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CHAPITRE  PREMIER. 


ADAM , Chanoine  de  Brème. 


’E  s T à lui  que  l’on  efl redevable  delà  con-  Adam  , 
noiffance  des  origines  des  Eglifes  du  Nord  , CWcine  de 
& de  la  fuite  des  Evêques  de  Brême  & de  i,rcmc' 
Hambourg;  perfonne  avanr  lui  «avant  entre- 
pris de  les  faire  connoîrre  à la  pollerite.  Né’ 
en  Thuringe  ou  dans  la  Mifnic , il  quitta  de 
bonne  heure  la  Patrie  pour  aller  à Brême  (a)  où  il  fut  chargé 
du  foin  des  Ecoles  de  cette  Ville.  Il  y arriva  l'an  1067,  le 
vingtième  de  l’Epifccpat  d’Adalbert.  Ce  Prélat  étant  mort  le 
16  de  Mats  1072,  on  lui  donna  pour  Succcfleur  Liemar, 
jeune  Eccléfiaftique  de  grande  efperance  , & très  - infîruir 


(«)  Lit.  » , hili.  ci?.  1 pu/.  54. 
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fl  travaille 
à l’Hirtoirc 
des  Eçlifcs  du 
Nord. 


Ce  que  com- 
prend cette 
idiûoire. 


/nalyfe  de 
cettcHiflo.re, 

lit.  t , pag.  i , 
relit,  de  H am- 
ie ur  g eni7o6, 

JcU 


.....  AD.  A M, „ 

des  Arts  liberaux.  Adam  continua  fous  fon  Pontificat  de  régen- 
ter les  Ecoles  de  Brême  , mais  en  1077  il  fut  fait  Chanoine  de 
’l’Eglife  Métropolitaine  j^a  ). 

I I.  Dans  le  delTein  de  donner  une  liifloire  Ecclcfiaftique  des- 
Eglifes  du  Nord,  Adam  fit  une  recherche  exacte  des  mémoires 
qui  pouvoient  l’en  inftruire , particulièrement  des  Lettres  des 
Princes  & des  Papes  ; il  recueillit  aulfi  ce  que  la  tradition  vivante 
lui  en  apprit.  Suenon,  furnommé  Deftrihe,  Roi  de  Dannc- 
marc,  étoit  en  réputation  de  fçavoir,  6c  7.eié  pour  la  propa- 
gation de  la  foi.  Adam  l’alla  trouver  6c  en  fut  très-bien  reçu  , 
car  ce  Prince  recevoit  volontiers  les  Etrangers  ; ce  fut  dans  les 
entretiens  qu'il  voulut  bien  lui  accorder  (b)  qu’Adani  s’inf-' 
truifit  de  la  partie  de  fon  hilloire  qui  concerne  les  Barbares  , fie 
les  homs  des  Saints  qui  avoient  de  fon  temsfoufl’ertle  martyre, 
en  Suede  ôc  en  Norvège. 

III.  Ce  font-là  les  fources  dans  lefquelles  Adam  a puifé 

four  compofer  fon  hilloire  ; il  étoit  encore  jeune,  lorîqu’il 
acheva , comme  il  nous  l’apprend  lui-même  dans  l’épilogue  ' 
en  vers  { c ) adreflé  à l’Archevêque  Liemar , à qui  il  dédia 
cet  Ouvrage.  Il  le  commence  à l'entrée  de  faint  Villehadc  en 
Saxe,  6c  le  finit  à la  mort  de  l’Archevêque  Adalbert,  ce  qui 
fait  un  cfpace  de  tems  d’environ  trois  cens  ans , c’ell-à-dire 
depuis  l’an  de  Jefus-Chrilt  788  jufqu’en  1 07 6.  Hiftoricn  fincere 
ôc  fidele,  il  protefle  (d)  que  la  paffion  n’a  eu  aucune  part  à 
fon  hilloire,  qu’il  n’y  a rienhazardé,  mais  rapporté  fidèlement 
les  faits  tels  qu’il  les  avoit  trouvés  dans  des  mémoires  autenri- 
ques.  Il  eft  cité  avec  éloge  dans  la  Chronique  des  Sclaves  par 
Helmold  ( e ) , ôc  dans  les  Annalles  de  Baronius.  Lambecius  lui 
reproche  quelques  parachrontfmes  ; mais  fuivant  la  remarque 
du  Docte  Albert  Fabricius  (/)  on  doit  les  pardonner  facilement 
à un  Ecrivain  qui  nous  a fait  connoître  tant  de  fi  belles  chofès 
Ôc  fi  intereffantes  pour  rHifloircEccléfiafiiqueduNbrd. 

I V.  Celle  que  nous  a donnée  Adam  eft  divifée  en  quatre 
Livres,  ôc  les  Livres  font  divifésen  chapitres.  Il  met  à la  tête 
du  premier  Livre  l’Hiftoire  de  la  Nation  des  Saxons,  ce  qui 


( a 1 Lib.  } , h'iji-  cap.  î , V*l-  34. 

( b 1 L.k.  4 , cap.  i< , pag.  48. 

(r  ) l'T!,0  b v t TOtis , r.-rre învrnilibus 
■ unis  , p-'~.  67  , tdtt.  Hambourg.  I70<  , 
d'autres  liftât  infii  , et  qui  revient  tu 
rabat. 


( d)  AJù/n.  in  prefat. 

( e ) Lit:  1 , ctp.  1 4 , Hiroaius  ad  c 
jlo , pS;. 

(f)  Febrraut  prttfat.  in  Adcm- 
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CHANOINE  DE  BRESME.  >, 

lui  paroiffoit  ndceflaire , à caufe  que  Hambourg , dont  il  fc  pro-  Cep.  û> 
pofe  de  faire  connôitre  les  Evêques , eft  (ituée  dans  la  Saxe. 

Les  Saxons  , depuis  longtcms  tributaires  aux  Francs , s en  fépa- 
rerent  pour  fe  délivrer  de  cette  fervitude.  Pépin  leur  Ht  la  guerre,  Cep.  7. 
Charlemagne  fon  fils  la  continua  , lés  Saxons  furent  vaincus , la 
paix  ne  leur  fut  accordée  qua  condition  de  renoncer  au  culte 
iuperfiitieux  des  faux  Dieux,  & d’embrafier  la  Religion  Cliré»- 
tienne.  Le  premier  de  leurs  Millionnaires  fut  faint  Vilfrid  , An-  Cap.  s. 
glois  de  naidance  ; le  fécond,  faint  Uonifacc;  le  troiliéme, 
feint  Villehade  avec  fes  Difciples.  Ils  trouvèrent  de  la  réliftance  C-p.  9. 
de  la  part  des  Idolâtres;  mais  enfin.  Nidekittd  , le  Chef  de  la 
tévolte , fe  fournit  ôc  reçut  le  Baptême  avec  les  grands  Seigneurs 
de  la  Nation;  alors  la  Saxe  fut  réduite  en  Province,  ôt  l’on  y 
érigea  huit  Evêchés  que  l’on  fournit  aux  Arcltevêchés  de  Co- 
logne ôt  de  Mayence.  Adam  rapporte  l’acle  qui  en  fut  paffé  ôc 
figné  de  Charlemagne  Ôt  d’Hildcoaild,  Archevêque  de  Cologne  , 
Chapelain  du  Palais,  au  mois  dé  J uiilcc 788.  Le  premier  Evcque  Cep.  n. 
de  Brême  fut  Willerie  ou  Willehaire,  l’undes  Difciples  defainc 
Willehade.  i 


V.  Adam  parle  eufuite  de  la  converfion  des  Danois  & des  Cap.  «<• 
autres  Peuples  voifins , par  le  miniflere  de  faint  Anfchaire  qui 
fut  facré  le  premier  Archevêque  de  Hambourg , l’an  8jî  , par 
Dragon,  Evêque  de  Metz,  affilié  des  Archevêques  de  Mayence, 
de  Trêves  , de  Reims,  ôt  de  quelques  autres.  Ce  dernier  qui  fe 
nommokEbon,  fe  joignit  à faine  A nfehaire  dans  la  médication 
de  l’Evangile , mais  ne  pouvant  plus  foutenir  la  fatigue  des 
voyages,  il  retourna  à fon  Archevêché  de  Reims,  donnant  c lS 
pour  Compagnon  à faint  Anfchaite  fon  neveu  Gaudbecc,  après  ' 
l’avoir  eux  deux  facré  Fvêque  fous  le  nom  de  Simon.  Adam  dit 


ici  que  toutes  ces  chofes  écoient  rapportées  plus  au  long  dans  là 
vie  de  faint  Anfchaire  écrite  pat  faint  Rembert  fon  Succeffeur; 
dans  le  Siégé  Epifcopal  de  Hambourg;  enfuite  il  nomme  ceux  Cep.w. 
qui  gouvernèrent,  après  faint  Anfchaite,  l’Eglife  de  Brême  -r 
marque  le  fiégede  Cologne  par  les  Normans,  ôc  l'incendie  de 
U ViUe de  Hambourg,  de  fon  Eglife,  d,e  fon  Monaflere  ôt  d* 
fe  Biblioteque  ; ajoutant  que  faint  Anfchaire  qui  y droit  alcssi 
fut  obligé  d’en  fortir,  n om  portant  avec  lui  que  dtes  Reliques 
de  Martyrs,  fçavoirde  faint  Xyfte  ôt  de  faint  Sinui'cius.  Il  gou- 
verna l’Eglife  de  Hambourg  pendant  feize  ans,  puis  cejfe  de, 
Brême  pendant  dixrbuit  ans,  enforte  qu’il  fut  fuccefiivenient 
Haute- rplattç  an$  Archevêque  ,:  pcemiercmeut.-de  Hambourg; 

. u,  1 t vi c • ■ A. if  .u...  ■ 
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Cap.  17 
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Liyre  Jeu- 
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Cap.  I. 


Cap. 


Cap- 3,*,  7 


Cap.  8 ,f, 

»o  , ii  , it. 


Cap.  16,17 , 

18. 


Cap.  xo,  »i. 

Cap-  . 


4 " ADAM, 

enfuite  de  Brême , qui  fe  trouvoit  fans  Pafteur , Iorfque  les  Nor- 
mans  ruinèrent  la  Ville  de  Hambourg.  Quoique  cette  tranflation 
fut  conforme  aux  Décrets  des  Conciles  qui  portent  qu’un  Evê- 
que chaffé  de  fon  Siège  dans  le  tems  de  la  perfécution , fera 
reçu  en  une  autre  Eglifc  dont  le  Siégé  fera  vacant , Saiut  Anf- 
chaire  fut  quelque  tems  à réfifter  à l’Empereur  Louis  le  Pieux 
qui  vouloir  cette  tranflation.  Le  Pape  Nicolas  I.  qui  fut  confulté 
là-deifus,  ota  toute  difficulté  en  unifiant  l’Eglife  de  Brême  avec 
celle  de  Hambourg.  Les  Succelfeurs  dans  l’Archevêché  de 
Brême  furent  Rimbert , Adalgaire,  Moine  de  Corbie;  Hoger, 
Reginwart , Unnus  , ôcc. 

V J.  En  donnant  la  fuite  de  ces  Evêques  dans  le  fécond  Livre , 
Adam  ne  fe  contente  pas  de  les  faire  connoitre  par  leurs  noms  , 
mais  il  donne,  comme  dans  le  premier , un  précis  de  leur  vie, 
la  durée  de  leur  Epifcopat , l’époque  de  la  mort  des  Papes , 
des  Empereurs , des  Rois  ; il  fait  même  remarquer  par  quel 
Pape  le  Pallium  leur  a été  envoyé,  pat  qui  ils  ont  été  confacrés;' 
les  guerres  entre  les  Empereurs  fie  les  Nations  feptentrionales  ; 
l’éredion  des  nouveaux  Evêchés  ; fous  quelle  Métropole  on  les 
avoir  mis  ; les  difficultés  mites  par  l’Archevêque  de  Cologne  au 
fujet  de  l’union  des  deux  Eglifes  de  Hambourg  fie  de  Brême; 
l’origine  des  Ducs  de  Saxe  , de  l’Archevêché  de  Magdebourg , 
& des  cinq  Evêchés  fournis  à cette  Métropole.  Il  prend  de-là 
occafion  de  donner  une  defeription  des  pays  où  ces  Eglifes- 
font  fituées,  des  fleuves  qui  les  arrofent,  des  Nations  qui  les: 
habitent. 

VII.  Il  palfe  enfuite  au  Royaume  de  Dannemarc  dont  le 
Roi  Harold  embralfa  la  religion  chrétienne,  6c  ia  favorifa  dans 
fes  Etats  jufqu’à  fa  mort.  11  nomme  les  Evêques  qu’Adaldag, 
Archevêque  de  Brême  , ordonna  en  Dannemarc;  les  Villes  où- 
il  plaça  les  Sieges  Epifcopaux  , fit  raconte  les  troubles  dont  le’ 
Chrifiianifme  fut  agité  fous  le  régné  dcS'X'enotte , fils  de  Harold. 
Ce  Prince  , après  avoir  régné  cinquante  ans,  fut  dépouillé  de  fes 
Etats  par  les  Danois  même,  de  concert  avec  fon  fils  , en  haine 
de  la  religion  chrétienne  qu’ils avoient  abandonnée  , fie  mourut 
le  jour  de  la  Fête  de  tous  les  Saints  d’une  bleffure  qu’il  avoic 
reçue  en  fe  défendant  contre  ces  rébelles , ce  qui  le  fit  regarder 
comme  un  Martyr.  Son  fils,  inflexible  aux  prières  6c  aux  remon- 
trances des  Evêques  qui  le  prefloient  de  rentrer  dans  le  fein  de 
l’Eglife  , fut  lui-même  privé  de  fes  Etats  pendant  un  grand 
nombre  d’années',  c’ett-a-dire  jufqu’à  la  mort  d’Heric,  Roi 
des Suenieps. ou  Suédois,  qui  lesavoit  ufurgés. 
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VIII.  Adam  defcend  dans  le  détail  de  ce  qui  regarde  Heric , 
en  même  tems  Roi  de  Suède  & de  Dannemarc , & de  fon  Suc- 
cefleur  dans  ces  deux  Royaumes  ; de  la  propagation  de  la  foi 
danslaSuede,  d’un  grand  nombre  de  Martyrschez  les  Nations 
barbares , & de  l’é  réel  ion  de  nouveaux  Evêchés  chez  lesSclaves, 
les  Suédois,  les  Norvégiens,  les  Anglois  Ôt  les  autres  Peuples 
du  Nord.  Il  a foin  de  remarquer  que  les  Archevêques  de  Brême 
recevoient  l’invelliture  de  leur  dignité  par  la  crolTe  que  1 Empe- 
reur leur  mettoiten  main  après  leur  élection,  fit  que  le  Pallium 
leurétoit  envoyé  parle  Pape.  Sur  la  fin  du  fécond  Livre,  Adam 
fe  plaint  du  relâchement  des  moeurs  dans  le  Clergé , fie  le  regarde 
comme  plus  préjudiciable  à l’Eglife  que  ne  le  fut  à celle  de 
Brême  1 incendie  qui  la  confuma  avec  fon  tréfor , fon  cloître  , 
fes  livres,  fes  ornemens,  fie  les  édifices  de  la  Ville,  environ 
deux  cens  foixante-dix  ans  depuis  fa  fondation  par  S.  Villehade. 

I X.  Adam  commence  fon  troifiéme  livre  par  l’éloge  de 
PArchevêque  Adalbert  dont  il  releve  la  noblefle , l’efprit , le 
fçavoir,  l’éloquence,  la  beauté,  la  prudence,  la  libéralité,  la 
charité  envers  les  Pauvres  fie  les  Etrangers  , le  zele  pour  l’ac- 
croiflement  de  la  religion,  la  pieté,  fie  une  dévotion  fi  tendre 
qu’il  fondoit  en  larmes  lorfqu’il  offroit  le  faint  Sacrifice.  Dès  la 
première  année  de  fon  Epifcopat  il  s’appliqua  à réparer  l'Eglife 
de  Brême,  le  cloître,  & les  autres  bâtimens  necelTaires  aux 
Chanoines, fie  voyant  que  lesDucs  la  vexoient  continuellement  il 
lui  rendit  fa  première  liberté  en  faifant  avec  eux  une  paix  folide. 
Il  envoya  des  Députés  aux  Rois  du  Nord  pour  lier  amitié  avec 
eux;  écrivit  aux  Évêques  fie  aux  Prêtres  établis  en  Dannemarc,- 
en  Suede  6c  en  Norvège,  pour  les  exhorter  à la  garde  de  leurs 
Eglifes,  fie  à travailler  fans  crainte  à la  converlion  des  Payens  ; 
menaça  d’excommunication  Suenon  , Roi  de  Dannemarc , s’il 
ne  fe  féparoit  de  fa  parente  qu’il  avoit  époufée  contre  les  réglés 
de  l’Eglife , ce  que  ce  Prince  ne  fit  qu’après  les  lettres  du  Pape , 
encore  prit-il  enfuite  plufieurs  femmes  fie  pltifieure  Concubines. 
La  Reine  Gude  , après  cette  féparation  , fe  retira  fur  fes  terres , 
où  elle  vt  cut  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ; elle  y reçut 
les  Députés  que  l’Archevêque  de  Brême  avoit  envoyés  pour 
détromper  le  Roi  de  Suede  au  fujet  d’un  nemmé  Ofmund  qui 
fe  difoit  ordonné  Archevêque  de  ce  Royaume  par  le  Pape  , fie 
en  conféquence  portoic  devant  foi  la  Croix  comme  les  Arche- 
vêques. 

X.  En  Norvège,  le  Roi  Harold  exerçoit  une  cruelle  tyran- 
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nie  , abbatoitles  Eglifes,  faifoit  mourir  les  Chrétiens  par  divers 
fuplices , s’exerçoit  aux  maléfices , ôc  loin  d'être  touché  des 
miracles  qui  fe  faifoient  au  toùibeau  du  Roi  Olaf  fon  frère,  il 
en  enlevpjt  les  offrandes  qu'il  d iftribuoit  à fes  Soldats.  L’Arçhç- 
yêque  Adajbcrt  lui  envoya  des  Députés  chargés  de  lettres  où  il 
lui  faifoit  des  reproches  fur  tous  cres  défordres , & fur  ce  qu’au 
mépris  de  fa  Jurifdiçlipn  ilfaifoit  venir  des  Evêques  de  France 
ôc  d Angleterre.  Hjirold  renvoya  les  Députés  avec  mépris  , 
difitnt  qu'il  ne  reconnoiffoit  en  Norvège  ni  Archevêque  , ni  autre 
perfonnç  plus  puiffante  que  lui,  Adaibert  ea  porta  fes  plaintes 
au  Pape  Alexandre  II.  qui  écrivit  en  ces  termes  au  Roi  Harold  : 
Comme  vous  êtes  encore  peu  inflruit  dans  la  foi  & la  difçipline 
canonique  , nous  devrions , nous  qui  avons  la  charge  de  toute 
l’Eglife,  vous  donner  de  fréquens  avertiffemens,  mais  la  lon- 
gueur du  chçmin  nous  empêchant  de  le  faire  par  nous-même , 
fçaehez  qqe  nous  en  avons  donné  la  comtmUion  à Adaibert  , 
Archevêque  de  Brême , notrp  Légat  ; or  il  s ert  plaint  à nous 
par  fes  lettres  que  les  Evêques  dç  votre  Province  ne  font  point 
façrés , ou  fe  font  facrer  pour  de  l'argent  en  Angleterre  ou  en 
France;  ccd  pourquoi  nous  vous  admonefions  vous  ôc  vos 
Evêques  de  lui  rendre  la  même  obéiffance  que  vous  devez  au 
Saint  Siégé. 

X I.  Adaibert  fongea  enfliite  à fe  reconcilier  avec  le  Roi 
Suenon , dans  l’efperance  que  ce  Prince  lui  ayant  rendu  Ion 
amitié,  faciliteroit  l’exécution  de  fes  deffeins  dans  le  Danne- 
marc  pour  l’aggrandiffementde  1 Eglife;  il  perfuadaaulli  à l'Em- 
pereur Henri  III.  de  conclure  avec  Suenon  une  alliance  perpé- 
tuelle, & par-là  l'Archevêque  de  Brême  procura  de  grands 
avantages  à fon  Egli(e  , 6c  l acçroiffement  de  la  million  dans  les 
pays  du  Nord.  L'Evangile  fit  auffi  de  grands  progrès  dans  les 
Provinces  au-delà  de  lElbe,  çnforte  qu’elles  fu.cent  bientôt 
remplies  d’Eglifcs , de  Monafler-cs  tant  d'hommes  que  de  filles  ; 
d'Evêques  & de  Prêtres  qui  y prêchoient  librement  la  foi  de 
Jefus-Chrifh  Ilyavoit  jufqu  à trois  Convents  à Meckelbourg  , 
Capitale  des  Obodrites  ; la  religion  profperoit  aulli  chez  les 
Sclaves  à la  faveur  de  Gothefcalc,  fils  d’Uton  , un  des  Princes 
des  Sclaves.  (iothefcalc  avoit  époufé  la  fille  du  Ro»  de  Danne- 
marc,  6c  par  cette  alliance  il  s’étoit  rendu  puiffant  comme  un 
Roi  ; il  étoit  pieux , an>i  de  l'Archevêque  de  Brême,  ôc  zélé 
pour  la  propagation  de  la  foi  ; fouvent  il  parloit  dans  l’Eglife, 
pour  expliquer  au  Peuple  plus  çlaijremçnt  en  Sçlavou  c.Ç  que 
difoient  les  Evêques  6c  les  Prêtres. 
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XII.  L’Evangile  fe  feroit  môme  répandu  plutôt  chez  les  Cip.ij, 
Sclaves  fans  l’avarice  des  Seigneurs  Saxorls,  Gouverneurs  delà 
frontière,  qui  ne  fongeoient  qu’à  les  charger  d impôts  , ôc  qui 

£ar  leur  cruauté  les  obligèrent  à la  révolte;  mais  il  venoit  des 
léputés  d'Iflande , de  Groenlandc,  des'Orcades  à Adalbert 
lui  demander  des  Millionnaires , ôc  il  en  envoyoit.  Il  étoit  Cap.  *«• 
tellement  attaché  à procurer  la  gloire  de  Dieu  qu’il  ne  négligeoit 
pas  les  embellifiemens  qui  font  une  partie  de  la  gloire  humaine  ; 
ainli  par  fes  foins  la  Ville  de  Brôme,  quoique  petite,  devint 
la  Rome  du  Nord,  ôc  on  y accouroit  de  toutes  parts.  Il  fe  fit 
aufli  un  plaifir  ftngulier  de  rendre  refpeclable  la  Métropole  de 
Hambourg  qu’il  appelloit  la  Mere  des  Nations  ; il  l’orna  , il 
la  fortilia  peur  la  mettre  en  état  de  fe  défendre  contre  les  Bar- 
bares; il  y lit  célébrer  avec  pompe  les  folemnitésde  Pâques  , 
de  Pentecôte  ôc  de  la  fainte  Vierge , y afïemblant  à cet  effet  un 
grand  nombre  de  Clercs , ceux-là  furtout  qui  par  la  douceur  de 
leur  voix  pouvoient  plaire  aux  Peuples.  Il  luivoit  dans  la  cèle-  c*p.  1 9. 
bration  des  Myfleres  , non  le  Rit  Latin , mais  un  je  ne  fçai  quel 
mélange  du  Rit  Grec  Ôc  Romain  , faifant  partout  où  il  fe  trouvoit 
chanter  trois  Mcllcs,  ôc  yaffiftoir.  Ilaimoit  aufli  dans  les  cere- 
monies la  fumée  des  aromates  , un  grand  nombre  de  luminaires 
ôc  un  concert  de  voix  fortes,  pour  imiter  en  quelque  forte  ce 
qui  fe  paffa  au  Mont  Sinaï  lorfquc  Dieu  y apparut  à Moyfe. 

XIII.  En  toyr,  la  feptiéme  année  de  fon  Epifcopat,  Cap.  3 v 
Adalbert  affiffa  au  Concile  de  Mayence  , auquel  le  Pape  Leon 
IX.  préftda , l'Empereur  Henri  III.  préfent;  les  Archevêques 
de  Mayence  , de  Cologne  , de  Treves  y affiflerent  avec  celui 
de  Magdebourg,  ôc  plufieurs  Evêques.  Celui  de  Spire  accufé 
d’adultere,  s'en  juffifiapar  l’oblation  du  Saint  Sacrifice.  On  fit 
dans  ce  Concile  des  Décrets  contre  la  fimonic  ôc  les  mariages 
des  Prêtres,  ôc  il  y fut  ordonné  que  l’on  chafieroit  de  l’Eglife 
Ôc  des  Villes  les  femmes  publiques.  L’Archevôque  Adalbert 
étoit  en  grande  confidcrution  tant  auprès  du  Pape  Leon  que 
de  l’Empereur  Henri , ôc  fa  réputation  avoir  pénétré  jufqu’à. 
PEmpereur  de  Conflaminople  ; flatté  d’un  fi  grand  crédit , if 
eflaya  d'ériger  l’Eglifc  de  Hambourg  en  Patriarchar , en  quoi  if 
étoit  fécondé  par  le  Rot  de  Dannemarc  qui  fouhaitoit  avoir  un 
Archevêché  oans  fbn  Royaume;  mais  la  mort  du  Pape  ôc  de 
l’Empereur  fit  difparoître  tous  ces  projets.  L’Eglife  même  de 
Brême  fereffentit  ael’applicationqu’Àdalberrdonnoit  aux  affaires- 
de  l’Etat  ; celles  de  cette  Eglifc  allèrent  en  décadence. 
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XIV.  Herman , fils  de  Bernard,  Duc  de  Saxe,  ravagea 
l’Archevêché  de  Brême  ôc  de  Hambourg  ; mais  le  Roi  Henri 
IV.  confola  en  quelque  façon  ces  Egiifes  en  leur  envoyant  des 
ornemens  , des  vafes  d'argent , trois  calices  d’or , des  chan- 
deliers , des  cncenfoirs  d'argent , ôedes  livres  dont  un  pfeaurier 
étoit  écrit  en  lettres  d'er.  Adam  raconte  enfuite  comment  l’Egiifc 
de  Hambourg  6c  de  Brême  devint  riche  & li  puifTante  qu'il  n’y 
avoit  dans  l'Empire  que  celle  de  Virf  bourg  qui  la  lurpafiat  ; 
mais  il  fe  plaint  amèrement  que  l'Archeveque  Adalbert , en 
voulant  lui  acquérir  des  Comtés,  un  entr'autres  litué  dans  la 
Frife  , avoir , pour  en  payer  le  prix , vendu  ou  fait  bril'er  des  croix 
d’or  ornéesds  pierres  précicidès , des  autels  , des  couronnes , 6c 
d’autres  ornemens , qui  toutefois  ne  purent  former  qu’ environ  la 
moitié  delà  fomme , enforte  que  l’Églife  de  Brême  tomba  dans 
la  défolation  , Ôc  que  fon  Archevêque  devint  la  rifee  de  tout  le 
monde. 

XV.  Vers  lemêmetcmslc  Prince  Gothcfcalc  qui  avoit  aidé 
à convertir  une  grande  partie  de  la  Sclavonie  , fut  mis  à mort 
avec  le  Prêtre  Ippon  , 6c  un  grand  nombre  de  Clercs  6c  de 
Laïcs,  pour  la  confeliion  du  nom  de  Jefus-Chrift,  par  ceux-là 
même  qu’ils  avoient  convertis,  mais  qui  étoient  retombés  dans 
l’idolâtrie.  Ces  Barbares  ravagèrent  enfuite  toute  la  Province 
de  Hambourg,  mettant  tout  à feu  6c  àfang,  6c  en  chafferent 
l’Archevêque.  Tous  ces  maux,  dit  l’Hiftorien , nous  avoient 
été  annoncés  par  une  comète  qui  avoit  apparu  la  même  année 
vers  la  Fête  de  Pâques.  L’Archevêque  fut  trois  ans  hors  de  fon 
Eglife , 6c  pour  rétablir  fes  affaires  il  fe  reconcilia  avec  ceux 
qu’il  avoit  auparavant  traités  avec  trop  de  hauteur.  Sa  mort , fl 
l’on  en  croit  Adam  , fut  précédée  de  plufieurs  prodiges  ; on  vit 
entr’autres  à Brême  les  crucifix  jetter  des  larmes.  11  mourut  à 
Godât  le  16  de  Mars  1072,  ôc  fut  rapporté  à Brême,  où  on 
l'inhuma  au  milieu  du  Chœur  de  la  nouvelle  Eglife  qu'il  avoit 
bâtie.  On  ne  trouva  rien  dans  fon  tréforque  des  Reliques  des 
Saints  6c  des  ornemens  facrés  ; le  Roi  Henri  s’en  faifit , Ôc  d’un 
bras  de  faint  Jacques  , Apôtre , qu’Adalbert , eu  paflantàVenife  , 
avoit  reçu  de  Vital , Evêque  de  cette  Ville. 

XVI.  Adalbert  voyant  dans  les  Provinces  du  Nord  un  nombre 
fuffifant  d’Evêques  , fongea  à tenir  pour  la  première  fois  un 
Concile  en  Dannemarc  : fon  deffein  étoit  de  réformer  plufieurs 
abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  ces  nouvelles  Egiifes  ; les  Evêques 
yendoient  les  Ordinations  ; les  Peuples  refufoienr  de  payer  les 
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dixmes  6c  s’abandonnoicnt  à de  grands  excès-  Il  indiqua  ce 
Concile  à Slefvic  par  l’autorité  du  Pape  Alexandre  II.  dont  il 
étoit  Légat,  6c  fondé  fur  l’efperance  que  le  Roi  de  Dannemarc 
lui  prêteroit  fecours  ; il  n’y  eut  que  les  Evêques  d’outre-mer 
qui  fe  firent  longterrts  attendre.  Adam  rapporte  la  lettre  que 
le  Pape  Alexandre  II.  écrivit  fur  ce  fujet  a tous  les  Evêques  de 
Dannemarc;  ôc  deux  de  celles  que  l’Archevêque addrefia  aux 
Evêques  fournis  à fa  Métropole  pour  les  inviter  au  Concile. 

XVII.  Il  marque  enfuite  les  Evêques  qu’Adalbert  avoit  c«p.4}.4V 
ordonnés,  fçavoir  neuf  en  Dannemarc,  fix  en  Suede,  deux  en  46. 
Norvège  ; vingt  en  tout,  mais  dont  trois  demeurèrent  inutiles,  ne 
cherchant  que  leurs  intérêts,  ôc  non  ceux  de  Jefus-Chrift.  Cet 
Archevêque  traitoit  avec  beaucoup  d’honneur  les  Légats  du 
Pape  , difant  qu’il  ne  reconnoiffoit  t|ue  deux  Maîtres , le  Pape 
6c  le  Roi.  Le  Pape  lui  accorda,  6c  afes  Succeffeurs,  le  privi- 
lège d’établir  des  Evêchés  partout  le  Nord , même  malgré  les 
Rois , dans  tous  les  lieux  où  il  jugeroit  à propos  , §c  de  choifir 
de  fa  Chapelle  ceux  qu’il  voudroit  pour  les  ordonner  Evêques. 

XVIII.  Voilà  ce  qui  nous  a paru  de  plus  remarquable  dans  Defcrip-;<>« 
t’Hiûoire  Eccléfiaftique  d’Adam  de  Brême.  Pour  la  rendre  plus  ^Nord,'^^ 
complctte  il  y a ajouté  une  defeription  très-interefiûnte  des  jj. 
Royaumes  ôc  des  Provinces  du  Nord  qui  avoient  de  fon  tems 
embrafié  la  foi  de  Jefus-Chrift  , c’eft-à-dire du  Dannemarc,  de 
la  Suede , de  la  Norvège , 6c  des  Illes  qui  en  dépendent  ; outre 
la  defeription  des  lieux  il  fait  des  remarques  fur  les  moeurs  ôc 
les  ufages  des  Peuples.  Il  dit  des  Danois  que  quand  quelqu’un 
d’eux  eft  convaincu  d’un  crime  de  leze-Majefté,  il  aime  mieux 
qu’on  lui  tranche  la  tête  que  de  fouffrir  les  verges  ou  la  bafto- 
nade  ; que  c’eft  une  gloire  pour  eux  de  témoigner  de  la  joiç 
lorfqu’ils  vont  au  fuplice  ; qu'ils  ont  les  pleurs  en  horreur , en- 
forte  qu’ils  n’en.verfent  ni  pour  leurs  péchés,  ni  pour  la  mort 
de  leurs  parens  ; que  dans  la  Curlande  les  Habitans  font  fi  cruels 
que  tout  le  monde  lesfuye,  ôc  auffi  parce  qu’ils  font  très-atta- 
chés au  culte  des  Idoles  ; que  leurs  maifons  font  pleines  dç 
Necromantiens  qui  font  confultés  de  tous  côtés  , furtout  des 
Efpagnols  ôc  desGrecs;  que  leslllandois  adorent  des  dragons  auf-  f>» 
quels  ils  immolent  des  hommes  qu’ils  achètent  des  Marchands 
après  avoir  examiné  s’ils  n’ont  aucun  défaut  de  corps. 

XIX.  Les  Suédois  punilfent  de  mort  l’adultere  6c  la  vio-  Pag.  «*. 
lence  faite  à une  Vierge.  Iis  regardent  comme  un  opprobre  de 
tefufer  l’hofpitalité  aux  Etrangers,  c’eft  à qui  d’entr’eux  les 
Tprn  XXlh  B 
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recevra  , & ils  les  tiennent  dans  leurs  maifons  autant  qu’ils 
fouhaitent  d’y  relier  ; ils  font  auffi  beaucoup  de  carelles  aux 
Prédicateurs  de  l’Evangile  quand  ils  les  connoiffent  pour  chaftes 
6i.  & prudens.  Cette  Nation  a un  Tempiefameux  àUplui , il  eft  tout 
revêtu  d’or,  & on  y revere  les  Statues  detrois  Dieux , au  milieu 
eft  le  Trône  du  plus  puiffant  qu'ils  nomment  Thor;  des  deux 
côtés  fout  les  deux  autres  nommés  Vodan  & Friccon.  1 hor, 
félon  eux  , gouverne  l’air,  le  tonnerre,  la  foudre,  les  vents , les 
pluies , les  laiions  , les  fruits  ; ils  lui  donnent  un  fceptre , ôc 
«i  ■ ■ c’cli  comme  le  J upitcr  des  anciens  Romains.  Vodan  eft  le  Dieu 

de  la  guerre,  armé  comme  Mars.  Priccon  donne  la  paix  6c  les 
plailirs,  ôc  eft  rejfréfenté  fous  la  figure  infante  de  Priape.  ils 
adorent  aulfi  des  hommes  qu’ils  croyent  être  devenus  Dieux  par 
Pav.éi.  Ieurs  toiles  adions.  ’i  ous  les  neuf  ans  ils  célèbrent  une  Péte 
foîemrtelle  où  tous  font  obligés  d’envoyer  leur  offrande  à Uplal , 
perfcn’ne  n’en  eft  exempt , les  Chrétiens  même  font  contraints 
a fe  racheter  de  cette  fuperfliiion.  En  cette  Pète  on  immole 
neuf  animaux  mâles  de  toute  efpece,  Ôc  on  en  pend  les  corps 
dans  un  bois  proche  du  Temple  dont  tous  les  arbres  pafienc 
pour  facrés.  On  y voit  aufli  des  corps  humains  fufpendus  pèle 
. mêle  avec  ceux  des  chiens.  En  tems  de  pefteôc  de  famine  on 

immole  au  Dieu  Thor;  fi  on  eft  en  guerre  on  facrifie  au  Dieu 
Vodan  ; s’il  faut  célébrer  un  mariage , c’eft  à P riccon  qu’on  offre 
des  facrifices. 

XX>  Dans  la  Nordmannle  que  l’on  appelle  aujourd  hui  la 
Norvège,  les  Peuples  font  très-chaftes  Ôc  très-foLres  en  tout. 
Ils  ont  tant  de  refpeêt  pour  les  Prêtres  ôc  pour  les  Eglifes  qu’il 
n’y  a pas  de  jour  que  chaque  Chrétien  ne  iaffe  fon  offrande  à la 
Méfié  qu’il  entend.  En  cette  Province  comme  en  pluficuts 
endroits  de  la  Suede  , les  Nobles , à la  maniéré  des  anciens  Pa* 
triarches,  gardent  les  troupeaux  ôc  vivent  du  travail  de  leurs 
mains.  Le  corps  d’OIaph , Roi  ôc  Martyr,  repofe  dans  l'Egiife 

• ; de  la  Mérrople  à Trondemn  , où  il  fe  fait  de  fréquens  concours 

de  Peuples  à caufe  des  guerifons  miraculeufes  qui  s’opèrent  à 
, Ton  tombeau. 

Tcg.  #4  >6i-  XXI.  Les  Habitansde  l’Ifie  de  Thylefont  de  mœurs  très- 
douces,  ôc  li  charitables  que  tout  eft  commun  entr  eux , comme 
avcclesEtrangers.  Ils  regardent  leur  Evêque  comme  ieurRoi,  ils 
fe  règlent  fur  fa  volonré,  ôc  tout  ce  qu’il  leur  dit,  lùit  de  la 

• part  deDieu,foit  par  l’autorité  des  divines  Ecritures,  foitfèlofl. 
l’ufage  des  autres  Nations,  ils  le  tiennent  poux  Loi. 
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CtH  A N O I N F,  D E B R E SME 
XXII.  L 'épilogue  d’Adam  à l'Archevêque  Liemar,  Suc-  Pi£-  <7 
ceffeur  d’Adalbert , eft  en  vers  hexamètres.  Le  Poète  y fait 
l'éloge  de  ce  Prélat,  de  fon  éloquence , de  fon  intelligence  dans 
les  divines  Ecritures , de  fon  atfiduké  à la  lecture  des  Pcres.  Il 
compare  fon  élection  à celle  que  l’on  faifoit  anciennement  dans 
l’Eglife,  & la  regarde  comme  l’époque  du  rétablifTement  de  la 
liberté  ôc  de  la  paix  dans  l’Eglife  de  Brème  6c  de  Hambourg. 

XXIII.  La  première  édition  de  lhiftoire  des  Eglifcs  du 
Nord  par  Adam  ae  Brême  eft  duc  à André-Severin  Veileusqui 
la  fit  imprimer  à Coppenhague  en  On  n’y  trouve 

Îoint  le  Livre  de  la  defeription  du  Dannemarc  6c  des  autres 
'rovinces  du  Nord  ; mais  Erpold  Lindenbrogius  lui  donna 
place  dans  l’édition  de  l’Hiftoirc  Eccléfiafticpte  d’Adam  quH  fit 
paroître  à Leyde  en  i 5-9?  ûz-40.  6c  depuisa  Francfort  en  1609 
6c  i6^oin-fol.  dans  le  Recueil  des  Ecrivains  Septentrionaux.  Il 
y en  a une  cinquième  édition  paries  foins  de  Joachin  Maderus , 
aHelmftaden  1670  !/z-4°.C'eft  fur  celle-là  qu’Albert  Fabricius  eu 
a donné  une  fixiéme  à Hambourg  en  1706  in-fol.  avec  plu- 
fieurs  autres  écrits  qui  ontrapport  àl’Hiftoire  compofée  par  Adam 
de  Brême,  dont  voici  la  lifte  : L’Hiftoire  des  Archevêques  de 
Brême  depuis  Charlemagne  jufqu’à  Charles  IV.  par  un  Ano- 
nyme. Un  petit  Eloge  de  l’Eglife  de  Brême  6c  de  fes  Arcbevê- 

Sues  jufqu’à  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire.  L’Hiftoire  du  Pape 
enoît  V.  mort  à Hambourg  en  841  , ôc  fon  épitaphe  tirée  d« 
deflus  la  pierre  de  fon  tombeau  en  l’Eglife  Cathédrale  de  Ham- 
bourg où  il  fut  inhumé  ; fesoffemens  furent  depuis  tranfportés 
à Rome.  Un  Pocmeen  l’honneur  de  l’Evêque  Vicelin  qui  avoir 
enfeigné  à Brême  fous  l’Evêque  Adalbert.  L’Epitaphe  dé  Gode- 
froi  , Archevêque  de  Brême  , mort  en  1 363.  Les  privilèges  ac- 
cordés à cette  Eglife  par  les  Empereurs , par  les  Papes  , 6c  par 
d’autres  perfonnes  puiffantes.-  Les  Chroniques  6c  les  Annalles 
Sclavones.  L’Hiftoire  d’Eric,  Roi  de  Dannemarc  ; de\üratiflas 
VII.  Duc  de  Pomeranie;  ôc  celle  de  l’origine  de  la  Nation 
Danoife  , de  fes  Rois  , ôc  de  leurs  aêtions.  A toutes  ces  pie, ces, 
Fabricius  a ajouté  la  vie  de  faint  Anfchaire  en  profe  par  faint, 
Rembert,  6c  en  vers  par  Gualdon,  Moine  deCotbie;  cp  quf| 
Lambecius  a écrit  touchant  les  origines  de  la  Ville  de  Hambourg* 

6c  un  Recueil  d’anciennes  inferiptions  par  Théodore  Hanckel-s 
mann.  Il  s’efl  fait  une  verfion  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  d’Adam, 
de  Brême  en  langue  Suedoifc  par  Jcan-FndericPeringskioldius  , 
que  l’on  a imprimée  à Stockholm  en  .171^  in-j-Q.  ‘ j 
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LE  VENERABLE  HILDEBERT, 


CHAPITRE  IL 


Le  Vénérable  H/ldeeert,  Evêque  du  Mans  , 
ensuite  Archevêque  de  Tours. 

Article  I. 

Hijloire  de  fa  vie. 


E lieu  de  fa  naifïance  fut  le  Château  de  Lavardin , dan* 
le  Vendômois.  On  la  met  en  10J7 , & c'elt  l’opinion  la 


HîMrf*rt  J. 
fie  en  iot 7, 

Son  éduca* 

«on jfktHil-  plus  appuyée.  Quelques-uns  le  font  naître  en  1074  , mais  cette 

ëfi.  in  noya  ' * - ... 

eiit.  op.  Paru 
170&. 

V 


fl  prefMe  i 
l'Ecole  du 
Mans  , eft 
JjliArdûdia- 
*re  de  cette 
Ef li(i  en 

jcjta. 


Il  rfl  fait 
Frf  que  en 


époque  ne  s’accorde  point  avec  les  gefles  des  Evêques  du  Mans  > 
comme  la  première.  Quoique  né  de  pare  ns  d’une  fortune  mé- 
diocre, il  s’appliqua  de  bonne  heure  a L’étude  des  Lettres.  Scs 
Ouvrages  , foit  en  profe , fort  en  vers , font  des  preuves  de  fes 
progrès  dans  les  humanités.  Il  n’en  fit  pas  moins  dans  les  fciences 
fuperieures.  Berenger  fut  un  de  fes  Maîtres  ; mais  iL  n’en  fuivit 

E oint  les  erreurs.  Voulant  fe  perfectionner  dans  l’intelligence  des 
.ivres  faints  , il  alla  à Cluni , où  cette  forte  d’étude  fleurifToit 
fous  l’Abbé  Hugues.  On  dit  même  qu’il  y prit  l’Habit  Mona- 
ftique. 

1 1.  La  réputation  de  fbn  fçavoir  étant  parvenue  jufqu’au 
Mans , Hoélqui  en  éroit  Evêque  , le  chargea  du  foin  de  l’Ecole 
de  fon  Eglife;  puis  l’en  fît  Archidiacre  en  109a  , qui  étoit  la 
trente-cinquième  année  de  l’âge  d’Hildebert.  Il  fit  les  fonctions 
de  cette  charge  pendant  cinq  ans,  c’eft-à-dire , jufqu’en  10.97. 
Alors  l’Evêque  Hoel  étant  venu  à mourir,  on  lui  donna  pout 
fucceflpir  Hildebert , âgé  de  quarante  ans. 

III.  Son  élection  fou  tînt  quelque  oppofitiondê  la  part  de 
Goiffrede,  Doyen  de  la  Cathédrale.  Mais  les  fuifrages  du  refte 
du  Clergé  prévalurent,  êt  Hildebert  fut  fâcré  le  jour  de  Noël 
de  la  même  année  1 091  par  Raoul , Archevêque  de  Tours.  Cela, 
n’empêcha  pas  le  parti  oppofé  de  noircir  la  réputation  du  nouvel 
Evêque.  On  l’accufa  d’avoir  mené  une  vie  diffolue  pendant  qu’il 
étoit  Archidiacre  ; & cettecaiomnie  fit  impreflion  pour  un  tenu, 
fur  Yves  de  Chartres  ; mais  dans  la  fuite  il  reconnut  l’innocence 
de  l’Evêque  du  Mans  , & ils  vécurent  en  union. 
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IV.  Hildebert , dès  le  commencement  de  fon  Epifcopat , eut  11  m1’ 

d’autres  perfécutions  à fouffrir  du  côté  des  Rois  d'Angleterre,  icVJî'd"^ 
Guillaume  le  Roux,ôc  Henri  I.  fon  frcie.  Ces  deux  Princes  U 

Î>  rétendant  que  la  Ville  du  Mans  leurappartcnoit,  employèrent  r,c^“T 

üccefllvement  les  menaces  ôc  les  carelfes  pour  engager  l'Evêque  coyau 
à féconder  leurs  prétentions.  Guillaume  le  Roux  le  voyant 
ferme,  le  tint  un  an  en  prifon.  Henri  I.  le  contraignit  de  paffer 
en  Angleterre  pour  s’y  juftifier  du  crime  de  trahifon,  dont  on 
l’acculoit  ; ôc  voyant  que  tous  les  mauvais  traitemens  qu’il  fàifoic 
s à Hildebert , ne  pouvoient  vaincre  fa  réfifhnce,  il  le  dépoiiilla 
de  tous  fes  biens.  Les  Confuls  du  Mans,  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  du  Roi , ne  ceflerent  pendant  trois  ans  de  perfécuter  leur 
Evêque , qui  ait le  parti  de  faire  le  voyage  de  Rome  pour  de- 
mander au  Pa^n’afclial  II.  la  permiflion  d'abdiquer  l’Epifcopat. 

Son  deflein  étoit  de  fe  retirer  à Cluni  ôc  d’y  vivre  en  Moine. 

Mais  le  Pape  n’eut  aucun  égard  à fes  remontrances.  Il  le  renvoya 
à fon  Eglife,  en  lui  ordonnant  de  vive  voix  ôc  par  écrit, de 
reprendre  fes  fondions  Epifcopales. 

V.  Hildebert  à fon  retour  trouva  la  Ville  du  Mans  en  paix , Il  comb« 
parce  que  Foulques  Rechin  , Comte  d’Anjou  , avoit  contraint  ]^r7^ur’ 
par  la  force  des  armes  le  Roi  d’Angleterre  à repafler  la  mer.  Mais  Henri» 
en  partant  pour  Rome , l’Evêque  avoit  laiflé  dans  l'on  üiocèfe 
une  efpece  d’ennemi , qui  y caufa  de  grands  ravages  pendant  fon 
abfence.  C’étoit  un  Clerc  nommé  Henri  ; de  mœurs  réglées  en 
apparence , il  furprit  le  Prélat  ôc  obtint  de  lui  la  permilfion  de 
prêcher  dans  tout  fon  Territoire.  Comme  il  avoit  quelque  tein- 
ture de  l’éloquence  , il  féduifit  non-feulement  le  Peuple  , mais 
plufieurs  dès  premiers  delà  Ville,  ôc  quelques  uns  du  Clergé. 

On  le  regardoitau  Mans  commeun  Apôtre.  Ses  erreurs  étoient, 
que  le  Baptême  ne  fervoit  de  rien  aux  enfàns  ; que  les  adultes 
ne  tiroient  aucun  avantage  de  leurs  bonnes  œuvres  ; qu’il  ne 
fâlloit  point  bâtir  d’Eglife  , mais  renverfer  celles  qui  f'ubfiftoient; 
que  le  euhe  ôc  l’invocation  des  Saints  étoient  fuperlîus  ; qu’on 
ne  devoit  point  chanter  d’Hymnes  dans  l’Egide;  qu'il  falloit 
fouler  aux  pieds  les  Images  ôc  les  Reliques  des  Saints  ; brifer  les 
Croix.  11  enfeignott  encore  d’autres  erreurs , répandues  autrefois- 
par  Vigilance  , ôc  quelques  anciens  Hérétiques.  Hildcl  erc  entra 
en  diljpute  publique  avec  Henri;  le  convainquit  ; le  chcffa  de 
fon  Diocèfe,  ôc  ramena  à l’unité  de  la  foi  ceux  qui  s’en  étoient 
éloignés.  # H «0  mi» 

y I.  Ceue  viüoire  devoit  rendre  plus  fhtblc  la  tranquillité  une  fcc_Jfülr 
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14  LE  VENERABLE  HILDEBERT; 

qu’il  avoit  trouvée  au  retour  de  fon  voyage  de  Rome.  Mais  la 
guerre  s étant  rallumée  entre  Foulques  Rechin , Comte  d’Anjou  , 
ôc  Henri  I.  Roi  d’Angleterre  , Hildebert  fut  pris  en  trahifon  par 
Rotrou  , Comte  du  Perche , & mis  en  prifon  ; d'où  il  ne  fortit 
que  vers  l’an  1120,  après  être  rentré  dans  la  bienveillance  du 
Roi  d’Angleterre. 

V 1 1.  Rendu  à fon  Eglife  , il  la  gouverna  avec  beaucoup  de 
pieté , de  zèle  & de  prudence,  travaillant  autant  par  fon  exemple 
que  par  fes  difeours , à réparer  les  brcches  que  les  calamités 

fubliques  avoient  caufées  à la  difeipline.  Sa  vie  étoit  auftere. 

1 couchoit  fur  la  dure,  portoit  le  cilice,  fe  nourriffoit  fobre- 
ment,  veilloit  fouvent  , prioit  beaucoup,  ôc  faifoit  de  grandes 
aumônes. 

VIII.  Cependant  Gilbert,  Archevêque  "Tours,  étant 
mort  en  1125-,  Hildebert , comme  premier  fuffragant  de  cette 
Métropole  par  le  privilège  de  fon  Siégé  , alla  à Tours  pour 
prendre  foin  de  l'Eglife  vacante.  Tous  unanimement , le  Clergé 
ôc  le  Peuple  , lcchoilirent  pour  leur  Archevêque.  Louis  leGros, 
Roi  de  France , approuva  i’éleclion  ; ôc  le  Pape  Honorius  II.  la 
confirma,  malgré  foppofition  d’Hildebert.  Il  étoit  alors  prcfque 
feptuagenaire.  Mais  fon  grand  âge  11e  l’empêcha  pas  de  s’appli- 
quer alliduement  à la  réformation  des  moeurs  du  Clergé  ôc.  du 
Peuple,  des  mariages  inceflueux , du  concubinage  des  Prêtres. 
Il  afiembla  un  Concile  à Nantes  , vifita  fa  Province.  Il  fit  l’un 
ôc  1 'autre  en  1 1 27. 

IX.  Entre  plufieurs  Lettres  que  faint  Bernard  écrivit  pour 
amener  tout  le  monde  à l’obéilfance  du  Pape  Innocent,  il  y en 
a une  à Hildebert  écrite  vers  l'an  1 1 j 1.  Ce  n’eft  pas  que  ce 
Prélat  s’en  fùtféparé;  mais  faint  Bernard  craigpoit  que  Gérard 
d’Angoulême  ne  l’attirât  au  parti  de  Pierre  de  Leon. 

X.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’Hildebert  demeura  attaché 
au  Pape  Innocent  le  telle  de  fes  jours  , c’efl-à-dire,  jufqu  a l’an 
1 133  ou  1134,  auquel  il  mourut  dans  une  heureufe  vieilleffe 
le  18  de  Novembre  , environ  la  quatre-vingtième  année  de  fon 
âge  , félon  les  geftes  des  Evêques  du  Mans.  On  lui  a donné  le 
titre  de  Saint  à la  tête  de  fes  ouvrages  dans  les  Biblioteques  des 
Pcres  ôc  dans  quelques  Martyrologes,  entr’autres,  dans  le  Gal- 
lican par  Monfieur  du  Saufiai.  L’Editeur  de  Tes  Oeuvres  ne  lui- 
donne  que  celui  de  Vénérable  : Titre  qu’il  porte  aulfi  dans  quel- 

3ues  manuferits , ôc  qui  peut  être  fondé  fur  ce  que  faint  Bernard 
ans  fa  Lettre  123  àcet  Archevêque, •l’appelle  un  homme  dign» 
de  toute  vénération. 
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Article  IL 

Des  Ecrits  d’Hildebcrt. 

§.  I. 

Des  Lettres  i’Hildelert. 

D A N s la  nouvelle  édition  , Dom  Beaugcndre  n’a  eu  Or.lre  éet 
aucun  égard  à Tordre  que  ces  Lettres  tiennenrdans  les  t'ttreid’flii- 
manulcrits.  il  les  a diftribuées  en  trois  clartés , où  fans  obferver  ^Livr™ 
le  tems  auquel  elles  ont  été  écrites , il  donne  de  fuite  toutes 
celles  qui  lotit  fur  une  même  matière.  La  première  clalle  contient 
les  Lettres  morales  ôc  afeetiques  ; la  féconde  , celles  qui 
traitent  du  Dogme;  ôc  la  troiliéme  , les  Lettres  familières  , ou 
de  pure  amitié.  Ces  trois  dalles  ferment  autant  de  Livres. 

II.  Avant  de  commencer  le  premier,  1 Editeur  donne  par  Analysera 
forme  d'appendice  quelques  Lettres  recouvrées  depuis  l im-  premier  Li- 
prellion  des  Oeuvres  d'Hildebert.  11  y en  a une  à Turltin  , 
Archevêque  d Y orc , par  laquelle  il  1 allure  qu'il  n a jamais  ricii  1708. 
iàt rt  contre  lui  en  laveur  de  Roduiphe , Archevêque  de  Cantor- 
beri , ni  à Rome , ni  ailleurs  ; ôt  qu’il  ne  fera  jamais  rien  contre 
lés  intérêts.  Dans  une  autre  adreiïée  à Marbode  , Evêque  de 
Rennes,  il  décide  d’après  faint  Auguflin  , qu’une  femme  qui 
avoit  contenu  que  fon  mari  étant  malade  demandât  l'Habit 
Monaftiquc,  ôc  fk  vœu  de  continence , ne  pouvoir  plus  habiter 
avec  lui.  Une  troiliéme  Lettre  explique  comment  il  ell  vrai  que 
Dieu  punir  quelquefois  un  péché  , jufqu’à  la  quatrième  & cin- 
quième génération.  11  donne  pour  exemple  ce  qui  efl  dit  de 
Caïn  ôc  de  J»amech  dans  le  Livre  de  la  Genefe.  Ces  trois 
Lettres  font  fuivies  de  quelques  diplômes  accordés  par  Hilde- 
berc  à divers  Monalleres. 

III.  Guillaume  de  Champeaux  avoit  par  un  motif  de  pieté  Ejit.  r. 
abandonné  fa  Chaire  de  philofophic  , pour  fe  retirer  dans  la 
Chapelle  de  faint  Viêtor,  hors  des  murs  de  Paris  , ôc  y avoit 
commencé  un  Monaflere.  Hildebert  le  fél'cita  fur  fon  change- 
ment de  vie  ; mais  il  J’exhorta  à continuer  de  prêcher.  Cette 
Lettre  fut  écrite  vers  l’an  1 100.  Vers  le  n ême  tems  il  envoya  £ n,  H 
à un  de  fes  ami»,  apparemment  Evêque  ou  Prctre  , un  even^ 
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rail  pour  chaffer  les  mouches  pendant  la  célébration  des  Saints 
Myfteres.  Ce  petit  infiniment  étoit  en  ufage , tant  en  Occident 
qu’en  Orient , pour  éloigner  ces  infeûes  incommodes  à celui 
qui  offrait  le  Sacrifice.  Hildcbert  donne  à cet  éventail  6c  à fon 
EpijI.  j.  ufage  une  explication  myftique.  Dans  fa  Lettre  à Adele,  femme 
d’Eftiennc,  Comte  de  Blois,  il  entre  dans  le  de'tail  des  vertus 
néccflaires  à un  Souverain  ; être  porté  à la  clemence , punir  le 
crime,  en  fe  fouvenant  que  celui  que  l’on  punit  eft  homme; 
avoir  l’empire  fur  foi-même  ; fervir  le  Peuple  ; ne  méprifer  le 
■ fang  de  perfonne  ; ne  proferire  qu’avec  peine.  On  met  cette 

Lettre  vers  l’an  noi.  Quelque  tems  après,  cette  Comteffe 
ayant  perdu  fon  mari , fit  vœu  de  la  vie  Monaftique.  Hildcbert 
l’en  congratula , 6c  l’exhorta  à fe  procurer  la  perféverance  dans 
le  bien  par  la  pratique  de  l’humilité , qu’il  lui  fait  envifager 
comme  le  fondement  6c  la  confommation  de  toutes  les  vertus, 
EpiP'6-  Il  foi  écrivit  encore  vers  l’an  1 104  fur  le  même  fujet. 

EpiU.  j.  IV.  Deux  ans  auparavant  il  félicita  Agnès,  veuve  d’Helie, 
Comte  du  Mans,  6c  fille  de  Pierre,  Duc  de  Poitiers,  de  ce 
qu’au  lieu  défaire  le  pèlerinage  de  la  Terre  fainte,  elle  s’étoit 
cor.facrée  à Dieu  dans  un  Monaftere.  Il  donne  pour  raifon  de 
cette  préférence,  que  nous  devenons  Difciples  de  Jefus-Chrift 
en  portant  fa  Croix  volontairement , Ôc  non  en  allant  vifiter  fon 
f.pijl.7  tomj)Cau.  JJ  écrivit  à la  Princcffe  Mathilde  mariée  depuis  peu 
à Henri  I.  Roi  d’Angleterre , de  rendre  grâces  à Dieu  de  cette 
alliance , 6c  d’ufer  des  biens  du  lïéclc  avec  d’autant  plus  de 
modération  qu’elle  devoit  en  rendre  compte  au  jufte  Juge,  Il  faut 
rapporter  cette  Lettre  à l’an  1 1 ro.  Mathilde  envoya  à Hildebert 
deux  chandeliers  d’or  bien  travaillés.  Le  Prélat  l’en  remercia  par 
EpiJ.  s.  une  Lettre  écrite  l’année  fuivante.  Il  louoit  un  Eccléfiafiique  de 
fes  amis  d’avoir  refufé  divers  préfens  en  or  6c  en  argent , (ans 
EpijI.  10.  fe  laiffer  éblouir  par  les  raiforts  qu’on  allégué  ordinairement, 
qu’un  Clerc  doit  fairedela  dépenfe, 6c avoir toujgurs  par-devers 
lui,  de  quoi  donner  aux  pauvres.  Le  remede  qui  lui  paroiffoit 
le  plus  puiffant  contre  les  tentations  , eft  la  confiance  en  Dieu. 
EpijI.  u.  V.  Un  Evêque  de  Chartres , que  i’011  croit  être  Yves  , s’étoit 
prefenté  devant  la  porte  d’un  Monaftere , vraifemblablement  de 
Vendôme , demandant  qu’on  la  lui  ouvrît.  Les  Moines  le  refufe* 
rent,  difant  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  d’exercer  à fon  égard  l’hofpi- 
talité  ; mais  auffi  parce  qu’ils  craignoient  en  recevant  un  Evêque 
de  Chartres,  qui  étoit  leur  Diocèfain  , de  déroger  au  privilège 
qu’ils  avoient  d’être  fournis  immédiatement  au  «Saint  Siégé.  Soit 
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que  cet  Evêque  s’en  lut  plaint  à Hildebert , foit  qu’il  l’eût  appris 
d’ailleurs,  il  écrivit  à ces  Moines  qu’ils  auroient  dû  non  feulement 
inviter  ce  Prélat  à loger  chez  eux , mais  vendre  même  les  orne- 
mens  de  l’Eglife  pour  le  recevoir  , plutôt  que  de  le  biffer  expofd 
devant  la  porte  aux  injures  de  l’air.  Il  dit  de  belles  chofes  fur 
l’hofpitalité , ôc  propofe  là-deffus  l’exemple  d’ Abraham  ôc  de 
Loth. 

VI.  La  Lettre  à Henri  I.  Roi  d’Angleterre  , eft  pour  le  con-  EpiJI.  u. 
foler  de  la  perte  de  fes  deux  fils , Guillaume  ôc  Richard , qui 
embarqués  l’un  ôc  l’autre  fur  un  Vailfeau  different  de  celui  du 
Roi , firent  naufrage , le  Vaiffeau  s’étant  allé  brifer  contre  un 
rocher.  Ccfuneflc  accident  arriva  en  1 1 20  au  mois  de  Novembre. 

On  ne  peut  donc  mettre  cette  Lettre  plutôt  qu’en  1121.  Hil- 
debert y fait  un  paralelle  entre  l’homme  dans  l’état  d innocence, 
ôc  l’homme  après  le  péché.  Henri  I.  époul'a  en  fécondés  noces 
l’an  1 122  la  Princeife  Adele  , qui  fit  demander  à Hildebert  pat 
l’Abbé  de  faint  Vincent  du  Mans,  d’être  affociée  aux  filles  de 
cette  Eglife , ôc  d’entrer  en  communion  des  prières  publiques  de 
la  Cathédrale.  L’Evêque  le  lui  accorda  avec  plaifir , ôc  l’affura  I4J 
qu’à  l’avenir  elle  ferait  comptée  parmi  les  filles  de  fon  Eglife, 
ôc  nommée  à l’Autel  pendant  la  célébration  du  faint  facrifice. 

Dans  la  même  Lettre,  qui  eft  de  l’an  1 1 2?  , Hildebert  appelle 
les  Moines  de  faint  Vincent , fes  enfàns  ôc  fes  freres.  Quoiqu’il 
ne  défaprouvât  pas  les  pèlerinages  aux  lieux  faints  , il  vouloir  que 
le  motif  en  fût  raifonnable  ôc  religieux.  Hors  cela , il  étoit  d’avis 
qu’il  valoit  mieux  remplir  les  devoirs  de  l’état  auquel  on  eft 
appellé  de  Dieu  , que  de  s’obliger  même  par  vœu  à ces  fortes  de 
voyages.  C’eft  fur  ce  principe  qu’il  détournoit  le  Comte  d’Angers 
du  pèlerinage  de  faint  Jacques , difant  qu’il  ferait  plus  utile  pour  ” ’ 
lui  ôc  pour  fes  peuples  , de  relier  avec  eux  pour  les  gouverner. 

Vit.  Hildebert  étoit  Archevêque  de  Tours  lors  de  fa  féconde  Efifi.  »#. 
Lettre  à la  Reine  Adele.  Comme  elle  n’avoit  point  d’enfans , 
il  effaye  de  la  confpler  de  fa  fterilité  , en  lui  difant  qu’elle  pou- 
voir fe  procurer  des  enfans , en  adoptant  les  pauvres  ; qu’il  eft 
plus  heureux  d’être  féconde  d’efprit  que  de  corps  ; ôc  que  le  bien 
qu’elle  ferait  aux  pauvres  , pourrait  lui  obtenir  de  Dieu  des 
enfàns.  Sur  cela  il  lui  cite  les  exemples  de  Sara  Ôc  deRebecca, 
à qui  Dieu  accorda  des  enfans  en  confideration  des  prières  de 
leurs  maris,  ou  de  leurs  boanes  œuvres.  Cette  Lettre  fut  écrite 
lorfquc  la  Reine  Adele  retournoit  de  Normandie  en  Angleterre, 
ç’eft-à-dire,  vers  l’an  1130.  Hildebert  écrivit  la  fuivante  avant  Epi,?,  ix 
Tome  XXII.  Q 
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le  Carême  de  l’an  1 1 j i , auquel  le  Pape  Innocent  II.  vint  err 
France;  puifqu’il  promet  à une  Religieufe  de  faire  voir  lui-même 
fon  innocence  au  Pape  dans  l’audience  qu'il  efbcroit  de  lui  ; 
qu’elle  pouvoit  en  conféquence  lui  envoyer  un  Exprès  après  la 
première  femaine  de  Carême  pour  lui  marquer  fa  volonté  6c 
recevoir  fa  réponfe. 

V 1 1 1.  La  1 .ettrc  à une  Reclufe  nommée  Athalie,  eft  un  éloge 
de  la  virginité  qu’Hildebcrt  montre  être  préférable  au  mariage 
& à la  viduité  , pourvu  quelle  foir  accompagnée  d’humilité. 
Celle  qui  eft  à Guillaume,  Abbé  de  faint  Vincent  du  Mans, 
traite  de  l’avantage  qu’il  y a de  joindre  la  vie  active , avec  la 
contemplative  : ce  qu  i!  prouve  par  plulieurs  paflagcs  de  l’Ecri- 
ture 6c  par  l’exemple  de  Rachel  6c  de  Lia.  On  conjecture  que 
ce  fut  cct  Abbé  qui  confulta  Hildebert  fur  les  tentations  d'im- 
pureté dont  un  de  fes  Religieux  étoit  fouvent  attaqué  , furtout 
dans  le  tems  de  la  priere.  L’Evêque  répondit  que  le  Démon 
ennemi  déclaré  de  la  virginité  6c  de  la  priere  , faifoit  ce  qu’il 
pouvoit  pour  faire  perdre  l’une  6c  interrompre  l’autre  ; mais  qu’il 
ne  remportoit  la  victoire,  que  lorfque  l’on  confentoic  à les  fug- 
gellions;  qu’il  falloir  que  ce  Moine refiftât  à l’«nnemi  ; quille 
levât  la  nuit  pour  prier;  qu’il  multipliât  fes  jeûnes  ; qu'il  mor- 
tifiât fa  chair  par  de  fréquentes  6c  fortes  dilciplines  ; qu’il  fe 
munit  du  ligne  de  la  Croix  ôc  de  l’afperlion  de  l’eau  bénite  avec 
du  fel , 6c  qu  il  combattit  la  tentation  par  des  larmes  6c  des  foupirs. 
Hildebert  met  cette  différence  entre  l'amour  du  monde  6c 
l’amour  de  Dieu  , que  l’amour  du  monde  eft  doux  dans  fes 
commencemcns , 6c  amer  à la  fin  ; au  lieu  que  l’amour  de  Dieu 
commence  par  l’amertume , 6c  finit  par  la  douceur. 

I X.  Confulté  vers  l’an  1098  par  1 Archidiacre  de  Séez , dont 
le  nom  11’eft  pas  marqué  , s’il  étoit  permis  à une  veuve  d'époufer 
le  frere  de  fon  mari  , avec  qui  elle  n’avoit  pas  habité  de  fon 
vivant  ; il  répondit  que  cela  nefe  pouvoit , parce  que  le  mariage 
ne  confifïe  pas  efTentiellement  dans  fa  confonamstion  , mais  dans 
la  paction  conjugale  , ainfi  que  le  dit  fainr  Ambroife , fie  que  les 
t onciles  l’ont  décidé.  L’Archidiacre  peu  fathfait  de  cette 
réponfe  vouloit  palier  outre  ôc  célébrer  le  mariage.  Hildebert 
écrivit  à l’Evêque  de  Séez  de  l’empêcher  , pour  les  r.tifons 
alléguées  dans  ta  Lettre  précédente.  Il  y ajoute  l’autorité  de  faint 
Chryfoftume  ôc  de  faint  Ifidore  deSeville. 

X.  Vers  le  même  tems  , Marbode  n’étant  que  Chanoine  fie 
Archidiacre  d’Angers  , voulut  fe  démettre  de  fon  Caaonicat 
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en  faveur  de  fon  neveu.  La  chofe  n’étoit  pas  aifée  , à caufe  de 
l'oppofîtion  de  l'Evêque  ôc  des  Chanoines.  Il  eut  donc  recours 
à Hildebert  pour  lever  ces  difficultés.  Le  Prélat  en  parla  à 
l’Evcque  d’Angers  , qui  parut  d’abord  favorable  ; mais  il  changea 
enfuite  de  fentiment  ; Ôc  les  Chanoines  continuèrent  de 
s’oppofer,  parce  qu’ils  prenoient  ombrage  du  grand  pouvoir  de 
Marbode  ôc  de  fa  famille.  Elle  eft  connue  aujourd’hui  à Rennes 
fous  le  nom  de  Marbœuf.  Hildebert  confeilla  à Marbode  de  *• 

{>rendre  une  autre  voye  pourréuffir  dans  fon  dcffein , c’eft-à-dire , 
avoye  d’amitié  ôc  de  conciliation.  L’Evêque  d’Angers  ne  devoir 

(tas  même  écouter  favorablement  Hildebert  dans  cette  affaire  ; 
ui  qui  s’étoit  oppofé  à fon  Ordination  , en  écrivant  à l’Arche- 
vêque de  Tours  , que  l’éledion  de  Raynaud  de  Martigne , 
c’étoit  le  nom  de  l’Evêque  d’Angers,  étoit  vicieufe  dans  toutes 
fes  parties.  Il  écrivit  deux  Lettres  à Raynaud  même,  pour  le  Epijl.  f.t. 
détourner  d’accepter  l’Epifcopat , à raifon  de  la  nullité  de  fon 
éledion. 

XI.  Sa  Lettre  à Serlon , Evêque  de  Séez,  écrite  vers  l’an  Epijl.  r. 
1099 , eft  pour  le  congratuler  de  s’être  oppofé  à ceux  qui  avoient 
violé  l’immunité  de  l’Eglife , en  tirant  avec  violence  des  per- 
fonnes  qui  s’y  étoient  réfugiées.  Hildebert  1 exhorte  à tirer  ven- 
geance de  cette  infulte  faite  aux  droits  de  l’Eglife , Ôc  à faire 
remettre  en  liberté  ceux  que  l’on  avoit  tirés  violemment  du 
lieu  d’azile.  Dans  la  Lettre  fuivante  qui  eft  de  l’an  1100,  il  Epijl.  «j 
s’exeufe  auprès  de  Jean  ôc  Benoît , Cardinaux  ôc  Légats  du 
Pape  Pafchal  II.  de  n’avoir  pas  affilié  au  Concile  indiqué  par 
eux  , à Poitiers , fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  moyen  de  faire 
la  dépenfe  de  ce  voyage  , ayant  été  dépouillé  de  tout  par  le  Roi 
d’Angleterre  Ôc  les  Confuls  du  Mans.  Saint  Anfelme,  Arche* 
vêquede  Cantorberi,  avoit  affilié  en  1098  à celui  de  Bari,  ôc 
réfuté  folidement  l’erreur  des  Grecs  touchant  la  proceffion  du  Epijl.  p. 
Saint-Efprit , Hildebert  le  £ria  de  lui  envoyer  par  écrit  ce  qu’il 
avoit  dit  de  vive  voix  fur  cette  matière.  Saint  Anfelme  lui  Epijl. nfriji 
donna  fatisfa&ion  ; ce  qui  occalionnaà  Hildebert  une  Lettre  de 
remerciement. 

XII.  Il  écrivit  vers  l’an  1103  * l’Archevêque  de  Rouen,  Epijl.  1 
qu’un  mariage  entre  parens  dans  les  dégrés  prohibés  ne  devoit  > 
pas  fe  permettre  , même  pour  terminer  une  guerre  entre  les 
deux  familles  , parce  que,  félon  l’Apôtre,  nous  ne  devons  pas 
faire  le  mal  pour  qu’il  en^  arrive  un  bien.  Il  étoit  d’ufage  en  Efi/h  *f. 
quelques  Monafteres , nommément  à Cluni } dç  tremper  l’Eu- 
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chariftie  dans  le  précieux  Sang  , avant  de  la  donner  aux  Com- 
munians.  Hildebert  défaprouve  cct  ufage , non-fculcment  comme 
n’étant  autorifé  par  aucun  Decret  de  l’Eglife  , mais  comme 
contraire  à l’inflitution  de  ce  Sacrement.  Qu’on  life  laine 
Matthieu , faint  Marc  ôc  faint  Luc  , ôc  l’on  verra  que  Jefus- 
Chrifl  donna  féparément  le  pain  ôc  le  vin  à fes  Apôtres;  que 
Judas  fut  le  feul  à qui  il  préfetitaun  morceau  trempé,  mais  que 
cen’étoit  pas  l’Euchariflie  , ni  rien  qui  la  défignât;  que  ce  n croit 
qu’un  ligne  par  lequel  il  vouloir  faire  connoitre  celui  qui  le 
trahiroit.  Il  cite  fur  cela  un  palTage  de  faint  Auguflin  fur  le  trei- 
ziéme chapitre  de  faint  Jean. 

EpiJI.  17.  XIII.  Hildebert  écrivit  de  faprifon  vers  l’an  1 1 10  uneLettre cir- 
culaire auxEvêques , aux  Prêtres  ôc  à tous  les  Fideles  pour  les  inf- 
truire  de  la  maniéré  dont  lcContte  de  Rotrou  l'avoir  fait  arrêter, ôc 

• pour  quel  fujet.il  leur  déclare  qu’avant  été  racheté  du  fang  deJ.G. 

il  ne  demande  pas  d’être  racheté  de  fa  prifon , par  argent , d’au- 
tant qu’il  n’aquereroit  en  ce  cas  fa  liberté,  qu’en  ôtant  à l’Eglife  là 
liberté  ; qu’ainft  il  aimoit  mieux  mourir  efclave  , ou  du  moins 

Epijt.  ig.  courir  les  rifquesde  faliberté.U  fe  plaignit  néanmoins  à l’Evêque 
de  Séez , de  l’avoir  laiffé  en  prifon , fans  aucune  confolation  , ôc 
l’exhorta  à frapper  d’anathême  le  Comte  de  Rotrou.  Il  efl  remar- 
qué dans  la  Lettre  circulaire  d’Hildebcrt , que  ce  Comte  confus 
des  reproches  qu’on  lui  faifoit  d’avoir  emprifonné  l’Evêque  , 
avoit  ordonné  de  le  faire  fortir  de  prifon  , ôc  que  pour  marque 
de  la  finceritéde  fa  parole  , il  avoit  coupé  une  partie  des  cheveux 
de  fa  tête  ôc  les  avoit  envoyés  à fa  mere  ’:  circonflance  que  M. 
du  Cange  a relevée  dans  fon  Dictionnaire  ( a ) pour  montrer  qu’il 
étoit  d’ufage  chez  les  Anciens  de  fe  couper  volontairement  quel- 
ques cheveux  pour  attefter  la  vérité  de  leur  parole. 

Epll.  19.  XIV.  Un  Prêtre , qui  fe  trouvant  à l’Autel  , fans  s’être  muni 
de  pain  azyme  , avoir  offert  le  facrtfice  avec  du  pain  commun 
ou  fermenté  , s’adrefla  à Hildebert , ou  pour  être  abfous  de  fa 
faute , ou  pour  la  connoitre.  Ce  Prélat  le  renvoya  à Raynaud, 
Evêque  d’Angers,  f^achant  qu’il  étoit  de  fon  Diccèfe , ôc  qu’il 
lui  paroiffoit  jufle  que  la  faute  fut  réparée  où  elle  avoit  été 
commifc  : carie  peuple  avoit  été  feandalifé  en  voyant  ce  Prêtre 
offrir  avec  du  pain  levé.  C’eft  fur  ce  fcandale , ôc  fur  la  négli- 
gence de  ce  Miniflre,  qu’Hildebert  appuyé  le  plus.  Du  refie. 


(a)  Ai  virbjm  capiUf. 
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îl  dit  que  ce  Prêtre  a plutôt  péché  contre  la  coutume , que 
contre  la  Foi.  C’eft  pourquoi  il  prie  l’Evêque  d’Angers  de  rendre 
contre  lui  une  Sentence  qui  tienne  plus  de  la  bonté  d’un  pere, 
que  de  la  féverité  d’un  Juge. 

XV.  Il  y a deuxLettres  d’Hildebert  danslcfqucllcsil  gémit  fur  EpiJLufr i*. 
les  mauvais  traitemens  que  l’Empereur'  Henri  V.  avoit  fait 

fouffrir  au  Pape  Pafchal  II.  au  Clergé  & au  peuple  Romain. 

Dans  une  autre  écrite  vers  la  fin  de  l’an  1112,  il  combat  un  Epijl.  tj, 
certain  Hérétique  qui  renouvclloit  l’hérefie  deVigilance,  & fou- 
tenoit  qu’on  ne  devoit  pas  invoquer  les  Saints.  II  l’attaque  d’au- 
tant plus  vivement  , que  ce  Novateur  publioit  qu’Hildebert 
penfoit  comme  lui  fur  cette  matière.  Je  penfe(  b)  & je  crois  , 
dit  cet  Evêque , que  les  âmes  des  Saints  qui  régnent  déjà  avec 
Jefus-Chrift  , fçavent  ce  que  nous  faifons  , & qu’ils  prient  pour 
nous  lorfqu’il  eft  befoin.  Il  prouve  cette  do&rine  par  l’autorité 
de  l’Ecriture  & des  Peres.  Hildcbcrt  fit  revenir  à l’unité  de  Epijf.  *4t 
l’Eglife  deux  Clercs  , Cyprien  ôt  Pierre , qui  s’étoient  laiffé 
féduire  par  l’hérétique  Henri  ; & après  s’être  alluré  de  la  fincerité 
de  leur  converfion  , il  en  donna  avis  à tous  les  Archevêques  ôc 
Evêques  par  une  Lettre  circulaire.  Ils’intérefla  auprès  de  Girard  ^ .. 
Cardinal  Légat,  pour  la  réforme  du  Monallere  dEbron  dans  le  **' 
Diocèfe  du  Mans  ; écrivit  à Raynaud  de  Martine , Evêque 
d’Angers , qu’il  n’avoit  pu  fans  injuftice  frapper  d anathème  un 
certain  Lifiard , parce  que  le  rapt  dont  il  l’accufoit  étoit  fuppofé  ; 

& que  ce  Lifiara  ôc  fon  époufe , fille  de  Goffrede  , s’étoient  Epijl.  k, 
mariés  d’un  mutuel  confentcment  ôc  très-librement , & promit 
d’envoyer  à un  Evêque  d’Angleterre  les  extraits  des  Decrets  , Epijl.  17. 
qu’il  avoit  commencé  de  recueillir. 

XVI.  Il  exhorta  vivement  l’Evêque  de  Clermont  vers  l’an  Epijl.  1», 

1 1 24  , de  déraciner  un  abus  qu’il  avoit  foufferr  jufques-là  ; fçavoir 

que  dans  fon  Diocèfe,  les  Dignités  Eccléfialtiques  ôt  les  Cano- 
nicats  étoient  héréditaires  dans  les  familles.  Hildebert  fait  voir 
que  cela  ne  fe  peut  faire  fans  un  péché  confiderable  ; que  toutes 
les  Dignités  de  l’Eglife  fe  confcroient  autrefois  par  éleêlion; 
que  la  difpofitiondes  biens  Eccléfiaftiques  eft  interdite  aux  Laïcs  ; 
que  l’Evêque  qui  introduit  dans  l’Eglife  des  coutumes  abufives  , 

& celui  qui  les  toléré , font  coupables  ; qu’il  en  eft  de  même 


( a ) Scntio  enim  femio  St  dico  Sanfto-  I 
fum  animas  jam  cum  Chrifto  re-nantej  J 
(tire  >jud  agatur  à nji>ii , & c.Jiicm  cuat 


oportet  St  fxpedit  orace  pro  noH» .HtlAtb. 
hb,  % , epijl.  îj. 
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d’un  fuccclTeur  qui  ne  corrige  pas  le  mal  que  fon  prédéceffeur 
Epi/.jo&'ji,  a fait.  En  1127  Hildebert  réforma  plufieurs  abus  dans  les 
Eglifes  de  Bretagne , comme  Métropolitain , ôc  alTembla  à ce 
fujec  un  Concile  à Nantes.  On  y fit  plufieurs  Statuts , dont  il 
demanda  la  confirmation  au  Pape  Honorius  II.  qui  l’accorda 
par  une  Lettre  adreffée  aux  Suffragans  de  la  Métropole  de 
Tours. 

jü  X V II.  Il  y a ncufautrcs  Lettres  d’Hildebert  au  même  Pape 
Honorius.  Dans  la  première , il  intercède  pour  les  Chanoines 
de  faine  Martin  de  Tours,  qui  en  défendant  leurs  privilèges, 
avoient  encouru  la  difgrace  du  Pape  ; apparemment  en  les  fai- 
Tant  valoir  en  des  termes  peu  refpectueux.  Parla  fécondé,  il  le 
prie  de  ne  pas  accorder  le  pallium  aux  Evcques  de  Dol  en  Bre- 
tagne , fes  Suffragans,  attendu  que  l’ufage  n’en  avoir  jamais  été 
accordé  qu’à  Baudit,  à caufe  de  fes  qualités  perfonnelles , ÔC 
gçjl'  jj.  non  à caufe  de  fon  Siège.  Il  fait  dans  la  troifiéme  des  plaintes  au 
Pape  contre  ceux  qui  avoient  mutilé  un  de  fes  Chanoines  , ôc 
Epijl.  lui  demande  comment  il  doit  fc  comporter  envers  eux.  La  qua- 
trième contient  aufii  une  plainte  contre  le  Roi  de  France , donc 
il  avoit  été  maltraité,  pour  n’avoir  pas  voulu  recevoir  de  fa  main 
• un  Doyen  ôc  un  Archidiacre,  incapables  l’un  ôc  l’autre  de  ces 

Dignités.  Il  eft  parlé  dans  la  même  Lettre  ôc  dans  la  précédente 
au  même  Pape  , du  Procès  que  Nicolas,  Chanoine  de  Tours, 
avoit  avec  fon  Doyen  nommé  Raoul , frere  de  celui  qui  avoir 
mutilé  ce  Chanoine.  Raoul  étoit  accufé  d’avoir  confeiîlé  cette 
mutilation.  Comme  ce  différend  jettoit  le  trouble  dans  l’Eglifc 
de  Tours,  Hildebert  fupplie  le  Pape  de  le  terminer.  Ces  trois 
Epijl.  40.  Lettres  font  de  l’an  1128.  La  fixiéme  cfl  de  l’année  fuivante 
1 1 25.  L’Archevêque  de  Tours  s’y  exeufe  de  11’avoir  pu  exécuter 
la  commiffion  que  le  Pape  lui  avoit  donnée  d’examiner  la  cano- 
nicité  du  mariage  entre  Hugues  de  Craon , ôc  Agnès  fa  femme  ; 
foit  parce  que  cette  Dame  n’avoit  pas  eu  le  tems , ni  la  liberté  de 
fe  rendre  au  lieu  ôc  au  jour  marqué;  foit  à caufe  qu’il  avoit  été 
lui-même  obligé  de  fe  trouver , avant  ce  jour , a Reims  pour 
Epif.  41.  aflifter  au  facre  de  Philippe , fils  aîné  de  Louis  le  Gros.  Dans  la 
feptiéme , il  fait  de  vives , mais  refpeclueufes  remontrances  fur 
l’abus  des  fréquentes  appellations  à Rome.  Nous  n’avons  point , 
lui  dit-il , appris  au-deça  des  Alpes , ôc  nous  ne  trouvons  pas  dans 
les  Loix  Eccléfiaftiqucs  , que  l’Eglife  Romaine  doive  recevoir 
toutes  fortes  d’appellations  indifféremment.  Si  l’on  établit  cette 
nouveauté  , l’autorité  des  Evêques  périra,  ôc  la  difçiplinç  de 
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PEglife  n’aura  plus  aucune  vigueur.  Qui  fera  le  ravilfeur , qui 
étant  menacé  d anathème  , n’appellera  pas  aufiitôt  ? Qui  fera  le 
Prêtre  qui  ne  continuera  pas  fa  viefcandaleufeà  l’abri  d’un  pareil 
fruflratoire?  Les  facrileges,  les  pillages,  les  adultérés  inonderont 
de  toutes  parts , tandis  que  les  Evêques  auront  la  bouche  fermée 

rar  des  appellations  fuperflues.  Je  fçai  , ajoute-t-il  , & toute 
Eglife  lenfeigne , que  lè  fccours  de  l’appellation  efl  du  à ccu* 
qui  font  bleilés  par  un  jugement  ; qui  tiennent  leurs  Juges  pour 
fufpects,  ou  qui  craignent  la  violence  d’une  multitude  emportée} 
d’où  vient  qu  i!  efl  dit  dans  un  des  Décrets  du  Pape  Corneille  : 

Si  quelqu’un  connoit  que  le  Juge  lui  eft  contraire , qu’il  fe  ferve 
de  la  voye  d'appellation  , qu’on  ne  doit  refufer  à perfonne.  Cette 
Epirre  décrétale  du  Pape  Corneille  , paffoit  alors  pour  auten- 
tique.  La  huitième  efl  une  fupplique  au  Pape  pour  la  confir- 
mation  d'une  aumôneannuelle  accordée  par  Henri  I.  Roid’An-  tj  **’ 
gleterre  , au  Monatlere  de  Fontevrault.  Dans  la  neuvième  il  fe 
plaint  au  Pape  de  ce  qu’il  avoit  abfous  & rétabli  dans  leurs 
Bénéfices  des  Clercs  de  l’Eglife  de  Tours,  excommuniés,  fans 
lui  en  avoir  écrit  auparavant  , ôt  fans  leur  avoir  ordonné  de 
fatisfâclion. 

XVIIf.  Quoiqu’Hiidebert  fût  fouvent  inquiété  par  le  Roi 
de  France, & par  quantité  d'autres  perfonnes,  parce  qu’il  fou* 
tenoit  avec  vigueur  les  droits  de  fon  Eglife,  il  prenoit  le  part} 
de  recourir  à la  protection  du  Ciel , à l’exemple  de  Jofeph  & de 
David;  ô c il  avoir  pour  maxime,  qu'on  devoir  agir  envers  les 
Princes  par  voye  de  remontrances  refpcclueufcs , & non  pardes 
féprimendes  ou  des  châtimens.  C’eft  pourquoi  il  s’adreffa  à 
Girard  d’Angculcme  , Légat  en  France  , pour  adoucir  l’efprit 
du  Roi , qu  il  n 'avoit  néanmoins  aigri  qu’en  ufant  des  droits  que 
lui  donnoit  fa  qualité  d’Archevêque.  Cette  Lettre  fit  la  prece- 
dente font  de  l’an  1 1 28.  Aimeric  , Evêque  de  Clermont , avoir 
interdit  les  fondions  facrces  à un  Prêtre  , qui  attaqué  par  un 
voleur  qui  en  vouloit  à fa  vie  , l’avoir  lui-même  tué  d'un  coup 
de  pierre.  Le  tems  de  l’interdit  écoulé  , il  demanda  à Hildeberc 
s’il  pouvoir  rétablir  ce  Prêtre  dans  fes  fonctions.  La  réponle  de 
l’Archevêque  fut , que  n’étant  pas  permis  à un  Prêtre  de  répandre 
le  fang  d'autrui  pour  conferver  fa  propre  vie  r il  ne  croyoit  pas 
qu’on  put  lui  permettre  l’adminifttation  des  chofes  faimes  ; qu’au 
relie  , fi  ce  cas  lui  étoit  arrivé , il  en  auroit  demandé  la  décilior» 
au  Saint  Siégé. 

XIX.  La  Lettre  que  l’on  a mife  dans  les  Biblioteques  des 
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Perei , de  Paris  en  i *8?  , de  Cologne  en  1 618  , & de  Lyon  en 
. 677  au  nombre  de  celles  d’Hildebert , n’eft  qu  un  fragment  de 

la  Lettre  de  $ .Jerome  à laViergeDemwiade.  Il  paroit  par  la  fui- 
T*'  t . i prf»m pii f nans  les  bonnes 


Epijt. 
Epi/1.  s*. 

Epijt.  ÎJ. 


Analyfe 
troifiéme  Li- 
vre, pag.< 70. 

Epijt.  ». 
Epijt.  3 


Epijt . 4. 
Epijt.  7- 

Epilt.  *• 


même  employé  auprès  du  Roi  de  b rance  pour!  engager  a 
à Hildebert  une  Prévôté  de  l’Eglifede  Tours  , dont.L  setoïc 
emparé  depuis  quatre  ans:  cette  Lettre  eft  de  1 an  r « j i.  On  ne 
feak  nas  la  date  de  celle  qui  eft  adrelïéc  a Guillaume,  Archi- 
diacre du  Mans.  Hildebert  lui  donne  avis  qu  il  avoir fufpendu 
du  Diaconat  un  Clerc  , qui  l’avoir  reçu  par  fimome  & qu  il  lui 
avoir  aufti  défendu  de  fe  faire  promouvoir  au  Sacerdoce.  Dans 
une  autre  Lettre,  il  reproche  à un  Prêtre  d avoir  employé  la 
torture  à la  queftion  pour  découvrir  un  vol  qu  on  lui  avoir  fait , 

& foutient  que  cette  forte  de  voye  n’eft  connue  que  dans  les 
Indices  civiles  ôt  non  dans  les  Tribunaux  Ecclefiaftiques.  La 
derniere  du  fécond  Livre  eft  la  Préface  de  la  compilation  des 
Décrets  ou  des  Réglés  Ecclefiaftiques  , par  Hddebcrt.  Il  y ht 
entrer  des  Extraits  des  Epîtres  décrétales  des  Panes,  des  aefes 
des  ConcUes,  des'Ouvrages  des  Peres;  des  Ordonnances  des 
Princes  Catholiques.  Cette  compilation  commence  par  ce  qui 
regarde  la  foi  ; puis  on  y traitoitdcs  Sacremens  ; enfuite  de  ce 
nui  concerne  les  mœurs.  Hildebert  commença,  mais  n acheva 
Sa  ce  recueil.  On  croit  qu’Yves  de  Chartres  y mit  la  derniere 
maim  D’où  vient  que  Juret  dans  fon  édition  met  cette  Lettre 
oour  la  288  d’Yves  de  Chartres. 

^ XX  Les  Lettres  du  troifiéme  Livre,  font,  comme  on  la 

déia  remarque  , prefque toutes,  d’amitié  ou  de  recommandation , 
4c  ne  demandent  pas  qu’on  s’y  arrcte  longtems.  HUdebe  t 
n’avant  pas  de  planète  pout  le  Service  de  Autel , U preffa  la 
Comtefife  de  Blois  de  lui  envoyer  celle  qu  elle  lui  avoir  promi  e. 
B envoya  à un  de  fes  amis  une  copie  de  1 hiftoire  des  grades 
de  l’Eglife  d’Exccfter , on  ne  fqait  ce  qu  elle  eft  devenue.  Lcl  ape 
Calixtc  II.  avoir  ordonné  aux  Evêques  de  deçà  les  Alpes  de  fe 
rendre  en  t ma  au  Concile  que  l’on  devoir  tenir  a ^omc  H.lde- 
bert  fe  difpofa  k ce  voyage  , mais  U n’eft  pas  certain  qi 1 1 de «ht. Tl 
„„  îmtîou  1107  pour  demander  au  même  lape  a etre 
déchargé  de  l’Epifcopat.  On  croit  qu’il  affifta  la  même  année  au 
fécond  ConcilePdeTroyes,  & que  pour  y aller  avec  plus  dai- 
fance  il  pria  la  Comtelïe  de  Blois  de  lui  permettre  1 ufage  de  la 
voiture  quelle  avoit  procurée  à l’Evêque dç Chartrçs.^  ^ 
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XXI.  Il  reçut  de  Reginold,  Moine  de  feint  AugufHn, 
l’hiftoire  du  Moine  Malek,  qu'il  avoit  écrite  en  vers.  Un  de  fes 
■amis  lui  ayant  demandé  ce  que  Jefus-Clirifl  avoit  écrit  fur  terre 
lorfque  les  Phariliens  lui  préfenterent  la  femme  adultéré , il 
répondit  avec  feint  Ambroife  , qu'il  avoit  écrit  ces  paroles  pro- 
phétiques qui  font  dites  de  Jeconias  dans  Jércmie  : Terra , 
terra  , feribe  hos  viros  abdicatos.  Dans  une  autre  lettre  qu’on  con- 
jecture être  adreffée  à feint  Anfelme  de  Gantorberi , Hildcbert 
le  remercie  des  (andales  pontificales  qu’il  lui  avoit  envoyées  ; il 
remarquequ’en  France  elles  étoient  ouvertes  par-deffus , enforte 
qu'on  voyoit  le  pied.  Il  en  rend  cette  raifon  myftique  que  le 
Préd  icateur  ne  doit  ni  cacher  ni  découvrir  à tout  le  monde  les 
myftcres  de  l’Evangile , & ajoute  que  c’cft  de-là  qu'eft  venue 
la  coutum»  de  porter  à l’Evêque  le  livre  de  l’Evangile  ouvert  , 
au  lieu  qu’on  le  porte  fermé  aux  autres. 

X X I I.  Il  efi  incertain  fi  les  trente-deux  6c  trente-troifiéme 
lettres  font  d’Hildebert.  Ce  font  des  inftructions  à des  Moines 
qui  demeuraient  en  quelque  Cellule  ou  Prieuré.  La  trente-qua- 
trième eft  une  fupplique  au  Pape  Urbain  II.  à qui  Hildcbert 
repréfenta  en  1099  , dans  le  tems  qu’il  étoit  encore  Evêque  du 
Mans  , que  fes  Prédeceffeurs  s’étoient  choifi  leur  fépulturc  dans 
l’Abbaye  de  feint  Vincent  , de  même  que  les  Chanoines  , & 
ordonné  qu’une  partie  du  cimetiere  ferait  deflinée  aux  Clercs; 
qu’à  cet  effet  les  Moines  de  cette  Abbaye  jouiraient  d’une 
Prébende;  que  contrairement  à cet  établiffement  quelques  Cha- 
noines avoient  porté  ailleurs  un  de  leurs  Confrères , & l’avoîent 
même  enterré  en  un  lieu  non  confacré.  Hildebert  prioit  donc 
le  Pape  de  maintenir  les  Moines  dans  leur  droit  & dans  la 
jouillancc  de  la  Prébende  qui  leur  avoit  été  adjugée. 

§.  II. 

Des  Sermons  d’HiLiebcn. 

I.T  L y a tant  de  conformité  de  fille  entre  les  Sermons  que  l’on 
X nous  a donnés  fous  le  nom  de  cetEvèquc,&  fes  autresEcrits , 
que  l’on  ne  peut  refufer  de  l’en  reconnoitre  Auteur.  On  voit 
partout  le  même  genie , le  même  tour  de  phrafe,  les  mêmes 
expreffions , les  mêmes  confonances.  C’eft  fur  cette  conformité 
que  Dom  Beaugendre  a reftituéà  cet  Ecrivain  plufieursdifeours 
Tome  XXII.  D 


Ffjjf.  if; 


E?#.  if. 
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que  l’on  avoit  trop  légèrement  attribués  à d’autres  Auteurs,  ou 
qui  fe  trouvoient  anonymes  dans  les  manuferits.  Jufqu’en  1708 
que  parut  la  nouvelle  édition  des  Oeuvres  d’Hildebert,  on 
n’avoit  mis  au  jour  que  trois  de  fes  Sermons.  Dom  Antoine 
Beaugendre  en  a publié  cent  quarante , fçavoir  huit  fur  l’Avent , 
trois  fur  la  naiflance  de  Jefus-Chrift , un  fur  la  Fête  de  la  Cir- 
concifion,  trois  fur  l’Epiphanie,  un  furie  troifiéme  Dimanche 
qui  fuit  cette  Fête,  un  fur  le  Dimanche  de  la  Septuagefime, 
un  fur  le  commencement  du  Carême  où  il  traite  de  la  Péni- 
tence, un  fur  le  premier  Dimanche , neuf  fur  le  Carême,  cinq 
fur  le  Dimanche  des  Rameaux,  fept  fur  la  Cène  du  Seigneur  , 
deux  fut  fa  Paillon,  deux  fur  la  Fête  de  Pâques,  quatre  fur  les 
Rogations , deux  pour  la  Fête  de  l’Afcenfion,  deux  pour  celle 
de  la  Pentecôte,  un  fur  la  très-fainte  Trinité  , un  pour  la  Fête 
du  Sacrement  de  l’Euchariftie. 

Sermons  far  1 I.  Suivent  les  Sermons  en  l’honneur  des  Saints  ; un  de  l’An- 
te» Sainu.  nonciation  de  la  fainte  Vierge , trois  pour  la  Fête  de  la  Purifica- 
tion , trois  pour  celle  de  l’Alfomption  , un  à la  louange  de 
fainte  Génevieve,  deux  fur  faint  Jacques  & faint  Chrillophe , un 
fur  faint  Jcan-Baptifte,  trois  pour  la  folemnité  de  faint  Pierre  ôt 
faint  Paul , un  pour  fainte  Magdelainc , .un  fur  faint  Pierre-aux- 
liens , un  fur  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix , un  Eloge  de  la 
Croix,  trois  Sermons  pour  la  Fête  de  tous  les  Saints,  un  fur 
faint  Nicolas,  un  fur  faint  André,  Apôtre;  deux  fur  faint  Ef- 
ticnne,  premier  Martyr;  deux  fur  faint  Jean  l’Evangelille,  fix 
fur  la  Dédicace. 


III.  Les  difeours  fur  divers  fujets  font  au  nombre  de  cin- 

auante-deux;  tous  rcfpirent  une  pieté  folide,  Ôc  l’on  y trouve 
es  traits  très-interefians  pour  le  dogme,  la  morale , & la  difei- 
plinc  de  l’Eglife.  Voici  les  plus  importans. 

I V.  Aucun  des  hommes  nés  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift 
n’a  pu  être  fauvé  ( a ) fans  la  foi  en  ce  Médiateur  de  Dieu  & 
des  hommes.  Sorti  du  fein  de  Dieu  fon  Pere  de  toute  éternité, 
c’eft-à-dire  engendré  de  lui  avec  une  égalité  parfaite  ( fe) , il  elt 
venu  en  ce  monde,  non  en  changeant  de  lieu,  parce  qu’il 
étoit  dans  le  monde  par  fon  immenfité,  mais  en  fe  revêtant 


de  la  chair  pour  fe  montrer,  fans  aucun  changement  de  fa  nature* 
C’étoit  le  moyen  le  plus  convenable  ( c ) pour  racheter  les  hom- 


( a ) Srrmon.  y , poç.  fyf.  I ( c)  SermM.  g , pag.  i $♦. 

f*  ) Strmn,  8 , pg,  14 6 , *47.  I 
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mes  , Ce  qui  étoit  le  motif  de  fon  Incarnation.  Le  premier  homme 
avoir  perdu  tous  fes  defcendans  , il  failoit  que  l'homme  les 
délivrât  de  l’cfclavage  du  Démon.  S’il  eut  été  vaincu  par  tout 
autre  que  par  un  homme,  la  victoire  n’auroit  pas  été  jufte, 

Farce  qu’il  y auroiteu  de  l’injuftice  d'enlever  de  force  au  Démon 
homme  qui  s’étoit  affujetti  volontairement  à fon  empire  ; d’un 
autre  côté  il  failoit  que  cet  homme  Rédempteur  fut  Dieu  , afin 
qu’il  ne  fût  pas  lui-même  fujet  au  péché. 

V.  Voilà  ce  que  Dieu  a fait  de  nouveau  fur  la  terre  ( a ) , Jefus- 
Chrift  eft  né  de  la  chair  fandiliée  d'une  Vierge  par  l’operation 
feule  du  Saint-Efprit.  Né  donc  Fils  de  Dieu  dans  la  vérité  de 
la  nature,  il  eft  né  auflï  Fils  de  l’homme  dans  la  vérité  de  la 
nature , enforte  qu’il  eft  vrai  Dieu  ôc  vrai  homme , mais  un 
feul  Fils  & un  feul  Chrift  par  l'union  des  deux  natures  fans 
confufion  ni  mélange.  Nous  difonsque  la  fainte  Vierge  eft  la 
Mere,  non-feulement  de  1 homme,  mais  de  Dieu,  parce  que 
celui  que  le  Pere  a engendré  de  toute  éternité,  la  Linte  Vierge 
l’a  conçu  ôc  enfanté  dans  le  tems. 

VI.  La  nature  humaine  qu’il  venoit  racheter  étoit  corrom- 
pue dans  l’ame  comme  dans  le  corps.  Pour  guérir  l'un  & 
l’autre  il  a livré  fon  ame  ôc  fon  corps  ; ôc  c’eft  pour  les  repré- 
fenter  que  nous  mettons  fur  l’Autel  du  pain  ôc  du  vin , afin 
que  par  le  pain  fait  corps  ôc  reçu  dignement  de  nous,  notre 
corps  participe  en  quelque  maniéré  à l’immortalité  ôc  à l’impaf- 
fibilitéde  celui  de  Jefus-Chrift , ôc  que  par  le  vin  changé  en 
fang  ôc  reçu  de  nous , notre  ame  devienne  conforme  à celle  de 
Jefus-Chrift  foit  dans  ce  monde  , foit  dans  la  gloire.  Il  ne  faut 
pas  toutefois  s’imaginer  qu’en  recevant  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
nous  ne  recevions  que  fon  ame  ( b ) , ôc  fon  Corps  feul  quand 


C a ) Sermon,  f r , pag.  <0!. 

(b)  Ncc  (amen  jmeili*emiurn eft qtiod 
înfanguinis  acceptione  lolam  animant  , & 
non  corpus , vel  in  acceptione  corporis  , 
foluramudo  corpus  8c  non  animant  acii- 
pUmus , fed  in  acceptione  fânguinis  totum 
Chriftum  verum  Deum  8c  hominem  , & in 
acceptione  corporis  fïmiliter  totura  lumi- 
mus , & quia  bis  feparatim  corpus  8c  fepa- 
ratim  fanguincm  , non  tamen  bis  , fed 
femel  Chriftum  accipimus  • . . Nec 
dubirare  debemus  quin  panii  per  fiera 
*erba  benedidionis  Sacerdotis , in  verum 
Domini  Corpus  immucctur , ita  uc  parus 


fubftantia  non  rémanent , fed  colorem  St 
laporem  partis  voluit  Clin  11  us  remanerc, 
& fub  ilia  fpecie  veram  Corporis  Chrilii 
(ubfhntiam  Jatrre  , ne  fî  in  ta  qualitatt  * 
in  qua  révéra  eft  , verum  hom.nrm  ani- 
rous  hominis  lutncre  abnorreret.  ...  * 
Débet  autem  nccefiario  credcre  Chriûi*- 
nus  manibus  Sacerdotis  eu  juslibet , tantum 
modo  Sacerdotii  ordintm  habenus , fivo 
mali , fîve  boni  xqualitcr  per  verba  po- 
teftativa  bénédiction  s Corpus  Domini 
poÜe  confe^ruri , & tune  Spintam  Sanc- 
turn  in  confecratione  ilia  adsile.  Hddeb0 
Sam,  3 S , pjg.  411 , 4 1 1. 
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nous  recevons  fon  Corps.  Nous  recevons  J.  C.  tout  entier,  vrai 
Dieu  ôc  vrai  homme,  (oit  en  ne  recevant  que  fon  Sang , foit  en  ne 
recevant  que  fon  Corps;  ôc  quoique  nous  recevions  féparément  le 
Sang  ôc  le  Corps  , nous  ne  recevons  pas  pour  cela  deux  fois  J.  C. 
mais  une  feule  fois.  L'ufage  de  recevoir  féparement  le  Corps 
& le  Sang  s'eft  introduit  dans  l’Eglife  à l’exemple  de  Jefus- 
Chrift  qui  dans  la  derniere  Cène  donna  féparément  fon  Corps 
ôc  fon  Sang  à fes  Difciples.  L'eau  que  l’on  mêle  avec  le  vin  dans 
le  Sacrement  efl  pour  repréfenter  l eau  qui  coula  avec  le  fang  du 
côté  de  Jefus-Chrift.  Au  rcfte  nous  ne  devons  pasdouterque  le 
pain  ne  foit  changé  au  vrai  Corps  du  Seigneur  par  les  facrées 
paroles  de  la  bénédiction  duPrecre,  enforte  que  la  fubflance  du 
pain  ne  demeure  plus.  Jefus-Chrift  a voulu  que  la  couleur  ôc  la 
laveur  du  pain  dcmeurafTent , ôc  cacher  fous  cette  efpece  la  vraie 
fubflance  de  fon  Corps , de  peur  qu’en  fe  préfentant  à nous  fous 
la  qualité  d'homme  , nous  n’ayons  horreur  de  manger  fa  chair. 
Hildebert  pour  marquer  le  changement  du  pain  & du  vin  au 
Corps  ôc  au  Sang  du  Seigneur , fe  fert  du  terme  de  tranfub- 
flantiation  { a),  & c’ell  le  premier  qui  l'ait  employé  ; les  autres 
Théologiens  comme  Pierre  de  Celle , Eftienne  d’Autun  s'en 
font  fervi  depuis.  Il  exige  de  tous  les  Chrétiens  qu  ils  croyent 
indubitablement  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  peut  être  confacré 
par  tous  les  Prêtres , foit  bons,  foit  mauvais  , en  prononçant  les 
paroles  de  la  confécration  qu'il  appelle  potentielles , ôc  que  le 
Saint-Efprit  eft  préfent  en  cette  confécration. 

VII.  Hildebertdit , en  parlant  de  la prédeftination  (b),  que 
le  Fils  de  Dieu  qui  a préparé  de  toute  éternité  ce  qui  étoit.né- 
ceflaire  pour  létabliflcmentde  l’Eglife,  a prévenu  aulfi  par  une 
difpofition  Ôc  une  élection  éternelle  , le  nombre  ôc  le  mérite  des 
Elus,  afin  que  ce  qu  il  avoit  arrêté  avant  les  fiée  1 es  fe  fit  dans  le 
tems , çn  la  maniéré  qu’il  l’avoit  arrêté.  S’adrefiant  à l'homme 
déchu  de  fon  premier  état  par  le  péché  originel , il  lui  dit:  Vous 
qui  créé  dans  le  bien  (c)  ôc  placé  dans  un  lieu  de  félicité,  avez 
vieilli  dans  la  mifere , ôc  le  péché  étant  (ait  membre  du  vieil 
homme,  réparé  enfuite  ôc  reconcilié  par  la  grâce  du  nouvel 
homme  , vous  tombez  tous  les  jours  ( d ) , ôc  toutefois  la  grâce 


(,-t  Cum  prutero  têtu  Canomi  & 
Tetbum  tranfuljftamutionis , & 01  mnim 
plénum  Ht  contradiiSione  St  amaritudrne 
fc  dolo  . «;u.im»is  eum  honorem  labiis , 
lumen  fpuo  in  faciem  Salvaiori».  Id,  Serm. 

*S9. 


4;  74.  fu*  610. 

( c 1 S-rm.  Ml  , pig.  ?’». 

(d)  Qu  mi, lie  cadii , rcc  fîc  umea 
graii»  auxiliauix  le  deferit.  Ibid, 
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fecourable  ne  vous  abandonne  pas.  Il  enfeigne  en  un  autre 
endroit  (a)  que  la  grâce  de  Dieu  eft  trèsofhcieufe  envers  les 
hommes , ôc  comme  engagée  par  ferment  à les  fecourir  ( b ) ; que 
fi  la  créature  n’eft  pas  juite , c’elt  fa  faute , ôc  non  celle  de  Dieu  ; 
qu’il  veut  que  tous  les  hommes  foient  bons  , ôc  que  pour  ôter 
toute  exeufe  il  leur  prépare  fa  grâce  qui  les  foutient  , qu’il  dis- 
tribue des  moyens  pour  les  aider,  qu’il  offre  des  récompenfcs 
pour  les  exciter , qu'il  menace  pour  les  intimider.  Cette  doctrine 
fuppofe  de  la  part  d’Hildebert  celle  de  la  transfufion  du  péché 
originel  qu’il  établit  en  elfct  d’une  maniéré  très-expreffe  en 
plulieurs  de  fes  difeours  ( c ). 

V 1 1 I.  Il  femble  fe  déclarer  pour  la  Conception  immaculée 
de  la  fainte  Vierge,  en  difant  ( d ) que  Vierge  fans  tache  ôc 
exempte  de  tout  péché  , elle  a mis  au  monde  le  Saint  des  Saints; 
qu  elle  n’a  point  connu  le  péché  ni  fenti  en  elle  le  foyer  de  la 
concupifcence , parce  qu’il  étoit  éteint.  Ailleurs  , il  dit  feulement 
que  lorfque  le  Saint-Efprit  defeendit  fur  elle  (e)  il  la  trouva 
purifié  du  péché  d'autrui,  ôc  exempte  de  péchés  propres.  Il 
s’explique  plus  nettement  fur  fon  Affomption  dans  le  Ciel  en 
corps  ôc  enamc(/),  ôc  il  appuie  fon  fentiment  fur  l’oraifon  que 
l’Eglife  chantoit  alors  à l’Odice  de  ce  jour,  differente  de  celle- 
que  nous  chantons  aujourd'hui. 

IX.  Il  exhorte  les  Séculiers  même  à s’abdenir  des  viandes 
dans  le  tems  de l'Avent  (g).  Pour  ce  qui  eft  des  jours  des  Roga- 
tions , le  jeûne  ôc  l’abftinence  en  étoient  indifpenfablcs  (/;)  ; on 
paffoit  aulli  ces  jours  en  prières,  ôc  les  Fidèles  confeffoient  leurs 
péchés.  Hildebert  diftingue  entre  les  péchés  veniels  ôc  les  mor- 
tels, entre  les  péchés  fecrets  (i)  ôc  les  péchés  publics;  tous 
étoient  matière  de  confeflion  ; mais  noufdevons  , dit-il , con- 
feffer  les  grands  péchés  ou  les  crimes  à ceux  qui  ont  reçu  les  clefs 
du  Ciel,  ce  font  les  Evêques  ou  les  Prélats  , Ôc  les  Docteurs  de 
la  fainte  Eglife.  On  n’eft  difpenfé  de  fe  faire  abfoudre  ( h ) par  le 

( a i Ltb.  i , epifi.  1 6 , jug.  t 1 . 

( b ) Otficioiîflima  eft  nominibui  grati» 

Dfi  & veut  in  eorum  juratu  obieuuium. 

au. 

( c)  Strm.  if  , ni , it*  .pag.pit  , 

»}? , 781. 

( d ) S-ra.  (1 , pog.  5 37  , S>  Strm. 

< 9 , pif.  5*0. 

<f  ) Strm.  101,  pig.  j 11,. 

(/ jSrrm.  fg  , ppg.  117. 

(gj  Strm.  1 ,pag.  nj. 
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t n jo.-rm.  41 , ?*£■  463. 

( i ) Eftconfeifto  venuiium , Sceft  con- 
u-flio  mortaliura,  (uni  j eccata  occulta , 
funt  & manifrfta  , majora  peccata  feu  <le- 
liâaiilit  confiteri  Jebenu»  qui  dates  ac- 
cepcrtmt  ; lii  fum  Prelati  arque  Do.iorct 
Êccleiix.  Hiiiltb.  S:rm.  43  , pag. 

( k)  Purr.item  , ni/î  necelfitaie  monij 
co-atur . folvendu!  cft  i Minillro  Ecde- 
(ix.  li.  Strm.  ip  ,p'£.  }it. 
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Prêtre  que  dans  le  cas  de  néceflité , c’eft-à-dire  lorfqu’il  ne  fe 
trouve  point  de  Miniftre  de  l’Eglifc.  L’on  devoit  fe  confefier 
avant  de  commencer  le  jeûne  du  Carême  ( a ) , parce  que  c'eft 
renverfer  l'ordre,  de  punir  les  péchés  avant  de  les  confeiler.  Les 
Pénitens  étoient  exilés  de  leurs  propres maifons  (b)  pendant  le 
tems  de  leur  pénitence.  On  les  couvroit  d’un  ciiice  ( c ),  on 
jetroit  fur  eux  de  la  cendre  ; il  leur  étoit  défendu  de  fe  rafer  la 
barbe  ôc  de  fe  faire  couper  les  cheveux  , on  les  chaflbic  de  l’E- 
giife;  pour  l’ordinaire  ils  étoient  réconciliés  le  jour  du  Jeudy- 
Saint,  afin  qu’ils  pullent  recevoir  le  Corps  de  Jcfus-Chrift  à 
Pâques  avec  les  autres  Fidèles  ; ôc  quelquefois  on  leur  accor- 
doit  en  ce  jour  ( d ) la  grâce  de  la  réconciliation  quoiqu’ils  n’euf- 
fent  pas  achevé  leur  pénitence.  Les  jours  de  jeune  ( e ) on  ne 
mangeoit  que  le  foir.  Le  Dimanche  des  Rameaux  (fj  on  lavoir 
la  tête  aux  enfans,  afin  qu’elle  fut  nette  le  Samed  y-Saint  lorfqu’on 
leur  feroit  les  Onctions  làintes. 

X.  La  Fête  de  tous  les  Saints  étoit  fuivie  de  la  Commémorai- 
fon  des  Fideles  trépaffés  ; on  jeùnoit  ce  jour-là  Ôc  on  faifoit 
d’autres  bonnes  œuvres  (g)  pour  procurer  aux  âmes  détenues 
dans  le  Purgatoire,  ou  leur  délivrance,  ou  l’adouciflement  à 
leurs  peines.  En  confideration  des  fatigues  que  fouffroient  les 
Fideles  qui  venoienc  de  tous  cotés  pour  aîlifter  à la  Dédicace 
des  Eglifes  , les  Saints  Peres  avoient  ordonné  qu’on-leur  accor- 
derait en  ces  folcmnités  (h)  des  indulgences.  A la  ProcelTion 
du  Dimanche  des  Rameaux  on  portoit  des  fleurs  & des  palmes 
que  l’on  benifloit  enfemble  ( i ).  A celle  du  jour  de  la  Purification 
on  portoit  des  cierges  ( k ) , fuivant  le  Décret  des  Peres.  Hilde- 
bert  dit  que  de  fon  tems  l’on  avoit  coutume  dans  l’Eglife  de 
prier  la  fainte  Vierge  3vee  plus  d’affection  que  les  autres  Saints, 
ôc  que  lorfquc  l’on  prononçoit  fon  nom  (l)  on  fléchifloit  les 
genoux.  Lorfque  le  Pape  ordonnoit  un  Prêtre  (m),  celui-ci  tenant 
un  cierge  en  (es  deux  mains  1 offrait  au  Pontife  qui  l’ordonnoit. 
L’habit  ordinaire  des  Clercs  (n)  étoit  une  tunique  qui  defeen- 


( a ) Serm.  1 3 , pig.  jor, 

{b)Ibid.pzg.  19S.  _ / 

(e)Serm.  34,  pag- 
( i ) Itti.  Serm.  3 4 , pu/.  i>>4>. 
(e)Serm.  13  , pag.  317. 

C/)  Serm.  33  , pig.  387. 

(/)  Mcmoria  morcuorom  agkur  ut  hi 
fui  in  Purgaiorio  jmiuniur  , plénum  con- 


fequanturabfolurionem,  vel  pxnx  mitig*. 
tionem.Serm.  83  , paç.  <50. 

( h)  Serm.  87,  pig.  «38. 

(i)  *n».  33  ,pag.  3 8<S. 

( k ) Serm.  57  ,p*g.  317. 

( l ) Serm.  38  , pag.  318. 

(ml  Serm.  90 , pi*.  67  T. 

(n)  ttii. 
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doit  jufqu’aux  talons.  Dans  le  Sermon  quatre-vingt-dixième  où 
Hildebercfait  cette  remarque  , il  cite  un  traité  de  la  virginité  , 

& il  en  fait  auflî  mention  dans  la  lettre  quarante-cinquième  du 
fécond  livre  ; cet  Opufcule  n’a  pas  encore  été  rendu  public. 

XI.  Le  célibat  ôc  la  continence  font  indifpenfables  aux  Minif-  ^ 
très  facrés  ( fl),  & l’on  ne  doit  ordonner  aucun  Prêtre  qui  ne  deiPr7trc»° 
s’y  engage.  Celui  qui  entre  dans  les  Dignités  de  i’Eglife  par  la 
main  des  Laïcs , dit  Hildebert  (b) , n’y  entre  pas  par  la  porte  ; 
ce  n’eft  pas  aux  Laïcs  que  l'on  a confié  la  difpenfation  des  chofes 
fpirituelles  , c’eft  aux  V icaires du  Seigneur,  c’eft -à-dire  à ceux 
qui  tiennent  la  place  des  Apôtres.  Etre  avare  (c)  , c’eft  être 
indigne  du  nom  de  Prêtre.  Ceux-là  font  fimoniaques  qui  vendenc 
les  Sacremens,  qui  tirent  de  l’argent  pour  les  Meffes,  le  Baptême* 
les  confelfions  , la  Prédication  , la  fépulture. 

§.  III. 

Des  Opufcules  d’Hildebcrr. 

I.î'  N T R E*les  Opufcules  d’Hildebert , le  premier  dans  la 

j1  a nouvelle  édition  de  fes  Oeuvres  cft  la  vie  de  fainte  Rade-  |g<.  * 
gonde , Reine  de  France.  Dom  Mabillon  à qui  on  l’avoit  envoyée 
dcRomesétoit  propofé  de  la  mettre  au  jour;  mais  occupé  de 
divers  autres  proiets  il  s'eft  contenté  d'en  publier  le  prologue 
parmi  fes  Analecles  , Liftant  à Dom  Beaugendre  de  publier  la 
vie  entière  qui  n’avoit  pas  été  jufques-là  mife  fous  la  preffe.  Le 
manuferit  d’où  elle  a été  tirée  repréfente  Hildebert  aux  pieds 
de  cette  Sainte , à qui  il  offre  un  livre  pour  lignifier  apparemment 
celui  de  (à  vie.  L’Editeur  rapporte  à la  fin  une  autre  préface  tirée 
d’un  manuferit  de  Poitiers,  ôc  differente  de  celle  que  Dom 
Mabillon  avoit  dans  fon  manuferit;  mais  il  eft  à remarquer  qu'il 
y a eu  d'autres  vies  de  fainte  Radegonde  6c  des  recueils  de  fes 
miracles  d’où  cette  préface  peut  avoir  été  tirée. 

1 1.  Le  fécond  Opufcule  d’Hildebert  eft  la  vie  de  faintHugues , Via  * S. 
Abbé  de  Cluni,  fous  lequel  il  avoir  vécu  dans  ce  Monailere  ^“e1“'n‘’Abbi 
6c  étudié  les  divines  Ecritures;  il  la  compok  à la  priere  de 
Pons , Succcfteur  de  feint  Hugues.  En  un  endroit  ( d)  Hildebert 


( * ) Srrm  76 , pag.gif.  I (c)  S rm.  ff  , pag,  6pSr 
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appelle  Hoël,  Evêque  du  Mans,  fon  Prédecelfcur,  d'où  il  fuît 
qu’il  étoit  Evêque  du  Mans  lorfqu'il  écrivit  cette  vie.  On  la 
trouve  dans  Surius  au  2p  d’Avril,  ôc  dans  la  Biblioteque  de 
Cluni , par  Dom  Martin  Alarrier , avec  les  hôtes  d André  du 
Chefne.  Il  eft  parlé  de  cette  vie  dans  la  Chronique  de  Cluni 
conipofée  par  Dom  François  de  Rive  qui  appelle  Hildebert 
Difciple  ôc  Moine  defaint  Hugues,  celi-à-dire  de  Cluni  dont 
ce  Saint  étoit  Abbé. 

De  Upbin  t 111.  Le  Livre  intitulé , de  la  plainte  & du  combat  de  la  chair 
delà  chsir^a!  ^ l’ame  » qui  Etit  le  troiiîéme  Opufcule  d Hildebert , fut 
jàti'nme.  imprimé  pour  la  première  fois  en  dans  le  fupplément  du 
Pere  Hornmey , fur  un  manuferit  de  la  Biblioteque  du  Roi.  Dom 
Beaugendre  l’a  revu  fur  piuiieurs  autres  manuferits  dont  il  a 
donné  les  variantes.  Ce  traité  a tant  de  conformité  de  ftile  , de 
genie , d’cxprelfions  avec  les  Lettres , les  Sermons  6c  les  autres 
écrits  d Hildebert  qu’on  ne  peut  l'y  tnéconnoître.  Quelques-uns 
l’ont  mis  entre  les  Ouvrages  douteux  de  Hugues  Dufoliet , qu’ils 
font  Moine  de  Corbie  vers  l'au  1130;  mais  ce  Hugues  ne  fut 
jamais  Moine  de  ce  Monaftcre,  il  étoit  Chanoine  Régulier,  ôc 
fuivoit  la  réglé,  non  defaint  Benoit,  mais  de  faint  Auguftin, 
D ailleurs  le  recueil  manuferit  de  fes  Ouvrages , qui  eft  de  ftx 
cens  ans  au  moins  , n’en  préfente  aucun  dont  le  titre  ait  rapport 
à celui  de  plainte  6c  de  combat  de  la  chair  Ôc  de  l ame.  Il  y a 
apparence  qu’Hildebert  compofa  ce  traité  après  la  dcvallation 
de  l’Eglife  du  Mans  , de  la  maifon  6c  des  biens  de  l’Evêché , 
par  les  Confuls  , fauteurs  des  defleins  ôc  des  entreprifes  de 
Guillaume  le  Roux,  Roi  d’Angleterre , 6c  dans  laprifonoùce 
Prince  l’avoit  fuit  mettre.  C’eft  pourquoi , à l’imitation  des  Li- 
vres de  la  Confolation  philofophique  de  Boëce,  il  l’écrivit 
tfx.  partie  en  profe,  partie  en  vers.  Il  dit  en  un  endroit  que  les 
Ouvrages  de  faint  Auguftin  lui  étoient  familiers , c’eft  ce  que 
l’on  remarque  furtout  dans  fon  traité  théologique  où  il  les  cire 
fréquemment. 

Traité  de  I V.  Il  y a plus  que  des  raifons  deftile  pour  attribuer  à Hil- 
de'rûtîi  •*  a ? debert  lp  traité  intitulé  ,de  l’honnête  6c  de  l’utile.  Dom  Beau- 
f gendre  l’a  trouvé  dans  deux  manuferits  d’environ  fix  cens  ans  à 

• la  fuite  des  Epîtres  de  cet  Evêque  , & écrit  de  la  même  main  ; 
on  conjecture  que  c’eft  le  même  dont  Hildebert  fait  mention 
dans  la.  Lettre  douzième  du  premier  Livre  , adreflee  à 
Henri  I.  Roi  d’Angleterre  , pour  le  confoler  de  la  perte  de  fes 
d.cux  fils  fubmergés  dans  la  mer  ; ôc  dans  la  iroiliéme  du  même 

Livre 


Digitized  by  Google 


E V E S Q U E DU  MANS,  ôcc.  ’ if 
Livre  écrite  à Adele ,. femme  d’Eftienne  de  Blois , Comte  Pala- 
tin, pour  l exhorter  à ufer  de  clémence  envers  fes  Sujets  dont 
le  gouvernement  lui  étoit  dévolu  pendant  l’abfence  de  fon 
mari.  Dans  ce  Traité,  Hildebert  fait  ufage  furtout  du  Livre  de 
Seneque  fur  la  clémence , mais  il  emprunte  aulfi  plufieurs  ma- 
ximes des  Poëtes  prophanes,  ce  quidonnelicu  de  croire  qu’il  le 
compofa  étant  jeune  ôc  dans  le  tems  qu’il  s’appliquoit  à l’étude 
des  Belles-Lettres. 

V.  Un  très-ancien  manufcrit  de  la  Biblioteque  de  Mon  fl  eut  qratt«™enui 
Colbert,  met  parmi  les  Ouvrages  d’Hildebert  un  Livre  qui  a Jeiarieho»- 

Eour  titre:  des  quatre  vertus  de  la  vie  honnête;  la  prudence,  nete»?ae^*' 
i force , la  tempérance  , la  juftice.  Ce  n’eft  qu’un  précis  des 
maximes  ôc  des  préceptes  du  Trqité  de  l’honnête  6c  de  l’utile 
qu’Hildebert  avoit  fait , ou  pour  fon  propre  ufage , ou  pour 
l’inflruétion  des  jeunes  Etudians  ; caron  leur  donnoit  à lire  les 
Lettres  de  ce  Prélat  pour  en  imiter  l’éloquence  ôc  la  politefie  , 

6c  apparemment  encore  fes  autres  écrits , je  parle  de  ceux  qui 
pouvoient  être  à la  portée  des  Ecoliers  ôc  propres  à leur  former 
un  ftile.  Pierre  de  Blois  (a)  nous  affure  qu’étant  jeune  6c  dans 
les  études  on  l’obligeoit  d'apprendte  par  cœur  les  Lettres  d’Hil- 
debert, ôc  Orderic  Viral  (b)  dit  que  l’on  envoyoit  aufli  fes  vers 
dans  les  Ecoles  de  France  ôc  d’Italie,  qu’on  yen  admiroit  la 
beauté. Nous  fàifons  ici  cette  remarque,  parce  que  le  Livre  des 
quatre  vertus  de  la  vie  honnête  efl  en  vers  élegiaques. 

VI.  Le  principal  des  Opufcules  d’Hildebert  eft  un  Traité  de  TmicTkco- 
Thcologie  qui  a fervi  de  modelé  aux  Théologiens  Scholaftiques  ,’^e  ’ f 

qui  Tont  venus  après  lui , ils  en  ont  fuivi  non-feulement  la  mé- 
thode , ils  y ont  encore  puifé  divers  argumens  , quoiqu'ils  les 
ayent  fouvent  rendus  en  aifferens  termes.  Hildebert  prouve  or- 
dinairement ce  qu’il  avance  par  les  témoignages  de  l’Ecriture  ôc 
des  Peres , furtout  de  faint  Auguflin  , mais  il  y emploie  aufli  des 
argumetjs  tirés  des  lumières  de  la  raifon.  Dont  Beaugendre  attri- 
bue ce  Traité  à Hildebert  fur  ce  que  dans  un  ancien  manufcrit 
du  Monaflere  de  la  Lyre , il  fe  trouve  au  milieu  des  Ouvrages 
de  cet  Evêque,  quoiqu’il  paroifle  quelque  variété  dans  l'infcrip- 
tion , ôc  fur  ce  qu’en  conférant  la'  doctrine  établie  dans  cet  Ou- 
vrage avec  celle  des  Sermons  de  cet  Auteur,  elle  eft  la  même, 

6c  fouvent  en  mêmes  termes. 


( H ) Pctrus  Blefinf.  epijl.  101.  | ( i ) Orderic  lib,  io  f Ai/for.pjg* 
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VII.  Il  eft  divifé  en  quarante-un  chapitres,  précédés  d’ut» 
petit  prologue.  Hildebcrt  traite  d’abord  de  la  foi , dont  il  donne 
deux  déimitions  ; la  première , de  1 Apôtre  ; la  féconde  en  cette 
maniéré  : La  foi  eft  une  certitude  volontaire  des  choies  qui  ne 
tombent  pas  fous  nos  yeux , qui  eft  au-dellus  de  l’opinion  , mais 
au-deffous  de  la  fcience.  Il  dkqu  elle  eft  au-deffus  de  l’opinion, 

{>arce  que  croire  eft  plus  qu’opiner;  quelle  eft  au-delfous  de 
a fcience  , parce  que  nous  ne  croyons  qu’afin  que  nous  (cachions 
un  jour.  Dieu  s’ eft  tellement  fait  contioitre  dès  le  commence- 
ment , que  comme  on  n’a  pii  l’ignorer  entièrement , on  n’a  P* 
aulli  le  comprendre.  C’eft  par  la  Loi  écrite  que  la  connoiffance 
de  la  foi  a pris  des  accroiffcmens  ; dès-lors  le  Meffiefuc  promis* 
mais  on  ne  connoilfoit  pas  la  maniéré  dont  il  viendrait.  L’In- 
carnation n’étoit  connue  avant  la  Loi  & après  la  Loi  que  de  peu 
de  perfonnesà  qui  Dieu  l’avoit  revelée  & qui  étoient  comme  les 
colonnesde  l’Eglife.  Cétoit  néanmoins  la  foi  au1  Médiateur  qui 
lauvoit  les  Juftcs,  les  petits  avec  les  grands,  c’eft  à-dive  ceux  * 

qui  étoient  fçavans  avec  ceux  qui  vivraient  dans  la  limplicité  ; en- 
forte  que  la  foi  des  uns  fuppléoit  en  quelque  manière  pour  les 
Amples  qui  ne  connoiffoient  pas  ce  Myftere,  comme  auraur* 
d’hui  beaucoup  de  Fideles  Amples  qui  ne  connoilTenc  pa&vdifj 
t’uiâement  le  Myftere  de  la  Trinité,  le  croyent  cependant, 
parce  qu’ils  font  liés  de  communion  & de  foi  avec  ceux  dont,  la 
foi  eft  plus  éclairée. 

VIII.  Hildebcrt  traite  enfuite  de  l’unité  & de  l’exiftence  de 
Dieu  , de  la  Trinité  , de  la  diftinclion  êc  des  propriétés  des  peis 
fonnes,  de  leur  égalité.  Surquoiil  allégué  le  fymbole  attfibué 
à faint  Athanafe.  Il  paffcde-là  à la  préfcience  & à la  prédefti- 
nation  , & dit  qu’il  y a entre  l’une  &c  l’autre  cette  différence , que 
la  préfcience  regarde  également  les  Elus  & les  Réprouvés , ôc 
que  la  prédeftination  n’a  pour  objet  que  ceux  qui  doivent  être 
fauvés.  11  dit  de  la  volonté  de  Dieu  qu’elle  eft  la  caufe  de  toutes 
chofes , & immuable , que  Dieu  nous  la  fait  connoitre  en  quatre 
maniérés,  par  fes  commandemens , par  fes  défenfes , par  fes 
œuvres , par  fes  permiflions  ; de  la  toute-puiffancc  de  Dieu, qu’en- 
core  qu’il  puiffe  tout , il  ne  fait  que  ce  qui  convient  à fa  vérité 
& à fa  juftice  ; fur  l’Incarnation , qu’il  étoit  convenable  que  la  fé- 
conde perfonne  de  la  Trinité  s'incarnât,  afin  que  Ip  Fils  de  Dictr 
le  fût  aufti  de  l’homme  ; & que  comme  c’eft  par  fa  fageffe  que 
Dieu  a créé  le  mpnde , il  le  rachetât  par  la  meme  fageffe  ; que 
ie  Verbe  en  fe  faifant  chair  n’a,  pris  que  la  nature  de  l’homme  f 
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fit  non  la  perfonne  ; que  l’ame  humaine  unie  au  Verbe  fçavoit  ®V*  **• 
tout  par  grâce  , au  lieu  que  le  Verbe fçait  tout  parnature;  qu’il  Cap.  14,  iy, 
y a en  Jefus-Chrift  deux  natures  fie  deux  volontés,  la  divine  ôc  '*• 
l’humaine;  que  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  homme 
il  cft  toujours  demeuré  homme-Dieu  ôc  Dieu-homme,  enforte 
qu’il  n’a  pù  pêcher. 

I X.  Sur  les  Anges , Hildebert  enfeigne  qu'ils  ont  été  créés  X1‘ 
en  même-tems  que  l’homme  , ôc  mis  dans  le  Ciel  Empirée  ; 
que  Dieu  dans  la  création  les  a faits  fpirituels,  immortels,  in- 
telligens , qu’il  ne  les  a pas  créés  heureux , mais  pour  le  devenir , 
avec  le  fecours  de  la  grâce  qu’ils  avoient  reçue  dans  leur  créa- 
tion ; qu’il  n’y  a point  eu  d’intervale  entre  leur  création  ôc  leur 
chute;  que  Lucifer  étoit  le  plus  excellent  de  tous;  que  les  Cep.  10,  tu 
Démons  ne  font  ni  dans  le  Ciel, qui  efl  le  féjour  des  bons  Anges  , 
ni  fur  la  terre , de  peur  qu’ils  né  fafïent  trop  de  peine  aux  hom- 
mes; qu’ils  font  leur  demeure  dans  un  air  ténébreux  qui  leur 
fert  de  prifon  jusqu’au  jour  du  Jugement  où  ils  feront  précipités 
dans  les  Enfers.  II  parle  des  divers  ordres  d’Anges  &c  de  leur  Cap.  1». 
million  vers  les  hommes,  fie  dit,  d’après  faint Grégoire , que 
chacun  a deux  Anges,  un  bon  pour  le  garder,  6c  un  mauvais  pour 
le  tenter. 

X.  Venant  à l’ouvrage  des  fix  jours,  il  l’explique  en  peu  de 
mots.  Puis  il  parle  de  la  création  de  l’homme,  delà  formation  **  ’ *7' 

de  la  femme;  de  l’état  de  l’homme  avant  le  péché  ; de  fon  péché  lS 
qu’il  fait  confifter  dans  un  mouvement  d’orgueil;  il  pouvoit 
réprimer  ce  mouvement  6c  réfiftcr  au  Tentateur  par  le  fecours  l9‘ 
de  la  grâce  qu’il  avoir  reçue  dans  la  création  ; par  ce  péché  les  jo. 
forces  de  fon  libre  arbitre  font  diminuées,  de  façon  qu’après 
même  la  rédemption  du  genre  humain  il  a befoin  pour  faire 
le  bien  d’une  grâce  intérieure  opérante  qui  le  délivre  , excitante 
ôc  coopérante,  au  lieu  qu’avant  le  péché  il  ne  lui  falloir  qu’une 
grâce  coopérante , parce  qu’alors  il  n’avoit  pas  befoin  de  Libé- 
rateur, mais  feulement  de  Cooperateur.il  Faut  fçavoir,  dit  ce 
Prélat , que  le  libre  arbitre  ne  s’appelle  pas  ainfi  parce  qu’il  efl 
porté  également  à l’un  ôc  à l’autre  , c’eft-à-dire  au  bien  ôc  au 
mal  (a), chacun  peut  bien  tomber  de  lui-même,  mais  il  ne 


(a'  Prrierc*  feiendtim  eft  ouod  non  poflii  cadere  , lcd  pet  fc  non  potoft 

ideo  diciutr  Wberum  «rbitrium  c.uod  rt]ua-  («ijere  , nilî  juvecur  à grau*  Dci.  Hiid» 
liitr  (è  haboat  ad  utrumque , Icilicat  ad  bo-  Trailar.  Thmla^cap.  30. 

Sun  k ad  malais  , cum  per  1e  quilque  , 
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peut  fe  relever  s'il  n’eft  aidé  de  la  grâce  de  Dieu  ; le  libre  arbitre 
eft  fuihfaut  de  lui-même  pour  le  mal , mais  il  ne  fulfit  pas  de  lui- 
même  pour  le  bien. 

XI.  Hildebert  traite  après  cela  des  péchés,  de  l’originel  ÔC 
del’aêtoel  ; le  premier  eft  ainli  appcllé,  parce  que  nous  le  con- 
tractons dès  notre  origine , c’eft-a-dire , de  nos  parens , qui  nous 
le  tranfmettent  par  la  concupifcence.  C’eft  par  cette  voye  que 
le  péché  d'Adam  eft  palTé  à tous  fes  defeendans.  Le  péché  afluel 
eft  celui  que  l’on  commet  par  foi-môme.  On  diftingue  fept 
péchés  capitaux , quifont  lafourcedc  tous  les  autres  ; ôc  on  leut 
oppole  lept  vertus,  qui  produifent  en  nous  les  fept  Dons  du 
Saint-Efprit. 

XI I.  Pour  remedier  aux  maux  que  caufent  les  péchés  originel 
ôc  actuels,  J efus-Chrift  a établi  IcsSacremens.  Ce  font  des  fignes 
vifibles  des  grâces  invifibles  qu'ils  produifent.  Par  exemple , . 
dans  le  Baptême,  l’ablution  extérieure  qui  fe  fait  par  l’eau,  eft 

le  figne  de  l’ablution  intérieure  du  péché,  fôit  originel,  foit 
aêtuel.  L’ablution  extérieure  fe  faifoit  encore  fur  tout  le  corps 
du  tems  d’Hildebert  ; ce  qui  montre  que  le  Baptême  fe  donnoit 
par  immerfion.  Cet  Auteur  n'entre  pas  dans  le  détail  des  Sacre- 
mens,  ôc  linit  fon  Traité  par  quelques  réflexions  fur  l’ancien  ôt 
le  nouveau  Teftamenr.  Mais  ii  n'en  eft  venu  qu’une  partie 
jufqu’à  nous.  Les  autres  manquoient  dans  le  manulcrit  fur  lequel 
ce  Traité  a été  publié.  Il  eft  écrit  avec  beaucoup  de  méthode , 
de  netteté  & de  précifion.  Hildebert  commence  ordinairement 
par  rapporter  les  difterens  fentimens  des  Auteurs  fur  une 
queftion  ; puis  il  donne  le  fien  ôc  l’appuye  de  raifons  ôc  d’auto- 
rités. Enfuite  ii  propofe  les  objections  ôc  les  réfout. 

XIII.  Le  Traité  du  Sacrement  de  l’Autel  que  l’on  donne 
au  Public  pour  la  première  fois  , s eft  trouvé  joint  à celui  de 
l’honnête  ôc  de  l’utile  dans  le  manuferit  de  Moniteur  Coibert. 

La  Do&rine  de  l’Egüfe  fur  la  préfence  réelle  y eft  fi  clairement 
établie  , que  l’on  ne  peut  douter  de  la  catholicité  d'Bildcbert 
fur  ce  point , ni  de  fon  éloignement  des  erreurs  de  Berenger 
l'on  Maître. 

XIV.  Cet  Evêque  convient  que  de  tous  les  myfteres  que  la 
Foi  nous  enfeigne , ôc  de  tous  les  eftecs  de  la  puiflance  de  Dieu  , 
il  n’y  en  a point  où  la  raifon  humaine  pénétré  moins  que  dans  ce 
qui  fe  palïe  à l'égard  de  lEudiariftie  ; mais  il  en  étaLlit  la  réalité, 
en  difant  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  en  même-tems  dans 
le  Ciel  ôc  fut  nos  Autels  f en  quelque  nombre  ôc  en  quelque 
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lieu  qu’ils  foient;  qu’il  cft  fur  chaque  Autc!,  non  par  parties,  mais 
tout  entier  ; non  en  figure , mais  réellement  ; non  dans  une  forme 
fenlible,  mais  infeniïbie  ; qu  encore  que  l’Hoflie  foit  divifée  en 
pluficurs  parties,  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  entier  (a)  fous 
chacune  de  ces  parties,  enforte  que  tous  les  Communians  le 
reçoivent  entier  ôt  fans  divifion  ; que  quoique  la  fubftance  du 

(>ain  ôt  du  vin  foit  changée  au  Corps  ôt  au  Sang  de  Jefus-Chrift  , 
es  accidcns  du  pain  & du  vin  ( b ) demeurent  lans  être  changés  , 
ôt  fans  fubftance  , ou  fans  fujet  : tout  cela  eft  inconnu  à la  raifon; 
mais  ce  qu’elle  ignore , la  Foi  le  connoît.  Elle  connoît  par  la 
grâce  ce  qje  la  raifon  ne  peut  fçavoir  par  l’expcrience. 

XV.  C'eft  encore  fur  l’autorité  d un  manufcrit  de  la  Biblio-  Fxpofiôo» 
teque  de  M.  Colbert  que  l'on  attribue  à Hildebert  une  expofition  Mti1e  * 
ou  Commentaire  moral  fur  la  Meffe;  on  y remarque  aufli  fon  p>e'  ll°7' 
génie  pour  les  allégories  ; ôt  une  grande  cpnformité  de  feniimens 
avec  fes  poèmes  furl’Euchariftie , dont  le  principal  eft  imprimé 
fous  fon  nom  dans  toutes  les  éditions.  Le  commencement  de  ce 
Commentaire  avoic  déjà  été  publié  par  Melchior  Hittorpiusà 
Cologne  en  i y <58.  Hildebert  donne  en  premier  lieu  une  explica- 
tion morale  de  tous  les  habits  Sacerdotaux.  Enfuite  il  explique 
dans  le  même  goût  toutes  les  parties  de  la  Meffe  , dont  il  donne 
aufli  quelquefois  une  explication  littérale.  On  faifoit  alors  dans 
le  Canon  mémoire  du  Saint  ou  des  Saints  au  jour  de  leurs  Fêtes. 

Nous  ne  le  faifons  plus.  Il  s’explique  fur  la  préfence  réelle, 

*vec  autant  d’énergie  (c),  que  dans  le  Traité  précèdent,  en 
Ajoutant,  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  confacré  par  le  Prêtre, 
eft  le  même  Corps  qui  cft  né  de  la  Vierge.  A l’occafion  de  la 


(fl)  Sarramrnfft  per  partes  divifo  , non 
iam«n  Corpus  in  panes  (cinditur,  ai  & 
ipfum  tiivihm&  pfr  partes  fumuttr  , fed 
(ub  partibus  divifis  & in  pnrtibji  fin^ulij 
à finçulis  pcrtipimtibuî  ipfuni  ptropirur 
forum  aiquc  ind.vjfuin.  nild.  de  Exclu- 
rijtu , 1 1 oç . 

(b)  Numquid  ei  ( rationi  luim^nx) 
capabilc  cft  , qualiter  fubilantia  panis  de 
▼ini  in  (ubftantum  Corporis  & Sançuinis  j 
Domini  convertit  , non  umn  converti» 
funt  pariter  , fed  manent  îmmucata  , dne 
panis  Ae  lîne  vini  tiubftamia  , tam  p-mis 
qusm  vini  accid.mia  ! Quomodo  aedden* 
u»  fin?  tiubjrâo  , vel  h*c  a:cidentia  in 
quo  nam  fiat  fine  fubjccto  ? Viainiftiseft 
ignou  c^ioai  , iti  non  peniuU  ignou 


fiiei.  Ratio  hic  tomm  ignorai,  fêd  fiJes 
prarluir.it  quo»!  ratio  non  c a pif.  Ibid . 

(c)  Nam  ficut  caro  Chrifti  quam  afi- 
fumifit  in  ut?ro  virginal]  > vi*rum  Cor- 
pus ejus  eft , & pro  *»oi> ra  tilloce  occifum  ; 
ira  panis  quem  Chrniui  tradidit  Dilapida 
fuis  & quem  quondie  contre  rant  Sacer- 
dores  in  Red e Na  , cuin  vircute  Divinitati» 
quar  Uium  replet  , verum  Corpus  cft 
Chrifti  , rcc  funt  duo  carpori  iila  caro 
quam  a.Tumpfit  & ific  p'iiij,  fed  un.im 
& verum  Corpus  funt  Chrifti , in  tant  jin 
«t  dum  hic  frangitur  SccomeJitur,  Chriîtui 
immoletur  & comedatur,  & tamen  mtr^ec 
St  vivus  pcrmancat.  Hild,  expof,  Mi£aw 
pag . i l-io» 
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bénédiction  qui  fe  donne  à la  fin  de  la  Méfié , il  remarque  qu’il 
étoit  d’ufage  dans  un  entretien  avec  un  ferviteur  de  Dieu , de 
prendre  fa  bénédiâion  lorfqu’on  fc  féparoit  de  lui  : coutume 
obfcrvée  parmi  les  Moines  à 1 égard  de  leur  Supérieur , lorfqu’ils 
Portent  du  Monaftere  , ou  qu’ils  y retournent.  Quoique  les 
Apôtres  ne  fufient  pas  à jeun  lorfqu’ils  reçurent  l’Euchariftie  , 
l’ufage  général  de  l’Eglife  eft  de  la  recevoir  avant  tout  autre 
aliment  ; de  s’en  approcher  ou  de  s'en  éloigner  fuivant  l’avis 
de  fon  Paftcur, 

5.  IV. 

Des  Po  e me  s d’Hildebcn. 


I.  T E poëme  d’Hildebert  fur  le  facrifice  de  la  Méfie  eft 
I j intitulé  diverfement,  dans  les  differentes  éditions  qu’on 

il  a pour  titre  : De  la 


1 f+8 
nouveau 


Sacrifice  ; dans  celle 


Traité  de  la 
concorde  de 

l'ancien  & du  — - . . , . 

nouveau  St-  en  a laites.  Dans  celle  de  Pans  en 
jaAleflï °U ***  Concorde  de  l’ancien  ôc  du 

d’Anvers  en  i;6o:  Versfurle  myftere  delaMefie.  Le  titre  dans 
l’édition  de  Lyon  en  1 677  , eft  le  môme  ; mais  il  y eft  ditqu  Hil- 
debert  étoit  Archevêque  de  Tours  lorfqu  il  compofa  ce  poëme; 
ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable , puifqu’il  ne  paffa  du  Mans  a Tours 
qu’en  1 1 2;  , dans  la  foixance-dixiéme  année  de  fon  âge,  ôc  que 
depuis  il  fut  occupé  de  très-grandes  affaires.  Il  eft  plus  probable 
qu  il  l’écrivit  ou  étant  à Cluni  avec  l’Abbé  Hugues  , ou  au  Maim 
dans  le  tems  qu’il  en  gouvernoit  l’Ecole.  Ce  dernier  fentimenc 
eft  appuyé  de  l’autorité  d’un  maquferit  de  Marmoutier,  ôc  du 
témoignage  de  Pierre  Paillard  , Moine  du  même  Monaftere  , qui 
vivoitpeude  tems  après  H ildebert.  Quoiqu’il  enfoitde  l’époque 
ôc  du  titre  de  poëme,  il  eft  vifible  que  l’Auteur  ne  le  compofa 
de  même  que  les  deux  Traités  fur  l’Euchariftie  dont  nous  avons 
déjà  parlé , que  pour  faire  voir  au  public  combien  il  étoit  éloigné 
des  erreurs  ae  Berenger , ôc  attaché  à la  Doctrine  de  l’Eglife  que 
cet  héréfiarque  avoit  combattue. 

Aoalyfe  de  II—  Son  poème  eft  précédé  d’une  élégie  de  la  façon  de  Pierre 
*e  poeme.  Paillard , dans  laquelle  il  annonce  ce  poëme  fous  le  nom  d’Hil- 
F5-  11 3*-  debert , ôc  d’une  autre  pièce  en  vers  hexamètres  au  nombre  de 
quatorze,  intitulée  Apologie.  Ce  Prélat  dit  dans  fa  Préface,  qu’il 
fe  propofe  de  montrer  ce  que  lignifioit  la  Meffe  des  Anciens  , 
c’eft-à-dire,  les  Sacrifices  de  l’ancienne  Loi.  Il  commence  par 
l’Introït  de  la  Meffe  ôc  donne  de  fuite  l’explication  de  toutes  les 
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autres  parties.  Sur  la  leçon  de  l'Evangile  il  remarque  qu'elle  fc 
faifoit  au  côté  gauche  de  l’Autel , ôc  qu’alors  les  A (Bilans  met- 
toient  bas  les  bâtons  fur  lefquels  ils  s’appuyoient  pendant  le 
relie  de  l’Office  , qu'ils  entendoient  ordinairement  debout. 

C’elt  pour  cela  qu’on  leur  permettoit  l’ufage  d’un  bâton  pour  fe 
foutenir  dans  les  grandes  lolemnités.  Il  parle  clairement  de  la 
tranfubftantiation  du  pain  ôc  du  vin  au  Corps  fie  au  Sang  de 
Jefus-Chrill  ; il  s’exprime  de  la  même  maniéré  dans  le  fécond 
poème  , qui  eft  aulîi  fur  le  Sacrement  de  l’Autel , ôc  s’y  fait 
reconnoître  par  le  terme  ùaerifex  pour  fignifier  leMinillre  : terme 
qu’il  employé  auffi  dans  fes  autres  opuscules  fur  cette  matière, 

& qui  lui  efl  particulier. 

III.  Le  (uivant  eft  encore  fur  l’Euchariftié  ; il  n’eft  pas  fur-  Livre  fur 
prenant  qu’Hildebcrt  ait  traité  fouvent  cette  matière  dans  un  l’Eucharifti«„ 
tems  , où  les  Bcrengericns  répandoient  partout  leurs  erreurs  fur  ,l,,r 
ce  Dogme.  11  y enlèigne  en  plus  d’un  endroit , que  le  pain  ôc 
le  vin  (a)  font  changés  au  Corps  ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift  ; 
que  ce  Corps  eft  le  même  qui  eft  né  de  la  Vierge , Ôc  qui  a été 
attaché  à la  Croix.  Ces  endroits  font  cités  fous  le  nom  de  cet 


Evêque  dans  les  manuferits  ; ce  qui  ne  laide  pas  lieu  de  doutée 
que  le  Livre  où  ils  fe  trouvent  enchadés , ne  foit  de  lui.  Ajoutons 
que  le  terme  de  Sacrifjx  y eft  auffi  employé  plus  d’une  fois.  Il  fe 

nofe  dans  cetouvragede  montrer  pourquoi  l'on  odre  du  pain 
r vin  dans  le  Sacrement  du  Corps  ôc  du  Sang  deNotre-Sei- 
gneur;  pourquoi  l’on  y mêle  de  l’eau  ; enfuite  il  prouve,  que  la 
chair  dej.  C.  contactée  fur  l’Autel,  eft  la  même  que  nous  croyons 


être  née  de  la  Vierge,  ôc  avoir  été  attachée  à la  Croix  ; que  nul 
autre  quej.  C.  ne  pouvoit  fatisfaire  pour  le  péché  d’Adam;  que  le 
Prêtre  à l’Autel  n’eft  que  le  Miniftrc  de  Dieu  qui  eft  le  Sacrifi- 
cateur ; qu’il  n’eft  permis  à aucun  Fidele  d’ignorer  ce  que  c’eft 
que  le  Sacrement  d’Euchariftie , parce  que  cette  ignorance  le 
rendrait  indigne  de  la  recevoir  ; que  fuivant  la  diverficé  des 
mérites  de  ceux  qui  la  reçoivent , elle  leur  eft  profitable  , ou 
nuilible.  Ce  Traité  eft  rempli  de  fentimens  de  pieté  ôc  d’ondion. 
11  ne  faut  que  le  lire  pour  trouver  vrai  ce  que  dit  l’Auteur  des 
ades  des  Évêques  du  Mans  , que  lorfqu’Hildebert  montoit  à 
l’Autel  pour  y célébrer  le  faint  Sacrifice , il  écoit  fi  vivement 
pénétré  de  douleur  à la  vue  de  fon  indignité , qu’il  fendoit  en 
larmes. 


(a)Pag.  ut},  USÎ »nj7,  nj*. 
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LE  VENERABLE  HILDEBERT,- 

• I V.  Hildebert  exerça  fa  mufe  fur  divers  autres  fujets , mai* 
en  mêlant  toujours  dans  fes  vers  des  réflexions  édifiantes , Ôc 
donnant  aux  endroits  de  l’Ecriture  qui  en  paroiffent  le  moins 
fufceptibles , un  fens  fpirituel  & moral.  C’eft  ce  que  l’on  remar- 

3uera  dans  fon  poème  fur  l’ouvrage  des  lix  jours  ; fur  les  Livres 
es  Rois,  & fur  divers  paffages  de  l’ancien  Teftament.  Il  mit 
aufli  en  vers  le  premier  chapitre  de  l’Ecclcfiafte  ; les  plus  beaux 
endroits  des  Evangiles;  des  remarques  fur  quelques  points  de 
difeipline  ou  de  morale;  la  défenfc  de  Suzanne  par  Daniel;  le 
martyre  des  Maccabées  ; celui  de  S.  Vincent;  de  faitite  Agnès; 
l’Invention  de  la  fainte  Croix  ; la  vie  de  fainte  Marie  d’Egypte , 
celle-ci  eft  en  vci$  léonins.  Tous  ces  poèmes  portent  le  nom 
d’Hildebert  dans  les  meilleurs  manuferits.  Son  nom  fe  lit  aufli 
dans  un  très-bon  manuferit  de  l’Abbaye  de  faint  Amand  , à la 
tête  de  l’Hiftoire  de  Mahomet.  Mais  elle  eft  défigurée  par 

flufieurs  anachronifmes  , & autres  fautes  contre  la  vérité  de 
Hiftoire  ; enforte  qu’en  l’attribuant  à Hildebert , on  eft  obligé 
de  dire  qu’il  l’écrivit  étant  encore  jeune , appliqué  à l’étude  des 
Belles-Lettres  ; ôc  que  fon  but  dans  la  compofition  de  cette 
Hiftoire  , étoit  plutôt  d’infpirer  par  une  pièce  académique  delà 
haine  contre  Mahomet  Ôt  fes  Seêlateurs , que  de  les  faire  coi^ 
noitre  tels  qu’ils  étoient  véritablement, 

V.  C’eft  du  même  manuferit  que  l’on  a tiré  le  Livre  d’Hilde- 
bert , intitulé  Mathématique.  C’eft  une  pièce  académique,  faite 
dans  le  même-terus  que  la  précédente , mais  en  dériiion  de  l'aftro- 
logie  judiciaire.  Il  n’y  attaque  petfonne  en  particulier.  Ce 
poëme  ne  paroît  pas  achevé. 

VI.  Il  fit  lui-même  un  Recueil  de  fes  poëmesfacrésôc  moraux, 
qu’il  envoya  à un  Evêque,  qui  les  lui  avoit  demandés.  On  croit 

3 ue  c’eft  Guillaume , Evêque  de  Vinchefter,  qui  en  effet  lui 
emanda  quelques-uns  de  fes  opufcules  , ôt  à qui  il  en  promit , 
comme  on  le  voit  par  la  trentième  Lettre  du  troiliéme  Livre.  Ce 
Recueil  fe  trouve  fous  le  nom  d’Hildebert  dans  un  manuferit 
d’environ  cinq  cens  ans  , avec  le  titre  de  Floridus  afpeftus  qui  eft 
le  même  que  l’Auteur  lui  donne  dans  léprologue.  Il  commence 
par  un  poëme  fur  la  Naiffancede  Jefus-Chrift.  Suit  l’épitaphe  de 
Robert  d’Arbriffel , ôt  quantité  d’autres  , pour  des  perfonnes  de 
la  première  condition.  Les  éloges  qu’il  donne  à Robert , font 
voir  ou  que  la  Lettre  dans  laquelle  il  lui  reproche  fa  familiarité 
avec  les  femmes  , n’eft  pas  de  lui , ou  que  fi  elle  en  eft , il  penfa 
depuis  plus  fainement  de  ce  faint  Fondateur , ayant  connu  par 

lui-même 
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lui-même  la  faufTeté  des  bruits  répandus  fur  fon  compte.  Il  y 

Saroît  de  1 excès  dans  les  louanges  qu’il  donne  à Berenger  fon 
laître.  Mais  on  doit  pardonner  quelque  chofe  à la  reconnoif- 
fance  d'un  Difciple,  qui  étoit  d’ailleurs  perfuadé  que  fon  Maître 
étoir  mort  pénitent,  6c  dans  la  Foi  Catholique  , après  l’avoir 
combatue  de  fon  vivant. 

VII.  Suivent  diverfes  Oraifons  6c  Profesrimées;  un  poëme 
contre  l’avarice  ; une  élegie  fur  fon  exil  ; des  vers  fur  les  douze 
Patriarches  ; fur  les  fept  Heures  Canoniales  ; fur  les  trois  Ordres 
del’Eglife;  d’autres  à la  louange  des  Rois  6c  des  Reines  d’Angle- 
terre , 6c  fur  differentes  matières. 

§•  v. 


Jugement  des  Ecrits  d’HillcberU 

, O 

Editions  qu’on  en  a faites. 

I.  IL  cil  furprenant  qù’un  homme  occupé  de  tant  d’affaires, 
X agité  de  tant  de  perfécutions  ,ait  trouvé  affez  de  loilir  pour 
compoler  un  fi  grand  nombre  de  vers  6c  de  toute  efpece.  On 
les  fait  monter  à plus  de  dix  mille  , foit  en  poèmes  , fuit  en  épi- 
grammes  , foit  en  épitaphes.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  qu’il  cultiva 
de  bonne  heure  les  Belles-Lettres  ; qu’il  s’y  appliqua  férieufe- 
ment , 6c  qu’il  y réuffit  de  façon , que  fuivant  le  rapport  des  ades 
des  Evêques  du  Mans , il  furpaifadans  la  fcience  des  beaux  Arts , 
prefque  tous  fes  Condifciples  ; 6c  qu’il  s’acquit  dans  la  fuite  par 
les  écrits  , tant  en  profe  qu’en  vers , une  réputation  qui  s’étendit 
jufqucs’dans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  Orderic  Vital 
témoigne  ( a ) la  même  chofe  , 6c  il  va  jufqu’à  l’appeller  un 
Vérificateur  incomparable  ; à mettre  fes  vers  en  paiallelle  avec 
ceux  des  Anciens,  6c  à dire  qu’il  leségaloit , ou  même  les  fur- 
paffoit.  Quelques  Critiques  de  ce  fiécle  n’en  ont  pas  jugé  fi 
favorablement.  Ils  trouvent  fes  pièces  poétiques  groilieres , 6c  fe 

Slaignent  qu’il  n’y  a pas  même  obfervé  les  réglés  de  la  quantité, 
lais  fi  Hildebert  a péché  en  cela  , ce  n’a  pas  été  par  ignorance , 


(a)  Hic  faccr  hrro?  HilJcbemts  tam  t nvilta  carmlna  prifeis  poimsribus  anVia 
livinnrum  uu  m fxculnrium  erodirione  I vcl  cminentia  condidit.  Orderic  Imitai.  iibm 
littrrarjrn  H’jJîôïîis  , t<“inporiL>us  r.oftris  I io,  Hifl.  770. 
jncomparabilis  v<Tfir’  <v  - rioruit  , &| 

Tome  XX IJ,  F 
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puifqu’il  y a de  fes  poemes,  où  il  s' eft  affujetti  avec  autant  d’exac- 
titude , que  nos  Poètes  modernes  aux  réglés  de  l’art  poétique. 
S’il  a été  moins  fcrupuleux  en  d’autres  , c’eft  qu'il  étoit  plus 
permis  à un  Evêque  ( a ) qui  traite  des  matières  d’édification , 6c 
dont  le  fond  eft  tiré  des  divines  Ecritures,  de  ne  pas  s’aftraindre 
fi  rigoureufement  aux  Loix  de  la  Grammaire  , qu’à  des  Laïcs 
qui  s’occupent  de  matières  prophanes.  Nous  ajouterons , qu’écri- 
vant dans  un  fiécle  qui  n'étoit  pas  dépouillé  de  toute  barbarie  r 
qu'il  y auroit  un  manque  d’équité  , d’exiger  qu’alors  il  eût 
écrit  comme  dans  le  notre , où  l’on  a à tous  égards  plus  de 
facilité  de  former  de  bons  vers.  Pour  juger  fainement  de  ceux 
d’Hildebert,  il  faut  lire  fes  poëmes  fur  l’ouvrage  des  fix  jours  ; fur 
l’ornement  de  l’Univers  ; lur  Suzanne  ; fur  les  Rois  ôt  les  Reines 
d’Angleterre  ; fur  fon  exil  ; fur  la  vraye  amitié  ; fur  les  mathéma- 
tiques ôt  quelques  autres  fujets  qu’il  a remplis  très-exaclement. 

I I.  A l’égard  de  fes  Lettres  elles  font  bien  écrites  , d’un  ftyle 
correct  , élégant,  poli,  net,  agréable.  Saint  Bernard  en  admi- 
roit  l’érudition  ôt  la  douceur.  Il  y a moins  d’élcgance  dans  fes 
fermons,  ôt  peu  de  feu.  Mais  ils  font  folides,  très-inftrutlifs, 
pleins  de  fentimens  de  pieté , 6c  propres  à l’infpirer.  On  y 
apprend  la  plus  faine  théologie  , ôtà  connoitre  plulieurs  anciens 
Rits  de  l’Eglife.  De  fes  opufcules,  le  plus  intéreflfant  eft  fon 
Traité  théologique.  Celui  de  l’Euchariftie  eft  moins  clair  pour 
le  ftyle  ; ce  qui  vient  apparemment  de  la  difficulté  de  bien 
traiter  un  fi  profond  myftete. 

III.  La  vie  de  fainte  Marie  d’Egypte  par  Hildcbcrt  a été 
imprimée  dans  Bollandus  au  tome  premier  d’ Avril;  Ôt  celle  de 
faint  Hugues , Abbé  de  Cluni  , au  troifiéme  tome  d»  même 
mois  ; ôt  dans  la  Biblioteque  de  Cluni  par  André  du  Chcfne , ôc 
dans  Surius.  En  1637  Rivinus  rendit  publics  à Leipfic  les 
aâes  du  martyre  de  fainte  A gnès , fous  le  nom  du  même  Evêque. 
Ils  avoient  déjà  été  publiés  par  Barthius  au  chapitre  1 3 de  fon 
trente-uniéme  Livre.  Son  Hymne  ôt  fes  Rythmes  fur  la  Tri- 
nité, avec  fon  Oraifon  au  Seigneur  , fe  trouvent  dansle Traité 
du  Symbole  par  UfTerius  , ôt  ont  été  imprimés  féparément  à 
Helmftad , ôt  dans  le  fupplément  des  Pcres  , du  Pere  Homey , à 
Paris  en  1 684.  Le  poème  fur  le  myftere  de  la  MefTe , a été 
fouvent  publié  fans  nom  d’Auteur.  Il  eft  fou6  celui  d’Hildebert 


(a)  Gxanunieicz  lrjes  pleroingue  EcclcÆa  iperr.it. 
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Hans  l’édition  de  Paris  en  1 ^48  par  Gui  de  Mont-Rocher,  dans 
la  collection  de  Melchior  Hittorpius  à Cologne  en  ij58  infoL 
& dans  les  Biblioteques  des  Peres , de  Paris , de  Cologne  & de 
Lyon.  Le  poëme  de  la  création  du  monde*  & de  l’ouvrage  des 
fix  jours  , avec  celui  du  Siège  de  Troyes  , fait  partie  de  l’Hif- 
toire  desPoëtes  Latins  du  moyen  âge  par  Polycarpc  Leyferus. 

IV.  En  1708  Dom  Antoine  Beaugendre  publia  une  édition 
de  tous  les  Ouvrages  d’Hildebert  chez  Laurent  le  Conte  en  un 
volume  in-fol.  Elle  eft  dédiée  au  Cardinal  d’Eftrées.  Dans  une 
Préface  générale,  Dom  Beaugendre  rend  compte  de  fon  édition  , 
& nomme  avec  éloge  les  Sçavans  de  qui  il  a tiré  quelques 
fecours.  Enfuite  il  donne  la  vie  d’Hildebert  ; les  gedes  des 
Evêques  du  Mans , où  il  eft  parlé  de  lui  ; des  notes  fur  ces  geftes  ; 
les  témoignages  que  faint  Bernard , faint  Anfelme  , Yves  de 
Chartres , ôc  quelques-autrcs  ont  rendus  à l'on  fqavoir  ôc  à fa  vertu. 
Suivent  les  Oeuvres  d’Hildebert  dans  l’ordre  que  nous  les  avons 
analyfés  ; l’Editeur  a mis  au  bas  des  pages  des  notes  ou  théolo- 
giques, ou  hiftoriques,  ou  grammaticales  , félon  qu’il  en  eft 
Dcfoin  pour  l’éclairciffement  des  endroits  difficiles.  liamisauîli 
à la  tête  des  trois  Livres  de  lettres  , des  fermons , des  opufcules 
& despoëfies  d’Hildebert , de  gavantes  obfervations  pour  affurer 
à cet  Evêque  les  écrits  qui  font  de  lui  ; ou  lui  ôter  ceux  qui  lui 
font  fauffement  attribués.  Dom  Beaugendre  avoue  humblement 
dans  fa  préface  que  fes  notes  & fes  obfervations  ont  été  retouchées 
par  Dom  Maffuet , Auteur  de  l’édition  de  faint  Irenée.  C’étoit 
bien  imiter  l’efprit  de  modeftie  qui  régné  dans  les  écrits  d’Hil- 
debert. A fes  notes  Dom  Beaugendre  a joint  celles  de  Monfieur 
Loyauté  , Avocat  au  Parlement  de  Paris  , fur  quelques  Lettres 
d’Hildebert;  & il  a eu  foin  d’en  avertir  dans  une  préface  parti- 
culière. Les  Sçavans  ont  cftimé  fon  édition  , qui  eft  en  effet  bien 
exécutée.  Il  étoit  oêlogenaire  lorqu’il  l’acheva  , & il  ne  l’avoit 
commencée  que  quelques  années  avant  fa  mort  qui  arriva  le  16 
d’Aout  l’an  1708  , en  l’Abbaye  de  faint  Germain-des-Prés  à 
Paris. 
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QIIAPITRE  III. 

Ma  r rode,  Evêque  de  Rennes. 


,orV,  I.  \ P R e’  s avoir  revu  les  Ouvrages  d’Hildebert , Dom  Beau- 
FJÎ_  *lT\> 


M«rbo<V 

Rennes  Edi  -/"3L  gendre  travailla  aulli  à l’édition  de  ceux  de  Marbode  , 
«ion.  de  tes  Evêque  de  Rennes.  On  en  avoir  déjà  publié  quelques-uns  à 
Oeuvre..  Rennes  en  1524, à Fribourg  en  1 y 5 1 , a Cologne  en  ty?P> 
à Francfort  chez  Egenolphe  en  1540,  àLubccen  r 573-,  chez 
Balhorne,  à Leiplic  en  1 385 , à Leydeen  1693.  Cette  dernière 
édition  efl  de  Jacques  Gronovius.  Celle  de  Dom  Beaugendre 
parut  en  1708.  L’Editeur  joignit  dans  un  môme  volume  les 
écrits  de  cet  Evêque  ôc  ceux  d’Hildebert  ; mais  en  donnant  à 
ceux-ci  la  première  place  , parce  que  l’édition  en  fut  achevée  , 
avant  qu’il  fongeât  à en  donner  une  des  écrits  de  Marbode.  S’il 
en  eut  voulu  fuivre  l’ordre  chronologique  , les  ouvrages  de  cet 
Evêque  euffent  précédé,  puifqu’ii  fut  iacré  Evêque  de  Rennes 
en  ropfi,  ôc  mourut  en  1125;  au  lieu  qu’Hiidebert  n’elt  mort 
qu’en  1 1 34 , & n’avoit  été  fait  Evêque  qu’en  1097. 

I I.  Dom  Beaugendre  fut  engagé  à une  nouvelle  édition  des 
Oeuvres  de  Marbode,  autant  par  la  follicitation  desSçavans  que 
par  la  rareté  des  exemplaires.  Il  n’en  trouva  pas  mêmeun  dans 
la  Ville  de  Rennes , où  s’étoit  faite  la  première  édition  en  1 y 24  ; 
ôc  detoutes  lesBiblioteques  de  Paris  , celle  du  College  Mazarin 
fut  la  feule , ou  il  rencontra  un  exemplaire  de  cette  édition. 
Atais  elle  ne  contenoit  qu’un  très-petit  nombre  d’opufcules  de 
Marbode,  non  plus  que  celle  que  Piftorius  fit  paroître  à Fri- 
bourg en  15-31,  ôc  Alard  à Cologne  en  1 539.  Les  manuferits 
recueillis  en  divers  endroits  , ont  fourni  à Dom  Beaugendre 
plulieurs  autres  ouvrages  de  .Marbode  qui  n’avoient  pas  encore 
été  mis  fous  la  prefle.  C’eft  ce  qui  rend  fon  édition  la  plus  com- 
plette  de  toutes , ôc  en  même  tems  la  plus  correcte  par  la  con- 

- frontation  qu’il  a faite  du  texte  imprimé , avec  les  meilleurs 
manuferits. 

III.  Autant  qu’il  a pu  leconnoître  parles  diplômes  de  l’Abbaye 
de  faint  Aubin  d’Angers  , il  paroîoque  Marbode  étoit  né  dans 
l’Anjou1,  ôc  même  à Angers , dkine  famille  noble  ôc  nombreufe. 

i«  Dès  fes  premières  années  il  fe  confacra  à Dieu  ôc  au  fervice  de 
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édition. 
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▼erfédans  les  beaux  Arts,  6 c qu’il  s’étoit  acquis  la  réputation 
d’éloquence , on  le  choifit  pour  préfider  aux  Ecoles  d’Angers. 

Il  femble  même  qu’il  fonda  dans  la  fuite  l’Univcrfité  de  cette 
Ville.  Après  y avoir  enfeigné  pendant  quatorze  ans  , depuis 
1067  jufqu’en  1081  , il  fut  fait  Archidiacre  de  cette  Eglife. 

11  remplit  les  fontlions  de  cette  Dignité  avec  tant  d’exac- 
titude , feus  trois  Evêques , Eufebe  I.  Geolfroi  I.  ôc  Geoffroi  II. 
que  celui  de  Rennes  étant  mort  en  1096,  l’on  choifit  Marbode 
pour  lui  fucceder,  & cette  éledion  fe  fit  par  le  Pape  Urbain  II. 
dans  le  Concile  tenu  à Tours  la  même  année. 

I V.  Contraint  d’accepter  l'Epifcopar , il  gouverna  l’Eglife  s>  mort  «< 
de  Rennes  avec  beaucoup  de  prudence , de  fagefie,  dedoueeur  “lJ. 
ôc  de  fermeté  pendant  vingt-huit  ans  ; c’eft-à-dire  , jufqu’en 
112}  qu’il  abdiqua  , pour  fc  retirer  au  Monaftere  defaint  Aubin 
d’Angers,  où  il  fit  profcllion  de  la  Réglé  de  faint  Benoît.  Il  y 
mourut  la  même  année  le  troifiéme  de  Septembre  âgé  d’environ 
quatre-vingt-huit  ans.  Les  Moines  de  faint  Aubin  donnèrent 
avis  de  fa  mort  par  une  Lettre  circulaire  , où  ils  font  l’éloge  de 
fa  vertu  ôc  de  fa  fcience.  Ils  relevent  la  douceur  de  fes  mœurs  & 
de  fes  difeours;  fon  érudition  & fon  éloquence , qui  étoit  telle 
qu’on  le  regardoit  comme  le  Prince  des  Orateurs  , & le  premier 
Maître  de  l’éloquence  françoife.  Ulgcr  fon  fuccelfeur  dans  l’Ar- 
chidiaconé  d’Angers  ôc  enfuite  Evêque  de  la  même  Eglife  , fie 
fon  éloge  funèbre  en  trente  vers  élegiaques , que  l’on  grava  fur 
fon  tombeau  ; ôc  un  autre  en  fept  vers  hexamètres.  Il  y en  a une 
troifiéme  de  II ivallon , Archidiacre  de  Rennes.  Marbode  cil  au 
nombre  des  Saints  dans  le  Martyrologe  d’André  du  SaulTai.  Ci» 
trouve  fon  nom  parmi  les  Evêques  qui  aliiflcrent  au  Concile 
tenu  à Troyes  dans  le  commencement  d’Avril  de  l'an  1 io4. 

V.  Des  fix  Lettres  que  nous  avons  de  lui  , à la  fuite  des  pcn-tt  Je 
Oeuvres  d’Hildebcrt,  6c  dans  le  vingt-uniéme  tome  de  la  Bi-  Mjrbode.  Se* 
blioteque  des  Peres  , la  première  eft  à Raynaud  , Evêque  Le“rcs* 
d’Angers.  Marbode  avoir  favorifé  fon  életlicn , engagé  l'Arche-  Epitl.  1. 
vêque  de  Tours  à le  facrer,  6c  fait  le  voyage  de  Rome  pour^-  '3®r» 
la  faire  confirmer  par  le  Pape  Pafchal  II.  Raynaud  de  Martigne 
oubliant  tous  ces  fervices , conçut  de  la  haîne  contre  Marbode , 
trouva  le  moyen  de  le  dépouiller  lui  ôc  les  liens  des  biens  qu’ils 
avoient  dans  le  Diocèfe  d’Angers  , lui  en  défendit  l’entrée,  6c  la 
communication  avec  fes  Clercs.  Marbode  fe  plaignit  à Raynaud 
même  d’une  conduite  fi  injufte.  Ils  fe  réconcilièrent  fi  bien, 
que  Raynaird  obligé  d’aller  à Rome  en  1 iop , confia  à Marbode; 
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le  foin  de  fon  Diocèfe.  Tel  eft  le  fu jet  de  cette  première  Lettre* 

Efi/!. »,j.  VI.  La  fécondé  ôc  latroiliémc  font  à îngilger,  Solitaire  & 
Prêtre  , de  grande  réputation  pour  la  fainteté  de  fes  mœurs. 
Mais  on  l'accufoit  de  ne  vouloir  pas  entendre  la  Melle  d un 
Prêtre  quin’écoit  pas  de  bonnes  mœurs , & d empêcher  le  peuple 
de  recevoir  de  ce  Prêtre  quelque  Sacrement  que  ce  fut.  Ingilger 
avoit  communiqué  fes  fentimens  aux  Solitaires  qu’il  avoir  fou* 
fa  conduite.  Marbodc  les  attaque  tous  dans  fes  Lettres;  leur 
fait  voir  par  l'exemple  de  Jefus-Chrift  qui  donna  l’Euchariftie 
à Judas , de  même  qu’aux  autres  Apôtrçs,  ôc  par  l'autorité  de 
faint  Auguftin  , 6c  du  Pape  Nicolas  dans  fa  Lettre  aux  Bulgares , 
que  le  défaut  de  probité  dans  le  Minière  n’empêche  ni  la  réalité 
ni  l’effet  du  Sacrement.  La  réponfe  d'Ingilger  fut  , qu’il  ne 
doutoit  pas  de  la  validité  des  Sacremens  adminiftrés  par  de 
mauvais  Prêtres , mais  qu’il  penfoit  qu’on  devoir  éviter  les  Héré- 
tiques ôc  dépofer  les  Prêtres  fornicateurs.  Marbode  lui  dit  dan* 
une  fécondé  Lettre  , qu’on  ne  devoir  condamner  perfonne  que 
fuivant  les  réglés  de  l’Eglife , ôc  l’exhorta  à corriger  les  pécheurs 
avec  douceur , ôc  à prier  pour  eux  ; ou  à les  acculer  devant  leur* 
Juges , afin  qu’étant  convaincus  ils  fuffent  punis. 

Efijl.  4.  VII.  Dans  la  quatrième  Lettre  , il  prie  Vital , Fondateur  d’un 
Monaftere  de  Filles,  d’y  recevoir  une  pauvre  Orpheline,  qui 
quoique  bien  inftruite  n’avoit  pû  trouver  place  dans  d'autre* 
Monaftere*  , où  par  abus  l’on  préferoit  l'argent  à la  feience.  Il 
s’offre  toutefois  de  donner  quelque  chofe  , fi  Vital  l’exige.  La 

Epijl.f.  cinquième  Lettre  eft  une  inftrutiion  fur  les  devoirs  de  la  vie 
chrétienne  , ôc  furies  dangers  de  renvoyer  au  tems  de  la  vieilleffe 
laconverfion  de  fes  mœurs. 

fyijl.  VII I.  La  fixiéme  ne  porte  le  nom  de  Marbode  dans  aucun 
manufcrit,ni  celui  de  la  perfonne  à qui  elle  eft  adreffée.  Mais 
elle  lui  eft  attribuée  dans  l’édition  de  fes  Oeuvres  à Rennes  en 
i y 24  , ôc  inferite  à Robert  d’Arbriffelle.  L’Editeur  ne  rend 
aucune  raifon  de  cette  attribution.  Comme  il  eft  tombé  dans  des 
fautes  très-grofliercs  , on  ne  doit  pas  l’en  croire  aifément  fur  fa 
parole.  Nous  ne  citerons  qu’un  exemple  de  fon  peu  d’exatlitude. 
Au  frontifpice  de  fon  édition , il  met  la  mort  de  Marbode  en 
it  80;  tandis  qu’elle  eft  fixée  à 1123  dans  la  Lettre  circulaire 
des  Moines  de  faint  Aubin  d’Angers  , qu’il  rapporte  à la  page 
. fuivante.  Il  y a apparence  que  cette  Lettre  eft  de  quelques-uns 
des  Clercs  concubinaires,  contre  lefquels  Robert  d’Arbrilîelle 
inveClivoit  louvent  dans  fes  difeours  publics , fk  qui  pour  fe 
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mettre  à couvert  de  fes  reproches , l’accufoient  des  fautes  dont 
ils  étoient  eux-mêmes  coupables. 

I X.  Onavoit  à Angers  une  vie  de  faint  Licinius  , Evêque  de 
cette  Ville,  mais  d’un  ftyle  trop  diffus , fie  peu  châtié.  Marbode 
à la  prière  des  Chanoines , la  mit  en  un  ftyle  plus  poli  fie  plus 

}>récis.  En  rcconnoiffance  le  Chapitre  lui  promit  des  prières  de 
on  vivant  fie  après  fa  mort.  Quelques-uns  ont  inféré  de-là  , que 
Aiarbodc  n’avoit  pas  été  Chanoine  d’Angers.  Mais  outre  qu’il 
appelle  ces  Chanoines  fes  freres  , il  eft  arrivé  fouvent  que  des 
Chanoines  ont  fait  dans  leurs  propres  Eglifes  des  Fondations  , 
pour  avoir  après  leur  mort  les  fumages  de  leurs  Confrères.  On 
en  voit  des  exemples  dans  les  Obituaires  des  Eglifes  de  Paris  fie 
de  Chartres.  Quel  inconvénient  y avoit-il  donc  qu'on  en  promît 
à Marbode  pour  avoir  retouché  la  vie  de  faint  Licinius  ? C'cft  la 
même  que  les  Bollandiftes  ont  donnée  au  1 3 de  Février.  Marbode 
étoit  Archidiacre  d’Angers  quand  il  mit  la  main  à cet  ouvrage. 

X.  Vers  le  même  tems  il  mit  en  meilleure  forme  la  vie  de 
faint  Robert , Abbé  de  la  Chaife-Dieu , écrite  auparavant  par 
Gerauld  de  Venne , Difciple  du  Saint , fit  témoin  oculaire  de 
fes  actions  , mais  d’un  ftyle  fi  dur  fit  fi  prolixe  , qu’il  ennuyoit 
les  Lecteurs.  L’ouvrage  plut  fi  fort  à l’Abbé  fit  aux  Moines  de  la 
Chaife-Dieu,  qu’ils  preflercnt  Marbode  de  retoucher  encore  un 
fécond  écrit  de  Gerauld  , intitulé  : Des  vertus  du  Bienheureux 
Robert.  Marbode  les  fatisfit,  Ôc  dédia  cet  Ouvrage  à l’Abbé  ; il 
ne  le  nomme  pas.  Mais  on  fi;ait  qu’il  s’appelloit  Seguin.  I.e 
Moine  Gerauld  fit  quelque  tems  après  la  mort  de  Robert , un 
voyage  à Rome,  où  ayant  fait  récit  de  fes  vertus  , en  préfence 
du  Pape  fie  des  Cardinaux  , il  obtint  que  l’on  en  ferait  la  Fête. 
La  vie  du  Bienheureux  Robert  fe  trouve  dans  les  aétesdel’Ordre 
de  faint  Benoît , par  Dom  Mabillon , en  la  fécondé  partie  du 
fixiéme  fiécle,  ôc  dans  Bollandus  au  dix-feptd’Avril , telle  quelle 
a été  corrigée  par  Marbode. 

XI.  Il  étoit  Evêque  de  Rennes,  lorfqu’il  retoucha  la  vie  de 
faint  Magnobode  , Evêque  d’Angers,  publiée  par  un  Anonyme , 
mais  avec  trop  d’étendue.  Il  fut  engagé  a ce  travail  par  les  Cha- 
noines de  la  Collegiale  érigée  fous  l’invocation  de  ce  Saint , qui 
pour  marque  de  leur  gratitude , lui  accordèrent  la  même  grâce 
que  les  Chanoines  de  faint  Maurice  lui  avoient  offerte  pour  avoir 
mis  en  meilleur  ftyle  la  vie  de  faint  Licinius  , c’eft  à-dire  , des 
prières  pendant  fa  vie  ôc  après  fa  mort.  Dom  Beaugendre  a fait 
précéder  la  vie  de  faint  Magnobode  par  Marbode , de  celle  que 
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l'Anonyme  avoir  compofée,  parce  que  ce{ie-ci  ne  paroîtni  dans 

Bolîandus  ni  ailleurs. 

XII.  Toutes  les  vies  dont  on  vient  de  parler  font  en  profit. 
Marbode  en  écrivit  plulieurs  autres  en  vers,  prefque  tous  hexa- 
mètres ; fçavoir  la  vie  deThéophi'e  ; le  martyre  desMacchabées  ; 
celui  de  faint  Laurent  : de  faint  Victor  ; de  faint  Maurice  6c  de 
fes  Compagnons  ; la  vie  de  fainte  i haïs  ; les  ailes  de  la  Paffion 
des  Saints  Idix  6c  Adaucîe;  la  vie  de  Tint  Maurille,  Evêque 
/d  Angers.  La  vie  de  Théophile  , F.conomc  de  l’Eg'ife  d’Adarx 
dans  la  Cilicie  , vers  l’an  y 3 8 , fut  écrite  en  grec  par  Eutychien , 
li  traduite  en  latin  par  Paul , Diacre  de  l'Egide  de  Naples,  fous  ,• 
le  regne  de  Charlemagne.  Sigebert  fait  mention  (d)  de  cette 
traduction.  Boliandus  l’a  lui  vie  ; mais  il  a auffi  donné  la  vie  de 
Théophile  en  vers , de  la  façon  de  Marbode , après  avoir  dé- 
montré l'aurenticicé  (ê)  de  l’Hiftoire  de  ce  Théophile  , que 
quelques  Critiques  avoient  Pins  raifon  fait  palTer  pour  fabuleufe. 
Quelques-unes  des  autres  vies  mifes  en  vers  par  Marbode  fe 
Jifent  dans  l’éditiou  de  fes  Oeuvres  à Rennes  en  i;a$,  chez 
Jean  Macé.  Surîus  (c)  a donné  celle  de  faint  Laurent. 

XIII-  Les  autres  poëfies  de  Marbode  font  trois  Hymnes  fur 
fainte  Madeleine  ; des  prières  à Dieu  6c  à la  fainte  Vierge  ; une 
Hymne  fur  les  Prêtres  ; une  épigramme  à Hildebert  fur  fes 
écrits  ; l éloge  de  la  challcté ôc  des  autres  vertus  ;une  épigramme 
très  - mordante  contre  un  Abbé  qui  ufurpoit  les  ornemens 
F.pifcopaux  , l’anneau , les  gants , les  fandales  , la  mitre  ; l’éloge 
de  la  vie  Monaftique  ; des  épigranimes  à diverfes  perfonnes  , 
entr'autres  , à la  ComteTe  Ermengarde  , fille  de  Foulques 
Kechin,  6c  à Mathilde,  Reine  d’Angleterre;  des  poëmes  fur 
les  Fêtes  dcJ'Epiphanie , de  l’Annonciation  , de  la  Purification , 
de  l Afcenfion  ; fur  les  avantages  de  la  folitude  ; le  mépris  de  la 
vie  préfente  ; fur  l’utilité  de  la  Croifade  ; fur  le  naufrage  de 
Jonas , 6c  quantité  d’autres  fujecs.  Marbode  mit  en  vers 
héroïques  le  livre  de  Ruth  , 6c  l’Hiftoire  du  rapt  de  Dina, 
rapportée  dans  le  trente-quatrième  chapitre  de  la  Genefe. 

XIV.  Le  Livre  de  l’ornement  des  termes , avoir  déjà  été 
imprimé  dansl'édition  de  Rennes  en  1 y 24  , de  même  que  celui 
qui  a pour  titre  : Des  dix  Chapitres.  Mais  Dom  Beaugendre  a 


(a)  Sigtiert  de  Scriftor.  Ecdef.  cip.  J ( l ) BoU’.nd.  ai  dirm  4 Fri.  Km.  1 , 
if.  I psg.  460 , &>  fea. 

] <.  c ) Sur  lut  ta  10  Au*. 
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revu  ôc  corrigé  le  premier  fur  plufieurs  manufcrits.  Marbode 
lescompofa  l’un  & l’autre  à Angers  dans  le  tems  qu’il  y enfci- 
gnoit  les  Belles-Lettres.  Par  l’ornement  des  termes  pu  des 
verbes , il  entend  l’ufagc  qu’on  en  doit  faire  , pour  donner  de  la 
grâce,  de  la  force,  ôc  de  la  légèreté  au  difeours.  Pour  réufïir  à 
fixer  cet  ufage , il  donne  la  définition  des  differentes  figures  qui 
entrent  dans  un  difeours , 6c  rapporte  fur  chacune  des  exemples. 
Ainfi  après  avoir  dit  que  l’exclamation  cfl  une  figure  par  laquelle 
refus  marquons  notre  douleur  , ou  notre  indignation  , en  nous 
adrefTant  à un  homme,  ou  à une  Ville  , ou  à quelqu’autre 
chofe;  il  en  propofe  un  exemple  en  ces  termes:  O Xjiae  flos 
Troia  potens  : O gloria  quœr.unc!  In  cineres  ccllapfajacss.  Dans 
le  Livre  des  dix  Chapitres  qu’il  avoir  compofé  étant  jeune  6c  qu’il 
Corrigea  dans  fa  vieilleflè  , il  traite,  iu.  de  la  bonne  mafliere 
d écrire  , qui  conlifte  dans  la  netteté  du  difeours  ; à ne  pas  fe 
fervir  d’expreffions  trop  recherchées,  ni  triviales  , ôc  à nôtre 
ni  trop  long  ni  trop  court.  2°.  Du  tems  ôc  de  l'éternité.  Il 
marque  qu’il  étoit  alors  dans  fafoixantiéme  année.  j°.  Des  maux 
que  caufent  dans  le  monde  les  femmes  débauchées.  4°.  Des 
avantages  que  procurent  aux  hommes  les  femmes  vertueufes. 
y°.  Delà  vieillefTe  ôc  de  fes  incommodités.  6°.  Du  deftin  ôc  de 
Pathologie  judiciaire  , dont  il  fait  voir  la  faufleté  , en  montrant 
que  les  aftres  n’ont  aucune  influence  fur  les  hommes.  70.  De  la 
volupté  ôc  de  fes  fuites  pcrnicieufes.  b°.  De  la  vraie  amitié. 
j»0.  Du  bien  de  la  mort  pour  les  J ufte^.  1 o°.  Des  avantages  de  la 
réfurreclion  des  corps. 

X V.  Parmi  les  vers  fuivans , nous  remarquerons  qu’il  y en  a 
à la  louange  d’Anfelme  de  Laon  , célébré  par  fou  fçavoir , ôc 
Maître  d’Abaillard  ; l’épitaphe  de  Charlemagne  i celle  de  Lan- 
franc,  Archevêque  de  Cantorbcri.  Le  poème  fur  l’Ordre  Mo- 
naflique  ôc  Eccléfiaftique  que  Dom  Beaugendre  croyoit  n’avoir 

Îias  encore  vu  le  jour , fut  imprimé  à Balle  en  1 y ^7  i«-8°.  dans  le 
lecueil  de  Matthias  Flaccius,  11  y cfl  même  plus  ample  que 
dans  la  nouvelle  édition.  Quelques  manufcrits  l’attribuent  à 
Gualon,  Anglois,  qui  écrivoit  vers  l’an  1 170.  Les  proverbes 
fous  le  nom  de  Caton  le  Philofophe , font  peut-être  du  même 
Auteur  qui  lui  a fuppofé  des  inftruéf ions  morales  à fon  fils , 
divifées  en  quatre  Livres. 

XVI.  Le  Livre  qui  a pour  titre  : Des  pierres  précieufes , 
porte  le  nom  de  Marbode  dans  les  manufcrits  des  Bibliotcques 
de  Colbert  ôc  de  faint  Viâor,  En  celui-ci , le  texte  latin  eft 
Tome  XXII  G 
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joint  à uncfraduSion  françoife  écrite  de  la  même  main  que  Iç 
texte  original.  Dom  Beaugendre  a fuivi  cette  difpofition  dans 
l’édition  de  cet  opufcule , & fait  connoître  par  cette  traduc- 
tion , qu  elle  étoit  notre  langue  il  y a cinq  ou  fix  cens  ans.  Il 
n’eft  qu’en  latin  dans  l’édition  de  Rennes  en  1 y 23.  , & il  y porte 
le  nom  d’Evax.  Ce  n’ell  pas  que  Marbode  ait  été  furnommé 
ainli  , comme  l’afiurent  Balæus  ôc  Pitfcus  , mais  l'Editeur  a 
intitulé  ce  poëme , Evax , parce  que  le  prologue  commence  pat 
ce  terme , qui  défigne  Evax  , Roi  des  Arabes , fous  le  régné  de. 
Néron.  Dans  le  corps  de  l’ouvrage  Marbode  explique  la  nature 
& les  propriétés  de  foixante  pierres  précieufes  : ce  qu’il  fait  en 
P g.  1677.  fept  cens  trente  vers  hexamètres.  Il  en  donna  depuis  une  expli- 
cation morale  en  profe  , qui  fe  trouve  aulîi  dans  le  même 
manyfcrit  de  faint  Victor  , que  l’on  croit  de  fix  cens  ans 
& plus. 

Profe  fur  X V I T.  On  y lit  encore  une  explication  morale  , en  forme  do 
les  douze  profe,  des  douze  pierres  précieufes  mentionnées  dans  le  vingt- 
fièuîis  def  a-  unième  chapitre  de  T Apocal y pfe , Ôc  un  vocabulaire  latin-fran- 
pocaijrpté  , çois  des  foixante  ou  foixante-une  pierres  précieufes  expliquées 
ffeq.  '679’^  dans  Premicr  Traité.  La  Lettre  du  Roi  Evax  à l’Empereur 
Tibere , & la  réponfc  de  ce  Prince , fe  lifent  à la  tête  d’un  autre 
poëme  fur  les  pierres  précieufes  dans  la  Daftyliotheca  d’ A braham, 
Gorlœus,  imprimée  à Leyde  en  1 69  fous  le  nom  deMarbode, 
ancienPoëte  François.  Mais  Gorlœus  ne  dit  point  de  quel  manuf- 
crit  il  a tiré  ni  les  vers , ni  les  deux  Lettres. 

Livre  fur  le  ? XVIII.  On  avoir  déjà  achevé  l’impreffion  des  Oeuvres, 
Camique  des  d’Hildebert  Sx.  deMarbode,  lorfque  Dom  Beaugendre  eut  com- 
munication  d’un  manuferit  de  la  Bibliotcquc  du  College  de 
Clermont,  où  entre  les  opufcules  de  divers  Auteurs  fe  trouvoit 
un  Commentaire  moral  & allégorique  en  vers,  fur  le  Cantique 
des  Cantiques.  Quoiqu’il  ne  fut  point  inferit  du  nom  de  Mar- 
bode , en  y reconnoiiïbit  fen  ftyle  & fon  génie.  D’ailleurs 
Sigebert  [a) , dans  le  Catalogue  des  Oeuvres  de  cet  Evêque, 
met  un  Commentaire  allégorique  en  vers  fur  ce  Cantique.  Ce 
font  là  les  raifonsqui  ont  engagé  l’Editeur  à donner  ce  Traité 
fous  le  nom  de  Marbode.  Il  y a joint  un  Sermon  d’Hildebert  fur 
le  Dimanche  des  Rameaux  , qu’il  avoir  oublié  de  publier  avec 
„ les  autres  Sermons  de  ce  Pere. 


(a)  Sigch.  de  Scriptor.  Ecdef,  cap.  158. 
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XIX.  Monfieur  Baiùfe  publia  en  1 7 1 y ( a ) , dans  le  feptiéme  opurcnle» 
tome  de  fes  mélanges , trois  Chartes  d’Hildebert.  La  première  «'■Hildebert^ 
fclt  de  l'an  1 1 1 \.  La  fécondé  du  2 1 de  Septembre.  La  troiûéme , poîn^dans  la 
fans  date.  Ce  font  toutes  des  donations  faites  à Marmoutier,  nouvelle  édi- 
Nous  devons  l’édition  de  fon  poeme  ciegiaque  fur  la  création  du  ^ pe"jusq.UI 
monde  & 1 ouvrage  des  fut  jours  à Rolycarpe  Leyferus , qui  la 
fait  entrer  dans  fon  Hiftoirc  des  Poètes  du  moyen  âge  (b  ) fur  un 
njanuferit  de  laBibiiotequc  de  Leipfic.  Le  poëmeiur  la  création 
fut  aufli  imprimé  dans  le  Journal  rhéologique  en  1 7^.  On  a déjà 
temarqué  que  nous  n’avions  plus  lTIidoirc  qu’Hildebcrt  avoir 
faite  des  miracles  (c)  de  l'Egide  d’Excef.re  , dont  il  fait  mention 
lui-même  dans  fa  Lettre  à Claremhauld  (d.)  ; ni  les  Statuts  qu'il 
avoit  compofés  pour  le  Diocèfe  du  Mans  ; ni  le  Livre  de  la 
virginité,  qu’il  témoigne(e)  avoir  écrit  avant  l'âge  de  trente  ans. 

Hildebert  cite  fouvent l’Ecriture  fuivant  la  venion  des  Septante, 
qui  étoit  encore  en  ufage  de  fon  fems  , de  même  que  la 
vulgate.- 

X X.  Dont  Beaugendrc  n’ignoroit  pas  que  Marbode  eût  écrit 
la  vie  de  faint  Alexis.  Ii  la  citefurun  manuferit  que  les  Bollan- 
dirtes  avoient  en  main.  Mais  ne  la  trouvant  pas  dans  les  liens  , 
il  n’a  pas  cru  devoir  la  donner.  Elle  a été  publiée  dans  le  qua- 
trième tome  des  actes  des  Saints  du  mois  de  Juillet , au  jour  de 
fa  Fête  qui  e(t  le  dix-fept.  Cette  vie  efl:  en  vers  hexamètres. 

Celle  de  faint  Gautier  , Abbé  & Chanoine  de  l’Efterpe , au 
Diocèfe  de  Limoges , mort  en  1 070 , efl  en  profe.  Les  Bollan- 
diftes  l’ont  inferée  au  fécond  tome  de  Mai,  pour  l’onzième  jour  , 
decemois.  Ils  ont  encore  promis  de  donner  dans  les  actes  deî 
Saints  de  Septembre,  au  vingt-deuxième  jour,  celle  de  faint 
Florent , Martyr.  Dom  Luc  d’Acheri  rapporte  dans  le  treiziéme 
tome  de  fon  Spicilege  f/'),unc  Lettre  de  Marbode  adreffée , dans 
un  manuferit  de  faint  Aubin  d’Angers , à Hildebert , Evèquç  du 
Mans,  qu’il  confultoitau  fujet  d’une  femme  qui  ayant confenti 
que  fon  mari  fe  fit  Moine  , voulut  depuis  l’obliger  à revenir 
avec  elle.  Mais  la  même  Lettre  efl  la  deuxieme  de  celles  que 
Dom  Beaugendre  a mifes  dans  l’appendice  (g)  des  Oeuvres 
d'Hildebert  , où  cette  Lettre  eft  adrelîïée , non  à Hildebert , 


(a)  Pag.  101  , soj , xoy. 

( t ) Pig.  391  , }SS. 

( c)  Beaugendre  , Prirfat. general,  pag. 
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(d)  Lit.  j , Epijl.  3. 


( e ) Lib.  1 , Epijl.  43  , Zrfcrm.  5 . pag. 
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mais  à Marbode  par  l'Evêque  du  Mans  ; 6c  cela  fur  l’autorité 
d’un  manufcrit  de  la  même  Biblioteque  6c  les  remarques  de 
Monfieur  Balufe.  Dom  Beaugendre  a rapporté  d'après  le  Pcre 
Homey  l’éloge  d’Hildebert  ôc  de  les  écrits  par  Marbode  ; mais 
il  n’a  pas  jugé  à propos  de  mettre  parmi  les  écrits  de  cet  Arche- 
vêque le  Livre  intitulé  (a)  :m  Des  trois  ennemis  de  l’homme  , les 
femmes  , l’avarice  , l'ambition  ; ni  quelques  autres  pièces  en  vers 
comprifes  dans  le  manufcrit  d'ou  cil  tiré  l'éloge  d’Hildebert. 
Le  Pere  Homey  convient  qu  elles  n’y  porcoient  point  le  nom 
d'Hildebert j ôc  qu’il  ne  les  lui  a attribuées  que  par  une  pure 
conjetlure. 

XXI.  Un  Evêque  contemporain  de  Marbode  ( b ) , le  com- 
<lc  paroit  pour  fon  éloquence  à Cicéron , ôc  pour  la  beauté  de  fes 
vers  à Virgile  6c  à Homere  , difant  qu'il  leurétoit  même  fupe- 
rieur  dans  l'un  6c  l’autre  de  ces  genres  d’écrire  ; ôc  qu'à  l’égard 
des  Ecrivains  de  fon  tems  , il  les  furpalfoit  tous  par  l’élévation  de 
fonefprit,  6c  l'élegance  de  fes  difeours.  Sans  trop  prelTer  ces 
corrtparaifons , nous  dirons  qu’il  y a dans  la  profe  de  Marbode, 
du  naturel , de  la  clarté , de  l’élegance  , de  la  facilité  ; que  parmi 
fes  vers,  il  s’en  trouve  un  certain  nombre  marqués  au  meilleur 
coin;  qu’étant  jeune , il  fe  livra  au  brillant  de  fon  imagination  ; 
6c  fuivit,  comme  les  Poètes  de  fon  fiécle,  le  mauvais  ufage  des 
rimes  Ôc  des  confonances  ; mais  que  dans  un  âge  plus  avancé  ôc 
plus  mûr  (O,  il  fecoua  ce  joug  , 6c  s'attacha  plus  à dire  des 
chofes  utiles , qu  a les  orner  d’une  maniéré  fi  frivole.  Ses  der- 
nières poëfies  font  en  efFet  remplies  de  réflexions  folides  , qui 
portent  de  la  lumière  dans  l efprit , 6c  de  l’onèlion  dans  le  cœur. 
C’eft  ce  que  l'on  remarquera  furtout  dans  le  Livre  des  dix  cha- 
pitres, dans  celui  des  pierres  précieufes  6c  quelques  autres.  On 
trouve  sulÜ  dans  fes  Lettres  d excellens  principes  de  morale , 
foutenus  de  l’autorité  de  l’Ecriture  6c  des  Pcres. 


(a)  Homey ,/uvpte.r..  Par.pig.  547. 

(b)  OmtR’s  facando*  /ib:  vi  imusefle 
freundos  , nu  U us  in  in  j»enio  prr  nec  in 
eloquio.  Ceflîi  ei  Cicero  , ceilît  M iro 
jurôus  Homero  : Ci  di&am  breviter , 
nûi  c o?  pariter.  UJgârius  Andegavenfîs 
Epifcopus , apuâ  Marbcd.  pag  1385. 

(C)  ^iï  juvenis  fcripft,  fenior  dum 
plura  rctraôo  pxmtet  , ÿc  t^uxdain  vel 
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CHAPITRE  IV. 

E s T i e n n e Harding,  Abbé  de  Cîteaux  , 
& quelques  autres  Ecrivains  du  douzième  ficelé. 

I.  T L naquit  en  Angleterre  d’une  famille  noble.  Après  avoir 
mené  quelque  teins  la  vie  monafiiquedans  le  Monaflercde 
Schirburne  , il  paiTa  en  Ecoffc , ôc  de  là  en  France,  pour  s’y 
former  fuccefiivemenr  dans  les  Belles-Lettres  ôc  dans  la  Théo- 
logie. D’un  efprit  profond  , ôc  capable  d'application  , il  fit  de 
grands  progrès  dans  fes  études  ; s’appliquant  en  même  tems  aux 
devoirs  de  la  pieté  Chrétienne , ôc  aux  exercices  de  fon  étar. 
Il  fit  par  dévotion  le  pèlerinage  de  Rome  ; d'où  étant  revenu  en 
France  , il  s’arrêta  à Molcfme  , attiré  par  la  réputation  de  ce 
nouveau  Monafiere. Saint  Robert  qui  en  étoitAbbé,le  quitta 
pour  bâtir  celui  de  Cîteaux  , où  il  fe  retira  avec  Alberic  &c 
Efiienne.  Mais  contraint  de  retourner  à Molefme , Robert  céda 
la  place  d’Abbé  à Alberic,  qui  donna  à Ellicnne  celle  de 
Prieur. 

1 1.‘  A la  mort  d’Alberic  arrivée  en  i top  , la  Communauté 
choifit  pour  Abbé  , Efiienne.  Elle  étoit  pauvre  ôc  en  petit 
nombre  ; ce  qui  caufoit  de  l’ennui  aux  Moines  qui  la  compo- 
foient.  Dieu  les  confola  par  la  venue  de  faitu  Bernard  , accom- 
pagné de  trente  jeunes  hommes  , qui  abandonnoient  le  fiécle 

Four  vivre  dans  la  retraite.  Efiienne  leur  donna  l’Habit  de 
Ordre , ôc  prononça  devant  eux  un  difeours , que  l’on  a éu  foin 
de  confervcr  à la  pofterité  ( a ). 

III.  En  ni 6 Efiienne  affembla  à Cîteaux  un  Chapitre 
général  de  tous  les  Monafieres  , qu'il  avoit  établis  , ou  qui 
s’étoient  unis  à fon  Ordre.  Il  en  tint  un  fécond  en  1 1 1 p , où  il 
publia  la  charte  de  charité  , dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 
Comme  cette  charte  contenoit  lesRéglemens  fondamentaux  du 
gouvernement  decc  nouvel  Ordre , Efiienne  alla  trouverle  Pape 
Calixte  II.  pour  le  prier  de  confirmer  ces  Réglemens.  La  Bulle 


( «)  BtrturJ.  Britus , IA.  i , <ap.  »x  , Hijior.  Cijttrcienf. 
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qui  lui  fut  accordée  à cefujct,efl  datée  de  Saulieu  le  23  de 

Décembre  ■ 1 t p. 

Il  Te  'li'met  1 V.  Eftienne  gouverna  l’Abbaye  de  Citeaux  , jufqu  a ce  que 
O-  cafféde  vieillelTc,  ôc  prcfque  privé  de  la  vue,  il  fe  crut  obligé 
tcaux.  de  le  démettre  de  fa  dignité  d’Abbé.  Il  mourut  faintement  ie 
aS  de  Mars  l’an  1134.  Buceltn  a mis  fou  nom  dans  fes.Méneloges, 
6c  Monltéur  du  Sauîfai  dans  le  Martyrologe  Gallican. 

Ses  Ecrits.  V.  On  cite  ( a)  fous  le  nom  de  l’Abbé  Eftienne , un  Livre  de 
Sermons  faits  en  particulier  aux  Moines  de  Citeaux  ; l'Oraifort 
funèbre  d’Alberic  l'on  prédécefleur , rapportée  (b)  par  Manriquez  5 
divers  Rits  & Cfagcs  de  la  vie  Monaftique  , que  quelques-uns 
attribuent  à faint  Bernard  ; le  petit  commencement  de  l’Ordre 
de  Citeaux  , imprimé  avec  les  Notes  d’Ignace  Firmin  en  1610; 
plulteurs  Lettres , dont  deux  fe  trouvent  parmi  celles  de  faint 
Bernard , l’une  à Louis,  Roi  de  France,  l'autre  au  Pape  Honorius 
II.  ôc  la  charte  de  charité. 

Lettres  fEf-  VI.  Ellienne  de  Senlis  , Evêque  de  Paris  , étant  devenu 
tienne  au  Roi  odieux  au  Roi  Louis  pour  s’être  retiré  delà  Cour,  ôc  oppofé  aux 
l’apc*  cl 0110-  exactions  que  le  Doyen  ôc  les  Archidiacres  de  fon  Eglife  fai- 
riu ».  foient  fur  le  Clergé  par  ordre  de  ce  Prince,  vint  avec  l’Arche- 

vêque de  Sens  au  Chapitre  général  de  Citeaux  en  1 1 27  demander 
la  médiation  de  l’Abbé  ôc  de  fes  Religieux  , dont  il  avoir  de 
E if.  45,  même  que  le  Roi  obtenu  des  Lettres  de  fraternité.  C’elllefujct 
lytr  Btsair-  de  la  Lettre  qu’Eltienne  ôc  fa  Communauté  écrivirent  au  Roi 
■ Louis  , ou  plutôt  faint  Bernard  en  leur  nom  , ôc  de  tout  le 

Chapitre  général.  Ils  remontrent  à ce  Prince  qu’en  perfécutant 
comme  il  fàifoit  l’Egiife  de  Paris  ôc  fon  Evêque  leur  pere  ôc  leur 
ami , ils  ne  pourront  plus  avec  coniîance  lever  les  mains  au 
Ciel  pour  attirer  fur  fa  perfonne  ôc  fon  Royaume  la  protection 
de  Dieu  ; ni  tefufer  à cet  Evêque  des  Lettres  au  Pape  en  fa  faveur. 
E"i  49  Le  Roi  n avant  eu  aucun  égard  à leurs  remontrances,  ils  fup- 
imtr  Btrnir’  plièrent  le  Pape  de  prendre  connoiiTance  de  l’alfairc  , lui  faifunt 
^"I*  entendre  qu’en  la  biffant  juger  devant  le  Roi , c’étoit  livret 

l'Evêque  de  Paris  à fes  ennemis. 

Charte  Je  VII.  A l’égard  de  1a  charte  de  charité,  Eftienne  en  avoit 
chanté.  con>;u  le  deffein  pendant  la  tenue  des  deux  premiers  Chapitres 
généraux  en  ui5  ôc  itip.  Ayant  remarqué  avec  les  autres 
Abbés  de  fon  Ordre  , que  leurs  Monafteres  fe  multiplioient 
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chaque  jour  en  divers  lieux  , ils  crurent  qu'il  étoit  nécefiairc  , 
pour  maintenir  dans  l’unron  de  la  charité  tous  ceux  qui  les  com- 
pofoient , de  les  obliger  à l’obfervation  d’une  même  réglé  6c  des 
mêmes  ufages.  C’elt  pourquoi  on  donna  aux  Rcglemens  qui 
furent  faits  à cette  occaüon , le  titre  de  Charte  ou  Carte  de  la 
charité , parce  que  la  charité  eft  le  feulbut  de  ces  Réglemens. 

VIII.  Cette  Carte  eft  compofce  de  cinq  chapitres  ; mais 
on  peut  en  rapporter  les  Décrets  a deux  chefs , à l’inftitution  des 
mœurs , ôc  au  régime  général  de  tout  l’Ordre.  Quant  au  premier 
chef  qui  regarde  les  mœurs  , nous  voulons  dès-à-préfent , (ce 
font  les  paroles  de  la  Carte  ) 6c  nous  commandons  à tous  les 
Abbés  6c  Religieux  de  l’Ordre , d’obferver  la  Réglé  de  faint 
Benoit  en  tous  les  points  comme  elle  eft  pratiquée  dans  le  Mo- 
naftere  de  Citeaux  , fans  lui  donner  d’autre  explication  que  celle 
de  nos  prcdécefleurs  , ôc  que  nous  lui  donnons  encore  aujour- 
d’hui , afin  que  tous  l'entendent  Ôc  la  pratiquent  de  même.  Sur 
le  fécond  chef  on  décide  que  les  obfervances  ôc  les  cérémonies , 
foitpourle  chant  ôc  pour  les  livres  nécefiuires  à toutes  les  heures 
du  jour  ôc  de  la  nuit  ôc  aux  Méfiés  , feront  partout  les  mêmes  ; 
qu’il  ne  fera  permis  à aucun  Monaftcre  de  demander  à qui  que 
ce  foit  des  privilèges  contraires  au  commun  Infiitut  , ni  de 
retenir  ceux  qu’on  aurait  obtenus.  Il  eft  ordonné  à l’Abbé  de 
Citeaux  de  viliter  une  fois  l’an  en  perfonne  , ou  par  queîqu’autrc' 
Abbé , tous  les  Monaftcres  de  fa  Fondation  ; la  vifite  de  Citeaux 
eft  rélérvée  aux  quatre  premiers  Abbés  de  l'Ordre  , fçavoirde 
la  Ferté , de  Pondgni , de  Clairvaux  ôc  de  Morimond.  Tous  les 
Abbés  doivent  fe  trouver  chaque  année  au  Chapitre  général  qui 
fe  tiendra  à Citeaux  , fi  ce  n’eft  qu  ils  en  foient  empêchés  par 
maladie  ou  autrement;  ce  dont  ils  donneront  avis.  Défenfe  à 
quelque  Monaflereque  ce  foit , de  fechoilir  un  Abbé  d’un  autre 
Ordre.  Les  Abbés  incorrigibles  feront  dépofés  après  quatre" 
monitions.  S’il  arrive  que  l’obfervance  foit  négligée  dans  l’Ab- 
baye de  Citeaux  , les  quatre  premiers  Abbés  travailleront  à l’y 
rétablir.  C’eft  aufli  à eux  qu’il  appartient  de  prendre  foin  de  ce 
Monaftere  pendant  la  vacance , jufqua  cequil  y ait  un  Abbé 
élu  ôc  établi. 

I X.  La  Carte  de  charité  a été  mife  fous  preffe  plufieurs  fois 
6c  en  divers  endroits.  Il  y a une  édition  chez  Plantin  à Anvers 
en  t 66]  , ôc  une  à Lyon  en  1641 , dans  le  premier  tome  des 
Annales  de  Citeaux  , d’Ange  Majiriquez  fur  l’an  1 1 ip.  Elle  fut 
imprimée  en  latin  ôc  en  Iran^ois  en  1678  à Paris  chez  Mabre 
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Cramoify , dans  un  ouvrage  intitulé  : Le  véritable  gouvernement 
de  l’Ordre  de  Cîteaux. 

X.  Ilefl  parlé  dans  le  fixiéme  tome  des  Annales  Bénédi&ines, 
d’un  Abbé  du  Mont  des  Anges  , vulgairement  Engelberg  ,dairs 
le  Canton  de  Zurich  en-Suifle , qui  le  rendit  recommendable  par 
fes  vertus  fit  fon  (Ravoir  vers  l’an  1131  (a).Cet  Abbé  fenommoit 
Fro'jcin , ôt  avoit  fuccedé  à Adelheme,  premier  AbLé  de  ce 
Monafterc  : Dom  Mabilion  étant  à Linlidelen  ,ou  Notre-Dame 
des  Ilcrmites , y trouva  deux  Ouvrages  de  Frowin  , fçavoir  une 
explication  de  lOraifon  Dominicale , adreflèe  à Bertholde  fon 
Difciple  ; &t  fept  Livres  à la  louange  du  libre  arbitre , dans 
lefquels  l’Auteur  traite  les  principales  queflions  de  théologie,, 
contre  certains  Novateurs,  qui  fe  faifoient  gloire  de  leurs  nou- 
velles inventions.  C’étoit  peut-être  contre  A baiilard.  Du  moins, 
dit-on  , qu’en  ce  tems-là  Gerhoh  , Prévôt  de  Reicherfperg  dans 
la  Bavière,  écrivit  contre  les  Difciples  d’Abaillard.  Il  ne  feroit 
pas  furprenant  que  les  nouveautés  de  cet  Ecrivain  fufïent  paffées 
de  la  Bavière  dans  la  SuifTe  qui  n’en  eft  pas  fort  éloignée. 

X I.  Dom  Mabilion , pour  exciter  les  poflefleurs  des  Ouvrages 
de  Frovin  à les  mettre  au  jour,  a publié  dans  l'appendice  du 
fixiéme  tome  de  fes  Annales  ( b ) , les  Prologues  ou  Préfaces  des 
deux  écrits  dont  nous  venons  de  parler  , avec  les  fommaires  de 
tous  les  chapitres , dont  les  fept  Livres  fur  le  libre  arbitre  font 
compofés.  Frovin  marque  dans  le  Prologue  fur  l’Oraifon 
Dominicale  , qu’il  ne  dira  rien  de  neuf  fur  cette  Priere;  & qu’il 
fe  contentera  de  rapporter  ce  que  les  Peres  en  ont  dit.  Il  paroît 
par  la  Préface  fur  les  Livres  du  libre  arbitre , que  le  Moine 
Adelbert  lavoir  engagé  à écrire  fur  cette  matière  ; & que  Frovin 
l’intitula  , d la  louange  du  libre  aibitre , parce  que  le  libre  arbitre 
l’emporte  fur  tous  les  autres  dons  que  le  Créateur  a faits  à la  créa- 
ture raifonnable  ; ôc  que  toutes  les  vertus  de  l’homme  , fa  fagefle, 
fa  juflice,  fa  félicité  , font  fondées  fur  le  libre  arbitre.  Fro«  in 
citoit  contre  les  erreurs  nouvelles  , non-feulement  les  Doüeurs 
du  fiécle  précèdent  , mais  aulli  ceux  du  fien , c’efl-à-dirc , de 
l’onzième  & douzième. 

XII.  Jean  Selden  (c)  a revendiqué  à Turgot  l'Hiftoire  de 
l’Eglife  de  Dunelme  ou  Durham  depuis  fa  fondation  par  le  Roi 
Ofvald  jufqu’au  tems  de  Guillaume  le  Roux,  en  1097.  Il  fe 


(a)  Mabilion.  Annal,  benid.  hb.  7}  , I (r  ) Srldtn , frtrfm.  in  biriprcres  10  , 
num.  148,  r Londini,  an. iéjs. 
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fonde  fur  un  manufcrit  d’Angleterre  de  l’âge  même  de  Turgot , 

& fur  certaines  circonftances  rapportées  dans  cette  Hiftoire  qui 
ne  conviennent  qu’à  Turgot.  Tel  eft  l’endroit  du  troifiéme 
Livre , où  il  eft  dit , que  1 urgot  fut  bien  reçu  au  Monaftere  de 
Durham  par  le  Prieur  Aid  vin  ; qu’il  ne  voulut  pas  quitter 
l’habit  Clérical  pour  fe  revêtir  de  l’habit  Monaftique , qu’après 
avoir  été  éprouvé  longtems  par  Aldwin  ; qu’enfuite  Turgot  lui 
fucceda  dans  la  dignité  de  Prieur.  Turgot  la  poficda  pendant 
vingt  ans,  veillant  avec  foin  & crainte  de  Dieu  i'ur  1 intérieur  ôc 
les  dehors  du  Monaftere.  Enfuite  il  fut  fait  Evêque  de  faint 
André  en  Ecofle  , ôc  gouverna  cette  Eglife  pendant  fept  ans. 

XIII.  Pendant  fon  féjour  à Durham,  il  écrivit  en  quatre  Ses  Ecrii». 
Livres  l’Hiftoire  de  ce  Monaftere;  en  la  commençant,  comme  Tm.t. Serm- 
on l’a  dit , au  régné  d’Of«ald  , ou  plutôt  à l’année  que  ce  Prince  Loh- 
fonda  cette  Eglife,  c'eft-à-dire , à 1 an  63  y.  Il  la  conduilit  jufqu’cn  àni.m.itfi. 
1097  , la  feiziéme  année  de  1 Epifcopat  de  Guillaume  , aupa- 
ravant Abbé  de  faint  Vincent , Martyr.  Turgot  rapporte  une 
Lettre  de  cet  Evêque  aux  Moines  de  Durham  , dans  laquelle  il 
leur  témoigne  le  délir  qu’il  avoit  de  demeurer  avec  eux  , fi  la 
chofe  lui  eût  été  polfible.  Puis  il  les  exhorte  à chanter  avec 
décence  & modeftie  l‘Oftice  Divin  ;à  feconfeffer  fréquemment 
à Üur  Prieur  , 6c  à recevoir  avec  charité  les  Etrangers.  Le  Prieur 
de  Dunelmeétoit  alors  Aldwin.  Turgot  marque  fa  mort,  ôt  dit 
que  les  Freres  du  Monaftere  le  choiftrent  d’un  commun  corfen- 
tement  pour  lui  fucceder  la  vingt-deuxième  année  du  régné  du 
Roi  Guillaume,  c’eft-à-dirc,  en  1087.  Il  ajoute,  que  l’Evêjue 
Guillaume  ayant  encouru  la  difgrace  du  Roi  Guillaume  le 
Roux , ce  Prélat  fut  envoyé  en  exil  ; qu’il  en  fut  rappelle  quelque 
tems  après  ; ôc  qu'étant  de  retour  il  le  chargea  en  préfencc  des 
Fideles  du  Diocèfc , d’en  prendre  foin,  en  le  faifant  Archi- 
diacre, non-feulement  lui,  mais  tous  les  Prieurs  fes  fuccefieurs. 


.Quoique  Selden  ait  reftitué  à Turgot  les  quatre  premiers  Livres 
de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  de  Dunclme*,  il  n’a  pas  laiffé  de  les  faire 
imprimer  fous  le  nom  de  Symeon  , Moine  de  Dunelme  , elle 
eft  la  première  dans  la  collection  des  Ecrivains  de  celle  d’An- 
gleterre , imprimée  à Londres  en  uSy a chez  Jacques  Flesher , 
par  les  foins  de  Jean  Selden. 

XIV.  La  fuite  de  l’Hiftoirede Durham  dans  cette  coîleîtion , Svmeon  4e 

, . \ , - * Ut  rhum.  o«- 

eft  due  a Symeon  , Moine  Ôc  Préchantre  de  cette  Eglile,dont  ,en  yr*j ut. 
il  fera  parlé  dans  la  fuite.  'ii!-  & F “S- 

XV.  Un  autre  Moine  Anglois  , mais  François  de  naifiance , ^ 
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fc  rendit  célébré  dans  ie  même  tems  par  pluficurs  Ecrits.  Il  fe 
nommoit  Gotceliti  , ou  GotzeÜR.  Moine  d'abord  de  faim 
Bcrtin , il  palTa  enfuite  en  Angleterre , avec  Heremann  , Evêque 
de  Sarisberi.  Il  étoit  habile  dans  les  Lettres  , 6c  fçavoit  très- 
bien  le  cita  it  fie  la  mufique.  Après  Osbcrne,  en  n’en  avoir  pas 
vu  qui  réufsît  mieux  que  Gotceiin  dans  ce  genre  de  fcience. 
Audi  en  laifla-t-il  des  monumens  dans  toas  les  Evêchés  6c  les 
Abbayes  qu’il  parcourut  ; mats  il  s’appliqua  furtout  à mettre  par 
écrit  les  vies  des  Saints , morts  récemment  ; à retoucher  celles 
qui  étoient  écrites  depuis  longtems,ôc  à en  rétablir  un  grand 
nombre  altérées  ou  confumées  par  les  flammes,  ou  quelqu’autre 
accident  pendant  les  Guerres.  Nous  apprenons  toflt  ce  détail  de 
Guillaume  de  Malmefburi  ( a }. 

XVI.  On  avoit  déjà  l’Hitloire  de  la  vie  de  faint  Auguftirr, 
Apôtre  d’Angleterre,  dans  le  Vénérable  Bede(fc),  6c  dans  la 
chronique  de  Sigebert  de Gemblous.  Gotceiin  la  donna  en  deux 
Opufculcs  féparés , l’un  plus  grand  , l’autre  plus  petit.  Celui-ci 
fc  trouve  faits  nom  d’ Auteur  ( c ) parmi  les  Ouvrages  de  Lanfranc, 
del’édition  de  Dom  Luc  d'Achcri  à Paris  en  1648  , ôc  dans  le 
fécond  tome  de  l'Angleterre  facrée  parWarthon  f é).  L’autre  a été 
imprimé  dans  le  premier  tome  des  aêtes  de  l’Ordre  de  f|int 
Benoît"  (e),  avec  uneEpîtredédicatoircà  l’Abbé  6c  aux  Moines  du 
Monaftere  deS.Auguftin.  DomMabiilon  a joint  à cette  vie  l’Hif- 
toire  des  miracles  du  même  Saint  (/) , compoféc  aufli  par  Got- 
celin.  Il  écrivit  encore  l’Hifloire  delà  tranflation  de  fes  reliques, 
foite  en  1 op  1 , le  6 de  Septembre.  Le  Prologue  ou  l’Epitre  dédi- 
catoire  efl  à faint  Anfelme  , Archevêque  de  Cantorberi.  Dom 
Mabillon  a placé  cette  Hifioire  fur  la  fin  du  neuvième  tome  des 
a&es  de  l’Ordre.  On  la  trouve  avec  la  vie  de  faint  Auguftin  dans 
Bollandus  au  3 6 de  Mai.  Orderic  Vital  dit , en  parlant  de  la 
description  de  cette  cérémonie  , que  Gotceiin  la  décrit  d’une 
manière  fi  parétique  , qu’il  femble  au  Lecteur  la  voir  de  fcs 
propres  yeux.  • 

X V 1 I.  Il  donne  de  fuite,  mais  en  abrégé,  la  vie  de  faint 
Letard  ; du  Roi  Ethelred  ; de  fainte  Miidrede  , avec  l’hiftoire  de 
la  tranflatio»  de  fes  reliques  , 6c  de  l’établiflèment  de  fon  Mo- 


(*  ) Lib.  4 , ir  Regib • Ang.  cap.  uliimo.  ( 4)  Pig.  jw 

(i)  Lib.  1 , Hifi.  A*J.  cap.  i j , i/feq.  ( e ) Pag.  4»f. 
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naftcre.  Il  fit  un  autre  écrit  pour  prouver,  que  ceux  qui  fe  van-  Vinhoii  ; 
toient  de  s’être  emparés  des  reliques-  de  cette  Sainte , étoient 
dans  l'erreur  , parce  qu’elles  ne  repofoient  pas  dans  l’Eglife  de  fat.  num.  j , 
faint  Grégoire  a Cantorberi,  comme  ils  fe  i’imaginoient , mais?''?-4, 
dans  le  Monaftere  de  faint  Auguftin , où  elles  avoient  été  trans- 
férées par  l’Abbé  Elfltan  fous  le  Roi  Canut.  Un  ancien  manuf- 
crit  de  la  Biblioteque  Cottoniene,  met  encore  fous  le  nom  de 
Gotcelin  les  vies  des  Saints  Laurent,  Mellite,  Jufte , Honorius , 

Dieudonné , ôc  Théodore  , Archevêques  de  Cantorberi , dont  le 
fond  de  l’hiftoire  eft  pris  deBede;  ôc  la  vie  d’Adrien,  Abbé  de 
faint  Auguftin  , mort  en  708  , avec  l’hiftoire  de  la  tranflation  de 
fon  corps  fous  le  Roi  Guillaume.  Balxus  ( a ) lui  fait  aufli 
honneur  des  vies  des  Saints  S withun , Grimbald,  Erhenwald, 

Eadgathe  , Milburge , Wereburge  , Yves  , fit  de  l’hifloire  de  la 
tranflation  de  ce  dernier  Saint.  On  attribue  encore  à Gotcelin 
une  Chronique  , ôc  une  Profe  en  l’honneur  de  faint  Ethelrede  , 
fit  la  vie  de  faint  Guthlac , Prêtre  ôc  Anachorète  en  Croylande 
vers  l’an  740.  On  peut  voir  fur  cette  vie  les  Bollandifies  à l’on- 
zième jour  d’Avril.  Celle  de  faint  Swithun  , Evêque  de  Vin- 
cheftre,  mort  en  86a  , eft  dans  Surius  ôc  dans  Bollandus  au 
fécond  jour  de  Juillet.  Ce  dernier  a publié  la  vie  de  fainte 
Vereburge  d Vierge , fille  du  Roi  des  Merciens,  au  premier 
tome  de  Février  (b  );  ôc  celle  d’Yves,  Evêque  enPerfedans  le 
feptiéme  fiécle  , au  fécond  tome  de  Juin  (c).  Nous  ne  fçavons 
ce  que  c’eft  que  le  Livre  de  Gotcelin  (d),  intitulé  : Conforta- 
terius  , qui  faifoit  partie  des  manuferits  de  la  Biblioteque  de 
Menars  , vendue  à la  Haye  en  1720.  L’Obituaire  de  faint 
Auguflin  de  Cantorberi  met  fa  mort  au  quinziéme  de  Mai , 
on  ne  fijait  de  quelle  année. 

XVIII.  Un  des  plus  illuflres  de  la  Cour  de  Charlemagne , Hariulfr  * 
fut  Angilbert.  Sa  naiflance  ôc  fes  qualités  perfonnelles  engagèrent  Anfcher,  Au- 
ce  Prince  à lui  donner  en  mariage  fa  fille  Berte.  Il  occupa  les  ^af^Aa- 
premieres  Charges  du  Palais.  Dans  le  défir  de  vaquera  fon  falut , çiitert. 
il  fe  retira  du  confentement  de  fa  femme  Ôc  de  Charlemagne 
au  Monaftere  de  faint  Riquier , dont  il  fut  choifi  Abbé  en  793, 

Environ  trois  ans  après  y être  entré  , l’Empereur  le  rappclla  à fon 
Palais  , où  Angilbert  fit  les  fondions  d’Archi-Cnapelain.  Il 


(a)  Balxus , et  mur.  i j , cap.  17. 
(i  ) Pi£.  38  6. 

U)  Pape,  lit. 


( 1 J ) Fabricius  , ion.  3 , Bibiiot.  Latin , 

fH-  »»T. 
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rebâtit  le  Monaftere  de  faint  Riquier  , l’orna , en  augmenta  fe* 
revenus , & obtint  un  Diplôme  de  Charlemagne  , portant , que 
, le  Monaftere  de  Foreft-Montier  que  l’on  en  avoit  féparé , lui 

feroit  fournis  à l'avenir.  Angilbert  mourut  en  814.  On  connoît 
deux  Ecrivains  de  fa  vie  ; Hariulfe  , Moine  de  faint  Riquier  , & 
enfuite  Abbé  d’Aldenbourg  (a),  mort  vers  l’an  1130  le 
d’Avril  ; fit  Anfcher  aulli  Moine  de  faint  Riquier,  fit  depuis 
Abbé  du  même  Monaftere.  Dom  Mabillon  a rapporté  ces  deux 
vies  dans  le  cinquième  tome  des  aêtes  ( b ) de  l’Ordre  de  faint 
Benoit , avec  des  obfervations  fit  des  notes  de  fa  façon. 

Autres  Ecrit»  XIX.  Hariulfe  compofa  aufli  en  1114  (c)  la  vie  de  faint 
d Hariultè.  Arnoul , premier  Abbé  d’Aldenbourg.  Il  la  divifa  en  deux  Livres 
aufquels  Liiiatd , Evêque  de  Soiflons , en  ajouta  un  troifiéme  , 
qui  comprenoit  les  miracles  du  Saint.  Hariulfe  croit  Abbé  de* 
ce  Monaftere,  lorfqu’il  travailla  à cette  vie,  ôt  qu’il  fit  lever 
de  terre  le  corps  de  faint  Arnoul.  Mais  n’écant  que  Moine  de 
faint  Riquier,  il  acheva  l’an  1088  en  quatre  Livres  la  Chronique 
de  ce  Monaftere  commencée  longtems  auparavant  par  Saxo- 
walon.  Il  ne  laifia  pas  dans  la  fuite  d’y  ajouter , comme  on  voit 
par  ce  qu’il  y dit  du  Pape  Urbain  II.  elle  eft  imprimée  dans  le- 
quatrième  tome  du  fpicilege  de  Dom  d’Acheri  ( d).  On  le  fait 
encore  Auteur  delà  vie  de  Gervin  fon  prédéceffeur  fit  fécond 
Abbé  d’Aldcnbourg  ; fie  d’un  Recueil  des  miracles  opérés  err 
cette  Abbaye  par  l’intercellion  de  l’Apôtre  faint  Pierre.  A la 
tête  des  deux  Livres  de  la  vie  de  faint  Arnoul  , Hariulfe  mit 
trois  Lettres  ; la  première  à Lambert,  Evêque  de  Tournai,  qu’il* 
prie  de  la  faire  approuver  parLifiard  , Evêque  deSoiffons , fit  de 
£e  joindre enfemble  pour  l’offrira  Raoul , Archevêquede  Reims, 
leur  Métropolitain.  La  fécondé  eft  à Lifiard , à qui  il  demande 
«ette  grâce  ; ôc  la  troifiéme  à Raoul , à qui  il  prefenre  cette  vie. 
De  ces  deux  Livres  St  du  troifiéme  compofé  par  Lifiard  , Suriu* 
n’en  a fait  qu’un  qu’il  a mis  en  fon  ftyle  ; attribuant  le  tout  à 
Lifiard  , quoiqu’il  ne  foit  Auteur  que  du  troifiéme , c’eft-à-dire,. 
du  Recueil  des  miracles.  Hariulfe  vécut  jufqu’en  1 1 30.  Il  avoir 
fcit  lui-même  fon  épitaphe  en  vers  élegiaques.  On  l’a  rapportée* 
fut  l’année  de  fa  mort  ( t ) dans  les  Annalles  Bénédictines , avec 

( a)Mabilhn.  Annal.  lit.  75,  num.  105. 

( 4 ) Pa;.  87  . &•  feq. 

( c)  Matulon.  iib.  <7  , Annal,  num.  37 
ft  38. 


( i ) Pue.  (1 1. 

(f)  Lit. 7s , Annal,  num.  nfr 
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les  trois  vers  par  iefquelsii  dédia  fa  Chronique  à fes  Confrères 
de  faint  Riquier. 

XX.  A nfcher  le  fécond  Hiftorien  de  faint  Angilbcrt , ayant 
fuccedé  à Gervin  , Abbé  de  faint  Riquier  eu  iop8  , commença 
fon  gouvernement  ( a ) par  recueillir  fie  mettre  en  ordre  toutes 
les  Chartes  de  fon  Monaftere.  11  ajouta  à la  vie  qu’il  avoir  faite 
de  faine  An^ilbert , un  Livre  de  fes  miracles , qu’il  prefenta  avec 
la  vie  môme  à Raoul,  Archevêque  de  Reims  (b),  pour  l’engager 
à faire  lever  de  terre  le  corps  du  Saint.  C’étoit  en  i moi  II  pre- 
fenta  les  mêmes  monumens  au  Pape  Pafchal  II.  en  lui  deman- 
dant la  même  grâce.  Elle  fut  accordée.  Le  Pape  mit  Angiiberc 
au  nombre  des  Saints,  ôc  fixa  fa  Fête  au  18  de  Février.  Alors 
Anfcher  fit  tranfporter  fon  corps , du  veftibule  de  la  Bafilique 
du  Sauveur , dans  la  Bafilique  même.  Pour  donner  plus  d’auten- 
ticité  aux  miracles  qui  fe  faifoientàfon  tombeau  , Anfcher  avoit 
prié  Geoffroi , Evêque  d Amiens  , 6c  un  Prêtre  d’une fainte  vie  r 
de  venir  fur  les  lieux  être  témoins  de  ces  évenemens  miraculeux. 

Ce  qu’ils  firent  l’un  6c  l’autre.  Hariulfe  compofa  du  vivant 
même  d’Anfcher  une  élegie  en  fon  honneur , dans  laquelle  il 
releve  la  noblefle  de  fa  naiflance;  la  bonté  de  fes  moeurs;  f» 
pieté  ; la  folidité  de  fon  cfprit , fon  application  à réparer  les  torts, 
faits  à fon  Monaftere;  à faire  refpecter  les  corps  des  Saints  qui 
y étoient  inhumés  ; à fournir  des  ornemens  décens  pour  la  célé- 
bration des  myfteres.  Cette  élegie  fe  trouve  dans  l’appendice  du 
cinquième  tome  des  Annales  Bénédictines  (c).  Anfcher  figna 
comme  témoin  ( d ) , avec  la  qualité  d’Abbé  de  faint  Riquier , à 
la  charte  de  donation  d’un  perfonnat  dans  l’Eglife  de  fainte 
Marie  , faite  à l’Abbaye  de  Marmoutier  en  i ioo  , par  Gervin  , 

Evêque  d’Amiens. 

XXI.  Ernulphe,  que  Symcon  de  Durham  nomme  Amulphe  , 
étoit  ( e ),  félon  Guillaume  de  Malmefburi , François  de  nation.  Eréque  rfe’ 
Après  avoir  été  affez  longtems  Moine  dans  l'Abbaye  de  faint  Roi:httft<rr' 
Lucien  de  Beauvais , voyant  qu’il  ne  pouvoir  ni  corriger  , ni 
fupporter  certains  dérangemens  , il  penfa  à s’établir  ailleurs. 

Avant  de  faite  cette  démarche , il  confulta  Lanfranc  qu'il  avoit 
eu  pour  Maître  en  l’Abbaye  du  Bec.  Cet  Archevêque  qui  con- 
noiffoit  fes  talens,  lui  perfuada  de  venir  à Cantorberi.  Il  fut  fait 


Ar«ülpliri. 


( a ) MaiiHon.  !ib.  69  , num.  Sf. 
( b ) Ibid.  lib.  71  , num.  10S, 

U)  Pa£.  ««v 


l (d)Lib.  69  , Annal,  num.  137, 

I (t  ) Mdlmejlur.  it  et/l.  Pomif.  Anglor* 

1 iibr  1 , de  Pomif,  Rojlenf. 
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Prieur  du  Monaftere  de  faint  Auguftin  par  faint  Anfelme,' 
fucceffeur  de  Lanfranc;  enfuite  Abbé  de  Burck;  puis  Evêque 
de  Rochefter,  en  1114.  Il  donna  dans  tous  ces  Offices  des 
preuves  de  fa  probité  & de  fa  prudence.  Son  Epifcopat  fut  de  neuf 
ans  ôc  quelques  jours.  Il  mourut , comme  l’on  croit , au  mois  de 
Mars  de  l’an  1124,  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans.  Quelques 
Hiftoriens  ne  mettent  le  commencement  de  fon  Epifcopat  qu'au 
mois  de  Décembre  1 1 1 y. 

S«  Ecrits.  XXII.  On  lui  attribue  une  hiftoire(a)de  l’Eglifede  Ro- 
Scs  Lettres,  chefter  ; mais  on  ne  l’a  pas  encore  rendue  publique  ; ôc  nous  ne 
connoiffons  d’Arnulphe  que  deux  Lettres  afiez  longues  pour  leur 
donner  le  titre  de  Traités.  Dans  la  première  , qui  eft  adrefïée  à 
Walquelin  , Evêque  de  Vindfor,  à qui  il  avoir  foutenu  dans  une 
Conférence  qu’ils  avoient  eue  enfemblc  à Cantorberi , qu’une 
femme  coupable  d adultéré  avec  le  fils  de  fon  mari3devoit  en 
être  féparée  ; il  répond  aux  obje&ions  que  cet  Evêque  fàifoir 
Première  contre  ce  fentiment.  Arnulphc  avoit  prouvé  le  fien  par  l’autorité 
Lettre, rom.  »,  des  Peres , des  Conciles  , des  Livres  pénitentiels  , ôc  par  l’ufage 
fixiUg.  P^.  dc  rEglife.  ^alqudin  s’en  tenoit  aux  paroles  de  1 Evangile  6c 
de  faint  Paul  , prétendant  qu’elles  décidoient  en  fa  faveur, 
Contens  l’un  6c  l’autre  dc  leurs  preuves  , ils  s'étoient  féparés 
Watt.  * , amiablement  fans  avoir  fini  leur  contcftation.  Arnulphela  reprit 
À] àrc  \o*  Par  ^cr'c  » ^ Prouva  > *îue  ^es  Paffages  de  l’Ecriture  allégués  par 
7.  Luc.'  t6°  j walquelin  , pour  montrer  que  la  femme  adultéré  dans  le  cas 
18.  Hom.7,  propofé , ne  devoir  pas  être  féparée  de  fon  mari,  ne  faifoient  rien 
I,».1’  C°r"  a cette  queftion  ; qu’on  devoit  les  entendre  d’une  féparation 
volontaire  entre  des  perfonnes  qui  n’étoient  pas  coupables 
d’adultere  ; enforte qu’il  étoit  vrai,  félon  les  endroits  cités  , que 
de  deux  perfonnes  innocentes , le  mari  ni  la  femme  ne  pouvoient 
fe  féparer  fans  un  confentement  mutuel  , ni  de  leur  propre 
autorité.  Venant  enfuite  aux  preuves  de  fa  propofition  , qui 
étoit , que  l’on  devoit  féparer  de  fon  mari  une  femme  qui  avoit 
commis  un  adultéré  avec  le  fils  que  ce  mari  avoit  eu  d’une  autre 
femme  ; il  cite  les  Décrets  des  Conciles  de  Mayence  , de  Ver- 
berie  , de  Tribur  ; les  Epitres  décrétales  des  Papes  Innocent  ôc 
Ccleftin  I.  ôc  la  coutume  de  l’Eglife , qu’on  ne  peut , félon  faine 
Auguftin  , violer  fans  péché.  Il  s’objeéle  que  le  mari  étant  inno-» 
cent , il  y aurait  de  l’injuftice  de  le  féparer  de  fa  femme  pour  une 


(t)  Malmijlur.  ubi  fuprà. 
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faute  commife  avec  fon  fils.  A quoi  il  répond  que  l’homme  & la 
femme  n’étant  qu’un  corps  & qu’une  chair  à caufc  de  leur  union  , 
ils  méritent  d’être  punis  dans  ce  qui  fait  qu’ils  ne  font  qu’une 
feule  chair  ; que  félon  laint  Auguftin , il  eft  non-feulement  permis 
à un  mari  de  le  fcparer  de  h femme  lorfqu’elle  eft  tombée  en 
fornication  , mais  qu  il  le  doit,  de  peur  qu  à fon  imitation  il  n’y 
tombe  lui-méme  ; que  cela  n’eft  pas  contraire  au  confeil  que 
l’Apôtre  donne  au  mari  fidele , de  demeurer  avec  fa  femme 
infidèle , parce  que  ce  confeil  n’impqfc  aucune  néceiiité  au  mari  y » Cor.  7,  **, 
que  le  même  Apôtre  ayant  dit  que  celui  qui  s’unit  à une  adultéré 
devient  un  meme  corps  avec  elle,  il  fuit  de-là,  que  la  femme 
dont  il  eft  quefrion  étant  devenue  par  l’adultere  un  même  corps 
avec  le  fils  de  Ion  mari , ce  mari  en  habitant  avec  elle , habitera 
en  même-tems  avec  fa  femme  ôc  avec  fa  fille.  Il  cite  l’exemple 
de  David , qui  ne  voulut  plus  connoîtrc  fes  Concubines  depuis 
qu’elles  eurent  eu  commerce  avec  fon  fils  Abfalon. 

XXIII.  La  fécondé  Lettre  d’Amulphe,  eft  une  réponfeà  Seconde  JL«. 
celle  qu’il  avoit  reçue  d’un  homme  de  pieté  nommé  Lambert,  ‘p^e  d^,rafiul" 
où  il  lui  faifoit  cinq  queftions.  La  première:  pourquoi  l’on  don-  4ji.’ 
noit  alors  aux Communians  l’Hoftie  trempée  dans  lefang,  au  lieu 
que  Jefus-Chrift  avoit  donné  à fes  Apôtres  , fon  Corps  & fon 
Sang  féparément.  Arnulphe  répond  , que  Jefus-Chrift  étant  venu 
pour  lefalut  des  hommes,  a enfeigné  à fes  Apôtres,  de  vive 
voix, ou  par  fon  exemple, ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  réparation 
de  l’infirmité  humaine  ; mais  qu’il  n’en  a pas  prefcritla  maniéré} 
laiflant  à fonEglife  le  pouvoir  de  la  déterminer.  Ainfi  en  ordonnant 
leBaptême,  il  11’a  pas  dit  : Vousbaptiferez  de  cette  façon  ; vous  ne 
plongerez  qu’une  fois,  ou  vous  en  plongerez  trois  ; vous  ferez  le 
ferutin  ; vous  confacrerez  le  Chrême  ; mais  feulement  : AUe\  f 
baptifei  les  Nations , au  nom  du  Pere  ,duFils  ,&■  du  S.Efprit.  D’où 
il  fuit,  que  pourvu  que  l’on  baptife,  la  maniéré  de  bapriferpeut 
varier , foit  par  raifon  de  néceffité  , foit  par  raifon  de  décence» 

Au  commencement  on  adminiftroit  les  Sacremens  d’une  façon  y 
«n  les  a enfuite  adminiftrés  d’une  autre.  Les  Apôtres  commu- 
nièrent après  avoirfoupé.  Par  refpecl  pour  un  fi  grand  Sacrement  ? 
il  a été  ordonné  depuis,  de  le  recevoir  à jeun,  & cet  ufage  a 
prévalu  dans  toute  l’Eglife.  Les  Autels  n’étoient  autrefois  que 
de  bois  ; ils  font  au  jourd’hui  de  pietre.  Le  pain  quotidien  faifoit 
la  matière  de  l’Euchariftie  > nous  formons  aujourd’hui  ce  pain 
en  figure  ronde  comme  un  écu.  Il  donne  pour  raifon  de  la 
coutume  introduite  de  tremper  l’Euchariûie  dans  le  Sang  dp 
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Jefus-Chrift  , la  crainte  bien  fondée  qu’il  n'arrivât  quelque 
accident,  lorfque  le  Prêtre  donnoit  le  Calice  à une  grande  mul- 
titude , c’eft-à-dire  , ou  qu’il  ne  s’en  répandit , ou  qu  il  ne  reliât 
du  précieux  Sang  fur  la  barbe  de  ceux  qui  le  recevoient  ; il  ajoute 
qu’on  ne  doic  pas  appréhender  d'imiter  dans  cette  façon  de 
communier , Judas , à qui  le  Sauveur  donna  un  morceau  de 
pain  trempé  , puifque  ce  fait  n’a  aucun  rapport  à la  communion 
Euchariftique.  Ce  morceau  trempé  étoit  un  ligne  de  la  trahifon 
de  Judas  , fit  de  fa  malice,  ^jous  recevons  au  contraire  l’Eucha- 
riltie  pour  nous  préferver  du  péché. 

4}7.  XXIV.  La  fécondé  qucftion  étoit  de  fçavoir  , pourquoi  l’on 
met  la  quatrième  partie  de  l’Hollie  dans  le  Calice?  La  réponfe 
d’Arnulphe.elt,  que  ce  neft  pas  la  coutume  de  mettre  la  qua- 
trième, mais  feulement  la  troifiéme  partie  de  l'Hoftie  dans  le 
Calice  , parce  qu’on  la  partage  non  en  quatre , mais  en  trois  ; que 
dans  quelques  Eglifes  on  a attention  de  faire  cette  troifiéme 
partie  , de  la  grandeur  de  la  quatrième  partie  de  l’Hoftie";  mais 
qu'en  d'autres,  on  la  fait  de  la  grandeur  de  la  troiliéme  partie. 
Il  donne  pour  raifon  de  cette divilion  entrois  parties,  que  1 Hoftie 
qui  eft  fur  l’Autel  doit  être  confuméc  par  le  Célébrant,  le«Diacrc 
ôc  le  Sous-Diacre  ; que  le  Célébrant  prend  dans  le  Calice  la 
partie  qui  lui  arrive  ; êc  qu  il  réferve  fur  la  patene  les  deux  autres 
parties  pour  fes  deux  Miniftres  s'ils  font  pnéfens  ; & qu’en  cas 
d’abfence  , le  Prêtre  les  prend  pour  lui.  Ladivifion  de  l’Hoftie 
en  trois  peut  auffi  , félon  lui , figurer  le  Corps  myftique  de  Jefus- 
Chrift,  qui  eft  l’Eglife , compofée  de  trois  Ordres  : des  Supérieurs 
ou  du  Clergé  , des  Vierges,  6c  des  perfonnes  mariées i ou  le* 
trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité  ; ou  les  trois  états  de  Jefus- 
Chrift  , fur  terre , dans  le  tombeau  , 6c  immortel  dans  le  Ciel. 

Tt[.  4j*.  XXV.  Lambert  demandoit  en  troifiéme  lieu , pourquoi  1 on 
recevoir  féparément  du  Corps  , le  Sang  de  Jefus-Chrift , 6c  fon 
tu u.16,16.  Corps  féparément  de  fon  Sang  ? Arnulphe  répond , qu  on  le  Lit 
pour  imiter  Jefus-Chrift  , qui  dans  l'Evangile  propofe  la  com- 
munion de  fon  Corps  , féparément  de  celle  de  Ion  Sang;  mais 
qu’il  ne  laifTe  pas  d'être  vrai,  que  nous  recevons  Jefus-Chrift 
tout  entier  fous  chaque  efpece  : fon  Sang  avec  fon  Corps , ôc 
fon  Corps  fous  i'efpece  du  Sang.  En  répondant  à la  quatrième 
queftion  , reçoit-on  dans  l’Euchariftie  l’Ame  avec  le  Corps  ? 
Arnulphe  rejette  les  vaines  fubtilités  , que  la  vanité  plutôt  que 
l'amour  de  b Religion  faifoit  naitre  fur  les  Sacremens , 6c  veut 
que  fans  s’amufer  à difputer , Ton  croie  fanshéiircr,  que  l'Eu- 

chariftie 
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chariftie  eft  ie  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift , puifqu’il  l’a  dit 
ainfi , qu’étant  la  Vérité  il  n’a  pu  mentir  , mais  qu’il  a pu  fairé 
comme  Tout-puiffant  ce  qui  eft  au-deffus  des  lumières  de  notre 
raifon.  C'eft  pour  cela , ajoute-t’il  , qu’elle  eft  appellée  le  myftere 
de  la  Foi,  parce  que  la  Foi  feule  en  pénètre  le  fecrct.  Jefus-Chrift 
n’a-t-il  donc  pas  pu  faire  la  chofe  ( a ) comme  il  l’a  dite  ? N’a-t-il 
pu  changer  ie  pain  en  la  fubftance  de  la  chair  , fans  lui  faire 

Ç rendre  les  qualités  de  la  chair  ? Y a-t-il  quelque  chofe  que  le 
out-puiffant  n’ait  pu  faire  ? Non.  Nous  croyons  & nous  tenons 
pour  certain  , que  la  fubftance  du  pain  par  la  vertu  des  paroles , 
eft  changée  en  la  fubftance  de  la  chair  du  Seigneur.  Mais  nous 
fçavons  aufli  très-certainement , ôc  nous  prouvons  par  les  fens 
corporels,  que  les  qualités  du  pain  demeurent  immuablement, 
quoique  la  fubftance  de  ce  pain  ne  demeure  plus,  parce  qu’elle 
eft  , comme  nous  le  croyons  , changée  en  chair.  En  effet , la 
blancheur , la  faveur  ôc  les  autres  qualités  du  pain  continuent  à 
affecter  nos  fens.  Mais  fi  les  qualités  du  pain  fe  trouvent  dans 
l’Euchariftie  , quoique  la  fubftance  du  pain  n’y  foit  pas , les 
qualités  de  la  chair  n’y  font  pas  , quoique  la  fubftance  de  la 
chair  y foit.  C’eft  donc  fans  raifon  que  l’on  demande  fi  la  chair 
de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  eft  morte  ou  immortelle:  fi 
elle  eft  animée,  ou  ne  l’eft  pas?  Comme  ceux  qui  font  Fideles 
demanderoient  mal-à-propos  aux  Fideles , fi  l’Hoftie  confacrée  , 
où  nous  voyons  les  apparences  de  pain , eft  du  pain  ? 

X X V I.  La  cinquième  queftion  regarde  le  lens  de  ces  paroles  P-ç-  44*. 
du  Prophète  : Qui  fijait  fi  Dieu  ne  changera  pas  6c  s’il  ne  pardon-  Jttl  5 ’ *' 
nera  pas  ? S'il  ne  laiffera  point  après  lui  de  bénédiction?  Arnulnhe  JotU,  >j. 
fait  voir  par  les  paroles  mômes  du  Prophète  Joël , qui  précèdent 
celles  que  nous  venons  de  rapporter , que  le  changement  de 
Dieu  confifte  dans  le  pardon  qu’il  accorde  au  pécheur  converti  ; 
ôc  que  par  la  bénédiction  qu’il  ktiffe  après  lui , il  faut  entendre 
la  paix  6c  la  grâce  qu’il  donne  à ceux  qui  le  fuivent , ou  qui  font 
fa  volonté.  Ces  deux  Lettres  d'Amulphe  ont  été  imprimées  dans 
le  fécond  tome  du  fpicilege  de  Dom  d’Acheri. 


( a ) Quid  erço  ? Nonne  (îcut  dixit 
6cere  potuit  .'Nonne  potuit  mutnre  panem 
in  fubftantiim  rernis  , fine  afiuinptiotie 
qualiratum  ipfiue  carnis  ! Quid  omnipo- 
tent facere  non  potuit  ! Crrdimus  & cer- 
tuœ  teneiTuK  fubflimian  pmi,  verborum 

Tome  XXII, 


Tirtuteefiëmutatam  in  fubftantiam  Domi- 
niex  Carnis.  Certiflimc  tame»  le  mus  Sc 
fenfibus  corporeis  comprobamtû  qualis- 
tes  pénis  immobiliter  pertnanrre,  cujus 
lubftanriam  quia  caro  iâfta  eft  créditât* 
non  ounerc.  P JJ.  4,1. 
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X X V 1 1.  H a fait  entrer  dans  le  même  tome  ; la  Chronique 
de  faintPiejxç-1  e-vîf. à Sens,  en  fupprimant  tout  ce  que  l’on  y 
avoit  mis  des  anciennes  Chroniques  d’Eufebc  , de  faint  Grégoire 
de  Tours  , de  Sigebert  ,6c  de  quelques  autres.  L’Auteur  nommé 
Clarius  avoit  d'auordété  Moine  de  Fleuri  ; d'où  il  pafla  à Sens 
dans  l'Abbaye  de  faint  Pierre: le-  vif.  Daïmbert,  Archevêque  de 
cette  Ville,  n’ayant  pu  pourcaufe  de  maladie  affilier  au  Concile 
indiqué  à Beauvais  en  1120  , invita  Arnaud,  Ablé  de  faint 
Pierre  , d'y  aller  avec  les  Evêques  ôc  les  Abbés  de  fa  Métropole. 
Arnaud  étant  tombé  malade  en  chemin  , envoya  au  Concile 
Clarius  (a)  pour  y faire  fes  exeufes  6c celles  de  l'Archevêque. 
On  lui  permit  d’être  préfent  au  Concile , foit  parce  qu'il  étoit 
envoyé  de  la  part  defon  Archevêque  & de  fon  Abbé  , foit  parce 
qu’il  avoit  la  réputation  de  Ravoir.  C’eftà  la  mort  de  fon  Abbé 
qu’il  finit  fa  Chronique.  Le  relie,  c’eft-à-dire , depuis  l’an  1 1 24 
jufqu’en  1 1 S4  , efi  d'une  autre  main.  Elle  commence  en  446  , 
la  fécondé  année  du  Pontificat  de  faint  Leon.  Clarius  l’a  rendue 
intéreflante  en  y rapportant  plufieurs  Lettres  des  Papes  , des 
Cardinaux  6c  des  Légats;6c  parles  dates  des  Conciles.  Il  y a faute 
fur  celui  de  Troyes  (b) , qu’il  met  en  r lof  , ce  fut  en  1104. 
Clarius  fe  trompe  encore  lorfqu’il  dit , que  fon  Abbé  Arnaud 
étant  allé  à Rome  en  cette  année  pour  y faire  confirmer  parle 
Pape  Pafchal  tous  lesbiens  de  fon  Monaltere  , y trouva  Richard  ; 
il  faut  lire  Anfelme  Archevêque  de  Cantorbcri,  qui  y étoit  dès 
l’an  1 1 o } , 6c  en  revint  l’année  fui  vante. 

XXVIII.  Bcrer.gofc  mis  au  nombre  des  Abbés  de  Gtint 
Maximin  de  Trevesdans  le  quatrième  tome  (c)  de  l'ancienne 
Gaule;  chrétienne , vivoit  fous  l’Empereur  Henri  V.  de  qui  il 
obtint  un  privilège  pour  l'advocatie  de  fon  Abbaye.  Brunon  , 
Archevêque  de  Treves;  Frideric,  de  Cologne  ; Brunon,  de 
Spire  ; Otbert , de  Liege  ; Richard  , de  Verdun  ; Richuin,  de 
Toul,  6c  quelques  - autres  lignèrent  ce  Diplôme  comme 
témoins.  Richuin  ne  fut  fait  Evcque  de  Toul  qu’en  1 107 , 6c 
Berengofe,  Abbé  de  faint  Maximin  , qu’en  1112.  Il  efi  dit  dans 
le  Nécrologe  de  faint  Arnoul  de  Metz  ( d ) , que  le  même  Empe- 
reur confirma  à la  prière  de  l’Abbé  Berengofe  en  1 1 1 y tous  les 
biens  de  cette  Abbaye. 


(«)Tom.i  fpicileg.  pat.  771.  (c)  Pop.  *5*. 

(t  j AUbiUcn.  tib.  f o.  A/mai.  r.<m.  79.  (a)  Mibiiion.  lit..  7 1 > Annal,  mon.  Ji. 
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XXIX.  On  a fous  le  nom  de  Berengofe  dans  la  Biblioteque  S«  Ecrit*, 
des  Peres  à Cologne  en  1 7 s ç,  & dans  le  douzième  tonie  de  celle 
de  Lyon  en  1677  , trois  Livres  de  l'Invention  de  la  Croix  de 
Notre-Seigneur  ; un  du  myffere  du  bois  de  la  Croix  & de  la 
lumière  vilible  ôc  invifible,  dont  les  anciens  Peres  ont  mérité 
d erre  éclairés , & cinq  Sermons  fur  les  Martyrs , les  ConfelTeurs, 
la  Dédicace  de  l'Eglife  , ôc  la  vénération  des  Reliques.  Dans  le 
troifiéme Livre  de  l’Invention  delà  Croix  , Berengofe^  marque 
alfez  clairement  qu’il  avoit  demeuré  à Treves , par  la  deferiptiort 
qu'il  fait  de  la  magnificence  < a)  des  édifices  que  fainte  Heleine 
y avoir  fait  bâtir,  ôc  qui  fubfilloicnt encore  en  partie  du  vivant  dé 
cet  Auteur.  Il  adopte  comme  certaine  ( b ) , la  fauffe  Hiftoire  du 
baptême  de  Conlîantin.  Ce  qu’il  dit  ( c ) fur  l'Invention  de  la 
Croix  n’eft  peint  fondé  dans  l’antiquité  , ôc  n’eft  pas  même  vrai- 
femblable.  Dans  tout  ce  Traité  il  montre  un  cfprit  extrêmement 
crédule  , ôc  plus  de  pieté  que  de  lumières.  Le  fuivant  eff  une 
fuite  de  réflexions  morales  Ôc  allégoriques  fur  le  myftere  de  la 
Croix.  Ses  difeours  fur  les  Martyrs  ôc  fur  les  ConfelTeurs , font 
communs  pour  tous  les  Saints.  Il  n’y  donne  l’hiftoire  d'aucun  en 
particulier.  Il  dit  dans  le  difeours  ( d ) fur  la  Dédicace  ôc  la  véné- 
ration des  Reliques,  qu’il  faut  croire  que  les  âmes  des  Saints 
defeendent  le  jour  de  leur  Fête  vers  leurs  corps , ôc  qu'ils  inter- 
cèdent pour  tous  ceux  qui  viennent  les  vifiter. 

XXX.  Il  n'eft  plus  queftion  parmi  les  Sçavans  de  mettre  Fftil  Auteur 
entre  les  Ecrits  de  faint  Ambroife  le  Commentaire  fur  l’Apo- 
calypfeque  Tonflalle  (e  ) , Evêque  de  Dunelme  , fi:  imprimer  pocitypic.  ■ \ 
fous  le  nom  de  ce  Pere  en  1 Ç48.  Les  citations  fréquentes  d’Ecri- 
vains  poftericurs  à faint  Ambroife  , ôc  de  lui-même  ; la  différence 
du  ftile  ôc  quelques  traits  hiftoriques  qui  annoncent  un  Ecrivain 
plus  récent  que  le  huitième  fiécle  ; tout  cela  prouve  qu’il  faut 
attribuer  ce  Commentaire  à quelqu’autre  qu'à  faint  Ambroife 
mort  en  397.  L’Auteur,  quel  il  foit , a tellement  prétendu  fc 
cacher , qu’il  veut  bien  qu’on  le  connoiflë  en  formant  fon  nom 
des  premières  lettres  de  fon  Commentaire  fur  les  fept  chapitres 
des  vifions.  Or  ces  lettres  font  B.  R.  N.  G.  U.  D.  S.  aufquelles 
on  doit  joindre  les  voyelles  E.  E.  A.  I.  U.  O.  ce  qui  fait 


( * } Lit.  j , f*p.  !&•*.  1 ( e ' Admor.it.  in  hune  Crmir.rnt.  tant.  » , 

ylM.etp.  7.  - • I Qï-'Antirof.' edtt.  1690,  p :g.  47I  , M 

(c  ; Lib  .1 , [H,  7.  I Apptnd, 

G)  I*}.  I 
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Berengaudus  ou  Berengaudos.  Plufieurs  manufcrits  donnent  en 
effet  cc  Commentaire  à Berengaudus  ; mais  il  y en  a au Üi  où  il 
porte  le  nom  de  Berenger.  Berengofus  de  Treves  n'a  pour  lui 
que  quelque  reffemblance  dans  le  nom  , ôc  dans  la  profeifion  : 
car  il  prufeffoit  , comme  l’Auteur  de  cc  Commentaire  , la  Règle 
de  faint  Benoit.  Berengcr  au  contraire  ne  fut  jamais  Moine 
Bénédictin  : ôc  cette  rai  fou  feule  doit  prévaloir  lur  l’autorité 
des  manufcrits.  Il  efl  fait  mention  dans  les  Lettres  de  Loup, 
Abbé  de  Ferrieres  ( a) > d'un  Moine  nommé  Berengaud  , ou 
Bernegaud  , qu’il  envoya  vers  l’an  Sy7  à Auxerre  pour  y achever 
fes  Etudes  fous  Heiric  qui  enfeignoitavec  réputation  dans  l'Ab- 
baye de  faint  Germain.  On  peut  plus  vraifemblablement  lui 
attribuer  qu’à  tout  autre  , le  Commentaire  dont  nous  parlons. 
Son  nom  le  rencontre  avec  celui  qui  efl  déligné  dans  les  pre- 
mières lettres  de  ce  Commentaire  furies  chapitres  des  viiïons.  Il 
étoit  Moine  Bénélidin  , ôc  intlruit  dans  les  Belles-Lettres,  Ôc 
dans  les  divines  Ecritures.il  falloit  toutes  ces  connoiffances  pour 
compofer  un  Commentaire  , qui  pour  fon  Hile  & fa  folidité 
a mérité  les  éloges  des  plus  habiles  Interprétés  , entr’autres , 
de  Denys-le-Chartreux(o),  6c  de  Monfieur  Boffuet , Evêque 
de  Meaux. 

XXXI.  Rodulphe  ou  Raoul  né  dans  un  Village  fitué  fur  la 
Sambre , appellé  Monflier,à  caufe  d'un  Monaflere  de  Filles 
vêtues  de  noir,  fit  fes  Etudes  à Liege  jufqu’à  lage  de  dix- huit 
ans.  Il  entra  dans  le  Clergé  , 6c  fut  fait  Sous-Diacre.  En  allant 
voir  les  bains  d’Aix-la-Chapelle , il  entra  dans  un  Monaflere 
voifin,  qui  étoit  de  l’Ordre  de  Cîtcaux.  La  lecture  qu’il  entendit 
à Compiles , lui  fit  naître  le  défir  de  fe  faire  Moine.  Il  demanda 
d’être  admis  au  Noviciat , 6c  prit  l’Habit  le  jour  de  la  Converfion 
de  faint  Paul , fous  l’Abbé  Azeiin.  Voyant  que  la  difeipline 
régulière  étoit  négligée  dans  ce  Monaflere  , il  alla  vifiter  ceux 
du  Diocefe  de  Cologne,  ôc  revint  enfuite  en  Flandres,  où  U 
fe  décida  pour  celui  de  faim  Tron.  Thierri  qui  en  étoit  Abbé , _ 
lechargea  d’enfeigner  les  lettres  ôc  laMufique  aux  enfans.  11  le  fit 
enfuite  Prieur.  Raoul  profita  de  fon  autorité  pour  réformer  divers 
abus  , 6c  régler  le  chant  des  Offices , la  forme  des  habits  ôc  les 
cérémonies  de  l’Eglife.  Enfin  il  vint  à bout  d’introduire  à faint 
Tron  les  ufages  de  Cluni.  Fait  Abbé  après  la  mort  de  Thierri , 


(a)  l]i ÿl.  né,n+.  I (4)  Admonie.  in  hune  ComnKniar. 
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il  maihtint  le  bon  ordre  dans  fa  Communauté;  rétablit  les  édi- 
fices qui  avoient  été  confumés  par  le  feu.  Le  fchifme  entre  les 
Partifans de Frideric  ôc  d’Alexandre,  qui  prétendoient l’un  ôc 
l’autre  à l'Evêché  de  Liege  , mettoit  tour  le  Diocèfe  en  trouble. 
On  prefla  Raoul  de  prendre  parti , ou  de  fortir  de  fan  Abbaye. 
Attaché  d’un  côté  à fes  Religieux  qu’il  aimoit  tendrement , il 
avoit  peine  à les  quitter;  il  craignoit  de  l’autre  de  fe  féparerde 
la  communion  de  fEgiife  Cacholique.  L’amour  de  la  Religion 
l’emporta  fur  lui.  11  fe  retira  d’abord  dans  l’Abbaye  d’Afflighen  ; 
enluite  en  celle  de  faine  Bavon  à Gand  ; puis  à faint  Pierre , 
dont  Arnoul  étoit  Abbé. 

XXXII.  11  arriva  pendant  ce  tems-là , que  Frideric, 
Evêque  de  Liege  , mourut.  Cétoit  en  1 121.  Raoul  fut  appellé 
pour  l’éleflion.  Les  Partifans  d’Alexandre  firent  leür  pollible 
pour  le  gagner.  Il  fortit  de  Liege  j vint  à Cologne,  où  les 
Moines  de  faint  Pantaleon  le  choifirent  pour  leur  Abbé.  Il  ne  le 
fut  pas  longtems.  Adalberon  , frere  du  Duc  de  Louvain  , ayant 
été  choifi  Evêque  de  Liege  , & facré  par  l’Archevêque  de 
Cologne,  Raoul  , aux  inftances  des  Moines  de  faint  Tron, 
accompagna  jufqu  a Liege le.nouvel  Evêque,  ôc  revint  delà  en 
fa  première  Abbaye,  après  deux  ans  & cinq  mois  d’abfence. 
Il  la  trouva  défolée  tant  dans  fes  biens  que  dans  fesbûtimens. 
Saili  de  douleur  à la  vue  d’un  fi  trille  fpectacle , il  fit  le  voyage  de 
Rome  , jufqu  a deux  fois , avec  Alexandre , l’un  desContendans 
à l’Evêché  de  Liege.  A fon  retour  il  reprit  le  gouvernement  de 
fa  Communauté  , qu’il  édifioitpar  fon  aïfiduité  aux  exercices.  Il 
mourut  de  parai  y fie  en  u jS. 

XXXIII.  Le  principal  de  fes  Ecrits,  eft  la  chronique  de  fitfi 
Monallere,  aufil  eftimable  pour  la  bonté  du  ftile  que  pour  ta 
candeur  ôc  la  netteté  avec  laquelle  Raoul  raconte  les  évenemens. 
Il  ne  prend  parti  nulle  part.  Les  faits  qu’il  rapporte , ou  il  les 
avoit  appris  des  meilleurs  Ecrivains , ou  tirés  des  anciens  moau- 
mens  , ou  entendus  des  témoins  oculaires , ou  vus  lui-même.  Il 
ne  lailfe  pas  de  fe  plaindre  (a)  de  la  pénurie  de  Livres  ôc  de 
Mémoires , dont  il  rejette  la  faute  fur  la  négligence  de  fes  pré- 
déceffeurs.  Sa  Chronique  eft  divifée  en  treize  livres  , dédiée  au 
Prévôt  de  faint  Denys.,  qu’il  ne  nomme  pas  , ôc  imprimée  dans 
le  feptiéme  tome  du  fpieilege  de  Dom  d’Acheri.  Après  une 


(«)  Tom.  7 fyiel  g.  pi*.  }4J. 
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Lettre  ou  un  Prologue  à tous,  les  Abbés  fes  fucccfleurs  & aux 
Religieux  de  faint  i ron , prélcns  & à venir , à qui  il  rend  compte 
de  l’on  travail , il  donne  b fuite  de  tous  ics  Abbés  de  ce  Monaf- 
tere , avec  le  nombre  des  années  qu  ils  ont  gouverné , lorfqu  il 
a pû  le  découvrir.  H marque  aulli  leurs  bonnes  qualités  , 6c  leurs 
actions  mémorables,  bur  Adnlard  II.  mort  en  ro$2,  il  dit, 
qu'élevé  dès  l'enfance  dans  le  Monafterc  de  faine  Tron , il 
apprit  les  Belles- Lettres , la  Sculpture  & la  Peinture  ; qu’il 
peignoir  fit  fculptoit  des  Images.  11  commence  au  fécond  Livre 
lhilioirc  de  la  dévaluation  de  l'Abbaye  , qu  il  ne  feint  pas  de 
comparer  i celle  dejérufalem  fous  dite  & Vefpaiien.  Depuis 
le  huitième  Livre  jufqu'à  la  fin , il  parle  , niais  en  troifiéme 
perfonnCjde  fon  élection,  & de  tout  ce  qu'il  fit  à l’avantage  de  fort 
Monaftere  pendant  tout  le  tems  qu’il  legouvema.  Il  marque  dans 
le  treiziéme  Livre  en  quoi  confilloit  la  Prébende  de  chaque 
Moine  , tant  en  pain  qu’en  vin  & bierre.  On  fervoic  à tous  un 
mets  de  légumes  cuites  avec  de  la  grailfe  , de  en  certains  jours 
du  poiflbn  ; au  fouper  quatre  oeufs , ou  la  moitié  d’un  fromage. 
• X X X I V.  La  vie  de  faine  Lietbcrr,  Evêque  de  Cambrai  , 
mort  au  mois  de  Mai  l’an  1 016 , a été  publiée  fans  nom  d'Auteur 
dans  le  ncuviémetomedu  fpieilege  ; mats  dans  un  manuferit  de 
l’Abbaye  d’Anchin  (a) , elle  cft  attribuée  à Raoul,  Moine,  le 
même  fans  doute  qui  fut  Abbé  de  faint  Trou  ; ce  qui  le  prouve, 
c'eft  quel  Auteur  de  cette  vie  marque  clairement  qu  il  écrivoit 
au  commenqement  du  douzième  ftécle.  C’efl  en  parlant  de 
Gérard , prédéceiTeur  de  Lietbert  : II  refie  encore  ( b ) , dit-il , des 
hommes  de  vertu  qui  font  témoins  de  la  fainteté  de  fa  vie,  b comment 
gouverné  fon  F.glife  fuivant  les  faints  Canons. 

XXXV.  Il  étoit  d’ufage  autrefois  que  les  parens  ofFriffent 
leurs  enfans  à Dieu  dans  les  Monaftcres  ; fil  que  le  vœu  par 
lequel  ils  les  confacroient  à Dieu  fût  irrévocable  , félon  qu’il  efl: 
dit  dans  le  cinquante-neuvième  chapitre  de  la  règle  de  faint 
Benoît.  On  voit  encore  des  formules  de  ces  fortes  d’oblations. 
Dont  d’Achcri  en  a rapporté  quelques-unes  dans  fes  Notes  fur 
Guibertde  Nogent.  La  plupart  des  parens  accompagnoicnt  la 
confécration  de  leurs  enfans  , de  grandes  libéralités  : d'où  eft 
■venue  l’opulence  des  Monaftercs.  Quelques-uns  dfayerent  fous 


( a ) IJlabillcn. iib.  (t, , Annal,  nutt.  1 3 1,  ] ( bj  Vit»  Lictbcrti , cap.  • , pjg.  (■-(. 
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le  régné  de  Louis  le  Pieu*  d abolir  cette  coutume.  Khaban , 
alors  Moine  de  Fulde  , en  prit  la  defenfe  dans  un  Livre  que 
l’on  n’a  pû encore  recouvrer,  mais  dont  i!  eft  fait  mention  dans  fa 
vie  par  le  Moine  Rudolphe.  Soit  que  fes  raifons  ayent  prévalu  ; 
foie  que  fufage  d'offrir  les  enfans  ait  été  attaque  faiblement  , il 
étoit  encore  en  vigueur  dans  le  douzième  Itéclei  Cela  fe  voit  ' 

par  une  Lettre  de  Siberr,  Prieur  de  laint  Pantaleon  , à Raoul , 

Abbé  de  faim  Tron  , £>ar  laquelle  il  le  confuitoît)  (a  ) fur  ce  que 
l’on  devoir  répondre  a un  avare  très-riche  rqui  vâuloit  offrir  Ion 
fils  à ce  Monaftere  fans  lui  donner  aucune  dot.  Le  Prieur  aù 
contraire  fit  les  Moiqes  exigeoient  de  cet  avard,  qu’il  àban- 
donnât  à Ion  fils  la  part  qu’il  avoir  dans  les  biens  de  fa 
famille.  t 

XXXVI.  Raoul  répondit  de  façon  à Siberc  , qu’il  Anniyfe  de 
le  mit  en  état  de  juger  ce  qu’il  converioit  de  faire  à l’égard  de  cet  T™ 
avare,  fit  de  preferire  aux  Moines  de  faint  Pantalcon  la  maniéré  MalMm.p»gr 
dont  ils  dévoient  fe  comporter  en  cette  affaire.  Sa  reponfe  eft  4é<- 
donc  compofée  de  deux  parties.  Dans  la  première  il  traite  dure- 
ment cet  avare  de  ce  qu’en  offrant  fon  fils  à Dieu  dans  le  Monaf- 
tere , il  vouloit  frauder  cet  enfant  des  biens  qui  lui  étoient  dûs. 

La  raifon  que  le  pere  alleguoit , étoir  qu'il  ne  pouvoir  fans  limo- 
nie  faire  une  oblation  de  cette  nature.  Raoul  fait  voir  que  ce 
n’étoit  de  fa  part  aucune  crainte  de  ff monte,  mais  un  motif 
d’avarice  qui  le  faifoit  agir  ; que  la  portion  de  bien  échue  à fon 
fils  dans  le  ilécle,  devant  le  fuivre  de  droit  divin  fit  humain  dans 
J’Eglife  , il  n'y  avoic  point  de  fimonie  du  côté  de  ceux  qui 
l’exigéeîént.  11  ajoute"  que  les  Mbnafteresne  font  pas  ètaBfis  p<,ur  u,  »t 
décharger  les  familles  des  riches  , mais  pour  y nourrir  ceux  qui  - - 

font  véritablement  pauvresde  biens  , comme  les  riches  qui  choi- 
sirent ces  retraites  par  un  efprit  de  pauvreté.  Dans  la  fécondé 
partie  Raoul  avertit  Sibert  fit  fes  Moines  de  ne  rien  exiger  de 
cet  avare,  ni  de  qui  que  ce  foit,  pour  la  réception  de  tcurs  enfans  ; 
qu’on  peut  toutefois  les  avertir  , qu’ils  doivent  à 1 Eglife  à qui  ils 
les  offrent , la  portion  de  bien  qüi  leur  eft  dchufi  ; niais  non  psi 
les  contraindre  à la  donner  ; enlin  quecomnïe  il  eft  au  pouvoir 
des  Moines  de  ne  pas  recevoir  l’enfant , le  pere  eft  libre  auffi  de 
ne  pas  donner  au  Monaftere  les  biens  échus  à fon  fils.  Il  décide 
en  général , que  les  Moines  ne  peuvent  exiger  quoique  ce  foit 
pour  la  réception  desen&nsT  ou  des  I^k^.,ian&eac©uc«k>-  - . 


<«}  EnJ.Silert.  ii  RtdJfrin  Amcü.^g.  46  f,- 
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crime  de  fimonie.  Il  va  plus  loin , 6c  dit  que  d’en  recevoir  par 
l’efperance  de  la  rétribution , c’eft  encore  iimonie  , finon  devant 
les  hommes , du  moins  devant  Dieu.  Ces  deux  Lettres  , celle  de 
Sibert , 6c  la  rdponfede  Raoul , ont  été  publiées  pour  la  première 
fois  par  Dom  Mabillon  dans  fes  Anale&cs. 

XXXVII.  Au  huitième  Livre  de  fa  Chronique , Raoul 
fait  mémoire  d’un  ouvrage  cju’ilavoit  compofé  contre  les  fimo- 
niaques  (a).  Il  étoit  dédié  a Lietbert,  Chanoine  de  Lille,  6c 
divifé  en  fept  Livres.  Dom  Mabillon  dit  l’avoir  vû  avec  les  deux 
Lettres  dont  nous  venons  de  parler  , dans  un  manuferit  de 
l’Abbaye  de  Gemblou.  Parle  fommaire  qu’il  donne  de  ces  fept 
Livres , on  voit  que  Raoul  entreprenoit  de  montrer , que  dans 
les  Eglifcs , foit  des  Villes  , foit  ae  la  Campagne,  il  n’y  avoit  ni 
Offices  , ni  Prébendes , ni  Dignités , ni  Ordinations  exemptes  de 
fimonie.  Cet  Abbé  poffedoit  l’Ecriture  (àinte  , 6c  n’étoit  pas 
ignorant  dans  la  belle  littérature.  Mais  il  fut  plus  recommandable 
par  fa  pieté , ôc  par  fon  zèle  pour  l'Obfervance  régulière. 

CHAPITRE  V. 

l 

Hugues  de  Fl  e u ri  j Florent  Br  avon  , 
Pierre  de  Honestis  , & quelques  autres  Ecrivains. 

I.  TT  U G u E s furnommé  de  Sainte-Marie , étoit  Moine  de 
X X l’Abbaye  de  Fleuri-fur-Loire  dans  le  Diocèfe  d’Orléans. 
On  ne  lçait  ni  l’année  de  fa  naiffance , ni  celle  de  fa  mort  ; 6c  l’on 
n’eft  pas  plus  informé  de  fon  origine , ni  de  ce  qu’il  étoit  avant 
de  fe  confacrer  à Dieu  dans  l’état  Monaftique.  Mais  on  voit  par  le 
grand  nombre  6c  la  qualité  de  fes  écrits , qu’il  faifoit  fon  applica- 
tion principale,  de  l’étude  ; qu’il  avoitune  grande  connoiffance  de 
l’Hiftoire  , tant  facrée  que  prophane  ; 6c  qu’il  étoit  Théologien  ôc 
Canonifte.  Ses  ouvrages  n’ont  pas  encore  été  tous  rendus  publics. 

1 1.  Son  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  fe  trouve  parmi  les 
manuferits  des  Biblioteques  d’Angleterre.  Il  eft  cité  ( o ) dans  la 
Bibiioteque  facrée  du  Pere  le  Long.  On  conferve(c  ) dans  celles 


( a ) Hodulp.  tn  Ovron.  jag.  450.  1 (c)  Id.  Bibliot.  Hijhr.  Gùiix  , num. 

i*;p*e.7St.  j .f«. 
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du  Roi  fit  de  S.  V idor , fes  quatre  Livres  de  l'hiftoire  Ecclefiaf- 
tique.  Hugues  les  dédia  h Yves  de  Chartres.  Iis  commencent  à 
la  création  du  monde,  ôc  vont  jufqu  en  1034.  André  Duchefne 
rapporte  un  fragment  du  troilîéme  Livre  (a) , où  il  eft  parlé  de  la 
fituation  & des  Provinces  de  la  Gaule.  L infcription  de  cette 
hiftoire  dans  le  manufcrit  de  faim  Dcnys(b)  porte,  que  Hugues 
la  compol'a  en  1 1 10  pour  Dame  Adele , Comteffe  de  Chartres , 
de  Meaux,  6c  de  Blois;  fie  qu  il  fe  fervit  des  hiftoires  publiées 
auparavant.  Cette  infcription  eft  fuivie  de  l'Epitre  dé.iicatoire 
à Yves  de  Chartres.  Le  premier  Livre  dans  ce  manufcrit  ne 
commence  qu’à  Ninus , premier  Roi  des  AlTvriens;  8t  le  qua- 
trième finit  à Charles  le  Chauve,  Roi  de  France  , ou  à la  mort 
de  Lothaire  en  8 y y.  Le  manufcrit  eft  donc  bien  different  de 
celui  de  la  Bibiioteque  du  Roi,  où  1 hiftoire  Eccléfiaftique  de 
Hugues  commence  avec  le  monde,  6c  ne  finit  qu’en  1074.  Dans 
celui  de  faint  Denys  cette  hilloire  eft  fuivie  de  celle  des  geftes 
des  Rois  de  France , tirée  des  ccriis  de  faint  Grégoire  de  Tours , 
de  Fredegaire  , ôc  autres  anciens  Hiftoriens.  Mais  elle  paroît 
d'un  autre  Ecrivain.  L’hiftoire  Eccléfiaftique  de  Hugues  fut 
imprimée  fans  divifion  de  Livres  à Munfter  en  Weftplulie  en 
1 6 3 8 , avec  un  prologue  en  vers  à Louis  le  Gros , enfuite  de  la 
Lettre  à Yves  de  Chartres.  L’édition  eft  6c  due  aux  foins 
de  Bernard  de  Rottendorff , qui  l a enrichie  de  fes  Notes. 
Marquard  Freherus  en  avoit  publié  une  partie  fous  le  nom 
d’Yves  , dans  le  corps  de  l’hiftoire  de  France  imprimée  à 
Hanovre  en  1 6 1 « , c’eft  à-dire , ce  qui  regarde  Ninus  ôc  la  fuite 
des  évenemens  jufqu’au  grand  Conftanrin.  Lambecius  rapporte 
à l’Evêque  de  Chartres (cj  ce  qu’on  lit  dans  cette  hiftoire, 
touchant  Louis  le  Débonnaire.  On  doir(  d ) à André  Duchefne 
deux  autres  parties , celle  qui  va  depuis  l’an  92?  jufqu’en  9S7  ; 
ôc  l’autre  qui  contient  ce  qui  s’eft  pafifé  depuis  587  jufqu’en  1 034. 
On  donne  quelquefois  le  nom  de  Chronique  à cette  hiftoire , 
ôc  c’eft,  te  penfe,  ce  qui  a occafionné  d’attribuer  à Hugues  de 
Fleuri  , deux  ouvrages  à peu-près  de  même  nature  ; une  hiftoire 
univerfelle , 6c  une  chronique  dans  le  même  goût  : ce  qui  ne  peut 
gueres  fe  foutenir. 


(3)  T rr.  1 , r"VT.  Frimer,  pjç.  347.  I ( i)  Duchf'nc  , .•cm.  3,  Scrhtor.  de  rtb. 
(h  MaHlInn.  lit. 7'  .Ami  l.  r.um.  *8.  1 Franc,  pjj.  347  , 34?,  (>  tcm.  4 , pag. 
\c)  Larr.h  r 11  tmr  • tj;.  Sjg.  | 141,143, 
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Hiftoire des  III.  Maïs  il  compofa  pour  l’Imperatrice  Mathilde  une 
if<ü«  deF In  ^l^°'re  ^CS  R°is  modernes  de  France,  c’cft-à-dire , de  la  fécondé 
cc , tom!  i,  race,  afin  de  faire  connoître  la  noblede  de  fes  Ancêtres  à la 
arncdot.  Mtr-  pofierité.  Hugues  dit  que  jufques-là  aucun  Hifiorien  n’avoit 
, pjg.  de  faite  ics  geftes  de  ces  Princes  ; mais  feulement  quelques 

morceaux  épars  de  leur  hiftoire.  Il  commence  la  fienne  à Charles 
le  chauve  , fils  de  Louis  le  débonnaire.  Dom  Martenne  a placé 
dans  le  premier  tome  de  fes  anecdotes  l’Epître  dédicatoire  à 
Mathilde,  & le  commencement  du  Livre,  tirés  l’un  & l'autre 
d’un  manuferit  de  faint  Tron.  Ce  ne  peut  être  la  même  hifloirc 
que  celle  du  manuferit  de  faint  Denys , dont  on  a parié  plus 
haut , intitulée  : Desgeftes  des  Rois  de  France;  puifque  cche-ci 
remonte  jufqu’aux  Rois  de  la  première  race  , fit  que  l’Auteur  ne 
parle  qu’apres  Grégoire  de  Tours  & Fredegaire. 

Ce  qu’elle  I V.  Quoique  le  fragment  publié  par  Dom  Martenne  foie 
contient  de  petit , il  ne  laide  pas  de  contenir  plusieurs  choies  remarquables. 
/Ji?  r<13 b e Y voit  CIUC  Charles  le  chauve  bâtit  la  Ville  de  Compiegne  , 
ji9.  r * & qu’il  lui  donna  fon  nom  , voulant  qu’on  l'appcllât  CarcLcpclis ; 

qu’il  enrichit  l’Eglife  de  ce  lieu  du  précieux  linceul  qui  fervit  à 
enfevelir  le  corps  de  Notre-Seigneur , qu’il  fitprefent  à l'Abbaye 
de  faint  Denys  d’un  des  doux  avec  lefquels  on  attacha  Jefus- 
Chrifi  à la  Croix  ; & d’une  particule  de  fa  couronne  d’épines  ; 
que  Girard  , Comte  de  Bourgogne  , bâtit  deux  Eglifes , dont 
une  à Vezelai , où  efi  à prefent , dit  l’Auteur,  le  tombeau  de 
fainte  Magdeleine  ; l’autre  à Pouticres , où  il  lut  enterré  lui- 
même. 


V.  Hugues  de  Fleuri  voyant  que  les  difputes  élevées  depuis 
quelque  tems  dans  l’Eglife  , au  fujet  de  la  puidance  royale  & de 
la  dignité  facerdotale , s’aigridoient  de  jour  en  jour , & commen- 
çoient  à fe  répandre  de  tous  cotés , edaya  de  les  appaifer  par  un 
écrit  qu’il  compofa  fur  ce  fujet , ôt  qu’il  dédia  à Henri  J.  Roi 
d’Angleterre.  Ce  fut  avant  Pan  i ny  , puifque  cp  Prince  mourut 
en  cette  année  , au  mois  de  Décembre.  Hugues  le  prie  défaire 
examiner  fon  ouvrage  par  des  gens  habiles  , d’y  corriger  ce  qui 
fe  trouve  défectueux  ; & qu'au  cas  qu’on  le  juge  utile  au  public  , 
d’employer  fon  autorité  pour  lui  donner  cours.  Il  fupplie  aulli 
les  Evêques  , tous  les  Prélats  & les  Clercs  de  l'Eglife  Catholique , 
de  le  prendre  en  bonne  part , 6c  de  le  lire  dans  le  même  efprit 
qu’il  l’avoit  compofé,  c’eA-à-dire , pour  le  bien  de  l’Eglife. 

VI.  Son  but  en  edet  eft  de  détruire  une  erreur  qui  s’y  étoit 
répandue , qui  confiftoit  à foutenir , que  la  puidance  royale  ne 
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vient  point  de  Dieu  , mais  des  hommes  ; qu’ainfi  la  dignité 
facerdotale  iuieft  fuperieure  , puifqu’elle  a été  établie  de  Dieu. 

Hugues  fait  voir  que  l'une  & l’autre  font  de  Dieu,  parce  que,  Cç.  u 
félon  faint  Paul , il  n’y  a point  de  puilfance  qui  ne  vienne  de 
Dieu  ; ôc  commençant  par  la  puilfance  royale,  il  dit,  que  ce 
que  la  tête  eft  dans  le  corps,  le  Roi  l'eft  dans  fon  Royaume  ; Cap.  t. 
que  tous  les  Evêques  du  Royaume  lui  font  fournis , non  à raifon 
de  leur  dignité  , niais  du  bon  ordre  qui  demande  l’unité,  ou 
l’union  des  membres  avec  leur  chef  ; qu’il  elt  du  devoir  d'un  O p.  j. 

Roi  de  corriger  fes  Sujets  , & de  ies  rappeiler  à la  voye  de 
l’équité  & de  la  jultice;  qu'il  peut  les  y rappeiler  par  la  terreur  Cap.  4. 
des  peines , comme  par  les  Loîx;  qu'à  cet  égard  le  Royaume 
céleue  reçoit  des  avantages  par  le  Royaume  terreftre  , en  ce  que 
la  puilfance  royale  fait  par  la  crainte , ce  que  le  Prêtre  ne  peut  . 
faire  par  la  force  feule  de  fes  difeours.  Ilajoute  qu'encore  que  les 
Rois  doivent  s’appliquer  à être  utiles  à leurs  peuples , on  ne 
doit  pas  refu fer  l’cbéiftance  & le  refpect  aux  Princes  qui  agilfent 
autrement,  parce  que  Dieu  fouventà  caufedenos  péchés,  nous 
donne  des  Rois  dans  fa  fureur  ; que  nous  devons  au  contraire 
prier  pour  eux  , fuivant  lacoutumedel’Eglife , & rendreàCefar 
ce  qui  elt  dû  à Cefar,  c'elt-à-dire,  l’honneur  & lefervice  , en 
confervant  à Dieu  une  inviolable  pureté  de  corps  & d’efprit. 

VII.  Hugues  penfe  aulîi  que  le  Roi  a le  pouvoir  d’accorder  Cap.  r. 
à un  Clerc  1 honneur  de  l’Epifcopat  ; mais  que  c'elt  à l'Arche- 
vêque à lui  confier  le  foin  des  âmes.  Il  fonde  fon  fentiment  fur 
l’ufage  où  les  Princes  Chrétiens  étoient  de  nommer  aux  Evêchés. 

Mais  il  en  excepte  les  Eglifes  où  le  Clergé  fit  le  peuple  étoient 

en  polfellion  de  choifir  leur  Evêque  ; fie  regarde  comme  une 
tyrannie  la  tentative  que  le  Roi  feroit , de  les  troubler  dans  cette 
poffelfion.  Il  ne  veut  pas  non  plus  que  l’Evêque  éiû  reçoive  1 in— 
veftiture  de  la  main  du  Roi  par  la  tradition  du  bâton  paüoral  ôc 
de  l’anneau  , mais  feulement  l'invefliture  des  biens  temporels 
de  l'Eglife.  «C'cft  de  l’Archevêque  qu'il  doit  recevoir  l’anneau 
& la  croffe. 

VIII.  L’Auteur  defeend  dans  le  détail  des  devoirs  d’un  Cap.6, s,>. 
Evêque  fie  de  fes  pouvoirs;  difant , qu’il  tient  de  Dieu  fie  de 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  la  puilfance  d’ouvrir  fie  de  fermer 

le  Ciel  aux  hommes.  Il  enfeigne,  que  les  Rois  mêmes  doivent  Cap.  to£>n. 
s’éloigner  de  ceux  que  l’Evêque-  a excommuniés  ; & déclame 
contre  la  fimonie  & contre  le  parjure.  Tel  elt  en  fubflance  le 
premier  Livre  de  Hugues  de  Fleuri. 

Kij 
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Livrefecona,  I X.  Dans  le  fécond  il  prouve  plus  particulièrement  que  Dieu 
P*g-  4«.  a ^tabli  deux  puiffances  dans  fon  Egiii'e  , la  Royale  ôt  la  Sacer- 
dotale , pour  le  bien  des  peuples  dont  elle  eft  compofée.  If 
commence  fa  preuve  par  les  Rois  êt  les  Prophètes  de  l’ancien 
Teftament,  aufquels  il  dit  que  les  Rois  ôc  les  Evêques  ont 
fuccedé  dans  le  nouveau.  Sous  le  nom  d’Evêques  , il  entend 
particulièrement  les  SuccelTeurs  de  faint  Pierre  dans  le  Siège 
Apoftolique;  ôc  pour  marquer  avec  quel  concert  les  Rois  6c  les 
Empereurs  Chrétiens  ont  agi  avec  les  Pafteurs  de  l'Eglife  , il 
rapporte  d’un  coté  les  avantages  que  leGrand  Conftantin  a faits 
à l’Eglife  de  Rome,  félon  qu’il eft  marqué  dans  l’aclfc  de  dona- 
tion luppofée  à ce  Prince  ; les  fecours  que  les  Rois  de  France 
ont  prêtés  aux  Papes  opprimés;  ladépoiition  des  Papes  intrus , 
par  ordre  des  Empereurs,  qui  en  même-tems  leur  en  ont  fait 
fubftituerde  légitimes  ; la  part  que  les  Rois  ôc  les  Princes  ont 
eue  aux  élevions  Eccléliaftiques , 6c  le  Décret  du  Pape  Nicolas 
II.  par  lequel  il  accorda  en  ioç8  à l’Empereur  Henri  6c  à fes 
fuccelfeurs  , que  l'élection  d’un  Pape  ne  fe  feroit  pas  fans  lui  en 
avoir  donné  avis.  Il  fait  remarquer  de  l’autre  côté  1 autorité  que 
les  Prophètes  dans  l’ancienne  Loi , ôc  les  Evêques  dans  la  nou- 
velle, ont  toujours  eue  furies  Rois  , pour  les  obliger  à rentrer 
dans  la  voye  du  faiut.  C efl  Nathan  qui  reproche  à David  fon 
adultéré  ôc  qui  l’en  abfout  > faint  Ambroife  interdit  à Theodofe 
la  Communion  de  l'hgiife  jufqu’à  une  l'atisfaclion  convenable 
pour  fon  crime;  faint  Germain , Evêque  de  Paris , excommunie 
Aribert , Roi  de  France,  pour  s’être  féparé  de  fa  femme,  ôc  tenir 
dans  fon  Palais  deux  femmes  fous-introduites.  De  tout  cela 
Hugues  conclut , que  11  chaque  puiffance  veut  fe  contenir  dans 
fes  ltornes , ôc  ne  pas  empiéter  (ur  les  droits  de  l’autre , il  fera 
aifé  de  maintenir  la  paix  entr’eiles.  11  parcît  dire  fur  la  fin  du 
fécond  Livre  ,qu  il  avoir  traité  la  même  matière  avec  étendue 
dans  un  autre  1 ivre.  Mais  cela  fe  peut  à la  rigueur  entendre  du 
premier  Livre  deçeTraité.  Il  eft  écrit  clairement  ôc  folidenienr. 
Monfieur  Balufe  lui  a donné  place  dans  le  quatrième  tome  de 
fes  mélanges. 

Vie  de  faim  X.  On  a dans  les  Bollandiftes  au  cinquième  de  Mai,  une 

Saurdos.  vie  de  faint  Saccrdos  , Evêque  de  Limoges  , compofée  par 
Hugues  de  Fleuri.  Mais  il  femble  dire  en  un  endroit  qu’il  n’a 
td  ditm  î , fait  que  corriger  une  ancienne  vie  du  Sainr  qui  étoit  demeurée 
1%.  m . **•  tJans  i’ob'curité.  On  lui  attribue  une  petite  chronique  des  Gaules, 
depuis  Pharamond  jufqu’à  Philippe  I.  mort  en  1108.  Elle  eft 
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imprimée  à la  fin  des  Oeuvres  d’Yves  de  Chartres,  de  l’édition 
de  Paris  err  1647  \ de  qui  elle  foit  , on  ne  la  trouve  pas  digne 
de  foi  (n). 

X I.  Vers  le  même  tems , un  autre  Moine  Bénédi&in  compofa  BrJv 
Une  chronique  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’en  ne  AngioU, 
1118.  Ilétoit  Anglois  de  Nation , du  Monafterede  Yê'orcheftre, 

êt  fe  nommoit  Florent  Bravon.  Très-inftruit  dans  les  Lettres 
divines  Ôc  humaines,  il  fe  fit  par  fes  ouvrages  une  grande  répu- 
tation. Sa  chronique  toutefois  n’ell , à proprement  parler , qu'une 
compilation  des  anciennes , de  celles  de  Gildas  , de  Bede,  de 
Alarianus , de  Sigebert  ; mais  on  lui  doit  la  connoiffance  des 
évenemens  qui  fé  palferent  fous  les  Rois  , dont  il  fut  contem- 
porain , ou  prefque  contemporain  , c’effà-dire , Guillaume  le 
Conquérant , & fes  deux  fils,  Guillaume  le  Roux,  6c  Henri  I. 

Rois  d’Angleterre.  Il  ne  vit  même  qu’une  partie  du  régné  de  ce 
dernier  Prince  qui  vécut  jufqu’en  1 1 ? y , s’il  eft  vrai , comme  011 
ledit , que  Florent  foit  mort  au  mois  de  Juillet  1118. 

XII.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c cd  qu’il  ne  conduilit  fa  chro-  Ses  Ecritv 
nique  que  jufques-là  , ôc  qu’un  Anonyme  , Moine  comme  lui  de 
Worcheftre,  la  pouffa  jufqu’en  it5j;  elle  fut  imprimée  avec 

cette  continuation,  pour  la  première  fois  à Londres  en  iyp2, 
üi-40.  par  les  foins  de  Guillaume  Houard  , depuis  Comte  de 
Northampton,  avec  un  autre  écrit  de  Florent  Bravon  intitulé: 

Livre  de  la  Race  Royale  des  Anglois , ou  la  généalogie  des 
Rois  d’Angleterre.  On  la  réimprima  en  la  même  Ville  en  1^6 
in-fol.  dans  la  collection  des  H iftoriens  Anglois  par  Henri  Savr- 
lius  ,6c  à Francfort  en  i6o  \ chez  les  Wechels  avec  Matthieb 
de  Wedminfler.  Florent  remarque  que  leconiput  de  Dcnys  le 
Petit,  efi  contraire  à la  maniéré  décompter  les  années  de  l’Incar- 
nation , fuivant  l’Evangile  ; ôc  que  la  vingt  troiliéme année,  félon 
l’Evangile , eftla  première  fuivant  l’Ere  Dionyfiemye. 

XIII.  Il  a déjà  été  parié  de  Pierre  de  Honefiis  , dans  l'article  Pierre 
de  faint  Pierre  Damien  , avec  qui  on  l a quelquefois  confondu  , Houeai‘* 
foit  à caufe  de  l’identité  de  nom  , foit  parce  qu’ils  étoient  nés 

dans  la  même  Ville  , c’efl-à-dire  ,à  Ravenne.  Mais  ils  étoient  en 
effet  très-differens;  l’un  fut  Moine  de  l’Ordre  de  faint  Benoit, 

Evêque  d’Offie  6c  Cardinal,  6c  mourut  en  1072,  l'autre  n'eft 
more  qu’en  1 1 15  , 6c  n’eut  d’autre  grade  dans  l’F.glife , que  de 
Prévôt  ou  d’Abbé  dans  le  Monaftere  qu’il  fonda  au  Port  de 


(a)  de  ocripcor.  dicicjiij.  tom.  1 , 
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Ravenne.  Il  étoit  (a  ) de  la  famille  noble  des  Honcftis , établie 
en  cette  Ville.  En  un  voyage  lur  mer  il  lut  attaqué  d'une  tem- 
pête violente.  Dans  le  danger,  il  s’obligea  par  voeu,  lorfqu’il  feroit 
de  retour  au  Port  de  Ravenne  d’y  bâtir  un  Monaftere  en  1 hon- 
neur de  la  fainte  Vierge.  Il  exécuta  fa  promette;  aftembla  en 
cette  maifon  un  certain  nombre  de  Prêtres,  avec  qui  il  vécut 
conformément  à la  réglé  qu'il  ieur  prefcrivic.  Il  étoit  lui-même 
honoré  du  Sacerdoce. 

X I V.  Conftantin  Cajetan  qui  a fait  imprimer  cette  réglé  à la 
fuite  des  Oeuvres  de  faint  Pierre  Damien , remarque  quelle 
fut  écrite-pour  les  Clercs  & les  Chanoines  qui  vivoient  réguliè- 
rement dans  les  Cloîtres  des  Eglifes  Cathédrales,  ou  dans  les 
Collegiales  fuivanr  les  Statuts  du  Concile  d’Aix-la-Chapelle , 
& non  pour  les  Chanoines  Réguliers  qui  fuivent  pour  réglé, 
celle  de  faint  Anguftin.  Pierre  de  Honcflis  compofa  la  fienne 
fur  les  écrits  des  Saints  Peres,&  prit  beaucoup  de  chofede  la 
Règle  de  faint  Benoît.  Mais  avant  de  l’établir  dans  fon  Monaf- 
tere , il  l’adrefia  par  une  Lettre  au  Pape  Pafchal  II.  en  le  fuppiiant 
de  la  confirmer.  Il  prend  dans  cette  Lettre  le  titre  de  pécheur, 
félon  qu’il  étoit  d’ufage  alors  à toutes  les  personnes  qui  vivoient 
dans  la  pieté  On  a mis  cette  Lettreà  latetedela  Réglé,  & celle 
du  Pape  à la  fin.  Elle  efl  dattée  du  mois  de  Décembre  1 1 1 6 , & 
lignée  de  treize  Cardinaux,  qui  tous  confirment  & autorifene 
cette  Réglé  conjointement  avec  Pafchal  II. 

X V.  Elle  efl  divifée  en  trois  Livres , dont  le  premier  eft 
compofé  de  trentc-fix  chapitres , avec  un  Prologue  , où  I on  voit 
que  les  Obfervances  qui  y font  preferites  avoient  été.mifes  en 
pratique  dans  le  Monaftere  de  Pierre  de  Honeftis , avant  qu’il  les 
mit  par  écrit;  & qu’il  ne  le  fit  qu’afin  qu’on  les  obfcrvât  plus 
exactement  dans  la  fuite.  La  Réglé  preferit  le  renoncement  à 
tous  les  biens  temporels,  & à la  propre  volonté.  Que  cciui, 
dit-elle,  qui  eft  choifipour  Supérieur,  aime  fes  frétés  ; qu’il  les 
reprenne  librement , 6c  qu’il  leur  donne  l’exemple.  Que  trois 
où  au  plus  quatre  fêmaines  après  la  mort  du  Prieur , l’on  en 
choififtc  un  autre  , à qui  le  Prévôt , ou  l’Ancien,  dife  avant  la 
Mette  de  Tierce,  en  préfencede  la  Communauté:  Vos  Frcres 
vous  ordonnent  de  vous  charger  du  foin  de  leurs  corps  & de 
leurs  ames  félon  Dieu.  Elle  porte  , que  les  parens  pourront 


(a)  Rubeui  Hi/lor.  Rmnmt,  Ub,  f , £r  Cajetanus  clftnat.  ia  rtgul.  Pétri. 
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offrir  d’eux-mêmes  leurs  enfans  à Dieu  dans  le  Monaftere , avant 
l’âge  de  quatorze  ans;  mais  qu’après  cet  âge  ils  ne  le  pourront 
fans  le  confentement  de  leurs  enfans.  Elle  ne  réglé  pas  le  teins 
de  probation , le  biffant  à la  prudence  du  Prieur  6c  de  la  Com- 
munauté. 

XVI.  Si  le  Prieur  le  trouve  utile  au  bien  commun , il  mettra  Cap.ij. 
dans  les  premières  places  ceux  qui  font  venus  les  derniers  ; parce 
qu’en  fait  de  fuperiorité , il  faut  avoir  égard  aux  mérites  per- 
fonnels , ôc  non  au  cems  de  la  profellion.  Défenfe  de  rien  donner 

ni  recevoir  fans  la  permiflion  du  Prieur.  Il  doit  lire  toutes  Cap.  iy. 
les  Lettres  des  Freres  , tant  celles  qu'ils  écrivent , que  celles 
qu’on  leur  adreffe.  Le  Cloître  de  ces  Chanoines  Réguliers étoit 
fermé  6c  voifin  de  l’Eglife  i ils  avoient  de  fuite  tous  les  édifices  Cap.  ,0. 
néceffaires  » un  Chapitre , un  Réfectoire , un  Dortoir,  ôcc.  mais 
ils  mettoient  au-deliors  les  bâtimens  pour  les  Domeftiques  6c  Cop.% r. 
les  Ouvriers. 

XVII.  La  Réglé  défend  aux  Clercs  toute  converfation  Cap.  *î- 
particulière  avec  les  femmes,  fi  ce  n’eft  à ceux  qui  font  Prêtres 

& de  mœurs  éprouvées , pour  les  entendre  en  confcflion.  Elle  Cep.  14» 
permet  au  Prieur  d’employer  les  Freres  au  travail  manuel , 
tant  dans  le  jardin  qu’aillcurs;  ôc  d'établir  dans  fa  Communauté 
des  Prêtres  pour  recevoir  les  confellions  de  leurs  Confrères.  On  Cap.  JO, 
ne  permettait  que  difficilement  à un  Chanoine  Régulier  de 
mener  en  gardant  fon  habit  la  vie  folitairc;  ôc  ceux  à qui  on 
l accordoit , demeuraient  dans  des  cellules  voifines  d’une  Eglifir 
éloignée , fous  l’obéiffance  du  Prieur.  Le  filence  eft  ordonné  Cap.  j r. 
tant  au  Dortoir  qu’au  Réfeéloire  , depuis  les  Vêpres  jufqu’au 
lendemain  matin,  lorfqu’on  fort  du  Chapitre,  pendant  tout  le  Cap.^p. 
jour  du  vendredi , 6c  aux  grandes  Fêtes. 

XVIII.  Dans  le  fécond  Livre  qui  eft  de  vingt  huit  chapitres  r Analrfedu 
Pierre  réglé  ce  qui  regarde  la  nourriture  6c  les  vêtemensdes  tme. 
Freres , pour  toute  l’année.  Us  mangeoient  de  la  viande  tous  les  Cap.  1 , > , 3. 
jours  de  la  femaine,  excepté  le  mercredi  ôc  le  vendredi.  Quel- 
quefois ils  y ajoutoient  le  samedi.  Depuis  la  Pentecôte  jpfquà 
la  Nativité  de  faint  Jean  , ils  s’abftenoient  de  viande  6c  jeûnoient 
le  lundi , le  mercredi  Ôc  le  vendredi.  Depuis  ce  jour  jufqu’à  la 
Fête  de  faint  Matthieu , ils  ne  s’en  privoient  que  le  mercredi  r 
le  vendredi  ôc  le  famedi  ; mais  ils  jeûnoient  le  vendredi.  L’abfti- 
nence  du  fang  fuivoit  ordinairement  celle  de  la  chair.  Hors  les 
jours  de  jeûnes  preferits  par  l’Eglife  , ils  mangeoient  deux  fois 
le  jour.  Depuis  la  Quinquagelime  jufqua  Pâques,  & depuis  Cap.. 
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l’Avent  jufqu’à  Noël , ils  s’abftenoient  d’ccufs  & de  fromage; 
ce  qu  ils  faiioient  auffi  depuis  la  Pentecôte  jufqu  à la  laint  Jean  , 
ôc  depuis  le  premier  Novembre  jufqu  a 1 Avent.  Iis  le  retran- 
chaient le  vin  aux  veilles  des  Fêtes , tous  les  vendredis  depuis  la 
Quinquagelïme  jufqu  a Pâques  , 6c  les  vendredis  des  quatre- 
tenis. 

XIX.  On  Iifoit  au  Réfectoire  pendant  le  repas  , 6c  tous 
gardoient  le  filence  en  mangeant  ; fi  ce  n eit  que  le  Prieur  voulut 
dire  quelques  mois  d’édification  peur  les  1 rcres,  ou  qu  il  l'ot- 
donnât  à quelqu  un  d eux.  A l'égard  des  habits , on  leur  en 
donneit  autant  qu  il  étoit  nécellaire  , fui  vaut  les  differentes 
faifons  de  1 année.  Les  malades  dévoient  avoir  un  appartement 
féparé , où  l'on  prenoit  encore  plus  de  foin  de  leur  ame  que  de 
leur  corps.  On  avoir, attention  dans  le  cas  de  da  ger  d'*  les  munir 
des  Sacremens  de  la  Pénitence,  de  1 Extrême-Onction  , & de 
l'Euchariflie  ; & après  leur  mort  , de  célébrer  pour  eux  des 
Méfiés  , de  dire  des  Pfeaumes  6c  autres  prières;  6c  de  donner  aux 
pauvres  les  portions  qu  on  leur  aurait  fervies  , s’ils  euilcnt  été 
envie.  11  y a un  chapitre  particulier  pour  les  vieillards  6c  les 
infirmes  habituels  ; un  pour  1 éducation  des  enfans  6c  des  jeunes 
gens  qu’on  éievoit  dans  le  Monaftere  ; 6c  un  pour  former  dans 
les  fciences  divines  ôc  humaines  ceux  en  qui  l’on  trouverait  les 
d i fpo  filions  néceflai  res. 

X_X.  Le  troiliéme  Livre  traite  de  l’Office  divin  , tant  de  nuit 
que  de  jour , 6c  des  heures  aufquelles  on  doit  le  célébrer  pour  la 
diffribution  des  Pfeaumes  , 6c  autres  parties  des  Heures  Cano- 
niales, la  règle  s’en  rapporte  à 1 ufuge  de  l’Eglife.  Les  Freres 
s’affcmbloient  après  Prime  , au  Chapitre  où  l’on  faifoit  une 
lecture  en  commun  , puis  on  difoit  les  coulpes.  La  même  choie 
fc  faifoit  après  Nones.  Suivent  des  réglemens  peur  le  choix  ôc 
les  fonctions  de  tous  les  Olficiers  du  Monaficte  ; 6c  pour  la 
réception  des  Hôtes. 

XXL  Parmi  les  Lettres  de  faint  Bernard , il  y en  a une  ( a ) à 
Gilbert , Evêque  de  Londres , dont  il  parle  comme  d’un  homme 
célébré  par  fon  Ravoir,  mais  plus  admirable  encore  par  le  mépris 
qu’il  faifoit  des  richefles.  Il  n'a  pas  été  furprenant,  dit-il , que 
Maître  Gilbert  fût  fait  Evêque;  mais  on  ne  peut  trop  admirer 
qu’un  Evêque  de  Londres  vive  pauvrement.  Il  étoit  Angloisdc 
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fialffance  , 8c  fi  inftruit  dans  toute  forte  de  littdratufe  j qukm 
l’appelloit  univerfel.  Il  pafla  d’Angleterre  à Paris , où  il  fe  fit 
une  grande  réputation  parmi  les  Philofophes  ôc  les  Théologiens. 

Etant  allé  de-la  à Auxerre,  il  en  fut  fait  Chanoine,  8c  ordonné 
fuccefiivement  Sous-Diacre  , Diacr-*  8c  Prêtre.  On  le  tira  de 
cette  Eglifeponr  le  faire  Evêque  de  Londres,  après  la  mort  de 
Richard.  Il  fut  facré  au  mois  de  Janvier  1127  par  Guillaume, 
Archevêque  de  Cantorberi , 8c  mourut  en  1154.  Il  laifia  divers 
écrits , qui  n’ont  pas  encore  vù  le  jour  ; fçavoir  une  explication 
abrégée  ou  glofe  fur  l'ancien  6c  le  nouveau  Teftament , fpécia- 
lement  fur  Ifaïe  , Jéremie  , les  lamentations,  les  douze  petits 
Prophètes  , quelques  Pfeaumes  , 8c  fainr  Matthieu  ; des  Homé- 
lies fur  les  Cantiques  de  Salomon  ; un  Commentaire  fur  le 
Prologue  de  faint  Jerome  fur  la  Bible.  Ileft  parlé  de  Gilbert  8c 
de  fes  ouvrages  dans  l’hiftoire  de  l’Univerfité  de  Paris  (a  ).  Nous 
pvons  dit  quelque  chofe  plus  haut  d’un  autre  Gilbert,  Evêque 
de  Limcric  en  Hibcrnie,  qui  vivoit  encore  en  1 1 Il  y a de 
lui  dans  le  Recueil  des  Lettres  Hibernoifes  {b) , par  UlTerius,  un 
Traité  de  l’état  de  l’Eglife;  une  Lettre  aux  Evêques  8c  aux 
Prêtres  de  ce  Royaume;  8c  une  3 faint  Anfelme,  Archevêquç 
de  Cantorberi. 

XXII.  On  met  au  nombre  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques , Udalric  û* 
Udalric , ou  Ulric  de  Bamberg  , uniquement  à caufe  de  fon  ®*mberS* 
Recueil  Epiftolaire;  car  nous  ne  connoiflons  point  d'autres! 
ouvrages  ae  lui , que  le  Prologue  en  vers  qu’il  a mis  à la  tête 
de  ce  Recueil,  pour  en  marquer  l’Auteurôc  l’année.  Il  fe  nomme 
tantôt  Udalric , tantôt  Ulric  , fuivant  le  befoin  de  fes  vers  , qui 
font  hexamètres.  Il  fit  ce  Recueil  en  ii2y,  8c  le  dédia  à 
Gebehard  , Evêque  de  Bamberg  , qu’il  nomme  la  perle  des 
Evêques.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  8c  fans  dépenfe  qu’il  vint  à 
bout  de  ramafièr  tant  de  Diplômes  8c  de  Lettres.  Il  paroît  que 
fon  but  fut  de  former  un  corps  de  modèles  , ou  de  formules 
de  Chartes  êc  de  Lettres;  c’eft  pourquoi  dans  celles  qu’il  rap- 
porte , il  omet  ordinairement  les  noms  propres  des  perfonnes  8c 
des  lieux  ; mais  il  efi^iifé  de  les  deviner , pour  peu  que  l’on  foit 
au  fait  de  l’hifloire  du  tems.  On  ne  trouve  pas  ailleurs  tant 
de  monumens  touchant  les  conteftations  entre  le  Sacerdoce 


(4)  Pag.  x«i  . C r in  Caulogo , fig.  ( 
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Monorius  II. 
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Sa  ruiflance , 
f<t  emplois  , 

ayant  la  Pa- 
pauté. 


%*  ; là  E S P A P E S 

ôcTEmpirefous  lesEmpereursHenri  IV.  ôc  HenriV.  ni  touchant 
le  fchifme  de  i’ Antipape  Guibert , connu  fous  le  nom  de  Clement 
III.  Ces  monumens  confiftent  ou  en  a£tes  des  Conciles  , ou  en 
Lettres  des  Papes  , des  Cardinaux  , des  Evêques , ôc  des 
Princes  féculiers , ou  en  Chartes  ôc  Diplômes , ou  en  formules 
de  ferment  ôc  de  profeffion  de  foi.  Il  commence  par  des 
épigrammes  fur  divers  fujets  ; par  des  épitaphes , Ôc  par  des 
formules  de  falutations  ufitées  dans  les  Lettres  des  Papes  ôc  des 
Rois  ; ôc  finit  par  un  petit  poëme  d’Eberhard  fur  la  Salutation 
Angélique  , ôc  l’épitaphe  de  Frédéric , Duc  d’Autriche,  par  un 
Moine  Saxon  de  l’Ordre  de  Citeaux  , nommé  Conrad.  Le 
Recueil  d’Ulric  eft  le  premier  des  monumens  du  moyen  âge 
dans  le  fécond  tome  de  la  colle&ion  d’Eccard  imprimée  à Leipfic 
en  1723. 

CHAPITRE  VL 

Des  Papes  Honorivs  IL  Innocest  II.  Celestin  IL 
Lucius  IL  & Eugene  III. 

I.  A Pre’s  la  mort  de  Calixte  II.  arrivée  le  1 2 de  Décembre 

jfjL  l’an  1 124,  on  lui  donna  d’abord  pourfucceffeurThibaud, 
Cardinal  Prêtre  de  fainte  Anaftafie  , fous  le  nom  de  Celeftin. 
Mais  Thibaud  voyant  que  l’on  penfoit  à traverfer  fon  éledion , 
céda  le  jour  même , ôc  on  élut  à fa  place  Lambert , Evêque 
d’Oftie , à qui  l’on  donna  le  nom  d’Honorius  II.  Cette  fécondé 
élection  ne  s’étoit  point  paffée  fans  tumulte  ; Lambert  craignant 
qu’elle  ne  fiât  pas  canonique,  quitta  fept  jours  après  la  mitre  ôc 
la  chape  rouge  en  préfence  des  Cardinaux.  Touchés  de  cette 
démarche  édifiante  , ils  rectifièrent  ce  qu’il  y avoiteu  de  défec- 
tueux dans  fon  élection  , ôc  le  reconnurent  unanimement  comme 
Pape. 

1 1.  Cela  fe  fit  le  2 1 de  Décembre  , qui  tombant  au  Dimanche 
en  1 1 24  , il  eft  probable  qu’il  fut  ce  jour-là  même  facré  ôc  cou- 
ronné. Il  étoit  né  dans  le  Comté  de  Boulogne  ( a ) d’une  famille 
médiocre  ; mais  fon  fçavoit  engagea  le  Pape  Pafchal  II.  à le  faire 
venirà  Rome  , ôc  à lui  donner  l'Evêché  de  Vclitre,  ou  d’Oftie} 

[a) P ofeheck.  in  tonttu  Ckrcniç.  adHonor.  IL 
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car  ces  deux  Villes  ne  firent  quelques  années  après  qu‘un  feul 
Diocèfe.  En  1121  le  Pape  Calixte  IL  l’envoya  Légat  en  Alle- 
magne (a) , avec  Saxon  , Cardinal-Prêtre  , vers  l’Empereur 
Henri , pour  moycnner  la  paix  entre  l’Empire  6c  l'Eglife.  La 
négociation  réuflit , & il  fe  fit  une  paix  folide  au  gré  du  Pape  6c 
del’Empereur. 

ÎII.  La  féconde  année  de  fon  Pontificat , Honorius  ayant  il  excom- 
appris  que  Ponce , Abbé  de  Cluni , mais  qui  depuisquelque  teins  ££ 

avoit  renoncé  à cette  dignité , vouloir  la  reprendre  6c  caufoit  du  fonnet  ému 
«rouble  dans  l’Abbaye  , le  fit  excommunier  avec  fes  fauteurs  par  p*Pe‘ 

Pierre , Cardinal  ( b ) , qu’il  envoya  à Cluni  en  qualité  de  Légat , 
avec  Hubald , Primat  de  Lyon.  L’année  fuivante  qui  étoit  l’an 
na5,  il  fit  venir  Ponce  à Rome  pour  rendre  compte  de  là 
conduite  ;ôc  le  trouvant  rebele  à fes  ordres,  il  confirma  l’éle&ion 
de  Pierre  le  vénérable  , choifi  par  ceux  de  Cluni  depuis  l’abdi- 
cation de  Ponce.  Il  excommunia  encore  Conrad  (c).  Duc  de 
Franconie , 6c  Frideric,  Duc  d’Allemagne , pour  s’être  révoltés 
contre  Lothaire  ; 6c  Roger , Comte  de  Sicile , parce  qu’il  s’étoit 
emparé  du  Duché  de  Poüille  après  la  mort  de  Guillaume  II. 

Il  aflembla  même  contre  Roger  un  Concile  à Troyes  en  1127, 
où  il  l’excommunia  une  fécondé  fois.  Cela  n’empêcha  pas  ce 
Prince  d’entrer  dans  la  Poüille  avec  une  grande  armée.  Le  Pape 
fe  mit  en  devoir  de  l’en  châtier  , fécondé  du  Prince  de  Capouë. 

Cette  tentative  ne  réuflit  pas.  Roger  fit  fa  paix  avec  le  Pape  de 

xjui  il  reçut  l’inveftiturc  du  Duché  de  Poüille  par  l’étendart.  Le  s 

traité  fait  entr’eux  eft  du  22  Août  1128. 

IV.  La  même  année  Honorius  dépofa  les  Patriarches  11  âéfoOi 
d’Aquilée  6c  de  Venife,  comme  fauteurs  (d)  de  la  révolte  de  k*  ^rljf- 
Conrad  de  Franconie  , contre  Lothaire  ; ce  fut  par  le  même  icTici»  Vt* 
motif  qu’il  dépouilla  Anfelme  , Archevêque  de  Milan , de  fa  nîfe. 
dignité.  En  1 1 ap  le  Roi  de  Dannemarc  lui  ayant  demandé  un 
Légat , il  députa  Grégoire  de  Crefcent  ( e) , Cardinal-Diacre  du 
titre  de  faint  Théodore,  avec  une  Lettre  pour  ce  Prince,  dans 
laquelle  il  releve  le  mérite  du  Légat  (/),  ôc  s’explique  fur 
les  pouvoirs  qu’il  lui  avoit  donnés  d’arracher  ôc  de  planter 
dans  tout  le  Royaume  de  Dannemarç  , Lavant  les  intentions 
du  Rot 


(a)  Pandulphus  in  vira  CalUJli. 

( b ) Pet.  venerabil.  lit.  x ,de  miraculis , 

«P-  >}• 

(r)  Alexander  de  rebut  Ragerii. 
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(i)  Guida  in  Chronice  Belgico. 
(e  ) Pa/i  ad  an.  1 1»»  , num,  7. 
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Mort  d'Ho-  V.  Le  Pape  Honorius  étant  tombé  malade  dans  le  Palais  d<î 
"°"o‘  en  Latran  , ôc  fe  voyant  en  danger  de  mourir,  fe  fit  tranfporter au 
Monaftere ‘de  faint  André  ( a),  où  il  mourut  le  quatorzième  jour 
de  Février  1 130  ,1  après  cinq  ans  ôcdeux  mois  de  Pontificat. 
Onuphre  ajoute  trois  jours  ; d’aàtfcs  mettent  cinq  ans  fix  mois 
• ôc  vingt-neuf  jours. 

f Swl*«r«,  VI.  Il  nous  refie  onze  Lettres  de  ce  Pape.  La  première  eft 
cU.  yag.  9ol~.  ^ Pierre , AbbédeCkmi , à qui  il  témoigne , qu’en  confideratiort 
Ep.H.  1.  de  ce  Monaftere  , il  avoit  accordé  à Ponce  une  fépulture  hono- 
<1  , rable.  Dans  la  fécondé , qui  eft  au  Clergé  & au  peuple  de  Tyr  t 
ôc  aux  Suffragans  de  cette  Métropole , Honorius  leur  donne  avis 
qu’il  avoir  accordé  à Guillaume  leur  Archevêque , confacré  pat 
i tr  j.  le  Patriarche  de  Jerufaiem  , le  Pallium.  Il  écrivit  la  môme  chofe 
à Gueremond,  Patriarche  de  Jerufaiem  ; Ôc-c’eft  le  fujet  de  la 
troifiéme  Lettre.  Par  la  fixic'me  adrelfée  à Louis  VI.  Roi  de 
France , il  marque  à ce  Prince , qu’il  a pris  fous  la  prote&ion  dû- 
Saint  Siégé  Henrifon  fils  qu’il  deflinoit  au  faint  Miniftere.  C’eft 
le  même  Prince  qui  fut  depuis  Moine  de  Clairvaux  , enfuite 
Evêque  de  Beauvais,  puis  Archevêque  de  Reims. 

EpiJI  c.  VII.  La  fixiéinc  Lettre  cfl  une  Confirmation  de  la  Sentence 
d’excommunication  prononcée  parfon  Légat  contre  Foulques , 
Comte  d’Anjou,  parce  qu’il  ne  vouloit  pasconfentir  audivorce 
ordonné  de  fa  fille  avec  le  fils  du  Comte  Robert.  Le  Pape 
Eyifl.  7.  renouvelle  dans  la  feptiéme  tous  les  privilèges  que  fes  prédé- 
ceffeurs  avoient  accordés  à l’Abbaye  de  Cluni  ; elle  eft  de  l’an 
1 tay,  fignée  de  lui  & de  neuf  Cardinaux.  Les  trois  Lettres 
fuivantes  font  partie  des  aéles  du  Concile  de  Londres  en  la  même 
EpiJI.  s.  année.  L’une  eft  adrefTée  à Jean  de  Crème,  Prêtre-Cardinal  da 
titre  de  faint  Chryfogone,  Légat  en  Angleterre , à qui  il  recom- 
mande de  fe  comporter  dans  fa  légation  avec  la  même  follicitude 
EpiJI que  Calixte  II.  lui  avoit  déjà  recommandée.  L’autre  eft  aux 
Archevêques,  Evêques  ôc  Abbés  de  ce  Royaume,  qu’il  prie 
de  prêter  leurs  fecours  à fon  Légat , pour  l’extirpation  des 
défordres  ôc  la  réformation  des  mœurs  ôc  de  la  difeipline , ôc 
Epfl.10.  pour  l’accroiffement  de  la  Religion.  Dans  la  Lettre  à David, 
Roi  d’Ecoffe  , Honorius  l’engage  à obliger  les  Evêques  de  fes 
Etats  à fe  rendre  aux  Conciles  qui  feront  indiqués  par  Jean  de 
Crème.  Il  marque  au  même  Prince  que  le  Légat  étoit  chargé 
l’examiner  la  caufe  des  deux  Archevêques,  Turftain  d’Yorc, 


( a)  Papeirodi.  inconnu , 0*  P agi  adartn.  1150,  nurru  1 &•  1, 
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fit  Guillaume  de  Cantorberi , ôc  de  renvoyer  au  Saint  Siège  la 
Sentence  définitive  de  leur  différend.  Jean  de  Crème  les  em- 
mena l’un  fit  l’autre  à -Rome  pour  y plaider  leur  caufe  devant 
le  Pape. 

VIII.  L’onzième  Lettre  s’adreffe  aux  Evêques  de  la  Pro- 
vince de  Tours  , qu’il  exhorte  d’obl'erver  les  Décrets  qu’Hilde- 
bert  avoit  faits  au  Concile  de  Nantes  en  1 1 a j contre  les  mariages 
inceflueux  & les  abus  qui  fe  commettoicnt  dans  la  collation  des 
Bénéfices , fit  dont  il  avoit  demandé  la  confirmation  au  S.  Siégé. 

I X.  Le  Pape  Honorius  étant  mort  le  14 de  Février, dès  le 
lendemain  ( a ) les  Cardinaux  qui  l’avoient  afiifté  pendant  fa 
maladie,  avec  le  Chancelier  Ximeric,  fe  prefierent  de  faire  l’é- 
leüion  de  fon  fucceffeur , fit  fe  réunirent  en  faveur  de  Grégoire, 
Cardinal  de  Saint-Ange.  Il  fut  nommé  Innocent  II.  ordonné 
Prêtre  le  famedi  fuivant  ai  de  Février  , fit  confacré  le  lendemain 
Dimanche  dans  l’Eghfe  de  fainte  Marie  la  neuve.  Le  même  jour 
Pierre  de  Leon,  Prêtre-Cardinal  de  fainte  Marie-Traflevere, 
élu  Pape  par  lesautres  Cardinaux  fous  le  nom  d’Anaclet  II.  fut 
facré  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre.  Ainft  il  y eut  un  fchifme  dans 
l’Eglife  Romaine  , qui  ne  fe  termina  que  par  la  ceffion  de 
l’Antipape  Vi£lor,le  25  de  Mai  1138,  quelque-tems  après  la 
mort  de  l’Antipape  Anaclet , arrivée  le  feptiéme  de  Février  la 
même  année. 

X.  Innocent  II.  étoit  Romain  de  naiffance  ( b ) , d’une  famille 
noble  , fils  de  Jean  , de  la  région  d’au-delà  du  Tibre.  Ses  moeurs 
dès  fa  jeuneffe  furent  fans  reproche.  Après  avoir  été  Moine  de 
faint  Jean  de  Latran  , fit  Abbé  du  Monafiere  de  faint  Nicolas 
fit  de  faint  Primitif  hors  de  Rome , le  Pape  Urbain  II.  le  fit 
Cardinal-Diacre.  En  1 1 ai  Calixte  II.  l’envoya  Légat  en  Alle- 
magne pour  y négocier  la  paix  avec  l’Emperear  Henri  V. 
L’année  fuivante  if  paffa  en  P rance  avec  la  même  qualité.  Il  y 
tint  deux  Conciles  en  1124,  l’un  à Clermont , l’autre  à Vienne. 
De  retour  à Rome , il  fut  choifi  Pape  comme  on  l’a  dit.  Arnoul , 
Archidiacre  de  Séez  (c),  affurc  dans  fon  Traité  du  fchifme, 
qu’innocent  refufa  jufqu’à  deux  fois  la  Papauté  , fit  qu'il  ne  l’ac- 
cepta , que  parce  qu’on  ne  voulut  avoir  aucun  égard  à fes  raifona 

XI.  Quoiqu’Innocent  II.  eût  dix-neuf  Cardinaux  de  fon  côté. 
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l’Antipape  Anaclet  fe  trouvoic  le  plus  fort  dans  Rome,  où  il 
avoit  gagné  par  fes  largefles  le  Peuple  fit  la  plupart  des  Grands. 
Il  écrivit  aulfi  à tous  les  Princes  de  l’Europe  pour  fe  faire 
reconnoître  Pape.  Innocent  ne  fe  croyant  donc  pas  en  fureté 
à Rome  , fe  retira  d’abord  à Pife  , où  il  pafla  la  plus  grande 
partie  de  l’année  1 1 jo  ; puis  il  vint  en  France.  Ses  Nonces  l'y 
avoicnt  précédé  pour  indruire  l'Eglife  Gallicane  de  ce  qui  s’étoit 
fait  à Rome  , ôc  les  exhorter  à condamner  le  Schifmatique. 
Saint  Hugues,  Evêque  de  Grenoble  ( a ) , inllruit  que  ce  n’étoit 
pas  le  mérite , mais  les  richertes  ôc  la  violence  qui  avoient  élevé 
Pierre  de  Leon  fur  le  Siégé  Pontifical , l’excommunia  avec  les 
autres  Evêques  de  France  qui  s’étoient  affemblés  avec  lui  au 
Puy  ; 6c  cette  excommunication  porta  un  grand  préjudice  à la 
caufe  de  l’Antipape.  D’un  autre  côté  Louis  le  Gros  informé 
aulli  de  ce  qui  s’etoit  paflé  à Rome  ( b ) , aflfembla  un  Concile 
à E (lampes , auquel  il  invita  faint  Bernard;  Ce  fut  à fa  décifion 
que  les  Evêques  s*en  rapportèrent.  C’eft  pourquoi  ayant  mûre- 
ment examiné  la  forme  des  deux  éleêlions  , le  mérite  des 
Electeurs , les  mœurs  ôc  la  réputation  des  Elus,  il  fe  déclara 
pour  Innocent  II  (c).  Le  Concile  s’en  tint  à la  déclaration  de 
feint  Bernard. 

Il  tient  un  XII.  Le  Pape  Innocent  arriva  en  France  par  la  Provence  ; puis 
Clermont* en  ayant  traverfela  Bourgogne  , il  vint  à Orléans  , où  il  fut  reçu 
xi  jo.  honorablement  (d)  parle  Roi  Louis  6c  parles  Evêques.  Avant 
ce  tems  le  Pape  avoïc  préfidé  à un  Concile  affemblé  a Clermont 
en  Auvergne  ( e) , dans  le  mois  de  Novembre.  On  y traita  de  la 
Foi  catholique , de  la  réformation  des  mœurs  , ôc  de  la  difeipline ; 
Ôc  l’élec!ion  d'innocent  y fut  reconnue  de  tous  les  a (fi  flans  pour 
canonique.  Le  ij  de  Janvier  de  l'année  n?i  , Henri,  Roi 
d’Angleterre , à qui  S.  Bernard  avoit  perfuadé  de  reconnoître  ce 
Pape  pour  feul  légitime  (/) , vint  le  trouver  à Chartres  fuivi  de 
plufieurs  Evêques  ôc  Seigneurs  de  fes  Etats  , ôc  lui  promit 
jobéiflânee  filiale.  Il  fut  aulfi  reconnu  par  le  Roi  Lothaire  ôc  les 
Evêques  d’Allemagne  dans  Je  Concile  que  Gauthier,  Arche- 
vêque de  Ravenne  , fon  Légat  ( g ) , célébra  à Virsbourg  au  moi* 
jd’Oftobre  de  l’an  1130, 


( « ) l'ita  S ■ Hugonu , cap.  ç.  ( ? ) Guido  libella  de  Concil.  &«  P agi , 

(b)  Suger  ma  Ludov.  pag.  1 1 7.  ai  an.  1 1 jo , n.  jl. 

(c)  Arnold,  vita  S.  Bcrn.Ubi  , cap.  t.  (/)  Ordcric  Vital,  tib.  1 3 , pag.  8??. 

( d ) Arnold,  ibid . (g)  P agi  ad  an.  1 1 jo , nam.  58. 
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XIII.  Après  quelque  féjour  en  France  , le  Pape  vint  à 
Lie  ge  , où  il  fe  tint  ( a ) une  aflemblée  nombreufe  d’Evêques , 
d' Abbés , Allemands  6c  Lorrains , & de  Seigneurs.  Le  Roi  Lo- 
thaire  s’y  trouva  avec  la  Reine  Richife  fon  époufe.  L’aflemblée 
fe  fit  le  troifiéme  Dimanche  de  Carême  de  l’an  1 1 3 1.  Le  Pape 
célébra  la  Melle,  couronna  le  Roi  6c  la  Reine,  ôc  rétablit  à 
leurs  prières  Otton , Evêque  d’Halberftat , qu’Honorius  II.  avoit 
dépoié  trois  ans  auparavant.  Le  Roi  Lothaire  preflâ  Innocent  II. 
de  lui  rendre  les  inveftitures  ; mais  faint  Bernard  fit  voir  que  les 

Ç rétentions  de  ce  Prince  n’étoient  pas  fondées.  De  Liege  le 
ape  vint  à Paris.  Il  célébra  à faint  Denys  ( b ) la  Fête  du  jeudi 
faint , l’Office  du  vendredi  ôc  du  famedi , 6c  la  Méfié  le  jour  de 
Pâques  , affilié  de  l’Abbé  ôc  des  Moines.  Comme  il  alloit  à cette 
Abbaye,  une  foule  de  peuple  vint  au-devant  de  lui , même  les 
Juifs  de  Paris.  Ils  lui  préfenterent  le  Livre  de  la  Loi , couvert 
d’un  voile.  Alors  le  Pape  fit  pour  eux  cette  Priere  : Plaifeau  Dieu 
tout-puifïant  d’ôter  le  voile  de  vos  cœurs. 

XIV.  Le  18  d’Oétobre  de  la  même  année  i >3  t il  afiembla 
un  Concile  à Reims , où  affilièrent  treize  Archevêques  ( c ) , deux 
cens  foixante-trois  Evêques  , grand  nombre  d’ Abbés  , de 
Moines  6c  de  Clercs  , tant  François  ôc  Allemands  , qu’Anglois 
& Efpagnols.  Saint  Bernard  étoit  du  nombre.  L’éleélion  d’inno- 
cent II.  y fut  folemnellement  déclarée  canonique  , ôc  l’Antipape 
Anaclet  excommunié  jufqu’à  ce  qu’il  revînt  à réfipifcence.  Phi- 
lippe , fils  aîné  de  Louis  le  Gros,  avoit  été  couronné  à Solfions 
le  1 4 Avril  1 1 29.  Mais  ayant  été  tué  à Paris  par  un  accident  r 
le  Roi  fit  couronner  par  le  Pape,  Louis  fon  fécond  fils.  Le  Pape 
fit  en  plein  Concile  un  difcours , où  s’adrefiant  au  Roi  : Dieu  , 
lui  dit-il  (d),  a pris  votre  fils  aîné  dans  l’innocence  pour  le 
faire  regner  dès-à-prefent  avec  lui  dans  le  Ciel , vous  en  laiffant 
plufieurs  autres  pour  regner  ici  bas  après  vous.  C’efl  à vous  à 
nous  confoler  nous  autres  Etrangers  chalfés  de  notre  Pays  : 
comme  vous  avez  fait  en  nous  recevant  avec  tant  d’honneur 
ôc  nous  comblant  de  tant  de  bienfaits , dont  vous  recevrez  une 
récompenfe  éternelle.  Le  Pape  fit  aufii  dans  ce  Concile  ( e ) la 


(a)  Chronienn  Aurce-vallii  , cap.  n , 
(f  Chronicon  Corne  ri , tom.  i , Eccardi , 
f“p.  *7J. 

( i ) Suger.  y.  ta  Ludov  t , jag.  318  if 


( r ) Oriericus  Vital,  lii.  1 3 , pag.  3,  j 
if  Chronicon  Corncri , pag.  673. 

{d)  Chronic.  Mauriniacenf.  pag.  378, 
( ( ) P agi  ad  an.  113 1» 
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cérémonie  de  la  canonifation  defaint  Godehard  , Evêque  d’Hil- 
desheim  , félon  que  Bernard , Evêque  de  cette  Ville , l'en  avçit 
prié  au  Concile  de  Liege. 

X V.  Le  Pape  après  avoir  reçu  des  François  (a)  toutes  les 
marques  de  foumillion  ôc  d amitié  qu'il  pouvoir  délirer,  repaffa 
les  monts  , ôc  entra  en  Lombardie.  Il  étoit  à Ad  le  jour  dç 
Piques  de  l’an  1132.  Etant  paflè  de-là  à Plaifance , il  y affembia 
un  Concile  des  Evêques  de  Lombardie  , de  la  Province  de 
Ravenne  ôt  de  la  Balle-Marche.  Il  étoit  encore  en  Lombardie 
lorfque  le  Roi  Lothaire  y arrivai  la  tête  de  fon  armée.  Ce  Prince 
tint  à Roncaille  avec  le  Pape  ôc  les  Lombards  une  alTemblée 
générale  pour  régler  les  affaires  de  l'Eglife  ôt  de  l'Empire.  Il  eut 
avec  le  Pape  une  fécondé  conférence  à Pife , où  il  fut  convenu  de 
marcher  inceffamment  à Rome.  Ils  y entrèrent  le  premier 
jourde  Mai  de  l’an  1133.  Le  Pape  logea  au  Palais  de  Latran  , 
& non  au  V.atican  qui  étoit  occupé  par  l’Antipape.  Le  Roi 
campa  avec  fon  armée  furie  mont  Aventin.  Innocent II. pour 
reconnoitre  les  fcrvices  de  Lothaire , le  couronna  Empereur , 
ôt  la  Reine  Richife  fon  époufe,  Impératrice  , dans  l’Eglife  du 
Sauveur  à Latran.  Cette  cérémonie  le  lit  le  quatrième  de  Juin. 
Lothaire  donna  avis  (6)  par  une  Lettre  circulaire  à tous  les 
Prélats  ôc  Fideles  de  l’Eglife  Catholique  de  ce  qu’il  avoir  fait 
pour  mettre  lin  au  fchifme  ; ôt  ne  fe  trouvant  pas  allez  de  forces 
pour  attaquer  Anaclet  dans  fes  Fortereffes  ( c),  il  reprit  le  chemin 
de  l’Allemagne.  Le  Pape  Innocent  ne  fe  croyant  pas  non  plus  en 
fureté  à Rome,  revint  a Pife. 

XVI.  Dans  le  Concile  qu’il  y affembla  le  30  de  Mai  1134, 
les  Milanois  qui  avoient  julques-là  fuivi  le  parti  de  l’Antipape 
Anaclet , fe  réunirent  à Innocent  II.  L’Antipape  y fut  excom- 
munié ( d ) ; l’on  dépofa  fes  fauteurs  en  leur  ôtant  l’efperancc 
de  rétabliffement  \ ôc  l’on  condamna  l’hérétique  Henri  ( ç),  qui 
troubloit  la  France  depuis  le  Pontificat  de  Pafchal  II.  Le  Pape 
Innocent  demeura  à Pii'cjufqu’en  1 1 37  qu’il  partit  pour  Viterbe, 
où  il  vouloit  (f)  s’aboucher  avec  l’Empereur  Lothaire  qui  y 
étoit  venu  avec  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la 

U " ■ 1 • 1 

( a ) Oriericus  Vitalis  , lib.  1 3 , p.ig. 

«?j  , 8 96. 

( b ) Tom.  t , fpuiltg.  pjg.  48a. 

(c)  Orderic  f'iul.  hb.  1 3 , pig.  S 97. 

(d)  Arnd . wü  Bernard,  lib.  a , cap.  », 


(?)  Malilhn.  in  ancde&is , mm.  3 , pag. 
341  , &•  in- fol.  pa*. 

(/)  Falco,  m chrenict , pag.  303-,  0* 
fej. 
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première.  Leur  defiein  droit  d’obliger  Roger , Roi  de  Sicile  , à 
quitter  le  parti  de  l’Antipape.  La  voie  des  armes  n’ayant  pas 
réufli , on  prit  celle  de  la  négocation  quifutauffi  inutile. 

XVII.  La  mort  de  l’Antipape  Anaclet  arrivée  le  7e.  Janvier  Mon  Je- 
1138,  -auroit  dû  mettre  fin  au  fchifme  ; mais  le  Roi  Roger  ( a ) 
permit  aux  Cardinaux  de  fon  parti  de  lui  donner  un  fuccefleur.  Ils  , , 3s. 
élurent  Grégoire,  Prêtre- Cardinal,  à qui  ils  donnèrent  le  nom 
de  Victor.  Alais  environ  deux  mois  après  fon  élection  , il  quitta  • 
la  mitre  & la  chape  6c  fe  fournit  à l’obédience  d’innocent  II.  le 
29  de  Mai  1138.  Alors  le  Pape  rentré  dans  Rome  dès  le  premier 
jour  du  même  mois , ôc  peut-être  auparavant , s’appliqua  à y 
rétablir  le  Service  Divin,  & à réparer  les  ruines  que  le  fi~hi(me 
avoit  occaftonnées. 

XVIII.  Les  freres  de  l’Antipape  Anaclet  (6)  reconnurent  Le  Pape 
Innocent  II.  pour  vrai  Pape  ,6c  vinrent  lui  jurer  fidelité.  Paifible  *"cno0""[ 
polfelfeur  de  Ion  Siégé , il  convoqua  pour  le  huitième  d'Avril  néraiemeni. 

1 1 39  un  Concile  à Rome.  C’elt  le  fécond  de  Latran  , que  l’on  H vent  a* 
met  parmi  les  Conciles  généraux.  Arnaud  de  BrefTe  y fut  con-  R°]^  s* 
damné  , êt  l’on  déclara  nulles  toutes  les  Ordinations  faites  par  mort  ta 
l’Antipape  Anaclet  ôc  les  autres  Schématiques  , c’eft-à-dire,  II43‘ 
qu’on  leur  interdit  ( c ) leurs  fonctions  , ôc  qu’on  les  dépofa  de 
leurs  Sieges.  Le  Roi  Roger  y fut  aulfi  excommunié  ; mais  ayant 
fait  fa  paix  quelque-tems  après  avec  le  Pape  , lui  Ôc  fes  deux 
fils  ( d)  lui  promirent  obéiflance , ôc  le  Pape  de  fon  côté  donna  à 
Roger  l’inveftiture  du  Royaume  de  Sicile  par  l’étendart.  Inno- 
cent IL  mourut  le  24  de  Septembre  1143,  après  treize  ans  , fept 
mois  ôc  neuf  jours  de  Pontificat. 

XIX.  Des  quarante-trois  Lettres  qu’on  a de  lui  dans  la  &«Lcttre*. 
colleêtion  des  Conciles  ,les  3,  12,33,36,37,  39, 40e.  ne  font  > 

3ue  des  confirmations  de  donations , droits  ôc  privilèges  accor- 
ds à diverfes  Eglifes.  Voici  quelle  fut  l’occafion  de  la  première,  £piji.  t.  um. 
adrefTée  à Rainaud , Archevêque  de  Reims;  Hugues  de  Rouen  ; 10  , Ccndl. 
Hugues  de  Tours,  Ôc  leurs  luffragans.  E (tienne  , Evêque  de?iy,,7r* 
Paris , revenant  de  l’Abbaye  de  Chelles  , où  il  droit  allé  pour 
réformer  quelques  abus  , fut  attaqué  avec  ceux  qui  l’acpompa- 
gnoient , par  une  troupe  de  gens  armés , qui  mafîaererent  entre 
les  mains  Thomas , Prieur  de  faint  Viêtor.  Cétoit  en  1 1 33  , le 


(a)  Vita  Bcrnardi , lib.  1 , cep.  7.  | (c)  Chronic.  Miunruic.  ad  an.  a 

Ci)  Falco  ubi  fupri.  pag.  j8j. 

I (i)  Falco  ai  an.  ntf. 

Tome  XXII.  M 
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vingtième  d’Aout.  Vers  le  même-tcms , Jean,  intrus  dans  la 
dignité  d’Archidiacre  à Orléans  , ne  pouvant  fouffrir  qu’Ar- 
chambaud , Sous-Doyen  de  la  même  Eglife , s’oppolat  à fes  vexa- 
tions, le  lit  tuer.  Saint  Bernard  ôc  Pierre  de  Cluni  écrivirent  au 
Pape  de  punir  féverement  ces  deux  meurtriers  , & de  confirmer 
la  Sentence  portée  contr’eux  dans  le  Concile  de  Jouarre.  Inno- 
cent II.  confirma  noii-feulemcnt  la  Sentence  rendue  dans  cette 
afTemblée,  mais  la  trouvant  trop  modérée  , il  ordonna  de  plus , 
que  partout  où  les  meurtriers  feraient  préfens,on  ne  célébre- 
rait point  l’Office  Divin  ; que  tous  leurs  fauteurs  feraient  excom- 
muniés; qu’en  outre  Thibaud  Noticr,  ôc  les  autres  qui  avoient 
acquis  ou  confervé  leurs  Bénéfices  par  les  crimes  de  leurs 
parenS,  en  feraient  privés.  On  s’étoit  contenté  à Jouarre  d'ex- 
communier les  Auteurs  de  ces  deux  meurtres;  6c  de  menacer 
de  la  même  peine  ceux  qui  leur  donneraient  le  logement,  ou 
communiqueraient  avec  eux. 

X X.  Par  la  fécondé  Lettre  le  Pape  oede  à Lothaire  ôc  à 
Richife  fa  fille  mariée  à Henri  de  Bavière,  lesbiens  allodiaux 
jjue  la  Comtefie  Mathilde  avoic  donnés  au  Saint  Siégé , à charge 
par  ce  Prince  ôc  fa  fille  d en  rendre  par  chaque  année  cent  livres 
d’argent  au  Pape  ôc  à fes  fuccefTeurs  , ôc  que  lefdits  biens  après 
la  mort  de  Lothaire  6c  de  Richife  retourneraient  au  Saint  Siégé. 
Foucher,  fécond  Archevêque  de  Tyr  entre  les  Latins,  ayant 
été  facré  par  Guillaume  , Patriarche  de  Jérufalem  , en  1 1 j8  , 
voulut , à l’exemple  de  fes  prédécefleurs,  aller  à Rome  demander 
le  Pallium  ; mais  il  n’y  arriva  qu’avec  bien  de  la  peine  , parce 
que  le  Patriarche  lui  fit  dreffer  des  embûches  fur  le  chemin  , 
pour  l’empêcher  de  le  continuer.  A fon  retour  à Tyr  , le 
Patriarche  fit  encore  difficulté  de  rétablir  cette  Eglife  dans  fon 
ancienne  dignité  , ôc  de  réparer  les  dommages  faits  à l’Arche^ 
vêque  Foucher.  Il  lui  avoic  entr’autres  ôté  trois  Evêchés  dépen- 
dans  de  fa  Métropole,  Acre,  Sidon  6c  Bcryte;  ôc  le  Patriarchq, 
d’Antioche  avoir  ufurpé  fur  Tyr  , les  Evêchés  deTîiblis,de 
Tripoli , ôc  d’Antarade.  Le  Pape  Innocent  écrivit  fur  cela  deux 
Lettres  au  Patriarche  de  Jerufalem  , qui  en  conféqucnce  rendit 
à Foucher  les  trois  fuffragans  qu’il  lui  retenoit.  11  écrivit  aufii 
aux  Evêques  de  Biblis  , de  Tripoli  ôc  d’Antarade  de  revenir  fous, 
la  Jurifdidion  de  leur  Métropolitain  ; au  Patriarche  d’Antioche, 
de  les  rendra  à l’Archevêque  de  Tyr  ; ôc  aux  Evêques  d’Acre , 
de  Sidon , ôc  de  Beryte , de  rendre  au  même  Archevêque  leur 
refpect  ôc  leur  obéiffancc. 
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XXL  Après  que  le  Roi  Roger  eut  fait  fa  paix  avec  le  Pape  EpiJ!.  9. 
Innocent  en  1139,  le  Pape  lui  confirma  le  Royaume  de  Sicile 
avec  le  titre  de  Roi , lui  donna  encore  le  Duché  de  Poüille  & 
la  Principauté  deCapoue , tant  pour  lui  que  pourfes  fuccefleurs, 
à condition  d’en  faire  l’hommage  lige,  ôc  d’un  cens  annuel  de  CtHg- glofT- 
fixeens  fquifates.c’étoitune  monnoye  d’or  marquée  d’une  coupe; 
c’eft  le  premier  titre  de  ce  Royaume  qui  a depuis  pris  fon  nom  p^.  \ 3j , 
de  la  Ville  de  Naples.  La  date  eft  du  27  Juillet  1 1 39.  tom- 

XXII.  Les  Archevêques  de  Sens  & de  Reims  ayant  envoyé  Epi".  >0  f> 
au  Pape  les  propofitions  d’Abaillard  qu’ils  avoient  condamnées  clml1”  p^g'. 
dans  le  Concile  de  Sens  en  1146,  Innocent  II.  après  avoir  pris  101t. 
le  confeil  des  Evêques  6c  des  Cardinaux,  les  condamna  6c  tous 
les  autres  Dogmes  erronés  de  cet  Auteur,  avec  fa  perfonne  6c 
les  fauteurs  de  fes  erreurs  ; déclarant  qu’ils  dévoient  être  excom- 
muniés. Il  ordonna  de  plus  aux  Archevêques  de  Sens , de  Reims 
6c  à leurs  fuffragans  , de  faire  enfermer  en  des  Monafteres , 

Pierre  Abaillard  6c  Arnaud  de  Brefie,  6c  de  foire  brûler  leurs 
Livres. 


XXIII.  Les  Lettres  à Adalberon  , Archevêque  de  Ham-  ,3i  ,4> 
bourg;  à Nicolas,  Roi  de  Dannemarc,  6c  au  Roi  deSuede, 
font  datées  du  27  de  Mai  1 1 3 3 , 6c  tendentà  maintenir  les  droits 
de  Métropole  à l’Eglife  de  Hambourg , fur  les  Evêchés  de 
Lunden  ôc  autres , fitués  dans  le  Dannemarc  , la  Sucde  6c  la 
Norvège.  Celle  que  le  Pape  Innocent  écrivit  à Hugues  , Arche- 
vêque de  Rouen  , eft  au  contraire  pour  l’engager  à fe  relâcher 
envers  Henri,  Roi  d’Angleterre,  ôc  Duc  de  Normandie,  du 
droit  d’exiger  des  Abbés  la  profeiïion  ôc  l’obéiffonce.  La  raifon  Ep'Jl  <t. 
qu’il  en  donne  eft  , qu’il  fout  quelquefois  fc  relâcher  de  la  rigueur 
delà  juflice,  6c  que  dans  le  cas  prefent,  cette  indulgence  pour- 
roit  mériter  à l’Eglife  de  Rouen  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince. 


XXIV.  Auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Cluni , il  en  donna  avis  Epijf.  17  O 
à Louis  VI.  Roi  de  France,  qui  lui  envoya  l’Abbé Suger  lui  *7*  »8,  1?» 
foire  fes  premiers  complimens.  Le  Pape  demeura  quinze  jours  5°'  }l’  Jt‘ 
en  cette  Abbaye,  dont  il  dédia  la  nouvelle  Eglife  en  l’honneur 
de  faint  Pierre.  Ce  fut  de-là  qu’il  écrivit  une  Lettre  circulaire 
à tous  les  Archevêques  , 6c  Evêques  , où  il  confirma  tous  les 
privilèges  accordés  à Cluni  par  fes  prédéceffeurs.  Il  confirma 
auffi  l’autorité  accordée  à l’Abbé  de  Cluni  fur  tous  les  Monaf- 


teres  de  fa  dépendance  ; la  donation  qu’Henri , Roi  d’Angleterre , 
avoit  faite  à cette  Abbaye  d’un  cens  annuel  de  cent  marcs  d’ar- 
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gcnt  ; & la  commutation  de  ces  cent  marcs  en  un  bien  fonds 
TEpijl,  j4.  par  Eftienne , aufli  Roi  d’Angleterre.  Il  confentit  encore  que 
le  Monaftere  de  faint  Facundus  ôt  de  faint  Primitif  en  Efpagne  , 
fut  fournis  à l'Abbé  de  Cluni , pour  en  rétablir  les  biens  êt  la 
difcipline. 

Epijl.  ii.  XXV.  On  voit  par  les  autres  Lettresdu  Pape  Innocent , qu’il 
chargea  Eftienne  , Evêque  de  Paris  , fit  Gcotfroi  de  Chartres  , 
de  faire  reftituer  à Archambaud  , Sous-Doyen  d’Orléans  , & aux 
autres , que  l’Archi-DiacreJean  avoit , ou  dépouillés  ou  deftitués, 
leurs  biens  6t  leurs  dignités  : cette  Lettre  fut  donc  écrite  avant 
le  meurtre  d’Archambaud  en  1 1 $ j ; qu  il  pria  jul'qu  à deux  fois 
Epijl.  i».  le  même  Evêque  de  Paris  de  lever  l’interdit  qu’il  avoir  jctté  fur 
l’Eglife  de  fainte  Géneviève  ; qu'il  renvoya  l’Abbé  de  Vezelai 
Epijl.  io.  à l’Evêque  d’Autun , pour  en  recevoir  la  bénédiction  Abbatiale , 
en  lui  recommendant  en  même-tems  ce  Monaftere  , qui  avoir 
depuis  peu  beaucoup  fouffert  dans  le  fpirituel  ôt  le  temporel. 
Epifl.  xi.  L’Abbé  de  Vezelai  fe  nommoit  Ponce.  Eftienne,  Chanoine 
d’Auxerre,  fe  plaignit  de  lui  au  Pape,  qui  lui  ordonna  de  répondre 
aux  plaintes  en  préfence  de  l’Evêque  de  Langres  6c  de  faint 
Epijl.  ii.  Bernard.  Ponce  répondit  au  Pape  par  un  Exprès  , que  fon  Eglife 
avoit  joui  pendant  plus  de  trente  ans  de  ce  qu  Eftienne  lui 
conteftoit,  6c  qu’elle  en  avoit  joui  par  un  privilège  du  Pape 
Epijl.  ij.  Pafchal.  Sur  cela  Innocent  II.  écrivit  à faint  Bernard  qu’il 
fâlloit  laiflfer  l’Abbaye  de  Vezelai  dans  fa  pofleilion. 

Epijl.  14.  XXVI.  Alvife  , Abbé  d’Anchin  , élû  Evêque  d’Arras  , 
refufoit  d’accepter  cet  Evêché.  Le  Pape  le  lui  ordonna  , en  lui 
remontrant  que  cette  Eglife  avoit  autant  befoin  de  fesconfeils, 
que  de  fon  bon  exemple.  Il  exhorta  Otton , Evêque  de  Bamberg , 
Epijl.  ij  à maintenir  dans  fon  Diocèfe  , 6c  même  dans  les  Monafteres  en 
dépendans  , le  même  bon  ordre  qui  s’y  étoit  obfervé  avant  lui , 
6c  de  n’y  rien  changer , fi  ce  n’étoit  en  mieux  ; d’en  bannir  furtout 
la  fimonie , s’il  s’appercevoit  qu’on  voulût  l’introduire  dans  les 
Epifl-  »#.  dledions.  Le  Pape  prit  fous  la  protcûion  du  faint  Siégé  Hugues, 
Archidiacre  d’Arras,  6c  tous  les  biens  qu’il  pofiedoit  canonique- 
ment , lui  permettant,  au  cas  qu’on  1 inquiétât  dans  fes  biens, 
ou  dans  faperfonne,  d'en  appellerau  Siégé  Apoftolique. 

Epijl.  jj.  XXVII.  Sur  les  conteftations  entre  Pierre,  Abbé  de  Cluni , 
ôt  Pierre,  Abbé  de  faint  Gilles,  le  Pape  décida  quelila  difci- 
pline régulière  venoit  à s’affoiblir  dans  le  Monaftere  de  faint 
Gilles , ce  feroit  à Pierre  de  Cluni  ou  à fei  f ccclfeurs  à la 
rétablir  ; que  quand  il  iroit  lui  ou  fes  fuccdîccrs , il  y feroit 
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reçu  honorablement  & entretenu  avec  les  Tiens  pendant  tout  le 
féjour  qu’il  y ferait  ; qu'il  y prendrait  même  la  place  de  l’Abbé  , 

& affembleroit  le  Chapitre , l’Abbé  même  prélent  ; que  toutefois 
l’Abbé  de  laint  Gilles  venant  à mourir  , ou  à être  transféré 
ailleurs , les  Religieux  de  cette  Abbaye  auraient  la  liberté  de  Ce  ■ 
choifir  un  autre  Abbé  ; mais  de  Cluni  feul , ff  cet  Abbé  étoit 
feulement  paflé  à un  autre  ?.lonaftere  ; qu’ils  pourraient  au 
contraire  le  choifir  de  leur  Corps  , fi  l’Abbé  étoit  mort.  Il  fut 
aulli  adjugé  à l’Abbave  de  Cluni  une  compenfation  des  dépenfes 
qu’elle  avoit  faites  pGur  le  Monaficre  de  laint  Gilles.  La  Lettre 
d’innocent  II.  fur  ce  fujet  efl  du  mois  de  Février  1132.  Celle 
qui  eft  à 1 Evêque  de  I.uques  regarde  la  qualité  Ôc  les  motifs  de 
ceux  qui  dépolént  touchant  les  dégrés  de  parenté  entre  deux 
perfonnes.  Par  la  quarante-troifiéme  le  Pape  charge  Gui , Prieur 
de  la  Chartreufe  , d’écrire  ce  qu’il  fçavQit  de  la  vie  & des 
miracles  de  Hugues  , Evêque  de  Grenoble  , qu’il  venoit  de 
canonifer. 

XXVIII.  Son  fucceffeur  dans  le  faint  Siège , fut  Gui  de  Celeftin  ir. 
Cartel,  Tofcan de  naiiïance , Prêtre-Cardinal  du  titre  de  faint 
Marc  , qui  prit  le  nom  de  Celertin  II.  Il  fut  élu  le  26  de  Sep- 
tembre 1 143  , Ôc  intronifé  le  même  jour , qui  étoit  le  troiliéme 
depuis  la  mort  d’innocent  II.  fon  prédéccfîeur.  C’crt  ce  qu’il 
marque  lui-même  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  aux  Moines  de 
Cluni  pour  leur  donner  avis  de  fon  élcâion  , qu’il  dit  avoir  été  CelefK», 
faite  aux  inrtances  ôc  aux  acclamations  du  Clergé  ôc  du  Peuple  tpijl.i. 
Romain.  Cette  Lettre  eft  datée  du  5 de  Novembre.  L’année 
fuivante  1 144  le  6 de  Mars  il  en  adrelTa  une  féconde  à Pierre, 

Abbé  de  ce  Monaftere  , par  laquelle  il  lui  confirme  la  donation 

J[ue  Berenger , Evêque  de  Salamanque  , avoit  faite  du  con-  Oieftîn , 
éntement  du  Roi  , à l’Abbaye  de  Cluni  , de  l’Eglife  de  *• 
Saint  Vincent  à Salamanque.  Vers  le  même-tems  le  Pape  Epifl.  3. 
Celeftin  en  écrivit  une  a l’Archevêque  de  Tolcde  pour 
le  charger  de  reftituer  à l’Evêque  d’Auria  , deux  Paroiffes  dont 
1 Evêque  d’Aftorga  s’étoit  emparé.  Ce  font  là  lesfeuls  monumens 
qui  nous  relient  de  Celeftin  II.  Il  leva  l’interdit  que  le  Pape 
Innocent  II.  avoit  jetté  fur  le  Royaume  de  France  en  1141, 
au  fujet  de  l’èleûion  d’un  Archevêque  de  Bourges  , après  la 
mort  d’Alberic  en  1 140.  Le  Pape  lui  avoit  donné  pour  fucceffeur 
Pierre  de  la  Chaftre.  Le  Roi  Louis  le  jeune  fâché  qu’on  ne  l’eût 
pas  corrfulté  en  cette  affaire , défendit  à Pierre  l’entrée  dans  fon 
Royaume.  Le  Pape  le  mit  en  interdit.  Celeftin  II.  rnourut  le 
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$ de  Mars  1 144,  n’ayant  tenu  lefaint  Siégé  que  cinq  mois  ôc 
treize  jours.  Arnoul  , qui  d'Archidiacre  de  Séez  droit  devenu 
Evêque  de  Lifieux  , ayant  appris  l'élection  de  Celeftin  II.  dont 
il  droit  très-aimé  , lui  écrivit  une  Lettre  ( a ) de  congratulation  , 
dans  laquelle  H loue  la  conduite  qu 'Innocent  II.  avoic  tenue  dans 
le  gouvernement  de  l’Eglife. 

Lucius  II.  XXIX.  Le  troifidme  jour  d’après  la  mort  de  Celeftin , 
fape-  Ôc  qui  droit  le  12  de  Mars  & un  Dimanche,  Gérard,  natifde 
Boulogne  , Chanoine  Régulier , ôc  Prêtre-Cardinal  du  titre  de 
fainte  Croix  en  Jerufalem  , fut  dlû  & confacrd  Pape,  fous  le 
nom  de  Lucius  II.  Il  avoit  dtd  fait  Cardinal  ôc  Bibliotecaire  de 
l’Eglife  Romaine  par  Honorius  II.  Chancelier  ôc  Camerier  par 
Innocent  II.  Son  Pontificat  ne  fut  que  d'onze  moisôt  quatorze 
jours  , étant  mort  le  2 f de  Février  1 14 y. 

Scs  Lettres.  XXX.  Le  ij  de  Mai  1 144,  le  Pape  Lucius  confirma  par 
Tom.!  o,  Con-  une  Bulle  addrelTde  à Hugues , Archevêque  de  Tours,  laSen- 
cil.pa’.t ojj.  tcnce  rendue  cinquante  ans  auparavant  par  Urbain  II.  contre 
Fug.iûron  l’Evêque  de  Dol , portant  que  cet  Evêque  ôc  tous  ceux  de  la 
rom.  t , an-.-  Bretagne  feroient  fournis  dans  la  fuiteà  l’Eglife  de  Tours  comme 
tâSrien™13  * leur  Métropole.  Lucius  voulut  bien  néanmoins  mettre  une 
fo.r!en"  P ‘g'  reftriction  en  faveur  de  Geofiroi , alors  Evêque  de  Dol  ; fçavoir , 
que  tant  qu’il  gouverneroit  cette  Eglife , il  porterait  le  Pallium 
ôc  ferait  fournis  immédiatement  au  faint  Siégé.  En  conféquence 
de  cette  Bulle  il  déchargea  par  Lettres  les  Evêques  de  faint  Brieu 
ôc  de  T reguier , de  l’obéiflance  qu’ils  avoient  promife  à l’Evêque 
de  Dol , ôc  leur  enjoignit  delà  rendre  à l'Archevêque  de  Tours. 
Il  enjoignit  de  plus  au  Comte  Geofiroi  ôc  aux  Seigneurs  de 
Bretagne  , de  n’apporter  aucun  obftacle  à l’exécution  de  ce 
jugement. 

Epift,  1.  X X X I.  Il  y a trois  Lettres  de  Lucius  II.  à Pierre  , Abbé  de 
Cluni.  Par  la  première , il  lui  donne  avis  du  rétabliffemenr  tic  fa 
famé  ôc  de  la  paix  ou  treve  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roi  de 
Siciie.  Il  le  prie  par  la  même  Lettre  de  lui  envoyer  treize  de 
fes  Moines  pour  les  placer  dans  le  Monafterc  de  faint  Sabas. 

Epijl.  f.  Dans  la  fécondé , qui  eft  du  22  Mai  1 144  , il  confirme  tous  les 
biens  donnés  à l’Abbaye  de  Cluni , Ôc  tous  les  droits  ôc  privilèges 
que  fes  prédécefleurs  , au  nombre  de  dix-fept  , lui  avoient 

Epifl.  6.  accordés.  Il  marque  dans  la  troifiéme  , qu’il  lui  donne  ôc  à 


(4)  Tcm.  1 Spiiilegii , pz*.  joj. 
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fes  fuccefTeurs  pouvoir  fur  le  Mortaflere  de  faint  Sabas  , fondé 
par  faine  Grégoire  le  Grand  , pour  y rétablir  le  bon  ordre  & les 
tiens  prefqu’entierement  dillipes.  Cette  Lettre  efl:  du  ip  Janvier 

1 1 44"  . _ m, 

XXXII.  L’Abbé  de  faint  Germain  d’Auxerre  avoit  fait  Epijl.  u 

prendre  des  hommes  de  l’Abbaye  de  Vezelai  , dans  un  bois 
commun  à ces  deux  Monafteres,  ôc  les  avoit  livrés  au  Comte 
de  Nivernois  pour  les  mettre  en  prifon  ; Ponce  , Abbé  de 
Vezelai,  les  répéta  ôt  ne  put  les  faire  mettre  en  liberté  qu’en 
donnant  des  répondans  , ôc  le  Livre  des  Evangiles.  Sur  la  plainte 
qu’il  en  porta  au  faint  Siège , le  Pape  Lucius  ordonna  à l'Abbé 
de  faint  Germain  de  rendre  le  Livre  des  Evangiles  , ôc  de 
décharger  les  répondans , avec  ordre  de  s’adrelfer  à l’avenir  à 
GeofTroi , Evêque  de  Laugres , pour  terminer  fes  difficultés  avec 
Ponce.  Le  Pape  écrivit  à cet  Abbé  & aux  Moines  de  fon  Mo- 
nallere  fur  une  affaire  d’une  autre  nature.  On  avoit  aflaffiné  Epijl.  ». 
Ortald  , Abbé  de  Vezelai , prédécefieur  de  Ponce  ; ôc  le  Pape 
Pafchal  II.  informé  de  ce  meurtre,  ordonna  aux  Evêques  clés 
Gaules  de  punir  les  coupables  par  un  exil , ôc  au  cas  qu’ils  refu- 
falTent  d’obéir  , de  les  excommunier.  Il  défendit  encor*  au 
Prévôt  de  l’Abbaye  ôc  à celui  qui  en  ferait  élu  Abbé , de  rccetoir 
aucun  de  ces  homicides  dans  le  Monallere.  Lucius  II.  confirma 
cette  Sentence , Ôc  ajouta  , qu’on  n’y  recevrait  pas  même  leurs 
héritiers , nommément  Eftienne , Clerc  d’Auxerre.  La  Lettre 
efl  du  8 d’ Avril  1 144. 

XXXIII.  Le  24  de  Mai  il  en  écrivit  une  au  Comte  de  Epijl.  ». 
Nivernois  pour  le  prier  de  rendre  à l’Abbaye  de  Vezelai  ce  qu'il 
lui  avoit  ôté.  Ce  Comte  prétendoit , contre  l’autorité  du  Siégé 
Apoffolique  , obliger  l'Abbé  Ponce  à comparaître  devant  fon 
Tribunal  pour  quelque  plainte  que  ce  fût,  ôc  y obliger  auffi 
les  fujets  de  l’Abbaye.  Le  Pape  chargea  faint  Bernard  d averti* 
ce  Comte , de  fe  délifler  de  fon  entreprife  , qu’il  traite  d’exadion» 

Cette  Lettre  eft  du  rp  de  Novembre  1 144. 

XXXIV.  Dom  Martcnnc  rapporte  une  Lettre  de  Lucius  IL,  Mjrren. 
a deux  Seigneurs , pour  les  exhorter  à continuer  leurs  bienfaits  ’,om- 1 - 
aux  Moines  de  SaVigni , ôc  à les  défendre  contre  ceux  qui  les 
attaqueraient  dans  leurs  biens,  ou  dans  leur  réputation.  Oncite  MMlon.  lit. 
du  même  Pape  un  privilège  en  faveur  de  l’Abbaye  de  faint  7*  > annjl' 
Germain-des-rrez  à Paris.  num' 1 

XXXV.  Noi^s  apprenons  cb’Otton  de  Frifîngue  , que  les'  Epijl.  », 
Romains  voulant  fe  rétablir  Hâns  leur  ancienne  autorité,  ajou-’'"”'  '®’,^" 
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S>  Otfo  Fri-  terent  nn  Patrice  aux  Sénateurs  qu’ils  avoient  déjà  nommés  > 
jfag-  f"  v,x>  ôc  qu’étant  allés  trouver  le  Pape  , ils  lui  demandèrent  tous  les 
caf'  droits  régaliens  , foutenant  qu’il  devoir  fc  contenter  pour  fa 
fubfiftance  des  dixmes  & des  oblations.  Le  Pape  Lucius,  dans 
cette  circonftance , s’adrefla  à Conrad  , Roi  des  Romains , par 
une  Lettre , où  il  l’invitoit  à prendre  l’Eglife  Romaine  fous  fa 
protection.  On  rapporte  cette  Lettre  à l'an  1144.  La  même 
Epi/}.  *.  année  le  Pape  confirma  par  une  Bulle  datée  du  13  de  Mai  à 
Raymond , Archevêque  de  Tolede  , la  primatie  que  le  Pape 
Urbain  II.  lui  avoir  accordée.  Il  eft  dit  dans  cette  Bulle  que  les 
Dioccfes  des  Villes  qui  ont  perdu  leurs  Métropolitains  par  l’in- 
vafion  des  Sarralins  , feront  fournis  à l’Archevêque  de  Tolede, 
jufqu’à  ce  que  leurs  anciennes  Métropoles  foient  rétablies.  Il  y a 
dans  le  fécond  tome  des  mélanges  de  M.  Balufe , pag.  2 2 o , une 
Lettre  d’Alphonfe , Roi  de  Portugal , au  Pape  Lucius  , avec  la 
réponfe  de  ce  Pape  , par  laquelle  il  accepte  de  la  part  de  ce 
Prince  & de  fes  fuccefleurs  un  cens  annuel  de  quatre  onces 
d’or;  & prend  toute  la  Famille  Royale  fous  la  proteûion  du 
faint  Siégé. 

Autres  1er-  XXXVI.  L’appendice  du  dixiéme  tome  des  Conciles 
très  des  Pap  i rapporte  une  Lettre  d’Honorius  II.  aux  Clercs  de  l’Eglife  de 
Honoriui  & Xours,  dans  laquelle  il  les  avertit,  qu’étant  informé  que  fon 
mm  lo.Co/;- Légat  avoit  prononcé  Sentence  d excommunication  contre 
cil.  iMf.1843,  Foulques,  Comte  d’Anjou  , pour  n'avoir  pas  voulu  confentirà 
bJ'l'  la  diffolution  ordonnée  du  mariage  de  fa  hile  avec  Guillaume , 
fils  du  Comte  Robert , & pour  avoir  aulïï  maltraité  les  Envoyés 
du  Légat  , il  confirme  cette  Sentence  , & veut  qu’elle  ait 
fon  exécution  jufqu  a fatisfadion  de  la  pan  de  Foulques.  Suivent 
dans  le  même  appendice  quatre  Lettres  du  Pape  Innocent  II. 
La  première  à Conrad,  Archevêque  de  Salzbourg,  qu’il  laiffe 
le  maître  de  continuer  l’interdit  fur  certaines  Eglifes  , quoique 
Henri , Duc  de  Carinthie , s’en  fût  plaint.  Il  ordonne  à Conrad 
de  fe  comporter  envers  Hugues  de  BrefTe , fuivant  ce  que  les 
Conciles  avoient  ordonné  touchant  les  Partifans  de  l’Antipape 
Guibcrt.  Par  la  fécondé  Lettre  qui  efl  encore  à Conrad , il  le 
charge  de  montrer  à l’Evêque  de  Ratisbonne , la  Lettre  par 
laquelle  il  le  fufpendoit  de  fes  fondions  Epifcopales , pour  avoir 
refufé  à l’Eglife  Romaine  l’obéiflance  qu’il  lui  avoit  promife, 
& n’avoir  pas  même  voulu  recevoir  la  Lettre  qui  lui  avoit  été 
portée  de  la  part  du  faint  Siégé  par  l’Abbé  de  faint  Emme- 
ramme.  Henri , c’étoit  le  nom  de  l'Evêque  de  Ratisbonne , pour 
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fe  vanger  de  cet  Abbé , l’avoit  deflitué,  6c  cherchoit  les  moyens 
de  fouftraire  fon  Monaflere  à la  JurifdiCtion  du  faint  Siégé 
d’où  il  dépendoit.  Le  Pape  Innocent  lui  écrivit  de  rétablir  en 
entier  l’Abbé , ôc  derendre  à l’Eglife  Romaine  l’obéilTance  qu’il 
lui  devoit , le  déclarant  interdit  de  fes  fonctions  jufqu  a ce  qu’il 
eût  obéi.  Le  Pape  ne  lui  donnoit  que  vingt  jours  pour  exécuter 
l’ordre  porté  par  fa  Lettre,  qui  efl  la  troifiéme.  Dans  la  quatrième 
adrefièe  à Henri,  Evêque  de  Toul , le  Pape  confirme  l’accom- 
modement fait  entre  lui  6c  Frédéric , Comte  de  Toul  ; 6c  règle 
le  droit  d’hofpitalité  que  ce  Comte  prétendoit  exiger  de  l’Evêque 
& de  fes  Chanoines  ; le  déclarant  privé  de  la  communion  du 
Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift , au  cas  qu’il  exigeât  au-delà 
de  ce  qui  étoit  réglé.  On  trouve  encore  deux  Lettres  d’innocent  jgmi  t ; 
IL  dans  le  fécond  tome  des  mélanges  de  Monfieur  Balufe  ; Mifcellan. 
l’une  àUlger,  Evêque  d’Angers  , par  laquelle  il  confirme  tous  1,8 
les  biens  6c  les  privilèges  de  cette  Eglife;  l’autre  à Robert,  1 
Abbé  d’un  Monaflere  de  Chanoines  Réguliers , fous  la  réglé  de 
faint  Auguftin , dans  le  Diocèfe  d’Angers , dont  il  confirme  aullt 
les  droits  6c  les  privilèges.  Le  Code  d’Ulric  de  Bamberg  en 
contient  deux  du  même  Pape.  La  première  adreffée  au  Clergé  jomt  , > 
6c  au  Peuple  du  Royaume  Teutonicjue  , par  laquelle  il  leur  Scripwr.  mr- 
recommande  fon  Légat , ôc  la  fidelité  a Lothaire  qu'ils  avoient  £cc*j‘  Ç" 
choili  pour  Roi , 6c  qui  devoit  venir  à Rome  dans  peu  pour  y }î,“ 
recevoir  la  couronne  impériale.  Il  les  prie  de  lui  prêter  fecours 
tant  pour  foutenir  fa  dignité  , que  pour  la  défenfe  de  l’Eglife. 

La  fécondé  efl  à Lothaire  , à qui  il  fait  part  de  fon  élection  , pIJt 
en  l’invitant  de  venir  à Rome  accompagné  des  Archevêques  6c 
des  Grands  de  fon  Royaume , pour  y être  couronné  Empereur. 

Il  dit  beaucoup  de  chofes  au  aéfavantage  de  Pierre  de  Leon  , 
connu  fous  le  nom  de  l’Antipape  Anaciet. 

X X X V i I.  Après  la  mort  de  Lucius  II.  arrivée  le  2 y de  Eupenein. 
Février  1 1 4. y , les  Cardinaux  affemblés  dans  l’Eglife  de  faint  rar«c"“«î* 
Cefaire  , élurent  pour  lui  fucceder  Bernard  , natif  de  Pile, 

Abbé  du  Monaflere  de  faint  Anaftafe  , de  l’Ordre  deCitcaux. 

Auffitôt  après  fon  éleêlion,  on  le  mena  au  Vatican;  on  le  fit 
affeoir  dans  la  chaire  Pontificale  , 6c  on  lui  donna  le  nom 
d’Eugene  III.  Cela  fe  pafïa  le  27  de  Février  de  la  même  année 
1147.  Son  facre  auroit  dû  fe  faire  le  Dimanche  fuivant  ; mais 
les  troubles  qui  regnoient  à Rome  l’ayant  obligé  de  fe  reti- 
rer avec  les  Cardinaux,  au  Monaflere  de  Farfe,  il  y fût  or- 
Tome  XXII.  N 
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djnné  le  quatrième  de  Mars  (<z),  qui  croit  un  Dimancfitr. 

XXXVIII.  Saint  Bernard  r dont  il  avoit  été  Difciple  , 
ayant  appris  fon  éle&ion  , s’en  plaignit  aux  Cardinaux  en  ces 
termes:  Que  venez-vous  de  faire?  Vous  avez  tiré  un  mort  du 
tombeau  ; plongé  dans  le  tumulte  ôc  l’embarras  un  homme  qui 
s ert  confacré  au  repos  6c  à la  retraite  : Vous  avez  placé  au 
premier  rang  celui  qui  occupoit  le  dernier  , 6c  rendu  par  ce 
changement  fon  état  plus  dangereux.  Pourquoi  renverlér  les 

}>ro;ets  ôc  troubler  les  faines  propos  d’un  pauvre  pénitent  ? 
’ourquoi  lui  ôter  des  mains  fa  beche , fa  coignée  , le  traîner  au 
Palais  y le  faire  affeoir  fur  le  thrône  , le  revêtir  de  la  pourpre  6c 
lui  mettre  en  main  des  armes  pour  châtier  ôc  corriger  les  Peuples, 

Sour  afiujettir  à fes  Loix  les  Princes  ôc  les  plus  grands  des  Rois  î 
lais  puilque  l’affaire  efl  faire  , aidez-le  , concourez  avec  Lui  à 
l’œuvre  pour  laquelle  Dieu  l a appellé  par  votre  moyen.  L'Abbé 
de  Clairvaux  en  écrivit  au  Pape  meme.  Bernard  mon  fils,  lui 
dit-il , fe  nomme  Eugene  , 6c  devient  mon  pere.  Le  doigt  de 
Dieu  tire  de  la  poufliere  , 6c  le  pauvre  de  la  mifere  pour  le  mettre 
au  rang  des  Princes  6c  le  faire  affeoir  fur  le  throne.  Il  employé 
le  relie  de  fa  Lettre  à lui  reprélenter  les  dangers  de  fa  dignité  , 
ôc  à l’animer  à remplir  fes  devoirs.  De  Parle  qui  étoit  un  Mo- 
naltere  de  l’Ordre  de  faim  Benoît  dans  la  Terre  de  Sabine  , 
éloigné  feulement  de  vingt-cinq  milles  de  Rome,  Eugene  III. 
alla  a Witerbe  pour  y célébrer  la  fête  de  Pâques.  Son  léjour  en 
cette  Ville  fut  de  huit  mois.  Pendant  qu’il  y étoit,  les  Députés 
des  Evêques  d’Armenie  ; 6c  de  leur  Patriarche  , vinrent  le 
faluer  6c  lui  rendre  toute  forte  de  foumiffion  de  la  part  de  leuc 
Eglife.  Ils  étoient  chargés  de  propofer  au  Pape  les  différends 
qu’ils  avoient  avec  les  Grecs  , 6c  de  l’en  rendre  Juge.  Otton 
de  Frifingue  ( b ) , qui  étoit  alors  à Witerbe , s’ell  contenté  de 
remarquer , que  les  Arméniens  ne  différaient  de  nous  qu’à  l’égard 
de  certains  Rits  dans  le  facriftce  ; fçavoir  , qu’ils  ne  mettoient 
point  d’eau  dans  le  vin  ; qu’ils  y employoient  du  pain  levé  ; qu’ils 
ne  faifoient  qu’une  fête  de  Noël  6c  de  1 Epiphanie.  Mais  on. 
prétend  qu’Otton  de  Frifingue  a été  trompé  à 1 égard  du  pain 
lÆ'é  ; que  les  Arméniens  fe  fervoient  depuis  long-tems  de 
pain  azyme  dans  le  facrifice , ôc  qu’ils  ne  fe  font  point  écartés 
de  cette  pratique;. 


ta.)  P agi  aian.  1145  ,num.  j.-  I (&)  Oslo  Frif.ng.  lib.  7,  Chronic.  cap. 
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XXXIX.  Quoiqu'il  en  foit , Eugene  III.  fit  affilier  les  Le  Pape 
Députés  d’Armenieà  fa  MelTe,  & voulut  qu’ils  fufient  placés 
près  de  l’Autel , afin  qu’ils  obfervaflent  exactement  comment  les  putrs  d'Ar- 
Latins  céiebroient  le  faint  facrifice.  Le  Pape  reçut  (a)  encore  ,lf«- 
à Witerbe  un  Légat  des  Eglifes  de  Syrie.  C’étoit  l’Evéque  de  iLràe. 
Cabale  qui  venoit  demander  aux  Rois  des  Romains  ôc  des 
François  du  fecours  pour  les  Eglifes  d’Orient  , défolées  de  la 

E erre  d’Edeffe , prife  par  les  Turcs  le  jour  de  Noël  l’an  1144. 

,e  Pape  ayant  réduit  les  Romains  rébelles  , foit  par  les  cenfures , 
foit  par  les  armes  des  Tiburtins  , rentra  dans  Rome  aux  accla- 
mations du  Peuple,  même  des  Juifs,  & y célébra  la  fête  de 
Noël.  Il  s’étoit  logé  au  Palais  de  Latran  ; mais  follicité  vivement 
par  lesRoruains  de  ruiner  la  Ville  de  Tibur(t),  il  fut  obligé  pour 
le  délivrer  de  leurs  importunités,  de  fe  retirer  au-delà  du  Tibre, 
x’eft-à-dire , au  Château  Saint-Ange. 

X L.  Après  y avoir  fait  quelque  féjour,  il  en  fortit  pour  fe  n Paflè  ** 
rendre  à Witerbe (c) , enfuite à 1 fugues, puisà  Brefle  , & de-là  cn 

en  France  par  la  Bourgogne.  11  arriva  à Paris  au  commencement 
xle  l’an  1 147 , & fut  conduit  en  grande  folemnité  en  l’Eglife 
de  Notre-Dame.  La  vie  des  Chanoines  de  fainte  Génevievc 
•n’étoit  pas  régulière;  le  Pape  les  réforma  en  leur  donnant  pour 
Abbé  Odon,  Prieur  de  faint  Victor.  Cela  fe  fit  de  concert  avec 
l’Abbé  Suger,  à qui  Eugene  III.  en  écrivit  de  Verceil  le  feize 
de  Juin  1148(4/).  Il  avoir  d’abord  été  réfolu  de  mettre  (e)à 
fainte  Génevieve  des  Moines  de  faint  Martin  des  Champs  ; mais 
à la  priere  des  Anciens  ,1e  Pape  permit  d’y  mettre  des  Chanoines 
Réguliers  de  faint  Vidor  ; & c’efl  ce  qui  retarda  la  réforme  de 
cette  Maifon. 

XLI.  Il  célébra  la  fête  de  Pâques  de  l’année  1147  à faint 
Denys  ; d’où  étant  revenu  à Paris  il  y tint  un  Concile  , où  les 
erreurs  qu’on  attribuoit  à Gilbert  de  la  Poirée  furent  examinées. 

Il  étoit  prefent  fie  avoir  faint  Bernard  pour  principal  adverfaire. 

Mais  le  Concile  ne  décida  rien.  La  chofe  fut  renvoyée  à celui 
que  l’on  devoit  tenir  l’année  fuivante  à Reims  le  22  de  Mars, 
qui  étoit  le  Lundi  d’après  le  quatrième  Dimanche  de  Carême. 

Le  Pape  étoit  encore  à faint  Denys  le  mercredi  d’après  la  Pen- 


( a)  Onu  Frijing.  ibij. 

( h ) Otto  , ihhl.  cap.  34. 
ic)Pagi  alan.  1146,  nu/n.  t,  a. 


( i ) Eugenii  epijl.  qux  ejl  inter  Sug  rû- 
nas  3t. 

( e ) Eugcn.  epijl.  ad  Suger.  qux  ejl  ajr 
inter  Suger. 
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tecôte  de  l’an  1 147  , lorfque  le  Roi  Louis  y vînt  recevoir  I* 

{>annetiere  , le  bourdon  de  Pelerin  & l’oriflamme.  Il  reçut  aulü 
a bénédiction  du  Pape , 6c  partit  pour  la  Croifade  le  famedi 
fuivant  quatorze  de  Juin. 

XLII.  De  Paris  Eugene  III.  alla  à Verdun  'a) , le  cintj 
de  Novembre , où  il  rit  le  neuf  du  même  mois  la  tranflation 
du  corps  de  faint  Vannes.  A Treves  il  célébra  la  fête  de  Noël  ; 
& le  trente-un  de  Janvier  de  l’an  1 148  il  dédia  la  Bafiliquede 
faint  Paulin.  Il  avoit  confacré  le  treize  du  même  mois  l’Eglife 
de  l'Abbaye  de  faint  Matthias  en  la  même  Ville.  Il  y aflembla 
vers  le  même  tems  un  Concile  , où  fe  trouvèrent  plufieur* 
Archevêques,  Evêques  & Abbés  , entr’autres  , faint  Bernard. 
Les  écrits  de  fainte  Hildegarde  y furent  apportés  ( b ) , lûs  publi- 
quement par  le  Pape  même  ; & fur  les  témoignages  que  l’on 
rendit  à la  faintetc  de  cette  fille,  le  Pape  lui  permit  de  s’établir 
avec  fes  feeurs  , après  en  avoir  eu  la  permiifion  de  fon  Evêque  , 
au  lieu  qui  lui  avoit  été  révélé  , c eft-à-dire  , au  Mont  faine 
Rupert , près  de  Bingue  fur  le  Rhin  , à quatre  lieues  audeflous 
de  Mayence , & d’y  vivre  en  clôture  , félon  la  Réglé  de  faint 
Benoît. 

X LI 1 1.  Le  Pape  demeura  à Treves  ( c ) depuis  le  commen- 
cement de  Décembre  1 147,  jufqu’au  mois  de  Mars  del’année 
fuivante  1 1 48  qu’il  fe  rendit  à Reims  , où  il  préfida  au  Concile 
qui  s'y  tint  le  vingt-deux  du  même  mois , comme  on  vient  de 
le  dire.  On  y condamna  quatre  articles  de  la  dodrine  de  Gilbert 
de  la  Poirée  ; mais  on  épargna  fa  perfonne , parce  qu’il  promit 
de  corriger  ce  qu’il  avoit  avancé  mal-à-propos.  Il  y fut  aulli 
ordonné  ( d ),  que  tous  ceux  qui  étoient  de  l’Ordre  de  Savigtii 

E rendraient  fans  délai  l’habit  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Nous  par- 
lons dans  l’article  des  Conciles , des  autres  Réglemens  faits 
dans  celui  de  Reims. 

X L I V.  Le  tems  du  Chapitre  général  de  Cîteaux  approchoit. 
Le  Pape  en  y allant  pafla  par  Paris , de  là  à Meaux  , puis  à Sens, 
enfuice  à Clairvaux  ( e ) , où  il  édifia  toute  la  Communauté  pac 
fa  régularité  ôc  par  fes  difeours.  Il  portoit  la  ferge , & dans  lin» 


(a)  Laurent.  Je  Lmdio,  tom.  la  ,fp‘ci- 
Irgii  ad  an.  X147. 

(b)  Tritkrtn.  Ckroaic.  Hirfaug.  ad  an. 
1150. 

( c ) Tritkrn.  iiid,  &■  Sigonius  jlii.  II. 
ù R,gib.  Ituicc. 


( d ) Tant.  1 , Monaÿic.  Anglicani , pag. 
Ï71. 

(e)  Arnold,  v'ua  Betnardi,  lit.  1 , 

8 , &-  lib,  4 , cap.  7. 
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teneur  du  Cloître  la  coulle , couchant  fur  la  paille  & avec  des 
draps  de  laine.  A Citeaux  il  affilia  au  Chapitre , non  avec  l’au- 
torité d’un  Pape  , mais  comme  un  des  Abbés.  Nous  avons  fuivi 
la  route  qu’il  tint  depuis  Reims , pour  montrer  qu’avant  d’y  tenir 
un  Concile,  il  en  avoit  convoqué  un  à Treves,  ôc  que  celui-ci 
efl  anterieur  à l’autre  ; en  quoi  Manriquez  & quelques-autres 
Hifloriens  fe  font  trompés. 

XL  V.  Au  fortir  de  Cîteaux , lePape reprit  le  chemin  d’Italie, 
& arriva  à Tufculum,  où  il  eut  (a)  une  conférence  avec  le 
Roi  Louis , qui  revenoit  de  la  Paleifine.  Après  le  départ  de 
ce  Prince  pour  la  France,  Eugene  entra  dans  Rome.  Mais  les 
troubles  excités  dans  cette  Ville  (i>),  l’obligerent  d en  fortir 
quelques  mois  après  , c’eft-à-dirc  , au  commencement  de  l’an 
j i 90 , 6t  de  fe  retirer  en  Campanie.  Il  ne  retourna  ( c ) à Rome 
qu’en  11^2  après  la  paix  faite  avec  les  Romains.  Ainfi  fut 
accomplie  la  prophétie  de  fainte  Hildegarde , qui  avoit  dit  au 
Pape  , qu'il  n aurait  la  paix  avec  eux  que  fur  la  fin  de  fon 
Pontificat. 

XL  VI.  Il  mourut  en  effet  l’année  fuivanteà  Tibur(d)  le 
huitième  de  Juillet , après  avoir  tenu  le  faint  Siège  huit  ans 
quatre  mois  & quelques  jours.  Son  corps  fut  tranfpotté  à Rome 
avec  grande  pompe  ôc  enterré  au  Vatican  , où  il  fit  plulieurs 
miracles  auffitôt  après  fa  fépulture.  On  ne  lui  a pas  néanmoins 
décerné  jufqu’ici  de  culte  public. 

X L V 1 1.  Il  nous  a laiffé  un  grand  nombre  de  Lettres. 
La  première  eft  celle  qu’il  écrivit  dans  le  commencement  de 
Décembre  1147  au  Roi  Louis  le  jeune,  datée  de  Vetralle, 

{>rès  de  Vïterbe , pour  l’engager  à reprendre  fur  les  Infidèles 
a Ville  d’Edeffe  , Ôc  à défendre  contr’eux  l’Eglife  d’Oricnt. 
Il  accorde  à tous  les  François  qui  fe  croiferont  , les  mêmes 
indulgences  que  le  Pape  L/rbain  II.  accorda  à la  première  Croi- 
lâde  ; mettant  les  femmes  , les  enfans , les  biens  des  Croifés 
fous  la  proteèlion  du  faint  Siégé , avec  défenfe  d’intenter  aucune 
aâion  contr’eux  jufqu’à  leur  retour;  ordre  de  leur  remettre  le» 
intérêts  des  fommes  qu’ils  pouvoient  devoir  ; & permiflion  d’en- 
gager leurs  biens  aux  Egliles,  ou  à des  Particuliers , fans  qu’il» 
puiffent  être  réclamés.  Il  exhorte  les  Croifés  à ne  faire  de  dépenfir 


(a)  Anonym.  Caginenf.  ait  an.  114*. 
(4)  ld.  a.! an.  114 9.  Cet  Hiftoricn  de- 
XJflcc  orjinii  muent  d'un  an. 


(c)  ld.  ad.  an.  iijt. 

( i ; Codex  Vatican.  Pagi,  ai  an.  1153  T 
tem+10  .Cencil.pag.  104 1 

N ii> 


Eugene  ÎIT. 
retourne  à 
Rome  , «n 

114#. 


Mort  da 
Pape  Eugeotf 
en  irjj» 
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genellf.  rom. 
to  , ConciL 
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que  pour  les  chofes  abfoloment  nécellaires  au  voyage  & à la 
guerre  ; ôc  leur  accorde  la  rémiffion  des  péchés  dont  ils  fe  feront 
confelîés  avec  un  cœur  contrit  ôc  humilié. 

X L V 1 1 1.  Le  Pape  -étant  à Meaux  en  1148,  Bernard  , 
Evêque  de  Meneve , ou  faint  David  , vint  lui  porter  fes  plaintes 
de  ce  que  Thibaud  , Arcltevêque  de  Cantorberi  , vouloit  le 
priver  de  fon  droit  de  Métropole  , & le  foumettre  à la  fienne. 
Thibaud  vintaulîife  plaindre  , que  Bernard  vouloit  fe  fouftraire 
à b Métropole  de  Cantorberi.  Les  deux  Parties  oüies  contra- 
dictoirement , Eugene  III.  ordonna  parprovifion  , que  Bernard 
fexoit  fournis  à la  Jurifdidion  de  Thibaud , & les  cita  l’un  ôc 
l’autre  à Rome,  pour  la  faint  Luc  de  l’année  luivante,  alin  de 
juger  définitivement  leurconteftation. 

X L I X.  Informé  pendant  fon  fé’our  à Trêves  en  t 147,  ai 
1148,  des  grâces  particulières  que  Dieu  accordoit  à une  fille 
vertueufe  nommée  Hijdegarde , jufqu’à  la  favorifer  du  don  de 
prophétie.,  le  Pape  lui  écrivit  de  conferver  ces. faveurs  par  fon 
humilité  , ôc  de  déclarer  avec  prudence  ce  qu  elle  connoitroit  en 
efprir  devoir  publier.  Il  ordonnai  quelques  Eccléiiaftiques  de 
Rome  , féduits  par  Àrnauld  de  Brelle  , de  fe  féparer  de  lui 
comme  d’un  Schifmatiquc,  Ôc  de  rendre  à leurs  Supérieurs  le 
refpeii  ôc  l’obéiflance , fous  peine  de  privation  d’Otnce  ôc  de 
Bénéfice.  Conrad,  Rci  des  Romains  , sétoic  croifë,  ôc  avance 
avec  fon  armée  jufques  dans  la  Natolie.Une  partie  de  fes  Troupes 
■ périt  dans  cette  expédition  ; ôc  il  fut  contraint  de  revenir  en 
, Allemagne.  C’cfl  à ce  fujet  que  le  Pape  lui  écrivit  pour  le  coti- 
foler  de  ce  mauvais-fuccès.  Sa  Lettre  eft  datée  deiufculumle 
24  de  Juin  1 140;  Celle  qu’il  adrella  à Egelbert , Evêque , ôc  aux 
Chanoines  de  Bamberg,  eft  d’au-delà  du  libre,  c’eft-à-dire, 
de  l’an  1 1 jo.  Il  leur  donne  avis  de  la  canonifation  de  faint 
• Henri , à laquelle  il  avoir  procédé  , dit-il , à leurs  prières  ôc  fur 
:1c  rapport  de  deux  Légats  envoyés  en  Allemagne,  pour  s’in- 
former furies  lieux  delà  vieôc  des  miracles  de  ce  faint  Empereur. 
Il  dit  encore  que  la  canonifation  des  Saints  ne  fe  devroit  faire 
régulièrement  ( a ) que  dans  des  Conciles  generaux  ; mais  que 
par  l’autorité  de  l’Eglife  Romaine  , qui  eft  l’appui  ôc  le  foutien 
de  tous  les  Conciles  , il  a eu  égard  à leur  fupplique  ôc  mis  ce 

> ‘‘  1 — 1 — ■*—  — ■■ — " — 

(a)  Tametli  imjufmotii  petitio  nilî  in  f omnium  Conciücrtim  firmamentum eft , 
generaiibus  Concüiis  admini  non  folezt  : j petitionibus  veftr’s  acquielcimu».  Eugen, 
audiOritate  umen  Eccltji.r  Roman*  , <ju*  epijl.  7 , cdBvnbcrgenf, 
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Prince  au  rang  des  Saints , de  l’avis  des  Archevêques  ôc  Evêques 
qui  fe  font  trouvés  avec  lui.  ' 

L.  Ceux  d'Allemagne  Vouloient  l’engager  à donner  fon  EpiU.  î. 
confentcment  pour  la  tranflation  de  l’Evêque  de  Naumbourg  , 
à l’Archevêché  de  Magdebourg.  Mais  leur  demande  n’étant 
fondée  fur  aucun  des  motifs  pour  lefquels  la  tranllation  d’un  , • \ 

Evêque  eft  autorifée  par  les  Conciles  ;il  leur  répondit  ,-qu'agif-  v ; 

fans  dans  cette  affaire  uniquement  par  des  vîtes  de  plaire  au  Roi 
Frédéric,  il  ne  pouvoit  entrer  dans  leur  defTein.  Il  accorda  aux  Epijl.  r. 

Chanoines  de  faint  Pierre  de  Rome  la  quatrième  partie  de  toutes 
les  offrandes  , afin  qu’ils  y célcbraffent  avec  foin  les  Offices  de 
jour  ôt  de  nuit , ôt  des  Meffes  tant  pour  les  vivans  que  pour 
les  morts.  Sa  Lettre  efl  fouferite  d’un  grand  nombre  deCardinaux, 

& datée  de  Rome  la  neuvième  année  de  fon  Pontificat , c’eft- 
à-dire , de  l’an  11  jj.  Celle  qu’il  écrivit  à Arnauld  , Archevêque  Epijl.  ioj 
de  Cologne,  efl:  une  confirmation  des  droits  ôt  des  privilèges 
de  cette  Eglile.  Plufieurs  Cardinaux  y fouferivirent.  La  date  efl 
de  Segni  Te  1 uit  de  Janvier  i îyi.  Dans  la  fuivante  le  Pape  E/ifl.  ttr 
confoie  Sugcr , Abbé  de  faint  Denys  , fur  la  mort  de  fon  neveu. 

L I.  Il  y en  a dix  autres  du  Pape  au  même  Abbé , alors  Régent 
du  Royaume  en  l'abfence  du  Roi  Louis  le  jeune.  Le  Pape 
approuve  le  foin  qu’il  fe  donnoit  pour  l’Eglife  de  Paris;  le  prie  ,tr 
de  lui  nommer  quelques-uns  des  Evêques  qui  refufoient  de  lui 
prêter  fecours  dans  la  défenfe  du  Royaume , afin  qu’il  les  en 
reprît  ; le  remercie  de  l’offre  qu’il  lui  avoit  fait  d'afïemblcr  un 
Concile  en  quei  endroit  du  Royaume  qui  lui  feroit  le  plus 
agréable  ; ôc  promet  de  lui  rendre  juflice  contre  le  Duc  de  v 
Lorraine , déjà  excommunié  pour  d’autres  fautes.  Cette  Lettre 
efl  datée  d’Auxerre  le  fix  d’Oclobre  U47.  lien  écrivit  deux  de 
Langres  le  vingt-neuf d’Avril  de  l’année  fuivante  1148,  lorfqu’il 
retournoit  en  Italie.  Dans  l'une  , il  marque  à Suger  de  mettre  Epijl.  rjv 
dans  l’Abbaye  de  fainte  Genevieve  le  Prieur  d’Abbeville  , avec' 
huit  Moines  de  faint  Martin  des  Champs , afin  que  par  leurs 
bons  exemples  , le  bon  ordre  fe  rétablilfe  à fainte  Genevieve. 

Dans  l’autre  , il  ordonne  aux  Chanoines  de  fainte  Genevieve  de  Epijl,  r4^ 
recevoir  avec  décence  ce  Prieur  avec  les  Moines  de  faint 
Martin  , les  afluraiu  qu’il  avoit  pourvu  à leur  fubfiftance.  Étant 
à Vetceil  le  feizede  Juin  , il  changea  defentiment,  ôc  permit  Epijl.  ,r. 
à Suger  de  mettre  des  Chanoines  Réguliers  à fainte  Genevieve  , 
au  lieu  des  Moines  de  faint  Martin.  Les  Chanoines  de  fainte 
Genevieve  le  demandèrent  eux-mêmes  , ainfi  que  Suger  le: 
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témoigne  dans  fa  Lettre  au  Pape  (a).  On  leur  donna  pour 
Abbé  , le  Prieur  de  faint  Vidor  avec  douze  de  les  Religieux, 
qui  furent  conduits  fans  délai  à fainte  Genevieve.  Le  Pape, 
Eugene  remercia  l’Abbé  Suger  de  ce  qu’il  avoir  fait  en  cette 
occafion. 

L 1 1.  Cette  réforme  ne  fut  pas  établie  fi  vite , & il  fallut  toute 
la  fermeté  & tout  le  pouvoir  de  Suger  pour  maintenir  les  Cha- 
noines de  faint  Vidor  dans  l’Abbaye  de  fainte  Genevieve  , Ôc 
pour  les  fouftraire  aux  mauvais traitemens  des  anciens  Chanoines. 
Hugues  de  faint  Vidor  fut  môme  obligé  d’aller  trouver  le  Pape 
pour  cette  affaire.  Par  une  Lettre  datée  de  Pife,  Eugene  III. 
nomma  les  Evêques  d’Auxerre  , de  Soifl’ons,  & l’Abbé  Suger  , 
pour  fe  faire  rendre  compte  de  la  manière  dont  s étoit  faite 
l'élection  d‘un  Evêque  à Arras , au  préjudice  de  l’appellation 
au  faint  Siégé. 

LÏII.  Le  Pape  averti  que  le  Roi  Louis  , après  avoir  beau- 
coup fouffert  dans  le  voyage  de  la  Terre  fainte , étoit  arrivé  en 
Sicile,  en  donna  avis  à Suger,  afin  qu’il  vînt  au-devant  de  ce 
Prince  avec  fes  fidels  Sujets.  Par  une  autre  Lettre  , il  lui  mande 
qu’il  a donné  ordre  aux  Archevêques  & aux  Evêques  de  F rance, 
d’excommunier  ceux  qui  troubloientce  Royaume.  C’eft  en  effet 
ce  qui  eft  porté  dans  fa  Lettre  à l’Archevêque  de  Sens  & à fes 
Suffragans.  Les  quatre  Lettres  fuivantes  regardent  des  affaires 
particulières  dont  il  renvoyé  la  connoiffance  & le  jugement  à 
Suger  & à l’Archevêque  de  Sens.  Le  Pape  écrivit  auffi  à cet 
Abbé  de  retirer  aux  dépens  des  Chanoines  Séculiers  & Régu- 
liers de  fainte  Genevieve  le  tréfor  de  cette  Eglife  , qui  avoit  été 
mis  en  gage  chez  des  Laïcs  , & d’engager  le  Roi  à acquitter 
les  dettes  que  le  Comte  de  Soiffons  avoit  occafionnécs  au  Mo- 
nafiere  de  faint  Médard  par  fes  exactions. 

L I V.  Il  le  chargea  auffi  de  fonder  l’efprit  du  Roi  ôc  des 
Barons,  ôc  autres  grands  Seigneurs  de  France,  pour  fçavoir 
s'ils  étoient  effectivement  difpofés  à la  Croifade  ; & en  ce  cas  , 
de  leur  promettre  de  fa  part  tout  le  fecours  qu’il  pourroit, 
ôc  la  rémiffion  de  leurs  péchés.  Par  une  autre  Lettre , le  Pape 
loua  Suger  des  foins  qu’il  donnoit  à cette  grande  entreprife  , 
ôc  lui  donna  commiffion , Ôc  à l’Evêque  de  Noyon  , de  travailler 
pu  rétabliffement  de  la  Religon  dans  l’Eglifc  de  Compiegne, 


(4)  Epijl- 40  , inter  Sugcrl&n.  £r  tom.  10,  Cor.til.  pig.  iofÿ. 
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Ses  Lettres  à Eftienne  , Roi  d’Angleterre  , & à la  Reine 
Mathilde  fon  époufe,  font  pour  engager  ce  Prince  à rendre  £'"'j  •**'**» 
fes  bonnes  grâces  à Robert , Evêque  de  Londres  , ôc  à ne 
plus  l’inquieter  fur  le  ferment  de  fidélité  qu’il  vouloit  exiger 
de  lui. 

LV.  Il  y avoit  depuis  longtems  de  grandes  difficultés  entre  Epijl.  jj , «4 
Guillaume,  Comte  de  Ncvers  , ôc  Ponce  , Abbé  de  Vezelai , “• 

& entre- cet  Abbé  & l’Evêque  d’Autun.  Le  Comte  prétendoit 
priver  le  Monaftere  de  Vezelai  des  privilèges  que  le  faint  Siégé 
lui  avoir  accordés  ; ôc  l’Evêque  d’Autun  trouvant  mauvais  que 
Ponce  eût  fait  ordonner  quelques-uns  de  fes  Moines  par  l’E- 
vêque d’Orléans  , leur  avoit  interdit  les  fondions  de  leurs- 
Ordres.  Ces  deux  différends  ayant  été  portés  à Eugene  III.  il 
preffa  vivement  le  Comte  de  fe  défifter  de  fes  pourfuites,  fous 
peine  d’excommunication  ; ôc  il  écrivit  lk-deffus  à diverfes 
perfonnes , même  au  Roi  de  France.  A l’égard  de  l’autre  con- 
teftation  , le  Pape  donna  jour  aux  Parties  pour  être  oüies  : mais 
J’affaire  ne  fut  finie  que  fous  Anaftafe  IV.  fucceffeur  d’Eugene 
III.  Tel  eft  le  fujet  des  Lettres  de  ce  Pape  depuis  la  trente-cin- 
quième inclufivement , jufqu’à  la  foixante-uniéme. 

L VI.  Elle  eft  adrefféc  à Ebehard  , Evêque  de  Bamberg,  EpiJl-6 !&■«»; 
à qui  il  ordonne  de  rétablir  dans  l’Eglife  d’Hildeshcim  les 
Moines  que  Gebehard,  Evêque  d’Eichftet,  y avoit  introduits  ; ôc 
que  fon  fucceffeur  Ôc  l'Archevêque  deMayence  avoient  renvoyés, 
pour  y remettre  les  Chanoines.  Le  Pape  traite  leur  démarche  de 
téméraire  ; ôc  dit  qu’en  rigueur  de  la  Juftice,  ils  mériteroient 

Kunition.  Il  écrivit  fur  la  même  affaire  à l’Archevêque  de 
Iayence,  nommé  Henri.  Ces  deux  Lettres  font  fans  date. 

L V I I.  Celles  qu’il  écrivit  au  Clergé  ôc  au  Peuple  de  Epijl.  <rj. 
Tournai,  ôc  à Louis  VII.  Roi  de  France  , font  datées  d’au- 
delà  du  Tibre  le  quinze  de  Mars  1 14 6.  Par  la  première  , il 
ordonne  à ceux  de  Tournai  de  reconnoître  pour  leur  Evêque 
Anfelmc  , Abbé  de  faint  Vincent  de  Laon  , qu’il  venoit  de 
confacrer  ; ôc  les  ÿ>fout  du  ferment  de  fidelité  ôc  d’obéiffancc 
envers  Simon  , Evêque  de  Noyon.  Dans  la  fécondé  , il  exhorte 
le  Roi  de  France  à reconnoitre  Anfelme  pour  Evêque  de  Epijl.  <4. 
Tournai , à l’aider  ôc  à le  maintenir  dans  fon  Siégé. 

L V 1 1 1.  Le  25  de  Mars  1 148  le  Pape  étant  au  Concile  de  Epijl. 
Reims,  écrivit  à Moyfe , Archevêque  de  Ravenne,  que  fans 
préjudice  à fes  droits , il  avoit  confirmé  l’éleûion  de  l’Evêque 
de  Plaifance  ; ôc  que  pour  s’affurer  pleinement  des  droits  de  fou 
Tome  XXII . O 
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Eglife  à cet  égard  , il  eût  à fe  préfenter  à la  Fête  de  faint  Luc 
prochaine  , avec  tous  fes  titres  & fcs  raifons.  De  retour  en  Italie, 
il  manda  de  Pifele  10  de  Novembre  1 14.9  au  même  Archevêque, 
qu’ayant  égard  à fes  demandes  fit  à fes  droits,  il  avoit  ordonné 
que  les  Evêques  de  Plaifance  rccevroient  de  lui  ôc  de  fes  fuc- 
cclfeurs  la  confécration  ; fauf  en  tout  l’autorité  du  Siège  Apofto- 
Üque.  Il  pria  encore  l’Archevêque  Moyfc  de  recevoir  avec  bonté 
I Evêque  de  Plaifance  , attendu  fon  obéillance  au  faint  Siège 
& les  travaux  qu’il  avoit  foufferts  , même  pour  l’Eglife  de 
Ravenne. 

L I X.  Il  étoit  d’ufage  que  les  Rois  reçurent  folemnellemcnc 
la  couronne  dans  les  principales  Fctes  de  l’année.  Samfon  , 
Archevêque  de  Reims,  la  donna  au  Roi  Louis  en  uneaffetnblée 
tenue  à Bourges  le  jour  de  Noël  1 14?  , en  l’abfencede  Pierre, 
Archevêque  de  Bourges  , qui  étoit  alors  à Rome.  Pour  cette 
ufurpation  dont  Pierre  avoit  porté  fes  plaintes  , 6c  autres  fautes 
commifes  par  l’Archevêque  Samfon,  EugenelII.  lui  interdit 
lufage  du  pallium,  le  cita  à Rome  ôc  [ obligea  de  rendre  à 
l’Eglife  de  Bourges  les  offrandes  qu’il  avoit  reçues  en  cette 
occafion.  La  Lettre  eft  datée  de  Sutri  le  2 6 de  Mars  11415. 
L’Archevêque  de  Bourges  étoit  très  attaché  à l’Eglife  Romaine  ; 
il  avoit  même  reçu  à Rome  les  Ordres  facrés  ; par  ces  confide- 
rations  Ôc  autres , le  Pape  accorda  à Pierre  un  privilège  confir- 
matif de  fon  droit  de  Primatie  fur  les  deux  Provinces  de  Bourges 
ôc  de  Bordeaux  , déclarant  que  fes  fucceffcurs  dans  l'Archevêché- 
de  Bourges  jouiroient  de  la  même  prérogative. 

LX.  Sur  les  remontrances  que  Pierre,  AbbédeCluni,  fitaa 
Pape,  delà  néceflité  de  bâtir  une  Eglifc  en  un  endroit  dépendant 
de  fon  Monaftere , Eugene  III.  écrivit  à Bernard  , Evêque  de 
Saintes , de  ne  pas  s’y  oppofer.  Il  confirma  à la  requête  des 
Abbé  ôc  Religieux  de  Cîteaux  les  confiitutions  de  cet  Ordre,' 
afin  qu’elles  fuffent  uniformément  obfervées  dans  toutes  les 
Maifons  qui  en  dépendoiertt. 

L X I.  Raymond , Archevêque  de  Tolede  , étant  au  Concile 
de  Reims  en  1 1 48  , fe  plaignit  de  la  part  du  Roi  de  Portugal , 
que  le  Pape  EugenelII. avoir  accordé  à Alphonfe  Henriquez 
le  titre  de  Roi , fous  une  redevance  annuelle  de  quatre  livres 
d’or.  Il  forma  encore  des  plaintes  cont.e  l’Archevêque  de  Brague 
ôt  fes  autres  Suffragans , difant , qu’ils  refufoient  de  le  recon- 
noitre  pour  Primat.  Le  Pape  s’expliqua  fur  ces  deux  articles 
dâns  une  Lettre  au  Roi  de  Caftille.  Il  ditfur  le  premier,  qu’iL 
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s’a  jamais  penfé  à diminuer  en  rien  les  droits  de  la  couronne  de 
Caftille  ; ôc  fur  le  fécond , que  fa  volonté  eft  , que  l’Archevêque 
de  Brague  6c  fes  Suffragans  foient  fournis  à l’Archevêque  de 
Tolede  comme  à leur  Primat.  Il  déclare  l’Archevêque  de  Brague 
fufpens  de  fes  fondions  pour  fa  défobéifiance.  Par  la  même 
Lettre  il  donne  avis  au  Roi  de  Caftille , qu’il  avoit  chargé  l’E- 
vêque de  Ségovie , de  lui  porter  de  fa  part  la  rofe  d’or  que  le 
Pape  a coutume  de  porter  chaque  année  le  quatrième  Dimanche 
de  Carême,  en  mémoire  delaPafiion  ôc  de  la  Réfurredion  de 
Notre-Seigneur.  A la  priere  du  même  Roi , Eugene  III.  permit  Epijl.  7^ 
à l'Archevêque  de  Compoftelle  de  faire  porter  la  Croix  devant 
lui.  Le  Pape,  avant  que  d’écriteau  Roi  de  Caftille,  avoit  écrit  Epijl.  7 
à l’Archevêque  de  Brague,  6c  l’avoit  fomméde  reconnoîtredans 
trois  mois  la  Primatie  de  Tolede.  Voyant  fa  réfiftance , il  lui 
fignifia  par  écrit  la  fufpenfe  de  fes  fondions  Epifcopales , jufqu’à  EtiJ  7 6. 
ce  qu’il  fe  fût  fournis.  L’Evêque  fe  rendit  ôc  reconnut  la  Primatie 
de  Tolede,  que  le  Pape  confirma  de  nouveau  à Jean,  Evêque  Ep '■>*•  8|* 
de  Ségovie,  fuccefleurde  Raymond,  par  une  Bulle  dattée  de  Epijl.  7». 
Rome  le  1 $ de  Février  1 1 ya.  Il  y a trois  Lettres  du  Pape  , tant  Epijl.  7^ 
aux  Evêques  d’Efpagne  ôc  à Bernard  , Archevêque  de  Tarra-  8l»8i- 
gonc , qu’au  Clergé  ôc  au  Peuple  de  Tolede  , pour  foutenir  la 
Primatie  de  Jean,  Archevêque  de  cette  Ville. 

L X 1 1.  Dans  celle-ci  le  Pape  dit  avoir  été  informé , que  ceux  Epijl.  8}, 
que  l’on  nommoit  Mofarabes  refufoient  d’obéir  à l’Archevêque  ; 
qu’ils  recevoient  des  Eglifes  de  la  main  des  Laïcs , ôc  fuivoient 
leur  ancienne  coutume , differente  de  celle  du  Siégé  Apoftolique 
dans  la  célébration  de  la  Méfié  ôc  de  l’Olfice  Divin  , dans  la 
tonfure  Cléricale  ôc  dans  leurs  habits.  C’eft  pourquoi  il  ordonne 
au  Clergé  ôc  au  Peuple  de  cette  Ville,  d’avertir  férieufement 
ces  Mofarabes  de  fe  conformer  en  tous  ces  points  à la  pratique 
de  l’Eglife  Catholique  , ôc  d’obéir  à leur  Archevêque  , s ils 
veulent  demeurer  encore  dans  la  Province.  Sous  le  nom  des 
Mofarabes , le  Pape  entend  les  anciens  Chrétiens  qui  étoient 
reftés  en  Efpagne  fous  la  domination  des  Mufulmans. 

L X 1 1 1.  Le  Pape  Eugene  III.  avoit  défendu  aux  Abbés  de  Ait«$  Let- 
faint  Pons  ôc  de  Grade  de  recevoir  ceux  que  l’Archevêque  de  ‘J**  dt£lu*™e 
Narbonne  auroit  excommuniés,  ôc  de  mettre  dans  les  Paroifies  CcnSl.'‘in  .in- 
dépendantes de  leurs  Abbayes  , des  Prêtres  , fans  le  confente-  jwmf.  Pri- 
ment de  ce  Prélat  ; ainfi  que  le  Pape  Urbain  II.  l’avoit  réglé  l3*<‘ 
dans  le  Concile  de  Clermont.  Toutefois  ces  deux  Abbés  n’a- 
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voient  eu  aucun  égard  à cette  défenfe.  Sur  de  nouvelles  plainte» 
de  la  part  de  l’Archevêque , le  Pape  réitéra  fes  ordres  à ces 
deux  Abbés  , leur  déclarant , qu’en  cas  de  défobéiflance  , il  avoir 
donné  pouvoir  à l’Archevêque  d’excommunier  ces  Prêtres  ôc 
d’interdire  ces  Eglifes.  Par  une  fécondé  Lettre,  il  leur  ordonna 
d’envoyer,  les  Prêtres  qu’ils  deftinoienr  aufervicede  cesParoifles  , 
à l’Archevêque  de  Narbonne,  afin  qu'ils  reçuflent  de  lui  leur 
million  , fuppofé  qu  il  les  trouvât  capables  du  foin  des  âmes. 
Il  ordonna  dans  une  troifiéme  Lettre , que  ces  Prêtres  rece- 
vroient  de  la  part  de  l’Archevêque  la  portion  des  dixmes  ôc 
des  oblations  des  Fideles  , dont  la  répartition  lui  appartient 
fuivant  les  Canons  ; ôc  que  les  Abbés  ôc  les  Moines  de  faint 
Pons  ôc  de  Grade  en  tireroient  la  part  qui  leur  a été  accordée 

f>arie  Siégé  Apoflolique.  Le  Pape  défendit  aulli  à ces  Abbé* 
’adminiftration  folcmnelle  du  Baptême  , ôc  de  donner  aux 
Laïcs  les  Sacremens  de  Pénitence  ôc  d’Euchariftie.  * 

L X I V.  La  Lettre  du  même  Pape  à Geoffroi , Archevêque 
de  Bourdeaux,  à tous  fes  Suffragans  ôc  aux  Abbés  de  fa  dépen- 
dance, cft  une  confirmation  des  privilèges  qui  leur  avoient  été 
accordés  parles  Rois  de  F rance , ôc  autorifés  par  les  Décrets  des 
Papes  ; fçavoir , que  l’éleâion  des  Evêques  ôc  des  Abbés  dans 
l’étendue  de  la  Métropole  de  Bourdeaux  ferait  libre , fans  que 
les  Evêques  ni  les  Abbés  fuient  obligés  de  faire  ni  foi  ni  hom- 
mage, ni  prêter  ferment  de  fidelité.  L’atle  eft  daté  de  Sutri  le 
24  d’Avril  1 14Ô.  On  ne  fçait  pourquoi  l’on  a donné  dans  l’ap- 
pendice du  dixiéme  tome  des  Conciles  la  Lettre  d’Eugene  III. 
a Louis  VII.  pour  l’exhorter  à la  Croifade;  puifqu’elle  fc  trouve 
déjà  à la  tête  des  autres  Lettres  de  ce  Pape  , dans  le  même 
tome.  C’eft  fans  doute  une  pure  inadvertance. 

LXV.  On  trouve  dans  le  fécond  tome  des  mélanges  de  MJ 
Balufe  une  Lettre  datée  de  Viterbe  le  27  Octobre  1 14.  y , par 
laquelle  le  Pape  Eugene  III.  défend  aux  Evêques  de  Regio  ôc 
de  Forli , de  rien  exiger  de  PEglife  de  Bari,  qui  étoit  fou» 
la  proteêlion  du  faint  Siégé , ôc  d'impofer  de  nouvelles  taxes 
dans  leurs  Diocèfes  , voulant  qu’ils  fe  conformaient  à ce 
qui  étoit  d’ufage  fous  leurs  prédéceieurs.  Il  interdit  aulG  les 
Prêtres  de  ces  deux  Diocèfes  , qui  enterreraient  des  excom- 
muniés dans  le  Cimetiere  ordinaire. 

LXVI.  Trancavelle,  Vicomte  de  Beziers,  revenant  de  la 
Croifade  , paia  à Tufcuium  , où  étoit  le  Pape  Eugene , pouc 
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lui  demander  permilTion  de  bâtir  une  Chapelle  dans  fon  Palais  , T , enecdot. 
6c  d’y  avoir  un  Chapelain.  La  grâce  lui  fut  accordée  ; 6c  en  Mort en.  pag. 
conféquence  le  Pape  écrivit  à Bermond , Evêque  de  Befiers , 4 ** 
de  donner  le  foin  des  âmes  au  Chapelain  que  le  Vicomte  lui 
prefenteroit , pourvu  que  ce fïit  un  fujet capable;  6c  deconfacrer 
cette  Chapelle  , quand  on  l’en  prieroit.  Mais  il  veut  que  cette 
grâce  ne  porte  aucun  préjudice  aux  droits  de  l’Evêque  ni  de 
fon  Eglife. 

LXVlIr  Les  quinze  Lettres  que  Dom  Martenne  a inférées  Ltures  fur 
dans  le  fécond  tome  de  fa  grande  collection  , font  fur  divers  <*Ive,,et 
fujets  6c  à differentes  perfonnes.  La  première  eft  un  Réglement  C0'uKI 
des  droits  conteftés  entre  l’Abbelfe  6c  les  Religicufes  de  faint  «'»*•  Mtr- 
Picrre  à Reims , 6c  l’Abbé  6c  les  Moines  de  faint  Nicaife.  Il 
eft  parlé  dans  la  fécondé  de  certains  Hérétiques  qui  dogmati- 
foient  dans  le  Diocèfe  d'Arras  ; mais  on  ne  les  nomme  pas.  Ils 
erroient  fur  les  Sacremens.  Par  la  troifiéme,  le  Pape  Eugène 
oblige  les  Chanoines  d’Orléans  de  rendre  à Philippe,  Itls  de 
Louis  VI.  une  Eglife  qui  lui  appartenoit  en  qualité  de  Doyen, 

Il  fut  depuis  Archidiacre  de  Paris.  C’étoit  le  cinquième  fils  du 
Roi.  Dans  la  quatrième,  il  eft  défendu  aux  Moines  de  Lobes- 
de  manger  en  un  même  Réfeûoire  avec  les  Chanoines,  6c  de 
chanter  enfemble  au  Chœur.  Les  y , 6,  to,  1 2 , 1 y,  14  , i y* 
regardent  l’Evêque  ôc  l'Eglife  de  Beauvais.  Le  Pape  s'intérefie 
auprès  du  Roi  Louis  pour  empêcher  les  vexations  que  l’or» 
faifoit , foit  à l’Evêque  qui  étoit  fon  frere , foit  à fon  Eglife, 

Henri,  c’étoit  le  nom  de  l’Evêque  , voulut  même  abdiquer 
l’Epifcopat.  Eugene  III.  n’y  voulut  pas  confentir  ; mais  pour 
faire  fa  paix  avec  le  Roi  Louis  VII.  fon  frere  , il  employai» 
médiation  des  Archevêques  de  Rouen , de  Reims  Ôc  de  Sens  ; 
deHugues  , Evêque  d’Auxerre,  ôc  de  faint  Bernard.  La  neuvième 
Lqjtre  ît  Hugues  , Archevêque  de  Rouen,  eft  pour  le  prier  de 
s’intérefler  pour  la  reftitution  d’une  fomme  coniiderable.  Dans 
la  treiziéme  , le  Pape  prie  Henri , Evêque  de  Beauvais  , de 
donner  une  Prébende  de  fon  Eglife  à Pierre  Lombard  pour  lui 
aider  à foutenir  fes  travaux  dans  l’étude  de  la  théologie  fcholaf- 
tique.  Saint  Bernard  ôc  plufieurs  autres  perfonnes  deconftdera- 
tion  avoient  recommandé  Pierre  Lombard  à Eugene  III. 

LXVIII.  Dorti  Martenne  a publié  deux  autres  Lettres  du  Autres  Lcr- 
Pape  Eugene  III.  à l’Abbé  Suger  , l’une  eft  pour  lui  recom- 
mander  un  Sous-Diacre  de  l’Eglife  Romaine  ; l’autre , pour  , anecdote 
fiavoir  des  nouvelles  de  l’invafton  que  le  Comte  d’Angers  fe  Mxrumu  t 
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difpofoit  à faire  avec  fon  armée  dans  les  Terres  de  fon  frere 
Robert.  Cet  Editeur  a publié  encore  deux  Bulles  du  meme 
Pape;  la  première,  en  faveur  des  Abbé  ôc  Moines  de  Redon, 
qu’il  prend  fous  la  protection  du  faint  Siégé,  & a qui  il  permet 
la  libre  élection  , fuivant  la  réglé  de  faint  Benoit  ; cette  Bulle  eft  - 
de  l'an  1147.  La  fécondé  eft  de  l’année  fui  vante;  le  Pape 
y permet  à Serlon  , Abbé  de  ôavigni , d établir  dans  fon  Mo- 
naftere  l’Obfervance  de  Ciceaux , & dans  tous  les  autres  dépen- 
dans  de  Savigni.  Cette  Bulle  fut  donnée  en  conféquence  du 
Réglement  fait  au  Concile  de  Reims  en  1148,  touchant  l’union 
de  Savigny  à l’Ordre  de  Ciceaux  , à l’égard  de  la  difeipiine  régu- 
lière. Les  deux  Lettres  à l’Abbé  & aux  Moines  du  Bec , rappor- 
tées dans  le  leptiéme  tome  des  mélanges  de  M.  Balufe,  regardent 
la  conceflion  qui  leur  avoit  été  faite  de  i’Eglife  de  Beaumont  pat 
l’Archevêque  de  Rouen. 

LXIX.  On  a dans  le  Pixiérae  tome  des  Annales  Bénediétines 
une  Lettre  d’Eugene  III.  aux  Abbés  de  Citeaux  allembiés  en 
j 1 jo  , dans  laquelle  il  les  exhorte  à ne  pas  dégénérer  de  la  vertu 
de  leurs  Fondateurs  ; une  autre  Lettre  aux  Evêques  de  France, 
où  il  règle  les  droits  de  l’Abbaye  de  Marmoutier  fur  les  Paroiffes 
de  fa  dépendance  ; un  privilège  pour  le  Monaflere  de  Ferrieres , 
à qui  le  râpe  accorde  la  liberté  d élire  fon  Abbé  , & de  le  faire 
bénir  par  quel  Evêque  il  trouvera  à propos  ; des  diplômes  en 
faveur  des  Abbayes  de  Marmoutier,  de  Molcfme,  & de  faint 
Mihici  fur  Meufe  ; une  Lettre  à l’Abbé  Suger  pour  l’engager  à 
la  défenfe  du  Monaflere  de  faint  Médard  de  SoifTons;  c’efl  la 
trente-uniéme  dans  la  collection  des  Conciles  ; un  diplôme  pour 
Pierre,  Archevêque  de  Bourges,  rapporté  tout  entier  dans  le 
deuxième  tome  des  manuferits  du  Pere  Labbe  ; une  Lettre  à 
Hugues,  Abbé  de  faint  Remi  à Reims,  & aux  Moines  de  ce 
Monaflere , par  laquelle  Eugene  III.  leur  recommande  lès  Char- 
treux du  Mont-Dieu  , 6c.  l'obéiflance  à leur  Abbé  Hugues  ; trois 
Lettres  à l’occaftoH  de  l'élection  d'un  Abbé  à Fulde  ; la  première 
à Henri , Roi  des  Romains,  dont  il  implore  le  fecours  contre 
les  fattieux  qui  traverfoient  cette  élection  , ou  qui  en  empê- 
choient  la  canonicité;  la  fécondé  aux  Moines  de  Fulde,  dan* 
laquelle  il  déclare  nulle  l'élection  de  Ruggcre , 6c  leur  ordonne 
de  fe  choifir  un  Abbé  dans  un  autre  Monaflere , de  l’avis  de 
quatre  Abbés  qu’il  nomme;  la  troifiéme  à ces  Abbés  à qui  il 
ordonne  defe  tranfporter  à Fulde  pour  y choifir  un  Abbé  d’une 
autre  Maifon , capable  de  mettre  la  réforme  à Fulde  ; enfin 
plufieurs  Bulles  poux  divers  Aî-onaiteres, 
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L X X.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  Pape  Eugene  III- 
avoit  ordonné  la  traduèlion  latine  des  Oeuvres  de  faint  Jean 
Damafcene , fie  engage  Pierre  Lombard  à donner  le  corps  de 
théologie  que  nous  avons  de  lui.  Pierre  n’en  dit  rien  dans  fon 
prologue , fie  ce  n’étoit  pas  une  chofe  à oublier.  Mais  il  eft  tres- 
polfible  que  ce  Pape  ait  follicité  Burgondion  ( a ) , Jurifconfulte 
& Citoyen  de  Pife  , à traduire  les  Oeuvres  de  ce  Pere.  Cet 
Ecrivain  étoit  contemporain  du  Pape  Eugène  III.  fie  fe  mêloit  de 
traduire  les  écrits  des  Peres  Grecs.  En  iido  il  traduilît  un 
Ouvrage  de  faint  Grégoire  de  Nyffe  , ( b ) ou  plutôt  de  l'Evêque 
Nemelius  , qui  a pour  titre  : de  la  nature  de  l’homme.  Il  dédia  fa 
traduètion  à Frideric  I.  Empereur  des  Romains.  On  dit  qu'il 
traduifit  auffi  le  Commentaire  de  faint  Chryfoftôme  fur  faint 
Matthieu,  fit  lesLivres  de  faint  Jean  Damafcene,  intitulés  : de  la 
Foi  orthodoxe.  Burgondion  mourut  en  i îp-j. 
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CHAPITRE  VII. 


Ru  te  rt  , Abbé  de  Tuy  , ou  de  Duits. 

I.  N ne  connoît  ni  l’année  ni  le  lieu  de  fa  naiflfance  ; mais 
V../  ü y a raifon  de  conjecturer  qu’il  eut  Liege  pour  patrie, 
ou  du  moins  le  voifinage  de  cette  Ville , puifqu’il  fut  élevé  dès 
fon  enfance  dans  le  Monaftere  de  faint  Laurent  fur  la  montagne 
de  Liege , y ayant  été  offert  à Dieu  par  fes  parens.  Il  y lit  enfuite 
profelhon  de  la  règle  de  faint  Benoît , fous  l’Abbé  Berenger , 
qui  prit  foin  de  le  former  dans  tous  les  exercices  delà  vie  AIo- 
naltique.  Son  Maître  dans  les  Belles-Lettres  fit  dans  les  autres 
Sciences , fut  Heribrand  , fucceffeurde  Berenger. 

1 1.  Rupert  étoit  d’un  cfprit  tardif  : fie  quoiqu’il  fe  donnât 
beaucoup  de  foins  pour  furmonter  par  un  travail  opiniâtre  ce 
défaut  de  la  nature , fes  progrès  étoient  lents  fie  peu  confide- 
rables.  Dans  la  peine  qu’il  en  reffentoit , il  eut  recours  à la  Mere 
de  la  Sageffc  incréée  ; fit  s’étant  mis  à genoux  devantfon  image; 


(a)Vovt7  rom.iü,par.i6,£rFairiciuf,  J ( i ) Voyez  lom.  8 ï<4.- 

«un.  i Uibiiiit,  Latin,  pa^,  833.  ^ 
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de  marbre,  que  l’on  voit  encore  dans  l’Eglife  du  Monaftere  de 
faint  Laurent  à Liege,  fes  prières  furent  fui  vies  de  l’intelligence 
des  Livres  faints.  Il  raconte  lui-même  le  fait  dans  fon  douzième 
Livre  fur  faint  Matthieu. 

III.  Berenger  le  voyant  avancer  dans  la  vertu  ôc  dans  les 
fciences  , l’obligea  de  recevoir  la  Prêtrife.  Rupert  qui  sen 
-croyoit  indigne,  objecloit  outre  fes  défauts  perfonnels  , la  dis- 
corde que  le  fchifme  avoir  jettée  dans  l’Eglife  , ôc  le  danger 
où  l’on  étoit  d’être  ordonné  par  un  Evêque  fehifmatique.  11 
céda  toutefois  aux  ordres  de  fon  Abbé  , faifant  réflexion  , que 
tandis  que  le  Miniftre  des  Sacremens  demeure  dans  l’unité  de 
l’Eglife  univerfelle  , tout  ce  qu’il  adminiftre  eft  valide. 

1 V.  Vers  l’an  1 1 ij  l’Abbé  Berenger  fe  voyant  proche  de  fa 
fin  , & craignant  que  Rupert , dont  il  avoit  toujours  pris  le  parti 
contre  fes  envieux , n’eût  plus  à l’avenir  de  défenfeur , Je  recom- 
manda à Cunon , Abbé  de  Sibourg.  Cet  Abbé  le  reçut  en  effet 
.dans  fon  Monaftere.  Mais  ceux  qui , avant  la  mort  de  Berenger , 
avoient  blâmé  Rupert  d’avoir  commenté  les  divines  Ecritures, 
expliquées  tant  de  fois  avant  lui  par  les  Saints  Peres  Ôc  les  Inter- 
prètes Catholiques , lui  firent  les  mêmes  reproches  après  la  mort 
de  cet  Abbé.  Rupert  trouva  de  l'appui  dans  Frédéric,  Arche- 
vêque dç Cologne,  Ôc  dans  Guillaume,  Evêque  de  Prœnefte , 
& Légat  du  faint  Siégé.  Ces  deux  Prélats  l’aimerent  pour  fa 
.vertu  ôc  fon  fçavoir , ôc  l'obligèrent  malgré  fa  répugnance , à 
continuer  fes  ouvrages. 

V.  Après  la  mort  de  Marcward,  Abbé  fie  Tuy,  Rupert  fut 
mis  à fa  place , vers  l’an  i 1 20  , ôc  gouverna  ce  Monaftere  quinze 
ans.  Il  nous  apprend  lui-même  qu’étant  jeune , c'eft-à  dire  , vers 
l’an  1 1 1 8 , il  lit  un  voyage  en  France , dans  le  defTein  de  difputer 
avec  Guillaume  de  Champeaux  , Evêque  de  Châlons  , ôc 
A nfelme , Doyen  de  l’Eglife  de  Laon.  Ils  l’avoient  provoqué  pat 
Lettres  au  combat.  Il  fit  ce  voyage  monté  fur  un  ane  , accom- 
pagné d'unfeul  Domeftique. Comme  il  entroit  à Laon,  Anjfeltne 
mourut;  ainfi  il  n’eut  à difputer  qu’avec  Guillaume  de  Cham- 
peaux , ce  qui  fe  fit  à Châlons  devant  une  nombreufe  aiTemblée 
de  Maîtres  ôc  d’Ecoliers.  La  difpute  fut  pouflèe  avec  chaleur 
de  part  ôc  d’autre.  Il  étoit  queflion  entr’eux  de  la  volonté  ôc  de 
latoute  puiffancede  Dieu.  Guillaume  Ôc  Anfelmeenfeignoient, 
que  Dieu  veut  que  le  mal  fe  fafle  , ôc  que  fa  volonté  a écé 
qu’Adam  prévariquât.  Rupert  foutenoit  au-contraire , que  Dieu 
n’a  jamais  permis  le  mal  en  voulant  qu’on  le  fit  ; mais  qu’il  ? 
montré  fa  patience  en  fupportant  les  médians,  V J»  Où 
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V I.  On  voit  par  plufieurs  endroits  de  fes  écrits , qu’il  fit  un 
voyage  en  Italie , & paffa  quelque  tems  à Mont-Caflin.  Le  motif 
de  Ion  voyage  fut  vraifemblablement  de  préfenter  au  Pape 
Honorius  II.  les  neuf  Livres  de  la  glorification  de  la  fainte 
Trinité , loit  pour  les  lui  faire  approuver , foit  pour  lui  demander 
fa  protection  contre  ceux  qui  en  vouloient  à fes  écrits  & à fa 
perfonne.  Il  mourut  faincement  comme  il  avoit  vécu , le  qua- 
trième de  Mars  i t jy. 

VII.  Entre  plufieurs  catalogues  de  fes  ouvrages',  le  plus«xa£t 
eft  celui  où  ils  font  placés  fuivant  l'ordre  chronologique,  & 
diflribués  en  trois  clafles  ; la  première  comprend  les  écrits  qu’il 
compofa  avant  fa  Pretrile  ; la  fécondé , ceux  qu'il  fit  étant  Prêtre  ; 
la  troifiéme  , ceux  qu’il  écrivit  depuis  qu'on  l'eut  choifi  Abbé. 
On  met  dans  la  première  claffe  deux  Hymnes  du  Saint  Efprit , 
l’une  en  vers  faphiques  , l'autre  en  ïambiqucs  ; un  Recueil  de 
diverfes  Sentences  de  l’Ecriture  ; un  poeme  de  l’Incaniarion 
en  vers  héroïques  ; une  hiftoire  en  prefe  du  Monaftere  de  f.tint 
Laurent  de  Liège  , depuis  Eracle , Evêque  de  cette  Ville, 
jufqu  a Otbert  ; un  poëme  en  vers  faphiques  fur  le  même  fujet  ; 
la  vie  de  faint  Auguftin  ; celle  de  fainte  Odile , Vierge.  La 
fécondé  claffe  contient  des  Hymnes  en  l’honneur  de  faint 
Thibaud  , Martyr  ; des  SS.  Goar  ôcSevere  ,Confeffeurs  ; douze 
Livres  des  divins  Offices  ; un  Commentaire  fur  Job  ; un  Livre 
de  la  volonté  de  Dieu  ; un  de  fa  toure-puiffancc  ; des  Commen- 
taires fur  faint  Jean  ; l’Apocalyfe  ; le  Cantique  des  Cantiques  ; 
les  fix  premiers  petits  Prophètes  & les  flx  derniers;  un  traité  de 
la  Trinité;  un  de  la  victoire  du  Verbe  de  Dieu.  Dans  la  troi- 
fiéme claffe  fe  trou  vent  les  Livres  intitulés  , delà  gloire  du  b ils  ; 
l’explication  des  Livres  des  Rois  , fous  le  titre  du  glorieux  Roi 
David  ; quatre  Livres  fur  la  réglé  de  faint  Benoît  ; l’anneau  , ou  le 
Dialogue  d’un  Chrétien  & d’un  Juif;  neuf  Livres  de  la  glorifica- 
tion de  la  Trinité  & de  la  procellion  du  Saint-  fprit  ; un  de 
l’incendie  du  Monaftere  de  I uy  ou  Ouïes  ; deux  de  la  méditation 
de  la  mort;  cinq  fut  l’Eccleliaftc  ; la  vie  de  faint  Héribert, 
Archevêque  de  Cologne;  la  paffion  de  faint  Clophc , Martyr; 
la  difpute  d'un  Clerc  & d'un  Moine;  un  traité  où  l’on  examine 
fi  l’on  peut  confacrer  une  fille  qui  n’a  pas  gardé  la  virginité  ; un 
contre  les  Concubinaires  ; des  Dialogues  fur  la  vie  Apofto- 
lique. 

V I I L Quoiqu’on  n’ait  pas  fuivi  cet  ordre  chronologique 
dans  les  éditions  générales  des  Oeuvres  de  l’Abbé  Rupert,  nous 

Tome  XXII.  P 


V cnigf  (te 
Rupert  en  lt»- 
lie.  S«  mort 
en  u 3 5 . Mi  - 
tillon  , ibid. 
lib.  74 , nam. 
i($,£rlib.j6, 
nam.  8}. 


Catalogue 
ite  fes  ourra- 


Commen- 
taire di  Ru- 
p.rt  fur  U 


Digitized  by  Google 


7i4  RUPERT, 

Genîfr,  ou  ne  bifferons  pas  de  nous  attacher  à celui  qu’elles  ont  tenu  ; & de 
*a  t‘rer  d’ailleurs  les  ouvrages  de  ce  Pere  que  fes  Editeurs  n’ont 
i , eJîi!  iwf'  pas  inférés  dans  leurs  collections.  Ils  ont  mis  en  premier  lieu  le 
gumiir» , an.  traité  de  la  Trinité6c  de  Tes  ouvrages.  Rupert  le  dédia  à Cunon  , 
<l6>l  ,tm'  ’■  Abbé  de  Sibourg  , l’an  1 1 17.  Il  eft  diviü*  en  trois  parties  , dont 
la  première  reprefente  les  évenemens  depuis  la  création  du 
monde , jufqu’a  la  chute  du  premier  homme  ; la  fécondé , depuis 
cette  chute  jufqu’à  l’Incarnation  ou  Paflion  du  fécond  homme, 
Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu;  la  troifiéme,  depuis  ce  rems  jufqu’à 
la  eonfommation  des  fiécles,  c’eft-à-dire , jufqu’à  la  réfurrection 
générale.  Rupert  attribue  au  Pere  les  ouvrages  de  la  première 
partie  ; ceux  de  la  fécondé , au  Fils  ; & ceux  de  la  troifiéme  , 
au  Saint-Efprit.  Tout  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  eft  renfermé  dans 
quarante-deux  Livres  ; fçavoir , trois  de  Commentaires  fur  les 
trois  premiers  chapitres  delaGenefe;  fix  fur  le  relie  de  cette 
hiftoire  ; quatre  fur  l’Exode  j deux  fur  le  Lévitique;  deux  fur 
les  Nombres  ; autant  fur  le  Deutéronome  ; un  fur  Jofué  ; ôc  un 
furies  Juges;  cinq  fur  divers  endroits  des  Livres  des  Rois  ôc 
des  Pfeaumes  ; cinq  fur  Ifaïe  , Jéremie  & Ezechicl  ; un  fur 
Daniel  , Zacharie  ôc  Malachie  ; un  fur  quelques  paffagesdes 
quatre  Evangiles.  Les  neufs  derniers  Livres  contiennent  une 
explication  de  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  , fans  fuite  ni 
liaifon  , au  choix  de  l’Interprète.  Dans  ces  Commentaires 
l’Abbé  Rupert  explique  le  texte  de  l’Ecriture  félon  le  fens  littéral 
6c  allégorique , 6c  quelquefois  félon  le  fens  moral.  Il  cite  l’hebreu 
Ôc  le  grec  qu’il  fi;avoit  apparemment  ; il  cite  aufii  de  tems  en 
tems  les  anciens  Interprètes  de  l’Ecriture  ; mais  il  n’embraffe 
pas  toujours  leurs  explications.  On  ne  biffe  pas  des’appercevoir 
qu’il  avoit  profité  de  leurs  découvertes. 

Commen-  I X.  L’Abbé  Cunon  l’engagea  encore  à expliquer  les  douze 
tmc  iur  in  petits  Prophètes  ; mais  après  avoir  achevé  le  Commentaire  fur 
Pr»nhetér°M  Alichée,  qui  eft  le  fixiéme , il  s’arrêta,  incertain  s’il  coritinue- 
/•¥•  7»j.  roit  l’ouvrage , dont  il  femble  qu’il  étoit  dcgèuté , parce  qu’il  ne 
trouvolt  que  peu  de  chofe  de  Jefus-Chrift  dans  les  Prophètes 
fuivans.  Il  le  dédia  à F’rideric,  Archevêque  de  Cologne.  Ayant 
quelque  tems  après  repris  vigueur  , excité  par  Ekkembert , 
Abbé  de  Corbie  en  Saxe  , il  commenta  les  autres  fix  petits 
Prophètes.  Il  donne  dans  le  Prologue  ou  Epitre  dédicatoire  à 
cet  Abbé  , pour  raifon  de  l’interruption  de  l’ouvrage  , que 
Cunon  le  croyant  achevé  , l’avoit  obligé  à compofer  le  Livre 
intitulé  : de  la  victoire  du  Verbe  de  Djeu  , donc  il  fera  parlé 
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dans  la  fuite.  Ces  Commentaires  font  dans  le goût  desprécedens» 
mais  plus  fui  vis. 

X.  Dès  avant  fa  Prêtrife,  il  avoit  coriçu  le  deffein  de  faire 
quelque  traité  fur  l’Incarnation , ôc  d’en  prendre  occafion  par 
un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Il  y fut  excité 

Iiar  diverfes  vifions  nocturnes , quil  regardoit  comme  miracu-. 
eufes  ; ôc  enfin  par  l’Abbé  Cunon,qui  ne  lui  laiffoh  point  de 
iepos.  Ce  Commentaire  a pour  titre  : de  l’Incarnation  du  Sei- 
gneur, parce  que  l'Abbé  Rupert  rapporte  à ce  myftere  tout  ce. 
qui  eft  dit  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  de  l'Epoux  & de 
lEpoufe. 

X I.  Faifant  dans  fa  Lettre  à Cunon  , alors  Evêque  de  Ratif- 
bonne , le  catalogue  de  fes  ouvrages , il  met  de  ce  nombre  dix 
Livres  de  Commentaires  fur  Job  , avouant  qu’il  n’avoit 
qu’abnegé  ceux  de  faint  Grégoire  le  Grand  fur  le  meme  Livre. 
Il  y avertit  lui-même,  quand  il  pafTe  du  fens  littéral  à l’allego- 
rique , ou  au  moral  : Précaution  qu  il  ne  prend  pas  toujours  dans 
fes  autres  Commentaires.  Il  donne  dans  le  fentiment  de  ceux 
qui  font  Job  , Auteur  du  Livre  qui  porte  fon  nom  ; mais  il  ne  le 
croit  pas  plus  ancien  que  les  Livres  de  Moyfc , c’eft-à-dire , que 
le  Pentateuque.  Cela  n’cmpêche  pas  qu’il  ne  le  croye  né  plufieurs 
années  avant  ce  Légiflateur.  Pour  concilier  cette  contradiction 
apparente , il  dit  que  Moyfe  ne  vécut  que  cent  vingt  ans , ÔC 
que  la  vie  de  Job  fut  de  deux  cens  foixante-feize  ans,  dont  il 
pafTa  une  partie  avant  la  naiflancc  de  Moyfe , l’autre  depuis  fa 
mort , ôc  que  ce  fut  dans  fes  dernieres  années  qu’il  écrivit  fon 
Livre.  Ce  Commentaire  n’cft  dédié  à perfonne. 

XII.  Il  adreffa  celui  qu’il  fit  fur  l’Eccléliafle  à Grégoire, 
qu’il  fe  contente  de  repréfenter  comme  un  homme  d’un  grand 
mérite,  fans  nous  apprendre  qui  il  étoit.  Grégoire  qui  avoit 
exigé  de  lui  ce  Commentaire  , voulut  qu’il  y fuivîtla  traduction 
faite  fur  l’hebreu;  car  il  ne  trouvoit  point  exatle  la  correction 
que  faint  Jerome  avoit  faite  de  ce  Livre  fur  l'édition  des  fcp- 
rante.  Rupert  confronta  cette  correction  avec  le  texte  hebreu  , 
ÔC  trouva  en  effet , qu’elle  en  étoit  très-éioignée.  C’eft  une  nou- 
velle preuve  qu’il  pofledoit  cette  langue. 

XIII.  Cunon  étoit  paffé  du  Siégé  Abbatial  de  Sibourg  aa 
Siège  Epifcopal  de  Ratilbonne  , lorfque  Rupert  lui  adreffa  fon 
ouvrage  fur  faint  Matthieu , fous  le  titre  : de  la  gloire  ôc  de 
l’honneur  du  Fils  de  l’homme.  L’idce  de  cet  ouvrage  étoit 
venue  à l’Evêque  de  Rarisbonne , des  paroles  de  faint  Paul  aux 
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7.  Hebreux  : vous  l’avez  couronné  de  gloire  6c  d’honneur  : vous 
lui  avez  donné  l’empire  fur  les  ouvrages  de  vos  mains.  Pour 
remplir  cette  idée,  Rupert  dès-lors  Abbé  de  Duits  , ou  Tuy  , 
explique  tout  ce  qui  eft  dit  du  myftere  de  l’Incarnation  dans 
l’Evangile  de  faint  Matthieu;  de  la  naiflance  du  Sauveur,  de 
fes  prédications  , de  fcs  miracles  , de  fa  mort , de  fa  réfurredion , 
de  fa  gloire  dans  Ciel , 6c  de  fou  pouvoir  fur  toutes  les  créatures. 
L’ouvrage  eft  divifé  en  treize  Livres.  L’Auteur  marque  dans  le 
Prologue  , qu’avant  de  l’entreprendre  , il  avoit  achevé  celui  qui 
eft  intitulé:  de  la  vidoire  du  Verbe  de  Dieu;  ce  qui  auroit 
dû  engager  les  Editeurs  à le  placer  avant  celui  dont  nous 
parlons. 

Traité  Je  la  XIV.  Suit  dans  les  imprimés  une  Hymne  du  Saint-Efprit, 
rioîre  Je  la  qUe  l’on  n’a  mis  ce  femble  à la  fin  de  fouvrage  précèdent , que 
^"procHlion  Parce  qu’il  y eft  parlé  ( a ) de  plufieurs  Hymnes  que  Rupert  avoit 
’ ‘ fc'fptit,  compofées  en  1 honneur  de  cette  troiliéme  Perfonne  divine, 
avant  qu'il  fût  Prêtre.  11  dédia  encore  à l'Evêque  Cunon  le 
traité  de  la  glorification  de  la  T riniré  6c  de  la  proccflion  du 
Saint-Efprit  ; qu’il  préfenta  depuis  au  Pape  Honorius  II.  pour 
fe  procurer  une  audience  favorable.  La  Lettre  qu'il  lui  écrivit 
à ce  fujet  fe  trouve  à la  tête  du  traité  dans  les  éditions  de 
Mayence  ôc  de  Paris.  Sur  la  fin  de  cette  Lettre  l’Abbé  Rupert 
fcit  le  catalogue  des  Livres  qu’il  avoit  compofés  jufques-là  ; 
s’exeufant  en  quelque  façon  de  ce  qu'il  n’avoit  pu  encore  les 
offrir  à ce  Pape.  Il  y nomme  entr’autres  , l’anneau  ou  Dialogue 
d’un  Chrétien  Ôc  d’un  Juif,  intitulé  aulfi  : des  Sacremcns  delà 
Foi.  Cet  écrit  a été  imprimé  à la  fuite  des  Oeuvres  de  faint 
Anfelme , de  l'édition  de  Dom  Gerberon.  A l’égard  de  celui 
que  nous  avons  fous  le  titre  de  la  gloire  de  la  Trinité  ôc  de  la 

Îiroceffion  du  Saint  Efprit , Rupert  fe  propofe  d’y  montrer  contre 
es  Juifs,  par  les  témoignages  de  la  Loi  ôc  des  Prophètes  , qu’il 
y a trois  Perfonnes  en  un  feul  Dieu  ; qu  il  appartenoir  à la 
perfonne  du  Fils  de  s’incarner  ; que  Jefus-Chrift  eft  le  Meliie, 
ôc  qu’il  eft  né  dans  le  tems  marqué  par  les  Prophètes  , nommé- 
Genef.  *9.  ment  par  le  Patriarche  Jacob.  Cunon  s étant  trouvé  avec  Guil- 
laume , Evêque  de  Prœnefte , Légat  en  Allemagne , lui  montra 
plufieurs  ouvrages  del’Abbé  Rupert.  Le  Légat , homme  ftudieux 
ôc  fçavant,  demanda  s'il  n’avoit  rien  écrit  fur  la  proceifiondu 
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Saint-Efprit  ; ayant  répondu  que  non  , il  prit  ocôafion  de  l’em- 
preffement  du  Légat , pour  engager  l’Abbé  à écrire  fur  cette 
matière.  Rupert  qui  travailloit  alors  au  traité  de  la  gloire  de  la 
Trinité,  y joignit  ce  que  la  Foi  nous  enfeigne  du  Saint-Efprit. 
C’eft  la  matière  du  neuvième  Livre. 

X V.  Il  cil  fait  mention  dans  la  Lettreau  Pape  Honorius  II. 
des  Commentaires  fur  l’Evangile  de  faint  Jean.  Ils  croient  donc 
achevés  avant  que  l'Afcbe  Rupert  mît  la  main  au  traité  dont  on 
vient  de  parler.  Ils  font  divifës  en  quatorze  Livres  , ôc  précédés 
dans  l’édition  de  Colognedel  an  1 72 6 , d’une  Lettre  à Cunon , 
Abbé  de  Sibdtirg.  Ce  qui  fait  voir  que  Rupert  les  compofa 
avant  l'an  1126  , auquel  Cunon  fut  pourvu  de  l’Evêché  de 
Ratisbonne.  Une  des  principales  raifons  qu’il  eut  de  travaillera 
ce  Commentaire  , fut  de  loutenir  la  vérité  du  Corps  ôc  du 
Sang  de  Jefus-Chrift  dansl’Euchariftic , contre  les  Berengariens. 
Aulfi  s’y  explique  t-il  très-clairpment  fur  cefujet,  comme  on  le 
prouvera  dans  la  fuite. 

XVI.  Cunon  étoit  encore  Abbé  de  Sibourg  , lorfqu’il  engagea 
Rupert  à commenter  l’Apocalyfe.  Il  aveit  quelque  droit 
d’exiger  de  lui  ce  travail  , puifqu’il  étoit  alors  du  nombre  de  fes 
Religieux.  Il  le  fit  connoitre  à Frédéric  , Archevêque  de 
Cologne,  à qui  il  montra  ce  que  Rupert  avoir  fait  fur  quelques 
chapitres  de  i’Apocalypfe.  L’Archevêque  le  prelTa  d'achever  le 
Commentaire,  ôc  de  donner  fur  l’Apocalypfe  quelques  nouvelles 
explications,  differentes  de  celles  des  anciens  Interprètes  , dont 
il  lui  permit  toutefois  de  faire  ufage.  Rupert  obéit , ôc  l’ouvrage 
achevé  , il  l’adreffa  à cet  Archevêque.  Jean  Codée  faifoit  tant 
de  cas  de  ces  Commentaires , qu’il  les  préferoit  à tous  les  autres 
qu’il  connoifToir.  Ils  font  en  douze  Livres. 

XVII.  Il  y en  a treize  pour  le  traité  intitulé  : de  la  victoire 
du  Verbe  de  Dieu.  Vqici  quelle  en  fut  l'occafion.  L’Abbé  de 
Sibourg  étant  au  Monaftere  de  faint  Laurent  à Liege  , s’entre- 
tenoit  un  jour  avec  Rupert  fur  les  quatre  grandes  bêtes  dont 
il  eft  parlé  dans  une  des  vifions  de  Daniel , &c  fur  les  Royaumes 
qu'elles  fignifioient.  Cunon  quittant  cette  matière,  demanda  à 
Rupert,  pourquoi  l’on  rendoit  dans  l’Eglife  le  mime  culte  aux 
Maccabées  mortStpour  la  défenfe  delcurs  Loix  ôc  de  leur  patrie, 
qu'aux  Martyrs,  ôcqu’on  lifoit  publiquement  leu  s .icies  ou  leur 
hifloire.  La  réponfe  de  Rupert  fut  que  les  Maccabées  avoient 
combattu  pour  fauver  le  Peuple  béni  de  Dieu  en  Abraham  , 
que  c étoit  parleur  minifiere  que  le  Verbe  de  Dieu  avoir  con- 
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fcrvé  la  race  de  laquelle  il  s’étoit  propofé  de  naître  en  fe  faifant 
homme  pour  racheter  le  genre  humain.  Sur  cela , Cunon  dit  à 
Rupert  : écrivez-moi  un  Livre  qui  ait  pour  titre  : de  la  victoire  du 
Verbe  de  Dieu.  On  met  cet  écrit  vers  l’an  1 1 19  , dans  le  tcms 
que  Rupert  demeurait  à Sibourg.  Il  fuit  d âge  en  âge  tous  les 
combats  du  Peuple  de  Dieu  contre  les  impies  ; montre  que  c’eft 
le  Verbe  de  Dieu  qui  a toujours  vaincu  dans  ceux  quicombat- 
toient  pour  lui  ; & qu'il  vaincra  toujours  jufqu’à  ce  qu  il  ait  mis 
à mort  l’Antechrift. 

X V 1 1 1.  Environ  trente  jours  depuis  fa  promotion  au 
Sacerdoce  , Rupert  fe  fentit  ( a ) li  rempli  de  l’ef^rit  de  Dieu , 
ôc  de  la  connoilfancc  des  chofes  div  ines,  qu’il  craignit  pour  la 
diiTolution  de  fon  aine  avec  Ion  corps.  Mais  ce  torrent  de  délices 
fpirituels  s’arrêta  ; ôc  l’ardeur  de  l’amour  divin  dont  il  étoit 
embrafé  , fe  ralentit  infenliblcment.  Dès-lors  il  commença  à 
indruire  de  vive  voix  6c  par  écrif , 6c  ne  ccffa  de  le  faire , ne  fe 
trouvant  pas  en  liberté  de  fe  taire.  C’eû  une  des  circonûances 
de  fa  vie  qu’il  nous  apprend  lui-même.  Son  premier  ouvrage 
fut  le  traité  des  Offices  Divins  , c’eft  pourquoi  il  l’appelle  les 
prémices  de  toutes  fes  oeuvres.  Quoiqu’il  l’eut  compoféen  1 1 1 1, 
il  ne  le  rendit  public  qu’en  1 1 2 6,  qu’il  le  dédia  à Cunon , Evêque 
de  Ratisbonne.  L’ouvrage  e(l  divifé  en  douze  Livres.  Dans  le 
huitième  il  raconte  , que  le  jour  du  Vendredi-faint  de  l’an  lin, 
lorfqu’on  eut  éteint  les  cierges  fuivant  la  coutume,  6c  que  l’on 
entonnoit  à l’Abbé  Berenger  l’antienne  Mulieres  pour  le  Cantique 
de  l’Evangile , ou  le  Benediitus , la  ceinture  dont  il  étoit  étroi- 
tement ferré  tomba  à fes  pieds , 6c  il  entendit  en  même-rems 
une  voix  foible  qui  lui  dit  en  latin  (b)  : Il  a été  aufft  facile  à 
Jefus-Chrifl  de  fortir  de  fon  tombeau  où  il  étoit  enfermé. 
Quoique  l’Abbé  ne  doutât  point  de  la  réfurreclion  du  Sauveur, 
il  ne  laiffa  pas  d’admirer  ce  qui  lui  étoit  arrivé  : 6c  pendant 
qu’il  y penfoit , il  fe  fouvint  d’avoir  lû  quelque  chofe  de  fëm- 
blablc  touchant  l’illuftre  Petronia  dans  le  huitième  chapitre  du 
vingt-deuxième  Livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Rupert  fait  dans 
l’Epitre  dédicatoireà  Cunon  des  plaintes  contre  ceux  qui  trou- 
voient  mauvais  qu’il  expliquât  les  divines  Ecritures , après  que 
tant  d’autres  l’avoient  fait  avant  lui.  II  y donne  encore  le  cata- 
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logue  des  ouvrages  qu'il  avoir  compofés  jufques-là , c’eft-à-dire  , 
julqu’enl’an  1126. 

XIX.  Dans  le  traité  des  Offices  Divins  , Rupert  rend  raifon  A wtvfo 
de  l’inftitution  des  fept  Heures  Canoniales  , 6c  du  tems  auquel  “ 
chacun  de  ces  Offices  doit  être  recité  dans  tous  les  jours  de  75  ' ’ 
l’année.  11  tire  ces  raifons  des  differentes  circonftances  de  la 
vie  fie  de  la  mort  de  Jefus-Chtift  rapportées  dans  les  divines 
Ecritures  ; il  en  ufe  de  même  à l’égard  de  toutes  les  parties  de 
l’Office.  C’eft  auffi  de  l’Ecriture  qu'il  prend  les  explications 
myftiques  des  ornemens  facerdotaux  6c  pontificaux  ; de  ceux  des 
Eglifes , 6c  généralement  de  tout  ce  qui  appartient  au  facré 
minirtere  ; enfuite  de  l’Avcnt  6c  de  fes  quatre  Dimanches;  du 
jeune  des  Quatre-tcms  ; puis  de  l’Office  de  la  veille  de  Noël , 
du  jour  de  la  Fête  , des  trois  Meffes  que  l’on  y difoit.  II  fuit  dans 
fes  explications  qui  font  prefque  toutes  morales  ou  myftiques  la 
difpolition  de  la  liturgie  Romaine.  Il  remarque  fur  le  premier 
Dimanche  de  Carême  , que  dès  ce  jour  on  couvroit  les  Autels 
d’un  voile;  que  le  mercredi  de  la  quatrième  femaine  on  faifoit 
folemnellement  lesferutins  des  Cathécumenes  pour  les  dif'pofer 
au  Baptême  ; quele  Dimanche  des  Rameaux,  outre  la  proceffion 
deftinée  à repréfenter  l’entrée  triomphante  du  Sauveur  à Jéru- 
falem  , on  faife®  encore  celle  que  l’on  avoir  coutume  de  faire 
chaque  Dimanche;  qu'en  ce  jour , lemardi  fuivant , le  mercredi, 
fie  le  vendredi , on  chantoit  la  Paillon  félon  qu’elle  eft  rapportée 

f>ar  les  quatrflfcEvangeliftes  ; que  le  jeudi-faint  l'Evêque  réconci- 
ioit  les  Pénitens  , confacroit  le  faitit  Chrême , lavoit  les  pieds 
aux  pauvres;  que  les  Abbés  en  faifoient  autant  dans  les  Cloîtres 
de  leurs  Monafteres , aidés  de  leurs  Moines,  qui  avoient  foin  de 
régaler  les  pauvres  à qui  on  avoit-lavé  les  pieds.  Tout  ce  qui  fe 
faifoit  alors  ce  jour-là  6c  les  trois  fuivans , fe  fait  encore  aujour- 
d’hui. Rupert  ne  fait  qu’expliquer  à fa  façon  , c’eft-à-dire , dans 
un  fens  moral  ou  allégorique , les  cérémonies  marquées  dans 
l’Ordre  Romain.  La  raifon  qu’il  donne  de  ce  qu’on  ne  fléchit 

f>oint  les  genoux  à la  prière  que  l’on  fait  le  vendredi-faint  pour 
es  Juifs,  eft  qu’étant  certains  par  les  oracles  divins. qu’ils  ne 
feront  éclairés  qu’après  la  converfion  des  Gentils  nous  ne  * 
devons  pas  faire  trop  d’inftances  auprès  de  Dieu  pour  accélérer 
la  grâce  qu’il  s’ eft  réfërvé  de  leur  faire  dans  le  tems  que  lui  leul  ui.  g , csp. 
connoît.  >8,pag.  8 ij. 

X X.  Rupert  enfeigne,  que  la  Fête  6c  l’Office  de  la  fainte  m,  ,,  r 
Trinité  ont  été  fixés  au  Dimanche  d'après  la  Pentecôte,  parce piz.z&K 


Digitized  by  Google 


i2o  RUPERT; 

qu’aulîitôt  après  la  defcente  du  Saint-Epric  fur  les  Apôtres , ils 
allèrent  partout  le  monde  prêcher  la  toi  de  ce  myflere.  il  établit 
à cette  occafion  1 unité  de  fubftance  ,ôc  la  1 rinité  desperl'onnes 
en  Dieu,  par  l'autorité  de  1 Ecriture  Ôt  par  divers  raifonnemens 
théologiques.  Puis  reprenant  le  cours  des  dimanches  d’après  la 
Pentecôte,  il  en  explique  les  parties  de  lOflice  , furtout  de  la 
Mcffe.  il  finit  par  des  remarques  iur  les  leçons  des  Offices  de  la 
nuit  tant  en  Eté  qu'en  Hyvcr. 

Relation^#  XXI.  En  U28  le  vingt-cinq  d’Août  , il  y eut  à Tuy  un 
la"  Vnie  At  *ncen^'e  ^ confiderable , que  le  Rhin  , la  Ville  de  Cologne,  ôc 
Tuy  , p^.  la  région  voifine , en  refplen  Jiffoicnt.  Cétoit  pendant  fa  nuit. 

Les  Moines  de  faint  L aurent  coururent  pour  aider  à l'éteindre. 
Un  d’eux  ayant  pris  dans  le  Sacrairc  un  corpora!  qui  avoir  déjà 
fervi  au  facrificc  de  la  Melle , l'attacha  à une  perche  , ôc  l’oppofa 
aux  flammes  , dans  l’efperance  que  ce  meuble  facré  en  arrèteroit 
l’impétuolité.  Voyant  la  tentative  inutile  , il  enfonça  le  corporal 
au  milieu  des  flammes.  Il  l’en  retira  entier;  mais  la  perche  à 
laquelle  ii  étoit  attaché  , fut  brûlée  en  partie.  Par  une  troiliéme 
tentative  , il  jetta  le  corporal  feul  dans  le  feu  ; mais  le  feu  le 
rejetta  , ôc  le  pouffa  du  côté  de  la  Ville,  où  l'incendie  ne  devoit 
pas  pénétrer.  Comme  il  croiffoit  toujours  à cjufe  de  la  grande 
quantité  des  bleds  dont  on  v£r.oit  de  remploies  granges,  le 
feu  prit  à l’Eglife  Paroiilialc  de  faint  Martin,  voifine  du  Mo- 
nallere.  Rupert  qui  en  étoit  Abbé,  crut  que  l’on  ne  le  garan- 
tiroit  pas  des  flammes.  Mais  par  une  providenc#  particulière, 
il  n’y  eut  que  quelques  ufuincs  extérieures  de  confumées.  Il  y 
avoit  dans  f’Eglife  de  faint  Martin  , dans  l’épaiffeur  du  mur 
à côté  de  l’Autel , une  armoire  couverte  deflies  de  bois,  avec 
une  porte  de  planches , ôc  une  ferrure , ôc  dans  l’armoire  une 
boëte  de  bois  qui  renfermoit  le  Corps  de  Jefus-Chrifl  ; une  autre 
boete  où  étoient  des  hofties  non  confacrées  ; un  flacon  d’étain  à 
vinaigre  ; un  encenfoir  ôc  quelques  autres  vafes  pour  lefervice 
de  l’Autel.  Le  feu  qui  avoit  pénétré  dans  l’intérieur  de  l’Eglife, 
confuma  tout  ce  qui  étoit  dans  l'abfidc  ou  armoire,  excepté  la 
boëte  qui  contenoit  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  L’Abbé  Rupert, 
témoin  oqulaire  du  miracle , le  rapporte  dans  la  relation  qu'il 
nous  a laiffée  de  cet  incendie.  Il  prit  le  corporal  ôc  la  boctc 
que  le  feu  avoit  refpedés  ; ôc  les  confiderant  comme  des  reliques 
très-précieufes  , il  les  tranfporta  au  grand  Autel , avec  cette 
infeription  : Hoc  Corpus  Domini  flammas  in  pyxidevicit.  Pendant 
que  dura  1 incendie , Rupert  fut  dans  de  grandes  inquiétudes  au 

fujet 


Digitized  by  Google 


ABBÉ  DE  TUY,  ou  DE  DUITS.  iat 

fujetde  fes  écrits,  dont  il  n'avoit  point  envoyé  de  copies  ailleurs  ; 
en  particulier  des  Livres  de  la  glorification  de  la  Trinité,  ôc 
de  la  proceifion  du  Saint-Efpric.  Mais  il  n’en  perdit  aucun. 

L’incendie  fini , il  fit  bâtir  à la  porte  du  Monaflere  un  Oratoire 
en  l’honneur  de  faint  Laurent,  & tout  auprès  un  Hôpital  pour  y 
recevoir  & nourrir  les  pauvres  à l’exemple  de  ce  faint  Martyr. 

XXII.  Les  dangers  qu’on  avoit  courus  dans  cet  incendie  , Traité  de  >. 
& le  vniracie  opéré  fur  le  Corps  de  Jefus-Chrift  que  l’Apôtre 
nous  fait  envifager  dans  l’Euchatiftie  comme  le  mémorial  de  fa  s»i. 
mort , firent  de  vives  impreflionsfur  l’efprit  ôc  lecteur  de  l’Abbé 
Rupert.  Il  penfa  férieufement  à la  mort , ôc  mit  par  écrit  toutes 
les  réflexions  qu’il  avoit  faites  fur  cette  fin  derniere  de  l’homme, 
foit  afin  de  s’y  préparer  lui-même  en  les  relifant , foit  pour 
fournir  à fes  Lecteurs  les  moyens  de  s’y  préparer  eux-mêmes. 

Ce  fut  le  premier  écrit  qu’il  compofa  depuis  la  relation  de  l’in-  Lib.i.ttp.x. 
cendie  de  la  Ville  de  Tuy;  il  ert  divifé  en  deux  Livres. 

XXIII.  Dans  le  tems  qu’il  demeuroit  à Sibourg,Marcwrard,  Vit  defamt 
Abbé  de  Tuy , dont  il  fut  le  fuccdfeur  , le  pria  de  mettre  en  un  Hcnbcn.pajr. 
meilleur  ftile  la  vie  de  faint  Héribert , Archevêque  de  Cologne. 

Rupert  interrompit  pour  l’obliger  quelques  autres  ouvrages,  ôc 
lui  dédia  cette  vie.  C’eft  fans  doute  par  inadvertence  que  Dom  Apalog.  pr» 
Gerberon  l’a  mife  entre  les  écrits  que  Rupert  compofa  depuis  ,iuPeno  ‘P1^- 
qu’il  fut  Abbé;  ne  faifant  pas  réflexion  qu'il  avoit  fuccedé  à 
Marc'S'ard  dans l’Abbayede Tuy. 

XXIV.  Rupert  mit  auffi  en  meilleur  flile  celle  de  faint  Viedcf*int 
Clophe,  aux  inltances  d’Albane  , Abbé  de  feint  Martin  de  Ciophe,  Mat- 
Cologne  , où  l’on  avoit  tranfporté  les  reliques  de  ce  Saint , de  la  t>r  ,M* 
Ville  de  Gand  dans  le  Diocèfe  deToul , où  il  avoit  fouffert  le 
martyre  fur  une  montagne  lituée  entre  Fromenteufe  ôtGand, 

où  l’on  voit  encore  des  relies  d’un  ancien  amphithéâtre. 

XXV.  Vers  l’an  tti<5,  Rupert  étant  à Sibourg  apprit  par  un  Traité  de  U 

des  Ecoliers  de  Guillaume  de  Champeaux  ôc  d’Anfeime  de  de 

Laon  qu’ils  enfeignoient  l’un  ôc  l’autre,  que  Dieu  veut  ou  ’ F*s' 
permet  qu’on  farte  le  mal , ôc  que  fa  volonté  a été  qu’Adam 
défobéît  à fes  ordres  ; qu’en  conféqüence  ces  deux  Docleurs 
diftinguoient  en  Dieu  une  volonté  qui  approuve  le  mal  ôc  une 
volonté  qui  le  permet.  Il  écrivit  contr’eux  le  Livre  intitulé  , 

de  la  volonté  de  Dieu  , dans  lequel  il  attaque  cette  diftinûion 
par  ce  diiemme  : ou  la  volonté  qui  permet , efl  bonne  : ou  elle 
eft  mauvaife.  Si  elle’efi:  mauvaife  , comment  ell  elle  oppofée  à Cap.  t. 
la  volonté  qui  approuve  le  mal  ? Si  elle  eft  bonne,  comment 
Tome  XXII.  Q 
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veut-elic  le  mal  ? Ce  dilemme  dans  Rupert  fuppofe  que  Guil- 
laume 6c  Anfelme  admettoient  un  genre  de  volonté  du  mal  ; ôc 
que  les  differentes  divifives  de  ce  genre , étoient  la  volonté  qui 
approuve  le  mal,  ôc  la  volonté  qui  le  permet.  Pour  lui  il  foutient , 
appuyé  de  l’autorité  des  Ecritures,  que  la  permilfiondu  mal  en 
Dieu,  n’eftautre  cliofe  que  fa  patience;queDieu  n'a  jamais  permis 
le  mal  en  le  voulant,  mais  qu’il  a fait  voir  fa  patience  en  fupportant 
Cap.  i.  les  médians.  Le  Livre  de  Rupert  choqua  Guillaume  ôc  Anfelme. 
Leurs  Difciples  prirent  parti  contre  lui , difant  que  c'étoit  un 
ignorant , qui  n’étant  jamais  forti  de  fon  Cloître , n’avoit  vu  ni 
lii  ^ V j’’  c‘e  ^ 8ranc^s  Maîtres , ni  de  femblables.  Anfelme  écrivit  à Heri- 
runi. Ti-  ‘ ' brand  , Abbé  de  faint  Laurent  à Liege,  de  qui  Rupert  dépendoit, 
ni.  quoiqu’il  fût  alors  à Sibourg  , pour  fe  plaindre  de  fon  Livre. 

Anfelme  expliquoit  dans  fa  Lettre  en  quel  fens  il  difoit  que  Dieu 
veut  le  mal  , c’ell-à-dire  , qu’il  veut  tout  ce  qui  cfl  , ce  qui 
renferme  les  chofes  mauvaifes  : non  qu’il  approuve  le  mal , ni 
qu’il  lui  foit  agréable.  L'Abbé  Heribrand  cita  Rupert  devant  le 
Doyen  de  Liege  ôc  plufieurs  autres  f^avans.  Il  défendit  lui-même 
fa  caufe  en  leur  préfence  ; fit  voir  qu’il  n’avoit  compofé  fon 
traité  de  la  volonté  de  Dieu,  que  pour  réprimer  la  témérité  de 
ceux  qui  enfeignoient,  que  Dieu  veut  que  le  mal  fe  faffe,  ôc 
qu’il  a voulu  la  prévarication  d’Adam.  Il  ajouta  , que  comme 
ils  craignoient  qu’en  difant  que  le  mal  fe  fait  quoique  Dieu  ne  le 
veuille  pas  , il  ne  s’enfuivit  que  Dieu  n’eft  pas  tout-puiffant , il 
ferait  voir  la  fauffeté  de  cette  conféquence  dans  un  ouvrage  exprès. 

Traité  de  ’a  XXV I.  Il  eft  intitulé  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  ; Rupert 

tout?- pm  fait-  y prouve  , que  le  mal  ne  fe  fait  pas  par  la  volonté  de  Dieu,  Ôc 
te  <!e  Dieu  , 1 ï-i  . ' « • -ir  ‘ n • r j 

; qu  >1  n en  elr  pas  moins  tout  puiliant.  11  tire  les  preuves  de 

l’Ecriture  ôc  des  Peres  , furtout  de  faint  Auguflin  , avec  qui  il 
dit  : que  la  volonté  de  Dieu  étant  que  tous  les  hommes  foient 
fauvés  , il  n’ell  pas  douteux  que  les  Infidèles  ne  faffent  contre  fa 
Cap.  lo.  volonté,  lorfqu’ils  ne croyent  pas  à l’Evangile  ; que  toutefois  la 
volonté  de  Dieu  n’efl  pas  vaincue  par  eux;  qu’ils  fe  privent  au 
contraire  du  fouverain  bien  , Ôc  fe  jettent  dans  des  fuppliccs 
étemels , où  ils  éprouveront  les  effets,  de  la  puiffanCe  de  celui 
dont  ils  ont  méprifé  les  mifericordes  ; qu’ainfi  la  volonté  de 
Dieu  demeure  invincible  malgré  les  contrariétés  des  méchans. 
Rupert,  non  content  d’avoir  combattu  par  écrit Guiilqumede 
Champeaux  ôc  Anfelme  de  Laon , fit  exprès  un  voyage  en  France 
en  1 1 18  pour  les  combattre  de  vive  voix!  On  a vù  plus  haut 
les  fuites  de  fon  voyage. 
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XXVII.  A fon  retour  il  mit  par  écrit  quelques  obfervations  OMerrationi 
qu’il  avoit  faites  avec  l’Abbé  Cunon  fur  certains  endroits  de  la 
réglé  de  faint  Benoît  qu’ils  profelfoient  l’un  ôc  l’autre  ; par  ir«  de  U 
exemple  , fur  l’ordre  des  Offices  de  la  nuit  , le  nombre  des  6ine 

pfeaumes  , des  leçons  , ôc  des  re'pons.  Ces  obfervations  font 
aiftribuées  en  quatre  Livres  , mais  dont  le  premier  eft  occupé  s>4f. 
prefqu’entiercment  à raconter  ce  qui  fe  palfa  en  France  entre 
Guillaume  de  Champeaux  ôc  Rupert.  Il  rapporte  les  objections 
que  l’on  fit  contre  fon  fentiment , ôc  fes  réponfes.  Ces  objections 
rouloient  furies  partages  de  l’Ecriture  , où  il  eft  dit , que  Dieu 
endurcit  le  cœur  de  Pharaon  ; que  c’eft  lui  qui  aveugle  les 
impies  Ôc  qui  les  rend  fourds  à fa  voix , de  peur  qu’ils  ne  fe 
convertiflent.  Rupert  répondit  , que  Dieu  11e  livre  pas  les 
méchans  à leurs  partions , mais  qu’ils  s’y  livrent  eux-mômes  ; 
que  Pharaon  s’étoit  endurci , avant  que  Dieu  l’endurcît  ; Ôc  que 
quand  on  dit  que  Dieu  endurcit  ce  Prince,  c’eft  comme  (Î  l’on 
dlfoit  qu’il  ne  le  délivra  point  de  fon  endurciffement,  qu’il  lui 
refufa  la  grâce  qui  aurait  pu  attendrir  fon  cœur  ôc  le  rendre 
docile  à fes  ordres.  Rupert  appuyé  cette  réponfc  de  l’autorité  de 
faint  Paul , de  faint  Auguftin  , ôc  des  autres  Peres. 

XXVIII.  Dans  le  fécond  Livre  il  donne  des  raifons  Lii.  »• 
myftiques  des  Heures  Canoniales , tant  de  nuit  que  de  jour  ; du 
verfet  par  lequel  on  commence  l’Office , du  plèaume  qui  fert 
d’invitatoire  a Matines  , ôc  de  toutes  les  autres  parties  des 
Matines , ou  Vigiles  , fuivant  la  diftribution  qui  en  eft  ordonnée 
dans  la  réglé  de  faint  Benoît.  Il  ne  dit  que  peu  de  chofes  -des 
autres  Heures , renvoyant  au  traité  où  il  en  avoit  parlé  plus  au 
long.  Il  rapporte  l’origine  du  chant  des  Hymnes  de  S.  Ambroife 
à Matines,  au  tems  de  la  perfécution  des  Ariens  contre  les 
Catholiques  , qui  pour  empêcher  qu’on  n’emmenât  ce  faint 
Evêque  en  exil , s’aftiembloient  avec  lui  dans  l’Eglife  pour  le 
garder,  Ôc  s’y  occupoient  au  chant  des  Hymnes  , la  plupart  de 
fa  compofttion.  Les  Catholiques  firent  la  mêmechofe  à Ccnftan- 
tincole  fous  faint  Jean  Chryfoftôme. 

XXIX.  Le  troifiéme  Livre  traite  de  la  liturgie.  Ondifputoit  ^ ..  i 
lequel  des  deux  étoit  plus  conforme  à la  réglé  de  faint  Benoît , 
ou  de  vivre  du  travail  de  fes  mains  à limitation  de  l’Apôtre, 
ou  de  vivre  du  fervice  de  l’Autel.  Rupert  décide  pour  le  fervice 
de  l’Autel.  Il  prouve  que  faint  Benoît  n’oblige  au  travail  des 
mains  que  pour  éviter  l’oiftveté , fi  ce  n’eft  quand  la  pauvreté  du 
Monaftcre  eft  telle  , que  les  Moines  foient  néceffités  de  fe  pro- 
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curer  les  chofes  néceffaires  à la  vie.  En  effet , ce  Légiflateur  veut 
que  l'on  ait  dans  l’enclos  tout  ce  qui  eft  de  befoin , afin  que 
les  Moines  ne  foient  pas  obligés  de  fortir  ; ce  qui  ne  pourroit 
s’exécuter  , s’il  falloir  qu  ils  allaffent  labourer  , femer  , moif- 
fonner , effarter.  Rupert  croit  néanmoins  qu’il  eft  conforme  à la 
réglé  de  faint  Benoit , que  les  Moines  qui  n’ont  pas  les  qualités 
néceffaires  aux  fondions  facrées,  exercent  des  métiers  dans  i’in- 
terieur  du  Monaftere.  Il  convient  qu'encore  que  faint  Benoît 
n’ait  rien  ordonné  touchant  le  facré  miniftere,  il  a approuvé 
que  l’Abbé  qui  voudra  avoir  un  Prêtre  ou  un  Diacre  dans  fa 
Communauté  , choififfe  celui  qui  fera  digne  des  fonctions  de  ces 
Ordres.  Mais  pourquoi , direz-vous , tant  de  Prêtres  aujourd’hui 
dans  les  Monafteres  ? C’cft,  répond  Rupert , que  les  chofes  ne 
font  plus  dans  le  même  état  : Les  Rois  6c  les  Princes  ont  enrichi 
les  Monafteres;  6c  les  Fidel  es  en  leur  faifantdes  donations,  fe 
font  recommandés  aux  prières  des  Prêtres  ; enforte  que  par 
rapport  aux  obligations  contradées  envers  les  bienfaiteurs , il  n’y 
a pas  trop  de  Prêtres  dans  les  Monafteres.  Venant  enfuite  aux 
habits  , Rupert  veut  conformément  à l'efprit  de  la  réglé , que 
les  Moines  foient  vêtus  proprement , mais  de  façon  qu’il  n’y  ait 
rien  dans  leurs  vêtemensqui  marque  de  la  vanité,  ni  qui  puiffe 
feandalifer  le  public.  Il  croit  que  dans  l’Ordre  de  faint  Benoit 
on  a toujours  porté  1 habit  noir  , foit  dans  les  Monafteres 
d’hommes,  foit  dans  ceux  de  filles. 

Lit.  4.  XX  X.  Dans  le  quatrième  Livre  il  fe  plaint  des  jaloufies  ôc 
des  difputes  qui  s’étoient  élevées  depuis  quelque  tems  entre 
ceux  qui  fuivoient  la  réglé  de  faint  Auguftin  , Ôc  ceux  qui 
faifoient  profelfion  de  celle  de  faint  Benoit.  Les  premiers  fe 
vantoient  d’avoir  pour  Inftituteur  un  Evêque,  6c  difoient  aux 
autres  : faint  Benoit  n’étoit  que  Moine  : l’Evêque  étant  fans 
doute  plus  grand  qu’un  Moine , notre  Ordre  eft  plus  élevé  que 
le  vôtre.  La  conféquence  qu  ils  tiraient  de  ce  principe  étoit 
qu’un  Clerc  ne  pouvoir  fe  faire  Moine , 6c  que  c’étoit  le  degré 
de  perfeêtion  à un  Moine  de  devenir  Clerc.  Ceux  néanmoins- 
qui  témoignoient  tant  de  mépris  pour  les  Moines  , ne  laiffoient 
pas  de  fe  donner  le  nom  d’Abbé  6c  de  porter  la  croffe  ou  bâton 
paftoral  ; ce  qui  n’appartenoit , après  les  Evêques,  qu’aux  Supé- 
rieurs des  Moines.  Rupert  rapporte  la  Lettre  que  Frédéric, 
Archevêque  de  Cologne , écrivit  fur  cet  abus  à l’Evêque  de 
Liege.  Il  y dit  que  les  Clercs , q ji  ayant  reçu  les  Ordres  le  la 
main  de. l’Evêque  , font  deftinjs  au  miniftere  de  l’Autel, 
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demeurent  fous  la  verge  ou  la  crofle  de  l’Evêque  ; & que  ceux 
qui  par  la  profeflion  monaftique  ont  embraflé  la  vie  pénitente, 
font  fous  la  crofle  de  T A bbé  ; que  s'il  arrive  qu’un  Clerc  devienne 
Moine  , ou  qu’un  Moine  foit  admis  dans  le  Clergé  , il  dépend 
alors  de  l’Evêque  & de  l’Abbé,  fit  ne  peut  être  jugé  par  l’un  des 
deux  lcul.  Frédéric  ajoute:  Suivant  ces  principes  nous  ne  pou- 
vons ni  admettre  ni  approuver  la  coutume  qui  s’introduit  parmi 
les  Prélats,  ou  Prévôts  des  Clercs  Réguliers,  de  fe  faire  donner 
l’invefiiture  par  la  tradition  de  la  crofle , afin  de  s'en  fervir 
comme  les  A blés  des  Moines  ; on  ne  lit  point  que  faint  Auguftin 
dont  ils  profeflent  la  réglé  , ait  porté  le  titre  d’Abbé , dans  le 
terris  qu’il  embralfa  la  vie  régulière  ; il  n’étoit  alors  ni  Abbé, 
ni  Evêque , mais  fimple  Prctre , & converti  depuis  peu  à la 
Foi  Catholique.  L’Archevêque  établit  enfuite  l’ufage  ou  étoient 
les  Supérieurs  des  Monafleres  de  porter  ôc  la  crofle  & le  nom 
d’Abbés , qui  leur  eft  donné  par  la  réglé  même  de  faint  Benoit. 

Puis sadreffant  aux  Clercs  qui  mépriioient  les  Moines,  fie  qpi 
fc  glorifioient  dans  la  peau  dont  ils  fe  couvroient  alors  tout 
le  corps  , comme  d’une  marque  diftindive  de  leur  état  aux 
yeux  des  ignorans,  il  leur  dit  que  ces  deux  états  ne  font  point 
tellement  oppofés , qu’ils  ne  puiflent  fe  rencontrer  en  une  même 
perfonne  ; fie  que  la  profeflion  monafiique  cft  d’autant  plus  ref- 
pedable  , que  celui  qui  l’a  embraffée  peut  être  chargé  du  foin 
des  âmes. 

XXXI.  C’eft  ce  que  Rupert  entreprend  lui -même  de  Tmîoî 

trouver  dans  un  traité  fait  exprès.  Il  eft  en  forme  de  Dialogue  : pouvoir 
,es  interlocuteurs  Font  un  Clerc  fie  un  Moine.  Sa  meilleure  Ai0<i")l ^ 
preuve  eft  que  le  faint  Siégé  dès  le  tems  de  faint  Grégoire  le  prêcher. 
Grand  ,a  confié  à desMoines  le  miniftere  Apoftolique  , & qu’on  F * 

a continué  depuis  jufqua  nos  jours  à le  leur  confier.  Le  Clerc  ^.,70.’ 
lui  objedoit  l’autorité  de  faint  Jerome  fie  du  Pape  Pie  , qui 
femblent  l’un  ôc  l’autre  interdire  aux  Moines  même  lettrés 
l’office  de  la  prédication.  Everhard  , Abbé  de  Brunwilers,  lui 
fit  la  même  objedion  dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  ce 
fujet.  L’Abbé  Rupert  lui  répondit,  comme  il  avoit  fait  dans  le 
Dialogue  dont  on  vient  de  parler  , que  tandis  qu'un  Moine’n’eft 
peint  élevé  à la  Prêtrife,  il  doit  fe  contenir  dans  les  bornes  de 
icn  état , qui  preferit  la  retraite  , la  pénitence , le  filerce  ; mais 
qieiorfqu’on  l’employe  au  miniftere  des  Autels,  il  peut  égale- 
ment être  chargé  comme  Prêtre,  du  miniftere  de  la  parole.  Il 
le  prouve  par  l’exemple  de  Line  Jcrôme,  qui  Moine  fit  Prêtre 

Q »‘j 
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n’a  ceffé  toute  fa  vie  d'enfeigner  de  vive  voix  ôc  par  écrit. 

XXXII.  Un  Moine  de  l'Abbaye  de  Stavelo  confulta  l'Abbé 
Rupert  fur  ce  qui  fait  perdre  la  virginité  dans  1 un  & l’autre 
fexe,  ôc  fi  l’on  peut  confacrer  celle  qui  l a perdue.  La  réponfe 
de  l’Abbé  fut , que  celui  ou  celle  qui  tombe  feul  dans  le  péché 
d’impureté,  perd  le  mérite  delà  virginité,  mais  non  la  virginité 
même  ; fit  que  puifquc  , félon  les  Canons,  on  peut  admettre  au 
facré  miniftere  celui  qui  n’elt  tombé  qu’en  lècret  dans  la  forni- 
cation , on  peut  aufii  conlacrer  celle  dont  le  péché  eft  fécret. 
Ce  qu'il  dit  de  la  cérémonie  de  donner  l’anneau  aux  filles  qui  fc 
confacroicnt  à Dieu  , fe  pratique  encore  aujourd’hui. 

XXXIII.  Dom  Gerberon  en  faif’ant  imprimet  l’apologie  de 
l’Abbé  Rupert  en  1669  , avertiffoit  dans  le  catalogue  des 
ouvrages  de  ce  Pere  , que  l’on  n’avoit  plus  fon  traité  intitulé: 
Anneau,  ou  Dialogue  d’un  Chrétien  & d’un  Juif,  divifé  en 
trois  Livres.  Il  le  recouvra  depuis , ôtle  mit  à la  fuite  des  oeuvres 
de  faint  Anfelme  dans  l’édition  qu'il  en  publiai  Paris  en  1677, 
réimprimée  en  la  même  Ville  l’an  1721.  Le  nom  de  l’Abbé 
auquel  il  eft  dédié  n ef!  pas  marqué.  Mais  il  dit  lui-méme  dans 
fon  prologue  fur  les  Livres  de  la  glorification  delà  lainte  Trinité, 
qu’il  l’avoit  adrefle  à Cunon,  Abbé  de  Sibourg,  fon  ami  , fon 
protecteur,  êt  pour  ainli  dire,  lefolliciteur(a)  de  fes  ouvrages,  ne 
le  Liftant  prelque  jamais  en  repos.  I!  fallut  des  inftances  louvent 
réitérées  pour  déterminer  Rupert  à celui-ci.  11  le  fit  attendre 
longtems.  C’eft , fuivant  fon  expreilion  , une  monomachie  contre 
un  Juif,  qui  par  le  Dialogue  devient  un  duel , dans  lequel  le 
Chrétien  d un  côté  invite  le  Juifà  la  religion  Chrétienne;  & de 
l’autre  , le  Juif  réfute  tous  les  argumens  du  Chrétien  , par  l’au- 
torité de  la  Loi  de  Moyfe , qu’il  explique  tantôt  à la  lettre , ôc 
quelquefois  comme  il  croit  le  mieux.  Sur  la  fin  du  premier 
Livre,  Rupert  faifant  allufionà  la  parabole  de  l’Enfant  prodigue , 
preffe  le  Juifd’cntrer  dans  la  chambre  du  feftin  , & lui  offre  la 
robe  blanche  qu’il  avoit  reçue  lui-même  dans  le  Baptême  avec 
l’anneau  de  la  foi.  C’eft  à raifon  de  cet  anneau , qu’il  en  a donné 
le  titre  à ce  Dialogue  , qui  eft  divifé  en  trois  Livres.  Il  les  cona- 
pofa  vers  l’an  1 1 27.  Pour  convaincre  le  Juif  par  lui-même , il  lui 
demande  d’où  il  fçait  que  Dieu  a parlé  à Moyfe  ôc  aux  Prophètes. 
Le  Juif  ayant  répondu  qu’il  le  fçavoit  de  l’Ecriture,  ôc  par  des 


( ê ) Voyez  l’article  d'Origenc  , tom.  t ,pa.£.  Jÿi. 
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témoignages  que  Dieu  avoit  confirmés  par  plufieurs  miracles  : 

Il  en  eft  de  même  de  mes  Pères  les  Apôtres  , répliqua  Rupert  : 
l’Ecriture  m’apprend  que  Dieu  leur  a parlé , ôc  qu’il  a confirmé 
fon  difeours  par  des  prodiges.  Il  avoit  oublié  de  prefler  le  Juif 
fur  l’accompliflement  de  la  prédiction  de  la  ruine  de  Jérufalem. 

Cet  argument  étant  de  grande  importance , il  le  propofe  dans  LU.  j , pag. 
toute  fa  force  , quoiqu’en  peu  de  mots.  Lors  , dit-il , que  votre  î44. 

Ville , la  Ville  de  Jérufalem  étoit  dans  toute  fa  gloire  , les 
Apôtres  après  l’avoir  oui  de  la  bouche  de  Jefus-Chrift  leur 
Maître  , ont  dit  ôc  écrit  qu’elle  feroit  bientôt  détruite.  Ils  l’ont 
dit  avant  que  la  chofe  arrivât.  Elle  eft  arrivée  comme  ils  l’ont 
dit  ôc  écrit.  Vous  ne  pouvez  du  moins  cacher  une  partie  delà 
vérité  de  cette  prédiction  qui  regarde  votre  baniHement.  N’avez- 
vous  pas  été  menés  captifs,  non  en  un  lieu,  mais  par  toute  la  terre, 

& dans  toutes  les  Nations , par  les  armes  des  Romains  ? 

XXXIV.  Rupert  étoit  encore  jeune  , ôc  Moine  de  faint  HUloiraHu 
Laurent  à Liège  , lorfqu’il  écrivit  l’hiftoire  des  Evêques  de  Monaflerî  Ac 
cette  Ville , Ôc  des  premiers  Abbés  de  fon  Monaftere.  Elle  étoit  '“in' Laurenl 
en  cinq  Livres,  dont  il  ne  nous  relie  que  le  quatrième  &.  le  cm-  4 , ampiijim. 
quiéme  , tranferits  par  Dom  Martenne  fut  un  manuferit  de  ‘^!rfe,on‘s  ' 
l’Abbaye  même  de  faint  Laurent , & imprimés  enfuite  dans  le 
quatrième  tome  de  fa  grande  colleélion.  On  trouve  dans  ces 
deux  Livres  un  précis  de  ce  qui  s’eft  palTé  de  plus  intéreflant 
dans  l’Eglife  de  Liege  fous  l’Epifcopat  d Heraclius  , jufqu’à 
celui  d'Otbert , c’eft-à-dire , depuis  l’an  9^9  jufqu’à  < 1 1 6 , avec 
l'hiftoire  de  la  fondation  du  Monaftere  de  faint  Laurent  , par 
l’Evêque  Heraclius.  L’ouvrage  de  Rupert  fut  continué  pat 
Reinerus,  aulli  Moine  de  faint  Laurent,  qui  prit  foin  de  faire 
connoître  à la  pofterité  les  mérites  de  Rupert , fon  application 
à l’Etude,  ôc  quelques-uns  de  fes  écrits,  en  particulier  l’hiftoire 
dont  nous  venons  de  parler. 

XXXV.  On  a vû  dans  le  quatrième  Livre  des  Obfervations  7.^  Je  ,a 
de  Rupert  fur  la  réglé  de  faint  Benoit , avec  quelle  hauteur  les  v!c  Apottoii- 
Clercs  ou  Chanoines  Réguliers  traitoient  les  Moines  de  l’Ordre  <3IÜ.e/; 
de  faim  Benoit,  ôc  comment  Frédéric  , Archevéquedc  Cologne,  innen.  jjj! 
avoit  efïayé  de  faire  celTer  ces  jalouftes  d’Ordres , fi  mefféantes  vf». 
dans  des  perfonnes  confacrées  à Dieu  , ôc  qui  ne  doivent  fe 
glorifier  que  dans  la  Croix  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift. 

Rupert  ne  dit  alors  que  peu  de  chofes  pour  la  défenfe  de  fon 
Ordre.  Mais  voyant  que  ces  Clercs  continuoicnt  à répandre 
partout  , que  les  Moines  étoient  incapables  de  prêcher  la  parole 
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de  Dieu  , d’adminiftrer  les  Sacremens  , de  gouverner  des  Pa- 
roifles  ; qu’ils  dévoient  fe  renfermer  dans  leurs  cellules  ôc  dans 
leurs  Cloîtres  ; excité  par  fes  Confrères  , il  prit  leur  parti,  mais 
en  déclarant  qu’il  ne  mettrait  point  fon  nom  à la  tête  de 
l’ouvrage , content  de  n’en  recevoir  aucune  louange  , pourvu 
qu’il  tournât  à l’honneur  de  Dieu  6c  de  l'Eglife. 

X X X V I.  Il  eft  en  forme  de  Dialogue  , 6c  diftribué  en  cinq 
Livres.  Ce  qui  prouve  que  Rupert  en  eft  l’Auteur  , c’eft  que 
de  deux  manufcrits  que  i on  connoit  de  cet  ouvrage , l’un  eft  de 
l’Abbaye  de  Tuy  que  Rupert  a gouvernée longtems  , ôc  l’autre , 
de  celle  de  Graffehatcn , dans  le  Diocèfe  de  Cologne , où  eft  auflï 
le  Monaftere  de  Tuy;  ôc  qu’il  eft  fait  mention  d’un  traité  de 
l’Abbé  Rupert  fur  cette  matière  , dans  la  Lettre  d’Anfelme 
d’Havelberg  à l’Abbé  d’Husberg.  Les  raifons  de  Rupert  pour 
laifier  aux  Moines  le  pouvoir  qu’ils  avoient  depuis  pluiieurs 
fiécles , de  prêcher  1 Evangile  ôc  d’adminiftrer  les  Sacremens , 
font  les  grands  fruits  qu’ils  ont  faits  par  leurs  prédications  dans 
toutes  les  parties  du  monde , dont  ils  ont  converti  prefque  la 
moitié , comme  les  hiftoires  en  font  foi  ; le  pouvoir  qu’on  leur 
donne,  lorfqu’ils  font  admis  à l’Ordre  facré  de  la  Prêtrife  , de 
baptifer , de  prêcher , ôc  de  faire  les  autres  fonctions  du  Sacer- 
doce. A l’égard  de  la  préférence  de  l’Ordre  monaftique , pour 
ceux  qui  veulent  vivre  dans  une  plus  grande  perfection , il  en 
donne  pour  Juges  de  grands  Evêques  , qui  ont  abdiqué  l’Epif- 
copat  pour  vivre  dans  les  Monaftcres.  Il  cite  nommément 
Guillaume  de  Champeaux  , Evêque  de  Châlons  , qu’il  avoit 
connu  particulièrement , qui  de  Chanoine  Régulier  étoit  devenu 
Evêque;  ôc  qui  après  plufieurs  années  d’Epifcopat , fe  retira  à 
Clairvaux  où  il  mourut.  C’eft  encore  uneraifon  d’attribuer  ces 
Dialogues  à Rupert. 

XXXVII.  Il  ne  dit  rien  dans  les  trois  catalogues  qu’il  a 
laides  de  fes  ouvrages , de  fes  Livres  apologétiques  ; mais  il  en 
eft  fait  mention  dans  la  Lettre  qu’on  lui  écrivit  de  Stavelo. 
Quoique  l’Auteur  de  cette  Lettre  eût  lu  ces  Livres  étant  à 
Liege,  où  il  étoit  allé  exprès  pour  voir  Rupert  ôc  fes  écrits, 
il  fouhaitoit  de  les  lire  encore , ne  fe  fouvenant  pas  bien  de  la 
réponfe  qu’il  avoit  faite  à ceux  qui  trouvoient  a redire  à fon 
explication  de  ces  paroles  de  'J.  C.  Que  votre  volonté  fott  faite 
en  la  Terre  comme  au  Ciel.  Ces  Livres  font  perdus  avec  pluiieurs 
autres  du  même  Auteur  , ôc  la  perte  en  doit  être  d’autant  plus 
leufible,  qu’il  s’y  juftifioit  de  quantité  de  reproches  que  fes 
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Adverfaires  lui  faifoient  fur  fa  doûlrine.  Les  principaux  étoient 
Guillaume  de  faint  Thierri  , Guillaume  de  Champeaux , Ôc 
Anfelme  de  Laon. 

XXXVIII.  On  lui  reprochoit  d’avoir  dit  ( a ) , que  le  Corps  Répond 
de  Jefus-Chrift  dans  TEucnariftie  n’a  d’autre  vie  que  la  fpiri-  a.ux  0^*c* 
•tuelle  ; 6c  que  cette  vie  eft  dans  le  corps  du  lacrihce , comme  chariftie. 
le  foleil  dans  le  corps  de  la  lune  , où  il  eft  fans  chaleur  ; que 
la  fubftance  du  pain  ôcdu  vin(fr)n’eft  point  changée  dans  TEu- 
chariftie  , non  plus  que  la  fubftance  du  Verbe  dans  l'Incarna- 
tion. On  peut  répondre  à la  première  obje&ion , que  l’Abbé 
Rupert  penfoit  comme  la  plupart  des  Théologiens  modernes,, 
que  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  ne  fait  aucune  fonction  de 
fes  fens  extérieurs , & que  fon  facré  Corps  eft  dans  le  Sacrement 
-comme  mort , quoique  vivant  ; ou  bien  que  diftinguant  avec 
quelques  anciens  EcrivainsEcclefiaftiques , le  Corps  dcJ.C.  dans 
l’Euchariftie  de  fon  Corps  naturel  , il  difoit  comme  eux , que 
c’étoit  le  même  quant  à la  nature  6c  à l’eflence  ; mais  que  ce  n’é- 
toit  pas  le  même  quant  à la  maniéré  d’exifter.  Il  donne  lui-même 
la  folution  à la  leconde  objettion  dans  l’endroit  d'où  elle  eft 
tirée,  en  difant,  que  la  fubftance  du  pain  ôc  du  vin  n’eft  pas 
changée  , félon  l’efpece  extérieure  ôc  fenfible  , enforre  que  la 
couleur  ôc  la  faveur  relient.  Mais  pour  mettre  en  évidence  la 
foi  de  l’Abbé  Rupert  fur  la  préfence  réelle  du  Corps  ôc  du 
Sang  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  , ôc  fur  la  'tranfubftan- 
tiation  du  pain  ôc  du  vin  au  Corps  Ôc  au  Sang  du  Seigneur , il  ne 
faut  que  rapporter  fes  propres  paroles.  Croyons dit-il , (c)fur 
la  parole  du  Sauveur  ce  que  nous  ne  voyons  pas  , c’cft-à-dire  , 
que  le  pain  Ôc  le  vin  ont  pafte  en  la  vraie  fubftance  de  fon  Corps  , 

Ôc  de  fon  Sang , afin  que  le  mangeant  ôc  le  buvant , nous  vivions 
.éternellement.  Dans  la  Lettre  à Cunon , Evêque  dcRatisbonne , 
d’où  ce  paflage  eft  tiré,  il  combat  expreffément  Terreur  de 
Berenger  ôc  de  ceux  qui  vouioient  que  l’Euchariftie  ne  fut  que 
Je  figne  d'une  chofe  facréc  ; ôc  dit  ( à)  pour  marquer  ce  qu’il  en 


(<i  ) Lib.  z , â;  Offciis  dhinis , cjp.  9. 

( b ) Lib.  1 , in  L rectum , cap.  io. 

(c  ) Crcdamus  tideli  Snlvatori  Deo  in 
eo  ijuod  non  videmus  , fciSicet  panem  St 
*inum  in  venin  corporis  St  fanguinis  tran- 
tiifle  lublfantiam  ; .V  eomadente.  atque  bi- 
bcntcs  vii ami-s  in  xternum.  Ruptrius  cpijl. 

Tome  XXI L 


cd  Cunontm  , prcejîxa.  Comtoentar.  in 
Joannem , in  éditions  Cclonienji . 

( d ) Ego  autem  verum  Corpcis  C r.  -iftt 
quoii  pro  iiobi»  trruiirum  «ft , & verum  eflo 
de  ccrto  fanstiinem , qui  pro  nobîs  ttf'ufu* 
cil , iîcuc  Écdetia  Catholica  tesict.  Ibid « 

*R 


Digitized  by  Google 


i3o  R U P E R T , 

pcnfoît  : Je  crois  que  c’eft  le  vrai  Corps  de  Jefus-Chrift  qui  £ 
été  livré  pour  nous,  ôc  je  foutiens  que  e’eft  fon  vrai  Sang  quia 
été  répandu  pour  nous , comme  le  croit  l’Eglife  Catholique. 
Rupert  ajoute  dans  la  même  Lettre  , que  l’hérefie  de  Berenger 
r avoir  plus  alors  que  très-peu  de  Sectateurs  , du  moins  qui 
ofafîcnt  la  défendre  publiquement  (a),  parce  que  l’Eglife  Catho- 
lique enfeignoit  partout , que  l’Eucliariftie  eft  le  vrai  Corps  6c 
le  vrai  Sang  de  Jefus-Chrift.  Cet  Abbé  ne  fe  déclare  pas  moins 
ouvertement  contre  l'erreur  de  1 impanation,  dans  fes  Commen- 
taires fur  faint  Jean  ( b ) , où  il  dit  plus  d’une  fois , que  le  pain 
ôc  le  vin  font  changés  & convertis  au  Corps  ôc  au  Sang  de  Jefus- 
Chrift  , enforte  qu’il  ne  refte  de  ces  deux  fubftances  ,•  que  ce 
qui  en  paraît  à l’exterieur.  Il  dit  aufli  fur  l’Exode  : les  deux 
efpeces  du  pain  6c  du  vin  (c)  fe  prennent  de  la  terre;  mais 
lorfque  Dieu,  Créateur  des  efpeces  ôc  des  fubftances,  agit  fur 
elles  , il  les  change  réellement  , 6c  non  en  apparence , en  fa 
Chair  6c  en  fon  Sang , quoique  l’efpece  extérieure  du  pain  ôc  du 
vin  demeure; 

Autre»  oV-  XXXIX.  Quelques  Théologiens  ( d ) ontaccufé  Rupert 
{•F  "T’  (»fur  ^avo*r  dit  > n'y  avoit  que  ceux  qui  en  étoient  dignes  qui 
arec"  'ie«  fil  reculTent  le  vrai  Corps  de  Jefus-Chrift.  Mais  cet  Abbé  rejette- 
ponTc».  clairement  cette  erreur,  en  difant  dans  fon  fixiéme  Livre  fur 
faint  Jean  :•  Il  y en  3 (e)  qui  peuvent  manger  indignement  le 
Corps  de  J.  C.  mais  il  n’y  en  a point  qui  le  doivent  manger  ainfi. 
Car  le  pain  une  fois  confacré  ne  perd  plus  la  vertu  de  fanc- 
tification , 6c  ne  cefle  pas  d’être  la  chair  de  J.  C.  mais  aulli  il  ne 
fert  de  rien  à celui  qui  le  reçoit  indignement , 6c  dont  la  foi  eft 
morte,  parce  quelle  eft  fans  les  bonnes  œuvres.  On  ne  peut 
nier  toutefois  qu’il  n’y  ait  dans  les  écrits  de  l’Abbé  Rupert 
quelqu’exprefiion  fufceptible  d’un  fens  contraire  à la  doétrine 
ael’Eglife  furl’Euchariftie.  Mais  il  eft  de  l’équité  d’expliquer  les 


( a ) Hoc  jim  leté  nemo  palam  profiter» 
aut  defendere  audet  , umvcrla  iciente 
Ecclefia  Catholica  , quia  verum  Corpus 
& verus  languis  Chrifh  eft.  Ibid. 

(t)  Lié.  6 , in  Joan,  per  totum  maxime , 
eap.  t. 

’ c ) Spccici  utrzque  panis  & vini  de 
terra  famutitur  : Sed  accedens  fubftan- 
tiarum  ac  fpeciarum  creator  Deus , non 
lupcrScie  tenus  inducit  , fed  efficaciter 
barc  1»  larnem  üt  ûnguinem  ejm  convertit, 


permanente licetlpecie  exteriori.  Rupert  r 
cap.  1 , lié.  1 , in  Exoi. 

( d ) Bellarmin  , de  Scriprtr  Eccl.  ad 
Rupertum,  Ce  Valquer  , in  3,  D.  80,  cap.t. 

( e ) Non  nemo  indigné  manducare 
poteft  . fed  nemo  indigne  manducare 
débet,  panis  namquo  femel  conlecratus , 
numquam  polîea  virtutem  lànâificarionis 
amtttit,  aut Chrifti caro  efte définit:  SeJ 
non  prodeft  quidquam  indigno  cujus  fidet 
fine  operibus  mortua  eft,  Rupertus,  lib.tjn 
Jean,  pag,  j>t. . 
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paroles  dures  êcobfcures  , par  des  plus  claires  & des  plus  expref- 
fives  , furtout  quand  l’Auteur  déclare  qu’il  condamne  les  erreurs 
oppofées , 8c  qu’il  s’en  tient  aux  vérités  enfeignées  par  l’Eglife , 
comme  fait  cet  Abbé  , dont  la  doûrine  8c  la  pieté  ont  mérité 
l’approbation  de  Frédéric  (a) , Archevêque  de  Cologne  ; de 
Cunon , Evêque  de  Ratisbonne , même  du  Pape  Honorius  II. 

C’eft  fur  ce  principe  qu’on  doit  expliquer  favorablement  ce  qu’il 
dit  dans  le  fécond  Livre  des  Offices , que  l’unité  du  Verbe  fait 
l’unité  du  facrifice;  6c  fur  faint  Jean  (b):  que  l’unité  du  Verbe 
feit  qu’il  n’y  a qu’un  corps  ; enforte  que  celui  qui  a été  attaché 
à la  Croix  , 8c  celui  que  la  foi  de  l’Eglife  confacre  par  les 
paroles  facrées , font  une  même  chair  8c  un  même  fang.  Car  il 
ne  fuit  pas  de-là  qu’il  ait  cru  que  le  pain  8c  le  vin  dans  l’Eucha-  * 

rillie  foient  unis  hypoftatiquement  au  Verbe;  mais  feulement 
que  le  corps  qui  a été  attaché  à la  Croix  , 8c  celui  qui  efl  confacré 
fur  l’Autel , eft  le  même  corps  par  la  médiation  du  Verbe.  C’eft 
ainfi  que  faint  Jean  Damafcene  , Remi  d’Auxerre,  6c  plufieurs 
autres  Peres  , fe  font  expliqués. 

X L.  Un  autre  reproche  fait  à Rupert , fut  qu’il  avoit  dit  dans  Autrw  ob* 
le  troifiéme  Livre  ( c ) des  Offices  fur  le  quatrième  Dimanche  de  ^'“î'AbuT 
l’Avent , que  le  Saint-Efprit  s’étoit  incarné  dans  le  fein  de  la  Rupcrt.  ° 
Vierge  Marie.  Ce  reproche  lui  fut  fait  par  un  homme  de  fainte 
vie  qui  lui  avoit  emprunté  ce  Livre  pour  le  lire , 8c  qui  en  fut  11 
choqué,  qu’il  le  jugea  digne  d’être  jetté  au  feu,  comme  conte- 
nant l’hérefie.  Rupert  reconnut  dans  cette  accufation  faint 
Norbert  , à qui  il  avoit  en  effet  prêté  les  Livres  des  Offices 
divins.  Elle  Lui  fit  horreur  (d  ) ;mais  il  luifutaiféde  s’en  juftifier, 
parce  qu’il  avoit  emprunté  de  faint  Grégoire  le  Grand  les 

{>aroles  dont  on  lui  faifoit  un  crime  ; 8c  que  par  le  Saint-Efprit , 
e Pape  8c  Rupert  après  lui  avoient  entendu , non  la  troifiéme 
perfonne  de  la  fainte  Trinité,  mais  la  fécondé  ou  le  Verbe  , qui 
en  effet  eft  appellé  très-fouvent  l’Efprit  de  Dieu  dans  les  Livres 
de  l’ancien  Teftament.  Ceux  dont  il  avoit  combattu  en  France  le 
fentiment  fur  la  volonté  de  Dieu , examinèrent  avidement  fes 
écrits  pour  y trouver  quelqu’endroit  digne  decenfure,  8c  l’accu- 
ferent  d'hérefie  pour  avoir  avancé  (e)  que  les  Anges  ont  été 


(a)  Maiillcnius  , lit.  7i  , Annal,  mm. 
i- 

(b)  Lit.  t , pag,  J»i. 

(c)  Lit.  i , ceLJJic.cap.il. 


(d)Rup.  lit.  i , in  regul.  S.  Bentâi&i , 
f*£.9fl. 

( t ) Rup.  itii. 
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crées  des  ténèbres.  Rupert  répondit , que  pour  être  héretîqut^ 
il  faut , ou  affirmer  ce.qui  eft  nié  par  l’Ecriture  fainte , ou  nier  ce- 
qu’elle  affirme.  Citez-moi,  leur  dit-il , unpafiage  de  l’Ecriture' 
oppofé  à ma  propofition.  Comme  ils  n’en  alleguoient  point , il 
leur  dit,  qu’il  y avoit  de  bonnes  & de  mauvaifes  ténèbres;  de 
bonnes  telles  que  celles  dontl’Apôrre  dit,  que  Dieu  a fait  luire 
la  lumière,  c’eft-à-dire  , les  Anges,  fuivant  le  fentiment  de 
faint  Auguftin.  D’autres  Adverlaires  de  Rupert  lui  firent  un- 
procès  d avoir  dit,  que  Jcfus  Chrift  ne  donna  pas  fon  Corps  a 
Judas  dans  la  dernière  Cène  , comme  aux  autres  Apôtres;  ils 
S’autorifoient  du  témoignage  de  iàint  Auguftin , qui  allure  le 
contraire.  Rupert  ne  croyant  pas  devoir  ceder  à cette  autorité , 
répondit,  que  les  Livres  de  faint  Auguftin  n’étoient  pas  dans  le 
Canon  des  divines  Ecritures.  Sur  cela  ils  firent  palier  cet  Abbé 
pour  un  Hérétique.  Mais  il  fe  délivra  de  leurs  pourfuites,  en 
faifant  voir  que  faint  Hilaire  avoit  penfé  comme  lui  fur  le  refus 
de  la  Communion  du  Corps  du  Seigneur  à Judas.  Voyez  l’apo- 
logie de  l’Abbé  Rupert  par  Dom  Gerberon. 

X L 1.  C’en  eft  alTez  pour  montrer  que  cer  Abbé  ne  fut  jamais 
infeêté  de  Terreur  des  Berengariens  ,ni  des  Impanateurs,  & qu’il 
eut  fur  le  niyftere  de  TEuchariftic  la  même  foi  que  TEglife 
Catholique.  Si  fon  fçavoir  le  rendit  célébré , fa  pieté  ne  le  rendit 
pas  moins  recommandable.  Ses  envieux  ne  lui  reprochèrent, 
ou  que  des  fentimens  qu’il  n’avoit  pas  , ou  qu’une  conduite 
qu’ils  auroient  dû  imiter,  je  veux  dire , l’application  aux  Etudes 
utiles  &.  férieufes.  Le  plus  grand  nombre  de  fes  écrits  confifte , 
comme  on  vient  de  le  voir  , en  Commentaires  fur  l’Ecriture. 
Us  font,  fuivant  le  goût  qui  commençoit  à s’introduire , mêlés  de 
diverfes  queftions  de  Théologie  , traitées  félon  les  principes  de 
la  dialectique  : ce  qui  rend  ces  Commentaires  trop  diffus  & trop 
chargés  de  matières  étrangères.  Il  eft  rare  que  Rupert  approfon- 
diffe  le  fens  littéral  de  l’Ecriture.  Le  myftique  ôc  le  moralétoient 
plus  de  fon  goût. 

X L 1 1.  J ean  Cochlée , Doyen  de  TEglife  de  Notre-Dame  à 
Francfort,  fit  imprimer  une  grande  partie  des  ouvrages  de  cet 
Abbé  à Cologne  en  i y 26,  1Ç27,  tya8,  1^29.  L’édition  des 
Commentaires  fur  les  ouvrages  de  la  Sainte  Trinité  & fur  les 
Prophètes  & les  Evangeliftes,  eft  de  Tan  1^28,  aux  frais  de 
François  fit  Arnold  Birckmann  , de  même  que  celle  de  Louvain 
en  t y y 1 in-fol.  chez  Servais  Saffen  , qui  mit  aulli  fous  preffe  la 
même  année,  mais  féparément , les  Commentaires  furies  douze 
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petits  Prophètes.  Il  s’en  ficauffi  une  édition  particulière  à Nu- 
remberg en  i 3 24.  Le  traité  de  la  gloire  du  Fils  de  l’homme , ou 
Commentaire  fur  faint  Matthieu  , fut  imprimé  à Cologne  en 
1333,  avec  celui  de  la  glorification  de  la  Sainte-Trinité  ôt  de  la 
procefiion  du  Saint-Efprit  ; & en  1340,  de  même  que  le  Com- 
mentaire fur  le  Cantique  des  Cantiques.  En  t 343  il  fe  fit  à Paris 
une  édition  particulière  de  l’ouvrage  intitule  , de  la  glorification 
de  la  Trinité.  11  y a eu  trois  éditions  des  Commentaires  fur  faint 
Jean;  deux  à Cologne  en  t y 2 6,  avec  la  Lettre  àCunon,ôtcn 
1341  j i’autreà  Pariscn  1343  ; une  du  Commentaite  fur ,1’ApOr 
calypfe  à Cologne  en  1 340  ; ôt  une  à Nuremberg  en  1 32 6.  Les 
treize  Livres  de  la  victoire  du  Verbe  de  Dieu  parurent  en  la 
même  Ville  en  15-23  ; à Ausbourg  en  1489  par  Antoine  Sorg, 
Bourgeois  de  cette  Ville  ; ôt  à Louvain  en  1331.  Nous  avons 
çlufieurs  éditions  des  Livres  des  Offices  divins.  Une  à Cologne 
en  15-43  in-foU  Une  à Anvers  en  .1  393  ; ôt  une  à Paris  en  1610 
dans  la  collection  des  Livres  liturgiques.  Les  deux  Livres  de  la 
méditation  de  la  mort,  furent  publics  avec  la  relation  de  l'incen- 
die de  l’Abbaye  de  Tuy  , à Cologne  en  1 372.  On  a dans  Sucîus 
au  16  de  Mars  ôt  16  d’Oclolre  les  vies  de  faint  Heribert  & de 
feint  Clophe.  Bollandus  a donné  celle  de  faint  Heribert  au  1 6 
de  Mars.  On  a mis  dans  une  même  édition  à Nuremberg  en 
1524  les  Livres  de  la  volonté  ôt  de  la  toute-puifiance  de  Dieu. 

• XLII1.  Tous  ces  ouvrages  ôt  quelques  autres  que  l’on  n’a- 
Voit  pas  imprimés  féparément , furent  recueillis  en  trois  volumes  s' 
in-fol.  à Cologne  en  13  3 ? , 1 5 <5<5 , 1 377 , aux  dépens  deFranqois 
ôt  d’Arnold  Birckmann , puis  de  leurs  héritiers.  Arnold  Myiius 
voyant  ces  éditions  épuifées , en  fît  une  nouvelle  en  deux  volumes 
in  fol.  en  139*  ôt  1602,  qui  parurent  l’un  ôt  l’autre  à Cologne. 
Elles  furent  fui  vies  de  l’édition  de  Mayence  en  1631,  dont 
Hermann  Myiius  fit  ladépenfe;Ôt  decetlede  Parisen  1638  chez 
Charles  Cafiellain.  On  ne  trouve  dans  aucune  l’ouvrage  de 
Rupert,  intitulé  : du  glorieux  David , divifé  en  quinze  Livres , 
ôt  dédié  à Frédéric,  Archevêque  de  Cologne  , aux  inflances  de 
qui  il  l’avoit  entrepris.  On  le  croit  perdu  ; peut-être  fe  trou  vera- 
tfil  dans  l’édition  qu’on  dit  avoir  été  faite  à Venife  en  quatre' 

, tonies  in-fol.  l’an  1732. 
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CHAPITRE  VIII. 

Le  Bienheureux  Guiges  ou  Guigues  , cinquième  Prieur 
de  la  Chartreufe. 

tcwc  Guigues.  I.  JL  droit  du  Diocèfe  de  Valence  (a),  né  de  parens  nobles; 

X très-inflruit  des  Lettres  divines  ôt  humaines,  d’un  efprit 
pénétrant , d’une  mémoire  heureufe , d'une  éloquence  admirable. 
A tous  ces  talens  il  joignoit  une  vertu  très-épurée.  Son  autorité 
fut  grande  dans  l’Ordre  des  Chartreux  , dont  il  avoir  embraffé 
l’inftitut , ôc  fa  réputation  ne  fut  point  au-deflbus  de  celle  des 
premiers  Prieurs  de  la  Chartreule. 

Prieur'  de  là  I L Guigesen  étoit  le  cinquième  l’an  1 1 1 4 , lorfque  Godefroî , 
Chartreule.  Evêque  d’Amiens  , fatigué  de  l’indocilité  de  fon  Peuple  & des 
violences  que  les  Nobles  exerçoient  dans  fon  Diocèfe  , fe  retira 
à la  Chartreufe  ( f>  ) , pour  s’y  appliquer  en  liberté  aux  exercices 
de  b vie  fpirituelle.  11  y fut  reçu  avec  le  relped  que  méritoit  fa 
dignité  &îa  vertu.  Guiges  lui  donna  une  cellule.  Mais  le  Concile 
de  Soiflons  de  l’an  1 1 1 y l'obligea  de  retourner  à Amiens.  : 
pour"  Ordre  1 1 1.  En  n j y Pons  de  Laraze,  connu  fous  le  régné  de  Louif 
de  CuetuK.  le  Gros  par  fon  efprit,  fa  valeur  & fes  richefles,  fe  repentant 
d’avoir  abufé  de  les  talens  (c) , prit  le  parti  de  la  retraite  âc 
s’adrefTa  à Guiges  pour  le  décider  fur  le  choix  d’un  état  religieux. 
Guiges  lui  confeiila  d’embraficr  la  réforme  de  Cîteaux , ce  qu’il 
fit.  Iloffrit  même  fa  maifon  de  Salvancz  pour  en  faire  un  Monaf- 
tere.  Fondé  en  1 1 $6  , il  exifte  encore  dans  le  Diocèfe  de  Vabres. 
Guiges  donna  le  même  confeil  àEftiennc,  Prieur  d’Obazine, 
qui  étoit  venu  également  le  confulter  fur  l’Inftitut  qu’il  devoir 
établir  dans  fon  Monaûere.  Les  Cifterciens  (d),  lui  dit-il, 
tiennent  la  voye  royale  : leurs  Statuts  peuvent  conduire  à toute 

ï!  fonde  Ju_  b perfect  ion. 

ficurà"  char-  IV.  Il  y avoir  dix-huit  ans  qu’il  gouvernoit  la  Chartreufe  en 
«eûtes.  qualité  de  Prieur , car  il  n’y  avoir  point  d'Abbé  à b Chartreufe, 


(a)  Labbc  , Bibüot.  tom . 1 , pig.  6 )?.  I ( c ) Hifloire  de  Languedoc  , wm.  » i 

(b)  Vlti  Godef.  iib.  1 , cap,  6 ir  11.  1 pag.  4»  *• 

* ( d)  Mabtilcn.  lit.  j6  ,Annil,  num,  7». 
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l'Evêque  de  Grenoble  en  tenoit  la  place , lorfqu'il  prit  la  réfo- 
lution  de  mettre  par  écrit  les  ufages  qui  y avoient  été  en  vigueur 
depuis  fa  fondation,  c’eft-à-dire , depuis  environ  quarante-cinq 
ans.  Il  adreffa  le  recueil  qu’il  en  fit  aux  Prieurs  de  trois  Maifons 
de  fon  Ordre , Bernard  des  Portes , Humbert  de  faint  Suipice  , 
& Milon  de  Majoreve.  La  Chartreufe  des  Portes  lui  devoir  fon 


établiflement,  ôc  il  contribua  a la  fondation  de  plufieurs  autres, 
ou  à leur  accroiflement  tant  à l'égard  du  nombre  des  Religieux  , 
que  des  bàtimens  nécefïaires^ 

V.  Les  bonnes  études  qu’il  avoit  faites  , lui  donnèrent  de  , 11  «applique- 
l’amour  pour  les  Livres.  Il  fit  chercher  les  meilleurs , ôc  les  crire'df'/u- 
exempiaires  les  plus  autentiques , les  tranferivit , ôc  corrigea  ce  r«.  Labbo, 
qu’il  trouva  de  défedueux  dans  ceux  qui  étoient  moins  correéts,  1 
La  vingtroifiéme  année  de  fen  gouvernement , il  fe  détacha  des  f l&'  i9‘ 
ïoehers  des  Alpes  une  fi  prodigieufe  quantité  de  neiges,  que 


toutes  les  cellules  des  Chartreux  , excepté  une  , en  furent  ren- 
verfées  ; fix  Moines  6c  un  Novice  furent  enveloppés  dans  les 
ruines  de  ces  bàtimens , 6c  y périrent.  Mais  au  bout  de  douze' 
jours  il  en  fortit  un , nommé  Arduin  , 1 orrain  de  Nation,  qui  fe 


trouva  fans  blefïures,  l’clprit  fain  , 6c  avec  toute  fa  mémoire.  Il- 
dit  peu  dechofes  à fes  Confrères  , fe  tonfelfa  , re^ut  l’Extrême- 
Ondion  6c  l’Euchariflic  après  avoir  donné  à tous  le  baifer  de 
paix  , puis  il  s'endormit  au  beigneur  avec  une  grande  tran- 
quilité. 

VI.  Guiges  mourut  le  vingt-fept  de  Juillet  1137,  âgé  d’en-  Mort  a*- 
viron  cinquan;e-quatre  ans , dont  il  en  avoit  pafié  trente  dans  Guiges.,e.n 
l’Ordre  des  Chartreux  , ôc  vingt  fept  en  qualité  de  Prieur.  On  le  ' 1,7,1 
nommoit  Guiges  de  faint  Romain.  Ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  ne 
doutoient  pas  qu’elle  n’eut  été  fuivie  de  la  récompenfe  promife 
aux  J uftes  dans  le  Ciel. 


V 1 1.  Le  recueil  qu’il  fit  des  ufages  ôc  des  Statuts  de  fon  Ordre  S«  Ecriai 
fût  imprimé  à Bafle  en  t y 10  in-fol.  6c  à Paris  en  1 y 82 , avec  les  chânreux" 
privilèges  accordés  aux  Chartreux.  On  les  réimprima  en  1703., 
dans  le  premiertome  de  leurs  Annales.  Voici  ce  qu’on  peut  y 
remarquer.  Pendant  toute  la  femaine  les  Chartreux  gardent  le  Statut  7 ... 
filence , ôc  le  famedi  au  foir  ils  confeflent  leurs  péchés  au  Prieur , 
eu  à celui  qui  en  a la  commifiïon.  Le  Dimanche  après  Primes 
ils  vont  au  Chapitre;  quelque tems  après,  ou  après  Tierce,  ils 
affilient  à la  MeÎTe;  ôc  lorfqu’on  a dit  None , ils  s’affemblent  au 
Cloître  pour  y conférer  dechofes  utiles.  Enfuite  on  leur  donne 
des  plumes,  des  parchemins , des  Livres  pour  lire,  ou  pour  lps 
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tranfcrire.  Le  Sacrifiai»  eft  chargé  de  cectc  diftribucion  ; 6c  le 
Cuifinier , de  leur  donner  des  légumes,  du  Tel,  6c  les  autres 
bcfoins  de  cette  nature. 

Cap.  9.  VII I.  On  ne  raie  les  Freres  que  fix  fois  l’an , 6c  en  filence. 

Les  Etrangers  n'entrent  point  dans  le  chœur , s’ils  ne  font  Reli- 
Cap.  i o.  gieux.  Lorfquun  Frere  malade  fe  trouve  proche  de  fa  fin, 
toute  la  Communauté  s’aflemblc  pour  lui  rendre  vjfite;  le  malade 
confeffe  fes  péchés , ôc  après  quelques  prières  , le  Prêtre  lui  fait 
Çap,  i2.  Ponction  des  infirmes.  Enfuiteon  efiiiye  la  bouche  du  moribond, 
à qui  tous  donnent  le  baifer  de  paix,comme  devant  partir.ll  reçoit 
la  Communion  , ôc  quelques  momens  avant  d expirer , on  le 
couche  fur  de  la  cendre  bénite  ; pendant  ce  tems  on  récite  les 
Litanies.  Le  jour  de  la  fépulture  les  Freres  font  difpenfés  de 
garder  la  chambre;  ôc  pour,  leur  donner  quelque  coniolation, 
on  leur  permet  de  manger  deux  fois , ôc  en  communauté. 

Ihid.  IX.  Chaque  femaine  on  chante  une  Méfié  pour  les  bieuiàiteurs, 
les  Habitans  du  lieu  , ôc  généralement  pour  tous  les  défunts. 
Cette  Meficfediten  Eté  avant  Primes  : en  Hyver, après  Primes. 
Nous  difons  ici  rarement  la  Méfie  , dit  Guiges , parce  que  la  fin 
Cap.  xj.  principale  de  notre  Infiitut  eft  le  filence  ôc  la  retraite.  Nous  ne 
recevons  point  d'en  fans  ni  de  jeunes  gensau-defious  de  vingt  ans, 
Cap.  28.  afin  qu’ils  fuient  en  état  de  combattre  l'ennemi  du  falut.  Nous 
prenons  grand  foin  des  Livres,  comme  étant  la  nourriture  de 
notre  amc  ; ôc  nous  nous  occupons  à en  tranfcrire  , afin  de 
prêcher  des  mains  la  parole  de  Dieu  , ne  le  pouvant  faire  de 
<Cap.  Louche.  En  aucun  tems  l’on  ne  fe  recouche  après  Matines. 
Depuis  Tierce  jufquà  Sextc  en  Hyver  ; ôc  depuis  Primes  jufqu’à 
Tierce  en  Eté  on  s’occupe  du  travail  des  mains  ; ôc  depuis  None 
jufqu’à  Vêpres  : mais  on  interrompe  quelquefois  ce  travail  par  de 
courtes  prières.  Les  Matines  Ôc  les  Vêpres  fe  difent  à lT.glifc  ; 
Cap.  5 1.  Compiles  dans  la  cellule.  Si  les  F reres  ont  befuin  de  dire  quelque 
chofe  , ils  le  feront  en  peu  de  mots , fans  recourir  à des  lignes , 
comme  il  fe  pratique  dans  les  Monafteres  de  Cluni. 

Cap.  jj.  X.  Le  lundi , le  mercredi , ôc  le  vendredi , on  fe  contentera 
fi  on  le  veut,  de  pain , d’eau  , ôedefel  ; le  mardi,  le  jeudi , ôc  le 
famedi,on  fera  cuire  des  légumes,  ou  quelque  chofe  de  fem- 
blablc.  En  ces  jours-là  on  donnera  du  vin , ôc  le  jeudi  du  fromage. 
Depuis  la  mi-Septembre  jufqu’à  Pâques  on  ne  mangera  qu’une 
fois  le  jour  : le  refte  de  l’année  on  fera  deux  repas  , fçavoir  le 
mardi , le  jeudi  ôc  le  famedi.  En  A vent  on  ne  fervira  ni  oeufe 
Cap.  }4.  ni  fromage.  Les  Freres  ne  boiront  point  le  vin  pur,  ôc  ne  man- 
geront 
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gerant  point  de  pain  blanc , fut-il  de  froment.  Il  n’eftpermis  à Cap.  jf. 
aucun  de  faire  des  abftinences  particulières , de  fe  donner  I4  . . 

difcipline,  de  veiller , hors  ce  qui  efl  prefcrit , fans  la  permiilion 
du  Prieur,  tout  devant  être fantlifié  par  l’obéifTance. 

XI.  Si  à l’heure  du  repas  il  arrive  un  Evêque , un  Abbé  ,un  Cap.  j«. 
Religieux  , le  Prieur  l’admettra  à la  table  ôc  rompra  le  jeûne 

en  fa  faveur , fi  ce  n’eft  un  jeûne  principal , c’eft-à-dire , com- 
mandé par  l’Eglife.  Dans  les  affaires  de  conféquence  le  Prieur 
convoquera  la  Communauté  pour  prendre  fon  avis , ôc  après  les  Cap.  }?• 
avoir  oui  tous , il  fera  ce  qui  lui  paraîtra  de  mieux.  On  ufoit 
ïarement  de  médecine  à la  Chartreufe  ; mais  on  permettoit  aux  Cap.  38  &• 
Freres  de  fe  faire  faigner  cinq  fois  par  an.  A chaque  fois  on  leur  »4. 
accordoit  pendant  trois  jours  ae  faire  deux  repas , quelque  chofe 
de  meilleur  qu’à  l’ordinaire  , & de  conférer  après  le  repas.  On 
avoit  coutume  d’acheter  du  poiffon  pour  les  malades. 

XII.  Les  Chartreux  n’avoient  ni  or  , ni  argent  dans  leur  Cap.  10. 
Eglife , finon  un  Calice  ôc  un  chalumeau  pour  prendre  le  précieux 
Sang.  Ils  ne  recevoient  aucuns  préfens  des  ufuriers , ni  des 
excommuniés  ; ne  pofledoient  rien  hors  les  bornes  de  leur  défert  ; 

n’y  enterraient  que  leurs  Confrères , ou  quelque  Religieux  qui  y Cap.  41. 
fût  mort  ; & ne  fe  chargeoient  d’anniverfaire  pour  perfonne , 
dans  la  crainte  de  rendre  les  prières  vénales. 

XIII.  Il  y avoit  à la  Chartreufe  des  Laïcs , ou  Freres  Cap.  4Î , gf. 
Convers  ; la  plûpart  ne  fçachant  pas  même  lire , ils  ne  chantoient 

pas  à l’Office  ; mais  ils  affifloient  à celui  que  leur  difoit  le 
Religieux  du  Chœur , chargé  de  leur  conduite.  En  fon  abfence 
ils  récitoient  un  Pater  pour  chaque  Pfeaume.  Occupés  du  travail 
des  mains  , leur  abflinence  étoit  moindre  que  celle  de  la  Com- 
munauté. En  Avent  6c  en  Carême  ils  fe  donnoient  la  difcipline 
quand  ils  réfidoient  à la  Maifon.  S’ils  alloient  dehors , ils  réci-  Cap.  77. 
toient  fept  fois  le  Pater  pour  une  difcipline.  Un  Frere  forti  ou 
chaffé  de  la  Chartreufe,  y étoit  reçu  une  fécondé  fois  , s’il  pro- 
mettoit  de  fe  corriger  ; mais  on  le  mettoit  à la  demiere  place , 
finon  on  lui  permettoit  de  pafler  à un  autre  Monaflere , où  il  pût 
fauver  fon  ame.  Le  nombre  des  Moines  de  la  Chartreufe  étoit  Cap.  7*. 
fixé  à treize  ; celui  des  Freres  Convers  à feize.  Il  fut  réglé  ainfi , 
parce  qu’alors  la  Maifon  n’étoit  pas  en  état  de  fupporter  une 
plus  grande  dépenfe.  Guiges  confeille  à fes  fucceffeurs , 6c  géné- 
ralement à tous  ceux  de  fon  Ordre  de  régler  le  nombre  de  leurs 
Religieux  fût  les  facultés  des  Maifons , pour  n’être  pas  réduits  à 
l’odieufe  néceffité  de  mandier. 

Tome  XXII.  S 
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XIV.  On  ne  voit  en  aucqn  endroit  de  fon  Recueil  (a),  que 
i’ufagede  la  viande  ait  été  défendu  aux  malades.  Mais  dans  le; 
Statuts  recueillis  par  Rufferius  en  12J9  , on  lit  au  chapitre 
quarante-quatrième  : l’ufage  de  la  chair  auquel  notre  Ordre  H 
renoncé  ne  s'accorde  à aucun  de  nous  ,fût'il  lépreux.  Dans  une 
troifiéme  colleâion  des  Statuts  par  François  Dupui  , il  eft 
défendu  de  mettre  le  moribond  lur  la  cendre  , de  peut  d’ao 
célerer  fa  mort. 

XV.  Guiges  s’appliqua  aufîi  dans  fa  retraite  à méditer  furie» 
vérités  pratiques  de  la  Religion,  fit  mit  par  écrit  fes  réflexion»  , 
qui  ne  pouvoient  être  que  très-utiles  à les  Religieux  comme  à 
toutes  autres  perfonnes.  L’ouvrage  fut  mis  fous  la  preffeà  Anv»r» 
en  1 yyo  & 1 y8j  , avec  les  méditations  de  Guillaume , Abbé 
de  faint  Thierri  ; & réimprimé  dans  le  premier  tome  du  fupplé- 
ment  de  la  Biblioteque  des  Peres  à Paris  ; dans  le  douzième  de 
celle  de  Cologne , & dans  le  vingt-deuxième  de  celle  de  Lyon.  U 
ell  divifé  en  vingt  chapitres. 

XVI.  On  y voit  que  l’on  ne  peut  avoir  une  véritable  paix 
qu’en  fe  la  procurant  pour  la  vérité  , qui  ell  la  vie  fit  le  lalut 
éternel  ; que  le  premier  pas  à la  vérité , ell  de  fe  déplaire  dan» 
l’erreur  ; que  la  porte  du  lalut  ne  pouvoit  être  ouverte  au  Publi- 
cain,  qu’en  confeflant  humblement  les  péchés  que  le  Pharifien 
orgueilleux  lui  reprochoit  ; que  plus  leschofcs  paffagereis  caufent 
de  plaifir  j plus  elles  font  mortelles;  que  i’attache  que  l’on  y a 
caule  nécelfairemcnt  du  trouble , de  la  douleur , fit  de  vaines 
craintes  ; que  l’ame  humaine  ne  ceflfe  de  fouffrir  en  elle-même, 
tant  qu’elle  aime  autre  chofe  que  Dieu  , que  demander  un» 
longue  vie,  c’eft  fouhaiter  d’être  tenté  longtems  ; parce  que  tout 
eû  pour  nous  un  piege  en  cette  vie , le  boire  , le  manger , le» 
vêtcmens , le  fomrneu  , le  défir  de  la  gloire , des  louanges  , de» 
faveurs.  Guiges  envifage  les  adverfués  du  fiécle  comme  u« 
moyen  dont  Dieu  fefert  pour  nous  obliger  à retourner  vers  lui. 
Il  ne  veut  pas  que  l'on  abandonne  le  pécltcur , mais  qu’on  l’aime 
fit  qu’on  le  fupporte  , dans  l’efperance  qu'il  fe  corrigera.  Vous 
ne  devez  point,  dit-il,  vous  ré  jouir,  s’il  fe  trouve  que  vous  fcyez 
meilleur  que  les  autres  , mais  plutôt  vous  affliger  de  ce  qui  leur 
manque  en  fait  de  vertu.  Il  dit  que  l’amour  du  prochain  do» 
être  gratuit , parce  que  fi  l’on  ne  rendoit  atçour  que  pour  amour, 
ce  feroit  un  change  qui  ne  nvériteroit  aucune  récompcnfe;  que 
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cfc  que  les  Anges  ont  reçu  de  plus  grand  & de  plus  précieux  de  la 
part  de  Dieu  , c’eft  la  charité , qui  en  effet  eft  Dieu  même.  Il  Cap.  i». 
«net  la  perfection  de  l'homme  à eftimer  les  chofes  autant  qu  elles 
valent  ; ce  qu’il  trouve  renfermé  dans  les  deux  préceptes  de  Cip.iÿ 
l’amour  de  Dieu  & du  prochain  : perfection , dit-il  , dont  le 
Verbe  incarné  nous  a tracé  lui-même  le  modèle. 


XVII.  Le  Pape  Innocent  II.  ayant  de  l’avis  des  Evêques  Viedefeini 
& des  Cardinaux  canonifé  au  Concile  de  Pife  en  1 1 34. , faint 
Hugues , Evêque  de  Grenoble , écrivit  à Guiges  qui  avoit  une  noble.  BaU 
Cbnnoiffance  particulière  de  ce  faint  Evêque,  d’en  écrire  la  vie , ' ' 

6c  les  miracles  opérés  par  fon  interceffion.  La  Lettre  eft  dattée 
de  Pife  le  22  Avril  de  cette  année.  D’autres  perfonnes  très- 
refpectables  avoient  preffé  Guiges  fur  le  même  fujet , & il  s’en 
étoit  excufé  fur  diverfes  raifons , notamment  fur  fes  infirmités 


continuelles.  Mais  il  ne  put  réfilter  à l’autorité  de  faint  Pierre 
que  le  Pape  avoit  employée.  C’eft  ce  qu’il  dit  dans  fa  réponfe  à 
la  Lettre  du  Pape.  On  les  a mifes  l’une  ôc  l’autre  à la  tête  de  la 
vie  de  faint  Hugues  compofée  par  Guiges , 6c  rapportée  par 
Suriusêc  Bollandusau  premier  jour  d’Avril. 

X V 1 1 1.  On  n’eft  plus  en  doute  que  la  Lettre  ou  T raité  aux  Tn^,treau^* 
Freres  du  Mont-Dieu  , attribué  longtems  à faint  Bernard  , fie  p™es 
quelquefois  à Guillaume , Abbé  de  faint  Thierri  près  de  Reims , Mont-Dieu, 
rtefoit  de  Guiges , cinquième  Prieur  de  la  Chartreufe.  Son  nom 
fe  lit  tout  entier  à la  tête  de  ce  Traité  dans  un  manuferit  très- 


bien  écrit  de  l’Abbaye  dePontigni,  dont  la  date,  qui  eft  delà 
même  main  que  le  manuferit , eft  de  1 1 , dix-neuf  ans  après  la 

mort  de  Guiges.  On  le  lit  encore  après  la  Préface,  au  commen- 
cement du  Traité , fie  à la  fin.  Le  Copifte  a même  pris  la  pré- 
caution de  défigner  l’Auteur  par  fes  qualités , afin  qu’à  l’avenir 
on  ne  le  confondît  pas  avec  a’autres  de  même  nom.  Il  l’appelle  Prmfat.  i* 
Prieur  de  la  Chartreufe  : ce  qui  ne  convient  ni  à faint  Bernard, 
ni  à l’Abbé  Guillaume.  Ce  traité  dans  le  manuferit  de  Charlieu  ùon  171?. 


eft  aufti  intitulé , du  nom  de  Guiges  , Prieur  de  la  Chartreufe. 
Il  eft  vrai  que  quelqu’un  qui  avoit  envie  de  le  faire  paffer  fous  le 
nom  de  faint  Bernard , a tâché  d’effacer  celui  de  Guiges  ; mais 
il  n’a  pas  réuffi  : on  le  voit  encore , fie  on  connoît  la  fraude  par  la . 
main  de  l’impofteur , beaucoup  plus  récente  que  celle  du  ma- 
nuferit qui  eft  de  plus  de  cinq  cens  ans  , 6c  conféquemment 

Feu  éloigné  de  l’âge  du  manuferit  de  Pontigni.  Ajoutons  que 
Auteur  fe  déclare  en  plus  d’un  endroit , du  même  Ordre  que 
les  Frétés  du  Mont-Dieu,  qui  étoient  Chartreux  ; qu’il  avoit 

S ij 
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paffé  quelque  tems  avec  eux , ôc  qu’il  travaiiloit  pour  l’inftruêtiort 
de  ceux  qui  embrafToient  cet  état. 

Aiuijfc  de  XIX.  Guiges  écrivit  ce  T raité  dans  le  tems  que  l’on  bâdfToit 
c*  T”,t#  ■ la  Chartreufe  de  Mont-Dieu  , c’eft- à-dire,  vers  l’an  113  j.  Iieft 
Fx-  1 • dmfé  en  trois  Livres.  Gerfon  en  cite  le  feçond  dans  fon  fermon 
fur  la  Cène  du  Seigneur,  où  il  avertit  qu’on  doit  lire  avec  pré- 
caution ce  qui  y eft  dit  de  l’union  des  Jufi.es  avec  Dieu.  Cela 
n’empêche  pas  que  l’ouvrage  ne  foit  regardé  comme  un  modèle, 
achevé  de  la  vie  Mona&ique  , par  ceux  qui  connoiflent  en  quqi 
confifie  la  perfection  de  cet  ctat.  L’Auteur  adrefle  la  parole  à 
Cap.  1.  Haimond,  Prieur,  ôc  aux  Freres  du  Mont-Dieu  ; qu’il  congra- 
tule d’avoir  renou  vellé  la  ferveur  des  anciens  folitaires  d’Egypte  ; 
ôc  d’avoir  mérité  par  leur  fimplicité,  que  Dieu  leur  fit  connoître 
lés  vérités  inconnues  au  monde.  Pour  les  engager  à laconferver, 
il  dit  que  le  plus  grand  des  miracles  de  Jefus-Chrifi  eft  d'avoir 
fubjugué  le  monde  entier,  ôc  toute  la  fageffe  mondaine  par  un 

fctit  nombre  de  perfonnes  fimples,c’eft--à-dire,  parles  Apôtres. 

I pafie  de-là  à la  fublimité  de  leur  profeftion.  C’eft  aux  autres, 
dit-il , de  fervir  Dieu  ; Ôc  à vous  de  lui  être  uni.  Ils  doivent  croire 
en  lui , fçavoir  qu’il  eft , l’aimer , l’adorer.  Vous  devet  le  con- 
noîtreôcen  jouir.  La  vertu  doit  vous  être  chere , non-feulement 
pour  vous-mêmes,  ôc  pour  en  donner  l'exemple  à ceux  qui  vivent 
maintenant  , mais  encore  pour  fervir  de  modèle  à ceur  qui 
Cap.  3.  viendront  après  vous.  Il  entre  dans  le  détail  des  avantages  de  la 
vie  folitaire  ; mais  il  diftingue  le  folitaire  d’avec  celui  qui  eft  feul. 
Cap.  4.  Celui-là  eft  feul  avec  qui  Dieu  n’eft  pas.  Sa  cellule  n’eft  plus  pour 
lui  une  cellule  , c’eft  une  prifon.  Le  folitaire  avec  qui  Dieu  eft, 
jouit  librement  de  la  joie  que  lui  donne  fa  bonne  confciencei, 
ôc  vivant  fuivantles  réglés  de  fon  état , iieft  plutôt  dans  le  Ciel 
que  dans  fa  cellule. 

Cap  $.  XX.  Il  diftingue  aufiî  dans  la  vie  religieufe  trois  états: 
l’animal,  le  raifonnable  , le  fpirituel  ; le  premier , eft  des  com- 
mentons ; le  fécond , de  ceux  qui  avancent  dans  la  vertu  ; le 
troifiéme,  des  parfaits.  La  première  chofe  que  I on  doit  enfeigner 
au  Novice,  eft  de  mortifier  fon  corps  , ôc  d’en  faire  une  hoftie 
Cap.  7.  vivante  , fainte , agréable  à Dieu.  Enfuite  il  faut  le  prémunir 
contreies  tentations  ôc  lui  apprendre  les  moyens  de  les  furmonrer. 
Il  fait  envifager  l’oifiveté  comme  la  fentine  de  toutes  mauvaifes 
Cr.p.t,9, 10,  tentations.  C’eft  pourquoi  i!  veut  que  I on  foit  toujours  occupé 
1 '*  dans  fa  cellule  ; tantôt  à la  priere  ; tantôt  à la  lecture  ; tantôt  à 

l’examen  de  la  confcieace  -,  tantôt  au  travail  des  mains.  Il  s’étend 
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fut  toutes  ces  differentes  occupations.  Dès  fon  tems  les  ChartremcJ 
avoient  introduit  ia  fomptuofité  dans  leurs  bâtimens  & fait  même  . 
à ce  fujet  des  emprunts.  Guiges  en  témoigne  de  la  douleur.  Il  Cap.  «; 
invite  fes  Freres  à imiter  les  exemples  des  premiers  Moines, 
quiafpirant.à  une?  Çité  permanente ne  fe  procuraient  d’aurres  c*p.  15. 
logemens  en  cette  vie,  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour  fe  mettre  > 
à couvert  des  injures  de  l’air.  Enfin  il  veut  qu’on  enfeigneaux  'Cap.  m. 
Commençans  à s'approcher  de  Dieu  par  l’amour  & par  la  priere. 

XXI.  Les  ipiftrikligns  du  fécond  Livre  font  pour  les  raifon-  >Lü.  1 cap.  1. 
nobles  , ou  ceux  qui  ont  déjà  feit  du  progrès  dans  la  vertu*  j 
Guiges  ne  trouve  rien  de  plus  digne  de  l’ame  raifonnable , unie;>  Cy.  ». 

au  corps  pour  le  gouverner , que  de  s’attacher  à Dieu  qui  eft  foin 
fouvetain  bien  ; de  i’aimer , de  lui  obéir.  Quant  au  troîfiéme  ; 
état  de  la  vie  Religieufe , qui  renferme  les  fpirituels  ou  parfaits , 
l'Auteur  fait  .con lifter  cet  état  dans  la  refiemblance  avec  Dieu,!  Cap.  j. 
tellequ’on  peut  l’avoir  en  ce  monde,  par  la  pratique  de  la  vertu,;! 

& non  dans  la  rçflemblauce  que  les  Saints  ont  avec  Dieu  dans  le 
Ciel , par  la  perfeûion  de  leur  charité. 

XXII.  Il  explique  dans  le  croifiéme  Livre  ce  que  c’eft  que  Liii.ctp.t. 
la  Béatitude,  ôc  il  en  diftingue  de  deux  fortes  : celle  qu’Adam 
poffedoit  dans  le  Paradis  terreftre  , ôc  qu'il  a perdue  par  fon 

péfiiié  ; & celle  dont  les  Saints  jouinent  dans  le  Ciel.  La  preraieté; 
ire  fut  que  pour  un  tems  ; la  fécondé  eft  éternelle.  Elle  eft  fif.Op.  ». 
grande,  fi  admirable, que  1 homme  ne  peut  la  concevoir  , moinsi 
encore  1 exprimer.  Il  donne  une  idée  des  qualités  que  les  corps 
des.Sajnts  auroiH  dans  le.  Ciel , de  leur  beauté  , de  leur  légèreté , 
de  leur  force  ,&  compare  cette  légèreté  à celle  d’un  rayon  de; 
feleil  ; il  met  parmi  les  qualités  de  lame  des  bienheureux  , la 
connoiffance  du  pail’é  , du  prélent  , du  futur  ; l’amitié  ou  la  Cap.  j. 
charité  parfaite  ; la  concorde  avec  tous  les  Habitans  de  cette 
célefte  patrie;  le  contentement  de  fon  fort,  ou  dégré  de  béati- 
tude ; le  pouvoir  qui  sf étendra  auffi  Loin  que  fa  volonté  ; la 
fécurité  entière  de  fon- état  glorieux  ; une  joie  inexprimable;! 
l’abondance  de  cous  biens.  Il  finit  fon  Traité  par  la  defeription  1 Cap.  4. 
des  miferes  des  damnés.  ] >’•  . ' ; ;Tl 

XXIII.  De  toutes  fes  Lettres  il  n’en  refte  que  quatre.  Dans  1 l ettre,  de 
la  première,  qui  eft  à Hçimeric,  Cardinal  & Chancelier  de  Gui.«îs>  '■■■•■ 
l’Eglife  Romaine,  il  l’avertit  que  nous  avons  deux  principaux  ^tTï  f £ 
ennemis  à combattre,  l’orgueil  & la  volupté;  que  fi  nous  venons  io«.’  ^ 
à bout  de  les  vaincre,  nous  n’aurons  plus  rien  à craindre.  Les 
armes  dont  nous  devons  nous  fervlr  contr’eux  font  l'humilité  6c 
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lx  mortification  de  la  chair.  Il  ne  croit  pas  que  l'on  puiffe  recourbe 
aai  armes  materielles  pouf  foutenirou  aggrandir  l’Eglife  ; ôc  fe 
plaint  que  le  luxe  étoit  pafié  des  Palais  des  Rois  dans  les  Cours 
Ecciéfiaftiques.  Lai fécondé  , au  Prieur  de  la  fainte  Milice,  ou 
des  Chevaliers  du  Temple,  traite  aulfi  de  la  guerre  fpiritueUe 
contre  les  ennemis  du  falut.  C’eft  à cette  guerre  que  Guiges 
l’exhorte,  flc  non  à combattre  les  ennemis  de  l’Eglife.  Par  la 
troifiéme  adreffée  au  Pape  Innocent  II.  il  le  raflure  contre  les 
.1  efforts  des  Schématiques , par  les  victoires  que  l’Eglife  a rem- 

portées entouttems  coatr’eux  ôc  contre  les  hérétiques.  Rajoute, 
-,  que  prefque  tout  le  monde  entier  doit  être  confideré  comme  fon 
l)iocèfe;ôc  que  comme  il  n'y  a qu’un  Dieu,  de  même  le  Vicaire 
de  faim  Pierre , c’eft-à-dire , te  Pape  doit  être  un.  Guiges  s’étoit 
appliqué  à recueillir  les  ouvrages  des  faints  Peres,  8c  à corriger 
• . les  manufcrits  qui  les  renfermoienr.  Il  recueillit  e^tr’autres  les 
Lettres  dcfaint  Jerome , dans  lefquelles  il  corrigea  quantité  de 
fautes;  mais  il  ne  fit  pas  entrer  dans  fon  Recueil  celles  que  la 
différence  du  ftile  ôc  des  fentimens  rendort  indignes  d’un  lï 
. fçavant  homme  ; comme  la  Lettre  à Démetriade  que  faint 

Auguftin  affure  être  de  Pelage.  11  envoya  une  copie  de  fon 
Recueil  aux  Moines  de  la  Chartreufe  de  Durbon  , en  les  aver* 
ttflant  de  mettre  fa  Lettre,  à la  tête  de  toutes  celles  de  faint 
Jérome,  afin  qu’elle  fervît  à faire  diftinguerles  Lettres  de  ce 
Pere  d’avec  celles  qu’on  lui  a fuppofées.  Cette  quatrième  Lettre 
de  Guiges  a d’abord  été  donnée  au  Public  par  Dom  Mabilion 
dans  fes  Analedes.  Guiges  corrigea  encore  celles  (a)  qui  fbnc 
véritablement  de  faint  Jerome. 

Ourragf»  XXIV.  André  Duchefne  dansfesNores  ( b)  fur  la  Biblioteqttt 
•ttribuci  à deCluni,citc  fous  le  nom  deGuiges  un  traité  de  la  contemplation; 
U1*e*'  un  autre  des  quatre  dégrés  Ipirituels  ; un  troifiéme  de  la  vérité  de 
la  paix,Ôc  un  quatrième  à la  louange  de  la  vie  folitaire.Mais  peut- 
être  font-ils  de  Guiges  II.  Prieur  général  de  la  Chartreufe  , qui 
fe  démit  de  fa  charge  en  1 1 76  , ôc  mourut  en  1 1 88.  Le  traité  de 
la  contemplation  ou  de  la  vie  contemplative  , fe  trouve  dans  le 
fixiéme  tome(c)  des  œuvres  de  faint  Auguftin , ôc  parmi  celles 
de  faint  Bernard  ( d ) , fous  le  nom  de  Guiges  , avec  le  titre 
d’échelle  du  Paradis , ou  des  Cloîtres.  Cet  Auteur  écrivoit  avec 


( a ) Tritium,  de  Scrtptor,  EccirjUJl.  (c)  lit  appendice , rom.  6 , ptg.  fc(j. 
cap.  }7«.  Id'jPag.  . tdit.  171». 
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noblefle;  & dans  un  tems  où  la  critique  était  peu  cultivée , il  en 
avoir  un  goût  très-  tain  ôt  très-exad. 


CHAPITRE  IX. 


Guillaume  de  Malmes  buki  , ou  de  Soaierszt  , 

& quelques  autres  Hifloriens  Anglais. 

I.  T L fut  nommé  de  Somerfet,  du  lieu  de  fa  naiflance,  & Guillaume 
X furnomméde  Malmefburi  ,du  Monartereoùilfit  profeflion  de  S0™*»1”, 
de  la  Réglé  de  faint  Benoît,  fitué  dans  le  Comté  dç  Wilt.en 
Angleterre.  11  en  fut  Bibliotequaire  6c  Pré-CÉanrte,  Sa  pieté  tç 
fit  refpefler  ( a ) ; 6c  par  fon  Ravoir  il  mérita  d’être  confulté  f 
même  par  les  plus  grandes  lumières  du  Royaume, , je  veux  dire , 
par  faint  Anfclme  , fuccefleur  de  Lanfranç  dans  le  Siège  de 
Cantorberi.  On  contefloit  à ce  faint  Archevêque  les  droits  dç 
fon  Eglife.  Guillaume  qui  avoit  fait  une  étude  férieufe  des 
anciennes  coutumes  de  toutes  les  Eglifes  d’Angleterre , étoicen 
état  de  décider  de  celle  de  Cantorberi.  Il  vivoit  encore  en  i 
ôc  fc  trouvoit  alors  allez  de  forces  pour  donner  de  nouvelles  pro- 
duêlions  de  fon  efprit.  On  n’en  coonoît  toutefois  aucune  qui  fpif 
porter i eu re  à cette  année. 

II.  Sçn  hirtoire  des  Rois  d’Angleterre  contient  ce  qui  s’eft  $«  Ectss. 
pafféde  plus  confiderable  en  ce  Royaumç^pendant  environ  fept 
cens  ans  ; en  commentant  à l'arrivée  des  Saxons  vers  l’an  449  , ,..rrè.  Edit. 
iufqu’à  la  dix-huitiéme  année  du  règne  de  Henri  I.  ou  l’an  1 1 27.  Irancofurt. 
Elle  eft  divifée  en  cinq  Livres  6c  dédiée  à Robert , Comte  de  ,<*1* 
Gloceftre,  fils  naturel  de  ce  Prince.  Le  vénérable  Bedc  avoit 
travaillé  fur  le  même  fyjet  6c  conduit  l’hirtoire  des  Angloi$ 
jufqu’à  fon  tems , c’ert-à-dire  , jufqua  l’an  73 1.  Perfonnc  n’en- 
treprit la  fuite  de  cette  hïfioire.Eaumer  le  contenta  de  donner  ma 

{>récis  des  principaux  évenemeni  depuis  le  Roi  Edgar  jufqu’à 
a première  année  de  Guillaume  le  Conquérant.  Enforte  qu’il 
laiuaun  vuide  de  plus  de  323305, Ce, fijt  pour  le  remplir  6c  mettr^  . . 
dans  un  plus  grand  jour  les  évenemens  des  Régnés  mentionnés 
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par  Eadtner  , que  Guillaume  de  Malmesburi  reprit  la  fuite  des 
tems  depuis  l’entrée  des  Saxons  en  Angleterre.  Sans  copier  Bede, 
il  en  tira  ce  qui  lui  parut  de  meilleur. 

Ceqnccon-  HL  Dans  le  premier  Livre  il  donne  l’hiftoire  de  ce  qui  fe 
tient  cette  hik  pafla  en  Angleterre  , depuis  qu’elle  fut  occupée  pat  les  Saxons, 
sc'fecoruTü  )uLjuau  R°i  Egbert , qui  ayant  défait  en  divers  combats  les 
freslpag.  7 , petits  Rois  du  Pays , devint  le  feul  Monarque  de  prefque  toute 
&•  l'IIle  de  la  Grande  Bretagne  en  817  , c’eft-à-dire  , des  quatre 

anciens  Royaumes  de  ‘Weftfex , Suflex  , Effcx  ôc  de  Kent.  Pour 
les  autres  il  les  laifla  à des  Rois  particuliers , à charge  de  lui  en 
faire  hommage  ôc  de  payer  Un  tribut.  Le  fécond  Livre  continue 
l’hiftoire  des  Anglois  depuis  Ethel'X'olph  qui  reçut  la  couronne 
après  la  mort  de  fon  pere  Egbert  en  837  , jufqu’a  Guillaume  L 
dit  le  Bâtard  ôc  le  Conquérant , qui  fe  rendit  maître  du  Royaume 
d’Angleterre  après  la  défaite  ôc  la  mort  d’Harold  dernier  Roi 
Saxon  en  io56.  Dans  le  Prologue  l’Auteur  remarque,  que  fes 

Î>arens  lui  avoient  infpiré  de  bonne  heure  le  goût  dès  Livres  ; que 
’étude  faifoit  fon  principal  plaifir;  qu’il  étudia  là  logique  pour 
apprendre  à raifonner  ; la  phyfique  pour  fa  fànté  ; la  morale  pour 
former  fes  mœurs  relativement  à Dieu  ; qu’enfuite  il  s’appliqua 
à l’hiftoire  , furtout  à celle  de  fa  Nation  ; qu’à  cet  effet  il  acheta 
même  les  Livres  hiftoriques  des  Nations  étrangères,  dans  i’ef- 
jpcrance  d’y  trouver  quelque  chofe  pour  celle  d’Angleterre  ; ôc 
que  peu  content  de  ce  que  les  anciens  Anglois  avoient  écrit , il 
travailla  à donner  une  hiftoire  plus  exaûe  ôc  plus  fuivie. 

Troifiéme  I V.  Le  troifiéme  Livre  eft  occupé  entièrement  à l’hiftoire  de 
• t’Z-  Guillaume  le  Conquérant.  Les  Normans  en  avoient  fait  dans 
leurs  écrits  des  éloges  outrés.  Les  Anglois  , au  contraire , le 
regardant  comme  un  ufurpateüt , Tavoient  chargé  de  reproches. 
t Notre  Hiftorien  qui  tiroir  fon  origine  de  parens  , dont  l’unétoit 
Normand , l’autre  Anglois , prend  le  parti  de  ne  louer  ni  blâmer 
qu’avec  beaucoup  de  réferve  ; de  ne  s’attacher  qu’au  vrai  ôc  à 
rendre  fon  hiftoire  utile  ôc  agréable  au  Lecteur.  C’eft  ce  qu’il 
obferve  dans  i’hiftoire  de  Guillaume  ôc  de  fes  deux  fils , Guil-, 
laume  II.  dit  le  Roux , ôc  Henri  I. 

V.  Le  premier  monta  fur  le  thrône  au  mois  de  Septembre  de 
l’an  1088  ; le  fécond  au  mois  d’Août  de  l’an  1 100.  Quelques-uns 
trouvèrent  mauvais  qu’on  écrivît  leur  hiftoire  de  leur  vivant  ; 
difant  que  dans  ces  fortes  d’écrits  la  vérité  fait  fouvent  naufrage  , 
ôc  que  le  menfonge  prend  fa  place  ; la  plume  de  l’Hiftorien  étant 
guidée , ou  par  la  crainte , ou  pat  la  flatetie.  D’autres  ne  croyoient 

pas 
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pas  que  Guillaume  de  Malmesburi  fût  allez  habile  pour  «Écrire 
avec  dignité  l’Hiftoire  de  ces  deux  Princes.  Les  confeilsdefes 
amis  l’emporterenr.  Il  fe  rendit  à leurs  follicitations  ; Ôc  comptant 
fur  le  fecours  du  Ciel,  il  renferma  dans  le  quatrième  Livre  les 
évenemens  du  régné  de  Guillaume  le  Roux,  le  premier  des 
enfans  de  Guillaume  le  Conquérant.  On  trouve  auffi  dans  le 
quatrième  Livre  la  relation  de  la  Croifadc  , que  Guillaume 
commence  au  Concile  de  Clermont  où  le  Pape  Urbain  II.  la 

Ëropofa  en  îop  j.  Après  afoir  rapporté  le  couronnement  du  Roi 
eaudoiiin  à Bethléem  le  jour  de  Noël  de  l’an  1 1 oo  , par  le 
Patriarche  Daïmbert,  il  dit,  que  la  veille  de  Pâques  de-l’année 
fuivante  ixoi  , où  le  feu  facré  avoit  coutume  d’éclairer  de  Pai’  nr. 
bonne  heure  cette  veille , tarda  plus  qu'à  l’ordinaire;  qu’on  lut 
à l’alternative  les  leçons  de  l’Office  tant  en  grec  qu’en  latin  ; 
qu’on  chanta  trois  fois  Kyrie  eleifon  , ôc  plusieurs  chofes  en 
nrufique , toujours  dans  l’elpcrance  de  voir  paroitre  ce  feu  ; 6c 
que  l’on  fut  obligé  de  fortir  de  l'Egüfe  fans  cette  confolation  ; 
que  le  lendemain  les  Latins  allèrent  en  proceffion  au  Temple 
appelléde  Salomon  , pour  y implorer  la  mifericorde  de  Dieu; 
que  les  Syriens  firent  la  même  chofe  au  faint  Sépulchre  ; ôc  que 
Dieu  feniiblc  aux  inftanccs  des  uns  Ôc  des  autres , envoya  le  feu 
làcré  qui  s’étant  attaché  à une  des  lampes  du  faint  Sépulchre  , 
l’alluma  ; ce  qui  rendit  la  joie  à toute  rafTemblée.  Guillaume 
«joute , que  le  Patriarche  averti  par  un  Syrien  accourut , ouvrit 
la  porte  delà  Chapelle  du  faint  Sépulchre,  alluma  un  cierge  à 
la  lampe , ôc  fit  enfuite  voir  le  miracle  à tous  ceux  qui  y accou- 
rurent. On  croyoit  donc  dans  le  douzième  fiécle  qu’il  y avoit 
ordinairement  du  miraculeux  dans  le  nouveau  feu  delà  veille  de 
Pâques  à Jérufalem. 

V I.  Le  cinquième  Livre  eft  confacré  à l’hiftoire  de  Henri  I.  Cinquième 
fécond  fils  de  Guillaume  le  Conquérant.  L’Auteur  convient  qu’il  Ln,re  • f‘i- 
n’a  rapporté  qu’une  partie  des  adions  de  ce  Prince,  ôc  fur  la  ’î4‘ 
relation  d’autrui  ; fa  condition  de  Moine  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  pénétrer  dans  les  myfteres  de  la  Cour.  Il  convient  encore 
qu’il  n’en  a pas  dit  tout  ce  qu’il  en  fçavoit.  Pour  indemnifer  en 
quelque  façon  fonLedeur,  il  l’inftruit  de  quantité  d’évenemens 
qui  fc  font  paflfés  dans  les  Pays  étrangers  à l’Angleterre.  Ces 
cinq  Livres  font  intéreflans  par  quantité  de  monumens  qui 
regardent  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ; par  les  Lettres  des  Papes 
contemporains  des  Rois  d’Angleterre  dont  il  y eft  parlé  ; Ôc  par 
celles  de  ces  Princes  ou  d’autres  perfonnes  confiderables.  Il  en  a 
Tome  XXII.  T 
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été  dit  quelque  chofe  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  , à mefure 
que  l’occafion  s’en  eft  prefentée.  Henri  I.  mourut  au  commen- 
cement de  Décembre  l’an  i i } j dans  la  foixante-huiciéme  année 
de  fon  âge,  après  un  régné  de  trente-cinq  ans  Ôc  quatre  mois. 
Mais  l’hiftpire que  Guüiaume  de  Malmesburi  en  a faite,  ne  va 

Jue  jufqu’en  1 127,  la  vingt-huitième  année  du  régné  de  ce 
rince.  Il  en  reprit  apparemment  la  fuite  dans  un  autre  ouvrage 
qu'il  intitula:  Chroniques,  divifé  en  trois  Livres , qui  n’ont  pas 
encore  été  rendus  publics. 

V I I.  Il  en  parle  dans  le  Prologue  des  deux  Livres  qui  ont 
pour  tiue  : Hiftoires  nouvelles , qu  il  dédia  encore  à Robert , 
Comte  de  Gloceftre.  C’cft  un  fupplément  àl’h’tftoire  de  Henri  I. 
& en  même-tems  la  fuite  des  évenemens  mémorables  de  l’An- 
gleterre. Le  premier  Livre  commence  à la  vingt-lixiéme  année 
du  régné  de  Henri  I.  qui  étoit  l’an  1126  de  l’Ere  vulgaire,  ôc 
finit  à l’an  1138,  le  quatrième  du  régné  d’Eftiennc,  fils d’Eftienne, 
Comte  de  Blois  ; ôc  d’Adele  , (ille  de  Guillaume  le  Conquérant. 
Le  fécond  continue  l’hiftoire  de  ce  Prince  jufqu’en  1 143.  Guil- 
laume ne  va  pas  plus  loin  , quoiqu’Eftienne  ait  régné  jufqu’au 
mois  d’O&obre  1 1 J4.  Ces  deux  Livres  contiennent , comme 
les  cinq  précedens  , divers  traits  intérefians  pour  l’IItftoire  de 
l’Eglife  , comme  la  tenue  des  Conciles  en  Angleterre  par.  les 
Légats  du  faint  Siégé. 

Lf!  pertes  V 1 1 1.  Il  manquoit  à l’Angleterre  une  hiftoire  fuivie  de  fes 
d’Aneie  erre*  ^v^ucs  > & l’°n  ignoroit  même  le  nom  de  plufieurs.  Guillaume 
T*£-  fA."  * Malmesburi  crut  qu’il  y avoit  de  l’ignominie  à biffer  dans 
l’oubli  ceux  de  qui  l’on  a reçu  les  premiers  élemens  de  la  foi  & 
les  réglés  de  la  vie  chrétienne  ; dans  cette  penfée  il  entreprit  d'en 
faire  l’hiftoire.  Elle  lui  coûta  beaucoup  plus  que  celle  des  Rois 
d’Angleterre  , parce  qu’il  trouva  moins  de  fecours.  Les  Chroni- 
ques qu’il  avoit  pardevers  lui  le  guidèrent  dans  le  premierou  vrage. 
Il  n’avoit  pour  le  fécond  que  des  hiftoires  fort  embrouillées. 
La  tradition  vint  à fon  fecours,  ôc  apparemment  l’archive  de 
chaque  Eglife.  11  en  a renfermé  l’hiftoir ?en  quatre  Livres , inti- 
tulés: lesgeflesdes  Evêques  d’Angleterre. 

O que  cou.  I X.  Le  premier  Livre  traite  des  Archevêques  de  Cantorberi , 
tic  rem  cc«  depuis  faint  Auguftin , Difciple  de  faint  Grégoire  le  Grand , 
prenne /sIg*  i^11*  Raoul  , mort  au  mois  de  Novembre  de  l’an  ttaa. 
1 jf.  ' Guillaume  de  Malmesburi  s’étend  beaucoup  fur  l’Epifcopat  de 
Lanfranc  ôc  de  faint  Anfelme.  Il  donne  enfuite  quelque  chofe  de 
la  vie  des  Evêques  deRocheftcr,  don:  le  Siégé  écoit  voiiin  de 
celui  deClntorbeti. 
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X.  L’Evêché  Je  Londres  n’étoit  pas  non  plus  éloigné.  C’eft  Uvrefceoml, 
pourquoi  Guillaume  commence  fon  fécond  Livre  par  le  dénom-  t,4‘ 
Drement  des  Evêques  de  cette  Ville  , dès-lors  très-opulente  par 

fon  commerce  avec  toutes  les  Provinces  du  monde , furtout 
avec  l’Allemagne.  Le  premier  Evêque  fut  Mellite  , envoyé  de 
Rome  à faint  Auguflin  pour  l'aider  dans  la  converfion  des 
Anglois.  L’Auteur  donne  après  cela  la  fuite  des  Evêques  orien- 
taux Anglois  ,6c  des  Evêques  occidentaux  Saxons  5 des  Evêques 
de  Dorcheftre  , de  Wincheftre , de  Schirburn  , de  Velles , 
d’Excheflre  , de  Cridien  , de  Cornouailles , de  Selefig,  ôc  des 
Abbés  des  divers  Monafleres  fitués  dans  ces  Diocèfes. 

X I.  La  notice  des  Archevêques  d’Yorc  6c  des  Evêchés  ,Livre  tr01' 
dépendans  de  cette  Métropole  , occupe  le  troifiéme  Livre. 

Paulin  en  fut  le  premier  Archevêque  fous  le  Pape  Honorius , 
de  qui  il  re*;ut  le  Pallium  ; 6c  faint  Wilfrid  , le  troifiéme.  Guil- 
laume fait  mention  des  Evêques  de  Hauguftad  ôc  de  Cafe- 
Blanche , mais  en  avertifïant  qu'ils  ne  fubfiftoient  plus  ; que  de 
tous  les  Evêchés  du  Northumberland  fournis  à la  Métropole 
d’Yorc  , on  ne  connoiffoit  alors  que  celui  de  Lyndisfarne.  Il  cite 
un  fragment  d’une  Lettre  d’Alcuin  à Higebald , ou  Hingebald  , 

Evêque  , 6c  à toute  la  Congrégation  de  l’Eglife  de  Lyndisfarne, 
dans  laquelle  il  témoigne  fa  douleur  des  ravages  que  les  Payens 
■yj  avoient  caufés,  en  fouillant  les  SanQuaires  de  Dieu , en  répan- 
dant le  fang  des  Saints  autour  de  l’Autel  , 6c  en  foulant  aux 
pieds  les  faintes  reliques.  Alcuin  leur  promet  fur  la  fin  de  la  Pai- 
même  Lettre  de  s’employer  auprès  de  Charlemagne  pour  le 
rachat  des  enfàns  que  ces  Payens  avoient  emmenés  captifs. 

Guillaume  parle  enfuitede  la  fondation  de  l’Evêché  de  Dunelme 
ou  Durham , 6c  de  fes  Evêques. 

X I ï.  Il  n’y  avoit  de  fon  tems  d’autres  Evêchés  dans  la  .hiyre  i«- 
Province  des  Merciens  que  Worcefter , Herfords , Lichfelds  , "jg"’*  ’ 
Cefler,  Legcefler,  Lincolne , 6c  Cly.  On  voyoit  dans  ces  Evêchés 
des  Monafleres  d’hommes  ôc  de  filles.  II  donne  le  dénombrement 
des  Evêques  6c  des  Abbés.  Il  ajoute  un  précis  de  la  vie  de  faint  P«i-  l‘>>- 
.Wlftan  , Evêque  de  Worcefter  , qui  après  avoir  rempli  les 
devoirs  de  la  vie  Monaftique  , 6c  la  charge  de  Prieur , fut  élevé 
à l’Epifcopat.  Mais  on  l’a  toute  entière  (a)  dans  le  fécond  tome 
de  l’Angleterre  facrée,  ôc  au  fixiéme  tome  de  Mai  ( b ) avec  les 
notes  d’Henfchenius. 


(a)  P ajf.  141,  ! (b)  BoUand.  ad  ditm  if  Mail. 
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XIII.  Cette  vie  eft  divifée  en  trois  Livres , ôc  dédiée  à Guarin  ; 
Prieur  , & aux  Moines  de  Worchelier  , qui  l’avoient  engagé 
à l'écrire.  Perfonne  avant  lui  ne  l’avoit  écrite  ; mais  on  confervoir 
les  mémoires  que  le  Moine  Colemann  mort  en  1 1 1 3 avoir  laifTés 
en  Anglois.  Les  a&ions  du  Saint  Ôc  fes  miracles étoient  d'ailleurs 
connus  ôc  atteftés  par  tant  de  gens  de  probité  qu’il  y auroit  eu 
de  la  témérité  à les  révoquer  en  doute.  Colemann  avoir  été 
Difciple  de  faint  lftan  , ôc  fon  Chapelain  pendant  quinze  ans. 
C’en  étoit  afiez  pour  connoitre  fes  moeurs  ôc  le  détail  de  fes 
vertus.  Guillaume  eut  donc  ordre  de  travailler  fur  les  mémoires 
de  Colemann  , d'en  fuivre  l'ordre  , ôc  de  ne  rien  ajouter  du  fieu 
aux  faits  rapportés  par  cet  Ecrivain. 

XIV.  Nous  remarquerons  fur  cette  vie  que  Wlftan  dès  le 
lendemain  de  fon  Ordination  dédia  une  Eglife  fous  le  nom  du 
bienheureux  Bede , voulant  confacrer  les  prémices  de  fes 
fondions  Epifcopales  en  1 honneur  de  celui  qui  avoir  été  le 
Prince  de  la  littérature  chez  les  Anglois;  qu'il  recevoit  avec 
bonté  les  Pénitens  qui  venoientlui  coutelier  leurs  péchés  , pleu- 
rant avec  eux  fur  leurs  fautes , fans  les  rebuter  ; les  exhortant  à 
ne  plus  retomber  ôc  à prendre  confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu  ; ce  qui  lui  attiroit  des  Pénitens  de  toute  l’Angleterre  , qui 
n’ofoient  conieflcr  leurs  péchés  à d’autres  ; qu’aufiitot  qu'il 
apprenoit  la  mort  de  quelqu’un  , il  récitoit  l’Oraifon  Domini- 
cale ôc  trois pfeaumes, fçavoir les  1 1 <5 , 129,  tyo  ;ôc  qu’e.vcepté 
les  Dimanches  ôc  les  Fèces  folemnelles , il  faifoit  chanter  chaque 
jour  une  Melle  pour  les  morts  ; qu  il  changea  en  Autels  de  pierre 
dans  fon  Diocèfe  tous  ceux  qui  n'étoient  que  de  bois  fuivant 
l’ancien  ufage  du  Royaume. 

X V.  En  parlant  des  Evêques  de  Schirburn  ou  Salisburi  dans 
lefecond  Livre  des  Evêques  d'Angleterre,  Guillaume  de  Mal- 
mesburi  ne  crut  point  devoir  entrer  dans  le  détail  de  la  vie  de 
faint  Adelme  ; remettant  à le  faite  , quand  il  auroit  recouvré  les 
mémoires  néceflaires.  11  fe  donnai  ce  fujet  tous  les  mouvemens 
qui  dépendirent  de  lui  ; parcourut  tous  les  Evêchés  d’Angle- 
terre r ôc  trouva  en  divers  endroits  de  quoi  exécuter  fon  deflein , 
fans  recourir  au  Recueil  de  l’Abbé  Fawicius,  qui  lui  paaoiflbir 
fans  autorité.  Guillaume  compofa  non-feulement  la  vie  de  faint 
Adelme,  il  recueillit  encore  fes  miracles , ôc  fit  une  defeription 
du  Monaflcre  de  Malmesburi,  dont  ce  Saint  étoit  Fondateur. 
C’eftce  qui  forme  le  cinquième  Livre  des  geftes  des  Evêques 
d’Angleterre.  Il  ne  parut  que  longeons  apres  les  quatre  premiers. 
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Be-là  vient , que  les  exemplaires  manufcrits  en  font  très-rares  ; 
au  lieu  qu’il  y en  a beaucoup  des  quatre  autres. 

XVI.  Dom  Mabillon  a publié  la  vie  de  faint  Adelme  dans  la  cetf/!"®IM 

f>remiere  partie  du  quatrième  fiécle  Bénédictin  ; mais  très-impar-  U'arton , 
àite,  ôc  telle  qu’il  l'avoir  trouvée  dans  un  manuferit  de  la  Bi-  Pr*/<K-  ‘r- 
blioteque  Cottonienne  d’environ  cinq  cens  ans.  Henri  Warton  'facrâ.itnërà 
sécant  apperçu  qu’elle  ne  contenoit  gueres  que  la  huitième  partie  ««. 
de  l’hiftoire  du  Saint,  l’a  donnée  toute  entière  à la  tête  du  fécond 
tome  de  l’Angleterre  facrée  fur  un  manuferit  de  Jean  Fox.  On 
l’imprima  en  même-tems  à Oxfort  dans  le  fécond  tome  des 
Hiftoriens  d Angleterre  de  Galeus.  Warton  ayant  trouvé  cette 
édition  plus  correcte  que  la  ftenne  , en  quelques  endroits,  mit 
ces  corrections  fur  une  feuille  féparée;  où  il  corrigea  aufti  grand 
nombre  de  fautes  de  l’édition  d’Oxfort. 

XVII.  Guillaume  a divifé  la  vie  de  faint  Adelme  en  quatre  Afliomre- 
parties.  Il  fait  voir  dans  la  première  qu’il  étoit  d une  naUTance  ^Tn^AJei- 
illuftre  ; & que  s’étant  appliqué  à l'étude  des  Arts  liberaux  ôc  des  me , tom.  x , 
Belles-Lettres,  il  fut  le  premier  de  l’Angleterre  qui  s’appliqua  /“• 
à faire  des  vers  en  Anglois;  qu'il  écrivit  grand  nombre  de  Lettres  VoÿoV  tom. 
ôc  compofa  plufieurs  difeours.  Dans  la  fécondé  il  lait  le  dénom-  i7,pj£7n- 
brement  des  Monalteres  fondés  par  faint  Adelme , des  privilèges 
ôc  des  biens  dont  il  les  enrichit.  Guillaume  rapporte  une  épi- 
gramme,  ou,  comme  il  l’appelle,  l’épithalame  que  le  Saint  fit  en 
vers  hexamètres  latins , pour  la  Dédicace  de  l’Eglife  des  Apôtres 
faint  Pierre  ôc  faint  Paul.  Il  raconte  dans  latroifiéme  les  aâiom 
merveiileufes  qu’il  fit  étant  jeune  , ôc  confirme  ce  qu’il  en  dit  par 
divers  fragmens  de  fes  Lettres  ou  de  fes  écrits.  Enfin  la  qua- 
trième partie  eft  employée  à montrer  les  progrès  du  Monaftene 
de  Malmesburi , ôc  les  évenemens  confiderables  fous  les  Abbés 
qui  l’ont  gouverné  fuccelfivemenr  jufqu’en  1 iay  , quatre  cens 
feize  ans  depuis  la  mort  de  faint  Adelme. 

XVIII.  Galeus  a publié  deux  autres  écrits  de  Guillaume  de  Aimw écrit* 
Malmesburi , l’un  intitulé , de  l’antiquité  de  l’Eglifedc  Glafton , 
à Oxfort  en  i6pi  , dans  la  collc&ion  de  quinze  Hiftoriens  buri. 
Anglois;  l’autre  eft  une  Lettre  de  Guillaume  à Pierre,  Moine 
de  Malmesburi.  Elle  fe  trouve  à la  tête  des  cinq  Livres  de  Scot 
Erigene , qui  ont  pour  titre  : de  la  divifion  des  natures , imprimés 
en  la  même  Ville  en  1681,  in-fol.  fcri.s 

X I X.  Ce  n’eft  là  qu’une  partie  des  ouvrages  de  Guillaume  Guii  wme 
de  Malmesburi;  il  s'en  trouve  beaucoup  d’autres  dans  les  Bi-  tiul  nom,  ?■* 
bUoicques  d’Angleterre , que  l’on  n’a  pas  encore  rendu  publics. 

T iij 
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Ltland.  cap.  Voici  ce  qui  en  eft  dit  par  Lelande  , Baleus  ôc  Pitfeus  : quinze 
i6t.  Baleus , Livres  en  vers  de  differentes  efpeces  fur  les  Evangiles  ; quatre 
’ Livres  de  Commentaires  fur  les  lamentations  de  Jéremie  ; quatre 
pas.  jÔj.  ’ Livres  des  miracles  de  la  fainte  Vierge  ; un  Recueil  des  miracles 
Lmus.adan.  faint  André  des  Saints  du  Pays  ; l'abrégé  de  Phiftoire 
6ti°  Tkomas  d’Aymon  , Moine  de  Fleuri , depuis  Juftinien  jufqu’à  Charle- 
Goieus , pra-  magne  ; la  généalogie  de  Henri  II.  Roi  d’Angleterre;  l’itine- 
■&ri  wr  Ang  ra*re  de  Jean  > Abbé  de  Malmesburi,  ou  fon  voyage  à Rome 
* ’ avec  Pierre,  Moine  de  fon  Monaflcre;  les  antiquités  du  Mo- 

naflcre  de  Gleffobourg  ; vie  d’Indrad  , Roi  d’Irlande;  vies  de 
Paint  Patrice,  de  faint  Bénigne  fit  de  faint  Dunltan  ; hiftoire  des 
\fgdenes , ou  "Wugdenes  ; plufieurs  Lettres  6c  plufieurs  Ser- 
mons ; trois  Livres  de  Chroniques  ; l’abregé  des  Livres  des 
Offices  Ecclefiaftiques  d’Amalaire  dédié  à un  de  fes  amis 
nommé  Robert.  Pierre  Allix  en  a fait  imprimer  la  Préface  à la 
fin  de  celle  qu’il  a adreffée  à Jean  de  Paris  fur  la  maniéré  dont 
le  Corps  de  Jcfus-Chift  eft  dans  l’Euchariftie , à Londres  en 
i£8  6.  Guillaume  y parle  ainfi  : Si  vous  voulez  Ravoir  ce  que 
fignifieles  differentes  parties  delaMcffe,  lifez  ce  qu’en  a écrit 
en  vers  Hildebert , Evêque  du  Mans , ôc  enfuite  Archevêque  de 
Tours.  Si  vous  êtes  curieux  de  connoître  les  diverfes  lignifica- 
tions des  ornemens  facrés , vous  les  apprendrez  dans  les  difeours 
d’Yves  de  Chartres.  Ces  deux  Evêques  étoient  très-verfés  dans 
l’intelligence  de  ces  fortes  de  matières  , 6c  les  ont  très-bien 
expliquées.  A l’égard  des  Offices  Divins , nous  n’avons  rien  de 
plus  profond  que  ce  qu’en  a écrit  A malaire, 
jugement  XX.  Guillaume  eft  de  tous  les  Hifloriens  Anglois  celui  qu’on 
G*  uCri  i v effimc  Ie  plus , foit  pour  fa  candeur  ôc  fon  exactitude  dans  le 
MtimOturc'  rdcit  des  évenemens  ; foit  parce  qu’il  n’en  eft  point  parmi  les 
anciens  de  fa  Nation  qui  nous  ait  donné  une  plus  longue  fuite 
d’hiftoire.  Il  eft  prefque  le  feul  (a)  qui  ait  rempli  les  devoirs 
d’un  Hiftorien.  C’eft  ce  que  dit  Saville  dans  l’Epîtredédicatoire, 
à la  tête  de  l’édition  désœuvrés  de  cet  Ecrivain,  imprimées  à 
Londres  en  i 55)6,  6c  à Francfort  en  1601  in  fol.  chez  Claude 
Marnius.  Henri  Warton  ne  laiffe  pas  de  fufpecter  quantité  de 
chartes  du  Monaftere  de  Malmesburi , inférées  par  Guillaume 
dans  fon  hiftoire  de$  Evêques  d’Anglererre  , furrout  celles  qui 
exemptent  ce  Monaftere  de  la  Jurifdidion  des  Evêques.  Maisce 


(a)  E nofiris  propè  lotus  Hîltoricis  ad  Elifabeiham  Resinam. 
muBus  exploite  ridetur.  Saul,  in  epijl. 
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qu’il  dit  fur  cc  fujet  n’attaque  point  la  bonne  foi  de  Guil- 
laume , & prouverait  tout  au  plus  que  cet  Auteur  a employé 
quelquefois  des  monumens  qu'une  critique  épurce  lui  aurait  fait 
rejettcr , s’ils  font  fuppofés , comme  le  dit  Warton  ( a ). 

XXI.  Suit  dans  la  collection  des  Hiftoriens  Anglois , par  H«nri  de 
Henri  Saville,  l’hiiloire  des  Anglois  par  Henri,  Archidiacre  Ha«g«*"ero». 
de  Hungtington  , auparavant  Chanoine  de  Lincolne.  Il  l’écrivit  d°s"  Am-ioi«t 
à la  priere  d'Alexandre  , Evêque  de  cette  Ville,  ôc  la  divifa  en  edir.Sivil.an. 
huic  Livres  , qui  commencent  à l’entrée  des  Saxons  ôc  des 
Anglois  dans  la  Bretagne  en  44P  , ôc  finiifent  à la  mort  du  Roi  ' “ 
Eftienne  cn  i ty }.  Pour  donner  une  introduction  à fon  hiftoire , 

Henri  employé  le  premier  Livre  à celle  des  Empereurs  Romains 
depuis  Jules  Cefar , le  premier  qui  déclara  la  guerre  à la  Grande 
Bretagne,  jufqu’à Theodofè  le  jeune  qui  perdit  le  pouvoir  que 
fes  prédéceiïeurs  avoienteu  fur  ce  Royaume.  Aces  huit  Livres 
l’Archidiacre  de  Hungtington  en  ajouta  quatre  (b)  qui  nontpas 
encore  vù  le  jour.  Le  neuvième  traite  des  Saints  d’Angleterre  ôc 
de  leurs  miracles.  Le  dixiéme  a pour  titre  : de  la  fublimité  des 
chofes.  L’onzième  concient  des  fatyres  ôc  des  épigrammes.  Le 
douzième , des  Hymnes  facrées  ôc  autres  pièces  de  poëfie. 

Dans  la  Préface  qu’il  écrivit  en  uyy,  il  traite  de  la  fin  du 
inonde.  Cette  Préface  eft  fuivic  d’une  Lettre  au  Roi  Henri , 
contenant  la  fuite  des  Rois  ôc  des  Empereurs , des  Juifs,  des 
Artyriens , des  Perfes , des  Macédoniens  ôc  des  Romains  jufqu’à 
fon  tems  ; puis  d’une  autre  Lettre  à Warin  le  Breton  touchant 
l’origine  des  Rois  Bretons  depuis  Brutus  jufqu’à  Cadwalladrus , 
dont  il  n’avoit  rien  dit  dans  fon  hiftoire  , parce  qu’il  n’avoit  alors 
aucun  Mémoire  fur  ce  fujcc.  Il  en  trouva  depuis  au  Bec  dans  le 
Livre  de  Galfrede  Arthur  ; ôc  c’ell  ce  qui  lui  donna  occafton 
d’écrire  cette  Lettre. 

X XI I.  Il  y en  a une  troifiéme  adreflee  à Vautier,  Evêque  de  Lettre  de 
Winchefter  , ôc  intitulée:  du  mépris  du  monde.  Dom  Luc  S®"".* 
d’Acheri  ôc  Henri  Warton  l’ont  rendue  publique.  Henri  pour 
s’imprimera  lui-même  ôc  à fon  ami  le  mépris  des  biens  , des  c‘lefr  Pli- 
honneurs  , des  plaiiirs  du  monde  , propofe  piufieurs  exemples  'foc 

d’Evêques,  de  Princes  , de  Miniftres  d’Etat  , de  Dignitaires 
Ecclefiaftiques , de  grands  Seigneurs  , qui  après  avoir  vécu  dans 
le  luxe  ôc  facisfait  leurs  partions  , leur  avarice  , leur  cruauté  , 


(a)  Warton  præfat  in  i ton.  Angl.fac.  ! ( b ) Warton  ulifup.pag.  19. 
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leur  cupidité  , leur  gourmandife  , font  morts  miferablement, 
condamnés  quelquefois  à des  fuppliccs  infâmes.  Il  pâlie  de  ceux 
qui  en  punition  de  leur  vie  licencieufe  ont  foulïert  une  fin  tra- 
gique , aux  Evoques  qui  ont  vécu  avec  honneur  ôc  gouverné 
lagement  leurs  Eglifes  ; ôt  dit , que  leur  bonne  vie  ne  les  a pas 
dilpenfés  de  la  mort  ; qu’il  en  fera  de  même  de  ceux  qui  vivoient 
de  fon  tems.  Ce  qu’il  conclut  de  tout  cela , c’elt  que  la  mort 
étant  pour  nous  une  Loi  inévitable  , nous  ne  devons  point 
nous  attacher  à la  vie  préfente  , mais  nous  appliquer  à nous 
rendre  heureufe  la  vie  future  , qui  ne  finira  pas.  Avant  de  finir 
fa  Lettre,  Henri  apprit  la  mort  de  Wauthier  à qui  il  l'écri- 
a».  voit  ; au  lieu  donc  de  la  lui  envoyer , il  envoya  une  épitaphe 

Îour  mettre  fur  fon  tombeau.  Elle  cil  en  feize  vers  éiegiaques. 
1 y fait  mention  des  épigrnmmcs  6c  de  quelques  pièces  de 
poefie  qu'il  lui  avoit  adrefiées  autrefois , 6c  qui  fetrouvoientdans 
fon  onzième  Livre  de  l hifioire  des  Anglois.  Les  vers  en  l’hon- 
neur d Elflede  ( a ),  Reine  des  Merciens  , ôt  d'Alfrede  , Roi 
d’Angleterre  , font  partie  du  cinquième  Livre.  Henri  rapporte 
dans  le  troiiiéme  Livre  les  Lettres  de  faint  Gregoi  re  ôc  de  fes 
fuccelïeurs  touchant  la  million  de  faint  Auguflin  en  Angleterre. 
Il  eftaufli  parlé  dans  le  quatrième  de  la  con  vcrfion  des  Angloir.Le 
feptiéme  donne  un  précis  de  la  Croifade  fous  Urbain  II.  de  forte 
qu’on  peut  regarder  l’ouvrage  de  Henri  de  Hungtington  comme 
une  Hifloire  Civile  6c  Ecclefiaflique  de  l'Angleterre.  On  lui 
attribue  encore  un  opufcule  fur  la  Province  de  Bretagne,  dont 
le  manuferit  fc  trouve  dans  la  Biblioteque  de  Cantbrige  ; & un 
autre  opufcule  intitulé:  de  l’image  du  monde,  6c  quelquefois 
du  défirdu  monde,  ou  des  Evêques  6c  des  hommes  iiluftres  de 
fon  tems  ; mais  ce  n’ell  autre  chofe  que  la  Lettre  à Wauticr  dont 
on  vient  de  donner  le  précis. 

de  XXIII.  Il  a déjà  été  parlé  plus  haut  de  Simeon  de  Durham, 
ou  Moine  Bénédi&in  ôc  premier  Chantre  de  ce  Monafiere.  Jean 
Lelandequi  en  a écrit  la  vie  , le  met  au  rang  des  plus  fçavans 
de  fon  fiécle.  Plein  d’ardeur  pour  tranfmettre  à la  pollerité  l’hif- 
toire  de  fon  Pays  , il  en  fit  une  étude  particulière  , ne  doutant 
pas  que  ravagé  par  les  guerres  continuelles  des  Danois , il  ne 
manquât  d’Hiftoriens , s’il  ne  prenoit  le  foin  de  mettre  par  écrit 
les  grands  évenemens  de  fon  tems  , ôc  de  préferver  de  l’oubli  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  les  ficelés  précedens.  Il  fit  fur  cela  des 
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«cherches  exa&es , qu’il  ne  difcontinua  point  jufqu'à  ce  qu’il 
«ût  trouvé  une  fuite  de  Mémoires  qui  le  mît  en  état  de  continuer 
l’hiftoire  des  Rois  d’Angleterre  6c  de  Dannemarc  depuis  l’an 
7 j i , où  le  vénérable  Bede  avoit  fini , jufques  vers  l’an  1130, 
cinq  afts  avant  qu’Eftienne  s’emparât  du  Royaume  d’Angleterre 
après  la  mort  de  Henri  L 

XXIV.  Nous  avons  d’autres  ouvrages  fous  le  nom  de 
Simeon  dans  la  colleûion  de  dix  Ecrivains  Anglois , imprimée 
à Londres  en  iSya  par  les  foins  deJeanSelden,  chez  Jacques  i , 
* Flesher.  Le  premier , eft  l’hiftoire  de  i’Eglife  de  faint  Cuthbert , 
Evêque  de  Durham.  Quoique  Simeon  dans  fon  apologie  , que 
l’on  a mife  à la  tête  de  cette  hiftoirc  , dife  qu’il  l’a  entreprife  par 
ordre  de  fes  Supérieurs  ôc  de  fes  anciens  ; qu’il  l’a  compofée 
fur  des  Mémoires  épars  ça  & là,  après  les  avoir  mis  en  ordre  ; 
que  la  Préface  de  l'ouvrage  porte  fon  nom  , ôc  qu’il  lui  foit 
attribué  dans  les  manuferits  , il  eft  néanmoins  vrai  que  les 
quatre  premiers  Livres  font  mot  à mot  les  mêmes  que  ceux  de 
Turgot,  Moine , 6c  enfuite  Prieur  de  Durham  , comme  cela  fe 
prouve  par  un  manuferit  de  l’âge  même  de  Turgot,  6c  par  plu- 
sieurs circonftances  marquées  dans  le  troifiéme  , qui  ne  con- 
viennent qu’à  Turgot;  mais  que  Simeon  de  Durham  a fuppri- 
mées  , ou  changées  pour  s’approprier  l’ouvrage.  On  peut  lire 
là-deffus  la  préface  du  premier  tome  de  la  colledion  de  Selden. 

Il  faut  donc  attribuer  à Turgot  l’hiftoire  de  l’Eglife  de  Durham 
depuis  l’an  6 3 y jufqu’en  iop7  , ôc  donner  à Simeon  la  fuite  de 
cette  hiftoire , depuis  le  facre  de  l'Evêque  Ranulphe  en  io<?p  , 
jufqu’à  l’Ordination  de  Hugues  en  1 1 y4.  L’hiftoire  de  faint 
Cuthbert,  Patron  de  l’Eglife  de  Durham , 6c  des  donations  faites 
. à fon  Eglife , appartient  encore  au  Moine  Simeon  , de  même 
que  la  Lettre  à Hugues , Doyen  d’Yorc,  où  il  donne  la  fuite  des 
Archevêques  de  cette  Métropole,  depuis  Paulin  en  527 , jufqu’à 
Roger  qui  gouvemoit  cette  Eglife  en  1 1 y.*.  Suit  l’hiftoire  du 
Siégé  de  Durham  en 969  fous  Ethelred , Roi  des  Anglois,  6c 
Kined  , Roi  des  EcofTois. 

X XV.  L’hiftoire  des  Rois  d’Angleterre  6c  de  Dannemarc 
par  Simeon  de  Durham  s'étend  , comme  on  vient  de  le  dire, 
depuis  l’an  75  1 jufques  vers  l’an  1130;  ce  qui  fait  une  fuite 
d’évenemens  d’environ  quatre  cens  ans.  Ce  que  dit  Simeon  du 
martyre  d’Ethelbert  ôc  d’Ethelred  vers  l’an  616 , eft  tiré  du 
vénérable  Bede  , de  même  qu’une  partie  de  ce  qu’il  dit  des 
Rois  de  Northumberland  Ôc  de  Kent.  Il  fait  entrer  dansl’hiftoire 
Tome  XXII.  V. 
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Scriptor. 
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des  Rois  d'Angleterre  , celle  de  plufieurs  Evêques  du  Royaumtf* 
& desdifputcs  occalionnées  entre  l’Empire  Ôc  le  Sacerdoce,  au 
fujet  des  inveftitures  , des  élections  ôc  autres  droits  refpetlifsdc 
l’une  6c  l’autre  puiflance. 

.TcanJ’H’-  XXVI.  Jean , Prieur  d’Haguftad , Monaftere  de  Bénédi&inSÿ 
guAml.  H;r-  mais  qui  en  1113  fut  cédé  aux  Chanoines  Réguliers  , continua 
Angleterre*  l’hiftoirede  Simeon , depuis  1 130  julqu’en  1 1 34.  Contemporain 
fe£.  ij7.  ’ des  évenemens  qu’il  rapporte,  on  le  regarde  comme  un  Hiftorieû 
digne  de  foi» 


CHAPITRE  X. 


Pierre  Abai!- 
lard  écrit  lui- 
même  là  rie. 


P I ERRE  Ab  AILLA  RD  » Abbé;  & Heloisse J 
AbbeJJe  du  Paraclet. 

I.  T L eft  peu  d'hiftoire  plus  connue  que  celle  d’Abaillard  ôc 
X d’Hcloiffe,  ni  qui  foit  plus  intéreflânte  par  la  variété  8c  la 
fingularité  des  évenemens.  Elle  a encore  cet  avantage  qu’elle» 
été  écrite  par  Abaillard  même  {a  ) , qui  en  rapporte  ordinairement 
les  circonftances  avec  a fiez  de  candeur  , racontant  fes  mauvaife* 
comme  fes  bonnes  adions  ; ce  qu’il  y avoit  en  lui  de  blâmable, 
ou  de  digne  d'éloge.  Il  y a toutefois  des  endroits  où  il  paroît  trop 
de  paffion , ôc  qu’on  doit  lire  avec  précaution. 

I I.  Pierre  Abaillard  naquit  en  1079  au  Bourg  dePalaisà  trois 
lieues  de  Nantes  en  Bretagne.  Son  pere  fe  nommoit  Berenger  , 
ôc  fa  mere  Lucie.  Ils  fe  réunirent  à foire  prendre  à leur  fils 

£:rur  let  une  teinture  des  Lettres  avant  de  l’engager  dans  le  parti  des 
armes.  Pierre  préférant  l’étude  à la  gloire  militaire  , s’appliqua 
particulièrement  à la  Dialectique  , ôc  dansledeflTein  de  s’y  rendra 
habile  , il  parcourut diverfes  Provinces,  où  il  foavoit  qucl’étude 
de  cet  Art  étoit  en  réputation.  Un  de  fes  premiers  Maîtres, félon 
Otton  de  Frifingue , fut  Rofcelin  de  Compiegne  ; Abaillard  n’en 
dit  rien  ; puis  il  fe  mit  fous  la  difeipline  de  Guillaume  de  Cham» 
peaux  (p). 

III.  Pendant  qu’il  étudioit  à Paris  fous  Guillaume  ( c),  il  s’ert 


S*  utiflànce, 
fou  éduca- 
tion , fon  a- 


H entèigne 
à Melun, 
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(^b)AbitLtd,  i/ip.  1. 
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<ît  aimer  d’abord  par  les  faillies  de  fon  efprit  ; mais  ayant  enfuite 
entrepris  de  réfuter  qüelques-unes  de  fes  opinions,  ôc  affeété  de 
le  pouffer  dans  la  difpute  , jufqu’à  paroitre  l’emporter  fur  lui , 
il  devint  odieux  au  Maître  & aux  Ecoliers.  Alors  plein  de 
confiance  en  lui-même  , il  alla  , quoique  jeune  , ouvrir  une 
Ecole  à Melun  , qu’il  transfera  quelque  tems  après  à Corbeil , 
pour  être  plus  près  deParis.il  eut  un  grand  nombre  de  Difciples. 
Son  ardeur  à le  rendre  capable  de  les  bien  inffruire,  lui  occa- 
fionna  une  maladie  qui  l’obligea  d’aller  reprendre  fon  air  natal. 
Après  quoi  il  revint  à Paris  fe  rendre  une  fécondé  fois  Difciple 
de  Guillaume  de  Champeaux  , qui  tenoit  alors  fes  Ecoles  à faint 
# iVi£lor,  où  il  avoir  pris  l'habit  de  Chanoine  Régulier.  Ils  eurent 
enfemble  de  fréquentes  difputes  fur  les  univerfaux.  Guillaume 
enfeignoit,  que  la  même  chofe  eft  effentiellement  toute  entière 
dans  chaque  individu.  Abaillard  foutenoit  le  contraire  ; 6c  fur 
fes  raifons , Guillaume  changea  de  fentiment  (a).  Cela  fit 
augmenter  la  réputation  d’Abaillard  , qui  ouvrit  de  nouveau 
une  Ecole  à Melun , d’où  il  revint  peu  de  tems  après  à Paris 
s’établir  fur  le  Mont  de  fainre  Génevieve. 

I V.  C’étoit  vers  l’an  1 1 1 5 6c  dans  la  trente-quatrième  année 
d’Abaillard.  La  réputation  d’Anfelme  qui  enfeignoit  la  théologie 
à Laon,  l’y  attira.  Il  enfortit  peufatisfait  ; 6c  de  retour  à Paris, 
il  reprit  fes  leçons  de  Dialectique.  Etant  à Laon  il  avoit  com- 
mencé à expliquer  la  prophétie  d’Ezechiel  ( b ) , fans  avoir  aupa- 
ravant étudié  l’Ecriture  fainte.  Ses  leçons  fur  cette  matière 
plurent  à fes  Ecoliers  : Ils  le  crurent  aufli  habile  dans  l’intelli- 
gence des  Livres  faints  que  de  la  philofophie. 

V.  En  voyant  augmenter  fa  réputation  , il  fe  laiffa  aller  à la 
Vanité  , 6c  lâcha  la  bride  à fes  autres  paffions.  Chargé  par  un 
Chanoine  de  Paris  nommé  Fulbert,  d’inftruire  Heloïffe  fa  nièce, 
fille  d’une  beauté  médiocre , mais  de  beaucoup  d’efprit,  6c  déjà 
fçavante  , qui  outre  la  langue  latine  poffedoit  la  grecque  êt  l’hé- 
braïque , ils  prirent  l’un  pour  l’autre  de  l’amour , dont  les  fuites 
furent  la  naiffance  d’un  fils  qui  fut  nommé  Pierre , ôc  furnommé 
Aftrolabe,ou  Aflre  brillant.  Il  fallut  pour  appaifer  lacolerede 
l’oncle , époufer  Heloïffe.  Elle  s’y  oppofa , 6c  fit  fur  cela  à Abail- 
lard un  difeours  des  plus  éloquens  ( c ) , où  elle  lui  faifoit  voir , 
çu  en  l’époufant  il  facrifioit  fa  fortune  , foit  dans  l’Eglife  qui 


(a)  Abtlard  epijl.  1. 

(4)  Ibid. 
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pourroit  técompenfer  fon  fçavoir  par  quelque  Bénéfice  confidè- 
rable  , car  il  n’étoit  encore  que  Clerc  , mais  Chanoine  ; foit  dans 
le  monde  par  la  réputation  gue  lui  donneroient  fes  talens.  Elle 
concluoit  à ce  qu’elle  fut  toujours  fon  amie  fit  jamais  fon  époufe. 
Toutes  ces  confiderations  furent  inutiles.  Abaillard  ne  craignit 
pas  même  les  mauvais  traitemens  de  l’oncle,  que  la  nièce  lui 
faifoit  envifager  comme  certains.  Renonçant  donc  à fon  Cano- 
nicat,  il  époufa  HeloïfTe  dans  une  Eglife  de  Paris  à l’iflùe  de 
Matines  , en  préfence  de  l’oncle  fit  de  quelques  témoins  affidés  ; 
& auffitôt  après  la  bénédiction  nuptiale , ils  fe  féparerent. 
HeloïfTe  refia  chez  fon  oncie  ; fit  Abaillard  reprit  fes  leçons 
publiques. 

V I.  Cependant  ayant  fçu  que  Fulbert  maltraitoit  fa  nièce 
il  l’envoya  à Argenteüil , où  il  lui  fit  prendre  l’habit  de  Reli- 
gieufe , à l’exception  du  voile.  L’oncle  fe  croyant  trompé  pat 
Abaillard,  s’en  vangea  (a),  en  le  faifant  mutiler  , comme  il 
dormoit , par  des  gens  qui  trouvèrent  le  moyen  d’entrer  la  nuit 
dans  fon  iogis.  Abaillard  reconnut  les  juftes  jugemens  de  Dieu, 
qui  le  punififoit  par  où  il  avoir  péché  ; fit  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  la  honte  qui  lui  en  revenoit , il  fe  fit  Moine  dans  l'Abbaye 
de  faint  Denys , fit  HeloïfTe  prit  le  voile  à Argenteüil.  Ce  hic 
l’Evêque  de  Paris  , qui  le  bénit,  fit  le  mit  fur  l’Autel.  HeloïfTe 
fortant  du  Chœur  pour  l’aller  prendre  fit  le  mettre  elle-même  fut 
fa  tête  , fut  arrêtée  par  pluiieurs  perfonnes  qualifiées  , qui 
effayerent  de  la  détourner  de  fon  deiiein.  Mais  elle  ne  felaiflâ 
point  ébranler  ; fit  malgré  les  larmes  qui  couloient  de  fes  yeux 
fit  les  foupirs  que  fon  cœur  poufToit , elle  accompagna  fon  facri- 
licc  du  récit  des  vers  de  la  pharfalc  de  Lucain  ( b ) , où  ce  Pacte 
reprefente  Cornelie  déplorant  la  morr  du  grand  Pompée  fon 
époux , s’accufant  de  l'avoir  rendu  malheureux  , fit  déclarant 
qu’elle  va  s’en  punir. 

VII.  Abaillard  ne  fut  pas  Iongtems  caché  à faint  Denys* 
Plufieurs  Clercs  fit  autres  Etudians  vinrent  l’y  trouver  r lui 
reprefentant  qu’étant  dans  le  repos  de  la  folitude , il  pourroit  plus 
facilement  leur  donner  des  leçons,fit  faire  alors  pour  Dieu  ce  qu'il 
n’avoit  fait  étant  dans  le  monde,  que  pour  gagner  de  l’argent, 
ou  s’attirer  de  la  gloire.  Ils  mirent  dans  leurs  intérêts  l’Abbé  fie 
les  Moines  de  faint  Denys  ^qui  commençant  à fe  laffer  d’un 
Ccnfeur  importun  de  leur  vie , furent  bien  aifes  de  s’en  défaire* 


(a)  Àbxliitl,  ibid. 


{b)  PkarfoL  hb.  S , y.  # JV 
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Ils  l’envoyerent  à Dcüil  , Prieuré  dépendant  de  l’Abbaye. 

Auflitôt  que  l'on  fut  averti  qu’Abaillard  y avoit  ouvert  uneEcole, 
il  lui  vint  un  fi  grand  nombre  d’Ecoliers  ( a ) , qu’il  ne  fe  trouvoic 
pas  dans  le  lieu  aflez  de  maifons  pour  les  loger,  ni  de  quoi  les 
raire  fubfifter.  Quoique  fes  leçons  roulaflent  principalement  fur 
l’intelligence  de  l’Ecriture  & la  théologie,  il  ne  laifloit  pas 
pour  contenter  fes  Difciples  , de  leur  expliquer  les  arts  liberaux. 

C’étoit  comme  un  appas  dont  il  fefervoit  pour  les  conduire  à la 
connoidance  des  grandes  vérités  de  la  Religion.  Telle  étoir, 
dit-il , la  méthode  du  grand  Origene. 

VIII.  Les  Ecoles  de  la  plupart  des  Villes  , nommément  de  C01’' 
Reims,  fe  trouvant  défertes,  Alberic  ôcLotulphe  qui  en  avoient  c™"?ic  "de* 
foin , s’élevèrent  contre  Abaillard  ; 6c  engagèrent  dans  leur  Soiiïons  en 
parti,  des  Archevêques  , des  Evêques  , 6c  des  Abbés.  Leurs  mu 
raifons  étoient , qu'il  ne  convenoit  pas  à un  Moine  d’enfeigner 

les  Belles-Lettres  ; ôc  qu’à  l’égard  de  la  théologie  6c  de  l’Ecri- 
ture fainte  , Abaillard  étoit  incapable  d’en  donner  des  leçons  , 
n’ayant  jamais  eu  de  Maître  dans  cette  forte  de  fcience.  Il  fournit 
lui-même  un  autre  fujet  de  plainte  par  un  Traité  de  l’unité  de 
Dieu  6c  de  la  trinité  des  pcrfbnnes  , dans  lequel , aux  inftances 
de  fes  Ecoliers  , il  expliquait  ôc  prouvoit  cesmyfteres  , plus  par 
des  raifons  de  philofophie,  que  par  les  autorités  de  l’Ecriture  ôc 
des  Peres , dont  ils  étoient  déjà  inftruits.  Abaillard  6c  fon  Livre 
furent  déférés  au  Légat  Conon  (b) , Evêque  de  Paleftrine,  ôc  à 
Raoul  le  Verd„  Archevêque  de  Reims  , qui  en  conféquence  le 
citèrent  au  Concile  qu’on  devoir  tenir  à Soiffonsen  1 12  r , avec 
ordre  d’y  apporter  fon  Livre.  Il  obéit  ; ôc  auflitôt  fon  arrivée  à 
Soiflons , il  alla  trouver  le  Légat , lui  donnant  fon  Livre  à exa- 
miner, offrant  de  corriger  tout  ce  qu’il  y aurait  de  contraire  à la 
foi  Catholique.  Le  Légat  lui  ordonna  de  le  porter  à l'Archevêque  , 

de  Reims  , à Alberic  ôc  à Lotulphe,  qui  étoient  fes  Accufareurs. 

Le  jugement  du  Livre  fut  renvoyé  à la  fin  du  Concile  ; 6c  après 
plusieurs  délibérations  entre  les  Evêques,  on  obligea  Abaillard 
de  jetter  lui-même  fon  Livre  au  feu  , fans  qu’on  l’eût  auparavant 
examiné. 

IX.  Quoique  cité  au  Concile  comme  accufé  d’erreur,  on  ne  Con<f»î«r 

laiiTa  pas  de  lui  permettre  de  monter  en  chaire  ( t ) chaque  jour 
avant  que  les  Peres  s’aflemblaffent  , Ôc  d’expliquer  quelques  * le* 


( « ) Abxhrd  , cv ‘fl.  i , 
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points  de  notre  croyance.  Le  Clergé  & le  Peuple  en  furent 
édifiés,  8c  n’y  remarquant  rien  que  d’orthodoxe,  les  Auditeurs  fe 
difoientl’un  à l’autre:  Voilà  cet  homme  qui  parle  publiquement, 
& perfonne  n’ofelui  rien  dire  : Neferoit-ce  pas  que  nos  Evêques 
ont  enfin  reconnu  qu’ils  font  eux-mêmes  dans  l’erreur  , ôc  qu’il 
a raifon  ? Un  certain  jour  \a)  Alberic  l’attaqua  au  fortir  de  la 
prédication,  6c  croyant  avoir  trouvé  des  propofitions  erronées 
dans  fon  Livre , lui  cita  entr’autres  celle  où  Abaillard  difoit , que 
Dieu  nes’eft  pas  engendré  lui-même.  Il  demanda  à Alberic  le 
tems  d’expliquer  cette  propofition  ; & celui-ci  ayant  répondu  , 
qu’il  vouloir  non  des  raifons  , mais  des  autorités  , Abaillard  lui 
montra  deux  lignes  après  la  propofition  , un  partage  de  foint 
Auguftin  , qui  difoit  la  même  chofe.  Alberic  s’en  retourna 
confus. 

Oh  lui  donne  X.  Après  la  condamnation  du  Livre  d’Abaillard  , on  lui  fit 
rAbb-yt'a"  ■&irc  fa  profertion  de  Foi , ce  qui  fe  réduifit  à lui  faire  lire  tout 
faim Mcdar.H ; haut,  le  fymbole  de  faint  Athanafe  ; puis  on  le  mit  lui-même 
rnis  on^ic ren-  entre  Jes  niains  de  Geoffroi , Abbé  de  faint  Médard  , pour  le 
jDenya.  tenir  enfermé  dans  fon  Cloître.  Cet  Abbé  6c  fes  Moines,  le 
reçurent  avec  joie  ôt  le  traitèrent  avec  honneur , dans  l’cfperance 
qu’ils  le  garderoient  quelque  tems.  Mais  il  n’y  demeura  que 
quelques  jours  , ôc  le  Légat  le  renvoya  à faint  Denys.  Abaillard 
y retrouva  les  Moines  ( b ) qu’il  s’étoit  rendus  odieux  en  cenfurant 
leurs  mœurs.  Mais  il  ne  fut  pas  longtems  avec  eux  , fans  les 
irriter  encore  davantage  , au  fujet  de  l’hifloire  de  faint  Denys 
l’Aréopagite  écrite  par  l’Abbé  Hilduin.  Comme  il  avoit  lû  dans 
Bede  que  faint  Denys  l’Aréopagite  avoit  été  plutôt  Evêque  de 
Corinthe  que  d’Athenes , il  foutinteetre  opinion , d’où  il  fuivoit, 
que  celle  d’Hilduin  , qui  le  faifoit  Evêque  d’Athenes  , étoit 
( fauffe  ; 6c  que  cet  Abbé  n’avoit  pas  mieùx  rencontré  en  faifant 

faint  Denys  l’Aréopagite  Apôtre  de  la  France.  L’Abbé  Adam 
informé  de  cette  difpure,  menaça  Abaillard  de  l’envoyer  au 
Roi  pour  en  être  puni.  Il  s’offrit  de  fubir  la  pénitence  régulière, 
ail  cas  qu’il  fût  coupable  ; mais  fa  foumirtion  n’ayant  pas  appaifé 
les  efprits , il  fe  fauva  de  nuit  6c  fe  retira  à Provins  fous  la  pr<> 
tedion  dcThibaud,  Comte  de  Champagne, 
ü fonde  le  XI.  Abaillard  effaya  envain  d’obtenir  de  l’Abbé  Adam  de  ne 
ftndtt.  plus  retourner  à faint  Denys;  mais  l’Abbé  Suger(c)  fon  fuc- 


(a)  Epi]}*  1. 
i + sfyjï-  V 
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ceffeur,  lui  accorda  de  fe  retirer  en  quelle  folitude  il  voudrait, 
pourvu  qu’il  ne  fe  fournît  à aucune  Abbaye.  Il  choifit  un  endroit 
proche  de  Nogent-fur-Seine , dans  le  Diocèfe  de  Troycs , y 
éleva  une  Chapelle  avec  des  joncs  fie  des  branches  d’arbres,  la 
dédia  à la  fainte  Trinité  ; 6c  s’y  étant  bâti  pour  lui-même  une 
cabane , il  y fixa  fa  demeure  accompagné  d’un  feul  Clerc.  Ses 
Ecoliers  l'ayant  appris  , accoururent  auprès  de  lui , fe  logèrent 
comme  ils  purent  fur  le  bord  du  ruiffeau  qui  arrofoit  cette  foli- 
tude ; fit  tirèrent  une  partie  de  leur  nourriture  des  herbes  que  la 
Campagne  peut  fournir.  L’Oratoire  étoittrop  petit.  Iis  en  bâtirent 
un  plus  grand  , avec  de  la  pierre  6c  du  bois,  qu’Abaillard  nomma 
Paraclet , à caufe  des  coniotaions  divines  qu’il  avoit  reçues  en 
ce  lieu.  Halton  , Evêque  de  Troyes , lui  permit  d’y  demeurer; 
on  dit  même  qu'il  lui  donna  leterrein.  Ce  nouvel  établiffement, 
fie  le  grand  nombre  de  Difciples  qui  lui  venoient  de  tous  côtés, 
déplurent  à Alberic  fie  à Lotulfe  fes  Accufateurs  dans  le  Concile 
de  Soiffons.  Ils  prévinrent  contre  Abaillard  , faint  Norberf  ôe 
faint  Bernard  , qui  avoient  l’un  6c  l'autre  une  grande  autorité 
dans  !e  monde  , ôt  lui  fufeiterent  tant  d’ennemis  , qu’il  prit  le 
parti  defe  retirer  ailleurs. 

X I I.  Il  étoit  dans  cette  penfée  lorfqu'on  lui  apporta  la  n efl  file 
nouvelle  qu  il  venoit  d’être  choifi  Abbé  de  faint  Gildas  de  Ruïs 
en  Bretagne  , au  Diocèfe  de  Vannes.  L’Abbé  de  faint  Denys  p^tln.  ** 
confentit  à l'élection  ; 6c  Abaillard  laiffant  au  Paraclet  deux  de  - 

fes  amis , alla  prendre  poffeflion  de  fon  Abbaye  (a  ).  Elle  étoit 
en  mauvais  ordre , tant  pour  les  revenus  que  pour  la  difeipline 
régulière.  Abaillard  n’entendoit  pas  la  langue  du  Pays  ; fes 
Moines  étoient  indociles  ; il  ne  pouvoit  les  remettre  dans  le 
devoir  que  par  fon  exemple  : ils  ne  vouloient  pas  le  fuivre.  Tout 
cela  lui  faifoit  regretter  fon  Paraclet.  Mais  ayant  appris  que  les 
Rcligieufes  d’Argenteüil  , dont  Heloïffe  étoit  Prieure , avoient 
été  obligées  de  quitter  ôc  de  céder  ce  Monaftere  à l’Abbé  6c 
aux  Moines  de  feint  Denys , il  offrit  à Heloïffe  le  Paraclet,  où 
elle  fe  retira  en  effet  en  i isp  , fuiviede  huit  ou  dix  Rcligieufes 
d’Argenteùi!.  Abaillard  vint  fur  les  lieux  pour  les  recevoir,  ôc 
les  mettre  en  poffeflion  des  biens  qu'il  leur  donnoit.  Telle  fut 
l’origine  de  l’Âbbaye  du  Paraclet  à qui  l’on  donna  dans  la  fuite 
de  grands  biens.  Le  confentement  de  l’Evêque  de  Troyes  inter- 
vint, 6c  il  y eut  des  Bulles  de  confirmation  de  la  part  du  Pape" 


^ a)  Abélard,  epifî.t.- 
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Innocent  II.  & de  plufieurs  de  fes  fuccefleurs.  On  y fuivîf 
d abord  la  Réglé  de  làint  Benoît  ; mais  à la  priere  d’Heloifle , 
Abaillard  leur  en  donna  une  particulière. 

XIII.  Il  leur  rendoit  de  fréquentes  vifites  ; ce  qui  ayant 
donné  lieu  à de  mauvais  bruits,  il  retourna  en  Bretagne,  où  il 
s’occupa  à compofer  divers  ouvrages.  Il  étoit  repafle  en  France 
avant  l’an  1140,  puifqu'il  futprefent  au  Concile  qui  le  tint  à Sens 
le  deux  de  Juin  de  cette  année.  Quelque  tems  auparavant, 
■Guillaume  , Abbé  de  faint  Thierri,  avoit  remarqué  plufieurs 
erreurs  dans  un  de  fes  Livres  ; dont  les  unes  regardoient  la  fainte 
T riniré  ; les  autres  , le  libre  arbitre , le  péché  originel , le  Sacre- 
ment de  l'Autel , 6c  divers  article^de  la  Foi.  Il  en  donna  avis  2 _ 
faint  Bernard,  qui  avertit  Abaillard  avec  tant  de  douceur, 
qu’il  promit  de  fe  corriger.  Mais  fçaehant  que  l’on  devoir  tenir 
.dans  peu  un  Concile  à Sens,  il  fe  plaignit  a l’Archevêque  des  , 
invectives  de  faint  Bernard  contre  fes  Livres , 6c  demanda  qu'ils  . 
fulTent  tous  les  deux  appellés  au  Concile.  L’Abbé  de  Clairvaux 
produifit  le  Livre  de  la  théologie  d’ Abaillard  , fit  les  propofitions 
qu’il  en  avoit  extraites.  Abaillard  ne  voulanr  point  les  défavouer, 

Ôc  ne  pouvant  les  juftificr , fut  condamné.  Mais  il  appeUa  del* 
Sentence  , au  Pape  Innocent  II.  ( a ) qui  confirma  ce  qii  avoit 
été  jugé  par  )e  Concile  de  Sens.  Abaillard  étrangement  furpris 
qu’on  l’eut  condamné  à Rome  fans  avoir  été  entendu  , ne  laifl* 
pas  de  fe  dclîller  de  fon  appel  ( b ).  Il  quitta  aulfi  le  deffein  daller 
a Rome  ; 6c  fur  les  offres  de  l’Abbé  de  Cluni , il  confentit  à palier 
le  relie  de  fes  jours  en  ce  Monafiere.  L’Abbé  fe  chargea  d’en 
demander  l’agrément  au  Pape,  qui  l’accorda  volontiers , & leva 
les  ccnfures  dont  il  avoit  frappé  Abaillard,  en  condamnant  fa 
doclrine. 

XIV.  Sonfcjour  à Cluni  lut  de  deux  ans  , pendant  lefquelsiJ 
édifia  la  Communauté  par  fes  exemples  & par  lès  difeours.  Il  y 
écrivit  fou  apologie  , où  il  défavo.ue  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
mauvais  dans  fes  écrits  ; ôc  une  confellion  de  foi  fur  tous  les 
articles  que  l’on  avoit  condamnés  dans  fes  ouvrages.  Quant  aux 
circonllances  de  là  mort , Pierre , Abbé  de  Cluni , témoin  ocu- 
laire , les  a rapportées  dans  une  Lettre  f c ) qu’il  écrivit  fur  ce  fujet 
à Heloiife.  Cette  Lettre  contient  en  fubllance  , que  rien  n’étoit 
feniblable  à l’humilité  d’AbaiUacd , tant  dans  fes  habits  que  danf 


(3)  Tom.  10,  G tncil.  psg.  ton.  I (cj  Parus  ibü.  epif.  II. 

/ b ) Parus  Quniac.  iib.  4 , epijl.  4.  | 
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fon  maintien  ; qu’il  obfervoit  une  égale  fimplicité  dans  tous  les 
befoins  du  corps  ; qu’il  partageoit  fon  tems  entre  la  ledure  ôc 
la  priere , ne  s’occupant  que  de  méditer  ou  d’enfeigner  les  vérités 
de  la  Religion  ; que  fe  voyant  réduit  à l'extrémité  , il  fit  d’abord 
fa  confeflion  de  foi , puis  celle  de  fes  péchés , ôc  reçut  enfuite  le 
Viatique.  L’Abbé  de  Cluni  fit  porter  fecretement  le  corps  d’A- 
baillard  au  Paraclet , ôc  le  remit  lui-même  à cette  Communauté. 
Nous  avons  encore  l’épitaphe  ( a ) qu’il  fit  pour  mettre  fur  fon 
tombeau  , ôc  l’abfolution  qu’il  lui  donna  après  fa  mort , comme 
il  étoit  d'ufage  en  ce  tems-là.  Dans  l’épitaphe  il  l’appelle  le 
Socrate  delà  France;  le  Platon  d’Italie;  leMaître  ôc  le  modèle 
de  l’éloquence.  Mais  il  releve  furtout  en  lui  la  fagefle  qu'il  fit 
paraître , en  mettant  dans  fes  dernieres  années  toute  fa  gloire  à 
vivre  en  Difciple  de  la  Croix.  Il  mourut  le  21  d’Avril  1 142. 

X V.  L’édition  de  fes  écrits  faite  à Paris  eu  1 616  chez  Nicolas 
Buon  i/z-40.  par  les  foins  de  François  d Amboife  , Confeiller 
d’Etat,  commence  par  une  Préface  apologétique,  où  ce  fçavant 
Magiftrat  s’eff  efforcé  de  rétablir  la  mémoire  d’Abaillard,  flétrie 
par  les  ennemis  ; ôc  de  montrer  combien  il  s’efl  rendu  utile  à 
l’Eglife,  foit  par  fes  leçons  publiques  , foit  par  fes  écrits.  Il  ne 
dillimule  ni  fes  fautes  ni  celles  d’Heloïffe  ; mais  il  n’oublie  pas 
aufli  de  faire  remarquer  qu’ils  les  ont  l’un  ôc  l’autre  effacées  par 
une  févere  pénitence  ; que  fi  elle  parut  plus  tardive  dar^ 
HeloïfTe  , ce  ne  fut  pas  une  raifon  d'en  fuipeder  la  finccrité. 

XVI.  Après  cette  Préface  viennent  les  Lettres  d’Abaillard 
ôc  d’Heloiffe.  Il  étoit  encore  dans  l’Abbaye  de  faint  Gildas  en 
Bretagne , lorfqu’un  de  fes  amis  lui  écrivit  pour  chercher  auprès 
de  lui  quelque  confolation  dans  divers  accidens  fâcheux , dont 
il  étoit  accablé.  Abaillard  perfuadé  qu’en  cette  occafion  les 
exemples  font  plus  efficaces  que  les  difeours , répondit  à cet  ami 
par  un  récit  fort  détaillé  des  fouffrances  ôc  desjperfécutions  qu’il 
avoit  eu  lui-même  à fupporter  depuis  fa  jeuneffe.  C’eft  pourquoi 
on  a intitulé  cette  Lettre  : l’hiftoire  des  calamités  d’Àbaillard. 
Elle  comprend  l'hiftoire  de  fa  vie , depuis  fa  naiffance  jufqu’aux 
mauvais  traitemens  qu’il  reccvoit  de  la  part  des  Moines  de  faint 
Gildas  , lorfqu’il  l’écrivoit. 

XVII.  Cette  Lettre  étant  tombée  entre  les  mains  d’Heloïfle , 
elle  en  reconnut  aifément  le  caradere,  quoiqu’elle  n’en  eût  point 
reçu  de  lui  depuis  un  grand  nombre  d’années , c’eft-à-dire , depuis 


(,  a)  Op.  Aifljrd , vog.  îs:  C-  j/, s. 
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qu’il  avoir  fait  profeflion  de  laRegle  de  S.  Benoît  en  l’Abbaye  de 
S.  Denps.  Elle  le  plaignit  à lui-même  d’un  li  long  filence,  ôc  qu’il 
réfutât  a fon  époufc  les  conformons  qu’il  accordoit  à un  ami.  He- 
loiffe  ne  lui  dillîmule  pas  qu  elle  ne  s’étoit  faite  Reiigicufe  que 
pour  lui  plaire.  Mais  penfant  depuis  plus  chrétiennement , elle  lui 
témoigne  qu’il  devrait  du  moins  ne  lui  pas  refufer  des  Lettres 
pour  la  porter  à Dieu  fit  à la  pratique  des  réglés  de  fon  état  ; ou 
que  s’il  ne  la  jugeoit  pas  digne  d’en  recevoir  de  fa  part  » il  ne 
pouvoir  gueres  fe  difpenfer  d’en  écrire  aux  Religieufes  du 
raraclet , qui  étoient  fes  filles , ôc  qui  lui  devaient  le  Monaftere 
qu’elles  poffedoient.  Faites-vous  réflexion  , lui  dit-elle  , à ce 
que  vous  me  devez  ? Vous  devez  quelque  chofe  à toutes  les 
femmes  qui  vivent  dans  la  pieté , ôc  qui  ont  befoin  de  votre 
fecours  ; mais  vos  obligations  font  infiniment  plus  grandes  envers 
votre  chere  ôc  unique.  Votre  profonde  érudition  ne  vous  permet 

{>as  d’ignorer  les  foins  empreflcs  que  les  faints  Peres  ont  eus  pour 
es  perlonncs  de  notre  fexe  ; combien  de  fçavans  Traités  ils  ont 
compofés  pour  les  inllruireôt  les  former  dans  la  vertu  ; combien 
de  fermons  ôt  d’exhortations  ils  ont  prononcés  pour  les  animer, 
les  encourager;  combien  de  Lettres  ils  leur  ont  écrites  pour  les 
confoler  dans  leurs  aflüûions.  Enfin  lesViergesôc  les  Veuves  ont 
toujours  fait  l’objet  principal  de  leur  vigilance  ôc  la  matière  de 
lçurs  travaux.  C’eft  ce  qui  fait  que  je  m'étonne , que  ni  l’exemple 
de  ces  grands  Saints , ni  ledéfir  de  plaire  à Dieu  , ni  l’amour  que 
vous  me  devez , n’avent  pù  jufqu’a  préfent  vous  engager  à me 
procurer  la  moindre  confolation,  ou  par  votre  préfence  , ou  par 
vos  Lettres  , quoique  vous  ne  puifliez  ignorer  le  befoin  extrême 
que  j’en  ai  eu  , non-feulement  dès  les  premières  années  de  ma 
converlîon  où  j’étois  encore  flotante  entre  le  Ciel  &la  Terte, 
entre  Dieu  Ôc  le  monde , mais  même  depuis  qu’étant  toute  à 
Dieu  , j’ai  été  accablée  de  douleurs  ôede  chagrins,  fans  que 
Vous  avez  paru  y prendre  aucune  part. 

XVIII.  Abaillard  répondit  que  fon  filence  n’étoit  l’effet  ni 
de  fon  oubli , ni  de  fa  négligence,  mais  de  la  perfuafion  où  il 
étoit , qu’elle  pouvoir  par  fa  vertu  ôc  fes  talens  , faire  pour  elle- 
même  ôc  pour  fes  Soeurs  tout  ce  qui  étoit  nécefîaire  dans  la 
conduite  de  la  vie.  Mais , ajouta-t-il , fi  vous  croyez  avoir  befoin 
de  mes  inûru&ions , dites-moi  fur  quelle  matière  vous  voulez 
que  je  vous  parle,  ôc  je  tâcherai  de  vous  dire  ce  que  le  Seigneur 
m’infpirera  pour  votre  fanclification  ôc  celle  de  vos  filles.  Il  lui 
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demande,  & à fes  Religieufes,  le  fecours  de  leurs  prières  ; 6c 
fait  voir  par  divers  exemples  , combien  celles  des  Vierges  font 
puiflântesauprès  de  Jefus-Chrifl  ; 6c  celles  des  femmes  pour  leurs 
époux.  Il  y avoir  déjà  quelques  années  que  la  Communauté 
du  Paraclet  faifoit  pour  Abaillard  à la  fin  de  chaque  Heure 
Canoniale  , une  priere  à Dieu  tirée  entièrement  des  Pfeaumes. 

Il  lui  en  envoyé  uneautre  pour  être  récitée  aufli  à la  fin  de  chaque 
Heure,  afin  qu’il  fut  délivré  des  dangers  évidens  où  il  étoit  tous 
- les  jours,  de  perdre  la  vie.  Incertain  du  moment  ni  du  lieu  de 
fa  mort , il  prie  Heloïfie  de  faire  enlever  fon  corps , 6c  de  le 
faire  porter  dans  le  Cimetiere  du  Paraclet , afin  que  les  Sœurs 
ayant  toujours  devant  les  yeux  fon  tombeau , offriffent  leurs 
prières  pour  le  repos  de  fon  ame. 

XIX.  Au  lieu  des  confolations  qu’Heloïfie  attendoit  d’A-  Lettre  J'ffe- 
bailiard , elle  fut  accablée  de  douleur  par  la  nouvelle  du  danger  j ^ Aba4i" 
d’une  mort  prochaine.  Elle  s’explique  là-dcffus  d’une  maniéré  F.piü.  «. 
très-touchante  ; 6c  ne  ménageant  plus  les  termes , elle  s’en  prend 
à Dieu,  de  tous  fes  malheurs.  Mais  revenant  auflitôt  à des  fen- 
timens  plus  chrétiens  , elle  demande  à Dieu  la  grâce  de  faire 
une  véritable  pénitence  de  fes  fautes.  Elle  entre  dans  le  détail 
de  fes  peines;  6c  après  s’être  écriée  avec  l’Apôtre:  Malheureux  Rem.  r. 
que  je  juis , qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ; elle  prie  le  Ciel , 
qu’elle  puifle  voir  en  elle  l’accompliflement  de  ce  qui  fuit  : 

Ce  fera  la  grâce  de  Dieu,  par  Jcfus-Chrïfl  Nctre-Seigaeur.  Mais 
elle  s’en  croyoit  bien  éloignée,  ôc  regardant  fon  cœur  comme 
attaché  encore  à la  terre  , elle  avoue  avec  humilité  , qu’elle 
n’avoit  que  les  dehors  de  la  Religion.  C’eft  pourquoi  elle  prie 
Abaillard  de  ne  lui  plus  donner  de  louanges.  Si  vous  croyez, 
lui  dit-elle , qu’il  y a en  moi  quelqu’ombre  de  vertu  , craignez 
qu’elle  ne  fc  difTipe  par  un  air  auffi  dangereux  que  font  les 
louanges.  Voulez-vous  être  lacaufede  ma  perte  ? Non  je  ne  puis 
croire  que  vous  ayez  afiez  peu  d’amitié  pour  moi , pour  expofer 
mon  falut  en  m’expofant  a perdre  l’humilité.  Demeurez  donc 
toujours  dans  unefainte  appréhenfion  fur  mon  fujet:  craignez 
pour  moi  ôc  pour  mon  peu  de  vertu , afin  que  cette  crainte  vous 
oblige  à me  fecourir  par  de  ferventes  prières. 

X X.  On  a blâmé  HeloïfTe  d’avoir  découvert  dans  cette  ^ 

Lettre  toutes  fes  foibleffes ; mais  c’étoit  à fon  mari  quelle  les  io!fi"e.r 
découvroit , ôc  elle  ne  le  faifoit  que  pour  s’humilier  du  peu  fyijl.  j. 
de  progrès  quelle  avoit  fait  dans  la  vertu.  Gémiflant  fous  la  dure 
fervitude  du  corps , elle  demandoit  d’en  être  délivrée  par  le 
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fecours  de  fes  prières,  Abaillard  dans  fa  réponfe  employa  tqtit 
fon  fçavoir  pour  faire  ceffer  le  trouble  que  I à première  Lettre 
avoit  occafionné  à Heloïffe.  Elle  s’étoit  plainte  qu’en  lui  écri- 
vant > il  l’avoit  nommée  la  première  dans  l’infcription  de  là 
Lettre , au  lieu  qu’il  devoit  le  nommer  le  premier  comme  étant 
au-defius  d’elle.  Il  fe  jufiifie  là-deflus  en  lui  faifant  remarquer, 
qu’étant  devenue  par  fes  vœux  l’Epoufe  de  Jefus-Chrift,  elle 
étoit , fuivant  quele  ditfaint  Jerome  dans  fa  Lettre  à Euftoquie , 
fa  Dame  ôc  fa  MaîtrelTe.  Prenant  dc-là  occaiion  dinftruire 
Heloïffe  fur  les  devoirs  d’une  Epoufc  de  Jefus-Chrift , il  donne 
une  explication  de  ce  qui  eft  dit  de  l’Epoufe  dans  le  Cantique 
des  Cantiques,  6c  en  fait  l’application  aux  perfonnes  du  fexe 
confacrées  à Dieu.  Il  fait  des  reproches  à Heloïffe  fur  la  trop 
grande  fenftbilitéaux  nouvelles  qu'il  lui  avoit  données  des  dangers 
où  il  étoit  de  mourir  ; ôc  dit  qu’il  ne  l’en  auroit  pas  informée,  Ir 
elle-même  ne  l'avoit  conjuré  de  ne  lui  rien  cacher  de  l'état  de 
fes  affaires.  A l’égard  des  louanges  dont  elle  fe  plaignoit  : Faffe 
le  Ciel , lui  dit-il , que  votre  efprit  ôc  votre  cœur  s'accordent 
avec  les  expredions  de  votre  langue  ! Si  cela  eft  ainfi , voue 
humilité  eft  fincere.  Mais  prenez  garde  que  vous  ne  cherchiez 
les  louanges  par  les  mêmes  voyes  que  vous  femblez  prendre 
pour  les  éviter,  6c  que  vous  ne  rejeteiez  du  bout  des  lèvres  ce 
que  votre  cœur  fouhaiteavec  plus  de  palEon.  Heloïffe  neceffoit 
de  plaindre  le  fort  d’ Abaillard  ; ôc  lui  aucontraire , lui  fait  voir 
que  Dieu  l’a  traité  dans  fa  mifericorde  , plutôt  que  félon  la 
rigueur  de  fa  juftice  ; que  Dieu  en  a agi  de  même  envers  elle; 
qu’ainft  ils  dévoient  l'un  ôc  l’autre  le  remercier  de  les  avoir  déli- 
vrés des  dangers  de  périr  éternellement,  li  repréfente  à HeloïlTe 
qu’en  reliant  dans  le  monde  elle  n’auroit  pu  donner  qu’un  petit 
nombre  d’enfàns  ôc  avec  beaucoup  de  peine  ; au  lieu  qu’étant 
dans  la  Religion  , elle  élevoit  pour  le  Ciel  une  nombreufe 
famille.  Il  l’exhorte  à réfifter  de  tous  fes  efforts  aux  tentations  de 
la  vie  préfente,  dont  elle  s’étoit  plainte  dans  fa  Lettre;  ôc  lui 
donne  tout  au  long  la  priere  qu’il  avoit  compofée  pour  elle 
& pour  lui , en  lui  confeillant  de  la  réciter  chaque  jour  avec 
attention. 

XXI.  Heloïffe  pour  obéir  à Abaillard  ne  lui  écrivit  plus 
rien  , ni  fur  fes  peines  particulières , ni  fur  leurs  infortunescom- 
munes;  mais  portant  fes  vîtes  à quelque  chofe  de  plus  utile, 
elle  le  pria  de  lui  apprendre  ôc  q fes  Sœurs  l’origine  de  leur  état  ; 
quelle  autorité  ôc  quel  rang  il  avoit  dans  l’Eglife  ; fur  quels  fon- 
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démens  il  ayoit  été  établi , en  quel  tems  il  avoir  commencé.  Il 
eft  honteux  , difoit-elle , à des  Religieufes  d’ignorer  toutes  ces 
chofes  ôc  d’embraffer  une  profeffion  fans  la  connoître.  Une  per- 
fonne  bien  née  dans  le  monde  fçait  la  généalogie  de  fa  famille  ôc 
d’où  elle  fort.  Faut- il  que  nous  en  fçaehions  moins  en  Religion  ? 
Et  notre  état  eft-il  fi  obfcur  qu’on  ne  puilTe  en  connoître  les 
commencemens  ? Elle  lui  demanda  encore  une  réglé  pour  fa 
Communauté.  On  y obfervoit  celle  de  faint  Benoît  comme  dans 
tous  les  autres  Monafteres  de  Filles  ; mais  Heloïfie  ne  la  trouvoit 
pas  praticable  en  plufieurs  points , pour  les  perfonnes  de  fon 
fexe , à l’égard  des  habits , des  chemifes  de  ferge,  de  la  leéture 
pub^ue  de  l'Evangile  à Matines  , de  l’hofpitaïité,  des  travaux 
de  la  Campagne  , de  l’épreuve  d’un  an  dans  les  Novices  avant  la 
profeffion,  ôc  de  l’aufterité  des  jeûnes  ôc  de  l’abftinense  de  la 
chair.  Ce  feroit  afiez  pour  nous , dit-elle  , eu  égard  à notre  foi- 
blefie  , fi  en  matière  d’aufterité  ôc  d’abftinence  nous  faifions 
autant  que  les  Evêques  ôc  les  autres  Eccléfiaftiques  , qui  com- 

Î lofent  le  Clergé;  fi  , comme  eux , nous  confentions  de  garder 
a chafietéôcles  jeûnes  que  l’Eglife  ordonne.  Pille  cite  encore 
pour  exemple  à imiter  les  Chanoines  Réguliers  , qui  n’étart  pas  , 
a ce  qu’ils  difent , inférieurs  en  matière  de  perfection  aux  Moines, 
portent  néanmoins  du  linge,  mangent  de  la  viande,  ôc  n’ont 
point  d’autres  aufterités  , que  celles  du  commun  des  Chrétiens. 
Elle  détaille  les  dangers  du  vin , mais  elle  ne  laifle  pas  de  vouloir 
en  conferver  l’ufage  à fes  Religieufes  en  une  quantité  qui  ne 
puifle  nuire.  Enfin  elle  prie  Abaillard  de  régler  encore  l’Office 
divin  de  façon  qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  répéter  plufieurs  fois 
les  mêmes  nfeaumes  en  une  femaine , ôc  de  marquer  comment 
on  devoit  fe  comporter  touchant  la  leéture  de  l’Evangile  à 
Matines , fans  qu’on  foit  obligé  de  faire  entrer  un  Prêtre  ou  un 
Diacre  pour  le  chanter. 

XXII.  La  réponfe  d’Abaillard  aux  deux  demandes  d’He- 
loïfle  forme  deux  Lettres.  Dans  la  première  il  fait  voir,  que 
l’Ordre  Monaftique , foit  d’hommes,  foit  de  filles,  a reçu  de 
Jefus-Chrift  fon  établiffement  , fa  perfection  , ôc  toutes  les 
grâces  qui  l’accompagnent  ; que  le  Sauveur  a jetté  lesfondemens 
de  l’état  religieux,  en  aflemblant  fous  fa  conduite  un  certain 
nombre  de  perfonnes  de  l’un  Ôc  l’autre  fexe,  à qui  il  a donné 
les' réglés  d une  vie  fainte,  ôc  les  inftruCtions  nécefiaires  pour 
rendre  à Dieu  ce  culte  intérieur  ôc  parfait  qui  forme  les  vrais 
adorateurs  ôc  l’état  religieux.  Abaillard  relevc  tout  ce  qui  eft 
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dit  dans  l’Evangile  à l’avantage  des  faintes  Femmes  qui  fer- 
voient  Jefus-Chrifl  ; & ce  que  faint  Luc  dans  les  Aclcs , & faint 
Paul  dans  fesEpitres,  difent  des  Vierges  fie  des  Veuves,  qui 
fàifoient  profeilion  de  fervir  Dieu  par  les  fervices  qu  elles  ren- 
doient  à fes  Minières  , qu’elles  entretenoient  de  leurs  biens. 
Enfuiteil  montre  par  le  témoignage  des  anciens  HifloriensEccle- 
fiaftiques,  que  le  nombre  de  ces  Vierges  s’étant  multiplié  ,on  en 
vit  dans  prefque  toutes  les  Villes  fe  réunir  en  une  môme  maifon 
pour  y vivre  dans  les  exercices  de  pieté  ; que  les  Empereurs  les 
prirent  fous  leur  protection  ; que  les  Evêques  ôc  les  Doéteurs  de 
l’Eglife  fe  chargèrent  volontiers  de  compofcr  des  Traités  de 
dévotion  pour  les  inftruire , fie  que  leur  état  paiïoit  dans  Tfijfjlife 
pour  fi  reipeélable , que  l'on  clioilifioit  pour  donner  le  vmleà 
une  Vitfge,  les  Fêtes  les  plus  folemnelles  ; ce  qui  ne  fe  fâifoit 
pas  même  pour  la  confécration  des  Evêques;  ôc  que  fi  une  fille 
engagée  dans  le  mariage , vient  à changer  de  réfolution  avant 
que  le  mariage  foit  confommé , on  lui  permet  d’entrer  en  Reli- 
gion , ôc  de  répudier  fon  mari. 

XXIII.  La  fécondé  Letire  efl  la  Réglé  même  qu’Abailiard 
compofu  pour  la  Communauté  duParaclet.  Il  dit  dans  la  Préface 
que  les  coutumes  non  écrites  étant  fujettes  à de  grands  change- 
mens , capables  de  défigurer  entièrement  une  Maifon  Religieufe, 
il  lui  a paru  néceflaire  de  mettre  par  écrit  les  réglés  qu’on  devoit 
fuivre  conflamment  en  ce  Monaflere  ; qu’il  les  a tirées  des  Com- 
munautés les  mieux  réglées  ; des  inflrudions  des  Peres  de 
l’Egliie  ; des  maximes  de  l'Evangile , fit  de  ce  que  le  bon  fens 

!>refcrit  de  plus  jufle  ôc  de  plus  raifonnable.  Il  met  l’eflentiel  de 
a vie  Monaftique  à vivre  dans  la  challeté  , la  pauvreté , lobéït- 
fance,  le  filence , la  retraite;  ôc  après  avoir  dit  beaucoup  de 
chofes  fur  ces  vertus  , il  remarque  qu’à  l’égard  de  la  diffribution 
des  Officines  du  Monaflere , il  faut  s’en  tenir  à ce  qui  en  eft 
ordonné  dans  le  foixante-fixiéme  chapitre  de  la  Réglé  de  fàinc 
Benoît. 

XXIV.  Venant  au  détail  de  la  Réglé  du  Paraclet , il  donne 
à la  Supérieure  le  titre  d’Abbeffe  avec  l’autorité  fur  toutes  les 
Officicres  fubalternes  , la  Portière,  la  Celleriere , la  Robbiere  , 
l’Infirmiere  , la  Chantre , la  Sacriflaine.  Outre  les  Religieufes 
du  Chcvut,  il  y aura  des  Sœurs  converfes , dévouées  au  fervice 
de  la  Communauté  , mais  qui  n’en  porteront  point  l’habit.  On 
choiftra  pour  A bbeflfe,  celle  qui  furpaflera  toutes  les  autres  en 
pietc,  en  lageüe  , en  doétrine,  en  expérience,  ôc  d’un  âge  qui 
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foit  comme  un  garant  de  la  probité  de  fes  moeurs.  Il  efl  befoin 
qu’elle  ait  appris  à commander  par  une  longue  obéïirance  ; 
qu’elle  fçaclie  bien  la  Réglé  , non  pour  l'avoir  entendu  lire  , mais 
pour  l’avoir  pratiquée.  On  ncchoifira  pas  pour  Abbefle  une  fille 
de  qualité , parce  qu’ordinairemenc  ces  fortes  de  perfonnes  com- 
mandent avec  trop  d empire  ; ni  dont  la  famille  laffe  fa  réfidence 
dans  le  Pays  ,à  caufe  des  fréquentes  vilîtes  quelle  occafionncroit , 
& quelle  accorderoit  en  faveur  de  fes  parens  des  chofes  quelle 
devrait  refufer.  Mais  on  paflera  pardeffus  cette  défenfe,  s’il  y 
en  a des  raifons  particulières  & unenécellité  indifpcnfable. 

X X V.  Chargée  de  la  conduite  des  âmes  , l’Abbeffc  penfera 
fbuvent  qu’elle  en  rendra  compte  à Dieu.  Elle  n’aura  aucune 
diflinttion  du  refie  de  fes  Sœurs  quant  à l’habillement  & à la 
nourriture  ; mangera  en  un  même  Réfectoire  avec  elles  , & 
couchera  en  un  même  Dortoir  , afin  quelle  fe  trouve  toujours 
à la  tête  de  fa  Communauté  ; qu’elle  connoilfe  mieux  les  befoins 
de  fes  Sœurs , & qu’elle  y pourvoye.  Elle  fera  fon  principal  foin 
du  fpirituel  de  la  Maifon,  Les  affaires  temporelles  ôc  extérieures 
du  Monaflere  feront  confiées  à des  Religieux  qui  auront  avec 
eux  quelques  Freres  convers.  Les  Moines  Prêtres  diront  la 
Méfié  à la  Communauté  & lui  annonceront  la  parole  de  Dieu. 
Lorfqu’elle  tiendra  fon  Confeil , il  fera  permis  à chacune  de  dire 
fon  fentiment  : mais  on  s’en  tiendra  toujours  à la  réfolution 
qu’elle  prendra , ne  fut-elle  pas  bonne  5 parce  que  tout  ce  qui  fe 
fait  par  obéïffance  efi  bien  fait. 

XXVI.  Il  dêvoit  donc  y avoir  au  Parader  un  Monaflere 
double  ,i’un  de  filles , l’autre  d’hommes  , mais  dans  des  enceintes 
féparées  pour  ne  pas  contrevenir  à la  défenfe  du  feptiéme  Concile 
général.  Le  Supérieur  du  Monaflere  d’hommes  avoit  auffi  le 
nom  d’Abbé.  Un  de  fes  Religieux  faifoic  pour  le  Monaflere  de 
filles  les  fonctions  de  Procureur  , avec  l'intendance  de  tous 
leurs  biens  , foit  à la  Ville , foit  à la  Campagne  , & pourvoyoit 
à toutes  leurs  néceffirés  temporelles.  Il  étoit  défendu  aux  Reli- 
gieux d’avoir  aucune  familiarité  avec  les  Rcligicufes , &.  d’entrer 
dans  i intérieur  de  leur  Monaflere.  L’Abbé  même  ne  dévoie 
leur  tenir  aucune  conférence  fpirituelle  qu’en  préfence  de  l’Ab- 
beffe.  La  Réglé  ordonne  , que  le  Religieux  chargé  par  fou 
Abbé  du  foin  des  affaires  temporelles  des  Religïeufes  , ait  aupa- 
ravant l’approbation  de  l’Evêque  ; que  tant  l’Abbé  que  les  Reli- 
gieux fuient  de  même  Ordre  que  les  Religïeufes;  que  l’Abbé 
foie  Supérieur  des  unes  & des  autres  ; qu’auflîtôt  après  fôn  élcc- 
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tion , il  faflc  ferment  de  fidelité  en  préfencc  de  l'Evêque  ôc  de  la 
Communauté  , avec  promefTe  de  s’acquitter  de  la  charge  avec 
toute  l’équité  poffible  ; que  les  Religieux  en  faifant  leurs  voeux  , 
s’obligent  aulli  avec  ferment  envers  les  Religieufes , de  ne  jamais 
fouffrir  qu  elles  foient  moleflécs  ; qu’en  outre  ils  promettront 
obéiflance  à l’Abbeflc , & feront  comme  les  Religieufes  pro- 
feliion  entre  fcs  mains.  .On  avoit  établi  la  même  chofe  dans 
l’Ordre  de  Fontevrault , 6c  fournis  les  Religieux  à la  Jurifdiction 
de  i’Abbefle. 

XXVII.  La  Réglé  fait  un  detail  de  tous  les  devoirs  des 
Officieres  fubalternes , que  nous  avons  nommées  plus  haut.  La 
Chantre  avoit  foin  de  la  Bibliorequc , d’où  elle  tiroit  les  Livres 
dont  les  Sœurs  avoient  befoin,  6c  les  remettoit  à leur  place  quand 
elles  les  lui  rapportoient.  L’Infirmerie  étoit  difpofée  de  façon , 
que  les  Religieux  pouvoient  y entrer  ôc  en  fortir  pour  donner 
les  Sacremens,  fans  voir  la  Communauté,  ôc  fans  en  être  vus. 
La  fépulture  de  l’Abbefle  n’avoit  rien  de  particulier , fi  ce  n’eft: 
qu’on  la  revêtoit  d’un  cilice.  Toutes  les  Officines  du  Monaftere 
étoient  à la  charge  delà  Celleriere  ; ôc  les  aumônes  commifes 
aux  foins  6c  à la  prudence  de  la  Portière.  Elle  ne  pouvoir  intro- 
duire aucune  pcrlbnne  du  fèxe  dans  la  clôture , faitsia  ptfrmiilion 
exprefic  de  l’Abbefle.  "T  t . 

X XVIII.  Il  faut , dit  la  Réglé,  chercher  dans  les  omfetnens 
de  l’Egüfe , plutôt  la  propreté  que  la  magnificence  ; qu’il  n’y  ait 
donc  ni  or  ni  argent  ; fi  ce  n’eft  un  ou  deux  calices  qui  feront 
feulement  d’argent.  Il  n’y  aura  aucune  image  ni  en  bofle , ni 
en  peinture.  Une  Croix  de  bois  toute  fimple  fera  élevée  fur 
l’Autel  ; elle  en  fera  tout  l’ornement  ; fi  l’on  veut  toutefois  y 
attacher  une  image  du  Sauveur , on  le  pourra.  On  fe  contentera 
de  deux  cloches , 6c  à la  porte  du  Chœur  on  mettra  un  benîtier , 
afin  que  les  Sœurs  en  entrant  le  matin  à l’Eglife  , 6c  en  fortant 
le  foir  après  Complies  , puiffe  prendre  de  l'eau-bénite  pour  fe 
purifier. 

XXIX.  On  diftribuera  de  telle  forte  les  leçons  de  Matines , 
que  dans  le  cours  de  l’année  on  life  toute  l’Ecriture  fainte.  Quant 
aux  Commentaires  des  Peres  ou  à leurs  fermons , on  les  lira  au 
Chapitre  ,ou  au  Réfectoire.  Les  Vigiles  ou  Matines  fe  commen- 
ceront à minuit  ; 6c  les  Laudes  au  point  du  jour.  Pendant  l’in— 
tervale  entre  ces  deux  Offices,  les  Sœurs  prendront  leur  fommeil. 
Les  lectures  fe  feront  dans  le  Cloître.  A l’ilTùe  de  Primes  on  ita 
au  Chapitre  lire  le  Martyrologe  ; après  quoi  celle  qui  prélide 

fera 
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fera  une  exhortation  à la  Communauté , ou  la  leclure  de  quelque 
Livre  édifiant.  L’affemblée  fe  terminera  par  la  correction  des 
fautes.  Perfonne  ne  cachera  les  Tiennes , ni  celles  de  fes  Sœurs  , 
quand  elles  ne  s’en  accuferont  pas. 

XXX.  Il  fera  permis  aux  Religieufes  de  manger  de  la  viande , Nourriture, 
mais  feulement  une  fois  le  jour , fie  troif  jours  de  la  femaine , le 
Dimanche , le  mardi  fit  le  jeudi.  On  ne  leur  fervira  qu’une  por- 
tion , fit  que  d’une  forte  de  viande;  quelque  Fête  il  arrive  dans 

le  cours  de  la  femaine,  on  ne  changera  rien  à cet  ordre.  Au 
défaut  de  viande , on  donnera  aux  Sœurs  deux  portions , ou 
d'œufs,  ou  de  légumes , ou  de  poiffon.  A fouper  elles  n’auront 
que  des  fruits.  La  nourriture  pour  tous  les  vendredis  fera  la 
même  qu’en  Carême.  Il  n’y  aura  pas  d’autres  jeûnes  que  ceux 
que  l’Eglife  preferit  à tous  les  Fideles  ; mais  depuis  les  ides  de 
Septembre  on  ne  fera  qu’un  repas  par  jour  jufqu’à  Pâques,  où 
toutefois  l’on  fervira  de  la  viande  , à l’exception  du  Carême. 

On  permet  l’ufage  du  vin  en  petite  quantité , fit  avec  un  tiers 
d’eau. 

XXXI.  Les  Religieufes  feront  vêtues  de  noir  pour  les  Habits  Je* 
habits  extérieurs.  DefTous  elles  porteront  quelques  peaux  d’a-  Rcl,eieufc** 
gneaux.  Leurs  voiles  feront  d’une  toile , ou  d’unepetite  étamine 

noire  : ce  qui  s’entend  des  Profelfes  feulement;  fie  non  des 
Novices , qui  apparemment  le  portoient  blanc.  Pour  diftinguer 
entre  les  Religieufes  celles  qui  avoient  embraffé  cet  état  étant 
Vierges  , d’avec  celles  qui  étoient  venues  au  Monaftere  depuis 
leur  veuvage,  on  mettra  fur  le  voile  des  premières  une  Croix 
blanche  faite  avec  du  fil , afin  que  tout  le  monde  connoiffe 
qu’elles  appartiennent  plus  particulièrement  à Jefus-Chrift. 

Toutes  porteront  fur  leur  chair  une  chemife  de  greffe  toile,  fie 
coucheront  fur  un  matelas , avec  des  draps  de  toile.  En  hy  ver 
elles  porteront  un  manteau , dont  elles  pourront  fc  fervir  la  nuit 

Eour  fe  couvrir.  Leur  coëffure  fera  fimple  , ôc  confinera  en  un 
onnet  de  peau , un  bandeau  de  toile  blanche  qui  defeendra  fur 
le  front , fie  un  voile  qui  couvrira  toute  la  tête.  Jamais  elles  n’iront 
nuds  pieds,  fous  quelque  prétexte  que  cefoit,  même  de  mor- 
tification. 

XXXII.  L’heure  de  la  Meffe  fera  celle  de  Tierce.  Si  le  Me!r«s , 
nombre  des  Religieux  le  permet , le  Semainier  fe  fera  affifter  9T.I?^mon  • 
d’un  Diacre  fie  d’un  Sous-Diacre.  S’il  eft  befoin  de  dire  plufieurs  ' 1 ,'c'01re' 
Meffes , on  fera  enforte  qu’elles  n’empêchent  pas  que  l’Office 
Divin  fe  faffe  dans  le  Monaftere  des  Religieux.  On  prendra  un 
Tome  XXII.  Y 
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des  plus  anciens  pour  communier  les  Sœurs  après  la  Melîe  j 
lorfque  le  Diacre  & le  Sous-Diacre  fe  feront  retirés.  Or  les 
Sœurs  communieront  au  moins  trois  fois  l’année  , à Pâques  , 
à la  Pentecôte,  & à Noël.  Avant  chaque  communion  , elle3 
pafTeront  trois  jours  en  prières  & en  pratiques  d’humilité  , & 
jeûneront  au  pain  & à l'eau.  Le  premier  jour  elles  confefieront 
leurs  péchés  : les  deux  autres  jours  feront  employés  à la  fatisfac- 
tion  de  leurs  fautes.  Etant  ainfi  difpofées , elles  s’approcheront  du 
Pain  de  vie.  Après  laMeffe, elles  travailleront  jufqu’aSexte.  Alors 
elles  iront  diner , à moins  que  ce  ne  Toit  un  jour  de  jeûne  : car  en 
ce  cas  il  faudrait  attendre  après  Nones , ou  aprèsVêpres , fic’étoit 
en  Carême.  En  tout  tems  on  fera  la  letlure  pendant  le  repas , 
jufqu’à  ce  que  l’Abbeflè  dife  tout  haut  : c” efl  allez.  Aux  jours  de 
jeûnes , le  foir  on  ne  prendra  qu’un  verre  d’eau  ; enfuite  on  lira  les 
collations  de  Caflien  ; mais  avant  cette  ledure , fi  c’efl  le  famedi , 
l’Abbefle  lavera  les  pieds  ôc  les  mains  des  Sœurs , affiliée  de 
celles  qui  auront  fervi  à la  cuifine  durant  cette  femaine. 

XXXIII.  Le  dernier  article  de  la  Réglé  eft  conçu  en  ces 
termes  : puifque  vous  vous  privez  volontiers  de  toutes  les  vaines 
eonverfations  qui  ne  font  que  defTecher  le  cœur  , vous  em- 

Îloyerez  ce  tems  à l’étude  de  l’Ecriture , furtout  celles  à qui 
)ieu  adonné  plus  de  talent  , plus  d’ouverture  d’efprit , plus  de 
grâce  pour  s’énoncer , afin  qu’elles  s’mflruifent  à fond  de  ce  qui 
regarde  la  pieté  & la  viefpirituelle. 

XXXIV.  Ce  fent  là  les  articles  principaux  de  la  Réglé 
dreffée  par  Abaillard  , félon  les  manuferitsde  Nantes  & defaint 
Vidor.  Mais  celui  du  Paracleten  contient  quelques  autres  qu’on 
croit  être  d’Helo'iflë.  Il  en  fera  parlé  dans  la  fuite. 

XXXV.  Viennent  enfuite  plufieurs  Lettres  tant  d’Abail- 
lard  que  d’autres  perfonnesde  fa  connoiflance.  La  première  eft 
une  Lettre  de  confolation  de  la  part  de  F oulques  , Prieur  de 
Deuil,  fur  l’infulte  que  Fulbert,  oncle  d'Hcloïfle  , avok  faite 
à Abaillard.  Il  lui  confeille  de  quitter  le  deflein  qu’il  avoir 
d’aller  à Rome , pour  fe  plaindre  de  ce  Chanoine.  Abaillard 
étant  un  jour  avec  quelques  Moines  de  fâint  Denys  , ils  tom- 
bèrent fur  un  pafiage  du  vénérable  Bede , qui  dit , que  faint 
Denys  l’Aréopagite  étoit  Evêque  de  Corinthe  : Voilà  , leur 
dit-il,  un  paffage  qui  n’eft  pas  favorable  à l’opinion  où  vous 
êtes , que  le  faint  Denys  Aréopagite , dont  vous  avez  le  corps  , 
étoit  Evêque  d’Athenes.  Cette  réflexion  & quelques  difeours 
qu’il  tint  fut  le  même  fujet  , mirent  fes  Confrères  de  mauvaile 
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humeur  contre  lui  : il  prit  donc  le  parti  pour  les  ramener,  d écrire  EpiJI.ti 
une  Lettre  contre  ceux  qui  en  s’autorifant  du  témoignage  de 
Bedc  , foutenoient  que  faint  Denys  i’Aréopagite  avoir  été 
Evêque  de  Corinthe.  Il  adrefla  cette  Lettre  à l’Abbé  Adam  & 
aux  Moines  de  faint  Denys.  Elle  contient  en  fubflance , ou  que 
Bede  s’eft  trompé  , ou  qu’il  a rapporté  l'opinion  des  autres  6c 
non  la  fienne  ; ou  enfin  que  faint  Denys  l’Aréopagite  après 
avoir  été  Evêque  de  Corinthe , le  fut  aufiï  d’Athenes , d’où  faint 
Clement  l’envoya  dans  les  Gaules  pour  y annoncer  l’Evangile. 

XXXVI.  Dans  la  troifiéme  Lettre  Abaillard  combat  un  EpiJI.  u 
certain  Chanoine  Régulier,  qui  élevoit  beaucoup  fes  Confrères 
au-deiïùs  des  Moines.  Abaillard  fait  voir  que  ceux-ci  ne  font 
point  inferieurs  à ceux-là , puifqu’on  voit  fouvent  des  Clercs 
embrafier  la  vie  Monaftique;  qu’après  l’avoir  embraffée  , il  ne 
leur  eft  plus  permis  de  retourner  à l’Ordre  Clérical  ; que  les 
Moines , choiiis  pour  les  fondions  Cléricales , ne  changent  point 
d’habits , au  lieu  que  les  Clercs  en  changent  quand  ils  fe  font 
Moines  ; que  plusieurs  fois  l’on  a pris  des  Moines  pour  les  faire 
Evêques,  & jamais  de  Clercs  pour  gouverner  des  Monafleres; 
que  faint  Jerome  préferoit  l’état  des  Moines  comme  plus 
parfait  que  celui  des  Clercs.  Il  en  donne  encore  d’autres  raifons. 

XXXVII.  La  quatrième  Lettre  eft  contre  un  ignorant  qui  Epifl.  4. 
Llâmoit  l’ufage  de  la  Dialectique.  Abaillard  le  compare  au 
renard  de  la  fable,  qui  ne  pouvant  parvenir  à avoir  des  cerifes 
qu’il  voyoit  fur  un  arbre , dit  que  le  goût  n’en  valoit  rien.  Il 
montre  que  les  Peres  de  1 Eglife  ont  cru  cet  art  néceflaire  pour 
l’intelligence  de  l’Ecriture  ; ôt  que  fans  le  fecours  de  la  Dialec- 
tique , il  ne  feroit  pas  aifé  de  réfuter  les  fophifmes  des  héré- 
tiques. 

XXXVIII.  Saint  Bernard  s’étant  trouvé  au  Paraclet  dans  Epijf.  1. 
Je  tems  que  l’on  chantoit  Vêpres , remarqua  que  la  Supérieure 
£n  récitant  l’Oraifon  Dominicale  à haute  voix , comme  il  fe  pra- 
tique dans  l’Ordre  de  faint  Benoît , dit  : Donnez-nous  aujourd'hui 
potre  pain  fuperfubjlantiel , & non  pas  , notre  pain  quotidien.  Il  fit 
là-deflus  des  remontrances  à HeloïfTe , difant  que  c’étoit  une 
nouveauté  dangereufe.  Elle  prouva  par  le  texte  grec  ôc 
hébraïque  de  faint  Matthieu  , qu’il  falloit  dire  : Notre  pain 
fuperfubjlantiel.  Mais  le  faint  Abbé  infifta  toujours  fur  ce  que 
l’on  devoit  s’en  tenir  à l’ufage  de  l’Eglifc.  HeloïfTe  donna  avis 
de  cette  entrevue  à Abaillard  , qui  prenant  fa  défenfe  écrivit  une 
Lettre  à faint  Bernard , où  il  dit , qu’on  ne  pouvoir  le  traiter  de 
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Mm.  6,  ii.  Novateur  pour  un  terme  qui  eft  de  l’Ecriture;  & qu’étant  dan* 
faim  Matthieu  , qui  a rapporté  l’Oraifon  Dominicale  toute 
entière , on  doit  plutôt  fuivre  cet  Evangelifte  , que  faint  Luc  , 
qui  n’en  met  qu’une  partie  , Ôt  qui  n’étoit  pas  préfent  lorfque 
J efus-Chrift  dida  cette  priere , au  lieu  que  faint  Matthieu  l’avoit 
entendue  delà  bouche  même  du  Sauveur.  Abaillard  ajoute, 
que  l’Eglife  grecque  qui  ce  femble  devrait  fuivre  la  leçon  de  faint 
Luc  qui  a écrit  en  grec , s’en  tient  néanmoins  à faint  Matthieu. 
Venant  aux  reproches  de  nouveauté,  il  cenfure  vivement  les 
coutumes  de  Cîteaux , differentes  de  celles  de  lEglife  univerfelle. 
On  y difoit  alléluia  même  après  la  Septuagefime  ; ôc  à Matines 
les  jours  de  Noël  , de  Pâques  ôc  de  Pentecôte  , on  récitoit 
l’Hymne  , Eterne  rerum  Conditor , au  lieu  de  celles  qui  font 
propres  à ces  folemnités.  Ils  s’éloignoient  encore  à Cîteaux  des 
Rits  communs  de  l’Eglife  , en  difant  un  Invitatoire  ôc  une 
Hymne  aux  Ténèbres  pendant  la  femaine  fainte,  ôt  Gloria  Patri 
à chaque  pfeaume.  Si  vous  me  répondez , dit- il  à faint  Bernard  , 
que ccs  ul'ages  font  conformes  à la  Règle  de  faint  Benoît,  je 
vous  dirai  auffi  que  l’Oraifon  Dominicale  en  la  manière  qu’on 
la  récite  au  Paraclet , dans  l’Eglife  grecque  ôc  ailleurs , eft  con- 
forme à l’Evangile , dont  l’autorité  eft  fuperieure  à celle  de  faint 
Benoît.  Il  ajoute , que  les  nouveautés  défendues  dans  l’Eglife , 
ne  font  pas  celles  des  expreffions , mais  des  fentimens  contraires 
à la  foi  ; ce  qu’il  prouve  par  l’invention  des  termes  de  confub- 
ftantiel  ,de  perfonne  , de  Trinité , pour  expliquer  nos  myfteres: 
termes  que  l’on  chercherait  envain  dans  les  divines  Ecritures. 
Il  dit  encore  qu'il  y aune  infinité  de  différences  dans  les  coutumes 
des  Eglifes  , même  entre  les  Clercs  ; qu’à  Rome  l’Eglifc  de 
Latran  eft  la  feule  qui  conferve  l’ancien  Office  ; qu’il  en  eft  de 
même  de  l’Eglife  de  Milan  ôc  de  celle  de  Lyon , pendant  que 
les  Eglifes  foumifes  à ces  trois  Métropoles  en  font  de  differens. 
De  tout  cela  Abaillard  conclut  qu’il  eft  libre  à un  chacun  de  réciter 
l’Oraifon  Dominicale  en  la  maniéré  qu’il  jugera  à propos. 

Epijl.  (.  XXXIX.  Sa  fixiéme  Lettre  eft  une  exhortation  aux  Reli- 
^ieufes  du  Paraclet,  de  s'appliquer  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte, 
a l’exemple  de  Lxta  , de  Blefille , ôc  de  plufieurs  Dames  Ro- 
maines, qui  l’étudioient  fous  la  conduite  de  faint  Jerome.  Il 
rapporte  une  partie  des  préceptes  Ôc  des  confeils  que  ce  Pere 
leur  donnoit  fur  ce  fujet , ôc  leur  dit  quelles  ne  peuvent  s’exeufer 
de  ce  travail , puifqu’elles  avoient  dans  Heloiffc  leur  Abbeffc  une 
Maîtrcffe  , de  qui  elles  pouvaient  apprendre  le  latin , le  grec 
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& l’hcbreu  , langues  néceflaires  pour  l’intelligence  des  Livres 
facrés  , mais  qu’on  négligeoit  alors.  C’eft  pourquoi  il  fouhaite  , 
que  pour  donner  de  l’émulation  aux  hommes  & condamner  leur 
négligence  à cet  égard  , elles  s’appliquent  avec  fuccès  à cette 
fcience,  qu’ils  ont  comme  abandonnée.  La  feptiéme  Lettre  eft  t. 
le  panégyrique  de  faint  Eftienne , premier  Alartyr.  Abaillard 
l’adrefla  aux  mêmes  Religieufes  du  Paraclet. 

X L.  Suivent  plufieurs  Lettres  de  faint  Bernard  & du  Pape  Epif.  * , 
Innocent  II.  contre  A baillard  ôc  fa  dotlrine.  Un  jeune  homme  uflue<ui,£- 
nommé  Berenger , qui  avoit  été  Difciple  d’Abaillard , elfaya  de 
le  juftifier  des  reproches  qu’on  lui  faifoit  fur  fa  foi.  Mais  fon 
écrit  n’eft  qu’un  tilTu  d’injures  contre  faint  Bernard  ôc  les  Evêques 
du  Concile  de  Sens , qui  avoient  condamné  Abaillard.  Guil- 
laume II.  Evêque  de  Mmes  , fitlà-deffus  une  réprimendefévere 
à Berenger.  Il  reconnut  fa  bute  , écrivit  à cet  Evêque  pour  lui  *7 
en  demander  pardon;  reconnut  la  fainteté  de  la  vie  de  faint  ,8‘ 
Bernard  , la  pureté  de  fa  doctrine , & témoigna  qu’il  ne  vouloit 
plus  prendre  la  défenfe  des  articles  objeûés  à Abaillard  , parce 
qu’encore  qu’ils  puflent  être  pris  en  un  bon  fens  , ils  fonnoient 
mai;  qu’il  auroit  mêmefupprimé  l’apologie  qu’il  en  avoit  faite, 
s’il  n’y  en  eût  eu  un  grand  nombre  d'exemplaires  répandus  par 
toute  la  France  ôc  en  Italie  ; qu’il  la  condamnoit , & fc  défiftoit 
du  defTein  qu’il  avoit  eu  d’en  écrire  une  fécondé.  Le  même  »*• 

Berenger  voyant  que  les  Chartreux  s’élevoient  aufli  contre  Abail- 
lard , les  traita  durement.  Il  en  ufa  de  même  envers  un  Moine 
deMarfeille,  que  l’on  neconnoît  pas  d’ailleurs.  L’Evêque  de 
Nîmes  l’en  reprit  encore.  Berenger  prétexta  qu’il  n’avoit  écrit 
contre  les  Chartreux  , que  pour  fermer  la  bouche  à des  gens  qui 
faifoient  profeflîon  de  garder  le  filence.  On  a joint  à la  Lettre 
qu’il  leur  écrivit  un  petit  Traité  en  forme  de  Dialogue.  On  le  Ptg.  },i. 
croit  d’Abaillard.  Il  roule  fur  l’origine  du  nom  de  Chrétien. 

X L I.  Quelque  tems  après  la  condamnation  des  erreurs  Erifi.  1°. 
d’Abaillard  dans  le  Concile  de  Sens  , on  répandit  un  écrit  qui  , Prf  T?* 

- «il  r . *,  apologie d A- 

contcnoit  dix-iept  articles  ac  ccs  erreurs  , comme  extraites  de  uiilard, 
fes  écrits,  & condamnées  dans  cette  affcmblée.  Ce  fut  pour  fe  }î°- 
juftifier  fur  tous  ces  articles , qu’il  compofa  fa  première  apologie 
adreffée  à tous  les  Fideles.  Il  eut  foin  a’en  tirer  plufieurs  copies, 

& de  les  répandre  dans  le  monde.  Il  y déclare,  i°.  Qu’il  détefte 
la  propofition  qu’on  lui  a attribué  malicieufement , que  le  Pere 
eft  la  pleine  puiflfance  , le  Fils  une  certaine  puiflance , 6c  que  le 
Saint-Efptit  n’eft  aucune  puiflance  ; qu’il  croit  au  contraire  que 
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le  Fils  ôt  le  Saint-Efprit  font  de  la  même  fubfiance  que  le  Pere  ; 
qu’ils  ont  une  même  puiflance , une  même  volonté.  20.  Qu’il 
reconnoît  que  le  Fils  de  Dieu  feul , s’ell  fait  homme  pour  nous 
racheter.  j°.  Que  Jefus-Chrift  comme  Fils  unique  de  Dieu, 
eft  né  de  la  fubftance  de  fon  Pere  avant  tous  les  fiécles  ; & que 
le  Saint-Efprit , qui  eft  latroifiéme  Perfonncde  la  fainte  Trinité, 
procédé  du  Pere  Ôt  du  Fils.  40.  Que  la  grâce  de  Dieu  eft  telle- 
ment néceflaire  à tous  les  hommes , que  ni  la  nature  , ni  1a 
liberté,  ne  peuvent  fuffire pour  le  falut  ; parce  qu’en  effet  c’eft 
la  grâce  qui  nous  prévient , afin  que  nous  voulions  ; qui  nous 
fuit,  afin  que  nous  publions  ; qui  nous  accompagne,  alin  que 
nous  perféveriens.  y®.  Que  Dieu  ne  peut  faire  que  ce  qu  il  eft 
convenable  qu'il  faffe , & qu’il  y a beaucoup  de  chofes  qu'il  ne 
fera  jamais.  6°.  Qu  il  y a des  péchés  d ignorance  , furtout  quand 
ils  font  occafionnés  par  la  négligence  à nous  inftruire  de  nos 
devoirs.  70.  Que  Dieu  empêche  fouvent  le  mal , foie  en  pré- 
venant l’effet  de  la  mauvaife  volonté  , foit  en  la  changeant  en 
bien.  8°.  Que  nous  avons  contradé  la  coulpe  & la  peine  du 
péché  d’Adam  ; ôt  que  ce  péché  a été  la  fource  Ôt  la  caufe  de 
tous  les  nôtres.  9®.  Abaillard  confcfle  encore  , que  ceux  qui  ont 
attaché  Jcfus-Clirift  à la  Croix  , fe  fotit  rendu  coupables  d’un 
grand  péché.  io°.  Que  la  perfedionde  la  charité  , qui  n’exclut 
point  une  crainte  charte , telle  que  les  Anges  & les  Bienheureux 
l’ont  dans  le  Ciel , a été  en  l ame  de  Jefus-Chrift.  1 1°.  Que  la 
puiflance  des  clefs  fe  trouve  dans  tous  les  Evêques , que  l’Eglife 
reconnoît  pour  tels.  1 20.  Que  tous  ceux  qui  font  égaux  en  amour 
de  Dieu  & du  prochain  , le  font  en  perfedion  & en  mérite, 
1 J®.  Qu'il  n’y  a aucune  différence  entre  les  trois  Perfonnes 
divines  , quant  à la  plénitude  du  bien  ôt  la  dignité  de  la  gloire. 
14“.  11  protefte  qu  il  n’a  jamais  penfé  ni  dit  que  le  dernier 
avènement  du  Fils  pouvoit  être  attribué  au  Pere.  1 y®.  Qu’il 
croit  que  lame  de  Jefus-Chrift  eft  réellement  ôt  fubftantielle- 
ment  defeendue  aux  Enfers.  1 6°.  Il  déclare  encore  qu’il  n’a 
jamais  dit  ni  écrit , que  l’adion  , la  volonté , la  cupidité , le  plaifir , 
ne  font  pas  des  péchés , ôt  que  nous  ne  devons  pas  fouhaiter 
l’extindion  de  cette  cupidité.  1 70.  Après  avoir  défavoué  le  Livre 
des  Sentences  que  l’on  faifoit  pafler  foui  fon  nom  , quoiqu’il 
pe  fut  pas  de  lui , il  prie  les  Fidèles  de  ne  pas  noircir  fon  inno* 
pence , en  lui  imputant  des  erreurs  qu’il  n’enfeignoit  pas  ; & de 
donner  un  bon  fens  à ce  qui  leur  paroitroit  douteux  dans  fes 
écrits.  11  y ayojt , cç  femble , plus  de  légèreté  que  de  malice  dans 
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les  erreurs  qu’on  reprochoit  à Abaillard.  Du  moins  prend-il 
Dieu  à témoin  , que  dans  tout  ce  qui  faifoit  la  matière  des 
reproches  de  fes  Accufateurs  , il  n’avoit  rien  avancé  ni  par 
malice  ni  par  orgueil.  Mais  on  ne  voit  pas  bien  comment  il  a pu 
nier  dans  cette  apologie  > qu’il  eût  jamais  dit  que  le  Pere  efh  la 
pleine  puiflance,  le  Fils  une  certaine  puiflance  , & que  le  Saint- 
Efprit  n’eft  aucune  puiflance;  puifqu’il  l’afliire  aflez  clairement 
dans  Ton  introduction  à la  théologie  (a).  D’où  vient  quel’Ano- 
nime,  qui  après  avoir  été  fon  Dilciple  devint  fon  Advcrfaire, 
l’accufe  de  menfonge  en  cet  endroit  (b  ). 

X L 1 1.  Abaillard  eut  aufli  grand  foin  de  raflurer  les  Reli-  Seconder 
gieules  du  Paraclet  contre  les  bruits  fâcheux  qui  fe  répandoient  bSuST™' 
fur  fa  doctrine.  Il  leur  envoya  à cet  effet  une  profeflion  de  Foi , Epiji.  17  , 
oppofée  à toutes  les  erreurs  qu’on  lui  imputoit.  On  jugera  de  fa£'  *°a’ 
ces  erreurs  par  le  défaveu  qu’il  en  fait.  Je  dételle  , dit-il  , 
l’hérefie  deSabellius  , qui  foutenoit  que  le  Pere , le  Fils  , & le 
Saint-Efprit  ne  font  qu’une  même  perfonne , & conféquemment 
que  le  Pere  a été  crucilîé  : d’où  eft  venu  à fes  Sectateurs  le  nom 
de  Patripalliens.  Je  crois  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  homme  , 
en  unifiant  la  nature  divine  ôc  la  nature  humaine  en  une  même 
perfonne  ; & qu'après  avoir  confommé  par  fa  mort  l’œuvre  de 
notre  Rédemption , il  eff  reflùfcité  & monté  au  Ciel , d’où  il 
viendra  juger  les  vivans  & les  morts.  Je  confefle  que  tous  les 

{>échés  font  remis  par  le  Baptême  ; que  nous  avons  befoin  de 
a grâce  , fuit  pour  commencer , foit  pour  achever  le  bien  ; & 
qu’après  être  tombés , nous  pouvons  nous  relever  par  la  péni- 
tence. Qu’eff-il  befoin  de  parler  de  la  réfurreétion  de  la  chair 
puifque  fl  je  ne  la  croyois  pas  , je  me  Hattcrois  envain  d’être 
Chrétien.  Il  condamne  encore  l'hérefie  d’Arius,  fe  déclare  pour 
la  confubffantialité  du  Fils  & du  Saint-Efpric  avec  le  Pere 
reconnoiflant  que  le  Pere,  le  Fils,  & le  Saint-Efprit,  ne  font 
qu’un  feul  Dieu  , une  même  nature  , une  même  puilfance. 

X L 1 1 1.  Abailiard  fe  voyant  vivement  attaque  par  un  Cha-  Epiû. 
noine  de  l’Eglife  de  faint  Martin  , qu  il  ne  nomme  pas,  le  lit 
connoitre  à Girbert , Evêque  de  Paris,  pour  un  homme  qui 
avoir  ofé  diffamer  par  écrit  faint  Robert  d’Arbriffelles , êt  atta- 
quer faint  Anfelmeavec  tant  d’impudence,  que  chaffé  d’Angle- 
«erre  par  ordre  du  Roi , il  eut  peine  à en  fortir  la  vie  fauve.  It 
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ajoute  , qu’il  fut  encore  chafTé  de  France  pour  fon  arrogance; 
enfin  que  comme  il  n’étoit  pas  vrai  Dialecticien  , il  ne  pouvoir 
non  plus  pafler  pour  vrai  Chrétien  , puifqu’il  corrompoit  meme 
le  fens  des  divines  Ecritures  par  fes  fauffes  interprétations. 

Epifl.  *».  X L I V.  Pendant  que  plufieurs  perfonnes  flétrifloient  la 
réputation  d’Abaillard  , ôc  que. pour  arrêter  les  fuites  de  la 
Sentence  du  Concile  de  Sens  , il  alloit  à Rome  pourfuivre  fon 
appel , Pierre  le  vénérable  , Abbé  de  Cluni , le  détourna  de  ce 
voyage  ; travailla  avec  l’Abbé  de  Citeaux  à faire  fa  paix  avec  faine 
Bernard  , 6c  l’engagea  fous  le  bon  plailir  du  Pape  à pafler  le 
refte  de  fa  vie  à Cluni.  C efl  le  fojet  de  la  Lettre  de  l’Abbè 
Epifl.  ij.  Pierre  au  Pape  Innocent  II.  Abaillard  étant  mort  quelque  tems 
après,  Pierre  écrivit  cette  fàcheufe  nouvelle  à Heloïfle , mais  en 
lui  donnant  des  motifs  de  confolation  par  le  récit  de  la  manière 
édifiante  qu’il  avoit  menée  à Cluni  jufqu’au  dernier  foupir.  Il 
joignit  à cette  Lettre  l’épitaphe  d’Abaillard.  Il  en  a été  parlé  plus 
haut.  Nous  n’avons  pas  la  réponfe  d'Heloïffeàcette  Lettre.  Mais 
dans  une  autre  qu’elle  écrivit  à Pierre  le  vénérable , elle  le  prie 
Epifl,  >4.  de  lui  envoyer  l’abfolution  qu’il  avoit  accordée  à Abaillard  , afin 
d’en  fufpendre  la  fcedule  à fon  tombeau.  Pierre  l’envoya  fignéc 
Epifl.  if.  de  lui  6c  fcellée  de  fon  fceau.  Il  marquoit  par  la  môme  Lettre  à 
Heloïfle,  qu’auflîtôt  qu’il  en  auroit  l’occafion  , il  travaillcroit 
à procurer  à Aftrolabe  une  Prébende  dans  un  Chapitre  de 
Nobles.  L’abfolution  étoit  conçue  en  ces  termes  : Moi  Pierre , 
Abbé  de  Cluni , qui  ai  reçu  Pierre  Abaillard  au  nombre  de  mes 
Religieux , ôc  qui  après  avoir  levé  de  terre  fon  corps  fecret- 
tement , en  ai  fait  préfent  à Heloïfle,  Abbefle  du  Paraclet , ôc  à fes 
Religieufes  , je  déclare  que  par  l’autorité  de  Dieu  tout-puiflant 
6c  de  tous  les  Saints , je  l’abfous  de  tous  fes  péchés  en  vertu  du 
droit  que  me  donne  ma  charge. 

Commen-  XLV.  On  a mis  après  Tes  Lettres  qui  nous  relient  d’Abail- 
îard'VuM’o"  ^ar<^  ^ d’Heloïffe , les  Bulles  des  Papes  en  faveur*de  l’Abbaye 
rtifonDomi-  du  Paraclet , 6c  le  Diplôme  de  Hugues  , Archevêque  de  Sens  , 
nïcJe  , les  p0ur  la  fondation  de  l’Abbaye  de  Pommeraye  , dépendante  du 
Paraclet-  Suivent  les  Commentaires  d’Abaillard  fur  l’Oraifon 
s.  Athanafe.  Dominicale  , le  Symbole  des  Apôtres , ôc  fur  celui  qui  porte  le 
nom  de  faint  Athanafe.  Il  fuit  dans  le  premier  le  texte  ae  cette 
priere  telle  qu’on  la  récite  communément  dans  l’Eglife  , fans 
jj».  infifter  comme  il  fait  dans  fa  Lettre  à faint  Bernard  for  la  leçon 
de  faint  Matthieu  , qui  porte  : Donnez  notre  pain  fuperfob- 
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flantiel  , au  lieu  de  quotidien  , comme  lifoit  faine  Luc.  Il 
.remarque  fur  le  fymboie  des  Apôtres  que  perfonne  netenoit  un 
enfant  fur  les  Fonts  de  Baptême,  qu’auparavant  il  n'eût  récité 
à haute  voix  l’Oraifon  Dominicale  & ce  Symbole  en  préfencc 
•du  Prêtre  ; & il  prouve  cet  ufage  par  piulieurs  Canons  des 
•Conciles.  Abaillard  expliqua  ce  Symbole  huit  jours  avant  Pâques , 
c’eft-à-dire , le  Dimanche  des  Rameaux  ; mais  on  ne  fçait  en 
quelle  année.  Tout  ce  qu’il  dit  dans  cette  explication  elt  con- 
forme à la  Foi  de  l’Eglife , ôc  peut  fervir  à le  juftifier  des  erreurs 
qu’on  lui  a attribuées  fur  le  myflere  de  la  Trinité.  Il  n’explique 
qu’en  partie  leSymbole  deS.Athanafc;  mais  il  en  prend  l’efTentiel. 

X L V I.  La  Lettre  qu’ Abaillard  avoit  écrite  à Helo'ifle  , & 
-aux  Religieufes  du  Paraclet  , pour  les  exhorter  à l'étude  de 
l’Ecriture  fainte , produifit  fon  effet.  Elles  s’y  appliquèrent  for- 
tement. Mais  arretées  de  tems  en  tems  par  des  difficultés , qu’il 
n’étoit  pas  aifé  de  réfoudre  , elles  en  firent  un  recueil.  HeloifTe 
les  mit  par  ordre  , & les  propofa  à Abaillard  : d’où  vient  quelles 
portent  le  nom  de  cette  Abbefle.  On  les  a intitulées  : problèmes. 
Ils  font  au  nombre  de  quarante-deux  ; quelques-uns  fur  les 
Livres  des  Rois  ; d’autres  fur  les  pfeaumes  ; le  plus  grand  nombre 
furie  nouveau Teftament.  Abaillard  y répondit  avec  autant  de 
juftefle  que  de  netteté , mais  en  peu  de  paroles,  à moins  que  la 
,chofe  ne  demandât  plus  d’étendue.  Ses  (olutions  font  tirées 
ordinairement  ou  de  1 Ecriture  même  , ou  des  Peres  de  l’Eglife  , 
furtout  de  faint  Auguftin. 

X L V 1 1.  Quelques-uns  ont  douté  que  le  Livre  contre  les 
hérefies  fût  d’Abaiiïard  , parce  qu’il  neparoîtpas  fi  éioquentque 
fes  autres  ouvrages.  Mais  ils  dévoient  remarquer , que  n’étant 
qu’un  tiffu  de  pafiages  de  l'Ecriture  , il  n’étoit  pas  poflibie  à 
l’Auteur  d’y  fuivre  fon  ftyle  ordinaire.  Il  faut  donc  s’en  tenir  à 
l’autorité  des  manuferits , qui  donnent  ce  Livre  à Abaillard.  Les 
premiers  Hérétiques  qu’il  combat  font  les  Manichéens  , qui 
admettoient  deux  principes  , un  bon  ôc  un  mauvais.  Ils  difoient 
celui-ci  Créateur  du  Ciel  que  nous  voyons,  de  la  Terre  & de 
tout  ce  qu’ils  contiennent.  Abaillard  les  réfuté  par  des  pa(Tag;es 
de  l’ancien  Ôc  du  nouveau  Teftament  ; c’eft  la  méthode  qu  il  luit 
dans  tout  fon  Livre  ; il  rapporte  d’abord  les  erreurs  de  chaque 
fccte,  puis  il  leur  oppofe  les  témoignages  de  l’Ecriture.  Il  ne 
dit  rien  là-deflus  que  d’autres  n'ayent  dit  avant  lui.  Nous  nous 
arrêt  eons  toutefois  un  moment  fur  ce  qu’il  enfeigne  touchant  le 
Sacrement  de  l’EuchatiiUe.  Ceux  qui  de  fon  tems  conteftoient, 
Tome  XXII.  Z 
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la  préfence  réelle , difoient  que  le  pronom  démonflratlf  hoc , ne 
fe  rapportoic  pas  au  pain  que  Jefus-Chrift  prit  entre  fes  mains, 
mais  à (on  propre  Corps.  Abaillard  fait  voir  que  l’Evangile  ne  dit 
huile  part  , que  Jefus-Chrift  ait  pris  fon  propre  Corps  , qu'il 
l’ait  béni,  ôt  donné  à fes  Difciples;  mais  que  les  Evangeliftes 
alïurent , que  le  Sauveur  prit  du  pain  , le  rompit  en  le  béniflant, 
& le  donna  en  difant  : Ceci  ejl  mon  Corps.  D’où  il  fuit  évidemment 
que  le  terme  hoc  a rapport  au  pain  , qu  i!  changea  en  fon  propre 
Corps  par  la  vertu  de  fa  toute-puilîance , ôt  1 efficacité  de  lés 
paroles  ; comme  il  fit  fortir  du  néant  le  Ciel  & la  Terre, 
lorfqu’ii  prononça  ces  paroles:  que  le  Ciel  Cr  laTerre  feient  faits. 
11  montre  que  par  l’inftitution  de  ce  Sacrement,  Jefus-Chrift 
a accompli  la  promeffe  faite  à fes  Apôtres  de  leur  donner  fon 
Corps  à manger  & fon  Sang  à boire  ; mais  qu’il  a enveloppés 
fous  les  efpeces  du  pain  ôt  du  vin  , pour  ne  leur  caufer  aucun 
dégoût , ôt  ménager  leur  foiblelfe.  Il  fe  moque  de  ceux  qui 
prétendoient  que  par  ces  paroles  , ceci  ejl  mon  Corps , il  falloir 
entendre  la  Doctrine  Evangélique , fans  laquelle  il  n’y  a point 
de  falut  ; en  effet , Jefus-Chrift  n’a  pas  dit  : ma  chair  elt  vérita- 
blement d’entendre  la  parole  de  Dieu  ; mais  par  l’operation 
fpiriruelle  de  la  grâce , ma  chair  eft  vraiment  viande,  & mon 
Sang  vraiment  breuvage. 

Pi,_  474^  XL VII I.  Abaillard  pafTant  enfuiteaux  autres  Sacremens, 

prouve  que  dans  le  Baptême  , ce  n’eft  pas  l’impofition  des  mains 
du  Miniftre  qui  fandilie  , mais  l’invocation  de  la  fainte  Trinité 
avec  l’eau  qui  lave  le  corps , ôt  à qui  Jefus-Chrift  donne  la  vertu 
délaver  l’aine  ; que  Jelus-Chrift  en  ordonnant  le  Baptême,  a 
compris  dans  ce  précepte , les  grands  ôt  les  petits;  les  adultes  & 
les  tnfans;  les  hommes  ôt  les  femmes  ; ôt  que  l'efficacité  de  ce 
Sacrement  ne  dépend  point  de  la  probité  du  Miniftre,  pareeque 

Poe.  478.  c’eft  Jefus-Chrift  qui  baptife.  Il  dit  fur  la  Pénitence , qu’elle  eft 
compofée  de  trois  parties  , de  la  contrition  du  cœur  , de  la 
confeflion  des  péchés,  ôt  delà  pénitence  impofée  par  le  Prêtre 
à qui  on  s’ eft  confeffé.  Certains  Hérétiques  ne  faifoient  de  ce 
Sacrement  & de  ceux  de  la  Confirmation  ôt  de  l’Extrême- 
Onction  , qu’une  cérémonie  qu’ils  appelloient  confolation.  Selon 
eux,  les  femmes  comme  les  hommes  pouvoient  l'adminiftrer. 
' pig.  4î,>  Abaillard  prouve  facilement,  que  le  fexe  n’a  jamais  été  admis  au 
Cfiq-  Sacerdoce,  ôt  qu'on  ne  lui  a confié  l’adminiftration  d'aucun 
Sacrement , fi  ce  n’eft  le  Baptême  dans  le  cas  d’une  nécellité 
alfolue.  Il  réfute  auifi  ceux  qui  niaient  la  refurredion  des  morts , 
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l’utilitd  de  la  priere  pour  les  morts , ôc  l’interceflicn  des  Saint* 
dans  le  Ciel  pour  les  vivans. 

X L I X.  Son  Commentaire  fur  l'Epître  aux  Romains  eft  . Commen- 
divifé  en  cinq  Livres , ôc  chaque  Livre  contient  l’explication  de  p“*ë  aux  Ro- 
trois  chapitres.  Abaillard  s’y  applique  principalement  à déve-  , p 
lopper  le  fens  delà  lettre;  6c  pour  en  donner  le  fens  avec  plus  *9t‘ 
de  fuite , il  fe  fert  de  paraphrafes.  Dans  la  préface  qu’il  a mife  en 
tête,  il  traite  en  peu  de  mots  des  divcrfes  parties  de  l’Ecriture, 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament.  Mais  il  donne 
plus  d’étendue  à ce  qui  regarde  l’Epître  aux  Romains.  Haymon 
d’Halberftat  dans  fon  prologue  fur  cette  Lettre , dit  que  ce  ne  fut 
pas  faint  Pierre  qui  annonça  le  premier  l’Evangile  aux  Romains  , 
mais  quelqu’un  des  Juift  convertis  , qui  étoit  venu  de  Jérufalem 
à Rome.  Cet  Interprête  paroît  en  cela  contraire  à Eufebe  , à 
faint  Jerome , 6c  aux  autres  anciens  qui  difent  nettement  que 
les  Romains  ont  reçu  la  Foi  de  faint  Pierre.  Abaillard  tâche  de 
concilier  ces  Auteurs , en  difant  , que  fuivant  Eufebe , faint 
Pierre  eft  le  premier  des  Apôtres  qui  ait  annoncé  à Rome  la 
dodrine  de  l’Evangile , ce  qui  n’empêche  pas  que  d’autres  qui 
n’étoient  pas  du  nombre  des  Apôtres , ne  l’ayent  annoncée  avant 
lui  ; ôc  que  lorfque  faint  Jerome  dit  que  les  Romains  ont  reçu 
la  Foi  par  la  prédication  de  faint  Pierre , cela  a pu  fe  faire  d’abord 

Îardes  Difciples  de  cet  Apôtre,  envoyés  de  fa  parta  Rome. 

)ans  le  corps  du  Commentaire , Abaillard  traite  les  grandes 
queftions  du  péché  originel , du  libre  arbitre  , de  la  grâce,  de  la 
prédeftination , 6c  de  la  réprobation. 

L.  Dans  le  recueil  des  propofitions  extraites  des  écrits  d’A- 
baillard , qui  furent  lues  au  Concile  de  Sens  6c  envoyées  au 
Pape , celle-ci  fâifoit  la  huitième  : Quand  on  dit  que  les  enfans 
contractent  le  péché  originel , cela  fe  doit  entendre  de  la  peine 
temporelle  6c  éternelle  qui  eft  due , à caufe  du  péché  du  premier 
homme  ; enforte  que  fuivant  ce  Théologien  ( a ) , nous  ne  tirons 
point  d’Adam  la  coulpe  du  péché  originel  , mais  feulement  la 
peine.  Cette  propofition  n’étant  point  exacte , Abaillard  la  rétracta 
dans  le  huitième  article  de  fa  première  apologie  { b ) , où  il  recon- 
noît  que  nous  contrarions  en  naiffant  la  coulpe  6c  la  peine  du 
péché  d’Adam.  Il  rétraéta  auflî  dans  la  même  apologie  { c ) , ce 
qu’il  avoit  dit  dans  ce  Commentaire , cjue  Dieu  n’a  pas  donné 
plus  de  grâces  à celui  qui  eft  fauvé,  qu’a  celui  qui  ne  l’eft  pas , 


Remarque» 
fur  ce  Com- 


(«>  PaR-  »**• 

( b ) Apotogia  AbxUrd,  pag.  jji. 
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avant  que  le  premier  eût  coopéré  à la  grâce  ; que  Dieu  offre  fa‘ 
grâce  à tout  le  monde  ; ôc  qu’il  dépend  de  la  liberté  des  hommes 
de  s’en  fervir , ou  de  la  rejetter.  Je  crois , dit-il  (a) , que  la  grâce 
elt  tellement  néceffaire  à tous  , que  ni  la  nature , ni  la  liberté  ne1 
peuvent  luffire  pour  le  falut  ; qu’aulli  c’eft  la  grâce  qui  nous 
prévient  afin  que  nous  voulions  ; qui  fuit  afin  que  nous  publions; 
qui  nous  accompagne  afin  que  nous  perleverions. 

LI.  Abaillard  après  avoir  compofc  à la  prière  d’Heloïffe  un 
petit  Livre  d Hymnes  & debequenccs  pour  la  célébration  des 
Offices  & des  myfteres , fit  à fes  infiances  ôc  de  fa  Communauté 
grand  nombre  de  Sermons , où  fans  affecter  les  ornemens  des 

ffiéces  d'éloquence , il  explique  avec  netteté  les  paffages  de 
'Ecriture  qui  ont  rapport  au  my  (1ère  qui  fait  lefujet  du  difeours, 
& en  tire  des  moralités  très-folides.  Ces  difeours  font  difpofés 
félon  l'ordre  des  Fêtes , en  commençant  toutefois  par  la  Fête 
de  l’Annonciation  , qui  eft  en  effet  la  première  par  rapport  à 
l’économie  du  myftere  de  notre  Rédemption.  Le  fuivant  eft 
fur  la  Fête  de  la  Naiffance  de  Jefus-Chrifi  félon  la  chair.  11  yen 
a deux  pour  cette  folemnité  ; un  pour  la  Circoncifion  ; un  pour 
l’Epiphanie  ; un  pour  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  ; trente- 
deux  en  tout.  Il  les  adreffe  ordinairement  aux  Vierges  du 
Paraclet.  Dans  le  difeours  fur  la  Fête  de  faint  Pierre , il  remarque- 
que  l’Eglife  Romaine  a la  prééminence  fur  toutes  les  autres, 
même  fur  celle  de  J érufalem , à caufe  de  la  prérogative  d’honneur 
que  Jefus-Chrift  a accordée  à cet  Apôtre  au-deffus  des  autres 
Apôtres.  Il  cite  dans  le  Sermon  fur  faint  Paul  les  Lettres  de 
Seneque  à cet  Apôtre  comme  autentiques.  Ce  qu’il  dit  de  la* 
rencontre  de  tous  les  Apôtres  au  moment  du  trépas  de  la  fainte 
Vierge , eft  tiré  de  faint  Grégoire  de  Tours  ; fie  c’eft  aufli  d’après 
ce  Perc  qu’il  dit  qu’elle  a été  enlevée  au  Ciel , Ôc  qu’elle  y eft 
en  corps  ôc  en  ame.  Dans  le  Sermon  fur  Suzanne  , il  adreffe  la 

{tarde  , tant  aux  Religieufes  du  Paraclet  , qu’aux  Prêtres  qui 
eurdifoientlaMeffe,  ouïes  adniiniftroient  dans  leurs  maladies, 
ôc  les  reprend  féverement  de  quelques  familiarités.  Le  difeours 
fur  faint  Jean-Baptifte  eft  en  partie  une  tnvedive  très-aigre  contre 
quelques  Chanoines  Réguliers  Ôc  contre  quelques  Moines; 
en  particulier  contre  ceux  qui  gardant  leur  habit  Monaftique 
dans  l’Epifcopat  , vivoient  d’une  maniéré  contraire  à leur 
profeflion. 


( a ) Apoieg,  Ahcdari.  pag.  3 } t.  • 
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L 1 1.  Le  plaifir  que  les  Difciples  d’Abaillard  trouvoient 
dans  la  lecture  de  fes  écrits  .philolophiques  , comme  dans  les  |op;e  > f3g%  J 

traités  qu  il  avoir  compofés  fur  les  Belles-Lettres, les  engageas  9 7j. 
lui  demander  un  abrégé  de  Théologie , qui  les  mît  en  état , non- 
feulement  de  parvenir  à 1 intelligence  des  divines  Ecritures  , 
mais  aulli  de  défendre  les  vérités  de  la  Religion  par  la  force  des 
raifonnemens  humains , contre  ceux  qui  l’attaquoient  par  la  môme 
voye.  Il  fut  quelque  tems  à balancer  ; mais  enfin  il  fit  ce  qu’ils 
fouhaitoient , & compofa  le  traité  qui  a pour  titre  , Introduction 
à la  Théologie.  On  voit  par  le  prologue  qu’il,  ne  penfoit  à rien 
moins  qu  à innover  dans  la  Foi  ; qu’il  n’avoit  pas  môme  defTein 
d’en  établir  les  vérités , mais  uniquement  de  propofer  fes  opi- 
nions lur  la  maniéré  dont  on  pouvoir  les  défendre.  C’eft  pourquoi 
il  déclare  être  prêt  de  corriger  les  erreurs  dans  lefquelles  il 
pourroit  tomber  , pourvu  qu  on  les  lui  démontrât  ou  par  l’auto- 
rité de  l’Ecriture  , ou  par  la  force  de  la  raifon. 

Lill.  L’ouvrage  efl  divifé  en  trois  Livres.  Dans  le  premier  Aral»  Te  de 
il  traite  fommaircment  de  la  Foi  ,de  la  Charité  & des  Sacremens,  r^i’cr 
qu  il  croit  néceliaires  au  falut  , comprenant  l’Efperance  dans  la 
F oi , comme  I cfpece  dans  fcn  genre.  11  définit  la  Foi , la  croyance 
des  chofes  qu’on  ne  voit  pas,c  cft-à-dire,  qui  ne  font  pas  à la 
portée  des  fens  corporels.  La  Foi  regarde  le  bien  & Je  mal , le 

{iréfent  & le  futur.  L Efperance  au  contraire  n’a  pour  objet  que 
es  biens  futurs , on  la  définir  l’attente  de  quelque  bien.  Et  la 
Charité , un  amour  honnête  dirigé  à la  fin  que  I on  fe  doit  pro- 
pofer ; en  quoi  elle  efl  oppofée  à la  cupidité  , qui  efl  un  amour 
honteux  & déshonnête.  Quant  au  Sacrement , Abaillard  le  définir 
un  ligne  vifible  de  la  grâce  invifible  de  Dieu  : Ainfi,  lorfque 
l’homme  efl  baptifé , l’ablution  extérieure  que  nous  voyons  eft  le 
ligne  de  l'ablution  intérieure  de  lame.  Ces  principes  pofés,  il 
vient  à l’objet  de  la  Foi , qui  eft  un  Dieu  en  trois  perlonnes:  Il 
prouve  l’unité  de  Dicu,fon  immutabilité,  la  fimplicité  de  fa 
nature  , & la  trinité  des  perfonnes  , non-feulement  par  des 
paffages  de  l’Ecriture  & des  reres , mais  encore  par  les  témoi- 
gnages d’Ariftote  , de  Platon  , & des  autres  Philosophes  payens. 

LIV.Ne  doutant  point  que  cette  façon  de  prouverles  myfteres  Livre  fécond ,, 
de  notre  Religion  ne  déplût  à quelques-uns,  il  employa  une  P**-1  °+l* 
partie  du  fécond  Livre  à juftifier  fa  méthode.  Premièrement , par 
l’exemple  de  faint  Jerome  , & des  autres  Peres.  Secondement , 
en  montrant  que  la  dialeêlique  ne  peut  être  qu’utile  , même  à la 
Religion , quand  on  en  fait  bon  ufage.  Troifiémement , en  faifanr- 

Z ii; 


Digitized  by  Google 


iî2  PIERRE  ABAILLARD, ABBÉ; 

voir  qu’il  eft  avantageux,  fur-tout  quand  on  a affaire  aux  Juifs, 
aux  Payens,  aux  Hérétiques,  de  leur  prouver  par  des  exemples 
& des  compàraifons  , que  ce  que  la  Foi  nous  cnfeigne  n’eft  pas 
contraire  à la  raifon.  Il  répond  à ceux  qui  vouloient  qu’on  ne  fe 
fervît  que  d’autorités  pour  prouver  les  myfteres  de  la  Foi , qu’un 
Théologien,  6c  même  un  (impie  Chrétien,  eft  obligé  de  rendre  ' 
compte  de  fa  foi , 6c  de  montrer  à ceux  qui  les  conteftent , qu’ils 
Pj£.  io 66.  n’ont  rien  de  contraire  au  bon  fens  6c  à la  raifon.  Cesoccafionj 
pouvoient  en  être  fréquentes,  parles  diverfes  erreurs  que  répan- 
doient  alors  un  Laïc  nommé  Tanquelme  , en  Flandres  ; 
Pierre  de  Bruys , en  Provence  ; ôc  d’autres  en  Bourgogne,  ôc  en 
différentes  Provinces  de  France.  Abaillard  reprenant  après  cette 
digreffion , la  fuite  de  fon  fujet , traite  de  la'Nature  divine , de  la 
diftinttion  des  trois  Perfonnes  en  Dieu  , de  leur  co-éternité,  de 
la  génération  du  Fils  , 6c  de  la  proceffion  du  Saint-Efprit.  Il 
prouve  contre  les  Ariens  , que  le  Fils  eft  confubftantiel  au  Pere; 

6c  contre  les  Grecs , que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  6c  du 
p ig.  10S7.  Fils  , 6c  que  le  terme  Filioque  a pu  être  inféré  dans  le  Symbole, 

four  donner  une  idée  de  l’unité  de  fubftance  en  trois  Perfonnes. 

1 compare  la  Sainte  Trinité  à un  cachet  de  cuivre,  ôc  dit , que 
comme  la  matière  ôc  la  figure  qui  eft  fur  ce  cachet , ne  font 
qu’une  même  fubftance , quoique  la  matière  ne  foit  pas  la  figure, 
ni  fa  figure  la  matière:  de  même,  quoique  le  Pere , le  Fils  6c  le 
Saint-Efprit  dans  la  T rinité  ne  foient  qu’une  même  fubftance , le 
Fils  néanmoins  n’eft  pas  le  Pere,  ôc  le  Pere  n’eft  pas  le  Fils , 6c 
ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  Perfonnes  n’eft  le  Saint-Efprit.  On 
reprocha  cette  comparaifon  à Abaillard  dans  le  Concile  de  Sens  ; 

6c  en  effet  , elle  n’eft  pas  jufte  ; mais  y en  a-t-il  fur  cette  matière 
qui  foit  parfaite?  L’exemple  qu’il  donne  pour  faire  entendre 
la  co-éternité  des  Perfonnes,  a quelque  chofe  de  mieux  , il  eft 
tiré  de  la  lumière  6c  de  la  fplendeur  de  cetAftre,  qui  exiftent 
dans  le  même  inftant  que  le  Soleil  même.  Mais  la  maniéré  dont 
il  diftingue  la  proceffion  du  Saint-Efprit,  de  la  génération  du 
Fils  , lui  a attire  de  grands  reproches , comme  s’il  eût  nié  que  le 
Par.  io»f,  Saint-Efprit  fût  de  la  fubftance  du  Pere  6c  du  Fils.  Il  dit  en  effet , 

6-  108C.  que  Je  Fils,  parce  qu’il  eft  engendré , eft  de  la  fubftance  même 
du  Pere  , étant  la  Sageffe  même  ; mais  que  fi  l’on  veut  parler 
proprement  6c  avec  précifion  , on  ne  doit  pas  dire  que  le  Saint- 
Efprit  eft  de  la  fubftance  du  Pere  , quoiqu’il  lui  foit  confubftan- 
tiel  , parce  qu’il  ne  procédé  pas  de  lui  par  la  voye  de  généra- 
tion j comme  le  Fils,  mais  par  voye  d’amour.  Quoique  cette 
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façon  de  parler  ne  foit  pas  exa&e , 6c  qu’elle  femble  favorifer 
rArianifme  , on  ne  peut  toutefois  accufer  Abaillard  de  cette 
erreur,  puifqu'il  la  condamne  en  difant  le  Saint-Efprit  confub- 
flantiel  au  Pere,  6c  qu’il  procédé  du  Pere comme  du  Fils.  Il  avoit 
dit  plus  haut,  qu’encore  que  l’attribut  de  Puiflance  fe  donne 
fpécialement  au  Pere , celui  de  Sagefle  au  Fils , 6c  la  Charité  ou 
l’amour  au  S.  Efprit  , ces  attributs  font  néanmoins  communs  au 
Pere,  au  Fils  ôc  au  S.  Efprit,  à caufc  de  leur  nature  (qui  eft  une,  ) 
6c  que  par  cette  raifon  nous  difons  du  Fils  6c  du  Saint-Efprit, 
comme  du  Pere,  qu’ils  font  Tout-puiflans.  L’erreur  d’Abaillard 
en  cet  endroit  eft  donc  plus  dans  les  termes , que  dans  le  fens  de 
fa  propofition  ; 6c  il  n’y  eft  tombé  que  pour  avoir  voulu  fubftituer 
la  fubtilité  de  l’Ecole  aux  façons  de  parler  des  Peres  de  l’Eglife , 
qu’il  reconnoî:  s’être  exprimés  autrement  que  lui.  * 

LV.Dans  le  commencement  du  troifiéme  Livre  il  fait  voir  qu’il 
eft  bien  plus  avantageux  à l’Univers  d’être  gouverné  par  un  feul , 
que  par  plufieurs  ; 6c  qu’en  effet  c’eft  un  feul  Dieu  qui  l’a  créé , ôc 
qui  le  gouverne  , il  cite  fur  cela  le  témoignage  de  Cicéron. 
Traitant  enfuite  de  la  puiflance  de  Dieu , il  dit:  Qu’on  ne  doit 
pas -s’imaginer  que  Dieu  foit  impuiflant  parce  qu’il  ne  peut 
pécher,  puifque  dans  nous-mêmes,  pouvoir  pécher  n’eft  pas 
puiflance , mais  foiblefle.  Quand  on  dit  donc  que  Dieu  peut  tout, 
ce  n’eft  pas  qu’il  puifle  tout  faire  ; mais  qu’en  tout  ce  qu'il  veut , 
rien  ne  peut  rélifter  à fa  volonté  : Il  ne  peut  faire  des  chofes  injuf- 
tes,  parce  qu  il  eft  la  fouveraine  Juftice , ôc  la  bonté  même: Il  eft 
Tout-puiflant,  non  qu’il  puifle  tout  faire , mais  parce  qu’il  peut 
faire  tout  ce  qu’il  veut , ôc  il  eft  néccflaire  qu’il  veuille  ce  qui  eft 
convenable  ; d’où  il  fuit , que  ce  qu’il  ne  fait  pas , n’eft  pas  conve- 
nable. Abaillard  avoue  que  cette  opinion  lui  eft  particulière. 
Saint  Bernard  s’éleva  contre  ces  propofitions , 6c  Abaillard  en 
rétraâa  la  doârine  dans  fon  apologie , où  il  déclare  ( a ) , qu’il 
croit  que  Dieu  ne  peut  faire  que  ce  qu’il  lui  convient  de  faire  ; 
mais  qu’il  peut  faire  beaucoup  de  chofes  qu'il  ne  fera  jamais.  11 
traite  après  cela  de  i'immenfité  de  Dieu,  de  fa  fagefle,  de  fa 
bonté  , de  fa  fcience  6c  de  fa  préfcience  des  chofes  futures.  Sur 
quoi  il  dit  : Qu’encore  que  Dieu  ait  tout  prévu  6c  préordonné , 
fa  préfcience  toutefois  n’impofe  aucune  néccflité  a notre  libre 
arbitre  , qu’il  définit  la  délibération  de  l’ame  par  laquelle  elle  fe 
propofe  défaire  unechofe , ou  de  ne  la  pas  faire.  Il  enfeigne  que 
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Pag.  tiji.  cette  forte  de  liberté  ne  convient  pas  à Dieu,  mais  à ceux-là 
feulement  qui  peuvent  changer  de  volonté,  ôc  prendre  un  parti 
contraire.  Ce  qu'il  dit  fur  [ incarnation  du  Verbe , eft  entièrement 
conforme  à la  foi  Catholique.  Ce  troilléme  Livre  eft  impartait. 

L VI.  Il  a été  remarqué  en  parlant  du  Prologue  d’Abailiard 
fur  fon  recueil  de  Sermons , qu'il  en  avoit  fait  un  autre  d'Hyrnnes 
ôt  de  Sequences  , ou  de  Profes  pour  les  Otüecs  divins.  On  a 
dans  le  Bréviaire  ( a)  du  Paraclet  plufteurs  de  fes  Hymnes  ; mais 
nous  ne  connoilfoos  de  lui  d'autre  Profe  que  celle  qui  eft  im- 
primée à la  rin  de  fes  (Euvres , ôt  qui  eft  en  1 honneur  de  la  Sainte 
Vierge.  L’Editeur  l’a  tirée  de  P Lluàdatorïum  de  Jolie  Clithou,Ôc 
juge  par  la  facilité,  l’élegance  ôc  la  grâce  de  cette  Profe,  quelle 
peut  être  d'Abailiard. 

L V 1 1.  Il  compofà  plufieurs  autres  ouvrages  qui  n’ont  vu  le 
jour  que  depuis  quelques  années.  Le  plus  ccnfidcrable  eft  celui 
dot . A iartenn.  qu’il  a intitulé , Théologie  chrétienne  , di vile  en  cinq  Livres. 
pag.  114S.  Dont  Martenne  ôt  Dont  Durand  qui  l’ont  inféré  dans  le  cin- 
quième tome  de  leurs  Anecdotes  , fur  un  manuferit  de 
l’Abbaye  de  Marmoutier  , ne  doutent  pas  que  ce  11e  foit 
le  même  qu’Abaillard  fut  obligé  d'apporter  au  Concile  deSoif- 
fons  en  n 20  , & de  jetter  au  feu  de  fa  propre  main  : ou  l'un  des 
deux  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  Guillaume  de  Saint 
Thicrri  , ôc  qui  en  tira  plufieurs  prepofirions  qu  il  envoya  à 
JiiV.  Geoffroi , Evêque  de  Chartres,  ôc  à laint  Bernard.  On  trouve 
en  effet  dans  ce  traité  plufteurs  de  ces  proportions  , ôt  d'autres 
dans  l’introduction  à la  T hcologie , dont  nous  venons  de  parler, 
ôc  qui  eP  fans  doute  le  fécond  des  deux  que  Guillaume  de  Saint 
Thierri  avoit  eu  en  mains.  Il  eP  à remarquer  que  le  premier  ôc 
le  cinquième  Livre  de  la  Théologie  chrétienne  , le  trouvent 
prefque  mot  pour  mot  dans  l’Introduction  à la  Théologie. 

Arulyfe  <iu  L V 1 1 I.  Dans  le  premier  Livre  Abaillard  examine  ce  que 
rentier  Livré  c’cq  qUC  ]a  diPinftion  des  Perfcnnes  en  Dieu,  ôc  ce  que  fîgni- 
1 * s [es  noms  Je  pere  } J-  ils  ôc  de  Saint-Efprit.  Il  rapportefur 
ces  différens  articles  les  paffages  de  l’Ecriture  ôc  des  Peres,  auf- 
qucls  il  joint  les  témoignages  des  Philofophes  , qui , félon  lui , 
fjg.  1171.  font  parvenus  à la  connoiffance  de  Dieu  par  les  lumières  de  la 
raifon  , ôc  l’ont  encore  méritée  en  quelque  forte , par  la  fobriété 
de  leur  vie.  Il  préféré  à tous  les  Philofophes , Platon  ôt  fes  Dif- 
ciples , parce  que  félon  le  témoignage  des  faines  Peres , ils  ont  eu 


( j)  Njue  id  Hlfior.  C aimit.  Abtxlirli , pag,  uii. 
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J5Îus  dé  connoiflance  de  la  Religion  Chrétienne,  ôc  exprimé 
dans  leurs  écrits  le  myftere  de  lafainte  Trinité,  reconnoiflant  un 
Verbe  né  de  Dieu , & co-éternel  à Dieu,  ôc  une  troifiéme  Per- 
fonne , qu’ils  nommoient  l’Ame  du  monde.  Il  dit  beaucoup 
. d’autres  .chofcs  à l’avantage  des  Platoniciens  , dans  le  deflein  de 
montrer  que  leur  doûrine  apprctehoit  de  la  nôtre.  Il  n’oublie  pas  ?*£• 
ce  que  Valere-Maxime  dit  de  Platon , qu’étant  enfant,  des 
Abeilles  vinrent  fe  pofer  fur  fa  bouche , ôc  y dégorgèrent  du 
miel  ; d’où  les  Interprètes  des  prodiges  infererent  qu’il  ferait  un 
jour  très-éloquent.  Abaillard  va  plus  loin , ôc  regarde  cet  évé- 
nement comme  un  préfage  des  myfteres  dont  il  devoir  faire  part 
aux  autres.  Aux  témoignages  des  Philofophes  il  ajoute  ceux 
de  la  Sybille  , ôc  de  la  quatrième  lettre  de  Seneque  à faine 
Paul. 

L I X.  On  trouva  mauvais  qu’ Abaillard  prouvât  les  dogmes  . Deu*W«n* 
de  la  Religion  par  l’autorité  des  Payens  qui  ne  la  connoilïoient  , 

Ïas.  Il  fe  juftihe  là-deflùs  par  l’exemple  de  faint  Jerôme , qui 
lamé  de  ce  que  dans  fes  écrits  il  allegtioic  les  témoignages  ôc  des 
Payens  ôc  des  Hérétiques , fe  juftifia  lui-même , en  difant , que 
faint  Paul  avoit  cité  dans  fes  Epîtres  Ephymenide  ôc  Menandre  ; 
ôc  que  feint  Hilaire  s’étoit  fervi  des  Verfions  ôc  des  Homélies 
d’Origene.  Saint  Jerôme  fçavoit , dit  Abaillard , que  l’on  trouve  , 

quelquefois  des  grains  de  bled  dans  les  pailles,  ôc  des  perles  fur 
lesfumiers,  plus  précieufes  que  fur  les  couronnes  des  Rois.  Il  Pag.u»n 
avance  même,  mais  fans  l’afïurer  pofitivement,  que  tous  les  1104, 
Philofophes  ont  eu  le  don  de  la  foi , ôc  que  les  myfteres  de  la 
Trinité  ôc  de  l’Incarnation  ont  été  révélés  à quelques-uns  d’en- 
tr’eux  : d’où  il  conclut , que  rien  ne  nous  oblige  à defefperer  du  * 
felut  de  ceux,  qui  avant  la  venue  du  Rédempteur  faifoient 
naturel lement  ce  que  preferit  la  Loi , fans  en  avoir  été  inftruits. 
fl  décrit  la  vie  humble  , fobre  ôc  laborieufe  des  Philofophes , ôc  Pag.  noy; 

}es  vertus  de  quelques  Empereurs  payens  ; entr’autres , de  Trajan,  ‘ Ip  * 

dont  il  dit  qùè  l'équité  Ôc  la  juftice  furent  fi  agréables  à Dieu,  ôc  à ' 
feint  Gregttf  re  le  Grand , que  ce  Pape  obtint  par  fes  prières  , que 
l’ame  de  ce  PrinCe , quoique  mort  fans  Baptême , fortiroit  des 
Enfers  ; c’eft  ce  qu’Abaillard  avoit  lû  dans  la  vie  de  feint  Grégoire  p.fm 
par  Jean  Diacre.  Il  eft  furprenant  qu’ajoutant  foi  fi  légèrement  à yovtl  ,cm- 
une  hiftoire  fabuleufe , il  ofc  combattre  le  fentiment  de  feint 
Ambroife,  qui  connoiflant  les  bonnes  oeuvres  que  l’Empereur  4'5* 

Valentinien  avoit  faites  avant  d’être  reÇü  Cathecumene , aüuroit, 
qu’encore  qu’il  fut  mort  fans  Baptême,  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  pae 
Tome  XXII.  A a 
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le  tems  de  le  recevoir  , il  ne  laifloit  pas  d’être  dans  le  féjour  de» 
Pag.  ïijj.  Elus.  On  ne  doit  pas  être  moins  furpris  qu’il  ait  cru , fur  la  foi  dee. 

Suetone , que  \ efpalien , avant  d’être  Empereur , avoir  fait  des- 
Pag.  JJ07.  miracles.  Enfin  Abaillard  femble  préférer  la  maniéré  dont  Platotv. 

a parie  de  la  création,  à ce  qu’en  a dit.  Moyte.. 

...  TtoiMir.e  L X.  Dans  le  ;e.  Livre  il  invective  contre  les  Dialecticiens,' 
Livre  , pjg.  qUi  foutenoient  que  l’on  pouvoit  comprendre  la  nature  de  Dieu 
,141*  par  des  railons  humaines , ôc  que  l’on  ne  devoit  pas  croire  ce  qui 
ne  fe  pouvoit  prouver , ni  défendre  par  la  force  de  la  raifon.  Il 
propofe  la  foi  de  l’Eglife  fur  l’unité  de  rfature,  ôc  la  trinité  des 
Pag.  njfl  redonnes  en  Dieu , Ôc  il  s'explique  là-deflus  de  façon  à eliaccr 
tous  les  foupçons  qu  il  avoit  fait  naître  fur  fa  doctrine  touchant  le 
Saint-Efprit , dans  fon;  Introduction  à la  Théologie.  Il  dit, que 
les  trois  Pcrfonnes  font  égales  en  tout , ôc  co-éternelles  ; que  le 
» Pere  n’elt  pas  autre  chofe  que  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit,  c’eft-à- 

dire , autre  en  nature,,  parce  que  chacune  ( a ) des  trois  Perfonnes 
elt  abfolument  la  même  fubftance  divine , quoique  chacune  per- 
fonneliement  foit  diltinguée  de  l’autre  ; que  la  fubftance  divine 
elt  Ample,  exemte  d’accidens  ôc  de  forme , n’y  ayant  rien  en 
Dieu  , qui  ne  foit  Dieu.  Enfuite  il  réfout  les  objeétions  des 
Dialecticiens  contre  le  myftere  de  la  Sainte  T rinité , ôc  prend  fes 
Colutions , pour  la  plupart , dans  les  écrits  de  faint  Auguftin  ôc  de- 
lai nt  Jerome. 

Quatrième  L X I.  Il  continue  la  même  matière  dans  le  quatrième  Livre  ;■ 
ôc  après  avoir  montré  que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  ne  font 
pas  de  Amples  noms , comme  le  difoient  les  Sabelliens  , mais 
des  réalités  , ainli  qu’il  eft  dit  dans  i’Epître  de  faint  Jean  : 

1 Juan,  s , R y en  a Trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  Ciel , Cf  ces  Trois  font 
7%  une  même  chofe  ; il  répond  aux  difficultés  que  l’on  formoit  contre- 

la  génération  du  Verbe.  C’eft  dans  ce  Livre  qu’il  répété  ce  qu’il 
Pag.  ij  18.  dit  dans  l’Introduction  à la  Théologie  , que  le  Pere  eft  la  pleine 
puiflance  ; le  Fils , une  certaine  puiffance  ; ôc  que  le  Saint-Efprit 
n’eft  aucune  puiflance;  expreflions  toutefois,  qujjLaffure  dans 
fon  apologie  n’être  jamais  forties  de  fa  plume,  Ôc  qu’il  rejette  avec 
In  Apolog.  horreur  , comme  hérétiques  ôc  diaboliques.  Il  établit  la  proceflion 
pag.  jm.  du  Saint-Efprit  du  Pere  ôc  du  Fils , ôc  prouve  contre  lesGrecs, 
ijjo,  qu’on  a eu  raifon  d’ajouter  au  Symbole  la  particule  Filioquc.  Il 
£<•/<•?•  rapporte  fur  la  proceflion  du  Saint-Efprit  ,les  paflages  des  Peres  ,, 
tant  Grecs  que  Latins. 

— •-  ■ 

( a Non  eft , uCuam , aiiuii  in  natura , eadem  penitut  divisa  fubftantia  , psg* 
«un  una  quxque  trium  perionarum  lie  1161. 
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LXII.  Son  but  dans  le  cinquième  Livre  eftd’étabiir  la  foi  en 
onfeulDieu,  la  perfection  ôc  l’immutabilité  du  fouverain  bien. 

-Ce  Livre  contient,  ain(i  qu’on  l'a  déjà  remarqué , à peu  près  les 
mêmes  chofes  que  l’Introdu&ion  à la  Théologie.  Il  enfeigne  que 
comme  Dieu  veut  néceflairement , il  agit  aufli  néceflairement  ; 
qu’ainfi  il  a voulu  ôc  fait  néceflairement  le  monde;  qu'il  ne  fuit  Pag. 
pas  toutefois  de-là  qu’il  ait  été  oifif avant  de  le  créer,  parce  qu’il 
ne  devoit  pas  le  faire  avant  qu’il  l’a  fait.  L’Anonyme  qui  écrivit 
contre  Abaillard  , s’eft  élevé  fortement  contre  ces  façons  de 
parler  dans  fon  troifiéme  Livre.  Il  lui  en  eft  échapé  beaucoup 
d’autres  qu’on  ne  pourroit  lui  pardonner , s’il  n’avoit  fournis  fes 
écrits  au  jugement  des  Gens  habiles  , ôc  conféquemment  au 
Jugement  même  de  l’Eglife. 

LXIII.  Dom  Martenne  a donné  à la  fuite  de  la  Théologie 
d’ Abaillard  , fon  Commentaire  fur  l’ouvrage  des  fix  Jours.  Hr![eel 
Heloifle le  lui  avoir  demandé  avec  beaucoup  d inftances  , parce  jours, rom.  1, 
qu’elle  avoir  peine  à comprendre  certains  endroits  du  commen-  tmecdat.Mv- 


Pag.  1158. 


Commen* 


tenn. 

13C. 


dé- 


cernent de  la  Genèfe.  Comme  il  ne  fçavoit  lui  rien  refufer  , il 
rendit  ce  Commentaire  le  plus  parfait  qu’il  pût  , en  y donnant  le 
fens  littéral , ou  hiftorique , le  moral  ôc  l'allégorique.  On  croit 
qu’il  s’étoit  dès-lors  retiré  à Cluni,  ainfi  ce  fut  un  de  fes  derniers 
écrits  ; jju  moins  eft-il  certain  que  dans  le  tems  qu’il  le  compofa  , 
il  ne  confondoit  plus  l’ame  du  monde , des  étoiles  6c  des  pla- 
nettes  avec  le  Saint-Efprit , comme  il  avoit  fait  en  écrivant  fa  p^.  tjs*. 
Théologie  chrétienne.  Il  cherche  l’intelligence  du  texte,  non- 
feulement  dans  S.Auguftin,Ôt  dans  quelques-autres  anciens  Com- 
mentateurs, rhais  aulli  dans  l’Hébreu.  Il  remarque  fur  ces  paroles 
Dieu  créa,  que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  concoururent  à la  PJ£-  *3t«- 
création  de  l’Univers , 6c  que  les  œuvres  de  la  Trinité  font  indi- 
vilibles.il  n’eft  pas  de  l’opinion  de  ceux  quicroyent  que  le  monde 
a été  créé  au  Printcms  ; ta  raifon  eft,  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  de  Pag.  ij*t. 
Soleil , dont  l’approche  fait  ce  que  nous  appelions  le  Printcms  ; 
mais  il  panche  beaucoup  pour  le  fentiment  des  Interprètes  qui 
penfent  que  nos  premiers  parens  demeurèrent  quelques  années 
dans  le  Paradis  terreftre,  avant  de  tomber  dans  le  péché  ; ôc  P^.  m* 
il  en  juge  ainfl  par  le  tems  qu’il  fallut  pour  inventer  une  langue , 

6c  donner  le  nom  à tous  les  animaux.  Sur  les  volatiles,  il  dit, 
qu’étant  créés  des  eaux,  comme  les  poiflons,  ils  font  moins  notir- 
riflans  que  la  chair  des  animaux  à quatre  pieds;  que  c’eft  pour  cela  Pag-  13s*. 
que  faint  Benoift  qui  défend  de  manger  de  ceux-ci , n’interdit  pas 
J’ufage  de  la  volaille.  Dom  Martenne  a tiré  ce  Commentaire 
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d’un  manufcrit  du  Mont-Saint-Michel.  Il  trouva  dans  un  autre* 
manufcrit  de  Notre-Dame-des-Eontaines , dans  le  Diocèfe  de 
Tours,  fous  le  nom  d’Abœlard  , l 'Elucidarium  imprimé  parmi 
Pag.  ij«t.  les  Opufcules  attribués  faulTemcnt  à faint  Anfelme  ; mais  il 
remarque  que  dans  un  manufcrit  de  Clairvaux,  ce  traité  porte  le 
nom  d’Angeld  de  Mont-Leon. • 

Morale d’A-  LXIV.  Il  s’en  trouve  un  de  la  Morale  d’Abaillard  dans 
^^'antabt  l’Abbaye  de  faint  Emmeram  à Ratifbonne  , & c’eft  de-là  que 
jp^.  pan  i , Dom  Bernard  Pez  l’a  fait  pafler  dans  le  troifiéme  tome  de  fes 
P“£- 6lt-  Anecdotes  ; il  porte  aulli  ce  titre  : Connoiffe^-vous  vous-même  ; 

ce  qui  revient  allez  à l’idée  que  fournit  le  titre  de  Morale, 

, Abaillard  y donne  diflférens  préceptes  pour  la  formation  des 

moeurs  , qu’il  réduit  à la  pratique  de  la  vertu  , & à la  fuite 
du  vice.  Il  examine  en  quoi  conftfle  le  péché  , ôc  fe  fait  là-dclTus 
plufieurs  quellions , dont  la  folution  eft  , qu’il  n’y  a point  de 
péché  fans  le  confentement  de  la  volonté.  A l’égard  de  fa  récon- 
ciliation du  pécheur  avec  Dieu  , elle  confille  en  trois  chofes  , U 
Pag.  e(j.  Pénitence , la  Confelfion  r la  Satisfaction.  La  pénitence  qui  naît 
de  l’amour  de  Dieu,  eft  utile.  Abaillard  ne  fait  point  de  cas  de 
celle  qui  n'a  d’autre  principe  que  la  crainte  des  peines  de  l’Enfer, 
parce  que  ce  n’eft  pas  le  péché  qui  déplaît , mais  la  peine  dont  il 
doit  être  puni;  mais  il  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  pardonne  à 
celui,  qui  véritablement  contrit  de  fes  fautes,  ne  trouve  pas 
l’occafion  de  les  confeffer,  ôc  n’a  pas  leloifir  de  les  expier  par  la 
Pag.  ( 7 j.  pénitence.  Pat  le  péché  irrémiftibie  en  ce  monde  ôc  en  l’autre , il 
entend  l’impénitenqe  finale.  Il  dit  que  les  Prêtres  font  les  Miniftres 
de  la  Pénitence  , en  ce  qu’ils  l’impofent  à ceux  qui  fe  font  con- 
feffésà  eux  ; qu’encore  que  les  Evêques  donnent  aux  autres  le 
pouvoir  d’abfoudrc,  ils  ne  font  pas  difpenfés  de  confefTer  leurs 
Pjg.  ut.  péchés , ni  d’en  faire  pénitence  ; ôc  qu’ils  peuvent  choifir  entre 
leurs  Inférieurs  quelqu’un  pour  entendre  leur  confelfion , ôc  leur 
impofer  une  farisfatlion.il  parle  dufecret  de  la  Confelfion,comme 
Pag.  f jj.  inviolable,  ôc  ne  defapprouve  pas  les  Pénitens,  qui  ayant  fujet 
de  douter  de  la  prudence  de  leur  Prélat,  s’adrefTent  avec  leur  per- 
milfion  à d’autres , pour  fe  confefler. 

Pag.  eh.  L X V.  Sur  la  fin  duTraité  Abaillard  demande  : S'il  appar- 
tient généralement  à tous  les  Evêques  de  pouvoir  lier,  ou  délier? 
Sa  réponfe  eft  j que  le  pouvoir  des  Clefs  a été  accordé  aux  Apô- 
tres perfonnellement , ôc  non  généralement  à tous  les  Evêques. 
Il  croit  toutefois  que  ceux  qui  par  leurs  vertus  font  les  imitateurs 
des  Apôtres , ont  le  même  pouvoir  qu’eux , à l’égard  des  Clefs  j. 
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enforte  qu’ils  ne  l’ont  pas  précisément  en  vertu  de  la  dignité 
Epifcopale  : ce  qui  eft  une  erreur  dans  Abaillard.  Elle  ne  lui  fut 

E as  objectée  par  Guillaume , Abbé  defaint  Thierri  ; mais  il  faut 
ien  qu’on  lui  en  ait  fait  un  crime , puifqu’il  s’en  juflifie  dans  fon 
apologie,  où  il  déclare  que  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  a été 
donné  non-feulement  aux  Apôtres , mais  encore  à leurs  Suc- 
cefleurs  ; & que  les  Evêques , foit  dignes , foit  indignes , touillent 
de  ce  pouvoir , tant  que  l’Eglife  les  reçoit.  Dans  le  treiziéme 
chapitre  de  fon  Traité  contre  les  Héréfics,  il  attribue  le  meme 
pouvoir  à tous  les  Prêtres , fans  aucune  diftinction  de  mérites  ; 
ce  qui  donnelieu  de  croire  qu’ Abaillard  écrivit  fa  Morale  avant 
fon  Apologie , ôc  avant  le  T raité  contre  les  Héréfies. 

La  V 1.  Ses  autres  écrits , mais  qui  n’ont  pas  encore  été  mis 
fous  la  PreflTe  , font  un  Livre  intitulé  le  Oui  (y  le  Non , où  l’Au- 
teur rapporte  fur  chacun  de  ces  deux  articles  les  paflages  de 
l’Ecriture  , ôt  des  Peres.  Un  livre  des  Sentences  , que  Dom 
Mabillon  dit  avoir  vû  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  faint 
Emmeram  àRatilbonne,  & compofé  de  trente  fept  chapitres. 
Abaillard  dit  dans  fon  Apologie  que  ce  livre  n’eft  pas  de  lui , & 
M.  Duchefne  foutient  que  faint  Bernard  s’eft  trompé  en  le  lui 
attribuant  ; mais  M.  Duchefne  met  au  nombre  des  Opufcules 
d’Abaillard  , une  Logique  , ou  Dialettiquc , il  avoii  même 
promis  de  la  rendre  publique.  On  donne" encore  à Abaillard  un 
Commentaire  fur  la  Genèfe , qui  eft  apparemment  le  même  que 
fur  l’Ouvrage  des  fix  Jours  ; un  fur  les  Pfeaumes  ; des  Glofes  fur 
Ezechiel  ; des  Elegies  fur  les  moeurs  & la  bonne  conduite  de  la 
vie , adreftées  à fo%fils  Aftrolabe  ; & des  Rithmes  , ou  Profes  fur 
la  fainte  Trinité,  imprimées  dans  le  neuvième  (a)  tome  de  la 
grande  Collection  de  Dom  Martenne  , & auparavant  (b)  dans  le 
Supplément  des  Peres,  par  le  PereHomey,fous  le  nom  d’Hrl- 
debert,  Evêque  du  Mans,  puis  Archevêque  de  Tours. 

L X VI I.  Après  la  mort  d’Abaillard,  HeloïfTe  voyant  que 
l’Inflitut  du  Paraclet  fe  répandoit , & qu’on  lui  demandoit  de 
fes  Religieufes  pour  fonder  de  nouveaux  Monafteres,  mit  par 
écrit  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  le  fien,  & en  fit  un  petit 
recueil  , afin  que  les  Filles  ne  fùffent  pas  differentes  de  leur 
Mere , Ôc  que  l’on  gardât  par-tout  l’uniformité  dans  les  ufages  & 
dans  les  exercices  de  la  Religion.  Quelques-uns  ont  contefté  ces 
conftitutionfà  Héloïffe , mais  leurs  raifons  ne  roulent  que  fur 
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quelque  différence  de  ftyle , qui  en  effet  n’eft  pas  fi  élégant  dans 
ces  Statuts,  que  dans  les  lettres  de  cette  Abbeffe.  Mais  quel 
Légifiateur  s’eft  avifé  de  chercher  l’élegance  dans  des  réglés  de 
vie , qui  doivent  être  à la  portée  des  moins  intelligens  ? La  tradi- 
tion du  Paraclet  eft  que  ces  Statuts  font  d'Heloïffe,  6c  ils  portent 
foti  nom  dans  un  manufcrit  du  Paraclet , où  ils  font  joints  à fes 
lettres  ôt  à celles  d’Abaillard. 

Ce  qu’ei'e  L X V 1 1 1.  L’habit  des  Religieufes  doit  être  fimple  ôc  grof- 
rémirqu -bu-  ^ier  > *curs  r0^es  feront  de  laine , leur  linge , les  peaux  d agneaux 
Itid.  4 qu’on  leur  permet  en  hyver,tout  cela  fera  acheté  au  piui  vil 
prix;  elles  coucheront  fur  une  paillaffe,  ayant  un  oreiller  de 
plumes  êc  des  draps  ; elles  mangeront  du  pain  de  bled , s’il  s’en 
trouve  dans  la  Maifon , finon  elles  fe  ferviront  d’autres  grains. 
Les  racines , les  légumes,  6c  les  herbes  du  jardin  de  la  Maifon 
fourniront  la  nourriture  ordinaire.  On  donnera  quelquefois  du 
lait,  des  oeufs  6c  du  fromage,  mais  rarement.  A l'égard  de  la 
viande , on  n’en  fervira  jamais  au  réfe&oire.  Si  l’on  fait  préfent'au 
Monaftcre  de  quelque  poilfon , on  les  donnerai  la  Communauté, 
mais  on  n’en  achètera  point.On  voit  ici  qu’Heloiffe  avoit  renoncé 
aux  mitigations  portées  dans  la  Réglé  d'Abaillard,  ôc  qu  elle  le 
rapprochoit  de  celle  de  faint  Benoift , qu  elle  avoit  fuivied  abord. 
Ces  Religieufes  ne  pouvant  par  elles- mêmes  cultiver  leurs 
terres, Heloiffe  reçut  au  Paraclet  des  Freres  convers  qui  logcoient 
au  dehors,  6c  des  Soeurs  converfes  au  dedans , pour  les  ouvrages 
grortiers.  Celles  du  Choeur  ne  fortoient  pas  du  Monafiere , (i  ce 
n’eft  qu  il  fût  néceffaire  d'en'envoyer  quelqu'une  dans  les  fermes; 
alors  elle  fe  faifoit  accompagner  d’une  Sa»r  converfe.  Si  un 
Frere  convers  faifoit  quelque  foute  confidcrable , on  l’obligeoit 
à venir  au  Chapitre,  où  en  préfence  de  la  Communauté,  la 
Supérieure  lui  faifoit  une  févere  réprimende,  afin  que  la  honte 
l’engageât  à fe  corriger.  A®  commencement  de  toutes  les  Heures 
de  l’Office  divin,  après  le  Deus  in  adjutorium , la  Semainiere 
commcnçoit  Veni  Sancle  Spiritus , on  y ajoutoit  le  verfet  ôc  la 
colledc.  On  introduilit cet  ufageau  Paraclet,  à caufe  que  cette 
Maifon  étoit  dédiée  au  Saint-Efprit. 

Onon«  des  L X I X.  Dans  le  manufcrit  du  Paraclet  , les  Conftitu- 
^onc0llcscPn-t  tIons  d’Heloiffe  font  fuivies  de  plufieurs  Canons  des  Con- 
memTsReii-  ciles , des  Décrets  des  Papes , 6c  des  partages  des  Peres  pour  le 
fouies , fag.  gouvernement  des  Religieufes;  apparemment  pflta r faire  voir 
qu’elle  n’avoit  rien  ordonqé  qui  ne  fut  conforme  à l’efprit  de 
l’Eglifc, 
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LXX.  HeloïfTe  furvêqpt  vingt-deux  ans  à Abaillard , étant  Mort d'He» 
morte  vers  l’an  1 164.,  le  17  de  May,  auquel  jour  fa  mort  eft  lo,(re*  v 
marquée  dans  le  Necrologe  du  Paraclet , comme  en  ayant  été  la 
première  Abbelfe.  Il  y eft  aufti  fait  mention  de  fa  merc  Herfende; 
d’Agnès  , nièce  d’Abaillard  , ôc  Prieure  du  Monaftere  ; de 
Denyfe , fœur  d’Abaillard , ôt  d’Aftrolabe  fon  fils.  Heloiflfe  étoit  Ambœ/îu«, 
de  la  famille  des  Montmorcnci , moins  confidérable  alors  que  f 'w'jiatar* 
fous  le  Roi  Henri  II.  qui  érigea  laTerrede  Montmorcnci  en  X”  ar 
Duché.  Le  corps  dHeloiflë  fut  mis  dans  un  caveau  (a)  allez 
vafte , ou  i on  avoit  dépofé  long-tems  auparavant  celui  d’Abail- 
lard : Cette  circonftance  fait  tomber  la  tradition  fàbuleufe  de  la 
Chronique  de  Tours,  où  il  eft  dit,  qu’Hcloïife  étant  malade 
demanda  d’être  inhumée  dans  le  tombeau  d’Abaillard  \ ôt  que 
lorfqu’on  l’eût  ouvert  pour  y defeendre  le  corps  d’Heloiffe , fon 
mari  étendit  fes  bras  pour  la  recevoir.  ,a 

L X X I.  ils  étoient  l’un  .ôt  l’autre  de  ces  génies  heureux,  à Juçtment 
qui  il  coûte  peu  pour  fe  rendre  habites  dans  toutes  fortes  de 
Iciences.  On  eft  furpris  en  lifanc  les  lettres  d Heloïffe  , d’y  j Hcioiffe. 
trouver  une  fi  grande  étendue  de  connoiffances.  Elle  cite  avec 
aifance  les  Ecrivains  facrés,les  Peres  de  l’Eglife,  les  Auteurs 
prophanes , furtout  les  Poètes , ce  qui  fait  voir  que  la  leélure  lui 
en  ctoit  familière.  Rien  n’égale  la  vivacité  de  fon  pinceau , quand 
elle  peint  fes  malheurs  ôt  fes  peines.  Quelleforced’exprelfionsôC 
de  raifonjiemens  dans  le  difeours  qu’elle  fait  à Abaillard  pour  lr 
détourner  du  mariage  l Son  ftylc  efl  toujours  élégant  ; mais  il  eft 
des  endroits  dans  fes  lettres  où  elle  s’eft  furpaffée.  Les  penfées  en 
font  fines  ôt  délicates , les  idées  nobles , la  latinité  pure,  le  tour 
naturel.  Il  y a moins  de  feu  ôt  moins  de  légèreté  dans  leftyle 
des  lettres  d’Abaillard  , mais  elles  font  écrites  folidement  Ôt  avec 
élégance,  remplies,  comme  tous  fes  autres  ouvrages,  d’érudi- 
tion facrée^ôc  prophane.  Un  Anonyme  Florentin , prefquecon- 
temporain  d ’ Abaillard  ( b ) , écriviten  F rance  pour  avoir  le  recueil 
de  fes  lettres  , difant , qu’il  n'en  avoit  jamais  lû  de  plus  agréables.-  . 

Ses  autres  écrits  n’ont  pas  eu  un  fort  fi  heureux.  Plus  Philo- 
fophe  que  Théologien  , il  voulut , dans  les  premières  années  qu'it 
fe  montra  au  Public,  enfeigner  des  matières  qu’il  n’avoit  pas- 
approfondies , ôt  pénétrer  par  les  lumières  de  la  raifon  , dans  des- 
myfteres  au-deflus  du  raifonnement  humain.  De-là  les  reproches^ 


' ( a)  Mibdlon,  lib.  77  , Anral.  nutn.  (b)  Mirtennt , rom.  1 , tmplijf.  collec- 
tif. l.tio/i.  pa£.  i*sj.  - 
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qu’il  eut  à efluyer  de  la  part  des  plus  fçavans  Hommes  de  fo«i 
fiécle,foit  dans  les  Conciles,  foit  à Rome;  ôt  la  néceflité  de 
rdtradcr  pat  des  monumens  publics , des  fentimens  que  la  pureté 
de  la  foi  Catholique  n’admet  point. 

Editions  Je  LXXI1.  Nous  ne  connoiffons  qu’une  feule  édition  com- 
tes Oeitucs.  plette  de  fes  Œuvres  faite  à Paris  en  1 6 1 6 , in  4®.  par  les  foins  de 
François  Amboéfe  ; mais  en  1718  fes  Lettres  furent  réimprimées 
à Londres,  i/14®.  avec  les  corrections  de  Richard  Bav/iinfon. 
François  Amboéfe  a mis  en  tête  de  fon  édition  une  Préface  apo- 
logétique de  la  perfonne  ôc  des  fentimens  d'Abaillard  fit  d'He- 
loïfTe , fie  à la  fiu , des  notes  de  M.  Duchefne  fur  la  Lettre  à un 
ami,  qui  contient  l’hiftoire  de  fes  calamités.  Après  la  Préface 
v apologétique , fuit  la  cenfure  faite  par  les  Docteurs  de  Paris,  des 

S offrions  qui  leur  avoient  paru  répréhenfibles  dans  les  écrits 
aillard  fie  d’HeloïfTe.  En  169 y il  parut  à Cologne  une  tra- 
duction Françoifc  de  leurs  Lettres , mais  aulfi  infidelle,  qu’inju- 
rieufe  à l’un  fie  à l’autre.  Il  s’en  fit  deux  éditions  à Paris  , l'une  en 
1714,  l’autre  en  1721  ; celle  de  Cologne  eft  attribuée  à Bufly- 
Rabutin  ; les  deux  autres  au  P.  F.  Godard  de  Beauchamp.  Dom 
Gervaife,  ancien  Abbé  de  la  Trappe , voulant  venger  l’honneur 
d’Abaillard  6c  d’Helq'fTe,  fie  celui  de  la  vie  Monaftique  attaqué 
dans  cette  traduction , en  donna  une  nouvelle  à Paris  en  1725* 
chez  Jean  Mufier,  où  il  a tâché  derendre  exactement , non-feu- 
lement les  penfées  d’Abaillard  fie  d’HeloïfTe  , mais  encore  leur? 
termes , autant  que  la  Langue  Françoifc  a pu  le  permettre  ; fie 
afin  que  l’on  fut  en  état  de  juger  de  fon  exattitude , il  a mis  le 
texte  Latin  dans  une  colonne  fcparée  vis-à-vis  fa  traduction.  Ce 
Traducteur  avoit  fait  imprimer  chez  le  même  Jean  Mufier  en 
1720,  la  vie  d’Abaillard  fie  d'HeloïfTe  , dans  laquelle  il  a difeuté 
exactement  tous  les  reproches  faits  à Abaillard  , tant  fur  fa  con- 
C*p.u.  duite,  que  fur  fa  doctrine.  Cette  vie  eft  terminée  par  une  difler- 
tation  où  Dom  Gervaife  fait  voir  que  cet  Ecrivain,  en  difant  dans 
. fon  Livre  contre  les  Héréfies , que  G dans  la  primitive  Eglife  les 
Difciples  des  Apôtres  fe  faifoient  baptifer  pour  les  morts, 
croyant  par-là  contribuer  au  fal ut  de  ceux  qui  étoient  morts  fans 
Baptême  ; à plus  forte  raifon  devons-nous  croire , que  la  foi  des 
Parens  fuffit  pour  procurer  aux  enfans  la  grâce  de  la  régénéra?* 
taon  ; il  n’a  point  prétendu  autorifer  le  Baptême  pour  les  morts  , 
mais  feulement  réfuter  certains  Hérétiques  de  fon  tems  , qui 
vouloient  qu’on  attendît  que  les  enfans  fulTent  en  état  de  croire, 
avant  delcuradminiflrer  le  Baptême. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XI. 

Gilbert  de  la  Porrée  , Evêque  de  Poitiers  ; 
Abandus i Fr  a N co  n } Abbé  d’Affiighen. 

I.  VT  A t i f de  cette  Ville , il  y fit  fes  premières  études  \ 

X 1 puis  il  s’appliqua  à la  Philofophie  ; & pour  s’y  rendre 
habile,  il  l’étudia  dans  les  plus  fameufes  Ecoles  de  France.  A 
Laon  il  eut  pour  Maîtres  Anfelme , Doyen  de  cette  Eglife , & 
Raoul  fon  nrere  ; à Poitiers , Hilaire  ; Bernard  à Chartres.  Il 
enfeigna  lui-même  la  Philofophie  en  diverfes  Provinces  du 
Royaume  avec  fuccès.  Admis  dans  le  Clergé  de  Poitiers , il  en 
devint  Chanoine. 

II.  L’Evêque  Guillaume  Adelelme  étant  mort  au  mois 
d’Odobre  de  l’an  1 140 , on  élut  à fa  place  l’Abbé  Grimoard , qui 
ne  fut  facré  qu’au  mois  deFévrier  de  l’année  fuivante  1 141. Le 
Roi  Louis  lui  défendit  de  fe  mettre  en  pofleflion  de  fon  Siège 
avant  la  Pentecôte.  Grimoard  ne  l’occupa  que  peu  de  tems , puif- 
que  Gilbert  lui  fucceda  la  même  année. 

III.  Ses  mœurs  étoient  graves  ôc  pures  ; mais  d’un  génie  vif 
& fubtii , il  fe  plaifoit  trop  dans  les  raifonnemens  de  la  Dialedî- 
que , d’où  vint  qu’il  donna  dans  des  fentimens  finguliers , même 
en  matière  de  Religion. 

I V.  Deux  de  fes  Archidiacres,  Arnaud  ôc  Calon,  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  PapeEugeneIII.cn  1 146.Il  étoit  alors  a Sienne, 
& dans  le  delTein  de  pafTer  en  France;  c’eft  pourquoi  il  renvoya 
l’examen  de  cette  araire  au  Concile  qu’il  devoit  y tenir.  Gilbert 
continuant  à foutenir  les  propofitions  qu’il  avoit  avancées, 
Arnaud  & Calon  vinrent  une  fécondé  fois  s’en  plaindre  au  Pape  , 
dans  le  tems  qu’il  étoit  à Auxerre.  Eugcne  leur  ordonna  de  fe 
rendre  à Paris  pour  la  Fête  de  Pâques. 

V.  On  y affembla  un  Concile  , auquel  le  Pape  préfida  afiiflé 
de  plufieurs  Cardinaux  , d’Evêques,  d’Abbés,  ôc  de  Gens  de 
Lettres.  Gilbert  de  la  Porrée  qu’on  y avoit  appellé , fut  cité 
au  Confiftoire , pour  répondre  aux  reproches  qu’on  lui  faifoit 
fur  fa  dodrine.  On  l’accufoit  d’enfeigner  que  l’Effence  divine 
n’cft  pas  Diey ; que  les  propriétés desPctfonnes divines  ne  font 
Tome  XX  II.  _ B b 
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pas  les  Perfonnes  mêmes  ; que  la  Nature  divine  ne  s’eft  pas 
incarnée;  ôc  quelques  autres. erreurs  de  moindre  conféquence.' 
L’on  produifit  contre  lui  pour  témoins  deuxMaîtres  enThéologie, 
Adam  de  PetitrPorit , Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris , ôc  Hugues 
de  Champ-Fleuri , Chancelier  du  Roi , Ôc  l’Evêque  de  Soilïons. 
Tous  trois  afiurerent  par  ferment  qu’ils  avoient  oui  de  fa  bouche 
quelques-unes  de  ces  propofitions.  Lui-même  n’en  difeonvenoit 
pas  entièrement,  mais  il  les  expliquoit  favorablement,  fourenant 
qu’il  .n’ayoit  jamais  dit  ni  écrit  que  la  Divinité  ne  fut  pas  Dieu;  il 
citoit  pour  témoins! dé  la  pureté  de  fa  doctrine  Raoul , Evêque 
d’Evrcux , 6c  un  Docteur  nommé  Yves  de  Chartres , qui  avoient 
l’un  ôc  l’autre  étudié  fous  lui.  Saint  Bernard , que  les  deux  Archi- 
diacres avoient  engagé  dans  cette  affaire  , fut  le  principal  adver- 
fîtire  de  Gilbert  en  ce  Concile; mais  il  fe  déclara  encore  plus 
hautement  cotitre  lui  dans  le  Concile  de  Reims , où  le  Pape  avoie 
renvoyé  la  décifion  de  la  caufe. 

VI.  11  fut  affemblé  à la  mi-Çarême  de  Tant  14.8,1e  22  de  Mars. 
Parmi  le  grand  nombre  d’Eveques  ôc  d’ Abbés  qui  y aflifterent, 
on  nomme  Geoffroi  de  Lorroux,  Archevêque  :1e  Bordeaux  , 

9 > Milon  , Evêque  de  Terrouane , ôc  Joflêlin  de  SoUTons , recom- 
mandables  par  leur  fqavoir  , l'Abbé  Suger  ôc  faint  Bernard. 
Eugène  111.  prc'fida  au  Concile.  Avant  qu’il  fe  tînt  , Gilbert  lui 
envoya  fon  Commentaire  fur  Boëce,le  Pape  le  donna  à exa- 
miner à Gotefcalque,  alors  Abbé  du  Mont-Saint-Eloy  , près 
d’Arras  , enfuite  Evêque  de  cette  Ville.  Il  en  tira  quelques 
propofitions  qui  lui  parurent  erronées,  ôc  leur  oppofa  plu fieura 
pairages  des  Peres.  Alberic , Evêque  d’Oftie , Légat  en  France  * 
avoit  fait  aufli  des  recherches  fur  la  vie  ôc  la  doit  ri  ne  de  Gilbert  ; 
mais  ce  Légat  mourut  avant  la  tenue  du  Concile. 

V I I.  A la  première  felfion  Gilbert  fit  apporter  par  fes  Clercs 
plufieurs  gros  volumes  ; pour  fe  metPre.ên  état  de  montrer  qué 
fes  Adversaires  avoient  tronqué  les  paffages  allégués  contre  lui , 
bu  qu’ils  les  avoient  pris  à contre-fens.  Qu’eft-il  befoin,  Ini  dit 
faint  Bernard  , de  tant  de  livres  ôc  de  paroles  ? Le  fcandale  que 
vous  avez  donné  ne  vient  que  de  ce  que  plufieurs  affurent 
que  vous  croyez  ôc  que  vous  enfeignez  que  l’effence  , ou  la 
nature  de  Dieu , fa  divinité , fa  fagefîe , fa  bonté  , fa  grandeur  $ 
n’eft  pas  Dieu  , mais  la  forme  par  laquelle  il  eft  Dieu  : déclarez  fi 
vous  penfez  ainfi  , ou  non."  Gilbert  eut  la  hardieffe  de  répondre 
que  cette  forme  n’cft  pas  Dieu.  Noustenoris,  dit  faint  Bernard  , 
ce  que  nous  cherchions  ; qu’ou  écrive  cçue  confelUon.  Henri  de 
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Pife , Cardinal,  l’écrivit.  Alors  Gilbert  s’adreflant  à fainr  Bernard, 
lui  dit  : Ecrivez  aufli  que  la  Divinité  eft  Dieu.  Oui , répondit  le 
Saint,  qu’on  l'écrive  avec  un  ftilet  de  fer,  & fur  un  diamant* 

Après  qu’on  eut  beaucoup  difputé  de  part  & d’autre  fur  cetRr 
propofition  , & fur  quelques-autres  avancées  par  Gilbert  , on 
chargea  faim  Bernard  de  dreffer  unecotifelîion  de  foi  pour  oppo- 
fer  aux  erreurs  de  Gilbert.  Il  la  fit  en  quatre  articles,  que  l'on 
rapportera  dans  i'hiftoire  des  Conciles.  La  profeflion  de  foi  fut 
approuvée  du  Pape  & de  tout  le  Concile  ; tous  condamnèrent 
aufli  les  erreurs  de  Gilbert;  il  acquiefça  lui-même  au  Jugement 
du  Concile  , fe  réconcilia  avec  les  deux  Archidiacres  lès  accu- 
fateurs , & retourna  à Poitiers  reprendre  fes  fonctions , & jouir  en 
paix  des  honneurs  de  fa  dignité. 

VII  I.  Il  compofa  divers  écrits.  Un  Commentaire  fur  les  riri:s  <ie 
Pfeaumes,  un  fur  l'Ev*ngiie  de  faint  Jean , un  fur  les  Epîtres  de  Gilbert, 
faint  Paul , un  fur  le  Traité  de  la  Trinité  par  Boéce,  & un  fur  le 
Livre  des  deux  Natures  unies  en  une  Perfonne  dans  Jefus-Chrift, 
par  le  même  Auteur.  De  tous  ces  ouvrages , il  n’y  a que  le  Com- 
mentaire'fur  les  Livres  de  la  Trinité  de  Boéce  , qui  ait  été 
rendu  public.  On  le  trouve  dans  l’édition  générale  des  Œuvres 
de  Boéce,  à Balle  en  t po.  Le  Livre  de  Gilbert,  intitulé  des 
fix  Principes,  a été  imprimé  fou  vent  dans  les  anciennes  éditions 
Latines  d'Ariftote,  par  les  foins  d’HemioIsus  Barbants.  Nous 
avons  huit  Traités  d’Albert  le  .Grand icüns  le  premier  tome  de  fes 
ouvrages,  fur  cet  opufcule  de  Gilbert. 

I X.  Le  Moine  GeofFroi  dans  fa  lettre  à L’Evêque  d’Albane, 
remarque,  que  Gilbert  après  avoir  rapporté  dans  l'a  glofe  fur  le  û-r 
Pfeautier  ,ces  paroles  défaire  Auguftin  : Jefus-Chrifta  pris  chair  ' 

de  la  chair  de  Marie  , nous  adorons  cette  chair  fans  impiété,  r “ " 
parce  que  perfonne  ne  mange  fpiritueilement  la  chair  de  Jefus- 
Chrift,  qu’il  ne  l’ait  auparavant  adorée;  ajoute:  Non  de  cette 
adoration  qui  eft  appelle»  Latrie,  qu’on  doit  au  Créateur  feul; 
mais  de  celle  qui  eft  plus  digne  que  l’adoration  deDulje,que 
l’on  rend  même  à la  créature.  Geoffroi  avoir  encore  lû  dans  les  l!ilm 
Glofes  de  Gilbert  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul , que  le  nom  Je 
Dieu  & de  Fils  de  Dieu  , n'cft  pas  donné  à l’Homme  en  Jefus- 
Chrift  , linon  par  adoption.  Il  ne  releva  point  ces  deux  endroits 
au  Concile  de  Reims , où  il  croit  avec  faint  Bernard  , parce  qu’il 
n avoir  pas  lu  alors  ces  deux  écrits  de  Gilbert.  D’autres  difent 
que  cet  Evêque  enfeignoit  dans  ces  memes  Commentaires , qu'il 
n’y  a que  Jefus-Chrifl  qui  mérite,  & que iesElus  qui foient  véri- 
tablement bapcifés,  B b ij 
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Lettre  de  X.  Sa  lettre  à Matthieu,  Abbé  de  faint  Florent , eft  inte- 
rtuch»riAie.r  rcflante.  Dom  Lucd’Acheri  l’a  publiée  dansfes(a)  Notes  fur 

«uibert  de  Nogent  ; Dom  Martenne (b) , dans  le  premier  tome 
: fes  Anecdotes  ; ôc  Dom  Mabillon  ( c ) au  fixiéme  tome  de  f<js 
Annales.  Matthieu  avoit  confulté  Gilbert  fur  la  pénitence  que 
l’on  devoit  impofer  à un  Prêtre , qui  après  la  confécration  du 
pain,  avoit  prononcé  fur  le  Calice  vuide  les  paroles  facrées,  ôc  qui 
s’en  étant  apperçu  à la  fraétion  du  pain , lorfqu'il  falloir  en  mettre 
une  parcelle  dans  le  Calice  , avoitfait  une  nouvelle  confécration 
du  pain  comme  du  vin.  Gilbert  témoigne  par  fa  réponfe, que  fem- 
blable  cas  étoit  déjà  arrivé  ; ôc  fe  fouvenant  de  ce  que  des  gens 
• • fages  & prudensavoient  ordonné  pour  des  fautes  de  cette  nature, 

il  dit,  que  ce  Prêtre  doit  s’abftenir  pendant  quelque  terns  de 
célébrer  la  Melle  ; qu’il  convient  aufli  de  lui  impofer  des  jeunes 
ôc  des  macérations  corporelles , ôc  d'obliger  même  la  Commu- 
nauté à expier  cette  faute  par  des  prières.  Au  relie , il  ne  croit  pas 
que  la  pénitence  du  Prêtre  doive  être  de  longue  durée  , parce 
qu’elle  ne  venoit  que  d’inadvertance.  Gilbert  ajoute  qu’il  avoit 
eu  tort  de  réitérer  la  confécration  du  pain , qu’il  pou  voit  s’abftenit 
de  la  confécration  du  vin  ôc  de  l’eau , ôc  ne  communier  que  fous 
la  feule  cfpece  du  pain , parce  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft 
tout  entier  fous  chaque  cfpece;  qu’ainli  le  Corps  ôc  le  Sang 
étoient  fous  l’efpece  du  pain , quoiqu’il  n’y  eût  point  devin  con- 
facré.  Il  cite  ( d ) l’ufage  del’Eglife,  de  ne  communier  lesenfans 
baptifés  que  fous  l’efpece  du  vin , ôc  les  malades  fous  la  feule 
efpcce  du  pain , dans  la  perfuafion  où  l'on  étoit , que  les  uns  ôc 
les  autres  recevoient  autant  fous  une  feule  efpece , que  ceux  qui 
communioientfous  les  deux.  Saint  Bernard  écrivit  en  des  termes 
à peu  près  femblables  (e) , à Gui , Abbé  deTrois-Fontaines. 
Hugues  de  faint  Victor,  Auteur  contemporain,  dit  (f)  que  pour 
adminiltrer  l'Euchariftie  aux  enfans  fous  l’efpece  du  vin  , le 
Prêtre  trempoit  fon  doigt  dans  le  Calice , ôc  le  donnoit  à fuccer  à 
ces  enfàns. 


f a ) In  apperuL  pa.g,  j $4* 

(O  P*?.  417. 

(c  Lib,  77  • num.  iij, 

(d)  (^uoniam  St  pueri  baptiTati  in 
folius  Calici*  , & in'irrm  in  folius  panii 
Sacrunento  Ixpe  communicant, Sc  nihilo- 
minu>  quantum  ad  rem  ip  & ad  incor- 
rupLoais  luturx  Sairamenum  actipium 


quantum  Uli  d quibui  in  utroque  pania 
fcilicec  & Calicij  Sacrumento  in  Ecclefa 
de  ip;a  me  nia  Domintca  C hriflus  aiTumi- 
tur.  Gilaert,  r ri/?,  ad  Matt,  S,  Fiortntiu 
( e ) Bernard  , epijl.  69. 

( / ) Florin,  lib . 1 , deSoLTim, 

cap,  (o. 
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XI.  Après  la  condamnation  de  l’héréfie  deBerenger  , ôc  la 
confcilion  de  foi  qu’on  lui  propofa  à figner  dans  le  Concile  de 
Rome,  il  s’éleva  piufieurs  qucftions,  même  entre  les  Catho- 
liques , fur  le  fens  de  certains  termes  dont  cette  confeflion  eft 
compofée.  L’une  étoit  touchant  la  fraction  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift  ; quelques-uns  éroient  de  fentiment  que  cette  Ira&ion  ne  l'e 
faifoit  que  dans  les  efpeces  du  pain  ; d’autres  vouloient  qu’elle  fe 
fit  dans  le  Corps  même  de  Jefus-Chrift.  Ils  fe  fondoient  fur  l’ana- 
thêmeque  l'on  dit  dans  cette  confellion  de  foi  à quiconque  nie 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  foit  manié  par  les  mains  du  Prêtre, 
ou  rompu , ou  déchiré  par  les  dents.  Les  Auteurs  du  premier 
fentiment  foutenoient , qu’après  le  changement  du  pain  ôc  du 
vin  en  la  fubftance  du  Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  les 
efpeces  du  pain  ôc  du  vin  demeuroient , ôc  qu’en  elles  fe  faifoit 
la  fra&ion  ; ceux  qui  preuoient  le  parti  de  la  fécondé  opinion 
prétendoient  que  les  efpeces,  comme  la  fubftance  du  pain  ôc  du 
vin , changement  au  Corps  ôc  au  Sang  du  Sauveur  , ne 
pouvant  concevoir  que  la  blancheur  ôc  la  rondeur  pulTent  être 
féparées  du  Corps  qui  eft  blanc  ôc  rond.  L’Abbé  Abandus 
étoit  de  ce  fentiment , ôc  quoiqu’il  combatte  l’opinion  oppofée  , 
il  fe  réunit  avec  fes  Adverfaires  touchant  le  dogme  ( a ) de  la 
Tranfubftantiation.  Son  petit  Traité  fur  la  fradion  du  Corps  de 
Jefus-Chrift  fe  trouve  ( b ) parmi  les  AnaleÛes  de  Dom  Mabillon. 
On  met  fa  mort  vers  le  mèmetems  que  celle  d’Abaillard. 

XII.  On  peut  rapporter  au  même  teins , ce  que  nous  avons  à 
dire  de  F rançon  , élu  Abbé  d’Afflighen  dans  le  Brabantcn  1122, 
ôc  mort  en  cette  Abbaye  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1 1 j j. 
Son  fçavoir,  joint  à une  grande  pureté  de  moeurs  , lui  attira 
l’amour  ôc  le  refped  des  Princes  de  la  Terre,  des  Evêques,  ôc  de 
toutes  les  perfonnes  de  piété. 

XIII.  N’étant  encore  que  Moine  d’Afflighen , Fulgencefon 
Abbé  ôc  fon  Prédéceffeur , lui  ordonna  d écrire  fur  la  grâce  de 
Dieu , ou  fur  fes  bienfaits  ôc  fes  miféricordes.  Il  obéit  , mats 
il  n’acheva  l’ouvrage  qu’apres  la  mort  de  Fulgence  , étant  Abbé 
lui- même.  Il  eft  divifé  en  douze  Livres , ôc  dédié  à l’Abbé  Fui- 


( 2 ) Credo  itaque  quod  pancm  quem 
accepit , bencui ce ndo,  Corpus  fuum  ïecit. 
Ideoque  Corpus  fuum  frept,  & de  codem 
Corporc  fuo  jam  benediào  & frafto , Dif- 
cirnilis  dixit  : Hoc  eft  Corpus  meum. 
Atnuid.  in  AnaUùîis  Mibillomi  , fag.  5». 


Quivis  facile  yidcat  alkedinem  feu  rotun- 
ditarem  ab  ipfo  Corporc  quod  album  vcl 
rotundum  eft  feparari  non  poflê.  Ibid.  pag. 

*4. 

( b ) Mabillon  a/ialec,  /ri.  pjg.  jx , f f , 

B b iij 


Abandus 

Abbé. 


Franco» , 
Abbc  d’Affli- 

ghen. 


Ses  écrîfr. 
Livres  de  la 
ersc&,  Bi- 
bliot.  Bebica , 
f'-ï-j**- 
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gence  ; la  première  édition  s’en  fit  à Anvers  en  iy6j  , chez 
Bellerus , 6c  à Fribourg  en  1 620 , i/i  1 2.  On  le  trouve  au  vingt- 
uniéme  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères , à Lyon  en  1 677. 

Ce  qu’ils  XIV.  L’Abbé  Fulgence  preferivit  lui-même  le  fujet  de 
«n^cnnw  , |’0UVrage,  ôc  l’ordre  que  Francon  y dévoie  lu ivre.  Vous  le  com- 
i mencerez , lui  dit-il  dans  fa  lettre , à la  création  de  l’Univers , ôc 

vous  le  conduirez  jufqu’au  dernier  jour  auquel  le  Fils  de  Dieu 


le  Royaume  qui  vous  eft  préparé  dès  le  commencement  des 
fiécles.  C’eft  conformément  à ce  delfein  que  Francon  defeend 
dans  le  détail  des  principaux  bienfaits  accordés  aux  hommes 
depuis  la  création  , jufqu'au  moment  de  ia  béatitude  éternelle  > 
ce  qui  lui  donne  lieu  de  parler  de  la  création  6c  de  la  chute  des 
Anges  ; de  la  création  de  l homme , de  fa  chute , ôc  de  fa  rédemp- 
tion ; des  grâces  faites  aux  Patriarches , au  Peuple  de  Dieu , pat 
le  minifiere  de  Moyfe  6c  des  Prophètes  ; des  myfleres  de  la  Loi 
nouvelle,  de  la  prédication  de  l'Evangile,  de  laconverfion  des 
Gentils , de  la  réunion  de  toutes  les  Nations  en  une  même 
Eglife.  Il  s’applique  particulièrement  à montrer  la  grandeur  de  la 
charité  de  jefus-Chrift  envers  les  hommes,  lorfqu  il  veut  bien 
les  nourrir  de  fa  Chair  ôc  de  fon  Sang  dans  i’Euchariftie.  Francon 
enfeigne  que  par  la  même  puiflance  que  le  Verbe  s eft  fait  chair 
dans  le  fein  de  fa  Mere , il  change  ( a ) en  fon  Corps  le  pain  qu’il 
bénit.  L’Auteur  finit  fon  ouvrage  par  une  Elégie  fur  la  félicité 
C* f.  5?.  des  Saints  en  l’autre  vie  ; c’eft  apparemment  cette  petite  pièce  de 
Pocfie  que  Henri  de  Gand  appelle  l’ouvrage  en  vers  de  la  gloire 
de  Vautre  vie  , dans  le  catalogue  des  écrits  deFrancon. 
l tttre  de  XV.  Il  va  de  lui  une  lettre  à Lambert,  où  il  prouve  que  , 
- on , fuivant  la  Réglé  de  faint  Bcnoift  , un  Moine  qui  en  a quitté 

PsrB  l’habit  ne  peut  être  fauvé  , l’eût-il  quitté  pour  prendre  l’habit 
,7.  * Clérical.  Lantbert  penfoit  le  contraire , Ôc  s’appuyoit  fur  ce  que 
la  bénédiction  folemnelle  de  l’habit  Monaftique  ne  faifoit  rien  au 
falut,Ôc  fur  divers  exemples,  entr’autres,  du  Solitaire  Abraham  , 
qui  prit  un  habit  de  Soldat  pour  aller  retirer  fa  nièce  du  défordre 
où  elle  vivoir.  Francon  répond  qu’on  ne  peut  fans  impiété, 
regarder  comme  inutile, la  confécration  des  habits,  des  ofne- 
mens , des  vafes  deftinés  au  faint  Miniftere , telle  quelle  fe  fait 


(a)  Ka item  Verbi  potcr.tia  nfTumit  r Corpus fuum, noftf.r Sacramrorum. 
•panern  in  manüv  s,  & tiivjnr  lwnr  i<3:on:  j Franco  , hb.  !0  , d:  gratia  , psg.  3 » 5. 

ac  Verbi  quad  ipfe  at  ctlevm  vertit  in  J 


viendra  dire  à fes  Eiûs  : Venez  les  Bénits  de  mon  Pere  , recevez 
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dans  l’Eglife  ; qu’encore  que  la  bénédiction  de  l'habit  ne  ferve  de 
rien  à un  mauvais  Moine  pour  le  falut , c’eft  toujours  quand  il  le 
quitte  un  témoignage  de  damnation.  A l'exemple  du  Solitaire 
Abraham  il  dit,  qu’il  ne  prouve  rien  , parce  qu’il  ne  quitta  fon 
habit  que  peur  un  tems , &.  dans  le  deflein  de  fauver  fa  nièce. 

XVI.  Nous  avons  une  fécondé  lettre  de  Francon  à des  Reli- 
gieufes  , qu’il  exhorte  à vivre  dans  une  grande  vigilance  fur 
elles-mêmes , afin  de  n’être  pas  furprifes  par  l’ennemi;  & à re- 
courir à Dieu  par  d’inftanres  pricres , pour  en  obtenir  les  fecours 
néceflaire»  dans  les  tentations.  Tritheme  attribue  à Francon 
plufieurs  Sermons  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge , ôc  quelques 
Lettres.  L’Auteur  de  la  Biblioteque  Belgique  penfe  qu’on  doit 
donner  à Francon  , dont  nous  parlons,  le  traité  du  Cours  de  la 


Vie  fpirituelle , diviféen  douze  tomes , qui  fe  trouve  à Tongres  , 
fous  le  nom  du  Moine  Francon.  Ce  pourroit  être  la  même 
chofe  que  les  douze  Livres  de  la  grâce  de  Dieu.  Son  nom  fe  lit 
encore  à la  tête  de  deux  Traités  manuferits , l’un  intitulé  du  jeune 
des  Quatre-Tcms  ; l’autre,  des  louanges  de  la  fuinte  Vierge 
Marie. 

XVII.  Vers  l’an  1140  Achard,  Moine  de  Clairvaux,en 
dirigeoit  les  Novices,  fous  les  ordres  de  lâint  Bernard.  Il  écrivit 
la  vie  de  faint  Gotcelin  , Hcrmite,  imprimée  à Douai  en  1 626 
in- 12  , par  les  foins  d’Arnold  Raifius.  On  a de  lui  de  courts 
Sermons  à fes  Novices , mais  qu’on  n’a  pas  encore  mis  au  jour. 
Il  eft  parlé  d’Achard  dans  le  premier  Livre  des  miracles  des 
Moines  de  Cîteaux  par  Herbert. 

X V H I.  Il  faut  ajoutera  ce  qu’on  a dit  du  Moine  Alulfe , que 
fon  troifiéme  Livre  des  Extraits  de  faint  Grégoire  fur  le  nouveau 
Teftament , fut  imprimé  à Paris  en  ly  16  i/2-40.  A Strasbourg  la 
même  année  chez  Jean  Knoblauchius  , & fous  le  nom.  de 
Paterius,  dans  l’édition  desOeuvres  de  ce  faint  Pape  , à Rome 
en  1 y y j . Alulfe  dit  ( a } dans  le  prologue  de  tout  l’ouvrage , qu’il 
écrivoit  après  l’an  1092  ; qu’il  l’entreprit  par  ordre  d’Odon  fon 
Abbé,  depuis  Evêque  de  Cambrai.  On  trouve  ce  prologue  dans 
les  Analedes  de  Dom  Mabillon.  Le  Lévite  Adalbert  , que 
Pitfei^dit  avoir  été  Moine  Bénédidin  de  la  Congrégation  de 
ClunTIS  ns  le  Monaftere  de  Spaldingen  en  Angleterre,  vers  l’an 
1 itfo,  fit  auffi  des  Extraits  du  Commentaire  de  faint  Grégoire 
fur  Job , qu’il  dédia  au  Prêtre  Herimann.  L’Epître  dédicatoire  , 


Autre  Let- 
tre de  Frjo- 
con , ihd. 


Tnthtm.  de 
Scriptor.  Ec- 
clfjiajl.  cap. 
i*7- 


Oudin , ram. 
».  f*£.  9i». 


Achardut, 

Moine  de 
Chiraux. 

Herbert  , 
lit.  t , if  mi- 
rœul.  cap.  f , 
tcm.  s , optr . 
Bf  mardi,  pag. 
1140  , edit. 
1719. 

Alulfe  Adal. 
bert, 

Tom.  1 7 , 

/>■¥•  if  7. 


(a)  Apoi  Mabilioniuii.  in  AnaUélis. 
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ou  ProIogufr(  a ) , fc  lit  dans  le  premier  tome  des  Anecdotes  de 
Dom  Marcenne.  Pitfeus  fait  mention  de  quelques  Homélies  du 
Diacre  Adalbert  ôc  d’un  defes  Ouvrages  intitulé  : Miroir  de  l’état 
de  l’homme. 


CHAPITRE  XII. 


H u G u E s y Chanoine  Régulier  de  Saint  Viélor. 


I.  O O n nom  fut  célébré  dans  le  douzième  fiécle  , fit  fes 
Ouvrages  ont  continué  fa  réputation  dans  les  fiécles  fui- 
vans.  Il  s’eft  formé  une  difpute  entre  les  Sçavans  fur  le  lieu  de  fa 
naifTance.  L’Auteur  de  fa  vie  le  fait  naître  en  Saxe , d’une  famille 
illuftre;  6c  Henri  Mcibomius  le  jeune,  a fait  une  difTertation 
exprès  pour  appuyer  cette  opinion  ; elle  eft  imprimée  à la  fin  du 
troifiéme  tome  ( b ) des  Ecrivains  d’Allemagne.  Les  témoignages 

Îu’il  allégué  font  d’EngelhuGus  , de  Gobelin  Perfona,  de 
'ritheme , 6c  de  plutieurs  autres  aufquels  on  peut  ajouter  celui 
d’Alberic  deTrois-Fontaines , dont  la  chronique  a été  rendue 
publique  à Hanovre  en  1 69 8 par  Guillaume  Leibniz.  La  plupart 
de  ces  Ecrivains  difent  encore  , que  Hugues  prit  l’habit  de 
Chanoine  Régulier  en  Allemagne , dans  le  Monaftere  de  faint 
Pancrace  à Hamerlevc.  Dom  Mabillon  (c)  a embraffé  un  fen- 
timent  contraire.  Il  foutient  fur  l’autorité  d’un  ancien  manuferit 
de  l’Abbaye  d’Anchin , où  le  lieu  de  la  naifTance  de  Hugues 
eft  marqué,  avec  l’année  de  fa  mort,  qu’il  naquit  à Ypres  en 
Flandres , 6c  qu’il  en  fortit  dès  fa  plus  tendre  jeunefle.  Robert 
Abbé  du  Mont  faint  Michel  , qui  écrivoit  dans  le  douzième 
lîéclc  , fait  Hugues  originaire  de  Lorraine  ; ce  qui  revient  au 
témoignage  du  manuferit  d’Anchin  , parce  que  la  Flandre  faifoit 
partie  du  Royaume  de  Lothaire.  Robert  ayant  été  contemporain 
de  Hugues , eft  à l’égard  de  fa  naifTance , plus  croyable , que 
ceux  qui  n’ont  écrit  que  plufieurs  fiécles  apres , comm^Engel- 


(«)  Marten.  tom.  I , anccdot.  fag.  84. 
( b ) Edit.  Helmjlad.  an.  1688, 

(c)  Anna  ab  Incarnation?  Domini 
114»,  obiit  Dominus  Hugo  Canonicus 
S.  Viâoris , III.  idus  Fcbruarii.  Qui  «* 


ïprcnfî  territorio  omis  , à puero  cxularit- 
Ft  hzc  & plura  alia  fui  ingrnii  momr 
menti  reliquit.  Ayad  Mabillon.  in  anaieâis* 
tvm.  1 , pas.  163  , £r  edit.  fol . yag.  133. 
Vide  Mabillon.  iib.  77,  annal,  num.  14t. 

hulius  , 
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Tiufius,  Gobelin  Perfona,  Tritheme,  8c  autres,  qui  n’ont  écrit 
que  dans  le  quinziéme  fiécle. 

I I.  D’un  goût  décidé  pour  l’étude  , Hugues  ne  négligea 
aucune  des  connoiflances  (a)  qui  forment  les  Sçavans.  Il  s’in- 
formoit  exadement  du  nom  de  toutes  les  chofes  qui  le  préfen- 
toient  à fes  yeux  , difant  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  connoître  la 
nature  des  chofes  dont  on  ne  connoifloit  pas  le  nom.  Ce  fut 
apparemment  ce  défit  d’apprendre , qui  l'engagea  à quitter  de 
bonne  heure  fa  patrie,  pour  aller  s’inltruire  fous  les  meilleurs 
Maîtres.  Dans  un  voyage  à Marfeille  ( b ) , il  vilîta  le  tombeau 
de  faint  Vidor,  y fit  fes  prières,  6c  obtint  de  celui  qui  étoit 
chargé  de  la  garde  de  fes  reliques , une  dent  6c  quelques  autres 
parcelles. 

III.  Il  en  fit  préfent  à Gilduin , Abbé  de  faint  Vidor , proche 
de  Paris.  Cette  Abbaye  qui  ne  faifoit  que  de  naître , étoit  en 
réputation  de  grande  régularité.  Hugues  demandad’y  être  admis, 
ôc  après  fes  épreuves  il  prononça  fes  voeux  entre  les  mains  de 
Gilduin.  C’étoit  en  i uy  , la  dix-huitiéme  année  de  fon  âge; 
donc  il  étoit  ne  en  1 097.  Après  s’être  perfectionné  dans  les  études 
de  philofophie  6c  de  théoiogie  à faint  Victor,  il  y enfeigna  lui- 
même  ces  deux  fciencês  avec  applaudilfemenr.  Il  eut  parmi  fes 
Difciples  grand  nombre  de  perfonnes  diftinguées,  dont  plufieurs 
furent  dans  la  fuite  élevées  au  Cardinalat,  à l’Epifcopat  6c  aux 
autres  principales  dignités  de  l’Eglife.  L’éminence  de  fa  doctrine 
le  faifoit  regarder  comme  un  des  plus  grands  Théologiens  de  fon 
fiéclo.  Onl’appelloit  un  fécond  Auguftin  f c ) , ou  la  langue  de 
ce  faint  Docteur , parce  qu’il  s’étoit  appliqué  plus  particulière- 
ment à la  lecture  des  écrits  de  ce  Pere. 

I V.  Entièrement  occupé  des  exercices  de  la  vie  régulière  8c 
de  l’étude  , il  ne  fut  élevé  à aucun  grade  de  fuperiorité  à faint 
Vidor.  Tritheme  6c  quelques  autres  difent  néanmoins  qu’il  en 
fut  Prieur.  Il  y en  a même  qui  ont  avancé , qu’après  la  mort  de 
Gilon,  Cardinal  6c  Evêque  de  Tufculum , qui  tenoit  le  parti 
d'Anaclet  , Hugues  lui  avoir  fuccedé.  Mais  on  ne  produit 
là-deflus  aucun  témoignage  des  Ecrivains  contemporains.  La 
veille  de  fa  mort  , Osbert  fon  Infirmier  lui  ayant  adminiflré 
1 Extrême-Ondion  en  préfence  de  toute  la  Communauté , lui 
demanda  s’il  ne  vouloitpas  encore  recevoir  le  Corps  du  Seigneur, 


( a ) 0 , Si.  } , DiJjfczl  iiy.  j.  I (f  ) Hugon.  liu , ilid. 

; b ) Hu>  unis  yita  , tom.  i , oper.  . 1 
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qu’il  avoit  déjà  reçu  deux  jours  auparavant.  Hugues  d’un  air  &C 
d’un  ton  qui  marquoit  fa  furprife  & une  efpecc  d'indignation  : 
Bon  Dieu , lui  dit-il , vous  me  demandez  fi  je  veux  recevoir  mon* 
Dieu  ! Allez  vite  à lEglife  ( a ) , ôc  apportez-moi  le  facré  Corps 
de  mon  Seigneur.  Osbert  y courut  auliitôt , l’apporta,  6c  tenant 
entre  fes  mains  ce  Pain  de  vie , il  dit  à Hugues  : voici  celui  que 
vous  avez  deTiré  ; reconnoiflez  ôc  adorez  le  Corps  de  notre 
Seigneur.  Alors  fc  levant  à fon  féant  ôc  étendant  les  deux  bras 
vers  le  faint  Sacrement  : oüi  je  l’adore , dit-il , en  préfence  de 
toute  cette  compagnie,  ôc  je  le  reçois  comme  la  iource  ôc  le 
principe  de  mon  falut.  Ayant  demandé  enfuite  la  Croix  , il  la 
baifa  ; invoqua  la  fainte  Mere  de  Dieu , ôc  expira  en  préfence  de 
fes  Freres,  un  mardi  onzième  de  Février  l’an  1142.  Ses  vertus 
le  firent  refpetler  devant  ôc  après  fa  mort.-On  alloit  fur  fon* 
tombeau  ( b ) où  l’on  allure  qu'il  fc  fàifoit  des  miracles.  Son 
corps  fut  depuis  transféré  du  Cloître  derrière  le  grand  Autel  de 
l'Eglife  de  faint  V i£tor , où  l’on  conferve  les  reliques  de  ce  Saint  r 
que  Hugues  avoir  apportées  de  Marfeille. 

V.  Ayant  paffé  toute  fa  vie  à l’étude  des  Belles-Lettres , de» 
beaux  Arts , de  l’Ecriture  fainte,  de  la  Philofophie  , de  la  Théo- 
logie , de  l’Hiftoire  facrée  ôc  prophane  * Hugues  fe  trouva  en 
état  d’écrire  fur  toutes  ces  matières  , car  il  avoit  l’efprit  très- 
pénetrant  ôc  une  grande  facilité  d’écrire  comme  de  parler.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  en  trois  volumes  in-foL  a Paris  en 
1 f 2<S; à Venifeen  iy88  jàCologncen  1 6 17 ;à Rouen  en  1648. 
L’édition  de  Venife  cft  de  Thomas  Garzon  , Chanoine  Régulier 
de  faint  Jean  de  Latran  ; celle  de  Rouen , des  Chanoines  Régu- 
liers de  faint  Victor  de  Paris,  chez  Jean  Berthelin. 

VI.  François  Bordier,  Abbé  de  faint  Viétor,  qui  prit  foin 
de  la  première  édition  des  Oeuvres  de  Hugues  , c’efi-à-dirc , de 
celle  de  l’an  îya 6 , la  dédia  à Michel  Boudet,  Evcque  de 
Langres.  L’Epitre  dédicatoire  a été  réimprimée  dans  les  éditions 

fofterieurcs.  L’Editeur  commence  le  premier  tome  par  les 
rologomenes  de  Hugues  fur  l’ancien  ôc  le  nouveau  T cftament  r 


( a)  Curie  cité  in  Eccleüam  & affer 
cita  Corpus  Domini  mei.  Quod  cura 
prout  jufferat  fcciflem:  Venianteleftum 
ciu»  , & teneni  panent  fanftum  nier 
srterntr  manibus  mois:  Adora,  inquio, 
& copno'ce  Corpui  Domini  noftri.  Ille 
veto  le  crigcns  quantum  v ait  bat , & extol- 


len<  utrafque  manui  fias  ad  fandta  ilia  : 
adoro,  inquit,  coram  omnibus  nobis,  Do- 
minum  mrum  K accipio  ut  lalutem  meam 
fcc.  OJbertiu  eyijl.  ad  Joan.  tom,  1 , Qp. 
Hagan,  in  t’ira  ejus, 

1 4 ) mi. 
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où  il  examine  ce  que  l’on  entend  fous  le  nom  d’Ecriture  divine; 
les  divers  fens  dont  elle  eft  fufceptible  ; l’ordre  , le  nombre  , 
l’autorité  des  Livres  dont  elle  eft  compoféc  ; qui  en  font  les 
Auteurs  ; les  differentes  verfions  qui  en  ont  été  faites  ; quels 
font  les  Livres  que  l’on  nomme  apocryphes  ; comment  on  peut 
Æoncilier  les  contrariétés  apparentes  des  Livres  hiftoriques  de 
l’Ecriture  ; fie  plufieurs  autres  queftions  intéreffantes. 

VII.  Hugues  donne  enfuite  des  notes  courtes  fur  les  cinq  Note»furl* 
■Livres  de  Moyfe  que  l’on  nomme  Pentateuque.  Il  fuit  dans  ces  Pcnat'"'î“0  » 
notes  le  fens  littéral  6c  hiftorique.  Celles  qu’il  fait  fur  le  prologue  pae't0 

de  faint  Jerome  au  Prêtre  Didier,  font  dans  le  mêrtie  goût; 
de  même  que  celles  qu’il  fait  fur  les  Livres  des  Juges,  des  Rois. 

On  verra  dans  la  fuite  , 91e  les  notes  fur  les  pfeaumes  ne  font 
pas  de  lui. 

VIII.  Dans  l’explication  de  l’Ecclefiafte , Hugues  fe  fait  un  Homel»* 
principe  d’entrer  dans  les  vues  que  Salomon  a eue^n  écrivant 

ce  Livre , fqavoir  de  porter  l’homme  au  mépris  ddUhofes  mon- 
daines en  leur  en  faifant  voir  l’inftabilité.  Il  s’attache  donc  uni- 
quement au  fens  moral , qu’il  développe  en  dix-neuf  homélies. 

On  voit  par  la  Préface  , qu’avant  de  réduire  fes  explications  en 
forme  de  difeours , 6c  de  les  mettre  par  écrit , il  les  avoit  donnée* 
de  vive  voix  6c  avec  plus  d’étendue. 

I X.  Ses  notes  fur  lamentations  de  Jéremie  , 6c  les  pro-  Noies  fut 
pheties  dejohel,  d’Abdias  , renferment  l’explication  du  texte  leiProphctei, 
en  plufieurs  maniérés,  félon  le  fens  littéral,  l’allegorique,  6c  PJ£-,*6>Crc- 
le  moral. 

X.  Les  allégories  fur  l’ancien  Teftament  ne  paroiffent  pas  EapHcation» 
être  de  Hugues  de  faint  Vi£!or , ni  celles  qui  font  fur  les  quatre  allégoriques 
Evangiles.  On  verra  dans  la  fuite  qu’elles  font  de  l’Auteur  des  ^ * no««" u& 
vingt-quatre  Livres  d’Extraits , ôc  que  cet  Ecrivain  étoit  pofte-  Tournent , 
rieur  de  plufieurs  années  à Hugues  ; que  ces  allégories  faifoient  llu 
Ja  fécondé  ôc  troifiéme  parties  de  ces  Extraits  ; 6c  que  la  pre- 
mière qui  eft  imprimée  dans  le  fécond  tome  a un  objet  tout 
different , ne  traitant  que  des  Arts  6c  de  l’Hiftoire.  Ce  qui  fuit , 
tant  fur  l’Evangile  de  faint  Jean  , que  fur  les  Epîtres  de  faint 
Paul , n’eft  pas  non  plus  de  Hugues  de  faint  Vi&or  : ce  n’eft  ni 
fa  méthode , ni  fon  ftile.  C’eft  l’ouvrage  de  quelque  Scholaftique 
du  treiziéme  fiécle , où  l’ufage  commun  étoit  de  n’éclaircir  les 
difficultés  que  par  demandes  6c  par  réponfes.  Celles  qui  regardent 
l’Evangile  de  faint  Jean , paroiffent  même  être  d’un  autre  inter- 
prété que  les  queft  ions  ôc  les  réponfes  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul.  _ 

C’eft  un  ftile  different.  Ce  ij 
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Commcn.  X I.  Hugues  dans  fon  Commentaire  fur  la  hiérarchie  céleftci 
^iat  Denys  , fuit  la  verlion  latine  de  Scot  Erigene.  Il  ne 
de  S.  Dcnyï , témoigne  aucun  doute  fur  la  fuppofuion  de  ce  Livre  , qu’il 
jjijf.  *6}.  croyoit  de  bonne-foi  être  de  l’Aréopagite.  Ce  Commentaire  fut 
imprimé  féparément  en  iyo2.  On  le  trouve  fous  le  nom  de 
Hugues  de  faint  Victor  parmi  le»  manuferits  d’Alexandre  Petaw 
dans  la  Bibliotcque  du  Vatican. 

Ouvrai  XII.  Le  premier  opufcule  du  fécond  tome  cft  un  Commen- 
«ntcnus  Ams  taire  fur  le  Décalogue  , ou  l’on  reconnoit  aifément  le  flile  & 1er 
llme°"com-  gen'e  de  Hugues  de  faint  Victor.  Mais  le  quatrième  chapitre 
menuire  fur  intitulé  : de  la  fubftancc  de  l’amour,  6c  de  l’ordre  de  la  charité  , 


blancc  de  la  matière , 6c  peut-être  pour  allonger  le  Commen- 
taire. Quoiqu’il  en  foie , ce  difeours  eft  imprime  fans  nom  d’ Au- 
teur dans  l'aunendice  du  fixiéme  tome  (a)  des  Ouvrages  d»  faint 
Auguftin.  Éms  il  porte  celui  de  Hugues  de  faint  Victor  dans 
un  manufent  du  Vatican  (h),  de  la  Biblioteque  d’Alexandre 
Peta«\  Trithcme  le  lui  attribue , 6c  on  trouve  dans  ce  difeours 
certaines expreftions  particulières  (c) , qui  fe  lifentdans  quelques 
autres  écrits  de  Hugues  ( d ) , fçivoir  que  Dieu  a opéré  la  répara- 
tion du  genre  humain , partie  par  les  hommes  , partie  par  les 
Anges , partie  parlui-mêine.  Cette  période  a été  fuppriméepar 
l'Editeur  des  Oeuvres  de  Hugues , avec  une  partie  au  difeours  s 


qui  elt  plus  entier  dans  1 appendice  de  laint  Auguftin. 

Explication  XIII.  Le  Commentaire  de  Hugues  fur  la  réglé  de  ce  Pcre  j 
s!  Auguflin'  cont‘ent  des  réflexions  très-folides  6c  très-fages  fur  toutes  les 
p^g.  5.  ’ obfervances  qui  y font  preferites.  Il  a été  imprimé  plufieurs  fois 

féparément , à Venife  en  1 y 6 1 , à Corne  en  1 5oy  , à Rome  en 
itfay , 6c  ailleurs. 

Tn/iîin tions  X I V.  Henri  de  Gand  6c  Thritheme  (e)  reconnoiflcnt  Hugues 

des  Novicet , pour  Auteur  de  l’inftitution  des  Novices.  On  y trouve  quelques 
ffg.  i(.  endroits  qui  ont  rapport  à fes  obfcrvations  fur  la  réglé  de  faint 
Auguftin.  Quelques-uns  ont  néanmoins  attribué  ce  Traité  à 
Guillaume  Perault , Dominicain  , mort  vers  le  milieu  du  trei- 


le  Décalogue, 


,gue’  n’appartient  point  à ce  Commentaire.  C’eft  un  difeours  parti- 
culier que  le  Copifte  ou  l'Editeur  y ^joint  à caufe  de  la  reflem- 
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ssiéme  fiécle.  Mais  l’écrit  qu’il  a compofé  fur  cette  maticre  a pour 
titre  : Inflitution  des  Religieux  , ôc  non  des  Novices. 

X V.  Les  quatre  Livres  du  cloître  de  l’ame  ne  font  point  Du  cloître 
de  Hugues  de  faint  Victor , mais  de  Hugues  Foliet , ainli  fur-  ^ 1 
nommé  du  lieu  de  fa  nailfance , à quelque  diflance  de  Corbie  en  do 

Picardie.  11  fe  retira  (a)  au  Monaftere  de  faint  Laurent  d'Hcl-  tciùet. 
liac  , où  l’on  obfervoit  la  réglé  de  faiftt  Auguflin.  Hugues  y 
menoitune  vie  très-pauvre  6c  très-auflere , quand  il  fut  choifi 
Abbé  de  faint  Denys  à Reims  en  114P,  au  mois  de  Mars. 

Il  s’exeufa  d’accepter  cette  dignité  par  une  Lettre , où  il  dit , 
qu’il  ne  croyoit  pas  pouvoir  fans  fcandale  quitter  fa  retraite  6c  fa 
vie  laborieufe  , pour  aller  vivre  dans  une  Abbaye  opulente , 6c 
fttuée  près  de  la  Cour  de  l’Archevêque.  Dom  Mabillon  qui 
rapporte  cette  Lettre , digne  d’ôtre  lue  pour  la.  modeftie  Ôc  la 
folidité  des  fentimens,  dit  avoir  vû  (b)  un  grand  nombre  de 
manuferits,  ou  le  Traité  du  cloître  de  l ame  porte  le  nom  de 
Hugues  Foliet,  à quiTritheme  l’attribue  au  ffi  (c).  Cet  Ouvrage 
qui  fera  toujours  d’une  grande  utilité  aux  perfonnes  confacrée» 
à Dieu  , eft  diflribué  en  quatre  Livres , dont  le  premier  explique 
les  tentations  de  ceux  qui  vivent  dans  les  Monafleres  , & les- 
avantages  de  la  Religion.  Hugues  dit  dans  le  fécond,  où  il  traite 
de  l’arrangement  du  cloître  materiel , que  le  nombre  des  Reli- 
gieux doic  éire  proportionné  aux  facultés  de  la  Maifon  ; enforte 
que  la  pauvreté  ne  foit  pas  un  prétexte  de  vivre  irrégulièrement  ; 

& que  l’on  ne  prenne  pas  occalion  du  grand  nombre , de  leuc 

{>rocurer  des  chcfes  défendues  par  la  règle  , pour  pourvoir  à 
eurs  befoins.  Il  n’approuve  pas  les  Celles  où  il  i\’y  avoir  que  deux, 
trois , quatre,  ou  même  cinq  Religieux  , ôc  loue  les  Ciflerciens,. 
qu’il  défigne  fous  le  nom  d’héritiers  de  faint  Benoît , de  l’ufage 
où  ils  étoient  d’envoyer  ordinairement  douze  Moines  dans  les 
Monafleres  fondés  nouvellement.  Il  permet  le  beurre,  le  lait,, 
l’huile;  mais  défend  d’aflaiflonner  les  mets  des  Frcres  avec  de  la 
graille,  ôc  de  leur  fervirde  la  viande,  finon  en  cas  de  maladie- 


Dans  le  détail  des  liabits,  il  fait  voir  qu’il  parloir  à des  Cha-- 
noines  Réguliers;  il  donne  même  ce  nom  a ceux  pour  qui  il. 
écrivoit.  Il  dit  dans  le  prologue  du  troiliéme  Livre  , où  il  elb 
parlé  de  l’ordre  du  cloître  de  l ame , que  le  régime  de  vie  preferk- 
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dans  le  fécond  Livre  avoir  été  approuvé  de  tous  , excepté  de 
quelques Frcres  Laïcs  ou  Convers,qui  ne  fupportoient  le  joug 
qu’en  murmurant,  quoiqu'ils  fulTent  plus  à l’aife  dans  le  Mo* 
naflere  qu'ils  n'étoient  dans  le  monde.  Le  quatrième  Livre  a 
pour  objet  le  cloître  qui  n’eft  pas  fait  de  la  main  des  hommes  , 
c'eft-à  dire  , le  Ciel.  Hugues  y explique  ce  que  c’efl  que  la 
Jérufalem  tcrrcflré  ôc  If  Jérufalcm  célefle  ; les  chemins  qui  y 
conduifent  ; la  beauté  de  cette  demeure  ; la  félicité  de  fes  Habi- 
tans  ; les  mouvemens  qu'on  doit  fe  donner  pour  être  du  nombre. 

11  cite  de  tems  en  tems  la  Réglé  de  fâint  Benoît  , dont  il 
emprunte  diverfes  pratiques  ; ce  qui  fait  conjecturer  que  Hugues 
avant  de  fe  retirer  dans  le  Monaflere  de  faim  Lauréat , avoit  été 
élevé  à Corbic. 

Am  res  Ou-  XVI.  Outre  les  quatre  Livres  du  cloître  de  lame  (fl),  on 
vrages  .n, ri-  trouve  fous  le  nom  de  Hugues  Foliet  dans  quelques  manuferits. 
Follet.  KU  a 51  Traité  fur  les  Noces  charnelles  & les  fpiriruclles , adrefTé  à 
un  ami  qui  vouloir  fe  marier.  Hugues  l’en  détourne , fle  lui  fait 
voir  que  l’union  de  l’ame  avec  Dieu  efl  plus  avantageufè,  que 
1 union  des  corps;  un  Traité  intitulé,  de  la  médecine  de  l’ame; 
un  des  Pafleurs  6c  des  brebis  ; quatre  Livres  de  la  vanité  du 
fiécle  ; deux  Livres  des  oifèaux  & des  Létes  fcroces  ; ôc  quatre 
Livres  de  l’Arche  myflique  ôc  morale.  Mais  quelques-uns  de 
ces  écrits  fe  trouvent  aufli  dans  divers  manuferits , ayant  en  tête 
le  nom  de  Hugues  de  faint  Viélor , de  même  que  dans  le  cata- 
logue de  fes  Ouvrages(è)  par  Henri  de  Gand  ôt  Tritheme. 

Livws  Je  XVII.  Des  quatre  Livres  de  l ame  6c  de  fes  affetlions , le 
l »me  & fc  premier  efl  de  Guillaume  de  faint  Thierri , imprimé  parmi  les 
:j t! ’ Oeuvres  de  faint  Bernard  , fous  le  titre  de  méditations  6c  de 
maifon  intérieure.  Le  troifiéme  efl  aufli  tiré  de  ces  méditations. 
Le  fécond  , que  l’on  a quelquefois  attribué  à faint  Auguflin  , 
a été  reflitué  à Ifaac , Abbé  de  l’Etoile , dans  l’appendice  du 
ftxiéme  volume  des  Oeuvres  de  ce  Pere  ( c ).  Les  onze  premiers 
chapitres  du  quatrième  Livre  font  tirés  du  Manuel  imprimé  dans 
le  même  appendice  (d).  Le  douzième  chapitre  efl  un  Extraie 
d’un  Traité  anonyme  de  la  charité  ; les  cinq  chapitres  fuivans 
font  des  fragmens  mal  coufus  de  divers  ouvrages.  On  voit  p»r 
le  quatorzième  chapitre  que  le  Compilateur  étoit  Moine. 

( J ! Mabillen.  lib.  79  , Annal,  num.  58  , I (c)  In  append.  tan.  6 , Augujlin.  pag* 
if  fa.  J il- 

(b)  Hernie.  G aniny.  cap.  ; Ce  Tri-  I (d)  Pag.  1 jj  , ibii. 
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XVIII.  On  vient  de  dire  que  dans  quelques  manuferits , le 
Livre  qui  a pour  titre , de  la  médecine  de  l’ame , portoit  le  nom 
de  Hugues  de  faint  Laurent,  ouFoliet.  Dans  celui  de  l’Abbaye 
d’Alne  en  Flandre , le  prologue  (a)  commence  par  ces  mots  : 
Ce  gis  me  , frater  charijîmc.  Dans  nos  éditions  on  lit  : Rogas  me , 
frater.  Cette  différence  n’eft  pasconfiderable,  6c  je  ne  fçai  fi  elle 
fuffit  avec  l’autorité  de  Tritheme  ( b ) pour  biffer  Hugues  de  faint 
Victor  en  poffeffion  de  cet  Ouvrage.  Le  ftiie  n’eft  pasde  Hugues 
de  faint  Victor. 

X I X.  Je  ne  vois  point  qu’on  lui  difpute  le  foliloque  de  l'ame, 
eu  de  larrhe  de  l’ame  , adreffé  aux  ferviteurs  de  Dieu  qui 
demeuroient  à Hamerleve.  C’eft  un  Dialogue  où  les  Interlo- 
cuteurs font  l’homme  ôc  l’ame.  Lefujet  de  l’entretien  cft  l’amour 
ôc  fon  cbjet.  L’homme  prouve  à l’ame  , que  Dieu  feul  eft 
aimable  pour  lui-même;  qu  après  tant  de  bienfaits  de  fa  part, 
c’cfc  manquer  de  gratitude  de  ne  pas  l’aimer;  quelle  n’a  point 
d’autre  époux  à choifir  que  le  Fils  de  Dieu , qui  l a rachetée  de 
l'elciavage  où  elle  étoit  tombée  par  fes  péchés  ; que  la  Chambre 
nuptiale  eft  l’Eglife;  que  c’eft-là  où  elle  reçoit  de  lui  tous  fes 
ornemens;  le  Baptême  , la  Confirmation  , l'Euchariftic  ; les 
grâces  néceffaires  pour  la  pratique  des  vertus  ; les  fainres  Ecri- 
tures qui  fervent  comme  d’un  miroir,  où  elle  peut  voir  quels 
ornemens  lui  conviennent  ; enfin  les  moyens  d’effacer  les  fautes 
commifes  depuis  le  Baptême.  Ce  foliloque  finit  par  une  con- 
feflion  où  l'homme  Ôc  lame  fe  répandent  en  fenrimens  de 
reconnoiffance , d’amour  envers  Dieu,  ôc  de  regrets  de  leurs 
péchés  paffés. 

X X.  L’éloge  de  la  charité  ôc  la  maniéré  de  prier  portent  le 
nom  de  Hugues  de  faint  Vitlor,  tant  dans  les  manuferits  que 
dans  les  imprimés,  ôc  dans  Tritheme (c).  Hugues  compofa  le 
premier  pour  fc  renouveller  dans  le  fouvenir  d’un  de  fes  amis 
nommé  Pierre  , ôc  ranimer  fon  amitié  envers  lui.  Il  fait  voir 
que  c'eft  la  charité  qui  a fait  d’Abel  un  Martyr  ; engagé  Abraham 
à fortir  de  fon  Pays  ; Jefus-Chrift  à fouffrir  pour  racheter  les 
hommes  ; que  Dieu  eft  la  charité  même  ; que  poffeder  cette 
; vertu  , c’eft  poffeder  Dieu  5 que  l’on  ne  peut  entrer  dans  le 
chemin  de  la  juftice  que  par  la  charité  ; mais  auffi  qu’elle  eft 
inféparable  de  b pratique  des  Commandemens  de  Dieu.  Dans 


(a)  Mtbilhn.  ubi  fuprt.  I ( c ) Uontfiuccn,  Bibiiot.mjf.  ttm.  1, 

(4)  Cap.  )6 j.  J pig.  6(. 
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le  Traité  de  la  priere , il  montre  que  nous  devons  nous  y exciter 
& par  la  confideration  de  nos  miferes  , ôc  par  la  vue  de  ia  mife- 
xicordc  de  Dieu.  Quelques-uns  difoient  : A quoi  bon  réciter  dans 
nos  prières  des  pfeaumes,  ou  quelques  autres  endroits  de  l’Ecri- 
ture , qui  n’ont  point  de  rapport  à ce  que  nous  demandons  pour 
nous , ou  pourlcs autres  ? Hugues  répond  qu’il  y a cette  différence 
entre  les  prières  que  nous  adreffons  à Dieu , ôc  celles  que  nous 
adreflons  aux  hommes  : Ceux-ci  ne  peuvent  connoitre  nosbe- 
foins , fi  nous  ne  les  leur  expofons.  Au-contraire , Dieu  les  connok 
par  lui-méme.  Nous  pouvons  donc  fans  les  lui  expofer  toujours  , 
mêler  dans  nos  prières  des  pfeaumes , qui  n’y  ayent  point  d’autre 
rapport , que  de  nous  faire  fouvenir  de  nos  miferes , en  louant 
la  bonté  de  Dieu , ôc  fesmifericordes.  En  nous  fou  venant  de  nos 
-miferes , nous  en  devenons  plus  humbles  ; en  nous  rappcllant  fies 
mifeficordes , nous  nous  fentons  plus  portés  à l’aimer  : difpo- 
fitions  utiles  à la  prière. 

X X I.  Il  faut  joindre  aux  écrits  qu’on  ne  doute  pas  être  de 
Hugues  de  faintVitlor,  le  petit  difeoursfur  l’amour  de  l’Epoux 
ôc  de  lEpoufe  ; de  Jcfus-Chrift  ôc  de  lame  ridelle;  mais  on  ne 
voit  rien  de  lui  dans  le  Livre  intitulé  : des  fruits  de  la  chair  ÔC 
del’cfprit.  Ce  n’efi  qu’une  fuite  de  définitions  des  vertus  & des 
vices. 

XXII.  Les  deux  Livres  des  Noces  charnelles  ôc  fpirituelles  , 
dont  il  a été  parlé  plus  haut , paroiffent  être  de  Hugues  Foliet. 
T ritheme  n’en  dit  rien  dans  le  catalogue  des  écrits  de  Hugues  de 
fai nt  Victor.  11  y fait  mention  de  l’ouvrage,  qui  a pour  titre: 
de  la  vanité  du  fiécic;  mais  il  paroît  n’en  avoir  connu  que  le 
premier  Livre  , dont  il  rapporte  le  commencement.  Il  y en  a 
quatre  Livres  dans  les  imprimés , qui  font  en  forme  de  Dialogue. 
Quelques-uns  les  donnent  encore  à Hugues  Folicr.  Je  doute 
qu’ayant  prefque  toujours  vécu  dans  la  retraite , il  ait  affez  connu 
le  monde  pour  en  faire  là  peinture , telle  qu’on  la  trouve  dans  ces 
Livres. 

XXIII.  Hugues  enfeigne  dans  fon  Opufcule  de  la  maniéré 
de  méditer , à s’inftruirc  dans  les  divines  Ecritures  de  ce  que  l’on 
doit  faire  ôc  éviter  ; puis  à examiner  tous  les  mouvemens  du. 
coeur  , leur  origine , leur  but  ; enfuite  à régler  tellement  fes 
mœurs , que  le  prochain  en  foie  édifié , ôc quela  confidence  n’ait 
rien  à reprocher.  Après  avoir  donné  une  defeription  myftique 
de  l’Arche  de  Noé  , il  en  donne  une  morale  en  quatre  Livres, 
la  fuifant  envifàger  comme  la  figure  de  l’Eglile.  Dans  l' énu- 
mération 
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mention  des  Papes  il  finit  à Honorius  II.  fous  le  Pontificat 
duquel  il  écrivoit.  Ainfi  il  fit  la  defcription  myftique  de  l’Arche 
au  plus  tard  en  1 1 jo , qui  fut  celui  de  la  mort  de  ce  Pape. 

XXIV.  On  a attribué  les  dix  Livres  d’Extraîts , tantôt  à Urt et 
Hugues  de  faint  Victor , tantôt  à Richard  de  faint  Victor  fon  E*rrait,> 
Difciplc.  Mais  fi  l’on  fait  attention  qu’il  eft  parlé  dans  le  dernier  5 3 *’ 
chapitre  du  régné  de  Philippe  Augufte , fils  de  Louis  VII.  qui 
làcré  à Reims  le  premier  Novembre  1177 , ne  commença  à 
régner  qu’au  mois  de  Septembre  de  l’année  1 180 , après  la  mort 
de  fon  pere;  on  verra  que  l’hiftoire  des  Rois  de  France  depuis 
Pharamond  jufqu’à  Phtlippe-Augufte,  rapportée  dans  le  dixiéme 
Livre  de  ces  Extraits,  ne  peut  être  de  Hugues  de  faint  Victor 
mort  en  1 142  , ni  de  Richard  de  faint  Victor , dont  on  met  la 
mort  vers  l’an  1173-  On  pourrait  répondre , que  les  noms  de 
Louis  II.  ôt  de  Philippe  fon  fils  ont  été  ajoutés  après  la  mort  de 
Hugues;  ce  qui  s'eft  fait  fouvent  dans  ces  fortes  d’ouvrages.  Ce 

3ui  appuyé  cette  réponfe,  eft  que  dans  un  manuferit  de  la  Reine 
cSucde(a),  aujourd’hui  du  Vatican,  la  fuite  des  Rois  de 
France  dans  ce  dixiéme  Livre , ne  va  que  julqu’en  1 1 3 y , c’eft- 
à-dire , jufqu’au  régné  de  Louis  VI.  dit  le  Gros  , mort  en  1137. 

Mais  il  refte  toujours  une  difficulté  confiderable  ; fçavoir  que  ■ 
Hugues  après  s’être  occupé  pendant  (à  vie.d’oUvrages  impottans, 
enfantés  par  fon  propretravail , aura  empioyérfes  dernières  années 
à piller  de  tous  côtes  pour  donner  quelque  chofe  fur  l’origine  ôc 
la  divifion  des  Arts  , foit  liberaux , foit  méchaniques  ; fur  les 
Ecritures  divines  ôc  prophancs  ; fur  l’ouvrage  de  la  création  ; 
fur  l’Hiftoire  facrée  depuis  Adam  jufqu’à  Herode  , fils  d’Anti- 
patre  i fur  l’hiftoire  des  Scythes  , des  Aflyricns , des  Medes  , de* 
rerfes,  des  Romains,  des  Empereurs , des  Rois  de  France, 
ôc  autres  Potentats  de  l’Univers  ; car  c'eft  ce  que  contiennent 
en  abrégé  ces  dix  Livres d'Extraits.  On  conjecture  (à  ) qu’ils  font 
de  Richard  de  Cluni  qui  écrivoit  vers  l'an  1 180  ou  1 ipo  ; ôc 

3ue  l’identité  de  nom  , les  a fait  attribuer  quelquefois  à Richard 
e faint  Victor.  L’Auteur  dans  le  Prologue  divif#  fes  Extraits 
en  trois  parties,  les  deux  premières  de  dix  Iâvres  chacune  ; la 
troifiéme  de  quatre.  Nous  venons  de  donner  lefommaire  des  dix 
premiers  Livres  ; les  dix  fui  vans  qui  compofent  la  fécondé  partie  , 
font  les  allégories  fur  l'anciçn  tefyimcnt,  avec  les  Sermons  fut, 
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divers  fujets , dont  on  va  parler.  La  troifiéme  partie  qui  n’efl 
que  de  quatre  Livres , comprend  l'explication  des  quatre  Evan- 
giles , qui  fe  trouve  à la  fuite  des  allégories  de  l’ancien  T cftament 
imprimées  dans  le  premier  tome. 

Livret  des  XXV.  Parmi  les  manuferits  d’Alexandre  Peta'*r  , qui  font  k 
uo»  Colon;-  prefent  au  Vatican  , il  y en  a un  fous  le  nom  de  Hugues  de  faint 
maux  Victor  (a),  intitulé  : de  la  nature  des  animaux  mentionnés  dans 
$9 4.  la  fainte  Ecriture.  Il  efl  dans  le  catalogue  de  fes  Ouvrages 

par  T ritheme  ( b ) , qui  en  donne  le  commencement  en  ces 
termes  : Ledorem  divinarum  Scripturarum.  On  ne  lit  rien  de  fem- 
blable  dans  les  Livres  des  trois  Colombes,  & autres  animaux, 
imprimés  dans  le  Recueil  des  Ouvrages  de  Hugues  de  faine 
Viélor.  Les  deux  premiers  font  attribués  dans  quelques  manuf* 
crits  à Hugues  Foliet;  les  deux  derniers  à Guillaume  Perault , 
Dominicain  dans  le  treiziéme  fiécle.  Le  quatrième  Livre  coivg 
tient  les  définitions  des  termes  félon  l’ordre  de  l’alphabet. 

Serment*  XXVI.  On  a mis  enfuirefous  le  nom  de  Hugues  de  fainr 
Hufuet  * s.  Victor , cent  Sermons  , fans  y obferver  aucun  ordre  , ni  de 
Viâor,  pa£.  matière , ni  de  tems.  On  vient  de  voir,  que  ce  Recueil  doit 
faire  le  dixiéme  Livre  de  la  fécondé  partie  des  extraits,  qui 
n’étant  qu’une  compilation  , ne  mérite  pas  de  porter  le  nom  de 
Hugues , qui  avoit  affez  de  capacité  pour  en  publier  de  fort 
propre  fond.  C’eû  par  la  même  raifon  qu’on  doit  lui  ôrer  le 
difeours  fur  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge,  qui  fait  le  cent 
unième.  L’Auteur  qui  paraît  être  le  même  que  des  Extraits  , 
fè  reconnoît  pour  un  Compilateur,  qui  ne  fc  réferveque  le  droit 
de  changer  quelquefois  l’ordre  des  mots  de  fon  original. 

XX  VII.  Les  Ouvrages  de  Hugues  de  faint  Viâor,  contenus 
comenoi  d»nt  dans  le  troifiéme  tome , font  dogmatiques.  Le  premier  intitulé  r 
le  troiiûme  grugions  didafcaliques  > ou  inflructives , eft  diflribué  en  fept 

Erudition»  Livres.  Dans  le  premier  qui  a pour  titre  : de  l’application  à la 
didafctiiqvcs , feQure  , il  remarque  qu’il  y a trois  chofes  dans  la  leéturc  : i®.  De 
*’  fqavoir  ce  qu’on  doit  lire.  2*.  En  quel  ordre  on  doit  lire. 
3°.  Commenèon  doit  lire.  Les  préceptes  qu’il  dorme  fur  ces  trois 
articles , regardent  également  fa  leâure  des  Livres  qui  concer- 
nent les  Arts,  comme  ceux  qui  conduifent  à rimelligerrce  des 
Livres  faims.  Le  damier  chapitre  , c’efl-à-dire  , le  treiziéme 
manquoit  à ce  Livrer  Dont  Mabillon  l’a  donné  parmi  fes- 
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AnaleQrs  ( a ) , fur  un  manufcrit  du  Monaftere  de  feint  Taurin 
au  Diocèfe  d’Evreux.  Il  traite  dans  le  fécond  Livre , des  Arts 
liberaux  ôc  méchaniques  , dont  il  donne  des  notions  générales. 

Dans  le  troifiéme  il  (ait  connoître  les  Inventeurs  des  Arts  i ceux 
aufquels  les  Anciens  s’appliquoient  le  plus , pour  parvenir  plus 
facilement  à la  pleine  connoiftancc  des  vérités  philofophiques. 

C’étoient  les  fept  Arts  liberaux.  Il  traire  dans  le  quatrième  de 
l’Ecriture fainte,  de  l’ordre  ôt  du  nombre  des  Livres  , de  leurs 
Auteurs  ; du  rétabliflement  des  Ecritures  par  Efdras  ; du  Canon 
des  Evangiles  inventé  par  Ammonius  ; des  Canons  des  Conciles 

Pénéraux  , nommément  des  quatre  premiers;  des  écrits  des 
eres;  des  Livres  apocryphes  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  Tefta- 
ment;  6c  de  ceux  des  Ecrivains  Eccle(ia{liques  que  l’Eglife 
Catholique  Ôc  Romaine  a condamnés.  Il  explique  dans  le  cin- 
quième les  divers  Cens  de  l’Ecriture  fainte , ôc  donne  dans  le 
fixiéme  des  réglés  pour  la  lire  avec  fruit.  Cela  ne  peut  fe 
Élire  qu’en  méditant  férieufement  fur  ce  qu’on  a lû.  C’eft 

Îourquoi  il  parle  dans  le  feptiéme  Livre  de  la  méditation  par  " 
iquelle  on  parvient  de  la  connoiftance  des  chofes  vifibles  à la 
connoilfancc  des  invifibles , c’eft-à-dire , de  Dieu  ôc  de  la  T rinité 
des  perfonnes.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  féparément  à Paris  en 
i y 06  in-40.  On  trouve  quelque  cliofe  ( b ) du  feptiéme  Livre 
dans  la  vie  de  fainte  Lidwige  au  14  d’ Avril  (c)  dans  Bollandus^ 

Ce  qui  eft  dit  des  Arts  dans  les  autres  Livres , eft  imprimé  dans 
le  vocabulaire  de  Wenceflas  Brack  en  148  j. 

XXVIII.  Quelques-uns  agitoient  la  queftion , laquelle  des  Tr«îtf  ,)e  la 
deux  eft  la  plus  grande , ou  de  la  puiftance  de  Dieu  , ou  de  fa,  p il&oce  & 
volonté;  Hugues  après  avoir  rapporté  les  difficultés  qu’ils  for-  “*  Qie„olo"t4 
moient  là-dcftiis,  décide  en  difant  , que  comme  la  puiftance  5,. 
de  Dieu  n’eft  point  reftrainte  en  ce  qu’il  ne  fait  rien  fans  fa 
volonté  : de  même  fa  volonté  n’eft  point  refferrée  , pour  ne  pas 
s’étendre  à tout  ce  qui  eft  en  fa  puiftance.  Il  prouve  que  la 
puiftance  ôc  la  volonté  étant  en  Dieu  une  mêmechofe,  parce 
que  l’une  ne  fqauroit  être  féparée  de  l’autre;  tout  ce  que  Dieu 
fait  il  le  fait  également  par  fa  volonté  ôc  par  fa  puiftance.  Ce 
Traité  n’eft  qu’un  tiftu  de  raifonnemens  fcholaftiques  ; on  y 
trouve  même  divers  termes  inufués  dans  les  autres  Ouvrages 
de  Hugues. 
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Dm  quatre  X X I X.  Il  étoit  encore  queftion  du  nombre  des  volonté* 
Mtt  Thrift"  60  Jefus-Chrift.  Hugues  établit  d’abord  le  dogme  des  deux 
#«*.  î<.  volontés , l’une  divine , l’autre  humaine;  parce  que  Jefus-Chrift 
efl  Dieu  fit  homme  tout  enfemble.  Puis  il  divife  la  volonté 
humaine , fuivant  fes  differens  égards  ; en  volonté  de  raifon  , 
volonté  de  pieté , volonté  de  la  chair.  Suivant  cette  divifion , il 
admet  quatre  volontés  en  Jefus-Chrift.  Par  fa  volonté  divine  , 
il  ditloit  les  Décrets  de  Juftice  ; par  fa  volonté  de  raifon  , il  y 
obéiiïoit  ; par  fa  volonté  de  pieté , il  avoit  compaftion  de  nos 
miferes;  la  volonté  de  la  chair  lui  faifoit  trouver  de  la  peine 
dans  les  fouffrances.  mais  en  cela  même , il  n’étoit  pas  contraire 
à la  volonté  divine , parce  qu’il  étoit  dans  l’ordre  de  Dieu , 

Îue  la  nature  humaine  s’oppofât  à fa  propre  deftruûion.  Cet 
)pufcule  eft  intitulé  dans  Tritheme  ( a ) , de  la  triple  volonté  en 
Jefus-Chrift. 

Tnrirfdel»  XXX.  Le  Traité  de  la  fagefle  de  Jefus-Chrift  eft  dédié  1 
Cageir»  de  i'»-  Gauthier  de  Mauritanie , Prédicateur  célébré  du  tems  de  Hugues 
ChriA  ,Cpag.  defaint  Vitlor.  Il  y examine  fi  la  fagefle  de  Jefus-Chrift  a été 
égale  à la  fagefle  divine  ; la  ditficulté  étoit  , qu’en  la  fuppo- 
fant  égale , il  fuivoit  de-là  une  égalité  de  la  créature  avec  le 
Créateur.  Hugues  répond  , qu’il  y a une  grande  différence 
entre  avoit  la  fagefle , & être  la  fagefle  ; qu’avoir  la  fagefle , c’eft 
l’avoir  reçu  par  grâce  5 être  la  fagefle , c’eft  l’être  par  nature  ; que 
Jefus-Chrift  a reçu  la  fagefle  par  grâce , c’eft-à-dire,  par  l’union 
de  fa  nature  humaine  avec  la  divine  en  une  feule  perfonne; 
qu’ainfi  lame  de  Jefus-Chrift  a tout  par  grâce,  ce  que  Dieu  eft 
par  nature  ; qu’il  ne  s’enfuit  pas  néanmoins  que  l’ouvrage  du 
Créateur  lui  foit  égal , parce  qu’encore  que  la  créature  auroit 
reçu  l’immenfité  de  grâce  , elle  n’auroit  pas  pour  cela  perdu  la 
qualité  de  fa  nature.  La  nature  humaine  par  fon  union  avec  le 
Verbe , a reçu  ce  qu’elle  n’avoit  pas  ; mais  elle  n’a  pas  ceflé 
d’être  ce  qu’elle  étoit.  Elle  a reçu  la  plénitude  de  la  fagefle  , 
dans  laquelle  fie  par  laquelle  elle  eft  pleinement  8c  parfaitement 
fàge;  mais  elle  n’a  pas  reçu  d’être  la  fagefle  même.  D’où  il  fuir 
que  la  fagefle  de  l’ame  de  Jefus-Chrift  ne  peut  pafler  pour  égale 
à la  fagefle  de  Dieu , ni  même  lui  être  comparée.  Oudin  en 
fàifant  imprimer  le  prologue  de  ce  Traité  ( b ) , donne  à entendre 


»*. 


(,a)  Ctf.  j<j„ 


(i)  Ton. 
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qu’il  manque  dans  l’édition  de  Rouen,  où  il  eft  néanmoins  tout 
entier. 

XXXI.  Les  deux  fragmens  , dont  l’un  a pour  titre  : de 
l’union  du  corps  ôc  de  l’efprit  ; ôc  l’autre , de  l’unité  du  Verbe  de 
Dieu , font  tires  du  premier  Livre  des  mélanges  , dont  il  fera 
parlé  ci-après.  Quant  à l’apologie  du  Verbe  incarné,  il  ne  faut 
que  le  lire  pour  fc  convaincre  qu’il  n’eft  pas  de  Hugues  de  faint 
Viêfor  ; mais  qu’il  a été  écrit  dans  un  tems  où  la  méthode  fcho- 
laltique  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès  ; fit  confécjuemment 
longtems  après  la  mort  de  Hugues.  On  l’attribue  a Jean  de 
Cornouaille.  Les  trois  dîfputes  fuivantes,  qui  ontaulfi  rapport  à 
l’incarnation  du  Verbe,  paroiflentdemême  ftile  que  les  mélanges 
fit  du  même  Auteur. 

XXXII.  Henri  de  Gand  ôc  Tritheme  (a)  mettent  le 
Traité  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  fainte  Vierge , au  nombre 
des  écrits  de  Hugues  de  laint  Viêtor  ; ôc  il  fe  nomme  lui-même 
dans  le  Prologue  ou  Epître  dédicatoireà  un  Evêque,  donc  le  nom 
n’eft  défigné  que  par  un  G.  Ce  Prélat  lui  avoit  donné  avis  de  la 
façon  indécente  fie  peu  refpeélueufe  dont  une  perfonne  avoit  parlé 
de  la  fainte  Vierge , trouvant  mauvais  qu'on  la  qualifiât  Vierge 
des  Vierges.  Hugues  écrivit  fur  cela  une  Lettre  à cet  Evêque, 
où  il  fepropofede  prouver  quatre  articles;  le  premier,  quel* 
fainte  Vierge  en  confentant  au  mariage , ne  changea  pas  le  déficit* 
de  garder  Ta  virginité  ; le  fécond  , qu’elle  conçut , non  d’ur* 
homme , mais  du  Saint-Efprit  ; le  troifiéme , quelle  enfanta  fans 
douleur  ôc  fans  bleffer  fa  virginité  ; le  quatrième , que  la  confom- 
mation  du  mariage  n’eft  pas  cffentiellc  au  mariage.  Il  prouve- 
la  quatrième  propofition  en  montrant , que  l’eflence  du  mariage 
confifte  dans  le  confentement  mutuel  du  mari  ôc  de  la  femme  de 
former  enfemble  une  Société  légitime  Ôc  confiante  , dont  le 
nœud  eft  l'amitié  ôc  la  charité  ; ôc  que  le  commerce  charnçl  n’en 
eft  qu’un  office  ôc  non  pas  lelien  ; enforte  que  fans  lui , le  mariage 
peut  fubfifter.  L’Adverfaire  objeêloit  ces  paroles  d’Adam  ,,  en 
voyant  la  femme  que  Dieu  lui  avoit  donnée  pour  aide:  C’ejl-là 
Vos  de  mes  os  , Cf  la  chair  de  ma  chaire  c’ejl  pourquoi  l'homme 
quittera  fon  pere  Cf  fa  mere  ,Cf  s'attachera  à fa  femme  , Cf  ils 
feront  deux  en  me  chair  ; aufquelles  il  joignoit  celles  que  Dieu 
prononça  en  bénifiant  le  premier  homme  ôc  la  première  femme 
qu’il  venoi»  d'unir  : Croijfei  G multipliei-vous.  Ce  qui1  ptouvoic  „ 
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difoit-fl,  que  la  première  fie  principale  caufe  du  mariage  eft  In 
propagation-.  Hugues  répond  que  ces  paroles , il  s'attachera  à fa 
femme , doivent  s’entendre  de  l'affection  du  cœur , & du  lien  de 
l’amitié  qui  unit  le  mari  fie  la  femme,  en  quoi  confifte  le  pacte 
matrimonial  ; fie  que  les  fuivantes  : ils  feront  deux  en  une  chair  , 
délignent  le  mariage  , qui  a pour  but  la  propagation  ; mais 
qu’elles  n’en  continuent  pas  i’eflence.  Il  ajoute , que  depuis 
même  que  Jefus-Chrift  a élevé  le  mariage  à la  dignité  de  Sacre- 
ment, la  vertu  du  Sacrement  conjugal  n'eft  pas  dans  la  chair, 
mais  dans  l’efprit  6c  le  cœur  des  Conjoints. 

P^.  ifîr/fj.  XXXIII.  Hugues  trouve  la  preuve  de  fa  première  propo- 
fition  dans  la  réponfe  de  la  fainte  Vierge  à l’Ange  : Comment  cela 
Luc.  i , j3 . fe  fera-t-il , car  je  ne  connois  point  d'homme  ? En  effet , fi  elle 
eût  connu  ou  voulu  connoître  fon  mari  , elle  n'auroit  point 
trouvé  de  difficulté  dans  le  difeours  de  l'Ange.  Sa  crainte  fie  fon 
embarras  étoient  donc  une  preuve  de  la  ferme  réfolurion  où 
elle  étoit  de  demeurer  Vierge.  Il  étoit  facile  à Hugues  de  faint 
Victor  de  prouver  la  fécondé  propofition  en  rapportant  la  fuite 
des  paroles  de  l’Ange,  qui  expliquent  clairement  comment.Marie 
concevroit  : Le  Saint- Efprit , lui  dit-il , furviendra  en  vous , Cs*  la 
t>ut.  }f-  vertu  du  Très  Haut  vous  couvrira  de  fon  ombre.  Le  Sainr-Efpric 
forma  en  elle  fie  de  fa  chair , la  chair  de  Jefus  Chrift.  La  vérité 
de  la  troifiéme  propofition  fuit  de  la  fécondé.  Si  Marie  a conçu 
du  Saint-Efprit,  elle  a dû  enfanter  fans  douleur;  parce  que  les 
douleurs  de  l’enfantement  dans  les  femmes  , font  la  fuite  du 
péché. 

Pag.  tf.  XXXIV.  Les  réponfes  de  Hugues  de  faint  Vi£tor  n’ayant 
pas  eu  tout  l’effet  qu’il  en  artendoit , il  fit  une  nouvelle  tentative 
pour  mettre  fin  aux  difeours  indécens  des  ennemis  de  l’intégrité 
de  la  fàinte  Vierge.  C’eft  la  matière  du  quatrième  chapitre  de  fa 
Lettre,  fie  de  fa  quatrième  propofition  , comprife  dans  la  pre- 
mière. Il  prouve  donc  une  fécondé  fois  , que  la  faintete  du 
Sacrement  conjugal , fon  effence  ne  confifte  point  dans  le 
commerce  charnel , mais  dans  le  lien  d’une  focieté  légitime  , 
où, excepté  ce  commerce , les  deux  conjoints  s’engagent  mutuel- 
lement 6c  d’un  commun  confentement  à demeurer  inféparable- 
ment  unis.  S’il  en  eft  ainfi  , difoit-on  , le  mariage  peut  fe  con- 
tracter entre  deux  perfonnes  d’un  même  fexe.  Non , répond 
Hugues , fie  il  n’en  faut  pas  d’autre  preuve  que  l’inflitution  du 
Créateur , qui  a établi  le  mariage  entre  deux  perfonnes  de  diffe- 
jrcot  fexe.  On  peut  encore  en  donner  une  autre , qui  eft  qu’il  y a 
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deux  chofes  dans  le  mariage , le  Sacrement  du  Mariage,  ôc  le 
Sacrement  de  l’office  conjugal.  Le  mariage  confifte  dans  une 
alliance  d'amitié  qui  unit  les  cœurs  ; ôc  l’office  du  mariage , dans 
la  génération  des  enfàns.  L’amour  conjugal  eft  le  Sacrement  de 
l’amour  fpirituel  qui  eft  entre  Dieu  ôc  l’ame  ; le  commerce 
charnel  dans  les  époux  ,eft  le  Sacrement  de  l’union  qui  eft  entre 
Jefus-Chrift  ôc  fon  Eglife  fur  terre.Or  à cet  égard, il  eft  néceffaire 
que  le  Sacrement  de  Mariage  foit  entre  deux  perfonnes  de  diffe- 
rent fexe. 

XXXV.  Les  Editeurs  des  Ouvrages  de  Hugues  de  faint  Lirret  te* 
Victor  conviennent  qu’ils  avoient  eu  en  mains  deux  cahiers 
manufcrits  des  mélanges  d’érudition  , dont  le  premier  étoit  ioçique , 
divifé  en  deux  Livres  ; le  fécond  en  quatre.  Le  premier  Livre  »>• 
du  premier  cahier  commence  à la  page  9 1 du  troiliéme  tome , & 
va  jufqu’à  la  page  1 63 . Il  contient  deux  cens  titres  ou  articles  fut 
diverfes  matières , tant  de  théologie , que  de  phyfique , d’hiftoire 
ôc  de  morale.  Le  fécond  Livre  eft  imprimé  dans  le  premier 
tome,  depuis  la  page  yo  jufqu’à  la  73".  Il  comprend  quatre-vingt 
deux  titres,  qui  annoncent  des  remarques  , ou  réflexions  morales 
fur  un  grand  nombre  d’endroits  des  pfeaumes.  Les  quatre  Livres 
du  fécond  cahier  font  dans  le  même  ftile  & dans  le  même  goût 
que  les  préccdens.  On  les  a placés  dans  le  troifiéme  tome  à la 
page  163,  d'où  ils  s’étendent  jufqu’à  la  32$*.  Le  quatrième 
Livre  ne  traite  que  des  Rits  ôc  des  Offices  Ecclcfraftiques* 

Les  trois  autres  font  un  mélange  informe  ôc  fans  aucun  ordre 
d’un  grand  nombre  de  réflexions  allégoriques  ôc  morales  fur 
divers  endroits  de  l'Ecriture,  tant  de  Fancien  que  du  nouveau 
Teftament.  Quoiqu’on  foit  partagé  fur  T Auteur  de  ces  mélanges  r 
on  s’accorde  à direqu’ils  ne  font  pointdeHugues  de  faint  Victor,, 
ni  de  fon  ftile  ; qu'ils  ont  été  trouvés  dans  des  manufcrits  où  il  n’y" 
avoir  aucun  de  tes  ouvrages  ; enfin  que  le  Compilateur  a tiré  de# 
écrits  même  de  Hugues  , quantité  de  chofes  : raifon  qui  fuffir 
feule  pour  ne  pas  l’en  croire  Auteur,  étant  fans  apparence  qu’iL 
eût  compofé  un  fi  long  ouvrage  des  Extraits  des  Gens  ôc  de# 
autres.  Ce  qui  le  prouve  encore , c’eft  que  parmi  ces  Extraits  il 
y en  a plufteurs  pris  des  écrits  de  faint  Bernard  , mort  plus  de- 
dix  ans  après  Hugues.  Au  refte,  de  qui  foienr  ces  mélanges  r 
foit  de  Richard  de  Cluni , ou  de  quefqu’autre , ils  ne  laiffent  pas 
de  renfermer  un  grand  nombre  de  chofes  très-utiles. 

XXX  V L II  n’eft  riemdit du  Traité  du  vœu  fait  par  Jcphttfy  Tnm*  <!«&' 
dans  les  anciens  catalogues  des  Oeuvres  de  Hugues  de 
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Vittor  ; suffi  n’eft-il  pas  digne  de  lui.  On  n’y  lit  point  non  plu* 
le  Livre  intitulé  : Miroir  des  myfteres  de  l’Églife , dont  le  Pro- 
logue feul  fait  voir  qu’il  eft  d’un  Ecrivain  plus  accoutumé  à 
traiter  les  matières  de  logique  ou  féculieres , que  de  théologie  i 
ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  Hugues.  D’ailleurs  le  ftile  en  eft  bas  , 
barbare  & négligé  ; il  y a des  puérilités  dans  fes  explications 
myftiques;  fes  applications  de  l’Ecriture  ne  font  pas  heureufes  ; 
fit  ce  qui  fait  voir  qu’il  n’étoit  ni  Chanoine  Régulier,  ni  Béné- 
dictin, c’eft  qu’en  parlant  de  l’heure  de  Prime,  il  dit:  à cette 
heure  nous  chantons  chaque  jour  cinq  pfeaumes,  aufc^uels  nous 
joignons  l’expolition  de  la  Foi  Catholique  , c’cft-a-dire  , le 
fymbole  Quicumque;  ce  qui  ne  fe  fait  dans  ces  deux  Ordres  que 
je  Dimanche  ; l’heure  de  Prime  aux  autres  jours  de  la  femaine  , 
n’ayant  que  trois  pfeaumes  , fie  point  d’expofition  de  foi. 

XXXVII.  Les  trois  Livres  des  cérémonies , des  Sacremens, 
des  Offices,  fie  des  Rits  Ecclefiaftiques  , après  avoir  été  impri- 
més fans  nom  d’Auteur , ont  été  publiés  fous  celui  de  Hugues 
de  faint  Victor  dans  la  Biblioteque  des  Peres  à Paris  en  1644.  > 
puis  dans  letroifiéme  tome  de  fes  Oeuvres  de  l’édition  de  Rouen 
en  164.8.  Mais  dans  un  manuferit  de  l’Abbaye  de  Corbie,  ils 

r tient  le  nom  de  Robert  Pautulus,  Prêtre  de  l'Eglife  d'Amiens. 

dit  dans  le  Prologue  qu’il  y a peu  du  lien  dans  ccr  Ouvrage  ; 
qu’il  l’a  compofc  de  divers  Livres  qui  traitoient  ces  matières  ; 
qu’il  n’a  fait  que  les  abréger , en  prenant  toutefois  ce  qui  lui 

ijaroifToit  de  meilleur , comme  feroit  un  homme  qui  pour  avoir 
e grain  pluspur , en  éloignerait  les  pailles  i que  s il  s’y  trouve 
quelques  autres  remarques  qui  ne  foient  pas  dans  les  Livres  où 
il  a puifé , il  les  doit  aux  Maîtres  qui  les  lui  ont  faites  de  vive 
voix.  Lp  Cartulaire de  l’Abbaye  de  Corbie  (a)  contient  plufieurs 
aûes  aufquels  Robert  Paululus  fouferivit  en  1174,  117^,  fie 
1 1 84 , en  ces  termes  ; Maître  Robert  Paululus , Miniftre  de  l’E- 
vêque d’Amiens. 

XXXVIII.  Le  premier  Livre  de  cet  Auteur  traite  delà 
Dédicace  de  l’Eglife , fie  des  cérémonies  ufitées  dans  cette  con- 
fécration , dont  il  donne  une  explication  allégorique  fie  morale." 
Il  traite  auffi  des  Sacremens.  On  faifoit  encore  alors  le  ferutin 
de  ceux  qu’on  deftinoit  au  Baptême  à la  Fête  de  Pâques  , c'eft- 
à-dirç  qu’on  les  inftruifoit  de  1a  foi  qu’ils  dévoient  profeffer.  Cela 
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fe  fàifoit  le  mercredi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême.  Ils 
recevoient  le  Baptême  la  veille  de  Pâques,  par  la  triple  immer-  17  ,y* 
lion.  Les  autres  cérémonies  qui  accompagnoient  radminiftration 
de  ce  Sacrement , étoient  les  mêmes  qu  aujourd’hui , fi  ce  n’eft 
■qu’enfuite  du  Sacrement  de  Baptême  , on  donnoit  aux  nouveaux 
baptifés  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  ; ce  que  nous  ne 
failôns  plus.  Si  le  baptifé  étoit  nouvellement  né , le  Prêtre  ayant  Ctp.  10. 
trempé  fon  doigt  dans  le  précieux  Sang  , le  donnoit  à fuccer  à 
cet  enfant , fi  cela  pouvoir  fe  faire  fans  danger  ; autrement  on  ne  • 
4'admettoit  point  a la  participation  de  l’Euchariftie.  Robert  fe 
plaint  de  l’ignorance  de  certains  Prêtres , qui  au  Heu  de  donner 
aux  baptifés  le  précieux  Sang  fous  l’efpece  du  vin , ne  leuradmi- 
niftroientque  du  vin  non  confacté.  Il  reconnoît  que  le  Sacrement  Cap.»», 
de  Confirmation  n’eft  pas  néceflaire  au  falut , fi  toutefois  ce  n’eft 
pas  par  mépris  qu'on  fe  foit  abftenu  de  le  recevoir.  Il  dit  qu’il 
appartient  a l’Evêque  fcul  de  le  conférer , ftt  qfte  conféré  par  un 
autre , on  doit  le  regarder  comme  de  nul  effet. 

XXXIX.  Il  enfeigne  que  la  pénitence  confifte  à pleurer  fes  C«p.  »j. 
péchés , & dans  la  volonté  de  n’en  plus  commettre  ; que  pour 

au’elle  foit  utile  , trois  chofes  font  nécefiaires , la  componction 
e coeur , la  confeflion  de  bouche,  ôc  la  fatisfaélion  ; que  les 
péchés  ne  Liftent  pas  d’être  remis  par  la  contrition  de  coeur  , 
même  avant  la  confellion  ; qu’il  eft  néanmoins  très-utile  de 
contefler  de  bouche  fes  péchés , parce  qu’encore  que  la  coulpe 
& la  peine  de  la  damnation  éternelle  due  pour  les  crimes  , foit 
pardonnée  , il  y a encore  la  peine  temporelle  à fubir  ; qu’à  l’égard  q p.  i«. 
de  la  pénitence  publique  , on  ne  la  réitéré  pas  , quoiqu’on 
retombe  dans  les  crimes  qui  l’ont  méritée , afin  d’en  donner  plus 
d’horreur.  Robert  donne  à l’Extrême-Oncïion  le  titre  de  Sacre-  Cap.  ar- 
ment ; enfeigne  qu’elle  a été  inftituée  par  les  Apôtres , qu’elle 
remet  les  péchés;  qu’on  peut  la  rétterer;  que,  fauf  le  mépris, 
on  peut  ne  pas  la  recevoir  fans  courir  rifque  d’être  damné.  Il  met 
rdlence  du  Sacrement  de  Mariage  dans  le  confentement  des 
perfonnes  exprimé  par  les  paroles  du  tems  prefent  ; enforte 
qu’après  que  les  conjoints  fe  font  donné  mutuellement  la  foi , Us 
ne  peuvent  plus  fe  féparer , foit  en  contractant  un  autre  mariage , 
foit  en  entrant  dans  un  Cloître  , foit  en  faHant  vœu  de  conti- 
nence , finon  du  confentement  de  l’autre  partie , & à la  charge 
qu’elle  s’obligera  aufti  à la  continence.  Robert  s’objecte  quelques 
hiftoires , où  il  eft  dit  , que  des  Saints  , prêts  à confommer  le 
mariage  , ont  quitté  leut  époufeôc  le  lit  nuptial,  pour  vivre  dans 
Tome  XXII.  Ee 
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le  célibat  ; à quoi  il  répond , que  cela  ne  leur  eft  arrivé  qu’aprèa 
les  fiançailles , où  la  promelTe  n'eft  que  pour  le  futur  , fie  non 
après  les  noces  où  le  confentement  mutuel  eft  donné  par  des 


Cç.  jotrji.  paroles  du  tems  prefent.  Il  marque  les  empêchemens  du  mariage, 
à-peu-près  tels  qu’ils  font  encore , fi  ce  n’eft  celui  de  parenté  qu’il 
met  jufqu’au  feptiéme  degré. 

r,j.  4J  X L.  En  parlant  du  Sacrement  de  l’Ordre  fie  des  differens 
dégrés  du  miniftere  Ecclcfiaftique , il  dit  que  le  Pape  eft  ainfi 
nommé,  parce  qu’il  eft  le  J?ere des  Peres  » qu’on  l’appelle  uni- 
verfel , parce  qu’il  préfide  à l’Eglife  univerfelle  : Apollolique  , à 
caufe  qu’il  tient  la  place  du  Prince  des  Apôtres:  ôc fouverain 
Pontife , parce  qu’il  eft  le  chef  de  tous  les  Evêques  ; que  c’eft  à 
lui  que  font  données  les  clefs  , comme  elles  furent  données  par 
Jefus-Chrift  à faint  Pierre  ; que  fon  Office  eft  d’ordonner  les 
Meffes , 6c  les  Offices  divins  ; de  publier  ou  de  changer  les 
Canons  fuivant  é’utilité  de  l’Eglife  ; de  confacrer  l’Empereur  ; 
d’envoyer  le  Pallium  aux  Archevêques  ; d’accorder  des  privilèges 
aux  Eglifes  , 6c  de  gouverner  l’Eglife  entière  comme  Vicaire  jde 
Jefus-Chrift  , dont  il  tient  la  place. 

Pj,.  J7l.  XL  I.  Les  deux  aurres  Livres  de  Robert  Paululus  regardent 
le  détail  des  Offices  Eccleiiaftiques , 6c  les  Rits  delà  Melle, 
fuivant  la  variété  des  tems  6c  des  circonftances.  Dans  le  trente- 


clairs  , le  changement  du  pain  6c  du  vin  au  Corps  ôc  au  Sang 
de  Jefus-Chrift  par  la  vertu  des  paroles  facramentclles , ou  de  b 
vertu  divine , qui  opéré  le  changement  dans  le  moment  que  le 
Ui.  j.  Prêtre  prononce  les  paroles.  Il  met  le  commencement  du 
Cap-  >-■  Carême  au  mercredi  delà  Quinquagefime,  6c  dit  que  dès  ce  jour 
on  difoit  pendant  tout  le  Carême  la  Meffe  à l’heure  de  None  , 
Lit.  3.  c’eft-à-dire  , à trois  heures  , excepté  les  Dimanches  où  on  la 
Cap-  *i.  célebroit  à l’heure  de  Tierce , ou  à neuf  heures. 

Canon  j?  u XL  1 1.  Le  petit  Livre  intitulé , de  la  Cène  myftique,  ou  dea 

Cène  my(U-  fcpc  ordres  de  la  Meffe,  a été  imprimé  à Rome  et»  1 1 dans  lie 


deuxième  chapitre  du  fécond  Livre  , il  marque  en  termes  fort 


Croix  6c  des  prières  du  Canon  delaMefle.  L’Auteur  , que  les  ma- 
nuferits  d’Angleterre  prouvent  êtrejean  de  Cornouaille,  y recon- 
noit  clairement  en  deux  ou  trois  endroits  [a)  Le  changement-réel 
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Ai  pain  ôc  du  vin  au  Corps  St  au  Sang  de  Jefus-Chrift.  Jean  de 
Cornouaille  écrivent  vers  l’an  1 170.  Il  eft  aulïi  Auteur  de  l'apo- 
logie de  l’Incarnation  , imprimée  au  troifiéme  tome  des  Oeuvres 
de  Hugues  de  faint  Victor  ; ôc  d’un  Traité  qui  a pour  titre: 

Eulogium,  adreffé  au  Pape  Alexandre  III.  dont  voici  l’occafion. 

A peine  eut-on  introduit  dans  les  Ecoles  du  douzième  fiécle  ia 
méthode  fcholaftiquc , que  les  Maîtres  s’appliquèrent  à propofer  ton.  5 , ««•- 
des  queftions , où  il  entroit  plus  de  fubtilité  6c  de  curioüté , que 
d’amour  de  la  vérité  , dont  la  plupart  alioient  à renverfer  les  log.fn.u^. 
fondemens  de  la  Religion  chrétienne.  Quelques-uns  oferent 
avancer  que  Jcfus-Chrift  en  tant  qu’homme  n’eft  rien  ; 6c  que  le 
Verbe  divin  s’elt  uni  au  corps  êc  à l’ame  humaine , comme  fi 
c’eût  été  un  vêtement  ; renverfant  ainfi  la  foi  de  l’Eglife  touchant 
l’union  perfonnelle  du  Verbe  avec  la  nature  humaine.  Cette 
erreur  trouva  tant  de  fauteurs , que  l’on  fut  obligé  d’aflembler 
un  Concile  à Tours  en  1 163  , où  les  Evêques  , tant  de  France 

Îpùc  d’Angleterre , la  condamnèrent.  Le  Pape  Alexandre  III.  qui 
’avoit  convoqué , la  condamna  encore  dans  fes  Lettres  à Guil- 
laume , Archevêque  de  Sens  , 6c  lui  ordonna  d’affembler  par 
l’autorité  du  faint  Siégé,  les  Maîtres  de  Paris,  en  préfence  de 
fes  Suffragans , pour  leur  défendre  de  rien  enfeigner  de  fem- 
blable  à l’avenir.  Jean  de  Cornouaille  fut  pendant  pluficurs 
années  infecté  de  cette  pernicieufc  doctrine  ; mais  ayant  enfin 
reconnu  la  vérité  , il  abjura  ôc  condamna  l'erreur  ; 6c  pour 
marquer  au  public  la  fin cerité  defon  repentir,  il  la  réfuta  dans 
un  écrit  fait  exprès  , qu'il  intitula , Eulogium.  Ce  rie  fut  qu’après 
l’an  ii7y  , puifqu’il  y parle  de  Guillaume  de  Sens  comme  déjà 
transféré  à Reims  ; ce  qui  arriva  en  cette  année-là. 

X L 1 1 1.  Jean  de  Cornouaille  reprefente  au  Pape  dans  cet  Ouvrage  &e 
Ouvrage,  que  l'on  abufoit  de  la  clémence  dont  il  avoir  ufédans  Cof- 

le  Concile  de  Tours  ôc  dans  fa  Lettre  à cet  Archevêque,  en  M^nn* 
défendant  de  frapper  d’anathême  les  Seûateurs  de  cette  erreur , ibid. 
dans  le  doute  s’il  n’y  avoir  pas  plus  d’ignorance  dans  leur  fait , 
que  d’opiniâtreté  ; qu’une  infinité  d’Ecoliers  buvoient  dans  ce 
Calice  empoifonné  , Ôc  qu’après  s’y  être  enyvrés , ils  foutenoienc 
avec  fureur , que  ce  dogme  pervers  étoit  catholique  ; qu’il  n’y 
avoit  pas  d’autre  moyen  de  couper  chemin  à l’erreur , qu’en 
retranchant  du  corps  de  l’Eglife  ces  chairs  ôc  ces  membres  pourris. 

H confefie  hautement  que  Jefus-Chriff  efl  homme , 6c  quelque 
chofede  réel  félon  l’humaniré,  c’eft-à-dire , une  fubftance  corpo- 
relle, comme  il  en  eft  une  fpirituclle  félon  fa  divinité»  que  le 
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même  qui  félon  la  divinité  eft  incréé  , a été  créé  ôc  feit  félon 


diftinguant  en  Jefus-Chrift  les  deux  natures  unies  en  une  per- 
fonne.  Il  ne  diifimule  pas  que  Gilbert  de  la  Portée  ôc  Pierre 
Abaillard  n’ayent  fàvorifé  les  fentimens  qu'il  combat  \ mais  il 
déclare  avoir  oui-dire  de  Pierre  Lombard  , en  préfence  de  fes 
Auditeurs,  un  peu  avant  qu’il  fut  Evêque  de  Paris,  que  ce 
qu’il  avoit  dit  là-deflùs,  étoit  moins  fon  opinion  que  celle  de 
fon  Maître,  c’eft-à-dire,  de  Pierre  Abaillard.  Dom  Martenne 
a donné  place  à ce  Traité  de  Jean  de  Cornouaille  dans  le  cin- 
quième tOme  de  fes  anecdotes.  Lelande  ( a ) , Balœus  ât  Pitfeus 
attribuent  à Jean  des  Commentaires  fur  l’Ecriture,  des  Lettres 
ôc  quelques  Opufcules , qui  ne  font  point  imprimés. 


Df  la  ma  XLIV.  Dom  Martenne  a fait  entrer  dans  le  même  tome  de  fes 
"r’n’ire  anecdotes  un  Traité  de  Hugues  de  faint  Victor  , fous  le  titre  : 
încli:«T.  M.i'r"  de  la  manière  d’apprendre  ôc  de  méditer.  On  lit  , de  dire  O de 
K-nnc,  • .ti.,  méditer  ; mais  ce  titre  ne  répond  point  à 1 Ouvrage.  Dans  le 


a été  tiré , Hugues  eft  appellé  Parifien  ; ce  qui  vient  apparemment 
de  ce  qu'il  s'eft  fait  Chanoine  Régulier  à faint  Victor  de  Paris  , 
qu’il  y a vécu,  ôc  qu’il  y eft-  mort.  Il  demande  à celui  qui  veut 
apprendre , qu’il  foir  humble  ; qu’il  ne  méprife  aucune  fcience  r 
ni  aucune  écriture  ; qu’il  apprenne  volontiers  de  tous;  ôc  que 
lorfqu’il  aura  appris  , il  ne  méprife  perfonne.  Les  trois  chofes 
qu’il  croit  nécc'ftaires  à tous  les  Etudians  , font  la  nature,  ou  les 
difpofitions  naturelles , qui  font  de  concevoir  aifément , ôc  de 
retenir  ce  qu’on  a conçu;  l’exercice  néceilaire  pour  cultiver  les 
talens  naturels  par  un  travail  aftidu;  la  difcipline,  alin  d’allier  la 
pureté  des  mœurs  avec  la  fcience.  Quant  à la  maniéré  de 
méditer,  il  veut  qu’on  commence  pat  la  lecture;  qu’enfuite 
1 efprit  relléchifte  fouvent  fur  l’objet  qu’il  veut  s’imprimerjqu’il 
en  examine  l’origine , l’utilité  ôc  toutes  les  autres  ci rcon (lances. 
Dom  Martenne  a mis  à la  tête  de  cet  Opufcule  la  Lettre 


Victor , déjà  imprimée  dans  le  premier  tome  de  fes  Oeuvres. 
De  Sacre-  X L V.  Le  troiftéme  contient  un  Dialogue  entre  le  Maître  ôc 
m\W  <‘\r  * îè  Ie  Difciple,  où  Tou  réfout  quantité  de  que  .ions  fur  la  Loi  natu- 
J^Loi  écrite^  relie  ôc  la  Loi  écrite.  Thritheine  ôc  H ..i  Ce  Uand  n’en  difent 
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d’Obert  touchant  lâ  maladie  ôc  la  mort  de  Hugues  de  faint 
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rien.  Mais  on  trouve  dans  ce  Dialogue  plufieurs  explications 
femblables  à celles  que  Hugues  donne  dans  fes  Notes  fur  la 
Genefe  , ôt  dans  le  quatrième  chapitre  de  l’onzième  partie  des  . 
Sacremens  , notamment  fur  la  formation  de  la  femme  dune 
côte  d’Adam.  Je  ne  vois  rien  d’ailleurs  dans  cet  écrit  qui  ne  foit 
digne  de  Hugues  de  feint  Viâor. 

XL  VI.  Le  premier  de  fes  Ouvrages  dans  le  Catalogue  de  Somme  de# 
Trithême  eft  une  fomme  de  Sentences  divifée  en  fept  Traités , Sent*»*», 
qui  concernent  les  matières  les  plus  intérelTantes  de  la  religion  ; 1 

les  vertus  théologales  5 les  Sacremens  ; les  myfteres  de  la  Tri- 
nité ôc  de  l'Incarnation  -,  la  création  des  Eftres  vilibles  Ôc  invl- 
fibles.  Hugues  patoît  feire  allufion  à cet  écrit  dans  fa  Préface  fur 
les  Sacremens , où  il  dit  qu’il  avoir  déjà  traité  cette  matière  , 
mais  avec  peu  de  fuite  ôc  peu  d'exactitude,  croyant  que  cela, 
fuffifoit  alors  ; ôc  qu’ayant  revu  ce  qu’il  avoit  écrit , il  y avoit 
changé , foit  en  y ajoutant , foie  en  retranchant  plufieurs  endroits 
qu’il  étoit  néceffaire,  ou  de  changer  , ou  de  retrancher.  Il  parle 
encore  plus  expreffément  de  cette  fomme' de  Sentences  dans  le 
Prologue  du  premier  Livre  fur  les  Sacremens  ; enforte  qu’on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  foit  Auteur  de  cette  fomme.  Henri  de 
Gand  (a)  le  reconnoît  comme  l’Abbé  Tritheme. 

XL  VII.  Us  mettent  aufTi  l’un  ôc  l’autre  au  nombre  de  fes  Lyre»  t,« 
ouvrages  , celui  des  Sacremens  de  la  Foi  chrétienne.  C’eft  même 
le  plus  confiderabie  ôc  le  plus  intéreflant  de  tous.  11  eft  divifé  en  tienne  , pag. 
deux  Livres,  dont  le  premier  commence  à la  création  du  monde  ■***• 
ôc  va  jufqu  a l’Incarnation  du  Verbe  ; le  fécond  , depuis  l’Incar- 
nation jufqu’à  la  fin  ôc  la  confommation  de  toutes  chofes.  Il  j 
a douze  parties  dans  le  premier  Livre  , ôc  dix-huit  dans  le 
fécond.  Voici  ce  qu’ils  contiennent  de  plus  remarquable. 

XL  V 1 1 1.  Après  avoir  fait  le  dénombrement  des  Livres  qui  Ce  «ju’il» 
font  dans  le  Canon  des  divines  Ecritures  , Hugues  de  feint  contiennent 
Viâor  dit , qu'on  n’y  mettoit  pas  les  Livres  de  T obie , de  Judith  b^rtm,rîua* 
ôc  des  Maccabécs  , quoiqu’on  les  lût  dans  l’Eglife.  Il  eft  de  Pig.  487. 
fentiment  que  tous  les  Eftres  vifibles  ôc  invifibles , e’eft-à-dire 
les  Anges  furent  créés  dans  le  même  moment,  & qu’il  ne  fe  p^,  4gy. 
fit  rien  depuis , dont  la  matière  rr’eùt  été  créée  dans  ce  premier 
inftant.  En  Dieu  la  fegeffe  , la  bonté , la  puiflance  , font  éter- 
nelles. 11  a voulu  auffi  éternellement , ce  qu’il  n’a  tait  que  dans 
le  tems.  D’où  il  fuir  qu’encote  que  la  volonté  de  créer  le  monde  ^ p^.  j00. 
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foie  en  lai  de  toute  éternité , le  inonde  n'en  eft  pas  pour  cela 
étemel.  Dans  la  1 rinité  eft  le  Pere,  le  Fils*  fie  le  Saint-Efprit. 
Pig.  ?*j.  Le  Pere  eft  de  lui-même,  leFils  du  Pere  feui , le  Saint-Efprit  du 
Pere  & du  Fils;  une  Trinité  en  une  nature  fie  une  fubftance: 
on  n'y  diftingue  que  les  perfonnes , fie  ce  qui  leur  eft  propre, 
in.  Quoiqu'il  n’y  ait  en  Dieu  qu’une  volonté  qui  eft  immuable  , on 
Pag. s 14.  nelaiffe  pas  d’en  diftinguer  deux  , mais  qu’on  n'appelle  volonté 
que  parce  que  ce  font  des  lignes  de  fa  volonté  ; lune  qui  opéré  } 
l’autre  qui  permet.  Dieu  veut  le  bien  ; il  permet  ou  tolère  le 
maL  La  volonté  éternelle  en  Dieu  de  faire  une  chofe , eft  ce  que 
Pag.  jij.  Hugues  appelle  volonté  de  bon  pkilir  , vcluntos  beneplaciti  ■ ce 
qu’il  feit  dans  le  tems , il  le  nomme  volonté  de  figne  , voluntas 
figrd  , parce  que  l’effet  de  la  volonté  de  Dieu  cfl  un  figne  qu’il 
a voulu  cette  chofe  éternellement. 

Pag.  tu.  X L I X.  La  créature  raifonnable  étant  la  feule  qui  ait  été 
Élite  à la  reffemblancc  de  Dieu  , on  doir  dire  quelle  a été  laite 
la  première , à raifon  de  fa  dignité , fit  non  du  tems  , puifque 
tout  a été  créé  en  un 'même  moment,  ceft-à-dire,  la  matière 
de  tout,  comme  du  corps  de  l homme.  A l’égard  de  foname, 
Pag.  tjo.  Dieu  l’a  créée  dans  l’inftant  que  fon  corps  a été  formé.  Hugues 
fe  propofe  fie  réfout  grand  nombre  de  queftions  fur  l’état  d’Adam 
avant  fie  après  fon  péché  ; fur  le  péché  originel  fie  fur  fes  fuites  ; 
fur  la  réparation  du  genre  humain  par  l'incarnation  du  Verbe  ; fie 
fur  l’inftitution  des Sacremens  , tant  dans  la  Loi  naturelle,  que 
dans  la  Loi  écrite  fit  la  Loi  de  l’Evangile. 

Pag.  ? m L.  Hugues  de  faint  Vi&or  met  cette  différence  entre  les  Sacre- 
mens  de  la  Loi  de  nature  , fit  ceux  des  deux  Loix  écrites  ; que 
les  premiers  étoient  de  volonté  ; les  autres  de  précepte.  Il  penfe: 
toutefois  que  Dieu  avoit  enfeigné  intérieurement  aux  Patriarches- 
de  lui  offrir  des  vœux  fie  des  lacrilices  ; d’où  vient,  en  effet  ,.n’of- 
froient-ils  pour  la  dixme  de  leurs  fruits  ,que  la  neuvième  partie, 
s’ils  n’avoient  eu  là-deffus  aucune  inftrudion  ? Après  avoir  établi 
auffïies  différences  entre  les  Sacremens  de  l’ancien  Teftamenc 
fie  du  nouveau  , il  traite  de  la  Foi  , dé  l’Incarnation  , fit  de  la‘ 
Ejg.  Sainte-T rinité.  En  parlant  de  la  mort  de  Jeûis-Chrift , il  remarque 

que  quelques-uns  croyoient  que  la  divinité  s’étoit  féparée  en  ce 
moment  de  l’humanité.  Mais  regardant  ce  fentiment  comme 
infoutenable , il  dit  que  la  nature  divine  ayant  été  unie  perfon- 
nellement  avec  la  nature  humaine  en  Jefus-Ghrift ,.  le  corps  en 
demeurant  mort  dans  le  tombeau,  fie  l’ame  en  defeendant  aux 
Enfers , n’ont  pû  rompre  cette  union  ; qu’on  doit  dire  que  Jcfus- 
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Chrift  Dieu  eft  mort , mais  félon  la  nature  humaine  ; qu’il  a été 
mis  dans  le  tombeau  félon  fon  corps  ; qu’il  eft  defcendu  aux 
Enfers  félon  fon  ame.  ' 

LI.  Il  enfeigne  que  l’Eglife  eft  le  Corps  de  Jcfus-Chrift  pv,  <•*. 
vivifiée  par  un  même  efprit  ; unie  fit  fanâifiée  par  une  même 
Foi  ; que  chaque  Fidcle  eft  membre  de  ce  corps ; que  tous  ne 
compofent  qu’un  corps  , à caufe  d’un  même  efprit  fit  d’une 
même  Foi.  Sur  les  ponelfions  temporelles  de  l’Eglife,  il  remarque 
que  les  Princes  de  la  Terre  lui  en  accordent  quelquefois;  tantôt  Pag.  *•$. 
feulement  l’utile  de  certaines  Terres  ; tantôt  l'utile  fit  le  pouvoir 
d’y  exercer  la  Juftice  , non  par  des  Ecclefiaftiques , mais  par 
desjuges  Laïcs  fuivant  la  teneur  desLoix  fie  les  ufages  des  lieux  ; 
à charge  aux  Ëglifes  de  regonnoitre  qu’elles  tiennent  ce  droit  des 
Princes;  fit  de  leur  prêter  fecours  dans  le  befoin  , pour  la  pro- 
tection qu’elles  en  reçoivent. 

L 1 1.  11  ne  doute  pas  que  la  Circoncifion  n'ait  remis  les  Pig.  <»  j. 
péchés , avant  l’inftitution  du  Baptême  ; qu’il  n’y  ait  eu  un  tems 
où  la  Circoncifion  fit  le  Baptême  avoient  l'un  fit  l’autre  ce  pou- 
voir ; fit  il  croit  que  l’obligation  générale  de  recevoir  te  Baptême 
n’a  commencé  que  quand  les  Apôtres  ont  été  envoyés  prêcher 
l’Evangile  par  toute  la  Terre.  Après  avoir  diftingué  dans  l’Eu- 
chariftie  l’efpece  vifible  ; la  vérité  du  Corps  fie  du  Sang  de  Jefus*- 
Chrift , fit  la  vertu  de  la  grâce  fpirituelle  produite  par  le  Sacre- 
ment , il  marque  en  ces  termes  fa  croyance  fur  la  prefence  réelle  : 

Ce  que  nous  voyons  (a) , eft  l’efpece  du  pain  fit  du  vin  : Ce  que  Pag.  <jj. 
nous  croyons  être  fous  cette  efpece  , eft  ie  vrai  Corps  de  Jefus- 
Chrift  qui  a été  attaché  à la  Croix , fit  fon  vrai  Sang  qui  a coulé 
tle  fon  côté*  H ajoute  : Parles  paroles  de fanétification  (b)\i  vraie 
fubftance  du  pain  fit  du  vin  eft  convertie  au  vrai  Corps  fit  au 
vrai  Sang  de  Jefus-Chrift  ; la  feule  efpece  du  pain  fie  du  vin  refte , 
la  fubftance  en  étant  changée  en  une  autre  fubftance.  snilij  ,1  S 

LUI.  Hugues  fait  mention' de  la  cérémonie  ufttée  dans  Pag.  tyt. 
l’Eglife  de  bénir  descendre*  le  mercredipde  la  QainquagefinwP; 
d’en  mettre  fur  la  tête  des  Fideles  en  difant  les  paroles -de  tb 
Gencfe,  que  nous  difons  encore;  de  bénir  des  palmes  le  Di- 


(4)  Quod  videmus  , fpecies  eft  panis 
& vini  : Quod  autem  fub  fpecie  ilia  crtdi- 
mu»  , verum  Corpus  Chrifti  eft  : 8l  venu 
languis  Jcfut  Chrifti  quod  pependic  in 
Cruce  , & qui  fluxic  de  latcrt*.  Hugo,  lit. 
x y de  Sacratr*.  part,  8 , cap,  7. 


(5)  Per  >eirha  fanâific&tiojiis  vers 
p<mis  8c  Vf  ri  Vini*  fulfiantia  in  *venjm 
Corpus  & SanguinemChnili  converirur  1 
Sola  fpecie  pani*  8c  vini  rémanente  : SlU* 
ftantia  in  & It.tftaotiam  ir*n£tunter  llid* 
c*p.  Ç. 
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manche  qui  précédé  immédiatement  celui  de  Pâques  , fie  de 
plufieurs  autres  Rits  de  l’Eglife.  Il  fe  propofe  plufieurs  cas  fur 
le  mariage  qu  il  réfout  avec  beaucoup  de  prudence.  Enfuire  il 
traite  des  vœux  , des  vices  fie  des  vertus  ; puis  du  pouvoir 
des  clefs  fie  de  la  confellion  des  péchés  ; de  l’Extrême- 
Ondion  ; de9  peines  du  Purgatoire  ôc  de  l’Enfer;  de  l’utilité  du 
faint  Sacrifice  fit  de  la  priere  pour  les  morts  ; du  tems  auquel 
fe  fera  le  fécond  avenement  de  Jefus-Chrift  , la  réfurredion 
générale  ôc  le  jugement  dernier  ; enfin  de  l’état  du  fiécle  futur  , 
fit  eu  quoi  conlillera  la  félicité  des  bienheureux  ; ces  deux 
Livres  des  Sacremens  furent  imprimés  féparément  à Strasbourg 
en  i4«îf  in-fol. 

Ouvrages  L I V.  On  cite  fous  le  nom  de  Hugqf  s de  faint  Vidor  beaucoup 
deHufues^de  d’autres  écrits  , qui;  s’ont  pas  encore  été  rendus  publics  , 
non  impr'i-  entr’autres  une  Chronique  des  Papes  fit  des  Empereurs.  Alberic 
mes. . de  Trois-Fontainesen  parle  dans  la  fieune  , ûir  l’an  1 1 jo  , & dit 
que  Hugues  avoir  conduit  jufques-là  cette  Chronique.  On  n’a 
pas  imprimé  non  plus  fon  explication  de  l’Oraifon  Dominicale  • 
du  Cantique  Magnificat  ; fon  Traité  fur  la  confeflion  ; un  autre 
des  fept  Dons  du  Saint-Elprit  ; un  de  la  difeipline , ni  fon 
Commentaire  fur  le  feptiéme  verfet  du  quatrième  chapitre  du 
Candque  des  Cantiques.  Tritheme  St  Henri  de  Gand  { a)  font 
mention  de  tous  ces  Opufcules  dans  le  Catalogue  des  Ouvrages 
de  Hugues  de  faint  Vidor. 

jugement  LV.  Cet  Auteur  fera  toujours  eftimable  pour  la  façon  dont  il 
Hu  'es  '*  ^ traitc  *es  mat*ercs  de  la  Religion.  Il  met  les  plus  abflraites  dans 
tout  le  jour  dont  elles  font  fufceptibles  , refout  les  difficultés 
avec  prècilion  6c  avec  clarté , toujours  appuyé  fur  l’autorité  de 
l’Ecriture  6c  des  Peres;  établit  folidement  les  vérités  de  la  Foi; 
fie  ne  laide  prefque  rien  à défirer  fur  les  points  importans  de  la 
difeipline  de  l’Eglife.  Son  ftile  eft  grave , noble , précis , net , 6c 
< débandé  des  termes  fie  des  raifonnemens  que  la  fcholaftiquc 
• commençoit  à mettre  en  ufage.  Il  prit  pour  modèle  les  Anciens  , 
nommément  faÎHt  Auguftin  , dont  il  fuit  les  principes  fie  la 
dodrine.  Ce  fut  un  des  plus  profonds  Théologiens  de  ion  fiécle. 


( « ) Trithtn.  de  Script or.  Èccl  ctp.  , &■  Henric.  G vtdar.cpp,  ij  17. 
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CHAPITRE  XIII. 

Hugues  Met ellu s , Chanoine  Régulier  de  Toul. 

I.  \T  É en  cette  Ville  vers  la  fin  de  l’onzième  fiéclc , d'une 
famille  honnête  ôc  opulente, il  eut  Tiecelin  pour  Maître 
dans  les  Lettres  humaines , Ôc  s’y  rendit  habile.  Inftruit  des 
fubtilités  ( a ) de  la  Philofophie  d’Ariftote , il  falloir  être  fur  fes 
gardes  lorfqull  argumentoit  : il  s’appliqua  auffi  avec  fuccès  à la 
Grammaire , à la  Rhétorique,  à la  Mufique , à l’Arithmétique , à 
la  Géométrie,  à l’Aftronomie  ôc  à laPoëfie.  Son  talent  pour  les 
vers  étoit  tel  qu’il  pouvoit  en  compofer  mille  étant  debout  fur 
un  pied  ; ôc  il  avoir  acquis  une  fi  grande  facilité  de  s’exprimer, 
qu'il  diâoit,  quand  il  vouloir , à deux  ou  trois  Scribes  en  mêmc- 
tems.  Aux  beaux  Arts  il  joignit  l’étude  de  la  Langue  Grecque, 
puis  il  alla  étudier  la  Théologie,  Ôc  l’Ecriture  fainte,à  Laon 
fous  Anfelme  ôc  Raoul  fon  frere , qui  y enfeignoient  avec  répu- 
tation. 

1 1.  Il  apprit  dans  leurs  Ecoles  à réfoudre  { b ) les  difficultés  qui 
fe  rencontrent  dans  l’ancien  ôc  le  nouveau  Teftament.  Appliqué 
à des  études  auffi  férieufes,  il  prit  du  dégoût  pour  le  monde , ôc 
dans  le  deflein  de  vaquer  plus  finement  à fon  lalut , il  fe  fit  Cha- 
noine régulier  dans  l’Abbaye  defaint  Leon  à Toul , fous  l’Abbé 
Siebaud.  Il  nous  apprend  ( c ) lui-même  quelle  étoit  fa  vie  avant 
fa  converfion , ôc  quelle  elle  fut  depuis.  Dans  le  monde  il  fe 
revêtoit  de  fourures  précieufes,  fe  nourrifToit  de  ce  que  la  terre 
& l’eau  produifent  de  plus  délicat  , ôc  ne  bû voit  que  les  vins  les 
plus  exquis.  Etant  Chanoine  régulier,  il  fe  couvrit  de  peaux  de 
chevres  Ôc  debrebis , vécut  de  choux  , de  légumes  fauvages  , de 
fèves , ôc  ne  but  que  de  l’eau  , ou  une  liqueur  compofée  d’avoine  ; 
car  on  vivoit  amfi  dans  le  Monaftere  de  ces  Nazaréens  blancs, 
comme  il  les  appelle , parce  qu’ils  ( d ) étoient  alors  vêtus  de 
blanc,  comme  les  Chanoines  réguliers  de  fainte  Geneviève,  de 
faint  Victor  à Paris,  ôc  de  Murbach  en  Alface.  Nous  avons  de 


(a)  Hugo  ,rpijf.  1 1.  j (c  ) M.  ryift.  n. 

( b)I.L  er'1*-  »•  ] (d)  Not.:n  kànc  (fitl. 

Tome  XXH.  Ff 
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Hugues  deux  ( a ) Lettres  à Simon , Abbé  de  faint  Clément  à 
Metz , mort  en  1148;  peut-être  furvêcut-il  à cet  Abbé,  mais  on 
n’en a point  de  preuves. 

Set  Lettre».  HL  II  refte  de  Hugues  Metellus  cinquante-cinq  Lettres  , 
dont  on  ne  connoît  que  deux  manufcrits,l'un  du  College  de 
Clermont  , l’autre  de  l’Abbaye  de  fainte  Genevieve.  Dom 
Mabillon  s’eft  fervi  du  premier  dans  ce  qu’il  a publié  de  ces 
Lettres  parmi  fes  Analcdes.  L’Abbé  Hugo  , après  les  avoir 
revues  fur  tous  les  deux , les  a fait  imprimer  dans  le  fécond  tome 
des  Monumens  hifloriques  , dogmatiques,  diplomatiques,  à 
. faint  Dié  en  173  1 , in-fol.  chez  Jofeph  Chariot. 

Anaiyfc  de  j V.  Elles  font  la  plupart  adreffées  à des  perfonnes  de  la  pre- 
f'ij?.  ’ nuere  diflinûion  , ce  qui  fait  voir  tpae  le  nom  de  Hugues 
Metellus  étoit  célébré.  La  première  efl  a faim  Bernard , Abbé  de 
Clairvaux  ; c’efl  un  éloge  de  fes  vertus  ôt  de  fes  écrits  , où 
Metellus  prodigue  les  métaphores , les  antithèfes  fie  les  autres 
figures  de  Réthorique  ; ce  n’eft  qu’allégories  ôt  allufions  conti- 
nuelles à divers  endroits  , tantôt  de  l’Ecriture  fainte  , tantôt  de 
l’Hiftoire  Romaine , tantôt  de  la  Fable,  dont  il  fait  l’application 
à la  vie  de  faint  Bernard  , ôt  àlaftenne:  car  après  avoir  donné  à 
ce  faint  Abbé  les  louanges  que  méritoient  fa  piété  & fon  fqavoir  , 
il  parle  de  lui-même , ôt  raconte  les  égaremens  de  fa  jeuneffe , fon 
dégoût  du  monde,  fa  retraite  dans  le  Monaflere  de  faint  Leon. 
’ Quoiqu’il  fe  crût  beaucoup  au-deffous  de  faint  Bernard  , pour  le 

mérite  de  la  vie , il  ne  lame  pas  de  lui  donner  des  avis  touchant  la 
pratique  de  l’humilité  > fondé  fur  ce  principe  : Qu’il  efl  rare  que  le 
lçavoir  ôt  lafainteté  des  mœurs  fe  rencontrent  en  quelqu’un  dans 
un  grand  dégré , fans  être  agités  par  quelque  vent  d’orgueil , 
encore  qu’on  ne  s’en  apperqoive  pas.  Il  finit  fa  Lettre  par  dix  vers 
de  mefure  inégale , &c  de  fort  mauvais  goût. 

Epifl.  1.  V.  Soit  qu’on  eut  critiqué  cet  éloge  de  l’Abbé  de  Clairvaux  , 
fait  qu’il  appréhendât  que  fes  envieux  ne  le  ccnfuraiTent , il  Jes 
prévint  par  une  Lettre  adreffée  en  général  à ceux  qui  fréquen- 
toient  les  Ecoles  chrétiennes , ôt  leur  fit  voir  qu’il  n'avoit  loué 
que  ce  qui  méritoit  de  l’être , que  le  menfonge  ni  l’adulation 
n’étoient  entrés  pour  rien  dans  le  panégyrique  de  ce  faim 
homme. 

Efi/î.  3.  y j A la  priere  de  Tiecelin  fon  premier  Maître  , mais  qui 
n’avoit  point  étudié  en  Théologie,  ileompofaun  petit  traité  fur 


(a;  Epijl.  5+  j JÎ.  ' 
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la  Trinité,  dans  lequel  il  propofe  ce  que  l’Eglife  croit  de  ce 
myftere  ; Hugues  n’y  dit  rien , ou  peu  de  chofes  de  lui-même  , il 
ne  parle  que  d’après  faint  Auguflin,  faint  Ambroife,  faint  Atha- 
nafè,  faint  Jerome  & Boëce.  Il  n'y  a en  Dieu  qu’une  nature, 
qu’une  fubftance,  6c  trois  Perfonnes.  Tout  ce  qui  eft  effentiel  à la 
Nature  divine,  la  toute-puifiance,  l’éternité  ôt  tous  les  autres 
attributs , eft  commun  au  Pere , au  Fils , au  Saint-Efprit , 6c  ce 
qui  eft  relatif  eft  propre  à ces  trois  Perfonnes;  engendrer  eft 
propre  au  Pere  ; être  engendré,  propre  au  Fils  ; procéder , propre 
au  Saint-Efprit  qui  procédé  du  Pere  6c  du  Fils.  1 elle  eft  la  matière 
de  la  Lettre  à Tiecelin. 

VII.  Celle  qu’il  écrivit  au  Pape  Innocent  II.  avoit  pour  but  Epijl.  4 &-  f. 
de  l’engager  à réprimer  les  erreurs  que  Pierre  Abaillardrépandoit 

dans  les  Eglifes  de  France,  foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit.  Il 
reconnoît  la  primauté  de  l’EglifeRomainefur  toutes  les  Eglifes, 
le  droit  qu’elle  a de  décider  les  queftions  de  la  foi , ôc  rindcfecli- 
bilité  de  fa  foi  ; il  écrivit  aufli  à Abaillard  pour  l’obliger  à rétracler 
fes  erreurs  , 6c  à rentrer  dans  fon  Clokre  pour  y fuivre  la  Réglé 
qu’il  avoit  profeflee.  Un  peu  moins  d'amertume  dans  le  zèle  de 
Aletellus , l’auroit  rendu  plus  perfuafif. 

VIII.  Dans  fa  Lettre  a A Iberon  , Archevêque  de  Treves , il  Epijt.  «. 
fait  une  peinture  aflez  vive  des  défordres  qui  regnoient  alors  dans 

le  Diocèfe  de  Toul;  les  inceftes,  les  homicides,  6c  beaucoup 
d’autres  crimes  fe  commettoient  hautement  fans  qu’on  les  punît  ; 
ôc  ces  chofes  étoient  venues  au  point  qu’on  croyoit  prochaine 
l’arrivée  de  l’Antechrift.  Hugues  fait  là-defius  de  grands  reproche* 
à Alberon  , fe  plaignant  qu’il  n’apportoit  aucun  remeae  à ces 
maux , quoiqu’il  fut  Métropolitain  & Légat  du  faint  Siège  : il  le 
preiïe  d’aflembler  un  Concile , 6c  d’ufer  du  pouvoir  des  deux 
glaives  qu’il  avoit  en  main , le  glaive  fpirituel  ôde  glaive  royal , 
aufquels  il  lui  étoit  facile  de  recourir.  Il  convient  que  l’Arche- 
vêque avoit  des  lumières , qu’il  prenoit  foin  cfe  fon  Diocèfe  ; 
mais  il  fouhaitoir  qu’il  étendit  fon  zèle  fur  les  Diocèfes  voifins, 
en  qualité  de  Métropolitain.  Saint  Bernard  qui  avoit  pris  auprès 
<3u  Pape  Innocent  II.  la  défenfe  d'Alberon  , ne  s’accorde  pas 
tout-à-fait  avec  Mctellus  fur  la  fituation  des  chofes  ôc  les  éve- 
nemens  : il  ne  diftimule  pas  que  les  Diocèfes  qui  relevoient  dfc 
l’Archevêque  deT rêves,  nefuftent  tellement  dérangés , (u)  qu’on 
n’y  connoilfoit  plus  ni  ordre , ni  juftice , ni  honneur , ni  religion  ; 


(a)  Brr/urii , tpijl.  176,1 77. 
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mais  il  foutient  qu’Alberon  n’étoit  ni  une  ombre  , ni  un  phait^ 
tome  d’Archevêque;  que  s’il  ne  faifoit  point  de  fruit  ai  lieu» 
que  dans  fon  Diocèfe , c’eft  qu’on  lui  avoit  donné  pour  Suflfra- 
gans  de  jeunes  Prélats  de  qualité  , qui  au  lieu  de  l’aider  , le  tra- 
verfoient  ôc  le  contrarioient  ; que  fi  ces  Suffragans  manquoient 
de  zèle  pour  le  bon  ordre  , ils  avoient  des  Archidiacres  zélés  ôc 
éclairés  , nommément  Henri,  Archidiacre  de Toul. 

Eyijl.  7,1.  I X.  La  Lettre  à Adam , Confrère  de  Metellus  , c’eft-à-dire , 
Chanoine  régulier  comme  lui,  eft  une  exhortation  à la  pratique 
exaûe  des  vertus  de  fon  état.  Ami  de  Guileneus , Evêque  de 
Langres  depuis  l’an  i 1 a y jufqu'en  1 1 ; i , il  lui  donna  les  avis 
nécefiàires  pour  la  conduite  de  fon  Diocèfe , en  particulier  de 
diftribuer  au  peuple  de  Dieu  le  pain  de  la  parole,  fit  aux  pauvres 
la  nourriture  corporelle  , fans  craindre  d’en  manquer  lui-même. 
Il  écrivit  à Eft  tenue  , Evêque  de  Metz  , pour  le  congratuler  fur 
fon  voyage  de  Rome  ; mais  il  l’avertit  de  reflituer  avant  fon 
Epijl.  $.  départ  aux  pauvres  Chanoines  de  faint  Leon,  ce  qu’on  leur  avoir 

Epi/?.  io.  enlevé  , s’il  vouloit  rendre  fon  voyage  heureux.  On  avoir  fait  à 
faint  Bemacd  un  faux  rapport  touchant  ces  Chanoines  ; l’Abbé 
Siebaud  alla  exprès  à Clairvaux  pour  le  détromper. 

E pii},  tu  X.  L’Editeur  penfe  que  Gemma  à qui  l’onzième  Lettre  eft 
adreffée  , n’eft  autre  que  Guillaume,  Abbé  de  faint  Thierri* 
ami  intime  de  làint  Bernard  , de  célébré  par  fa  vertu  6 c fon 
fçavoir,  cela  peut  être;  mais  il  y a lâ-defius  une  difficulté  qu’il 
n’eft  pas  facile  de  réfoudre , c’eft  que  dans  cette  fuppofition  il 
faudrait  dire , que  Guillaume  eût  d'abord  le  nom  de  Gemma  , 
qu’enfuite  il  le  changea  en  celui  de  Guillaume,  ce  qui  ne  paraît 
par  aucun  autre  endroit.  Siebaud  écrivant  (a)  à Guillaume  de 
laint  Thierri  , ne  le  nomme  pas  autrement  que  Guillaume  ; 
comment  dans  le  même  tems  , ôc  dans  une  même  Maifon, 
cet  Abbé  étoit-il  nommé  Gemma  , & Guillaume?  Gemma  pat 
.Metellus,  Guillaume  par  Siebaud  ? Metellus  dans  (a  Lettre  lui 
donne  de  grandes  louanges , tant  pour  s’être  confacré  à Dieu  dès 
fa  tendre  jeunefTe  , que  pour  fes  vertus  & lumières  ; il  fe  reproche 
au  contraire  de  n’être  venu  travailler  à la  vigne  du  Seigneur  que 
vers  l’onzième  heure  , ôc  dans  un  âge  avancé.  C’eft  dans  cette 
Lettre  qu’il  parle  de  la  vie  ôc  des  vêtemens  des  Chanoines  régu- 
liers de  faint  Leon , comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Epi Jl.  n.  X I.  Hugues  n’avoit  pas  encore  embrafTé  la  vie  régulière 


(.«)  Epijl.  >9. 
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dans  ce  Monaftere,  lorfqu'il  écrivit  fa  fécondé  Lettre  à Tiecelin 
fon  premier  Maître , puifqu’il  s’y  plaint  à lui  de  ce  qu’il  avoit 
accordé  i’hofpitalité  à un  nommé  Garnier  de  Bourges , qui  après 
lui  avoir  volé  fon  argent  ôc  fes  Livres , en  ouvrant  fon  armoire 
avec  une  fauffe  clef,  avoir  encore  répandu  fur  fon  compte  plu- 
fieurs  calomnies  parmi  le  peuple.  Il  n’épargne  pas  à fon  tour  ce 
voleur  , mais  à la  fin  de  fa  Lettre  il  apporte  un  lénitif  à fes 
expreilions  dures  6c  violentes , en  difant , qu’il  l’avoit  écrite  en 
Réthoricien , tantôt  en  accufant  Garnier , tantôt  en  l’excufant , 
fous  l’enveloppe  de  certains  termes. 

XII.  Par  la  Lettre  à Henri  de  Lorraine,  Evêque  de  Toul  , Epijt.  tpi 
il  lui  dorme  avis  qu’il  fe  trouve  dans  fon  Diocèfc  des  hommes 
infettés  d’erreurs  , qui  après  les  avoir  répandues  en  fecret , 
commencent  à les  publier  hautement.  Ils  détellent,  lui  dit-il , le 
Alariage,  ont  en  horreur  le  Baptême , tournent  en  dérifion  les 
Sacremens  de  l’Eglife , abhorent  le  nom  de  Chrétien  , fit  vivent 
comme  des  bêtes.  C’étoient  les  Henriciens  & les  Pctrobufiens  , 

2ue  faint  Bernard  combattit  de  vive  voix  , ôc  contre  lefquels  il 
crivit  à Hildephonfe,  Comte  de  faint  Gilles , pour  les  empêcher 
dcdogmatifer  a Touloufe, comme  ils  avoient  fait  à Laufanne, 
au  Mans  , à Poitiers  , à Bordeaux , ôc  ailleurs , vers  l’an  1 1 +6  ôc 
x 147.  Hugues  exhorte  Ion  Evêque  à aflembler  Ion  Concile  , ô£ 
à faire  tout  ce  qui  convenoit  pour  diifiper  cette  compagnie  de 
Satan. 

XIII.  Plus  Me‘<*llus s'efl appliqué  à rendre  Abaillard odieux  Epijt.i*, t*. 
dans  fes  Lettres  au  Pape  Innocent  II.  plus  il  a affedé  de  relever 
les  vertus  ôc  le  fçavoir  d lieloïffe  dans  les  deux  Lettres  qu’il 
lui  a adrelfées  ; il  avoue  toutefois  qu'il  ne  la  connoiffoit  que  d* 
réputation.  Pour  fe  faire  cotvnoître  a elle,  il  lui  dit  qui  il  étoit  y 
d’où  il  étoit , » lui  vante  (es  talens  Poétiques , ôc  les  ouvrages 
qu’il  avoit  faits  en  vers  : H fait  encore  remarquer  à Heloifle  que- 
la  Ville  où  il  étoit  né  avoit  deux  noms , Leuque  ôc  Toul;  le 
nom  de  Leucha , ou  Leuque  , lut  venoit  de  la  blancheur  des 
hommes  de  cette  V ille , Ôc  de  fon  vin  hlanc , parce  que  Leuchon 
en  Grec , fignifie  blanc  en  François  ; pour  le  nom  de  T oui , il  fut 
donné  i cette  Ville  depuis  que  Tulluss’en  fut  emparé  fous  le  Duc 
Ccefarien. 

XIV.  La  dix-huitiéme  Lettre  n’efl  pas  de  Hugues , mais  de  *i- 

Siebaud  fon  Abbé, qui  l’écrivit  à GuÛiaume  de  faint  Thienri 
pour  lui  rendre  compte  de  la  façon  un  peu  dure  dont  il  avoit 
traité  un  de  fes  Religieux  nommé  Herbert,  de  qui  il  avoit  reçu- 
< F f iij. 
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C .7. uCtm.  des  injures.  La  fuivante  eft  au  Prêtre  Rainald  , que  Hugues  loue 
pour  les  bonnes  œuvres,  en  particulier  pour  les  libéralités  envers 
les  pauvres  ôc  les  étrangers. 

X V.  Confulté  fi  l’on  pouvoir  unir  par  un  légitime  mariage  , 
ceux  qui  avoient  vécu  auparavant  dans  des  conjonctions  illi- 
cites , ôc  fi  ceux  que  l’on  a féparés  pour  caufe  d’incefte  , peuvent 
contracter  un  nouveau  mariage,  il  répond  affirmativement  fur 
l’un  6c  l’autre  cas.  11  étoic  lié  d'amitié  avec  Embricon  , Evêque 
ôc  Duc  de  Virzbourg  , car  ce  Prélat  avoit  ces  deux  titrçs  ; 
fçaehant  donc  qu’Embricon  fe  conduifoic  avec  prudence  dans 
l’Epifcopat , il  l’en  congratula , ôc  lui  apprit  en  même-tems  qu’il 
avoit  renoncé  au  monde , 6c  aux  occupations  mondaines , pour 
vivre  fous  la  Réglé  de  faint  Auguftin  : il  parle  encore  dans  cette 
Lettre  de  fa  paillon  pour  la  Poèlie , pour  la  Philofophie  d’Ariftore, 
ôc  de  fes  travaux  inutiles  dans  la  recherche  de  la  quadrature  du 
E;’ijl.  :t.  Cercle.  Dans  fa  Lettre  à un  Abbé  de  fon  Ordre,  qui  palfoit 
pour  exccder  dans  les  corrections  , Hugues  lui  dit  que  nous  ne 
fommes  point  fous  la  loi  qui  ne  fiçavoit  que  punir , mais  fous  la 
grâce  qui  pardonne  ; qu’un  Supérieur  doit  avoir  égard  dans  fes 
corrections  au  caractère  de  fes  Religieux , punir  avec  douceur 
ceux  qui  font  doux  ôc  dociles,  être  ferme  envers  les  rebelles  ôc 
les  orgueilleux , les  châtier  avec  féverité  au  dehors , mais  en 
confcrvant  intérieurement  des  fentimens  de  compallion  ôc  de 
charité. 

XVI.  Dans  fa  Lettre  à Scibert , il  fuit  le  fentiment  de  faint 
Auguftin  fur  l’origine  de  lame,  ôc  penfe  comme  lui,  qu’elles 
font  chaque  jour  créées  de  Dieu.  Dom  Mabillon  conjecture  que 
Gérard  à qui  la  vingt-lixiéme  Lettre  eft  adreffée  , n’eft  pas  diffé- 
M,û  rent  de  Gerland  à qui  la  trente-troifiéme  eft  écrite , mais  il  paraît 

W" •'  par  l’infeription  même  qu’on  doit  les  diftingu^;  Gérard  y eft 

appellé  Moine  d'un  efprit  éprouvé , ôc  on  voit  par  le  corps  de 
iefler.  la  Lettre  qu’il  faifoit  fon  étude  de  la  Théologie , ôc  fon  occu- 
pation de  la  letture  des  Peres.  Gerland  au  contraire  eft  qualifié 
dans  le  titre  de  laLettre,  d’homme  vain , enflé  de  la  connoifiance 
qu’il  avoit  acquife  dansles  beaux  Arts,  la  Grammaire  , la  Rétho- 
rique , la  Dialeétique  , l’Aftrologie , la  Géométrie  , l’Arithmé- 
tique , la  Mufique.  Gérard  propofa  à Meteilus  deux  queftions 
fur  l’Euchariftie  ; la  première , fi  l’on  doit  recevoir  chaque  jour  le 
Corps  de  Jefus-Çhrift;  la  fécondé,  fic’eft  fon  vrai  Corps  que 
l’on  conferve  fur  l’Autel , ou  II  ce  n’eft  pas  la  figure  du  Corps 
régnant  dans  le  Ciel.  Hugues  répond  à la  première  par  les  paroles 
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de  faint  Ambroife  ôc  de  faint  Auguftin , que  l’on  doit  recevoir  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  toutes  les  fois  qu  on  en  eft  digne  ; qu’il 
faut  fe  rendre  digne  d’en  approcher  chaque  jour  , parce  que 
péchant  chaque  jour , nous  avons  befoin  chaque  jour  de  remede; 
qu’en  recevant  le  Corps  de  Jefus-Chrift , notre  vie  devient 
meilleure , ôc  nos  péchés  nous  font  remis  ; que  celui  qui  eft  dans 
la  volonté  de  pécher,  ne  doit  pas  approcher  de  la  Table  du  Sei- 
gneur ; que  fi  au  contraire  il  a quitté  entièrement  la  volonté  de 
pécher  , il  peut  approcher  avec  confiance  de  l’Autel , quoique 
jufques-là  il  ait  été  pécheur.  Sur  la  fécondé  queflion , Hugues 
répond  qu’il  eft  vrai  que  faint  Auguftin  trouvoit  de  la  figure  dans 
ces  paroles  du  Sauveur  : Si  vous  ne  manger  la  Chair  du  Fils  de 
V Homme  , Crc.  parce  que  Jefus-Chrift  les  avoit  dites  pour 
annoncer  aux  incrédules,  fa  Paillon,  fous  une  expreffion  figurée , 
fit  foire  entendre  à fes  amis  l’union  fpirituelle  qui  devoir  être 
entre  le  Chefôc  les  Membres , par  une  charité  opérante.  Mais  il 
cite  d’autres  endroits  des  écrits  decePere,où  il  dit  nettement, 
que  nous  recevons  dans  le  Pain  Euchariftiquc  celui-là  même  qui 
a été  attaché  à la  Croix  , 6c  le  Sang  qui  a coulé  de  fon  côté.  Il 
protefte  qu’il  le  croit  ainfi  ,6c  rapporte  ce  qui  eft  dit  delà  préfcncc 
réelle  dans  le  Concile  d’Ephcfe , dans  faint  Jerome,  dans  faint 
Ambroife,  ôc  ce  qu’en  [a)  croit  l'Eglife  Romaine,  dont  la  foi , 
ajoute-t-il , n’a  jamais  été  fouillée  d'aucune  erreur. 

XVII.  Il  confeilla  à un  jeune  homme  nommé  Uldcric , qui  EpiJI.  »?• 
s’applîquoit  à vérifier  ce  qui  eft  dit  dans  faint  Matthieu , de  la 
Généalogie  de  Jefus-Chrift  , de  lire  ce  qu’en  ont  écrit  faint 
Jerome  , faint  Auguftin  , faint  Ambroife  , faint  Grégoire  le 
Grand.  Suppofant  dans  Uideric  beaucoup  de  le&ureôc  de  capa- 
cité , il  le  prie  de  lui  expliquer  la  prophétie  de  Jacob  & celle 
de  Daniel , ôc  d’en  montrer  l’accompliUemcnt  en  Jefus-Chrift.  EpiJI.  i». 
L’explication  d’Ulderic  ne  lui  ayant  pas  plu  , il  en  donna  une 
lui-même  de  la  prophétie  de  Jacob  , montrant  qu’elle  avoit  été 
accomplie  à la  venue  de  Jefus-Chrift , où  le  Sceptre  étant  palfé 
de  Juda  à Herode,  qui  étoit  un  étranger,  celui-ci  eut  pour 
fucceffeur  Archelaus,  à qui  les  Romains  fubfticucrent  un  autre 
Herode, fous  le  règne  duquel  Jefus-Chrift  fut  crucifié.  Hugues 
réfout  aufli  une  autre  queflion  qu’il  avoit  agitée  avec  Uideric , 


( ci  ) Cernim  eft  quia  eventus  rei  cer- 
tifi.it  fi  !-m  Kamanx  FccleSx  fcrunjum 
pramir.um  Dd  numquam  fiefccilte  , ncc 

*l:quâ  hxteb  temeraictn  elle.  Ko  ma  ru 


autem  ta..  ! '.i  in  I rrdicfh  fi 'e  Cor;,  ri, 
Chrifti  fuit  St  fi.le'iter  perftitit  , & per 
prx.onf'  fuot  eam  long."  1.  icajue  cliilcma- 
n*t.  /.u„c  . epijl.  16. 
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c’étoitfur  la  prédeftination  ; il  fuit  dans  fa  folution  le  fentiment  de 
faint  Auguftin. 

Epijl.  1 9.  X V 1 1 1.  Il  y a deux  fautes  dans  la  Lettre  de  Hugues  à 
Foulques , l’une  de  doctrine,  l’autre  de  fait  : la  première , en  ce 
qu’il  avance , contre  le  fentiment  de  l’Eglife , que  les  prières 
que  l’on  fait  pour  les  Chrétiens  condamnés  pour  leurs  péchés  aux 
fupplices  éternels,  adoucirent  ces  fupplices  : la  fécondé,  en 
dilant  que  faint  Grégoire  le  Grand  a prié  pour  le  falut  de  l’Em- 
pereur Trajan,  fait  dont  on  a montre  ailleurs  la  faulfeté.  Dans 
une  fécondé  Lettre  à Alberon , Archevêque  de  Treves,  Metellus 
fe  congratule  de  ce  que  (à  mere  avoit  fourni  aux  befoins  de  ce 
Epijl.  jo.  Prélat  pendant  fon  bas-àge  ; il  lui  demande  en  reconnoiffance  le 
fecours  de  fes  prières  ôc  pour  fa  mere , ôc  pour  lui- même  après  fa 
Epijl.  ji.  mort,  quilcroyoit  prochaine.  Il  dit  dans  une  autre  Lettre  que 
le  répentir  en  Dieu , n’eft  pas  changer  de  deffein , mais  d’adions  ; 
qu’encorc  que  lame  foit  toute  entière  dans  chaque  membre  du 
corps , elle  n'y  eft  pas  entière  félon  fon  elTence  , mais  par  rapport 
Epijl.  31.  à la  vie  quelle  communique  à chacun , parce  qu'étant  incorpo- 
relle de  fa  nature , elle  ne  peut  animer  le  corps  par  une  diffulion 
locale. 

E/ifl.  jj.  X I X.  Un  nommé  Gerland , homme  d’efprk  ôc  de  fçavoir, 
mais  infecté  de  l’héréfie  de  Berenger  , la  répandoit  parmi  le 
peuple  : il  s’appuyoit  ordinairement  de  l’autorité  de  faint 
Auguftin  , ôc  foutenoit  que  ce  Pere  avoit  pris  dans  un  fens 
liguré  les  paroles  de  Jefus-Chrift  à fes  Difciples,  touchant  l’obli- 
gation de  manger  fon  Corps  ôc  de  boire  fon  Sang.  Hugues 
Metellus  lui  écrivit  pour  le  détromper , ôc  le  mettre  au  fait  du 
vrai  fentiment  de  faint  Auguftin  ; il  dit  que  ce  Pere  reconnoiffoit 
en  effet  dans  les  paroles  du  Sauveur,  un  fens  figuré  , mais  qui 
l'uppofoic  la  réalité;  qu'il  entcndoitles  paroles  de  Jefus-Chrift  à 
fes  Apôtres,  de  la  Communion  fpirituelle  de  fon  Corps  ôc  de  fou 
Sang  , qui  n’eft  commune  qu’aux  bons,  ôc  non  de  la  facramen- 
telle  , qui  eft  commune  aux  bons  ôc  aux  médians;  ôc  que  telle 
écoit  la  penfée  du  Sauveur  , comme  on  le  voit  par  le  texte 
Joui,  i .h.  Evangélique , car  après  avoir  dit  : Si  vous  ne  mange\  la  Chair  du 
■ 7'  Fils  de  l'Homme  , O ne  hûve\  fon  Sang  , vous  n'auref  point  la  vie  , 

Jefus-Chrift  ajoute:  Celui  qui  mange  ma  Chair  Or  boit  mon  Sang 
demeure  en  moi , Or  moi  en  lui.  Or,  il  y en  a beaucoup  qui  mangent 
la  Chair  du  Seigneur,  qui  ne  demeurent  pas  en  lui,  ou  qui  ne 
font  pas  fes  membres.  Hugues  convient  encore  que  dans  le  fenti- 
jnent  de  laint  Auguftin  } la  Communion , ou  comme  il  dit , l'in- 
corporation 
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corporation  facramentelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  , eft  une 
ligure,  ou  un  figne  de  l’union  par  laquelle  nous  fommes,  ôc 
ferons  unis  avec  Jefus-Chrift,  Mais  pour  montrer  que  ce  faint 
Docteur,  outre  ces  fens  figurés  de  l’Euchariftie , croyoit  nette- 
ment qu’elle  eftle  vrai  Corps  ôc  le  vrai  Sang  de  Jefus-Chrift  , il 
rapporte fes  paroles  dans  l’explication  d’unPfeaume  : Le  même 
Sang , dit-il  (a  ) , que  les  Juifs  perfécuteurs  de  Jefus-Chrift  ont 
répandu  , a été  bû  enfuite  par  les  Juifs  qui  ont  cru  en  lui. 
Gerland  nioit  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  pût  être  en  divers 
lieux  dans  le  môme  moment, mais  il  ne  nioit  pas  qu’il  fiitné 
d’une  Vierge,  qu’il  fut  entré  dans  la  chambre  des  Apôtres  les 
portes  fermées.  Hugues  dit  qu’en  croyant  l’un , on  ne  doit  pas 
nier  l’autre  , puifqu’ils  font  également  contre  les  réglés  de  la 
Nature.  Il  ajoute  , que  file  Pain  fandifié  n’eft  pas  le  Corps  , 
mais  la  figure  du  Corps  de  Jefus-Chrift , c’eft  fans  raifon  que 
l’Apôtre  dit , que  ceux  qui  le  mangent  indignement,  mangent 
leur  propre  condamnation  ; qu’il  n’en  a pas  eu  plus,  de  préférer 
le  Pain  fandifié  fur  l’Autel , au  Pain  bénit  par  le  Prêtre  à la  table 
commune.  Hugues  donne  des  raifons  de  cette  préférence,  c’eft 
que  celui  qui  fandifié  fur  l’Autel  , & ce  qui  eft  fandifié , eft 
le  même  ; c’eft  le  même  qui  immole , ôc  qui  eft  immolé , le 
Prêtre  ôc  la  viclime , le  même  Dieu  ôc  Homme  ; c’eft  pourquoi  le 
Pain  ainfi  fandifié  peut  remettre  les  péchés  , ce  que  ne  fait 
pas  le  Pain  bénit  à la  table  commune.  Ne  difeutons  point  les 
grandeurs  de  Dieu  par  les  lumières  de  la  raifon  , la  foi  doit  nous 
les  rendre  vénérables.  Il  rapporte  ce  qu’on  lit  dans  la  vie  de  faint 
Grégoire  le  Grand , qu’à  fa  priere  le  Pain  confacré  fur  l’Autel 
prit  la  figure  de  chair;  Ôc  après  avoir  cité  un  paffage  de  S.  Au- 

Î;uftin  pour  la  préfencc  réelle,  il  preffe  Gerland  de  fe  rendre  au 
entiment  unanime  des  perfonnes  de  piété  ôc  de  fqavoir , qui 
croyent  fermement  que  le  Pain  ( b ) fandifié  fur  l’Autel  n’eft  plus 
du  pain,  mais  le  Corps  vivant  de  Jefus-Chrift;  ôc  à ladodrinedu 
faint  Siège  } qui  , conformément  à la  foi  de  faint  Pierre  , a 
toujours  crû  (c)  ce  qu’il  croit  encore  touchant  le  Corps  ôc  le 
Sang  du  Seigneur  dans  l’Euchariftie.  On  cite  de  Gerland  un 


(a)  Jpfiim  fanguincm  quem  fiuîerunt 
Judzi  pericqucnies  , poft  modum  biberuiu 
Judzi  c te  dente  s.  Àugufiin  , Sermon,  77  , 
cap.  5 , r ug.  4x3  , tom.  f , (r  Serm,  8 1. 

(b)  Non ne  vides  rcligiolos  viros  & 
irugni  nominis  Doâores  in  Kac  fententia 
/lare  , in  bac  fi  de  perfore  pane»  alcvrii 
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fandificatum  non  Jam  panem  , fed  nnum 
Corpu»  Chrifti  elfe  Hug.  cfijl.  ; • 

( c ) Verura  eft  fidemrem de  ( ’orpore 
& Sanguine  Domini , ib  eo  deriratnm , 
ufque  ad  tempora  noflra  per  fuccelfiane» 
Apoftolicorom  virorum  manafle  iniem*» 
nuaro.  liuL 
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Comput  Ecclefiaffique  non  imprimé , que  l’on  trouve  manulcrif 
dans  quelques  Biliotheques , avec  le  Livre  de  Hefperic  (a). 

Sftf-l *>3U  ^ X.  La  Lettre  à Hugues,  Maître  des  Ecoles  à Chartres,' 

eft  pour  le  prier  d’examiner  certains  ouvrages  que  Metellus 
avoit  compofés  dans  fa  vieilleffe.  Dans  celle  qui  cft  adreflee  à 
un  Chanoine  régulier  nommé  Humbert , il  répond  aux  queftions 
qu  il  lui  avoit  faites  , qu’on  n’cft  obligé  de  fe  féparer  de  la 
communion  de  quelqu’un  , dans  la  table  ôc  dans  la  prière  , 
qu’après  qu’il  aura  été  excommunié  nommément  pour  crimes  , 
par  un  Jugement  Eccléfiafiique  ; que  l’on  peut  anathêmatifec 
après  la  mort  , ceux  que  l'on  croit  avoir  eu  des  fentimens 
contre  la  Foi  pendant  leur  vie  ; que  lorfqu’il  eft  poffible  de 
trouver  aifément  des  Sujets  pour  la  Prêtrife  , il  ne  faut  les 
ordonner  qu’à  trente  ans , finon  qu’on  peut  les  ordonner  à vingt- 
Cpjjl.  }«.  cinq  ans.  Il  décide  dans  la  Lettre  à Garbode,que  lorfqu’il  y a 
néceflité , on  peut  élever  aux  Ordres  facrés  les  enfans  des  Prêtres  ; 
êc  qu’aulü  dans  le  cas  denécefiité,  une  ordination  faite  fans  le 
confentement  de  l’Evêque  Diocèfain , doit  fubfifter. 

}7.  XXI.  Les  deux  Lettres  fuivantes  contiennent  la  folution  de 
deux  queftions  fur  les  Anges.  On  avqit  demandé  à Hugues 
pourquoi  les  Anges  font  appellés  Animaux  dans  i'Ecriture , 6c 
pourquoi  Dieu  a racheté  les  hommes,  & non  les  Anges  ? Il 
répond  à la  première  queftion  qu’ils  frJnrappellés  Animaux  , non 
à raifon  de  leur  nature,  mais  de  leur  innocence,  comme  les 
âmes  des  Saints  font  quelquefois  figurées  fous  le  nom  des  boeufs 
Kpifl.  }S.  fie  des  brebis.  Il  dit  fur  la  fécondé  que  Dieu  a racheté  l’homme  , 

Farce  que  fait  d’une  matière  fragile,  6c  entraîné  au  péché  par 
amour  qu’il  avoit  pour  fa  femme,  il  s’eft  répenti  de  fa  faute» 
au  lieu  que  l’Ange  a péché  car  orgueil , par  ingratitude,  & n’a 
point  témoigné  de  répentir.  Il  écrit  a un  de  fes  amis*,  furpris  de 
ce  que  faint  Auguftin  dit  dans  fa  Lettre  à Macedonius  , que  celui 
qui  pèche  une  fécondé  fois  après  avoir  été  admis  à la  Pénitence  , 
ôc  au  Sacrement  de  l’Autel , n’eft  plus  reçu  à faire  pénitence, 
Efijl.  jj.  de  peur  quelle  ne  devienne  méprifable;  que  cela  doit  s'entendre 
de  la  pénitence  publique  , qui  en  effet  ne  s’accordoit  qu’une 
fois. 

Effi- XXII.  Sa  Lettre  à Humbert  fon  co-difciple  , contient  le 
détail  des  études  qu’ils  avoient  faites  enfcmble , ce  qui  lui  donne 
occafion  de  parler  des  diverfes  fecles  de  Philofophes , Péri pa thé- 
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ticiens , Platoniciens , Stoïciens , Epicuriens,  fit  d’expliquer  en 
latin  ce  que  tous  ces  noms  lignifient  en  grec.  Mais  lorfqu’il 
écrivit  cette  Lettre , ils  avoient  l’un  fie  l’autre  fait  leur  étude  de 
la  Théologie,  n’ayant  confervé  que  du  mépris  pour  les  chicanes 
de  la  Dialectique. 

XXIII.  L’établilTement  du  nouvel  Ordre  des  Norbertins , Epijl.  ♦« 
ou  Prémontrés,  fit  tant  dedéplaifir  à Hugues,  qu’il  fe  plaignit 
aux  Cardinaux  de  la  grande  variété  qu’ils  foudroient  dans  les 
habits  des  différens  Ordres  Religieux  : il  leur  dit  qu’on  n’ob- 
tient pas  le  Royaume  des  Cieux  par  la  forme  ou  la  couleur  des 
habits , mais  par  la  pureté  des  mœurs  ; que  fi  elles  fe  corrompent, 
ce  ne  feront  pas  les  habits  qui  rendront  l’Eglife  heureufe  ; il  , . 

préféré  le  furplis  des  Chanoines  de  faint  Auguftin  , à la  tunique 
des  Norbertins , difant , que  ceux-ci  étoient  tout  récens,  au  lieu 
que  les  Chanoines  réguliers  exiftoient  depuis  plus  de  deûx  cens 
ans.  Hugues  parle  apparemment  de  quelque  Congrégation  parti- 
culière de  Chanoines  réguliers,  puifque  deux  lignes  plus  bas  , il 
fait  Auteur  de  la  réglé  des  Chanoines , faint  Urbain,  Pape  ÔC 
Martyr  en  22  j , 6c  qu’il  attribue  à faint  Auguftin  celle  qu’il 
fuivoit  dans  fon  Monaftere  de  Toul , fitué  dans  le  voifinage  de 
celui  de  faint  Manfui.  Il  futvint  entre  ces  deux  Abbayes  quelque  Epijl.  at 
difficulté  qui  y occafionna  du  réfroidiflement  , Hugues  n’en 
explique  pas  bien  la  raifon  ; mais  en  prêchant  à Thierri , Moine 
de  faint  Manfui  , les  devoirs  de  la  charité  , il  a grand  foin  de 
l’humilier  en  lui  difant,  que  les  Moines  Cénobites  font  étrangers 
au  Sacerdoce  ; qu’ils  mangent  par  ufurpation  les  pains  de  propo- 
fition  , qu’il  n’eft  permis  qu’aux  feuls  Prédicateurs  de  manger; 
qu’il  n’en  eft  pas  des  Moines,  comme  des  Clercs; qu’il  appar- 
tient à ceux-ci  de  paître  les  brebis,  & aux  Moines  de  pleurer, 
mais  non  d’enfeigner.  Il  convient  toutefois  que  faint  Grégoire 
le  Grand,  Grégoire  VII.  fie  Urbain  II.  ont  fous  l'habit  Monafti- 
que,  prélidé  à l’Eglife  Romaine , fie  enfeigné.  Mais  pouvoit-il 
ignorer  que  depuis  le  Concile  d’Aix-la-Chapelle  en  817,  il  y 
avoit  eu  des  Ecoles  publiques  dans  un  grand  nombre  de  Mo- 
nafteres  de  l’Ordre  de  faint  Benoît , tant  pour  les  Laïcs  que 

Îour  les  Moines  ; fie  qu’à  Toul , Adfon  , Moine  de  l’Abbaye  de 
.uxeu  , invité  par  faint  Gauzelin,  tint  dans  l’Abbaye  de  làint 
Evre  des  Ecoles  , où  cet  Evêque  envoyoit  fes  Clercs  ? 

XXIV.  Un  jeune  homme  nommé  Foulques,  demanda  à Epijl. 
Metellus  pourquoi  Dieu  avoit  créé  l'homme  qu’il  fçavoit  devoir 
tomber,  fit  pourquoi  il  l’avoit  fait  capable  de  chute  ? Sa  répoofe 
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fat  que  l’Ange  avoit  été  créé  de  même  , avec  pouvoir  de  perfïf- 
vercr  dans  fon  état  primitif,  ou  d’en  déchoir  ; ôc  que  l’homme 
ayant  été  fait  pour  remplir  la  place  des  Anges  apoftats , Dieu  lui 
a laifTé,  comme  à eux,  la  liberté  de  perféverer,  ou  de  ne  pas 
perféverer  dans  l’état  d’innocence.  Il  s’explique  dans  cette 
Lettre  fur  la  différence  de  la  crainte  filiale  , & de  la  crainte 
fervile,fuivant  les  principes  de  faint  Auguftin , qu’il  fuit  ordi- 
nairement dans  fes  décifions  ; c’eft  de  lui  auffi  6c  de  Bocce , qu’il 
emprunte  l’explication  qu’il  donne  du  myftere  de  la  Trinité 
dans  fa  Lettre  à l’Abbé  Odon , 6c  la  folution  des  difficultés  qui 
regardent  les  futurs  contingens  marqués  dans  l’Ecriture.  Il 
condamne  le  duel , mais  il  n’approuve  ni  défaprouve  les  épreuves 
de  l’eau  chaude  ôc  du  fer  chaud  , difant,  qu  elles  ne  font  auto* 
rifées  par  aucune  Loi , 6c  qu’elles  ont  été  mifes  en  ufage  par  la 
nécemté  des  tems.  Il  n’efl  pas  d’avis  qu’on’  molefte  les  Juifs, 
à caufe  qu’ils  font  utiles  à la  Religion  , par  le  témoignage  que  lur 
rendent  les  Livres  dont  ils  font  dépositaires  ; mais  if  penfe  diffé- 
remment des  Payens,  qui  enievent  aux  Chrétiens  leurs  biens  6c 
les  perfécutent. 

XXV.  Dans  les  deux  Lettres  à Conflantin , Hugues  réfout 
plufieurs  queftions  touchant  les  ufages  6c. les  rits  de  l’Eglife 
pendant  le  Carême , ôc  les  trois  femaines  précédentes.  La  plupart- 
de  fes  folutions  ne  font  fondées  que  fur  des  explications  myfti- 
ques , mais  qui  fuppofent  toujours  la  réalité  de  ces  rits  6c  de  ces 
ufages , qui  nous  apprennent  qu’à  l’office  de  la  nuit  de  l’Epi- 
phanie, on  fupprimoit  l’invitatoire  ; quel 'Allelvàa  ne  fe  chantoit 
pas  depuis  la  Septuagefime  jufqu’à  Pâques  ; que  pendant  le 
Carême  on  s’abftcnoit  de  viande , mais  qu’on  pouvoir  manger 
du  poilfon, comme  moins  propre  à nourrir  la  concupifcence; 
que  durant  ce  faint  tems  l’on  fufpendoit  un  voile  devantl’Autel , 
6c  en  quelques  endroits , un  autre  à l’entrée  du  Chœur  ; que  tous 
les  Jeudis  de  Carême  n’avoient  point  d’offices  propres,  6t  le 
Samedy-faint  point  d’office  de  nuit,  celui  que  l’on  y célébrait 
appartenant  à la  Fête  de  Pâques  ; que  pendant  les  trois  jours  pré- 
cédens  l’on  éteignoit  tous  les  luminaires. 

XXVI.  Les  deux  dernières  Lettres  font  à Simon , Abbé  de 
faint  Clement  à Metz;  dans  l’une,  Metell us  fait  l’éloge  de  fes 
venus , de  fon  amour  pour  les  pauvres , de  fa  libéralité  envers  les 
étrangers , de  la  douceur  de  fbn  gouvernement  ; dans  l’autre , il 
répond  à la  queftion  que  Simon  lui  avoit  propofée  , fqavoir,fi 
liabfolution  donnée  par  un  Prêtre,  qui,  par  compaffion  pour  lac 
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fragilité  humaine, ou  par  ignorance , n’impofe  pas  une  pénitence 
proportionnée  au  crime , eft  valide.  Hugues  répond  que  cette 
abfolution  vaut , fi  le  Pénitent  accomplit , avec  toute  la  ferveur 
dont  il  eft  capable,  la  pénitence  qui  lui  eft  impofée.  La  raifon 
qu’il  en  donne,  c’eft  que  Dieu  même  opéré  dans  le  Sacrement , 
c’eft  lui  quiabfout,  ou  qui  baptife  par  le  miniftere  du  Prêtre, 
dont  le  mérite , ou  démérite  ne  fait  rien  à l’effet  du  Sacrement  ; 
parce  que  ce  n*eft  pas  par  le  mérite  de  fa  vie  qu’il  remet  les  péchés 
c’eft  par  fon  office  , ou  caraûere  de  Prêtre- 

XXVII.  Par  l’extrait  que  nous  venons  de  donner  des  Lettres  Poëfie»  <fà 
de  Hugues  Metellus , on  voit  qu’elles  méritent  d’être  lues,  foie  M** 
à caufe  des  queftions  importantes  qu’il  y traire , foit  pour  l’exa&e 
difeuffiom  qu  il  en  fait.  Elles  foht  d’ailleurs  écrites  avec  efprit  ; 
niais  on  ne  trouve  ni  dans  fon  ftyle  , ni  dans  fa  latinité, l’élegance, 
la  douceur,  ni  la  pureté  des  Ecrivains  du  fiécle  d’Augufte , 
dont  il  s’étoit  toutefois  rendu  là  ledure  familière  dès  fa  jeuneffe; 

Il  employé  fouvent  des  termes  barbares,  & il  fe  plaît  prefque 
partout  dans  des  jeux  de  mots,  & d’une  même  terminaifon.  Sa 
joëfie  eft  au-deffous  de  fa  profe.  Content  des  penfées  ôc  des 
èntimens  vulgaires  , il  ne  donne  à fes  vers  ni  l’air  de  nobleffe,, 
ni  le  ton  de  dignité  , fouvent  même  il  néglige  les  réglés  de  l’Art; 
fes  poëfies  font  une  fable  du  Loup  & du  Berger,  où  l’Auteur  n’a; 

fardé  ni  la  décence,  ni  le  refped  dû  à la  Religion  ; divers Pro- 
lêmes  félon  les  lettres  de  l’Alphabeth  ; & quelques  Epigrames- 
fur  les  myfteres  & fur  quelques  fujets  prophanes.  On  peut  les 
voir  à la  fuite  de  fes  Lettres  de  l’édition  de  M.  l’Abbé  Hugo  ; la; 
Bibliothèque  Lorraine  par  Dom  Calmet ,,  en  rapporte  aufli  quel- 
ques-unes. ’ 

CHAPITRE  XI  V.. 

O r d e r 1 c Vital  , Moine  de  Saint  Evroul.- 

T-  T L nous  fera  aifé  dé  rapporter  les  principales  circonftances  offrit  Vî- 
JL  de  fa  vie , puifqu’il  a eu  foin  lui-même  de  lés  mettre  par  s*  **’£- 
écrit.  Il  naquit  en  Angleterre  le  té  de  Février  l’an-  107 y.  Son  '*,*cren,0M‘- 
pere  nommé  (a)  Odeliri  étoit  né  à Orléans  , de  Confiance,, 


F, 


(*)  Ordtfk  kital , lit,  j , pi g,  J 79 , J le , Jl  l. 
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Citoyen  de  cette  Ville;  mais  étant  paflé  en  Angleterre  avec 
Roger  de  Montgomery , il  s’établit  dans  un  des  Fauxbourgs  de 
Scrobefburi.  Il  eut  trois  enfans  , dont  Vital  fut  le  premier. 
L’année  même  de  fa  nailfancc  il  reçut  le  Baptême  la  veille  de 
Pâques  à Ettingesham  dans  i’Eglife  de  faint  Catte  , Confeflcur  , 
ôt  fut  nommé  Orderic , du  nom  du  Prêtre  qui  le  baptifa.  C’efl: 
pourquoi  il  l’appelloit  depuis  fon  Parein  ( a ). 

S«  ituJcs.  1 1.  A l’âge  de  cinq  ans , Odeliri  fon  pere  le  mit  entre  les 
<S!ins^lc  cic'*  ma“ls  du  P^tre  Si'ocade , pour  apprendre  les  premiers  élémens 
p-.  des  Lettres,  c’eft-à-dire,  de  la  Langue  Latine.  Il  y apprit  aulTt 

les  Hymnes  , les  Pfeaumes  , ôc  les  autres  chofes  néceflai res  pour 
remplir  fes  fondions  dans  le  Clergé  de  la  Bafilique  des  faints 
Apôtres,  où  on  l'avoit  admis.  Cette  Bafilique  n’étoit  dans  fon 
origine  ( 6)  qu’une  Chapelle  bâtie  de  bois  dans  un  Fauxbourg  de 
Scrobelhuri;  Roger,  Seigneur  du  Comté  de  ce  nom,  l’avoit 
donnée  à Odeliri,  qui , quoique  marié,  étoit  Prêtre;  ôc  celui-ci 
avec  le  fecours  de  fon  Bienfaiteur , l’avoit  conflruitc  de  pierres , 
ôc  convertie  en  un  Monaftere.  La  charte  (c)  de  la  fondation  par 
le  Comte  Roger  eft  de  l’an  1082. 

II  embrafli  III-  Orderic  ne  fetvit  dans  cette  Eglife  que  jufqu’à  l’âge 
la  profeffion  Je  dix  ans  (d).  Alors  fon  pere  le  fit  paiTer  d’Angleterre  en 
Munaiüqur,  jqorman(jie  f fous  ia  conduite  d’un  Moine  nommé  Rainald. 

Quoiqu’il  n’eût  point  appris  la  langue  du  Pays  , il  l’entendoit, 
ôc  en  cela  il  fe  compare  au  Patriarche  Jofeph  , à qui  le  langage 
Egyptien  devint  familier  aullitôt  qu’il  entra  en  Egypte.  Mainere, 
Abbé  de  faint  Evroul , reçut  Orderic  avec  bonté , lui  donna 
l'habit  monaftique , ôc  la  tonfure  cléricale.  Au  lieu  du  nom 
d’Orderic , il  voulut  qu’on  l’appellât  Vital , du  nom  d'un  des 
Compagnons  de  faint  Maurice,  Martyr , dont  on  fàifoit  la  Fête  le 
jour  qu'il  reçut  la  tonfure , c’eft-à-dire , le  2 1 de  Septembre  de 
l’an  io86.Ilie  fit  aimer  ôc  confidérer  de  fes  Confrères. 

11  rô  promu  J Y,  N’étant  âgé  que  de  feize  ans  ( e ) , Serlon  fon  Abbé  le  fit 
flerô?  ’ ordonner  Diacre  par  Giflebert , Evêque  de  Lizieux  ; il  fervit  dans 
ce  grade  pendant  quinze  ans,  au  bout  defquels  il  fut  ordonné 
Prêtre  aux  Quatrc-Tems  de  Décembre  de  l’an  1107,  par  Guil- 
laume , Archevêque  de  Rouen  , qui  ordonna  le  même  joue 
deux  cens  quarante-quatre  Diacres  ôc  cent-vingt  Prêtres.  Orderiç 


(a)  OrdrricVit: il,  lib.  IJ,  pa;.  9H.  » (c)  Lib.  1 , png . Ut. 
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écoit  dans  la  trente-troificme  année  de  fon  âge.  Il  en  avoir 
foixante-fept  lorfqu’il  écrivoit  toutes  les  particularités  de  fa  vie  , 

Ôc  avoit  vécu  à faint  Evroul , fous  fix  Abbés,  Mainere,  Serlon, 

Roger,  Guarin  , Richard  & Rannulfe. 

V.  Ce  fut  par  ordre  de  l’Abbé  Roger  (a)  qu’il  entreprit  Son  Hirtoire 
d’écrire  l’Hifioirc  de  fon  tems,  il  la  dédia  à l’Abbé  Guarin  fon  fcceleiûûi- 
fuccelTeur.  Il  s’appliqua  moins  à rapporter  les  grands  évenemens  <1J<" 
de  l’Etat , que  ce  qui  avoit  trait  aux  affaires  de  1 Eglife’;  c’efi  pour 
cela  qu’il  intitula  fon  ouvrage , Hiftoire  Eccléfiaftique.  Il  conce- 
voir bien  qu’il  la  rendroit  plus  intérelfante  en  y failant  entrer  ce 
qui  s’étoit  paffé  de  remarquable  dans  les  Eglifcs  de  Rome  ôc 
'd’Orient  ; mais  fon  vœu  de  fiabilité  dans  le  Monaflere  de  faint 
Evroul , ôc  les  obfervances  de  fon  état , ne  lui  pcrmetioient  point 
des  recherches  fi  étendues.  Il  fe  borna  donc  à la  Normandie , ôc 
aux  Provinces  voifines,  pour  les  chofes  qui  fe  pafierent  de  for* 
ten.s: il divifa  fonliifioire  en  trois  tomes,  6c  le  tout  en  treize 
Livres. 

V 1.  Dans  le  premier  il  fait  un  précis  des  principaux  évene-  Premierti- 
mens , depuis  1 Incarnation  du  Sauveur  , jufques  vers  l’an  1140: 
il  rapporte  les  différens  fentimens  des  Anciens  fur  le  nombre  des 
années  qui  fe  font  écoulées  depuis  la  création  du  monde  jufqu  a 
la  naifTance  6c  la  paillon  de  Jefus-Chrifi  , puis  entrant  dans  le 
détail  de  fa  vie , il  la  donne  , en  accordant  les  quatre Evangeliftes 
dans  les  endroits  où  ils  paroifient  ne  pas  fe  rencontrer  ; enfuite  il 
parle  de  tous  les  Empereurs,  en  commençant  à Tibere  ; des  Rois 
de  France  6c  d’Angleterre  ; des  Ducs  de  Saxe  , de  Bourgogne  ôc 
de  Normandie  ; des  fix  premiers  Conciles  généraux  , 6c  de 
quelques  Conciles  particuliers.  Il  a recours  dans  ce  Livre  aux 
écrits  d’Eufebe  de  Céfaréc , de  faint  Jérôme , du  Sophifte  Hibe- 
iius , d’Ofotius , de  faint  Ifidorc  de  Seville , ôc  du  vénérable^ 

Bede. 

VII.  Il  commence  fon  fécond  Livre  par  l’abrégé  des  AStes  Setoni  E& 
des  Apôtres;  des  Livres  des  Récognitions  qui  portant  faufie-  tic, ^.375.. 
ment  le  nom  de  faint  Clement;  ôc  de  celui  d’Arator , Soudiacre 
de  l'Eglifc  Romaine  , qui  a mis  en  vers  les  Aéles  des  Apôtres  * 
les  combats  ôc  les  fouffrances  de  faint  Paul.  Ce  qu’il  dit  de  faint 
André,  il  l’avoit  tiré  d’un  Livre  dont  il  ne  connoifibit  pas  l’Au- 
teur ; c’étoicnt  les  aûes  que  nous  avons  fous  le  nom  des  Prêtre» 
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& des  Diacres  d’Achaïe.  Il  cite  pour  l’hiftoire  de  faint  Jean , f« 
faux  Meliton;  ôc  fur  le  martyre  de  faint  Jacques , frété  du  Sei- 
gneur , les  Commentaires  d’Egefippe.  Après  avoir  donné  la  vie 
des  autres  Apôtres,  ôc  de  quelques-uns  de  leurs  Difciples,  ii 
donne  la  fuite  des  Papes , depuis  faint  Pierre  jufqu’à  Innocent  II. 
qui  fut  élu  en  r t jo,  prenant  dans  les  faudes  Décrétales  ce  qui 
concerne  les  Papes  des  ftx  premiers  fiécles. 
livre  troi-  VIII.  Le  troifiéme  Livre  a une  préface ,'  dans  laquelle 
» f*g-  Orderic  avertit  que  fes  Maîtres  lui  ont  ordonné  de  rapporter  les 
évenemens  de  la  guerre  des  Normands  dans  la  France , l'Angle* 
terre,  la  Pouille , les  fondations  des  Monafleres , la  fuite  des 
Evêques  & des  Abbés  dans  prefque  toute  la  Neuftrie  , ôc  les 
chofes  mémorables  du  régné  de  Guillaume  II.  lùrnommé  le 
Bâtard  ôc  le  Conquérant.  Il  entend  par  Neuftrie , ce  que  nous 
appelions  la  Normandie , & on  la  nommoic  ainli  de  fon  rems.  11 
compte  pour  le  premier  Duc  de  Normandie , depuis  l’invafion 
des  Danois,  Rollon  qui  fut  baptifé  par  Francon  , Archevêque 
de  Rouen , en  ^ t a , Ôc  renonça  avec  toute  fon  Armée  au  culte 
des  Idoles  ; les  Duçs  fes  fucceÎTeurs  furent  Guillaume  I.  Richard 
I.  Richard  II.  Robert.  I.  Orderic  raconte  dans  fon  troifiéme 
Livre  ce  qui  fe  pafTa  fous  leur  gouvernement.  Il  donne  de  grands 
éloges  à Thierri , Abbé  de  faint  Evroul  fous  le  Duc  Guillaume  : 
fjg.  470-  il  fçavoit  fe  faire  aimer  des  bons,  ôc  craindre  des  médians.  Aflidu 
à la  prière , il  aimoit  aulTi  le  travail  des  mains  ; il  réufliffoit  à 
tranfarire  des  Livres  ; un  art  fi  utile  ne  pouvoit  être  trop  mis 
en  pratique , il  l’enfeigna  aux  jeunes  Religieux  de  fon  Monaftere, 
où  l’on  vit  par  ce  moyen  fe  former  une  nombreufe  Bibliothèque. 
Outre  les  Livres  d’Églife  , les  miffçls  , les  légionnaires  , les 
antiphonnaires  , les  graduels,  ii  copia  lui-même,  ou  fit  copier 
tous  les  Livres  de  l'Ecriture  faintc , les  ouvrages  de  faint  Gré- 
goire, de  faint  Jerome,  de  faint  Auguftin,  de  faint  Ambroife, 
de  faiiu  Ifidore,  d’Eufebe,  d’Orofe  , ôc  de  pluficurs  autres 
Dodeurs  de  J’Eglife.  Cet  Abbé  avoir  coutume  de  dire  à fes 
Moines  qu’il  vouloit  préfèrver  des  tentations  du  démon  : Priez  , 
lifez,  pfalmodiez,  écrivez,  ou  appliquez-vous  à quelqu’autre 
ouvrage  femblablc. 

Livre  I X.  Guillaume  II.  fucceda  à Robert  dans  le  Dqché  de  Nor- 
«rU»c  jjf.  jmandie  en  io<J5,  puis  il  conquit  l’Angleterre,  dont  il  fe  fit 
*oî'  couronner  Roi  apres  la  mort  d’Harold.  L’hiftoire  de  ce  Con- 

quérant , ôc  des  grands  Hommes  qui  fleurirent  fous  fon  régné  , 
fait  la  matière  du  quatrième  Livre.  On  y trouve  1»  réponfe 
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édifiante  que  Guitmond , Moine  de  la  Croix  de  faint  Leufroi  au 
Diocèfe  d’Evreux , fit  à ce  Prince  qui  le  prefloit  d’accepter  un 
Evêché  en  Angleterre.  Sa  modeftie  fut  admirée  de  toute  la 
Cour , ôc  le  Roi  lui  permit  de  retourner  à fon  Monaftere. 

X.  Orderic  continue  dans  le  cinquième  Livre  l’hiftoire  du  ,?-irre  c"’* 
règne  de  Guillaume  II.  Il  y rapporte  le  teflament  que  Roger  PH' 

de  Montgomeri  , Comte  de  Scrobelburi  , fit  en  faveur  du 
Monaftere  de  faint  Evroul , ôc  le  difeours  qu’Odeliri  fon  pere 
fit  à ce  Seigneur  pour  l’engager  à fonder  l’Abbaye  de  faint  Pierre 
à Scrobelburi  : Odeliri  y donna  lui-même  la  plus  grande  partie  11  ». 

de  fon  bien , y confacra  à Dieu  Benoit  fon  fécond  fils , 6c  y 
embrafla  la  vie  monaftique.  On  trouve  dans  le  même  Livre  plu- 
fieurs  Chartes  de  donations  faites  à des  Monafteres , furtout  à 
celui  de  faint  Evroul. 

X I.  Celle  que  lui  fit  Guillaume  le  Conquérant  eft  rapportée  Livre  imé- 
dans  le  fixiéme  Livre.  Orderic  y demande  pardon  à fes  Lecleurs  £'<’<>»!* 
de  les  avoir  entretenu  fi  long-tems  des  bienfaits  dont  tant  de 
perfonnes  avoient  enrichi  cette  Abbaye  ; & dit , qu’en  cela  il  n’a 
«u  d’autre  intention  que  d’engager  les  Moines  fes  fuccefleursj  à 
fc  fouvcnirdeleurs  Fondateurs  Ôc  Bienfaiteurs  dansleurs  prières. 

Il  donne  enfuite  la  vie  de  faint  Evroul  fur  les  mémoires  qu’en  <ot. 
avoient  lailfés  ceux  qui  l’avoient  connu  , ôc  celle  des  Abbés 
qui  avoient  gouverné  ce  Monaftere  depuis  la  mort  du  Saint. 

XII.  Le  feptiéme  Livre  préfente  d abord  une  fuite  des  Rois  . Livre  fep- 
de  France,  depuis  Pépin  jufqu’à  Henri  fils  de  Robert,  êc  les  * * 
diverfes  révolutions  arrivées  dans  le  Royaume  de  la  part  des 
"Wandales,des  Normands  ôc  des  Saxons  ,les  guerres  entre  les 
Ducs  de  Bourgogne  ôc  les  Rois.  Viennent  enfuite  les  différends 
de  Henri  IV.  Roi  d’Allemagne , avec  le  Pape  Grégoire  VII. 

Les  tentatives  de  Robert  Guifcard , Duc  de  Pouillc , fur  l’Em- 


pire d’Orient.  Orderic  met  la  mort  de  ce  Prince,  qu’il  regardoit 
comme  un  des  plus  grands  Héros  de  fon  fiécle  , en  1 08  y , ôc  dit , 
que  Robert  s’y  difpofa  par  la  confcflîon  de  les  péchés,  ôc  la 
communion  falutaire  de  rEuchariftie.  Il  rapporte  aufti  la  mort  de 
la  Reine  Mathilde  , ôc  celle  du  Roi  Guillaume  fon  époux  ; 
l’hiftoire  de  la  tranflation  des  Reliques  de  faint  Nicolas  , de 
Myre  à Bari  ; ôc  de  l’enlevement  d'un  bras  du  Saint , enchâfté 
dans  un  reliquaire  d’or  ôc  d’argent,  par  Eftienne,  Chantre  du 
Monaftere  de  faint  Nicolas  à Angers. 

, XIII.  Robert  II.  fucceda  a Guillaume  fon  pere  dans  le 
Duché  de  Normandie,  ôc  Guillaume  le  Roux  dans  le  Royaume 
Tome  XXII.  H h 
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d’Angleterre.  Henri,  qui  étoit  le  troifiéme  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant , n'eut  que  de  l’argent  en  partage.  Ils  eurent  loin 
d’orner  fuperbement  le  tombeau  de  leur  pere  ; mais  ils  n’imi- 
terent  ni  fa  piéttS , ni  fon  attachement  à l’Eglifc.  Orderic  rapporte 
leurs  principales  actions  dans  le  huitième  Livre. 

X I V.  11  décrit  dans  le  neuvième  l’hiftoire  de  la  première 
Croifade,  fous  le  pontificat  d’Urbain  II.  Ôc  de  Pafchal  II.  Elle 
avoit  été  écrite  en  quatre  Livres  par  Baudrie , Evêque  de  Dol , 
qui  la  conduifoit  depuis  le  départ  des  Croifés , jufqu’à  la  première 
guerre  qui  l’uivit  la  prife  de  Jcrufaiem.  D’autres,  Grecs  êc  Latins, 
travaillèrent  fur  le  même  fujet  ; mais  Orderic  croyant  l’hiftaire 
de  l’Evêque  de  Dol  plus  fincere,  s’y  attacha,  en  abrégeant  ce 
qui  lui  paroilïoit  trop  diffus , 61  en  ajoutant  quelques  circonflan- 
Puf.  720.  ces  intérefiântes  qui  lui  avoient  échappé.  Il  remarque  que  l’em- 
preffement  pour  la  Croifade  étoit  li  général , qu’il  n’y  avoit  pas 
jufquaux  femmes  ôc  aux  enfàns  qui  ne  fe  préfen  ta  fient  ; que  les 
Seigneurs  vendoient  ou  engageoient  leurs  Châteaux  ôc  leurs 
Terres , même  à vil  prix  ; que  chacun  quirtoit  ce  qu’il  avoit  de 
plus  cher , femme , enfans  , pere  ôc  mere  ; que  les  voleurs  même 
ôc  les  fcélérats  confeflToient  leurs  péchés , efpérant  les  expier  par  U 
guerre  fainte. 

Livre  JixiV-  XV.  La  Ville  de  Jerufalem  fut  prife  par  les  Croifés  quel- 
7«i.  oues  jours  avant  la  mort  d’Urbain  II.  arrivée  le  vingt-neuvième 
ae  Juillet  îopjj.  L’Antipape  Clcment  étoit  mort  quelque  tems 
auparavant.  Henri  IV.  mourut  le  feptiéme  d’Aout  1 106  aban- 
donné de  tous  fes  amis , ôc  excommunié.  Son  corps  que  l'on 
avoit  d’abord  inhumé  dans  une  Eglife  de  Liege , fût  d&erré  ôc 
mis  en  un  lieu  prophane.  Henri  V.  fon  fils  ôc  fon  fuccefïeur  , 
imita  la  tyrannie  de  fon  pere  ; il  fit  des  vexations  fur  fes  Peuples 
ôc  fur  le  Clergé , affiéga  Rome , y répandit  beaucoup  de  fang , fe 
faifit  du  Pape,  obtint  de  lui  tout  ce  qu’il  voulut,  notamment 
une  conceflion  des  inveftitures.  Le  Pape  Pafchal  fe  trouvant  en 
liberté  affembla  un  Concile , où  de  l’avis  des  plus  habiles  Jurif- 
confultes  , l’on  caffa  tout  ce  qu’il  avoic  accordé  malgré  lui  à ce 
Prince.  Après  avoir  raconté  ce  qui  fe  fit  en  cette  occafion  , 
Orderic  vient  à ce  qui  fe  paffa  dans  le  même  tems  en  Angleterre  , 
dans  la  Nom-an  lie  ôc  au  Mans; puis  il  reprend  l’hiftoire  de  la 
Croifade , ôc  retourne  enfuite  à celle  de  Normandie  Ôc  d’Angle- 
terre. li  imit  fon  dixième  Livre  par  la  prife  de Boemond  , Prince 
d’Antioche,  ôc  fa  délivrance  par  le  moyen  de  Melaz,  fele  du 
Prince  d Aliouan. 
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XVI.  L’onzième  Livre  continue  l’hiftoire  delà  Ceoifade;  Lim onzié- 
snais  il  eft  employé  particulièrement  à faire  connoître  l’état  de  la 
Normandie  6c  de  l’Angleterre,  fous  le  régné  des  deux  enfâns  de 
Guillaume  le  Conquérant , Robert  6c  Henri.  Il  y eft  parlé  auffi 

de  la  venue  du  Pape  Pafchal  en  France;  de  la  mort  du  Roi 
Philippe , 6c  de  fon  (ils  Louis  fon  fuccefleur  ; de  faint  Anfelme, 
Archevêque  de  Cantorberi  ; de  Hugues , Abbé  de  Clsni , 6c  de 
p’ulieurs  Evêques  de  réputation.  Orderic  remarque  que  le  Roi 
Philippe  fe  voyant  près  de  fa  fin , aflcmbla  les  Seigneurs  de  la 
Cour  qu’il  aimoit  le  plus , 6c  leur  dit  : Je  fçai  que  la  lepulture  des 
Rois  eft  à faint  Denis  ; mais  en  confidérant  le  grand  nombre  de  ?•£.  *i f* 
■mes  péchés  , je  n’ofe  me  faire  enterrer  auprès  du  corps  d’un 
Martyr  fi  refpeâable , de  peur  qu’en  punition  de  mes  fautes , je 
ne  fois  livré  au  démon , 6c  qu’il  ne  m’arrive  ce  qu’on  dit  être 
•rrivé  à Charles- Martel  : J’aime  faint  Benoît , j’invoque  humble- 
ment le  pieux  Pere  des  Moines , 6c  je  défire  être  inhumé  dans 
l’Eglife  bâtie  fous  fon  nom  fur  la  Loire.  Il  eft  bon  6c  clément , 

6t  reçoit  avec  bonté  tous  les  pécheurs  qui  défirent  de  fe  corrigé  , 

6t  de  fe  réconcilier  avec  Dieu  en  obfervant  fa  réglé.  Ce  Prince 
fat  donc  enterré , félon  fes  défirs,au  Monaftereae  Fleury-fur- 
Loire , entre  le  Choeur  6c  l’Autel , la  quaranrc-fepciéme  année 
de  fon  regne,  de  Jefus-Chrift  1 108. 

XVII.  On  trouve  dans  le  douzième  Livre  la  fuite  de  lîTre  J<™- 

l’hiftoire  d’Henri , Roi  d’Angleterre  ; fes  démêlés  avec  Louis , » f’f’ 

Roi  de  France  ; les  aêtes  du  Concile  de  Reims  en  i i cp  , auquel 

le  Pape  Callixte  II.  préfida;  ceux  du  Concile  de  Mouzon,  la 
Lettre  de  Roger , Abbé  de  faint  Evroul , à Henri , Roi  d’Angle- 
terre , par  laquelle  il  le  prie , à raifon  de  fon  grand  âge  6c  de  fes 
infirmités , de  le  décharger  du  gouvernement  de  ce  Monaftere  , 

6c  de  le  donner  à un  autre;  la  permiffion  que  ce  Prince  accorda  à Ptg.  »rj. 
la  Communauté  de  fe  choifir  un  Abbé  ; l’ordre  du  Roi  à l’Evêque 
de  Lififlux  , aux  Comtes  6c  aux  Barons  de  Normandie  de  recon- 
iioître  pour  Abbé  , Guérin  qui  avoit  été  élu  parles  Moines  de 
faint  Evroul , 6c  de  le  laiflcr  jouir  paifiblement  de  tous  fes  droits; 

6c  plufieurs  autres  évenemens  depuis  l’an  1 1 1 8 jufqu’en  1151, 

3ui  fût  l’année  de  la  mort  du  Pape  Honorius , 6c  ac  l'élection 
‘Innocent  II. 

XVIII.  Orderic  raconte  dans  le  treiziéme  Livre  ce  qui  fe  L:Tre  atï- 
■pafia  dans  la  guerre  qu’Hildephonfe  , Roi  d’Arragon  , cut.à 
Soutenir  contre  les  Sarrafins  ; les  fuites  f cheufes  du  fehifine 
occafionnd  pat  l’élcüion  de  deux  Papes  en  même-tems , Inno- 

Hh  ij 
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cent  II.  fie  Anaclet  II.  Les  calamités  dont  on  fut  affligé  en 
divers  endroits  l'an  1 1 34  & 1 1 ; la  mort  de  Louis , Roi  de 

France  ; fie  de  Hemi , Roi  d'Angleterre.  Il  tait  de  ce  dernier  un 
grand  éloge , fie  rapporte  fon  épitaphe.  E (tienne  de  Boulogne  , 
neveu  de  Henri,  lui  fucccda  dans  le  Royaume  d’Angleterre. 
Son  régné  fut  troublé  par  la  révolte  de  quelques  Seigneurs  vers 
l'an  1141.  Le  jour  qu'il  devoir  leur  livrer  bataille  , il  entendit 
la  Méfié  ; le  Cierge  béni  qu’il  tenoit  en  main  fc  rompit  ôc  tomba 
trois  fois.  Ceux  qui  s’en  apperqurent  en  tirèrent  un  mauvais 
augure  , que  l'évenement  vérifia.  La  victoire  tourna  du  côté  des 
rébelles  , 6c  le  Roi  fut  fait  prifonnier. 

Jugement  XIX.  Telle  eft  en  fubftance  l’Hiftoire  Eccleliaftiquc  d’Or- 
U'o'ic  c der^c  Vital.  Quoiqu’il  y ait  peu  d'ordre  fie  de  méthode  , fie 
' c'  plusieurs  fautes  de  chronologie  {a),  elle  eft  néanmoins  fort 
mtéreflante  par  le  grand  nombre  de  faits  qu'elle  contientfic  qu’on 
ne  trouve  point  ailleurs  , du  moins , fi  bien  détaillés.  Elle  eft 
encore  recommandable  par  fon  air  de  naïveté  6c  de  fincerité.  Il 
paroît  que  l’Auteur  revit  fon  ouvrage  après  l’avoir  achevé.  Car 
en  finifl'ant  le  premier  Livre  , il  dit  qu’alors  Lothaire  regnoit  en 
Allemagne  , Louis  en  France , Eftienne  en  Angleterre  , Jean , 
fils  d’Alexis,  à Conftantinople.  Cependant  l'Empereur  Lothaire 
de  mourut  qu'en  1 1 ; fit  Orderic  ne  finit  fon  treiziéme  Livre 

3u’cn  1142,  dans  le  tems  qu'Eftienne  , Roi  d’Angleterre  ,étoit 
étenu  en  prifon  ; ôc  au  commencement  de  ce  Livre  , il  fait 
mention  de  la  mort  de  l’Abbé  Guérin  , à qui  il  avoit  dédié  fon 
1 10.  Ouvrage.  Il  compte  dans  le  môme  Livre  deux  autres  Abbés 
depuis  Guérin  , fqavoir  Richard  6c  Rannulfe.  Tout  cela  lait 
voir , qu'après  avoir  fini  fon  hiftoire,  il  mit  à la  fin  du  premier  un 
précis  des  principaux  évenemens  quelle  renfermoit. 

Kilîiion  de  X X.  F ranqois  de  la  Croix  avoit  promis  de  la  mettre  au  jour  ; 
crtteHiftoiie.  on  ne  fqait  quellavaifon  l’a  empêché  de  tenir  fa  promette.  André 
Duchefne  y a fuppléé , en  lui  donnant  place  dans  fon  Recueil 
des  Hiftcriens  de  Normandie,  imprime  à Paris  en  itfip  chez 
Sebaftien  Cramoify , in- fol.  fur  trois  manuscrits , dont  l’un  étoit 
de  M.  Bigot.  Il  y a ajouté  par  forme  d'appendice  lhiftoire  ano- 
nyme du  Roi  Eftienne,  fuccefleurde  Henri  dans  le  Royaume 
d’Angleterre,  écrite  par  un  Auteur  contemporain;  une  Chro- 
nique aufli  anonyme,  depuis  l’an  1 1 jufqu’en  12^9;  une  autre 
Chronique  de  faint  Eftienne  de  Caen  , qui  commence  à fan 
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633  , & finit  en  1273  ; divers  Catalogues  des  Seigneurs  d* 
Nctfmandie,  qui  fuivirent  le  Roi  Guillaume  en  Angleterre,  ôc 
reçurent  de  lui  des  Fiefs  dans  ce  Royaume  ; les  noms  des  Che- 
valiers qui  portoient  les  Bannières  en  Normandie  ôc  dans  les 
autres  Provinces  de  France  ; plufteurs  Chartes  des  Ducs  de 
Normandie  & des  Rois  de  France  , avec  quelques  autres  pièces 
pour  fervir  à l'hiftoire  de  France  ôc  d’Angleterre.  On  ne  dit 
point  en  quelle  année  Orderic  Vital  mourut  , mais  il  nous 
apprend  lui-méme  ( a ) , qu  il  n’avoit  que  foixantc-fept  ans  lorf- 
qu  il  acheva  fon  hiltoire.  1 


CHAPITRE  XV, 

S u g.e  R , Abbé  de  Saint  Denys  , Mtnijlre  d’Etat, 
& Régent  du  Royaume  de  France. 


I.  rip  O u s ces  titres  que  l’hiftoire  donne  à Suger  , font  bien  N*i(Tance 
voir  qu’on  peut  parvenir  aux  premières  dignités  , fans 
être  de  naiffance  illuftre  ; ôc  qu’il  eft  des  hommes  de  baffe 
extraction,  qui  ont  par  la  force  ôc  l’étendue  de  leur  efprit  mérité 
Ôc  rempli  avec  honneur  les  Charges  les  plus  éclatantes  de  l'Etat. 

Né,  comme  on  le  croit  (b),  dans  la  Ville  de  faint  Denys  , il  fut 
de  bonne  heure  offert  à Dieu  par  Elinaud  fon  pere  , homme  fans 
nom  , dans  le  Monafîere  fitué  au  môme  lieu.  C’étoit  en  1 102I, 
fous  l’Abbé  Adam.  Suger  y fut  élevé  avec  Louis  VI.  qui  l’hoaota 
dans  la  fuite  de  fa  bienveillance.  -,  >■  > * J 

II.  Après  avoir  pris  quelque  ceinture  des  Lattes  dans  Ilvaftudïet 
l’Abbaye  de  faint  Denys , l’Abbé  Adam  qui  rernarquoic  en  lui  djn*  **  Poi' 
de  l’efprit  ôc  des  difpofitions  pour  les  Sciences  fc),  l’envoya  ,ou* 
faire  fes  humanités  dans  uhe  Ecole  fâmeufe:  aux  environs  de 
Tours  ôc  de  Poitiers,  mais  affez  près  de  Fontevrauld  , dont 
l’établiffement  étoit  tout  récent.  Il  aima  toujours  depuis  cette 
Maifon , ôc  pria  le  Pape  Eugenede  la  prendre  fous  là  protection. 


(a  ) Ordiric , in Jîae  lib.  i j , f> in liir.înt 
Xi.  pag.  80:. 

(e)  Malilion.  ni.  70  , Annal.  mon.  11, 
& Suger.  in  îtjia  ait. 


( c ) Ibid.  0"  rom.  4.  DncJiCtué  , jtÿ. 
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a \S  S U G E R ; 

te  iéWtir  & faint  Denys , il  y acheva  fes  études  de  philofophie 

& dé  théologie.  • 

III.  Ses  études  ordinaires  ne  l’empêchoient  pas  de  feuilleter 
quelquefois  lés  Archives  de  l’Abbaye.  Il  s’appliquoit  furtout  à la 
âifcuffiôh  dés  Chartes  ( a ) qui  en  contenoient  les  privilèges  ôc  les 
immunités;  ce  qui  lé  mit  en  état  d’en  prendre  la  aéfenfc  en  1107 
contre  Guaton  , Evêque  de  Paris  , en  préfence  du  Pape  Pafchal 
II.  Jeune  encore  , on  lui  donna  la  Prévôté  deToury  ,1a  plus 
confiderable  de  l’Abbaye  de  faint  Denys,  fituée  dans  la  Beaufïe. 
Il  eut  beaucoup  à fouffrir  pour  défendre  ce  Heu  des  vexations 
des  Seigneurs  de  Puifec  ; ôc  il  ne  trouva  pas  de  meilleur 
expédient , que  défaire  caufe  commune  contr’eux  avec  les  Sei- 
gneurs voifins , ôc  de  les  exciter  contre  ceux  de  Puifet. 

IV.  En  t 1 06  ilaflifla  au  Concile  tenu  à Poitiers  par  Brunon , 
Evêque  de  Segni  ôc  Cardinal.  Il  dit  lui  même  qu’il  étoit  revenu 
tout  récemment  des  études.  Six  ans  après,  c'ert- à-dire,  en  1 1 ta, 
il  fut  préfent  à celui  que  le  Pape  Pafchal  II.  alfcmbla  à Rome, 
pour  fe  purger  des  calomnies  ( b ) que  l’on  répandoit  fur  fa  con- 
duite ôc  fur  fa  dotlrine  au  fujet  des  inveftiturcs  qu’il  avoit  accor- 
dées par  contrainte  au  Roi  Henri.  C’efl  de  Suger  que  nous 
apprenons  une  partie  de  ce  qui  fe  paffa  à Châlons-fur-Marne 
entre  le  Pape  Pafchal  II.  6c  les  Ambaffadéurs  de  l’Empereur 
^Henri  en  1107,  parce  qu’il  y étoit  prêtent  (c  ) avec  Adam  fon 
Abbé.  Ilsfuivirent  l’un  ôc  l’autre  le  Pape  au  Concile  de  Troyes. 

V.  GelafeH.  fucceffeur  de  Pafchal  II.  étant  arrivé  en  Pro- 
vence l’an  1 1 1 8 , dans  le  delfein  de  palier  plus  avant  dans  le 
Royaume , le  Roi  Louis  envoya  au-devant  de  lui  ( d ) Suger 
chargé  de  préfens.  Il  fut  encore  envoyé  en  Italie  par  le  même 
Prince* en  tiaa  pour  quelques  affaires  d'Etat.  En  chemin 
il  apprit  la  mort  de  l’Abbé  Adam , ôc  qu’on  l’avoit  élû  pour  fon 
fucceffeur.  Le  Roi  Louis  défaprouva  d’abord  cette  éle&ion , 
parce  qu’elle  avoit  été  faite  fans  ion  agrément  ; mais  enfuité  il  la 
confirma.  Suger  n’étoit  alors  que  Diacre.  Il  reçut  la  Prêrrife  le 
famedi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême  , ôc  le  lendemain  la 
Bénédi&ion  Abbatiale  de  la  main  de  l'Archevêque  de  Bourges  , 
devant  le  Corps  de  faint  Denys.  Il  étoit  dans  la  quarantième 
année  de  fon  âge. 


( 1 ) Mtiillon.  lit  70 , Annal.  num.  s i , 
6*  Sujer.  LjJ.  nta , nm.  4.  Duchrfne  , 
yag.  U) ». 


( b ) tüèillon.  lit.  71,  Annal,  num.  , 
£r  Ui.  71.  num.  11. 

( c ) Sus.  rita  Ludoy.  iP,  , »»*. 
(i;  Lui»  iciliCAypJi.  joy,  J 10  Cr*  J 1 l. 
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VI.  L’année fuivame  1123 , le  Pape  Calfrate  Ifi  tint  à Rome 
dans  le  Palais  de  Lacran  un  Concile  général  de  plus  de  trois  cens 
Evêques  , fie  de  plus  de  lix  cens  Abbés.  Suger , que  ce  Pontife 
aimoit , y alla  (a  ) , fit  fit  un  féjour  de  (ix  femaines  en  cette  Ville, 
careffé  de  toute  la  Cour , 6c  logé  dans  le  Palais  duPape-  En  1 f 24 
il  fe  mit  encore  en  chemin  pour  Rome,  invité  par  Callixte  1^. 
mais  il  apprit  en  Tofeanç  la  mort  de  ce  Pape.  L’année  fui  van  tp 
il  fe  trouva  à J’affemblée  de  Mayence , où  Lothaire  , Duc  dp 
Saxe  , fut  choifi  Empereur.  11  y ht  en  préfence  de  l’Archevêque 
4e  cette  Ville  ( b ) un  accommodement  avec  le  Comte  Maynard  , 
qui  pour  les  maux  faits  à l’Abbaye  de  faint  Denys , étoit  excom,- 
fiîunié , ôe  leva  enfuite  l’excommunication.  L’accommodement 
conliftoit  dans  la  ceflion  du  Prieuré  de  Celle , Diocèfe  de  Metz, 
à l’Abbé  6c  aux  Moines  de  faint  Denys. 

VII.  L’Abbé  Suger  étoit  Confcillcr  d’Etat  en  1 1 4 1 { c) , avep 
l’Evêque  de  Soiffons  ; mais  en  1147,  quelque  teras  avant  ue 
départ  du  Roi  Louis  pour  la  Croifade , il  fut  choit!  Régent  du 
Royaume , de  l’avis  des  Evêques  6c  des  grands  Seigneurs.  J1 
n’accepta  la  Régence  qu’après  un  ordre  exprès  du  Pape  Eugène 
III.  8c  l’on  n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir  de  la  lui  avoir  confiée. 
Habile  dans  les  affaires , fage  ôc  prévoyant  dans  le  gouvernement , 

Pudent  dans  fes  entreprifes  , déJintérefTé  dans  le  maniement  des 
inanccs  , équitable  , mais  ferme  dans  l’adminiftration  de  jp 
juflice , il  étoit , félon  l’cxprefiion  de  faint  Bernard  ( d ) , l’ami  du 
Roi  6c  du  Royaume. 

VIII.  On  verra  dans  l’article  du  Pape  Eugène  III.  comblent 
l'Abbé  Suger  fe  donna  de  mouvemens  pour  mettre  la  réforme  à 
fainte  Génevieve.  Il  eut  befoin  pour  en  venir  à bout , de  l’aqtfj- 
rité  du  Pape  , 6c  de  celte  du  Roi,  dont  il  étoit  dépoûtaitp 
pendant  i’abfence  de  ce  Prince.  Il  s’étoit  réformé  lui-même  dès 
l’an  1130  (e)  , 6c  obligé  les  Moines  de  faint  Denys  à fuivw 
fon  exemple.  Saint  Bernard  qui  Ipi  avoit  fans  doute  infpicé  djp 
mépris  pour  la  vie  fàflueufe  61  toute  féculiere  qu’il  menoit  aupa- 
ravant , le  félicita  de  fon  changement  (/) , ôc  de  celui  qu’il  ^vojit 
apporté  à fon  Monaftere  , en  y faifant  revivre  par  fes  difeours  £c 
par  fon  exemple  la  difeipline  la  plus  exaâe.  11  fut  aufli  choili  en 


f a ' l.itd-vk.  rira,  fa;,  ftt  , lit. 

(i  ) MoiUbrr.  lit.  ;4  , Annal,  mm. 

( c ] B.rmiJ  , p,$.  >11. 


1(  i ) Bernard , tpifl.  577. 

• ff)  MohUtm.  iA.  , nam.  f, 
if)  Kinaii  , tÿifi.  7*. 
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Il  met  1* 
réforme  i 
lliinie  Gene- 
viève St  à S. 
Ilenjri. 
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1 1 ÿo  par  le  Pape  Eugène  III.  fie  le  Roi  Louis , pour  ( a ) mettre 
la  réforme  dans  l’Eglilc  de  faint  Corneille  de  Compiegne  ; ce  qui 
ne  fe  put  faire  qu'en  faifant  fortir  les  Chanoines  , 6c  en  leur 
fubftituant  des  Moines  de  faint  Denys. 
n tombe  IX.  Sur  la  lin  de  la  même  année,  Suger  fut  attaqué  (b  ) d'une 


d’édilicacion  , il  fe  profterna  aux  pieds  de  fes  Religieux , fit  les 
pria  de  lui  pardonner  les  fautes  qu’il  avoit  commîtes  contr'eux  ; 
ce  qu’ils  lui  accordèrent  les  larmes  aux  yeux.  Il  avoit  fait  quelque 
tems  auparavant  le  pèlerinage  de  faint  Martin  de  Tours  i 6c 
Voyant  qu’il  ne  pouvant  faire  celui  de  Jérufalem , quoiqu’il  en 
eût  la  dévotion  , il  en  chargea  un  des  principaux  Seigneurs 
François,  à qui  il  fournit  tous  les  frais  du  voyage.  Pendant  fa 
maladie  •'  A\r*\r In  & ne  pouvant  quèlquefois 


M<m  * X.  Saint  Bernard  le  fçaehant  en  danger  de  mort  (c),  lui 
«jerennjr.  ^crjvit  une  Lettre  pleine  de  tendreiïe  6c  de  pieté  , pour  l’encou- 
rager à cette  derniere  heure , 6c  lui  témoigner  fon  délîr  de  le 
voir  encore  6c  de  recevoir  fa  bénédiction.  Suger  lui  répondit  en 
dps  termes  qui  marquoient  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  d’un  plus 
long  féjour  fur  la  terre  ; fon  défir  fincere  d’aller  au  plutôt  à Dieu; 
fe  confiance  dans  la  feule  mifericorde  de  Dieu  , ôc  dans  les 

frieres  du  faint  Abbé  de  Clairvaux  6c  de  toute  fa  Congrégation. 

1 en  écrivit  une  autre  au  Roi  Louis  pour  lui  recommander 
l’Eglife  de  faint  Denys , alfurant  ce  Prince  , que  de  fon  côté  il  le 
yj  . recommandoic,  6c  fon  Royaume  à Dieu.  Ces  deux  Lettres  nefe 
trouvent  que  dans  les  Annalles  de  l’Ordre  de  faint  Benoît. 
Quoique  Suger  vît  avec  joie  approcher  la  mort , il  fouhaitoit 
néanmoins  qu  elle  n’arrivât  qu’après  les  Fêtes  de  Noël , pour  ne 
pas  en  troubler  la  joie  par  des  cérémonies  funèbres.  Il  ne  mourut 
que  le  treize  de  Janvier  i i y i . 

Hlag*  de  XI.  Guillaume  , Moine  de  faint  Denys  , qui  avoit  affilié 


circulaire  ( d ) , où  fans  entrer  dans  le  détail  des  grandes  actions 
de  fa  vie , il  ne  touche  que  fes  qualités  pcrfonnelles  ôc  les  cir- 
conltances  de  fa  maladie.  Il  releve  en  lui  une  grande  pénétration 
d’efprit  ; une  facilité  admirable  d’expreflion , foit  lorfqu’il  parloit , 


(a)  Malïtinn.  !ih.  79  , num.  99.  I I c ) Bernard.  tpi1',  • 56. 

(b)  Alatiilen.  lib.  7 f.  Annal.  uni.  jj»-.  ] (à)  Mabuion,  U b.  j? , Annal,  nom.  » 5 ç. 


malade  ; va 
au  lambeau 
de  S.  Martin. 


VJ  fièvre, qui  lui  lit  envifager  fa  fin  comme  prochaine.  Alors  il  de- 
™ manda  qu’on  le  conduilit  au  Chapitre,  où  après  quelques  mots 


fefoutenir  lui-même , il  fe  faifoit  aider  de  fes  Confrères. 


S*1?"-  l'Abbé  Suger  à la  mort , en  donna  avis  partout  par  une  Lettre 


foit 
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fort  îorfqu’il  écrivoit  ; un  cfprit  cultivé  par  les  fciences;  une 
mémoire  heureufe  ; une  fobrieté  fi  grande  dans  le  boire  ôc  dans 
le  manger  , qu’il  étoit  le  même  après  le  repas  qu’avant  de  fe 
mettre  à table.  Pendant  les  quinze  derniers  jours  de  fa  vie  , dit 
encore  Guillaume  , Suger  fe  confeffoit  chaque  jour  , ou  aux 
trois  Evêques  de  Soifions , de  Noyon  ôc  deSenlis,  enfembleou 
féparément  ; il  faifoit  devant  eux  fa  confefiion  de  foi , ôc  recevoir 
de  leur  main  les  Sacremens  du  Corps  fit  du  Sang  de  Jefus-Chrift. 

Il  exhortoit  fes  Freres  à la  paix , à l’union  , au  maintien  de 
l’Obfervance  , au  culte  de  Dieu  ôc  des  Saints.  Six  Evêques 
afiifierent  à fes  funérailles  , avec  plufieur*  Abbés.  Le  Roi  Louis 
le  jeune  y afiifta  auffi , fondant  en  larmes , de  même  que  le  Maître 
du  facré Temple  , avec  plufieurs  defes  Chevaliers. 

XII.  Suger  écrivit  fa  vie  de  Louis  VI.  furnommé  le  Gros , v s*!e 
- & la  dédia  à Joflene,  Evêque  de  Soifions,  avec  qui  ilavoitété  yje 
Confeiller  d'Etat  fous  le  régné  de  ce  Prince.  Mais  en  donnant  Op.DuchefM 
la  vie  du  Roi  Louis , Suger  y a rais  quantité  de  traits  de  la  fienne  Fae-  ***• 
propre  , que  l’on  ne  trouverait  pas  ailleurs.  Nous  en  avons 
rapporté  quelques-uns.  Nous  remarquerons  fur  Louis  VI.  que 
fe  voyant  à l’extrémité  , il  fe  difpofa  à la  réception  du  faint 
Viatique  pat  la  confefiion  de  fes  péchés  , ôc  par  de  grandes 
aumônes  , tant  aux  pauvres  qu'aux  Eglifes  ; qu'il  donna  la  Cha- 
pelle qui  étoit  très-riche  aux  faints  Martyrs , c’eft-à-dire , àl’Ab- 
baye  de  faint  Denys  ; ôc  que  s’étant  mis  humblement  à genoux 
devant  le  facré  Corps  ôc  Sang  de  Jefus-Chrift  , il  fit  fa  profefiion 
de  foi , déclarant  qu’il  croyoit  chacun  des  articles  du  Symbole. 

Sur  l’article  de  l’Euchariftie  il  dit  : Nous  croyons  (a)  fermement , 
ôc  nous  confeflons  de  bouche  ôc  de  coeur  , que  ce  très-facré 
Corps  de  Jefus-Chrift , eft  ie  même  qui  a été  pris  de  la  Vierge , 
qu’il  adonné  à fes  Difciples , afin  qu’ils  lui  fufient  aflociés , unis  , 

& qu'ils  demeuraflent  en  lui  ; ôc  que  ce  très-facré  Sang  eft  le 
même  qui  a coulé  de  fon  côté  lorfqu’il  pendoit  à la  Croix.  Louis 
le  Gros  reçut  donc  le  Viatique  fous  les  deux  efpeces.  Avant 
que  M.  Duchefne  publiât  la  vie  de  Louis  le  Gros  par  l’Abbé 
Suger,  elle  avoit  été  imprimée  à Francfort,  chez  les  héritiers 


(a)  Hanc  auteni  facratiilîmi  Corpotù 
«ius  EuchariJlnm  , tllud  id«m  crcJirnus 
Corpus , quo  i aiïùmpium  eft  de  Virgine  , 
quoi  Difcipulïs  fuis  a J tonfardtrandum 
& anîen.hm  fie  -.n  fe  commaneodum  rra- 
didit.  Hune  facratiflimum  ütoguLucm 

Tome  XXII . 


ilium  enmdem  e(Te  qui  Je  la'ere  ejui  in 
Cruee  pcnJcntis  Jclluait  , & lirmiflimè 
creJimu»  , & ore  St  cor-ie  confitemur. 
Vitt  Ludonici-Grojji , rom.  4 Duchefne, 
p j’.  j 10. 
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d’André  Wechel  en  1 yptf , avec  Glaber , Helgaud , ôc  quelques 

autres  Hiftoriens  François. 

XIII.  Quelques-uns  ont  attribué  à Guillaume,  Auteur  de  la 
vie  de  Suger , le  détail  de  ce  qu’il  fît  dans  l’Abbaye  de  faine 
Denys , pendant  qu'il  en  fut  Abbé  ; mais  Suger  à chaque  page 
fait  lui-même  honneur.  Il  dit  dès  le  commencement. 


s en 


qu’étant  au  Chapitre  général , la  vingt-troifiéme  année  de  fon 
adminiflration , les  Frères  le  prefferent  de  mettre  par  écrit  tour 
ce  qu’il  avoit  fait  pour  l’Abbaye  de  faint  Denys  , foit  par  de  nou- 
velles acquifuions  ; foit  en  recouvrant  des  biens  aliénés  ; foit  en 
bonifiant  les  biens  dont  l’Abbaye  jouiffoit  > foit  en  bàtimens  ; foit 


en  décorant  l’Eglife  par  des  meubles  précieux  de  toute  efpece. 
Us  prétextoient  pour  l’y  engager  aei 


feux  motifs»  l’un,  que  la 


mémoire  de  fes  bienfaits  ôc  de  fes  travaux  , lui  mériteioit  les 


fuf&ages  6c  les  prières  des  Religieux  à venir;  l’autre,  que  fon 
nple  donneroit  de- l’émulation  aux  Abbés  fes  fucceffcurs  | 

;ne 


exemr 


pour 

faire  fleurir  lecultede  Dieu.L’AbbéSugerfe  rendit  à ces  raifons, 
6c  laiffa  un  mémoire  exa£t  de  ce  qu’il  avoit  fait , tant  dans 
l’Abbaye  de  faint  Denys,  qu’à  l’égard  desPrieurés  ôcMétairies  en 
dépendans.  Il  s’étend  principalement  fur  les  dépenfes  qu’il  avoit 
faites  pour  l’Eglife, qu’il  renouvella  en  partie , 6t  fur  les  ornemens 
dont  il  enrichit  les  Autels , nommément  celui  de  faint  Denys.  Ce 
n’étoit  qu’or  , argent  6c  pierres  précieufes.  Mais  il  a foin  de 
marquer  les  Bienfaiteurs  qui  avoient  fourni  aux  frais  de  toutes 
i décorations,  6c  ce  qu’il  y avoit  contribué  de  lui-même.  Il 


ces 


. y 

n’y  a pas  jufqu’aux  peintures  des  vitraux  dont  il  ne  fà(Te  le  détail , 
marquant  ce  que  chacune  reprefentoit.  Toutes  ces  explications 
font  en  vers  de  differentes  mefures.  Il  parle  fur  la  fin,  de  la 
maniéré  dont  il  fut  offert  étant  enfant  ; ôc  demande  qu’au  jour 
annuel  de  fa  mort,  tous  lui  accordent  leurs  prières,  étant  perfuadé 
que  le  peu  de  pénitence  qu’il  avoit  faite  avant  que  de  mourir , 
n’étoit  pas  capable  d’effacer  tous  les  péchés  de  fa  vie.  Son 
anniverfaire  fe  fait  folemnellement  tous  les  ans  le  treiziéme 
de  Janvier. 


XIV.  L’Abbé  Suger  a laiffé  par  écrit  l’hifloire  delà  Dédicace 
de  l’Eglife  de  faint  Denys  en  i î^o  ,6c  de  la  Tranflation  des 


reliques  de  ce  faint  Martyr  ôc  de  faint  Ruftiqucôc  faint  Eleuthere 
fes  Compagnons , qu’il  qualifie  Apôtres  de  la  France.  Il  décrit 
cette  cérémonie  avec  étendue,  marquant  en  quel  ordre  elle  fe 
fit  ôc  par  quelles  perfonnes-  Aux  reliques  des  Saints,  dont  on  fit 
letranlport , il  joint  lec  doux  6c  la  couronne  deNotre  Seigneur,, 
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8c  un  bras  du  vieillard  Symeon.  Il  s’y  trouva  dix-fept  Prélats  r 
tant  Archevêques  qu’Evêques  , avec  les  Principaux  de  leu» 

Eglifes  Cathédrales  ; le  Roi  Louis , la  Reine  fa  mere , 6t  tous 
les  Grands  de  la  Cour,  avec  un  nombre  infini  de  Peuples.  11 
manque  quelque  chofe  à la  fin  de  ce  Livre.  Dom  Mabilion  y a 
fuppléé  dans  fes  analecies  ( a ). 

X.  V.  Il  n’y  avoit  pas  longtems  que  Suger  étoit  Abbé  de  faint 
Denys , lorfqu’il  fit  une  conflitution , portant , que  chaque  famedi 
à perpétuité , ôc  chaque  jeudi  on  ferait  mémoire  folemnelie  de 
la  fàinte  Vierge.  Ce  Statut  fut  approuvé  dans  un  Chapitre  général 
tenu  à faint  Denys  8c  confirmé  par  les  deux  Légats  du  faint 
Siégé  , Pierre  , Prêtre-Cardinal  ; ôc  Grégoire  de  Saint-Ange  , 
Cardinal-Diacre.  Comme  ils  afpirerent  tous  les  deux  à la  Papauté 
après  la  mort  d'Honorius  II.  en  i ijo  , il  faut  rapporter  à ce 
tems-là , la  conflitution  de  Suger  , qui  ne  porte  aucune  date 
chronologique.il  y eft  dit  encore,  qu’aprèslamort  du  Roi  Louis 
VI.  on  fera  à perpétuité  fon  anniverfaire  dans  l’Abbaye  de  faint 
Denys.  Par  une  autre  conflitution  datée  du  mois  de  Mars  1 1 1 $ , Pag.  ?4t. 
l’Abbé  Suger  remit  aux  Habitans  de  faint  Denysie  droit  de  main  * 
morte  que  l’Abbaye  avoit  fur  eux. 

XVI.  Son  teflament , qui  eft  du  mois  de  Juin  1 1 37  , fut  lu 
en  plein  Chapitre  Ôc  ligné  des  Religieux  de  la  Communauté , 
des  Archevêques  de  Tours  ôc  de  Reims , de  quelques  Evêques, 

8c  de  Robert , Abbé  de  Corbie.  Suger  le  commence  par  l’énu- 
meration  des  bienfaits  dont  Dieu  l’avoit  comblé  , en  le  faifant 
affeoir  avec  les  Princes , quoiqu'il  fut  né  pauvre  Ôc  d’une  famille 
obfcure ; il  avoue  avec  humilité,  qu’il  n'a  pas  reconnu  comme 
il  devoir  tant  de  grâces , 6c  en  demande  pardon  à Dieu.  N’ofant 
l’efperer  qu’avec  le  fecours  des  prières  de  fes  Freres  , il  ordonne 
que  dès  le  dix-fept  de  Juin  de  la  même  année,  le  jour  même 
qu’il  avoit  fait  fon  teftament , on  célébrerait  une  Meffe  du  Saint- 
Efprit  ; ôc  qu’après  fa  mort , elle  ferait  changée  en  une  Meffe  de 
Requiem  au  jour  anniverfaire  de  fa  mort,  pour  le  repos  de  fon 
ame  ; que  la  Communauté  chanterait  le  même  jour  l’Ofiice 
des  Morts  ; que  tous  les  Prêtres  offriraient  pour  lui  le  facrifice 
de  l’Autel  ; que  les  autres  Religieux  réciteroient  cinquante 
pfeaumes  à fon  intention  ; ôc  que  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  lire, 
feraient  dans  le  mêmedeffein  quelqu’œuvre  de  pieté.  Il  ordonna 
auffi  qu’en  ce  jour  on  ferait  de  grandes  aumônes  aux  Pauvres  ; 
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ôc  qu’en  conftderation  des  fatigues  de  l’Office,  les  portions  de 
Religieux  fcroient  plus  abondantes  qu’à  l’ordinaire.  Le  même 
teftament  porte  encore  , que  dans  les  Prieurés  dépendans  de 
faint  Dcnys , où  il  avoit  également  travaillé  à rétablir  les  biens, 
on  feroit  pour  lui  des  prières  & des  aumônes.  Toute  la  Commu- 
nauté confentit  à l’exécution  des  volontés  de  Suger , qui  affigna 
les  fonds  néceffaires  pour  fubvenir  à toutes  ces  depenfes. 
Lettrei  de  XVII.  Son  teftament  dans  l’édition  de  M.  Duchefne,  eft 
Su-er  , pag.  fuivi  de  deux  Lettres  ; l’une  à Pierre,  Archevêque  de  Bourges, 
,55'  à qui  il  recommande  l’Abbaye  de  faint  Denys  ôc  toutes  fes 

dépendances  ; l’autre,  par  laquelle  il  afTocie  quatre  Hermitesà 
l’Abbaye  de  faint  Denys  , en  leur  permettant,  ou  de  garder leut 
habit  , ou  de  prendre  celui  de  la  Communauté  , à la  charge 
qu’il  ne  leur  fera  plus  libre  de  recevoir  d’autres  Hcrmites  fans 
le  confentement  du  Prieur  de  l’Eglife  de  la  Chapelle , à qui  ils 
s’étoient  fournis  en  donnant  tout  ce  qu’ils  avoient  à l’Abbaye  de 
v faint  Denys.  M.  Duchefne  a recueilli  d’autres  Lettres  de  l’Abbé 

Suger  ; mais  fon  recueil  qui  eft  de  1 6$ , n’en  prefente  que  feue 
de  l’AbbéSuger;  lesautrcs  lui  font  adreflfécsde  la  partdediverfes 
perfonnes.  Nous  remarquerons  ce  que  celles  de  cet  Abbé  con- 
tiennent d’intérefTant  pour  l’hiftoire  de  l’Eglife. 

E?ijl.  10.  X V 1 1 1.  A la  requête  du  Doyen  ôc  Chapitre  de  Chartres,  qui 
Pa£-  4J*.  avoient  élu  Joflene  pour  leur  Evêque , il  confentit  à cette  élec- 
tion de  la  part  du  Roi , 6c  à donner  à JoÜene  après  fa  confécra- 
tion  ôc  ferment  de  fidelité  au  Roi  ôc  au  Royaume , les  régales , 
c’eft-à-dire , la  jouiffance  du  temporel  ôc  des  droits  de  fon  Eglifc- 
E/iJI.i»,  47.  Ses  deux  Lettres  au  Pape  Eugene  regardent  l’introduâion  des 
Chanoines  Réguliers  de  faint  Viâor  en  l’Abbaye  de  faime 
Génevieve  pour  y mettre  la  réforme,  ôc  les  oppositions  que  les 
anciens  Chanoines  y formèrent.  Par  une  autre  Lettre  il  pria  le 
Pape  d’obvier  aux  troubles  de  l’Eglife:  de  Paris , on  procurant  I é- 
Epi 1 si.  leâion  canonique  d’un  Doyen.  Voyant  que  les  Barons  & 1° 
Seigneurs  qui  avoient  accompagné  le  Roi  Louis  à la  Croifade 
Epift.  }7.  étoient  de  retour,  il  écrivit  une  Lettre  aulli  tendre  querefpec- 
tueufe  à ce  Prince,  pour  l’engager  à revenir  au  plutôt  dans  fes 
Etats , où  il  étoit  fouhaité  univerfellement , ôc  attendu  comme 
l’Ange  de  Dieu.  Son  abfence  avoit  occaGonné  des  troubles  dans 
l’Etat  ôc  dans  l’Eglife , par  la  liberté  que  les  méchans  le  donnoieni. 

Epijl.  tt*  Ce  fut  pour  y remédier,  que  l’Abbé  Suger  indiqua  une  aftemblee 

à SoifTons  le  Dimanche  d’avant  les  Rogations  , où  fe  devoiem 
trouver  grand  nombre  d’Evêques  ôc  de  S rigueurs. 
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XIX.  Sa  Lettre  à Roger  ; Roi  de  Sicile,  ne  contient  que  Ej# 
des  témoignages  de  refpeû  8c  de  teconnoiflance  ; mais  le  Porteur 
étoit  chargé  de  dire  bien  des  chofes  à ce  Prince.  Dans  celle  qu  ’il  EpiJ!.  ijo. 
écrivit  au  Roi  Louis  , il  le  prie  de  ne  point  faire  la  guerre  au 
Comte  d’Angers  & Duc  de  N ormandie , fans  en  avoir  auparavant 
délibéré  avec  les  Grands  ôc  les  Archevêques  de  fon  Royaume. 

Suger  écrivit  même  à ce  Comte  pour  lui  repréfenter,  que  le  Epifl.  mj. 
différend  qu’il  avoir  avec  le  Roi , ne  lui  étoit  ni  honorable,  ni 
avantageux  ; qu’il  lui  confeilloit  pendant  qu’il  étoit  encore  tems , 
d’employer  des  moyens  convenables  pour  rentrer  dans  l’amitié 
du  Roi.  Il  preffa  l’Evêque  d’Amiens  de  chaffer  de  fon  Diocèfe  £pif‘-  '*♦> 
un  fameux  Apoffat , qui  s'y  étoit  retiré,  ôc  qui  pouvoic  y faire 
beaucoup  de  mal.  • ,•  ■ , : 

X X.  On  a vu  plus  haut  que  Suger  avoit  été  choift  par  le  Pape 
Eugène  III.  avec  l’Evêque  de  Noyon  pour  faire  fortir  les  Cha- 
no’mes  de  Compiegne  , ôc  mettre  à leur  place  des  Moines. 

Comme  il  leur  falloit  un  Abbé  , Suger  pria  cet  Evêque  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  le  jour  même  de  la  Fête  de  S.  Corneille  , 
ôc  de  bénir  l'Abbé  devant  l’Autel , !i  cela  fe  pouvoit  taire  fans 
beaucoup  de  bruit.  Les  Chanoines  foutenus  de  Philippe  de  Ep'f. 
France  , frère  du  Roi  , eurent  recours  à la  violence  pour  fe 
rétablir  à Compiegne.  Mais  leurs  efforts  fcandaleux  furent  inu- 
tiles. La  Puilfance  royale  maintint  le  nouvel  établilfement.  Suger 
écrivit  au  Comte  de  Vermandois  de  ne  point  fe  défaifir  de  ce  Epijl.  iti. 
que  ces  Chanoines  avoient  mis- fous  fa  garde;  parce  que  s’ils 
étoient  privés  de  leurs  Offices  ôc.  du  bénélice  de  l’Eglife , ils 
l’avoient  mérité  par  leur  mauvaife  conduite.  Ces  Clercs  ayant 
pris  les  devants  , le  Comte  ne  put  fe  faifir  que  de  peu  de 
chofe.  . ' . . _ ■'  t - ; 

XXI.  Eudes  élu  ôc  béni  Abbé  de  Compiegne,  alla  a Rome 

pour  raconter  au  Pape  Eugene  tout  ce  qui  s’étoit  palfé.  Suger  le  E/iJl  u j. 

chargea  d’une  Lettre  pour  le  Pape,  à qui  il  dit  en  j>eu  de  mots 

ce  qui  étoit  arrivé  au  fujet  de  la  réforme  de  fâinte  Géneyieveôc 

de  faine  Corneille.  Il  chargea  Eudes  de  deux  autres  Lettres;  i<4, 

l’une  pour  l’Abbé  de  Cluni  , qui  étoit  Pierre  le  Vénérable;  'i,m 

l’autre  pour  faint  Bernard,  par  lesquelles  il  les  prie  de  le  recevoir 

avec  bonté , ôc  de  le  recommander  au  Pape. 

XXII.  Parmi  un  grand  nombre  de  Lettres  adreffées  à I’Ablé  A«ttrsL«- 
Suger , Dom  Martenne  en  rapporte  quelques-unes  de  cet  Abbé  trci  ^Bïer* 
même.  Il  y en  a une  à Henri , Evêque  de  Beauvais  ; au  Clergé 

ôc  au  Peuple  de  cette  Ville,  pour  les  détoucuer  de  la  révolte  4M  &■ 

Ii  iij 
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■qu’ils  méditoienc  contre  le  Roi.  Henri  étoit  fon  frere.  Suger  lui 
fait  voir , qu’outre  les  dangers  aufquels  il  s’expofoit,  ôc  la  Ville  de 
Beauvais  , il  ne  convenoit  pas  à un  Evêque  de  prendre  les  armes 
contre  le  Seigneur  commun  du  Royaume , l'ami  ôc  le  proteâeur 
des  Eglifes , à qui  tous  les  Archevêques  , les  Evêques  , les 
Barons  font  attachés  néceflaircnaent  par  le  ferment  de  fidelité 
qu’ils  lui  ont  prêté.  Il  repréfente  à la  Ville  de  Beauvais  fon 
impuiffance  dans  un  cas  femblable , 6c  la  compare  à une  fourmi 
P«*.  qui  entreprendroit  de  tirer  feule  un  chariot.  La  Lettre  fuivante 
eft  la  réponfe  de  Suger  à celle  qu’il  reçut  de  faint  Bernard , étant 
à l’extrémité.  Elle  eft  rapportée  dans  les  Annallcs  de  S.  Benoît  , 
6c  on  en  a parlé  plus  haut.  Celle  qu'il  écrivit  à Jollene,  Evêque 
Ibid.  Cffog-  de  Soldons,  eft  uneLettre  d'amitié.  Il  a été  audi  parlé ci-dedus  de 
4‘f'  fa  Lettre  au  Roi , pour  lui  recommander  l’Abbaye  de  S.  Denys 
6c  les  Pauvres. 

Surer  *i>-  XXIII.  Nous  finirons  l’article  de  Suger  en  remarquant  que 
o«né  Pere  de  |e  r0;  Loujs  le  jeune  au  retour  de  la  Croifade  fut  fi  content  de 
MJÜUm.  la  maniéré  dont  cet  Abbé  avoit  adminiftré  le  Royaume , qu’il  lui 
lit.  79.  An.  donna  le  nom  de  Pere  de  la  Patrie,  ôc  qu’il  lui  fut  aulli  donné 
nw.iiT.  par  le  Peuple. 


CHAPITRE  XVI. 


A lg  E Ri  Diacre  & Scholajlique  de  Liege. 


NA  T i F de  cette  Ville , il  y fit  fes  études  fous  les  meilleurs 

r ‘ 


Alger.  Sei 

commence-  ^ Maîtres , 6c  elle  en  avoit  d’excellens  ; Hezelon  6c  Teze- 
feigne  iLiege.  lin.  Ses  progrès  dans  les  fciences  furent  fi  grands,  qu’en  conft- 
deration  de  fon  mérite  feul , on  l’admit  dans  le  Clergé  de  l’Eglife 
de  faint  Barthelemi , où  il  fut  enfuitc  fait  Diacre , 6c  chargé  du 
foin  de  l’Ecole.  L’Evêque  Otbert  le  fit  Chanoine  de  la  grande 
Eglife.  Il  y demeura  jufqu’à  la  mort  de  l’Evêque  Frideric  en 
ïiat , c’eft-à-dire  , pendant  environ  vingt  ans.  Sa  réputation 
s’étendit  en  Saxe  6c  dans  les  autres  parties  de  l’Allemagne. 
Plufieurs  Evêques  le  demanderont  , lui  offrant  des  richefies  ôc 
des  honneurs.  Content  de  la  médiocrité  de  fes  revenus  , il  préfera 
le  féjour  de  la  Ville  de  Liege  aux  honneurs  qu'on  lui  offroit 
ailleurs. 


À L G E R , ôcc. 

II.  Plus  touché  encore  de  fon  falut  que  des  biens  qu’il 

Îoffedoi: , il  abandonna  tout  pour  fui vre  Jefus-Chrift , ôc  fe  retira 
Cluni , pour  y vivre  dans  la  retraite  ôc  dans  la  pratique  de  la 
Règle  de  laint  Benoît.  Pierre  le  Vénérable  en  étoit  alors  Abbé. 
Ecrivant  à Alberon  ( a ) , Evêque  de  Liege , il  (ait  l’éloge  d’Alger 
ôc  de  fes  écrits.  Il  le  compte  pour  le  troifiéme  desScholaftiques 
de  Liege , qui  s’étoient  retirés  à Cluni.  On  conferve  dans  l’ar- 
chive de  cette  Abbaye  l’aéte  de  donation  que  lui  fît  Alger, 
lorfqu’il  y vint  embraffer  l’état  Religieux.  Oa  ne  lirait  pas  bien 
l’année  de  fa  mort.  Le  Pere  Pagi  la  met  en  nj2(fr),ôc  rien 
n’empêche  qu’on  ne  s’en  tienne  a cette  époque. 

III.  L’ouvrage  qui  lui  a donné  le  plus  de  réputation  cft  celui 
qu’il  a compofé  fur  l’Euchariftie.  Pierre  le  Vénérable  le  préféré 
à ceux  que  Lanfranc  ôc  Guitmond  d’Averfe  ont  écrit  fur  le  même 
fujet;  mais  il  donne  aufTi  à ces  deux  Ecrivains  les  éloges  qu'ils 
méritent.  Il  y a toutefois  dans  le  Traité  d’Algerquelqucs  expref- 
fions  peu  correctes.  Nous  les  remarquerons  dans  l’analyfe. 

IV.  Alger  rapporte  dans  le  Prologue  les  diverfes  erreurs 
répandues  lur  cet  augufle  myftere.  Les  uns , dit-il , croycnt  que 
le  pain  ôc  le  vin  ne  font  pas  changés , non  plus  que  l’eau  du 
Baptême  , ou  l’huile  du  Chrême;  enforte  que  le  pain  ôc  le  vin 
ne  font  qu’en  figure  le  Corps  Ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift.  D’autres 
difent , que  Jeius-Chrift  eft  dans  le  pain , comme  le  Verbe  dans 
la  chair  par  l'Incarnation  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  l’erreur  de  l’im- 
panation. Quelques-uns  enfeignent,  que  le  pain  ôc  le  vin  font 
changés  au  Sang  ôc  à la  Chair  , non  de  Jefus-Chrift  , mais  de 
tout  homme  qui  eft  par  la  fainteté  de  fa  vie  agréable  à Dieu.  Il 
y en  a qui  penfent , que  l’indignité  du  Prêtre  cft  un  obftade  au 
changement  du  pain  ôc  du  vnt  en  la  Chair  Ôc  au  Sang  du 
Seigneur.  D'autres,  que  le  changement  fe  fait  par  la  confécration  *, 
mais  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ne  demeure  pas  dans  ce  Sacre* 
ment  pour  ceux  qui  le  reçoivent  indignement;  ôc  qu’il  retourne 
en  ce  qu'il  étoit  avant  la  confécration  , c’eft-à-dire  , eu  pain  aç 
en  vin.  La  derniere  erreur  eft  de  ceux  qui  croyent  que  le  Cotvpj 
de  Jefus-Chrift  , lorfque  nous  l'avons  mangé , cft  fujet  aqx  fuites 
ordinaires  des  autres  alimens. 

V.  La  méthode  qu’Alger  fe  preferit  pour  détruire  toutes-  ces 
erreurs , eft  de  ne  s’appuyer  point  lur  les  lumières  de  la  raifon  , 
mais  fur  l’autorité  de  l’Ecriture  ôc  des  Peres.  Il  avertit  fes  Léo, 
teurs  , que  fi  le  myftere  de  l'Euchariftie  eft  incomprébeufiUle  „ 
( a ) lai.  » , tfifi.  . I-  \i]Pag  i 115»,  *um.' i*. 


Il  Ce  fait 
Moine  à Clu- 
ni. Sa  mon 
on  ii j». 


Set  écitt. 
Tr-iié  fur 
l’Eucharifli». 


Anilrfe  do 
ce  Traité  , 
rem.  ir,  Bi- 
ilist.Pat.Bsg. 

a J i . Prolog.  - 


Il  eft  .Vf? 
en  iroic  Li- 
vres. 
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il  n’eft  pas  pour  cela  incroyable  ; parce  que  le  pouvoir  de  Dieu 
ne  doit  pas  fe  mefurer  fur  l'étendue  de  nos  connoiffances.  Son 
Traité  ell  divifé  en  trois  Livres.  Dans  le  premier,  il  prouve!» 
vérité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie.  Il  réfout  dans 
le  fécond  diverfes  queffions  qui  ont  rapport  à ce  myflere. 

VI.  Dieu  s’eft  fait  homme,  afin  qu’incompréhenfible  de fk 
nature  il  fe  fit  connoître  à nous  par  la  nôtre  ; qu’étant  élevé  au- 
deflfus  de  toute.'  chofcs  par  le  mérite  de  fa  Pailion  , ôc  fait  notr» 
Chef  par  fon  Incarnarion  , nous  deviniïions  les  membres.  lia 
fait  plus  en  inftitUantl'Eucharirtie.  ParceSacrement  ilnousunità 
lui  & nous  incorpore  en  -lui-même.  Alger  explique  cequec'eft 
que  Sacrement , & en  combien  de  maniérés  on  peut  prendre  ce 
terme  ; puis  il  diftingue  dans  l'Euchariftic,  le  Sacrement  Sc  la 
chofe  du  Sacrement.  Le  Sacrement  ell  la  forme , la  figure  & 
tout  ce  qui  ell  vilible  dans  le  pain  fit  le  vin.  Mais  la  fubilance 
invifible  couverte  de  ce  Sacrement  , en  laquelle  la  fubilance 
du  pain  & du  vin  a été  changée,  ell  véritablement  ôc  proprement 
dite  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Il  fait  voir  contre  les  Impanateurs, 
que  le  changement  qui  arrive  dans  l’Euchariftie  n’a  aucun  rapport 
avec  celui  qui  s’eft  tait  par  l Incarnation.  Dans  ce  myilere , c'eft 
un  Dieu  fait  chair,  fans  être  changé  en  chair , ôc  la  chair  relie. 
Dans  l’Euchariftic  , le  pain  ni  le  vin  ne  demeurent  point , ils  font 
changés  en  la  Chair  ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift.  Quand  donc 
l’Ecriture  donne  à l’Euchariftie  le  nom  de  pain  , ou  c'eft  figura- 
tivement , ou  parce  que  le  pain  lui  a fervi  de  matière , ou  à caufe 
qu’elle  en  retient  encore  les  qualités. 
r VII.  Ce  n’cft  pas  la  forme , mais  la  fubilance  du  pain  qui  eft 
changée  : la  forme  ôc  les  autres  qualités  du  pain  reftcnt,afin  de 
donner  lieu  au  mérite  de  la  flJI.  Il  n’en  cft  pas  de  même  de  la 
fubilance  du  pain  ôc  du  vin , fi  elle  demeuroie , ôc  que  Jefus- 
Chrift  fut  en  même-tems  dans  l’Euchariftie.  Cette  union  du  vrai 
Pain , qui  eft  la  vie  éternelle , avec  le  pain  commun  , feroit  aux 
Fidèles  une  occafion  d’erreur,  ôc  l’on  pourroit  croire  quel’Eu- 
chariftie  cft  fujette  aux  fuites  honteufes  oc  la  digeftion. 

VIII.  Quelques-uns  demandoient , fi  Jefus-Chrift  dans  la 
demiere  Cène  avoit  donné  à fes  Difciptcs  fon  Corps  incorrup- 
tible ôc  immortel , comme  nous  le  recevons  aujourd’hui?  D 
raifon  de  douter  étoit  rjue  Iorfau’il  communia  fes  Difcipl«s , >1 
étoit  encore  mortel,  ôc  a la  veille  de  fa  Palïion.  Alger  répond, 
que  le  Sauveur  leur  donna  fon  Corps  immortel  ôc  incorrup- 
tible, quoiqu'il  dût  bientôt  mourir;  comme  il  leur  montra  Ion 
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Corps  glorieux  dans  fa  Transfiguration  , quoiqu  il  fut  alors 
mortel , & le  leur  Ht  voir  percé  de  fes  playes  après  fa  Ré(ur« 
reclion  , encore  qu  il  fût  pour  lors  invulnérable  : 1 un  & 1 autre  de 
ces  évenemens  font  l’effet  de  la  Puillancc  divine.  Il  donne  pour 
certain  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  , tel  que  nous  le  recevons 
maintenant , eft  ablolument  Ôt  fubftantie.lement  le  même  Corps 
que  celui  qu’il  donna  à fes  Difciples.  Sur  quoi  il  cite  ces  paroles 
de  faint  Auguftinaux  nouveaux  Baptifés  : Recevez  dans  le  Pain  , 

' celui  qui  a été  attaché  à la  Croix  : Recevez  dans  le  Calice,  ce 
qui  efl  forti  du  côté  de  Jefus-Chrift. 

I X.  Ilprouve  enfuite  que  ces  paroles  : Si  vous  ne  mangez  la  Cap.  to , 
Chair  du  b iis  de  l’Homme,  ne  doivent  s’entendre  que  de  Jefus-  ,,»“- 
Chtift  ; que  quoique  fon  Corps  foit  d’une  maniéré  invifible  dans 
l’Euchariftic , il  y eft  réellement  ôt  fubftantiellement;  que  la  foi 
de  l’Eglife  univerfelle , depuis  le  commencement  de  fon  éta- 
bliffetnent  (a)  eft,  que  c’eft  la  vraie  Chair  du  Sauveur  ôcfon 
vrai  Sang  quel’on  immole  fur  l’Autel  ; ôt  que  Jefus-Chrift, pour  Cap.  ij. 
affermir  notre  foi  fur  cet  article,  a bien  voulu  quelques  fois  y 
paroitre  en  fa  Chair  naturelle , en  fupprimant  par  miracle  les 
apparences  du  painôc  du  vin  ; que  par  une  autre  merveille , Jefus- 
Chrift  eft  en  même-tems  dans  le  Sacrement  de  l'Autel  fur  la 
terre  , ôt  à la  droite  de  fon  Pere  dans  le  Ciel.  En  effet , ce  feroit 
en  vain  ( b ) que  dans  le  tems  qu’on  l’immole  fur  l’Autel , nous 
dirions  : Vous  qui  êtes  aftis  à la  droite  du  Pere , ayez  pitié  de 
nous  ; fi  nous  failions  un  menfonge , en  difant  que  celui  que  nous 
adorons  dans  le  Sacrement , eft  dans  le  Gel.  Alger  remarque  que  Ca#.  «*. 
le  Prêtre  formant  fur  l’Autel  d’ici-bas,  le  Corps  du  Seigneur 
en  la  place  de  Jefus-Chrift  même  , ne  s’attribue  rien  de  ce  qu'il 
fait , mais  rapporte  tout  à la  puiffance  ôt  à la  grâce  divine  , lorf- 
quil  prie  Dieu  le  Pere  dans  le  Canon  de  la  Meffe,  en  lui  difant: 
Commandez  que  ces  offrandes  ne  vous  foient  pas  feulement 
préfentées  par  les  mains  ôt  la  vertu  de  votre  Fils,  qui  eft  l’Ange 
du  Grand-Confeil , fur  cet  Autel  vifible d’ic^-bas  , mais  quelles 
foienr  portées  jufqu’à  votre  Autel  fublime  du  Ciel , qui  n’efl 
autre  que  ce  Fils  même.  Ce  qui  fait  voir,  dit  cet  Auteur,  que  le 

( a > Univerfaiis  Eccleftx  Caiho  ic.i 
Éde , qui  ab  inicio  tonverfionis  lux  ta 
crcdidit,  & Jta  faivani  eft,  lufficiinter 
aftruGum  eft  quod  vert  GhriUi  caro  verul* 
que  S?n«'uis  in  menfa  Dominica  îmmo 
kiur.  Cep.  » t. 
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( b ) Fruftra  enim  immolarionis  lux 
tempore  duerrimu  , qui  ftrdes  ad  dexte* 
ram  Patr>*  , milVrere  nobi*  : Si  quem 
a o nmus  in  S.Kramento  , mentiremuf 
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Fils  de  Dieu , félon  l’ordre  de  fon  Pere,  eft  tout  enfemble  danj 
le  Ciel , & l'Offrant,  ôc  l’Hoftie,  ôc  l’Autel  fur  lequel  on  l’offre. 
Auffi , nous  appuyant  avec  une  parfaite  confiance  en  la  fidélité 
des  promelles  ôc  de  la  grâce  de  üieu , nous  croyons  (a)  que  les 
corps  terreftres  du  pain  6c  du  vin  font  changés  en  Jefus-Chrift; 
6c  qu’il  eft  tout  enfemble , 6c  intercédant  pour  nous  dans  le  Ciel 
où  il  eft  affis  à la  droite  du  Pere,  ôc  confacré  6c  rendu  préfentdans 
le  Sacrement  de  l’Autel. 

Cap.  iS.  X.  Encore  donc  que  Jefus-Chrift  fe  foit  féparé  de  nous  en  (à 
forme  humaine  , lorfqu’il  dl  monté  au  Ciel , il  ne  laiffe  pas  de 
demeurer  avec  nous , d’une  manière  non  moins  véritable  6c 
fubftantielle  dans  le  Sacrement  de  fon  Corps  Ôc  de  fon  Sang, 
afin  d’être  préfent,  même  corporellement,  ôc  là-haut,  ôc  ici  bas, 
comme  ne  fàifant  qu’une  feule  perfonne  avec  fa  divinité  qui  dl 
par-tout.  C’eft  ainli  que  lorfque  le  Corps  du  Sauveur  elt  reçu 
dans  [b)  la  bouche  des  Fidèles,  il  dl  partagé  à chacun  d'eux, 
ôc  ne  laifTe  pas  de  demeurer  tout  entier  ôc  indivifible  en  chacun 
d’eux,  étant  mangé,  6c n’étanr point  confumé , enforte quel'on 
croit  par  la  foi,  qu’ainfi  qu’il  e(l  indivifible  lorfqu’on  le divife , 
de  même  il  dl  incorruptible  lorfqu’on  le  mange.  C’eft  une  mer- 
veille qui  caufe  de  l’étonnement  à la  raifon , ôc  de  l’admiration 
à la  foi  même  ; mais  quand  elle  confidere  la  puilfance  de  la 
Divinité  qui  y dl  jointe , ôc  qui  dl  préfente  par-tout  en  ce  Corps 
fpirituel,  ou  plutôt  qui  dl  devenu  divin  par  la  toute-puiffance 
qui  lui  a été  conférée , alors  ce  miracle  ne  lui  parodiant  plus 
impofiible , elle  le  révère  fans  en  douter. 

Cap.  it.  XI.  Au  relie,  quoique  ce  foit  le  même  Chrill,  ôc  la  même 
fubltance  de  fon  Corps  qui  a été  offert  fur  la  Croix  , ôc  qui  l’eft 
fur  l’Autel,  ce  n’ell  pas  néanmoins  de  la  même  maniéré  : Sur  la 
Croix,  Jefus-Chrift  a été  réellement  mis  à mort  pour  nous: Sur 
l’Autel , ce  n’eft  qu’en  figure  ôc  en  mémoire  de  la  Paflion.  C'eil 
une  immolation  qui  fe  fàitfans  douleur  de  la  part  de  Jefus-Chrifl; 
immolation  que  npus  appelions  myftiquc,  ou  fans  efiùGon  de 
fang.  Nous  péchons  tous  les  jours , c’eft  pour  cela  que  nous 
offrons  tous  les  jours  le  Sacrifice  myftiquc.  11  prouve  que  c’eft  le 


(a)  Quia  omnino  fi  Jri  8c  çraii*  rjuc 
innitirmr  quod  terrrna  corpora  in  Ckrif- 
tum  converti , ipfumque  in  ccr'.eftibus  ad 
dextrram  Fdtris  ftdenrtrm , pro  nobis  in- 
terpclbrr  , & in  Si  nir.rnto  altaris  con~ 
fcwr.ui  &:  clic  wttM.ituw  U ,d. 


( b ) Dum  ipfum  Corpus  finira  in  on 
rdelium  datum  & fingulis  drridiîW»* 
unum  totvm  univerfit  intHtiduurofc >lDte’ 
grum  habetur , fumpmra  non  conlomf 
tu ti  : Lt  ficut  indiviJuum  euro  dmJi»Br* 
iïc  iw-  orruprum  , cura  luroptum  fc**» 
crcJatur.  Ci/,  ij. 
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même  Sacrifice,  parce  que  fi  celui  que  nous  offrons  tous  les 
jours  droit  différent , i!  ferait  fuperflu  , celui  qui  fut  offert  fur  la 
Croix  ayant  été  fufïiiant  pour  nous  communiquer  la  vie  éter- 
nelle. Alger  rapporte  la  profcllion  de  foi  par  laquelle  Berenger  Cap.  1 1. 
condamnant  fon  erreur,  reconnoît  que  le  pain  ôc  le  vin  font 
après  la  confécration , le  vrai  Corps  ôc  le  vrai  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  Il  confirme  cette  do&rine  par  l’autorité  defaint  Auguftin , Cap.  »o. 
ôc  allégué  un  paffage  du  même  Pere  , où  il  eft  dit  : Que  les 
moeurs  bonnes  ou  mauvaifes  du  Miniftre,  n’influent  point  dans 
la  confécration  , comme  la  différence  des  moeurs  n’empêche  pas 
dans  ceux  qui  communient , qu’ils  ne  reçoivent  réellement  le  Cap.  »». 
Corps  ôc  le  Sang  du  Seigneur. 

XII.  Il  prelcrit  les  moyens  de  les  recevoir  dignement , non-  Cap.  »». 
feulement  d’une  maniéré  fpirituelle  , mais  aufli  corporelle  ; ôc 
montre  qu’il  eft  plus  dangereux  aux  impudiques  qu’aux  autres 
pécheurs  de  s'en  approcher,  parce  que  c eft  l’Agneau  de  Dieu , 

ôc  le  Fils  de  la  Vierge  ; ôc  qu’il  n’arrive  prefque  jamais  que  l’im- 
pudicité foit  fuivie  d’une  vériçible  pénitence. 

XIII.  Dès  le  commencement  de  la  fécondé  partie,  Alger  Livre  fécond, 

combat  ceux  qu’on  appelloit  Stercoraniftes  , parce  qu  ils  17î- 
croyoient  que  l’Eucharillie  alioit  au  retrait,  comme  les  alimens 
communs.  Deux  Anonymes  du  neuvième  fiécle  traitant  cette  Voyntam. 
queftion,  dirent  nettement  , qu’ils  ne  pouvoient  s’imaginer  '}»• 

qu’un  fi  grand  myftere  fùtexpofé  à des  fuites  fi  honteufès  , ni  que 

le  Corps  de  Jefus-Chrift  fe  pourriffe , ou  foit  confumé  par  le  feu , 
n’y  ayant  aucune  apparence  qu’il  puiffe  être  fujet  à ces  fortes 
d’évenemens.  Alger  époufe  ce  fentiment,Ôc  l’explique  avec  plus 
d’étendue  , en  foutenant  qu’aucune  partie  de  l’Euchariftie  ne 
fouffre  ni  corruption , ni  altération  ; qu’encore  que  les  efpeces 
du  pain  ôc  du  vin  femblent  en  fouffrir,  comme  lorfqu'elles  font 
avalées  par  des  bêtes  , ou  confumées  par  le  feu , cela  ne  fc  fait  pas 
réellement,  mais  feulement  en  apparence , pour  punir  ou  cor- 
riger la  négligence  des  Miniftres,  ou  pour  châtier  l'incrédulité 
des  méchans.  Il  convient  toutefois  que  l'efpece  du  pain  ôc  du 
vin  ne  pouvant  être  éternelle , il  eft  néceffairequ  elle  ait  une  fin; 
mais  il  veut  que  cette  défeclibilité  ne  foit  accompagnée  d'aucune 
tache  de  la  corruption , ôc  qu  elle  n’en  ait  point  la  laideur.  Pour 
fauver  à ces  efpeces  les  fuites  fàcheufes  que  quelques-uns  leur 
attribuoient,  il  a recours  au  miniftere  des  Anges  , ôc  cite  fur  cela 
un  trait  de  l’hiftoiredu  Martyr  Tharfylius.  Pris  par  les  Payens 
dans  le  moment  qu'il  portoit  le  Corps  de  Jefus-Chrift , ils  lui 
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demandèrent  ce  qu’il  portoit  ; il  refufa  de  le  dire , de  peur  de 
livrer  les  chofes  faintes  aux  chiens.  Ils  le  firent  mourir,  puis 
cherchèrent  exaQement  ce  qu’il  avoir  fur  lui  ; ils  ne  trouvèrent 
que  les  linges  dont  le  Corps  de  Jefus-Chrift  étoit  enveloppé; 
ce  Corps  facré  ayant  été  enlevé  dans  le  Ciel  par  le  miniftere  des 
Anges. 

XIV.  Tout  ce  difeours  d’Alger  n’a  pour  but  que  de  fauver 
le  refpeû  dû  au  Sacrement  de  l’Autel , fie  de  montrer  combien  il 
avoit  d’éloignement  de  l’erreur  de  Stercoraniftes , qu’il  ne  con- 
noilïoit  que  par  ce  qu’il  en  avoit  lu  dans  les  écrits  du  Cardinal 
Humbert  ; mais  cette  erreur  n’étoit  point  avouée  des  Grecs,  ce 
coup  auu*s.  n>£tojt  qu’une  conféqueneeque  ce  Cardinal  tiroit  des  reproches 
qu’ils  faifoient  aux  Latins,  de  rompre  le  jeûne  en  Carême  lorf- 
qu’ils  difoient  la  Melle  à neuf  heures.  Il  paraît  au  contraire  que 
le  ftercoranifme  étoit  condamné  des  Grecs , comme  des  Latins. 
Nous  citerons  là-deffus  ce  que  dit  faint  Damafcene,  le  Théo- 
logien le  plus  accrédité  dans  l’Eglife  Grecque:  Voilà,  dit-il  ,(a) 
ce  pur  ôc  non  fanglant  Sacrifice  que  le  Prophète  a prédit  devoir 
Être  offert  à Dieu  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’au  couchant) 
c’ell-à-dire , le  Corps  fie  le  Sang  de  Jefus-Chrift , qui  devient  la 
force  fie  le  foutien  de  notre  ame  fit  de  notre  corps,  qui  ne  le 
confume  point , qui  ne  fe  corrompt  point , fie  ne  va  pas  au  retrait  : 
à Dieu  ne  plaife.  Alger  n’en  dit  pas  davantage  ; fit  Guitmond 
d’Averfe  en  avoit  dit  autant  avant  lui.  On  ne  peut  donc  l’acculer 
de  nouveauté , quoique  dans  les  fiéclcs  fuivans  les  Théologiens 
n’ayent  pas  fait  difficulté  de  dire  que  les  efpeces  facramentelles 
font  fujettes  à la  corruption. 

X V.  On  demandoit  pourquoi  Dieu  qui  eft  invifiblc , fie  qui  a 
déclaré  qu’il  vouloit  être  adoré  en  efprit  fit  en  vérité , a ordonne 
à fon  Eglifeun  Sacrifice  vilible?  Alger  répond  queDieu  enaagi 
ainfi  , afin  de  nous  exciter  plus  vivement  au  fouvenir  de  les 
grâces;  fie  que  l’homme  étant  compofé  de  corps  ôc  dame,  il 
étoit  julle  qu’il  offrit  à Dieu  des  facrifices  corporels  fie  fpirituek- 
Cette  répenfe  eft  tirée  de  faint  AuguftiH , dans  fon  dixiéme  Livre 
de  la  Cité  de  Dieu. 


Copt  » • 


(a)  Hoc  eft  purum  illud  & incraen- 
tum  facrificium  quod  ab  ortu  folis  ufque 
ai  occafam  fibi  oblatura  iri  per  Prophe- 
tam  Domino»  ah  , Corpus  nimiiura  & 
Sànguu  Chrifti  ad  au.  ou  & corporu 


noftri  fi  rmain  en  tum  ceden*  , <IU0^ 
confumitor  , nec  corrumçinir 
leceMüm  projicdifur  : abftc  * * 
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XVI.  L’on  demandoit  encore  pourquoi  le  Sacrifice  de  Cf.  j. 
I’Eglife  n’eft  pas  compofé  du  feul  Sacrement , ou  du  Corps  Sc 

du  Sang  de  Jefus-Chrift  fans  le  Sacrement,  ou  pourquoi  il  eft 
compofé  de  l’un  ôc  de  l’autre?  La  réponfe  d'Alger  eft,  que  fi 
l’Euchariftie  étoit  un  fimple  Sacrement , elle  ne  differeroic  pas 
des  Sacrifices  de  l’ancienne  Loi , qui  n’étoient  que  des  figures  ; 
que  Jefus-Chrift  a donné  à fon  Eglife  la  vérité , ceft-à-dire  , fon 
Corps  & fon  Sang,  afin  que  ce  que  l’ombre  ancienne  n’avoit  pa 
(aire, il  le  fit  lui-même, opérant  tous  les  jours  fur  l’Autel  l’ou- 
vrage de  la  rédemption  qu’il  avoit  opéré  une  feule  fois  fur  la 
Croix;  mais  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  voulu  nous  donner  fon 
Corps  6c  fon  Sang  fans  Sacrement , parce  que  s’il  nous  les 
donnoit  fans  voile  ôc  à découvert,  perfonne  n’oferoit  en  appro- 
cher, foit  qu’il  fe  préfentât  à nous  en  la  forme  qu’il  avoir  avant  fa 
mort , foit  comme  il  eft  depuis  fa  réfurreûion.  Il  eonvenoit 
d’ailleurs, que  fon  Corps  ôc  fon  Sang  dans  l’Euchariftic  fartent 
couverts  du  voile  du  Sacrement,  autant  pour  exercer  la  foi  des 
Chrétiens  , que  pour  ôter  aux  Payens  l’occafion  de  reprocher 
aux  Chrétiens  de  manger  de  la  chair  humaine , 6c  de  boire  du 
fang. 

XVII.  Pourquoi , dira-t-on  encore , Dieu  demande-t-il  de  Cap. 
nous  tant  de  foi  dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftie?  Ç’eft,  dit 
Alger,  qu’Adam  s’étant  perdu  pour  avoir  ajouté  trop  de  foi  aux 
paroles  du  démon  , qui  lui  confeilloit  de  manger  du  fruit 
défendu , il  faut  que  nous  nous  fauvions  en  croyant  à la  parole  de 
Dieu , qui  nous  ordonne  de  manger  fon  Corps  6c  fon  Sang  dans  ce 
Sacrement. 

XVIII.  A la  queftion  pourquoi  Jefus-Chrift  a choifi  préfé-  Cf  - r- 
rablement  le  pain  6c  le  vin  pour  la  confécration  de  fon  Corps 
6c  de  fon  Sang , Alger  répond,  que  ç’a  été  à caufc  que  l’homme 
fe  nourrit  ordinairement  de  ces  deux  efpeces,  ôc  qu  elles  ont  une. 
reffemblance  avec  ce  qui  fe  parte  dans  ce  myfiere.  En  effet , de 
même  que  le  pain  ôc  le  vin  fe  changent  en  chair  ôc  en  fang  , ainfi 
Us  font  changés  dans  le  Sacrement  au  Corps  ôc  au  Sang  de  J.  C. 

Il  en  donne  encore  d’autres  raifons. 

XIX.  On  lui  demandoit  aufïi  pourquoi  Jefus-Chrift  ayant  Cf.  t. 
dit  : Celui  qui  mange  ma  Chair  6c  qui  boit  mon  Sang,  a la  vie 
éternelle  , nous  ne  partons  pas  à cette  vieaurtîtôt  que  nous  avons 
reçu  l’Euchariftie  ? Il  répond , que  Dieu  différé  de  nous  faire- 
jouit  de  la  vie  éternelle , afin  qu’en  y arrivant  avec  plus  de  mérite 
par  la  pratique  de  la  vertu , nous  la  recevions  avec  plus  de  pléni- 
tude. Kk  iij 
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Cap.  7.  X X.  Sur  la  queftion  pourquoi  Dieu  punit  ou  récompenfe 
éternellement  des  mérites  temporels , Alger  dit  que  Dieu  ne 
regarde  pas  laêtion  temporelle,  mais  qu'il  punit  ou  récompenfe 
Cap.  8.  la  volonté  éternelle  du  mal  ou  du  bien.  11  réfout  cette  autre 
queftion  , pourquoi  l’on  confacre  les  deux  efpeces  féparément , Je 
pain  au  Corps , le  vin  au  Sang  ; que  ce  n’eft  pas  que  le  Corps  de 
J.  C.  foit  lans  le  fang , nilelang  fans  corps,  puifque  le  Sauveur  eft 
tout  entier  fous  chaque  efpece  ; mais  que  telle  eft  la  coutume  de 
l’Eglife  qui  l a reçue  de  Jefus-Chrift  même,  qui , à la  derniere 
Op.  9-  Cène , confacra  & donna  féparément  fon  Corps  ôt  fon  Sang.  U 
décide  que  l'on  peut  confacrer  avec  du  pain , de  quelle  couleur 
il  foit , mais  qu'il  eft  de  la  décence  de  prendre  le  plus  blanc;  6c 
après  avoir  combiné  les  raifons  des  Grecs  ôc  des  Latins  fur 
Cap.  io.  l’ufagedu  pain  fermenté  ôc  du  pain  azyme,  il  dit,  qu’encore  que 
l’on  puilfe  fe  fervirde  l’un  ôt  de  l’autre,  il  eft  mieux  de  faire 
ufage  dans  le  Sacrifice  du  pain  azyme,  dont  l’Eglife  Latine  s'eft 
fervi  dès  le  commencement. 

Livre  troi-  XXI.  Dans  le  troifiéme  Livre  Alger  examine  fi  les  Prêtres  qui 
fiéme  , y<t£.  font  hors  de  l’unité  de  i’Eglife  Catholique,  les  Hérétiques,  les 
**4,  Schifmatiques  confacrent  véritable. lient  l’Euchariftie.  il  rap- 

Cap.  i.  porte  quelques  paliages  de  faint  Auguftin , de  faint  Jerôme  , du 
Pape  Pelage , &cde  quclqucs-autres  Anciens,  qui  femblent  dire, 
que  hors  cle  ÎEglife  il  n’y  a point  de  vrai  Sacrifice  ; qu’ainfi  les 
Hérétiques,  ni  les  Schifmatiques  ne  confacrent  pas  vaiidement. 

Cap.  i , j.  Enfuite  il  remarque  que  ce  fentiment  eft  fujet  à de  grands  incon- 
véniens , parce  qu’il  s’enfui  vroit  que  les  Sacrcmens  dépendroient, 
non  de  la  grâce  de  Dieu  , mais  du  mérite  des  Miniftres  ; qu’alors 
le  Baptême  ni  l’Euchariftie  ne  feraient  pas  les  mêmes,  quant  à 
l’effet,  dans  un  bon, comme  dans  un  méchant Miniftrc  ,ce  qui 
en  détruirait  l’unité. 

Cap. 4,î,  XXII.  Alger  ayant  donc  pofé  pour  principe,  que  iavali- 
*•  dité  des  Sacremens  ne  dépend  ni  de  la  foi , ni  de  la  piété  du 

Miniftre,  puifqu’un  Laie  même  peutbaptiferencasde  nécellité, 
fut-il  encore  Payen  ; il  en  conclut  que,  comme  les  Schifmatiques 
6c  les  Hérétiques  peuvent  baptifer  vaiidement , ils  peuvent  aufli 
Cap.  t.  confacrer  l’Euchariftie  vaiidement , ces  deux  Sacremens  é^ant 
égaux  en  dignité , ôt  l’Euchariftie  le  complément  ôc  la  perfection 
du  Baptême. 

Cap  t.  X X 1 1 1.  Il  apporte  en  preuves  les  paflages  de  faint  Auguftin , 
où  ce  Pere  dit:  Que  comme  c’eft  Jefus-Chrift  qui  baptile  , c eft 
lui  aulfi  qui,  pat  la  même  vertu , change  le  pain  6c  le  vin  en  fa 
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Chair  fie  en  fon  Sang  ; fie  ce  qu’il  dit  dans  fes  Livres  à Vincent  le 
Don^téle  , que  les  Sacremens  des  Hérétiques  fie  des  Schifma- 
tiques  font  de  l’Eglife , fit  fe  font  dans  l'Eglife,  pourvu  qu’ils  les 
adminiflrent  fit  les  confacrent  fuivant  les  rits  de  l’Eglife  Catho- 
lique. Par  le  même  principe  il  foutient , que  ceux  qui  ont  été  Cip.  10. 
ordonnés  Prêtres  fuivant  les  mêmes  rits , confervent  les  pouvoirs 
du  Sacerdoce  ; Ôc  que  comme  le  Baptême  demeure  entier  en 
eux,  il  en  eft  de  même  de  l’Ordination  : d’où  vient  que  faint 
Auguftin  dit,  que  le  Sacrifice  chez  les  Hérétiques  eft  non-feule- 
ment véritable , mais  falutaire  à ceux  qui  y participent  digne-  Caf' lu 
ment , ce  qu’il  entend  des  Catholiques , qui  ne  pouvant  faire 
autrement , reçoivent  les  Sacremens  confacrés  par  des  Schifma- 
tiques. 

XXIV.  Alger  répond  aux  paffages  des  Peres  qui  parodient  Cç.  i». 
contraires  à fon  fentiment , qu’on  doit  les  entendre , non  des 
Sacremens  en  eux-mêmes,  comme  s’ils  les  avoient  cru  nuis 
lorfqu’ils  font  confacrés  ou  adminiftrés  par  des  Hérétiques , ou 

des  Schématiques  : mais  de  l’abus  que  ces  Miniftres  en  font , fie 
de  l’inutilité  des  Sacremens  à leur  égard  , puifqu’au  lieu  d’en 
tirer  de  l’avantage  , ils  tournent  à leur  perte  fit  à leur  condam- 
nation , comme  faifant  illicitement  les  fondions  du  facré  Minif- 
tere.  Alger  penfoit  donc  que  les  Hérétiques  ôc  Schématiques 
confacroieht  validement,  mais  non  licitement. 

XXV.  En  examinant  fi  les  Sacremens  font  valides  lorfque,  Ca^ 
foit  par  malice , foit  par  négligence , l'on  ajoute,  ou  l’on  change 
quelque  chofe  aux  paroles  facramentelles , il  dit  par  rapport  au 
Baptême , que  pourvu  que  l’on  prononce  les  paroles  elîentielles 

de  la  forme  ordinaire,  le  Sacrement  a fon  effet,  eut-on  omis 
quelque  cérémonie , ou  changé  par  ignorance  quelque  chofe 
dans  les  paroles  facramentelles.  C’efl  fur  ce  principe  que  le  Pape 
Zacharie  approuva  le  Baptême  conféré  en  cette  forte  par  un 
Prêtre  qui  ne  fçavoit  pas  le  latin  : Baptifo  te  in  nomine  Patria , O 
Filia , (y  Spirirua  Santta  ; mais  il  ajoute  que  le  Baptême  donné 
par  des  Hérétiques  dans  une  autre  forme  que  celle  de  l’Eglife , 
doit  être  rejetté.  En  général  il  défend  d’introduire  dans  la  célé- 
bration des  Myfteres,  les  nouveautés  des  fedes  ôc  des  héréfies, 
fie  veut  que  l’on  s’en  tienne  exademenc  à ce  qui  a été  inftitué  par 
Jefus-Chrift. 

XXVI.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Pierre,  Abbi  de  Jnetmemrfe 
Cluni,  préferoit  le  Traité  d’Alger  fur  l’Euchariftie , à ceux  que  J. 

Lanfranc  ôcGuitmondd’Averfeont  écrits  fur  le  meme  fujet.  Ses  cnlkiU  ° 
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Paroles  font  remarquables.  Lanfranc  , dit- il  ( a ) , a bien  écrit  fut 
Éuchariitie  , pleinement  , parfaitement^  ; Guitntond  encore 
mieux  , plus  pleinement , plus  parfaitement;  ôc  A Iger  très-bien , 

• -très-pleinement , très  parfaitement.  Erafme  ( b ) difoit , en  parlant 
de  cet  excellent  ouvr.  ge , à un  Evêque  : Je  n’ai  amais  douté  de 
la  vérité  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  mais  j’avoue  que 
la  leclurede  ce  Livre  également  pieux  & docte,  m’en  a fortifié 
la  croyance , ôt  augmenté  le  refped.  Ce  futaulii  le  Traité  d’Alger 
que  Jean  Ulimer,  Chanoine  régulier  de  Louvain,  choifit  avec 
ceux  de  Lanfranc  , de  Pafchafe,  ôc  de  Guitmond,  pour  le» 
oppofer  aux  Proteftans  de  Hollande,  par  l’édition  qu’il  en  Ht  à 
Louvain  en  ty6t;  il  fut  réimprimé  dans  les  Bibliothèques  des 
Peres  deParisen  , iySy,  1641,  de  Cologne  ea 

1 6 1 8 , ôc  de  Lyon  en  1 6 77. 

Tr»ü**lel»  XXVII.  Le  Traité  d’Alger  intitulé,  de  la  Miféricorde  4c 
feu'juflicc*  de  I*  Juftice,  eft  demeuré  long  temps  caché  dans  les  Biblio- 
tom.  < , an  c-  theques  manufcrites.  Dont  Mahillon  en  donna  la  Préface  dans 
fes  (c)  Analedes  , avec  la  vie  d’Alger  par  Nicolas  de  Liege. 

11  Depuis , l’ouvrage  entier  a été  publié  par  Dom  Martenne,  dans 
le  cinquième  tome  de  fes  Anecdotes.  Il  eft  divifé  en  trois  panies, 
dont  la  premierecraite  de  la  miféricorde  prefcrite  par  les  Canons 
envers  ies  péclieurs.  Alger  examine  en  quelle  manière  on  doit 
enufer,  ôc  jufqu’à  quel  tems.  La  fécondé  traite  de  la  jultice; 
l’Auteur  y fait  voir  comment , Ôc  en  quel  ordre  elle  doit  fe  rendre 
dans  l’Eglifè , pour  le  maintien  de  la  difeipline.  Il  eft  queftion 
dans  la  troifiéme  des  diverfes  héréfies , en  quoi  leur  dodrine 
différé  de  celle  de  l’Eglife  Catholique  , ôc  en  quoi  elles  font 
différentes  entr’ellcs.  Alger  n’avance  rien  qu’il  ne  le  prouve  par 
l’autorité  des  Papes  , des  Peres  ôc  des  Conciles  ; mais  il  ne 
rapporte  pas  toujours  leurs  paffages  entiers.  Souvent  il  n’en  prend 
que  ce  qui  fert  précifément  à fon  fujet.  Ce  qu’il  rapporte  des 
Papes  eft  prefquc  toujours  tiré  des  fâuffes  Décrétales.  Les  diffé- 
rentes erreurs  que  l’on  répandoit  de  fon  tems , ôc  les  fchifmes 
dont  l’Eglife  étoit  affligée  alors  , l’engagèrent  à compofer  cet 
écrit,  afin  qu’en  matant  aux  Fideles  fous  les  yeux  les  réglés  de 
l’Eglife,  les  bons  fe  confirmaffent  dans  la  vérité , ôc  les  médians  , 
ne  puffent  fe  refufer  à l’autorité  évidente  des  Canons. 


(a  ) Ptrut  rentra  Htnrician.  lit.  ».  t ( c ) MatiUon.  in  analeSlii  , 'S*- 

(*  ) Erafin.  tpilL  »8  , edit.  Londintnf.  1 
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XXVIII.  Nous  remarquerons  dans  la  première  partie , qu’il  Antlyft  ê* 
y a des  préceptes  , foit  divins , foit  eccléliaftiques , dont  il  faut  ** 
eJquerois  du 


quelquefois  difpenfcr , à raifon  des  circonfhmces  des  tems , des  pag.  ton. 
perfonnes,  delà  néceffité,  de  l’utilité.  Dieu  avoit  commandé  à 
David  de  bâtir  un  Temple  , mais  voyant  enfuite  qu’il  étoic* 
un  homme  de  fang  , il  révoqua  cet  ordre.  Saint  Paul  avoit 
défendu  la  circoncifîon' aux  Gentils,  cependant  il  circoncit 
Timothée,  pour  empêcher  que  les  Amples  ne  tombaffent  dans 
l’erreur , en  s’imaginant  que  la  circoncifton  étoit  aufli  facrilego 
que  l’idolâtrie.  Alger  enfeigne  d’après  faint  Auguftin,  qu’il  faut  p 
quelquefois  tolerer  les  méchans  pour  le  bien  de  l’unité  de 
l’Eglife  & de  la  paix;  qu’il  n’eft  pas  nuifible  de  recevoir  les  p„ . t(Mi. 
Sacremens  de  la  main  des  Miniftres  indignes  ; que  le  Baptême 
donné  , même  par  un  Payen  , ne  doit  pas  être  réitéré  ; qu’avant  Pag.  1044. 
la  confécration  le  pain  & le  vin  font  fubftanticllement  du  pain  & 
du  vin , 6c  qu’après  la  confécration  ils  font  changés , enforte  que 
c’eft  la  Chair  & le  Sang  du  Seigneur,  en  la  même  chair  dans 
laquelle  il  eft  né  de  la  Vierge,  & qu'il  eft  aflîs  à la  droite  du  Pere  ; 
que  foit  dans  le  Baptême,  foit  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  pog.  ,a^o. 
nous  recevons  par  le  miniftere  d’un  mauvais  Prêtre,  mais  Catho- 
lique , la  rémillion  de  nos  péchés , & qu’il  en  efl  de  même  des  ,0ji 

autres  Sacremens;  que  quand  le  mal  s’eft  emparé  de  la  multi-  O 
tude,  il  ne  refteaux  bons  qu'à  gémir  & à fouffrir , de  peur  que  li  pag.  lo<t. 
féverité  delà  correction  n’occaiionne  un  fchifme. 

XXIX.  Il  dit  dans  la  fécondé  partie , qu’encore  que  la  s«co»ile 
pénitence  d’un  Prêtre , dont  le  crime  eft  public , doive  être  panie. 
connue  de  tout  le  monde  , elle  doit  fe  faire  fccrettement , ***' Ion' 
comme  dans  un  lieu  féparé  du  Cloître  ou  du  Monaftere  ; & que 
s’il  fait  uncdignepénitence  de  fes  fautes,  on  doit  le  rétablir  dans 
fa  dignité  ; qu’il  faut  punir  de  verges  celui  qui  a attaqué  la  répu-  pJ£.  ,<>«». 
ration  de  quelqu’un  — L,: * r~'~  J — : — — r~ 


publiquement , foit  de  vive  voix , foit  pat 
dans  le  détail  des  qualités  des  Juges,  des 
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partie. 


écrit.  Alger  entre  dans  le  détail  des  quaji 
témoins , des  accufateurs  fit  de  leur  norrlme , 6t  de  la  manière 
dont  les  accufés  doivent  fe  juftifier. 

XXX.  Dans  la  troifiéme  partie  il  donne  la  différence  de 
l’héréfie  d’avec  le  fchifme.  L’héréfie  eft  un  dogme  contraire  à la 
foi  Catholique  : le  fchifme , une  féparation  de  l’Eglife  Catho-  "ooij’ fo- 
lique. Les  Sacremens  conférés  par  les  Schifmatiques  font  vali- 
des , mais  inutiles  à ceux  qui  font  dans  le  fchifme  ; s’ils  revien- 
nent à l’Eglife,  on  ne  réitère  en  eux  ni  le  Baptême,  ni  l’Ordina- 
tion, on  fc  contente  de  leur  impofer  les  mains  : on  l'impofe  aufli 
Tome  XXII.  • L1 
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à ceux  qui  ayant  été  baptifés  par  les  Hérétiques , embraflent  la 
foi  Catholique,  pourvu  que  le  Baptême  leur  air  été  conferéaa 
nom  des  trois  Pcrfonnes  de  la  fainte  Trinité.  Algers’éleve  forte- 
ment contre  la  fimonie;  ôc  diftinguant  entre  la  puiffance  Royale 
ôc  la  Pontificale,  il  dit,  que  comme  les  Prêtres  doivent  être 
Tournis  aux  Rois  en  ce  qui  regarde  les  chofes  terre  (1res  , les  Rois 
doivent  être  encore  plus  fournis  aux  Prêtres  en  ce  qui  regarde  la 
Religion.  Il  établit  les  prérogatives  du  Siège  Apoftolique  fut 
toutes  les  Eglifes , fon  droit  de  juger  leurs  caufes  par  appel , de 
condamner  feul  les  Hérétiques,  fie  d’abfoudre  ceux  qui  auroient 
été  condamnés  injuftement  dans  quelque  Synode. 

XXXI.  Alger  s’étoit  appliqué  a recueillir  tout  ce  qu’il 
avoit  oui , ou  trouvé  par  écrit  touchant  la  dignité  ôc  les  privi- 
lèges de  l’Eglife  de  Liege  ; ôc  afin  qu’à  l'avenir  quelques  Clercs 
inquiets  Ac  amateurs  de  nouveautés , ne  s’avifaffent  pas  de  con- 
tefter  à cette  Eglife  fes  anciennes  prérogatives , il  fit  là-delTus  un 
Traité  hiftorique.  Nicolas  de  Liege  le  cite  dans  (a)  fes  Remar- 
♦ ques  fur  les  écrits  d'Alger  ; mais  il  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous, 
non  plus  qu’un  Livre  de  vers  ou  de  poèmes;  car  Tritheme(à) 
dit  qu’Alger  étoit  Poète.  Nous  avons  aulfi  perdu  grand  nombre 
de  Lettres  ( c ) à diverfes  perfonnes  , ôc  à diverfes  Eglifes  fur  des 
affaires  Eccleliaftiques.  Tritheme  fait  encore  mention  d'un 
Traité  d’Alger  fur  la  grâce  ôc  le  libre  arbitre.  Il  a été  publié 
depuis  quelques  années  par  Dom  Bernard  Pez  , au  quatrième 
tome  de  fes  Anecdotes. 

Tmt3  3e la  XXXII.  Voici  ce  que  contient  ce  petit  Traité  divifé  en 
rr«ce  & du  cinq  chapitres.  Adam  avant  fon  péché  étoit  tellement  libre,  qu'il 
ne  Pouvolt  &re  contraint  ni  pour  le  bien , ni  pour  le  mal.  Il 
ên.Pe ’x-part.  pouvoit  tomber  de  lui-même  dans  le  péché,  Ac  ne  pouvoit  fe 
»,  jug.  iij.  foutcnir  dans  l’état  où  il  avoit  été  créé,  que  Dieu  ne  l’aidât  de 
fa  grâce.  Se  fiant  trop  à fes  propres  forces , il  confentitlibremenr 
aux  mauvais  confeils  du  démon.  Par  fa  chute  tous  fes  defeendans 
en  devinrent  les  efcl^es  , ôc  ils  l’ont  été  jufqu’à  ce  que  le 
Seigneur  nous  a rétabli  dans  notre  premier  dégré  de  liberté.  La 
prédeftination  des  bons  à la  vie  éternelle,  Ôc  la  préfcience des 
méchans  à la  peine  éternelle , ne  nuit  en  rien  à notre  libre  arbitre. 
Il  a prévu  que  par  fon  fecours  nous  ferions  vertueux , ou  que  de 
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(a)  Tom.  j,  anttioi.  Marxtn.  pag.  | «8 , Cr  lit.  i , cap.  »o  , âr  itiiijrit.  Or- 
i*  i | S.  Brrrdifii. 

I b ) Ttithem.  it  Script.  Et  clef.  cap.  ' (c  )Tom  j,vt.\d>r.Marun.  paj.:en 
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nous-mêmes  nous  ferions  méchans.  Quel  inconvénient  y a-t-il , 
que  félon  les  divers  mérites  qu'il  a prévus,  il  ait  préordonné  les 
uns  à la  gloire,  les  autres  aux  fupplices  ? Sa  prévifion  éter-  Op.  j. 
nelle  n’impofe  aucune  néceffité  aux  bons  , ni  aux  mauvais. 

XXXIII.  AulTi  l'on  ne  peut  douter  que  nous  ne  puiflions  C*.  ♦. 
par  nos  mérites  ôc  par  nos  prières  obtenir  une  place  parmi  les 
prédeftinés  , parce  que  Dieu  en  prédeftinatjt  les  bons,  lespré- 
deltine  de  façon  qu’ils  obtiennent  ( a ) eux-mêmes  par  leurs 
mérites  & par  leurs  prières  cette  prédeftination.  Mais  il  faut  Cap. 
remarquer  qu’encore  que  notre  libre  arbitre  foit  exemt  de  con- 
trainte extérieure , il  peut  bien  de  lui-même  vouloir  le  mal , mais 
nonpas  le  bien  fans  l’infpiration  de  la  grâce  de  Dieu.  Alger  dans 
ce  Traité  n’allegue  aucune  autorité  des  Peres  de  l’Eglife  , ni 
même  de  l’Ecriture , qui  ait  un  rapport  direct  à fa  matière.  Il  ne 
procédé  que  par  voye  de  raifonnement.  Tritheme  ( b ) parle  de 
ce  Traité,  6c  il  porte  le  nom  d’Alger  dans  le  manuferit  a'Uffen- 
bach  fur  lequel  il  a été  donné  au  Public  par  Dom  Pez.  Nicolas 
de  Liege  n’en  dit  rien , peut-être  le  comprenoit-il  dans  le 
nombre  des  Lettres  de  cet  Auteur.  C’eft  la  conjecture  (c)  de 
l’Editeur. 


CHAPITRE  XVII. 


Guillaume  > Abbé  de  Saint  Thierri. 


I.  /^’Est  faire  en  un  mot  fon  éloge,  que  de  dire,  qu’il  fut  GuiUiun», 
jufqu’à  fa  mort  uni  d’une  étroite  amitié  avec  S.  Bernard.  *^*^5 
Guillaume  éroit  originaire  ( d ) de  Liege,  6c  né  d’une  famille 
noble.  Envoyé  à Reims  avec  Simon  fon  frere  pour  y faire  leurs 
études , ils  fe  confacrerent  l'un  6c  l’autre  au  fervice  de  Dieu  dans 
l’Abbaye  de  faint  Nicaife,  célébré  alors  par  l'exactitude  de  la 
difeipline  régulière  que  l’on  y obfervoir.  Ils  la  pratiquèrent  eux- 
mêmes  avec  tant  de  zèle  , qu’on  les  jugea  dignes  de  la  fairo 
obferver  aux  autres.  Simon  fut  choifi  pour  Abbé  de  faint  Nicolas 


( a ) Sr  J cum  Dominai  bonne  iJ  rium 
frxc’.r(Hiuverii , ita  cos  prablettinavit  ut 
ipfj  Tua  [ r r eftinjtio  mer. tu  9c  prtiibui 
aofini  obtineatur.  Cap.  4. 


( t ' Trithrm.â;  Script.  Ectlef  cap-  D*. 
( c / Pcx  ■ thbriat.  in  tom.  4 , p*i-  X. 

( i ) Mabiüin.  norit  in  epijl.  * J.  Btr- 

ntrit,  tom.  t ,pa£.  )4 
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aux  Bois  dans  le  Diocèfe  de  Laon  ; ôc  Guillaume  envoyé  à 
l'Abbaye  de  faint  Thierri  proche  de  Reims , pour  prendre  la 

S lace  ae  l’Abbé  Geoffroi  que  l’on  venoit  de  transférer  à faint 
ledard  de  Soiflons  , c’étoit  en  1 1 20. 

II.  Guillaume  n’étant  encore  que  Moine  à faint  Nicaife  fit  un 
voyage  à Clairvaux , fur  le  bruit  que  faint  Bernard , dont  les  vertus 
éclatoient  par  tout  , y étoit  tombé  malade.  Ce  fut  dans  cette 
première  entrevue  que  fe  forma  entr’eux  cette  liaifon  d’eftime  & 
d’amitié  qui  fubfifla  toujours  entr’eux.  Guillaume  , autant  attiré 
à Clairvaux  par  la  pauvreté  fie  la  ftmplicité  de  la  vie  de  faint 
Bernard,  que  par  la  douceur  fie  l’on&ion  de  fes  entretiens, fe 
préfenta  plufieurs  fois  pour  y être  requ  dans  la  Communauté; 
mais  voyant  que  le  faint  Abbé  lui  refufoit  cette  grâce,  il  quitta 
volontairement  fon  Abbaye  de  faint  Thierri  , ôc  fe  retira  au 
Monaflere  de  Signi,  Ordre  de  Citcaux  , dans  le  Diocèfe  de 
Reims. 

III.  Il  faut  mettre  cette  retraite  en  njf,  puifqu’il  eJ 
confiant  par  le  catalogue  des  Abbés  de  faint  Thierri,  que  Guil- 
laume y remplit  les  fondions  de  cette  dignité  pendant  quatorze 
ans  fie  cinq  mois.  Il  fit  vœu  de  fiabilité  à Signi  en  1 1 j j , 6c  y 
vécut  pendant  environ  quinze  ans  dans  la  pratique  exatledela 
Règle,  toujours  occupé  de  la  méditation  des  chofes  céleftes.U 
mourut  vers  l’an  1 1 yo , après  avoir  écrit  le  premier  Livre  de  li 
vie  de  ce  Saint , qui  fut  continuée  par  Arnaud  de  BonnevaL 
Saint  Bernard  faifoit  tant  de  cas  de  l’érudition  fie  de  la  doctrine 
de  Guillaume,  qu’il  lui  dédia  fon  Livre  de  la  grâce  fie  du  libre 
arbitre,  en  le  foumettant  à fa  cenfure. Luc , Abbé  de  Cuifli, 
l’ayant  confulté  fur  quelques  difficultés  , il  lui  répondit  : Je 
fuis  (a)furpris  qu’étant  fi  éloigné,  vous  vous  foyezadreffé  à moi 
pour  réfoudre  vos  queflions,  tandis  que  vous  avez  près  de  vous 
un  homme  fage , qui  efl  porté  d’inclination  pour  votre  Maifon> 
je  veux  dire  l’Abbé  de  faint  Thierri. 

I V.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par  Dom  Bertrand  Tiffier, 
dans  le  quatrième  tome  de  la  Bibliothèque  de  Cîteaux , imprimée 
à Bonne-Fontaine  en  1669  in-fol.  en  voici  le  Catalogue  :1c 
miroir  delà  Foi;  l’énigme  delà  Foi;  un  Livre  de  Méditations 

isublié  à Louvain  en  1 y-j.6  , à Anvers  en  1 y yo , 1 ypo , & dans 
e vingt-deuxième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon» 
1677  ; le  Traité  de  la  nature  6c  de  la  dignité  de  l’Amour  divin, 


(«J  Bernard  , tytjl.  78  in  ftiau.  tiit.  10  fttundt  7». 
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quia  été  imprimé  à Louvain  ,1  Anvers  avec  le  Livre  des  Médi- 
tations , & dans  les  nouvelles  éditions  de  faint  Bernard.  On  y 
trouve  un  autre  Traité  de  Guillaume  de  faint  Thicrri,  intitulé 
de  la  contemplation  de  Dieu.  Il  compofa  aufli  deux  Livres  de  la 
nature  du  corps  Ôc  de  l'ame  , adreffés  à Théophile  ; trois  autres 

3ui  ont  pour  titre  : Difpuce  des  Peres  Catholiques  contre  les 
ogmes  ae  Pierre  Abaillard , dédiés  à Hugues,  Archevêque  de 
Rouen,  avec  une  Lettre  àGeoffroi  , Evêque  de  Chartres,  & à 
faint  Bernard  ; un  Traité  des  erreurs  de  Guillaume  de  Conciles  ; 
un  Commentaire  imparfait  furie  Cantique  des  Cantiques  ; un  fur 
l’Epitre  aux  Romains,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Appen- 
dice (a)  à Henri  de  Gand  ; & un  Traité  du  Sacrement  de 
l’Autel.  Tritheme  en  parle  dans  fon  Catalogue  ( b ) des  Ecrivains 
Eccléfiartiques.  Tous  ces  écrits  font  contenus  dans  le  quatrième 
tome  de  la  Bibliothèque  de  Citeaux.  Il  y en  a d’autres  imprimés  ♦ 
ailleurs  ; fçavoir , un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques , à la  tin  du  premier  tome  des  Œuvres  de  faint  Ambroife; 
ôc  un  fécond  Commentaire  fur  le  même  Livre  tiré  des  écrits  de 
faint  Grégoire  le  Grand.  Ce  dernier  Commentaire  a été  rendu 
public  par  Cafimir  Oudin  , avec  quelques  opufcules  des  anciens 
Ecrivains  de  France  & de  Flandres,  à Leyde  en  uîpa  1/1-8“. 

Le  premier  Livre  de  la  vie  de  faint  Bernard  par  l’Abbé  Guil- 
laume, fe  trouve  dans  Surius  ôc  dans  Bollandus  au  vingtième- 
d’Aout  , & dans  diverfes  éditions  des  Œuvres  de  ce  Pere. 

Tritheme  (c)  fait  mention  d’un  Livre  de  Guillaume  , fous  le 
titre  de  Sentences  de  la  Foi.  Oudin  dit  en  avoir  donné  un  à 
Dom  Thomas  Blampin  , pour  le  mettre  dans  l’Appendice  au 
dernier  tome  des  ouvrages  de  faint  Auguflin  ; on  ne  l’y  trouve 
point  ; Ôc  les  Sentences  mêlées  d’un  Auteur  inconnu  imprimées  . - 
dans  l’Appendice  du  fixiéme  tome,  n’ont  point  de  rapport  à cet 
opufcule,  étant  plus  morales  que  dogmatiques.  Mais  il  faut 
entrer  dans  le  detail  de  quelques-uns  des  ouvrages  de  Guil-r  r T 
laume. 

V.  Il  étoit  autrefois  d’ufûge  aux  perfonnes  de  grande  piété:,  Ii»r*  drr 
de  compofcr  pour  elles-mêmes  des  formules  de  prières  & de 
méditations , afin  de  ranimer  de  tems  en  tems  leur  ferveur , ôc  4 Vaî. 
de  fe  rappeller  plus  aifément  les  vérités  du  falur.  C'eft  dans  cette  PH-  * H»» 
vue  que  faint  Auguilin  écrivit  fes  Soliloques  ôc  fes  Confcfiîons. 

(r)  Ibid. 
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Guillaume , dans  fes  formules  de  méditations  ôc  de  prières, fe 
propofa  non-feulement  fon  utilité  particulière,  mais  aufli  celles 
des  Novices,  dont  ilétoit  important  de  former  de  bonne  heure 
l’efprit  dans  les  exercices  de  la  viefpirituells.  Scs  méditations  éc 
fes  prières  roulent  fur  divers  partages  de  l'Ecriture  , fur-tout 
des  rfeaumes  , dont  il  donne  en  partant  le  fens  myftique  & 
moral. 

Tr»it{ de  U V I.  Dans  le  Traité  de  la  nature  5c  de  la  dignité  de  l’amour 

!’«*  ^’eu  > Guillaume  inftruit  le  vrai  Philofophc,  c’eft-à-dire , le 
wo'èr  iûn\  vrai  Chrétien  , par  quels  dégrés  5c  en  quelle  manière  il  peut  par- 
mi. » Cp-  venir  à la  perfection  de  l’amour  de  Dieu , telle  qu’on  peut  l’avoir 
cn  cctte  vîe. 

Traité  de  la  VII.  Le  Traité  de  la  contemplation  de  Dieu  a été  attribué 
do^deiî)**  ftuclftucf°*s  > môme  que  le  précédent , à faint  Bernard,  foui 
t^m.  ! 1e  l'trc  Soliloques;  mais  Guillaume  fe  reconnoît  Auteur  de 
BernvLi.pi^.  l’un  5t  l'autre,  dans  le  catalogue  de  fes  ouvrages  rapporté  par 
M<‘-  Dom  Tiffier.  Us  font  aurti  fous  fon  nom  dans  la  lifte  de  fes  écrits 
par  l’Abbé  Tritheme,  5c  dans  l’abrégé  de  la  vie  de  Guillaume 
cité(a)par  Dom  Mabillon.  Il  eft  à remarquer,  que  ce  T raité 
eftle  même , qui  dans  le  vingt-deuxième  tome  de  la  Bibliothèque 
desPeres,a  pour  titre,  de  l’amour  de  Dieu,  5c  que  l’on  n'a 
fupprimé  que  le  Prologue.  L’Auteur  fait  voir  la  nécelTité  d'aimet 
Dieu,  6c  que  le  premier  précepte  du  Décalogue  ne  peut  s'ac- 
complir que  par  l'obfervation  des  autres  Commandcmens.  Pour 
montrer  les  avantages  de  la  contemplation  , il  repréfente  enctî 
termes  ceux  qu'il  en  tiroit  lui-même:  Quelquefois,  Seigneur, 
lorfque  je  vous  contemple , les  yeux  quart  fermés , v«us  envoyé: 
dans  la  bouche  de  mon  coeur  un  je  ne  fqai  quoi  qu’il  ne  m’eft 
C7.  ».  point  permis  de  connoître.  Je  fens  une  faveur  douce  qui  me 
fortifie  de  telle  forte , que  fi  elle  demeurait  toujours  cn  moi , je  ne 
chercherais  rien  au-delà. 

Tfiitéi  dn  VIII-  Les  deux  opufcules , l’un  intitulé , le  miroir  de  la  Foi; 
l'énigme  de i»  l'autre , l’énigme  de  la  Foi , ont  un  même  but , qui  eft  de  nous 
Foi  ;de  la  na-  apprendre  cn  peudetermes , mais  très-clairs  , ceque  nous  devons 
fc'de^l  une"  croire.  Dans  le  petit  Traité  de  la  Phyûque,  c’eft-à-dire , de  h 
trn.  4 . fi-  nature  du  corps  6c  de  l’amc , il  apprend  au  Leûeur  à fe  connoitre 
Uiot.  Ùfltr-  foi-même. 

'te rîet  ton-  I X-  Guillaume  de  faint  Thierri  voyant  que  Pierre  Abaiibrd , 

tn  Pierre  A environ  dix-huit  ans  après  fa  condamnation  au  Concile  de 
bailliré  Sc  

( g ) Prmfit.  in  Ui.  de  contemplait.)  Deo  îf  ù nnurt  une  rie  Dei. 


-Digtfeed  bf  Google 


ABBÉ  DE  SAINT  THIERRI.  a7i 
Soifions,  recommençoit  en  1 1 J9  à enfcigner  des  nouveautés» 
que  fes  écrits  paffoient  les  Mers , ôc  traverfoient  les  Alpes  > 
que  fes  nouveaux  dogmes  fe  répandoient  dans  les  Provinces , ôc 
qu’on  les  y foutenoit  librement,  en  écrivit  àGeoffroi,  Evêque 
ce  Chartres,  ôc  à faint  Bernard.  Il  fit  plus.  Ayant  trouvé  par 
hazard  la  Théologie  d'Abaillard , il  en  fit  divers  extraits  qu’il 
réduifit  à treize  propofitions.  Il  les  réfuta  par  un  ouvrage  divifé 
en  trois  Livres,  ôc  dédié  à Hugues,  Archevêque  de  Rouen , 
fous  ce  titre  : Difpute  des  Pfercs  Catholiques  contre  les  dogmes 
de  Pierre  Abaillard.  Il  rapporte  en  plufieurs  endroits  les  propres 
paroles  de  cet  Ecrivain , ôc  leur  oppofe  celles  des  Peres.  La 
Lettre  à Geoffroi  de  Chartres , ôc  à faint  Bernard , fert  de  Préface 
à tout  l'ouvrage.  Guillaume  les  exhorte  l’un  ôc  l’autre  à réfuter 
aufli  Abaillard.  L’Abbé  de  Clairvaux  (a)  goûta  beaucoup  l’écrit 
de  Guillaume  , le  crut  allez  fort  pour  renverfer  les  impiétés  qu  il 
attaquoit,  ôc  lui  promit  d’en  conférer  avec  lui.  Il  a déjà  été  parlé 
de  tout  ce  qui  fe  pafia  en  cette  occafion , ôc  il  en  fera  encore  dit 
quelque  chofc  dans  l’article  de  faint  Bernard. 

X.  C’etl  au  même  Saint  que  Guillaume  adrefia  la  réfutation 
des  erreurs  de  Guillaume  de  Conchcs,  qui  avoit  expliqué  le 
myfiere  de  la  fainte  Trinité,  à peu  près  de  la  même  manière  que 
Pierre  Abaillard.  Il  difoit  entr’autres , que  le  Pere  étoit  la 
puiiïance  ; le  Fils , la  fageiïe;  le  Saint-Efprit , la  volonté.  Confus 
d’avoir  raifonné  plus  en  Philofophe  qu’en  Théologien  fur  nos 
Myfteres  , il  rétraâa  ce  qu'il  avoit  avancé  de  contraire  aux 
dogmes  de  la  Religion.  Le  Livre  où  il  fit  cette  rétractation  eft 
un  Dialogue  entre  Henri  II.  Duc  de  Normandie  , ôc  lui  , inti- 
tulé Dragmaùcon , que  l'on  conferve  encore  dans  la  Bibliothèque 
du  Mont  faint  Michel.  Le  Pere  le  Long  ( b ) cite  de  Guillaume 
de  Conchcs  une  Glofe  manuferite  fur  les  quatre  Evangiles.  Ses 
autres  écrits  traitoient  des  matières  Philofophiques.  On  met  fa 
mort  vers  l’an  1 1 jo. 

X I.  Guillaume  de  faint  Thierri  étant  (r)  malade  à Clair- 
vaux,  pria  faint  Bernard  de  lui  expliquer  le  Cantique  des  Can- 
tiques dans  un  fens  moral,  Ôc  fans  entrer  dans  les  myfteres  que 
ce  Cantique  renferme.  Chaque  jour  il  mettoit  par  écrit,  autant 
que  fa  mémoire  pouvoit  lui  fournir , ce  que  l’Abbé  de  Clairvaux 
avoit  dit , dans  le  defiein  d’en  faire  un  Commentaire  fuivi  ; mais 


(a  ) Epi". B rniri  j»$  G-  j«7,  tdil.an.  I ( t ) Pag.  75!. 

iri{.  " I (t ) Li».  l,it  ilM  Bernjrdi  ,rap.  1». 
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il  ne  le  condaifit  que  jufqu’au  troifiéme  verfet  du  chapitre 
troifiéme.  C’eft  ce  Commentaire  qui  eft  imprimé  dans  le  qua- 
trième tome  de  la  Bibliothèque  de  Cîteaux.  11  y en  a un  autre 
fur  les  deux  premiers  chapitres  du  même  Livre  , qui  n’dl  qu'un 
abrégé  des  Sermons  de  S.  Bernard  fur  le  Cantique  des  Cantiques. 

P*2.  »rs-  Dom  Mabillon  l a publié  dans  le  fécond  tome  des  œuvres  de  ce 
Perc , fur  un  manuferit  de  l’Abbaye  de  Dunes  en  Flandres , où  il 
fc  trou  voit  joint  à deux  opufculcs  de  Guillaume  ; l’un,  de  h 
contemplation  de  Dieu  ; l autre , de  la  nature  fie  de  la  dignité  de 
l’Amour  divin.  Cela  lui  donne  lieu  de  conjecturer  que  ce  Com- 
mentaire cfl  du  même  Auteur  que  ces  deux  Traités  ; fie  il  appuyé 
fa  conjecture  fur  la  conformité  du  flyle.  Guillaume  de  faim 
Thierri , dans  le  catalogue  de  fes  ouvrages , fe  déclare  Auteur  de 
deux  autres  Commentaires  fur  le  Cantique  des  Cantiques;  l’un, 
tiré  des  écrits  de  S.  Ambroife,  trouvé  { a ) dans  le  Monaflere 
deSigni,  écrit  de  la  main  même  deGuillaume  s l’autre,  extrait 
des  ouvrages  de  faint  Grégoire  le  Grand.  Le  premier  fe  lit  à la  lin 
du  premier  tome  des  œuvres  de  laint  Ambroife  ; le  fécond  fut 
imprimé  à Leyde  en  165)2,  par  les  foins  de  Cafimir  Oudin, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué. 

Semence»  XII.  L’opufcule  des  Sentences  de  la  Foi  n’a  pas  encore  été 
Tnné  ju  s,  m's  ^ous  Pre^e-  On  le  dit  écrit  de  la  main  de  Guillaume  dans 
etemert  Je  l’Abbaye  de  Signi.  Il  y traite  de  l’effence  divine,  de  fesattri- 
* 'm'  kuts  » trinité  des  Perfonnes  , de  l’unité  de  nature , & delà 

ttni'rnf. ’ ^ création  des  Anges  fit  de  l’Homme,  employant  prefque  tou  jours 
les  propres  paroles  de  faint  Auguftin  fit  de  Boëce.  Guillaum: 
met  ce  traité  au  nombre  de  fes  ouvrages , avec  celui  du  Sacre- 
ment de  l’Autel  ; celui-ci  cfl  imprimé  dans  le  quatrième  tome  de 
la  Bibliothèque  de  Cîteaux.  L’Abbé  de  faint  Thierri  l’envoyai 
faint  Bernard  pour  l’examiner  fit  le  corriger  avanr  de  le  rendre 
public.  Il  y compare  les  autorités  des  Pères  fur  l’Euchariftie,  & 
rapporte  leurs  partages  , fur-tout  de  faint  Auguflin,  qui  néant 
pas  entendus  de  tour  le  monde , caufoient  quelques  troubles  act 
perfonnes  moins  inftruites.  Pour  les  tranquülifer , 6c  rendre  en 
méme-tems  raifon  pourquoi  les  Anciens  fembloient  quelquefois 
penfer  différemment  fur  ce  Myftere , ou ,'  comme  il  dit , fur  les 
faims  Sacremens , qu’il  nommoit  ainfi  à caufe  des  deux  efpeces 
du  pain  fit  du  vin  , il  fait  dans  l’onzième  chapitre  cette 
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remarque  imporrante  : (a)  que  la  queflion  de  l’Euchariftie  n’ayant 
point  été  agitée  depuis  le  commencement  de  1’Eglife,  jufques 
vers  fon  tems , les  reres  ne  défendoient  point  ce  qui  n’étoit  pas 
concerté  ; qu  ils  fe  contentoient  dans  leurs  Traités  de  dire  ce  qui 
étoit  de  leur  fujet  ; que  n’ayant  pas  répondu  aux  queftions  qui 
n’ont  été  agitées  que  depuis  , il  n eft  pas  furprenant  que  l’on  ne 
trouve  pas  dans  leurs  écrits  la  folution  aux  objeûioos  qu’on  a 
faites  depuis  ; que  ne  s’attendant  pas  à ces  difficultés , ils  ont  dit 
pluficurs  chofes  fur  le  Sacrement  de  l’Euchariftie,  qui  dans  leurs 
écrits , «c  félon  leur  fens,  font  bien  dites  ; mais  qui  déplacées , & 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  aiment  à difputer , femblent  dire  tout 
le  contraire  ; enfin  ,que  ne  pouvant  pas  prévoir  toutes  les  calom- 
nies ôc  les  chicanes  des  hérélics  futures , ils  fc  font  fervi  quelque- 
fois de  certains  termes  obfcurs,  ou  ambigus,  qui  pris  dans  un 
mauvais  fens  , ont  occafionné  des  difputes.  Guillaume  ajoute 
qu’il  en  crt  arrivé  ainfi  à faine  Auguftin , dans  ce  qu'il  a écrit  fur 
la  grâce  : ce  qu’il  faut  entendre  de  fes  premiers  écrits  fur  cette 
matière. 

XIII.  L’Abbé  de  faint  Thierri  s’expliqua  une  fécondé  fois 
fur  l’Eucharirtie  dans  une  Lettre  à l’Abbé  Rupert , dont  la  façon 
de  penfer  fur  ce  Myftere  lui  paroiffoit  nouvelle.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cette  Lettre,  qui  eft  très-polie,  âc  pleine  de  fentimens 
d'amitié  & de  charité  > nous  nous  contenterons  de  rapporter 
l’endroit  où  il  reconnoît  ( b ) que  l’Eglife  a toujours  crû  le  dogme 
de  la  Tranfubftantiation  ; quelle  a eu  en  horreur  l’erreur  qui 
enfeigne  que  le  pain  refte  après  la  confécration , fie  l’a  condamnée 
dans  Berenger.  En  effet , fi  , comme  le  difoit  cet  Héréliarque , le 


( A ) Quia  ab  initio  lin  a*  Ecileü* 
«(que  ad  no  Ara  pcnc  tempora  , h*c  ab 
omnibus  queÛio  intada  relieta  eft  , fandi 
Patres,  quodnon  impu^nabatur , noii  dc- 
fendt  banr  : Nifi  aliquando  in  t radar:  bus 
fuis  hoc  iode  proferebant  » quod  res  poAu- 
labat , qu*  in  manibus  habebarur.  Quod 
quia  qu*ftionibus  non  relpondebat , qu* 
nondùm  erant  ; parurn  mouù  fuAtccre  vi- 
detur  ad  eas,  cum  exfurgunt , compelcen- 
das.  Contra  quas , quia  tune  non  vigilabat 
intentio  eorum  ; plurima  de  Stem  mentis 
fandi  s , in  fuis  fertptis  rcliquerunt  ; qu* 
fuo  loco , fuo  fenlu  benè  dida  , ab  eis  qui 
contendere , ve!  errare  amant  ; eruta  de 
locis  fuis  , aliud  per  fê  videntur  fonare  , . 

Îjuam  ibi  fonçât  unde  fumet  funt , de  quam 
ènferît  qui  fcripfit  : fed  & muta  de 
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eauom  re  ab  ms  rejeta  lune,  qu*  ber.è 
dida  , vel  obfcurius , urpotc  ab  eis  qui , 
ut  homiaes  ventura*  omnes  errorvm  câ- 
lvmnhs  non  pote  ram  pr*riderr,maic  intol- 
Iccu  , matenam  errandi  vel  ebruendandi , 
pesditis  videntur  pr*ftarc.  Guùlelmus , 
r cm.  4 » Bièliot.  G Itère.  fag.  t j i. 

(b j Panîs  fubftanti.tm  poiîconfecrationem 
in  altari  fuperefte  femper  horruit  pietaa 
ChriAiana  , nuperque  damna  vit  in  Bfren- 
gar:o  Turonenfi  , ejufque  fequacibus  : Nam 
fi  hoc  admitterrtur  , jam  Verbum  non 
«ncamatura  tantum  , fed  edam  fi  dici 
polTtt  impanatum  , fi  fient  i lie  dicebat  , 
panis  fie  in  Corpus  Dotnini  tranfirot , & 
ta  ni  en  iianis  elle  non  defifierct.  Gu. U tin . 
ni  ?.  ad  quemdam  Monath.  tnm.  4 , Bikior, 
Gjlercienfts , p*£.  130, 
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pain  étoit  tellement  changé  auCorps  de  Jefus-Chrift, qu'il  ne  ceflàt 
pas  d’être  pain;  on  dirait , (i  cela  fcpouvoit  dire,  que  le  Verbe  a 
non-feulement  été  fait  chair,  mais  aufli  pain. 

Commen-  XIV»  Le  Commentaire  de  Guillaume  fur  l’Epître  aux 
«aîre  fiir l’Epî-  Romains , n’elt  qu’une  compilation  de  ce  que  les  faints  Petes 
m*in»U*  ibfd.  ont  dit  Pour  l’expliquer.  Il  ne  paraît  point  par  le  catalogue  de  fes 
j V-  Htnricus  ouvrages,  qu’il  en  aitcompofé  quelqu’un  contre  Gilbert  de  la 
Ganta».  cap.  porréç.  Toutefois  on  lui  en  attribue  un  dans  la  Biblioteque  de 
EccUJiajl.  Citeaux  ( a ). 

Vie  Je  fïint  X V.  Guillaume  n’a  conduit  la  vie  de  faint  Bernard  que 
Bernard.  jufqu’en  1 1 30  ; & on  croit  qu'il  n’y  mit  la  main  qu’après  l’an 
t i+y  , c’eft-à-dire , quelques  années  avant  fa  mort.  Il  dit  clai- 
rement dans  la  Préface,  qu’il  avoit  entrepris  cet  ouvrage  à l’infqu 
du  faint  Abbé  de  Clairvaux.  Ce  qu’il  en  a écrit  fait  le  premier 
Livre  de  fa  vie.  On  la  trouve  dans  les  éditions  des  Oeuvres  de 
ce  Pere  , & dans  les  agiographes  au  vingt  du  mois  d’Aout. 

L«rtre  ou  XVI.  On  a prouvé  dans  l’article  de  Guigucs , cinquième 
Fnni  Ju*  Prieur  de  la  Chartreufe , qu’il  efl  Auteur  de  la  Lettre  ou  T raité 
Mom-Dieu.  de  la  viefolitaire , adreflc  aux  Freres  de  la  Chartreufe  du  Mont- 
Dieu  ; & répondu  aux  raifons  que  l’on  a alléguées  pour  la  donner 
à Guillaume  de  faint  Thierri.  Nous  renvoyons  le  Leéleur  à cet 
article. 

jugement  XV 1 1.  Cet  Abbé  avoit  écrit  ( b ) un  grand  nombre  de  Lettres 
in  écrit»  de  & faint  Bernard  , & fans  doute  à d'autres  perfonnes  de  conlicle- 
âmuc.  ratjon  JJ  ne  refte  qUC  ccl]cs  dont  nous  avons  parlé.  On  voit  dans 
fa  Lettre  à Geoffroi  de  Chartres  & à faint  Bernard , quel 
étoit  fon  zèle  pour  la  pureté  de  la  Foi  Catholique , & avec  quelle 
ardeur  il  s’oppofoit  aux  nouveautés  en  fait  de  Religion.  Ses 
autres  écrits  ne  refpirent  qu’amour,  que  charité  , qu  humilité , 
que  mépris  du  monde,  que  defir  du  vrai  bien  ; il  y régné  une 
onâion  qui  pénétré  le  coeur , ôc  une  lumière  qui  porte  dans 
l’efprit  la  convittion  des  vérités  éternelles.  m 


* («)  P*-  IJ7.  I ( i ) Birntri.  efijl.  ü 5 , adGui.Idnu 
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CHAPITRE  XVIII. 

. . » 

Robert  Pullus,  Cardinal  6*  Chancelier 
de  l’Eglifc  Romaine ; & B erha rd  d es  P 0 rt es. 

I.  A Nclois  dt  Nation , il  s’appliqua  de  bonne  heure  à RobcrtPiri- 
lY  l'étude  des  Belles-Lettres  fie  des  beaux  Arts  , puis  à la  J“‘- 
théologie  fie  à l’intelligence  des  Livres  faints.  L’Academie  i'Ac»«iem» 
d’Oxfort  ( a ) , auparavant  fi  célébré  dans  toute  l'Europe , étoit  d’Oxfon. 
à la  veille  de  fa  ruine.  Robert  entreprit  de  la  remettre  en  vigueur. 

Il  y ouvrit  des  Ecoles  publiques  ;enfeigna  lui-même  les  Sciences 

Sratuitement  ; fit  venir  des  Provinces  voifincs  des  Profeflëurs  fie 
es  Difciples  ; en  défraya  une  partie  à fes  dépens  ; rendit  aux 
autres  tous  les  offices  de  l'humanité , fie  fe  déclara  hautement  le 
Protecteur  des  gens  de  lettres  fit  leur  Mœcenas. 

1 1.  Il  gagna  par  fa  candeur , par  la  beauté  de  fon  efprit , par  U eft  >!mé 
la  probité  de  fes  moeurs , fie  par  fon  fçavoir,  l’eflime  fie  l’amitié  ?u,^01  *?fnn 
oe  Henri  1.  K01  d Angleterre  ; fie  ce  ne  fut  apparemment  qu  apres  r„«it , pou 
la  mort  de  ce  Prince  en  1 1 jy , qu’il  pafia  en  France.  Car  il  y * Rome, 
étoit  en  1 1+0  , comme  on  le  voit  par  la  Lettre  de  faint  Bernard 
à Afcelin  ou  Anfelme  , Evêque  de  Rochefler  , écrite  cette 
année-là.  Étant  à Paris,  Robert  y enfeigna  publiquement  la  théo- 
logie. Sa  doétrine  étoit  faine  ; fit  ce  fut  cette  raifon  qui  engagea 
faint  Bernard  à écrire  à cet  Evêque  , pour  le  prier  de  ne  plus 
infifter  fur  le  rappel  de  Pullus  en  Angleterre.  Anfelme , au  lieu' 
d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit  , répondit  durement , fit  fit 
faifir  tous  les  biens  de  Robert , apparemment  à caufe  qu’il  ne 
feifoit  aucune  fonflion  de  l’Archidiaconé  de  Rochefler , dont  il  , . 

étoit  pourvu.  Celui  ci  appuyé  du  crédit  de  quelques  perfonnes 
puiflantes  à la  Cour  de  Rome , appella  du  jugement  de  l’Evêque 
de  Rochefler  ; ce  ne  put  être  que  depuis  l'an  1 1 4 1 , puifqu’An- 
felme  ne  fut  élu  Evêque  de  Rochefler  qu’en  cette  année,  félon 
la  Chronique  de  Gervais  ( b ). 

III.  Le  Pape  Innocent  II.  connoiflant  le  mérite  de  Pullus,  Le  ftpe 

luocenil'ap- 

( a ) Jicoi.  i SinQi  Carolo,  Prafn.  | (J)  Geryafii  Uiron.  ai  un.  1147. 

M Mx-rx  putit.  I • ' ’ 
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l’appella  à Rome  vers  l’an  1 142.  Lucius  II.  fon  fucceffeur , le 
fit  Cardinal  du  titre  de  faint  Eufebe  en  1 144,  & Chancelier  de 
l’Eglife  Romaine  Saint  Bernard  ayant  appris  léiedion  d’Eugene 
III.  bénit  Dieu  d'avoir  préparé  à ce  Pape  un  fecours  fi  puiffant 
en  la  perfonnede  Robert.  Gar  l'Abbé  de  Clairvaui  n’ignoroit 
pas  que  le  Chancelier  de  l’Eglife  Romaine  étoit  le  principal 
Miniftre  du  Pape.  Voici  comme  il  s’explique  furcefujet  dans 
fa  réponfe  ( a ) à la  Lettre  du  Cardinal  Puilus , qui  n’eft  pas  venue 
jufqu’à  nous. 

1 V.  Je  rends  grâces  au  Seigneur  de  ce  qu’il  a préparé  à Eugene 
fon  ferviteur  ôc  notre  ami , un  Miniftre  intelligent  capable  de  le 
foulager  dans  les  pénibles  fondions  de  fa  charge.  Entrez  donc 
dans  Tes  deffeins  de  Dieu  , mon.  très-cher  ami  ; foyez  le  confo- 
lateur  & le  confeil  de  celui  auquel  il  vous  attache  ; ufez  de  la 
fageffe  qu’il  vous  donne , pour  garantir  le  Pontificat  d’Eugene, 
detoutee  qui  peut  le  deshonorer.  Pour  préferver  ce  Pape  des 
furprifes  où  la  foule  fie  la  multiplicité  des  affaires  l’expofent  conti- 
nuellement, rempliffez  avec  honneur  la  place  que  vous  occupez  : 
ayez  un  zèle  mêlé  de  fermeté  & de  prudence  ; un  zèle  qui  procure 
la  gloire  de  Dieu  , votre  falut,  6c  le  bien  de  l’Eglife  , afin  de 
pouvoir  dire  : La  grâce  de  Dieu  n’a  point  été  infruÈlueufc  en  moi. 

V.  Robert  Puilus  ne  fit  les  fondions  de  fa  charge,  que  jufqu’à 
la  troifiéme  année  du  Pontificat  d’Eugene  III.  félon  Onuphre. 
Ciaconius  dit  jufqu’à  la  cinquième.  Mais  l’opinion  d'Onuphre 

fia  roi  t la  mieux  fondée , puifqu’on  trouve  ( b ) des  Lettres  Apofto- 
iques  de  l’an  1 147  lignées  du  Chancelier  Gui.  On  ne  met  toute- 
fois fa  mort  que  vers  l’an  iiyo.  C’eft  le  premier  Cardinal 
Anglois  que  l’on  connoiffe  (c).  Quelques-uns  mettent  Ulcic 
avant  lui  ; mais  ils  n’en  donnent  point  de  preuves.  En  mémoire 
des  travaux  de  Puilus  pour  le  rétabliffement  de  l’Academie 
d’Oxfort,  on  y fait  (d)  chaque  année  fon  panégyrique. 

VI.  Excellent  Interprète,  bon  Théologien  , éloquent  Ora- 
teur , il  laifla  quantité  de  monumens  de  fon  efprit  6c  de  fon 
fçavoir.  On  connoît  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Des  Sentences, 
divifé  en  huit  parties  ; quatre  Livres  fur  les  paroles  remarquables 
des  Dodeurs  ; un  du  mépris  du  monde  ; un  de  fes  leçons  » un  de 


(«)  Fcrnard,  epifi.  j<f*. 

( i ) ù'onef.kon  Àtgtican.  tcm.  1 ,pag. 
icS,  &•  in  nons  ci  Guiiirtua  Norigent. 
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fcs  fermons  , different  de  celui  qui  en  contenoit  plufieurs  pour 
le  commun  des  Saints  ; des  Commentaires  fur  quelques  pfeau- 
mes  fit  fur  l’Apocalyfe.  Mais  de  tous  ces  dents , le  feui  qui  ait  vû 
le  jour  , eft  celui  des  Sentences.  Il  fut  imprimé  à Paris  chez 
Simeon  Piget  en  i6yç  in  fol.  par  les  foins  de  Dom  Claude- 
Hugues  M athoud , Bénédidin  de  la  Congrégation  de  faint  Maur. 
Dans  le  deffein  de  rendre  l’édition  complette , il  le  donna  tous  les 
mouvemens  néceffaires  pour  recouvrer  les  autres  écrits  de  Pullus 
cachés  dans  les  Biblioteques  de  l'Europe  , nommément  dans 
celles  d’Angleterre  Ôc  de  Suede.  Il  employa  même  le  crédit  de 
MefTieurs  de  Valois.  Mais  rien  ne  lui  réufTit  a cet  égard;  ôc  il  fallut 
fe  contenter  de  rendre  publics  les  huit  Livres  aes  Sentences  , 
fur  un  manuferit  de  l’Abbaye  de  faint  Remi  à Reims , qui  paroît 
de  l’âge  de  l’Auteur.  Dont  Mathoud  a fcit  fur  cet  ouvrage  de 
très-amples  obfervations , dans  lefquelles  il  a été  aidé  par  Dom 
Hilarion  le  Febvre , habile  Théologien.  L’édition  cfl  dédiée  à 
Monfieurde  Gondrin  , Archevêque  de  Sens  ; fie  dans  l’infcrip- 
tion , l'Editeur  donne  à Pullus  le  titre  de  premier  Théologien 
Schola  (tique. 

V 1 1.  Il  n’en  fuit  pas  néanmoins  la  méthode.  On  ne  voit  dans 
fcs  écrits , ni  termes , ni  diftinQions  fcholaftiques.  Les  queflions 
qu’il  agite  ne  font  ni  fubtiles  , ni  métaphyfiques  ; elles  regardent 
ou  la  foi  , ouladifcipline,  ou  la  morale;  fit  pour  les  réloudre  , 
il  n’employc  pas  les  principes  de  logique,  ou  de  philofophie  ; 
mais  lfautorité  de  l’Ecriture  fit  des  Peres  , fit  quelquefois  les 
lumières  de  la  raifon.  Pullus  montre  dans  le  premier  Livre  , 
que  Dieu  exifte  par  lui-même  ; qu’il  eft  un  en  trois  perfonnes , 
fimple  de  fa  nature , fans  aucune  forme;  que  comme  il  n’a  point 
de  commencement,  il  ne  peut  avoir  de  fin  ; que  lesPayens  en 
admettant  des  Dieux  plus  jeunes  ou  plus  puiffans  les  uns  que  les 
autres  , ignorent  la  vraie  eflence  de  la  Divinité , qui  ne  reconnoit 
ni  d inégalité  d’âge  , ni  de  puiflance  ; que  fi  le  Fils  étoit  d’une 
autre  fubftance  quelePere,  le  Fils  feroit  un  mon  fl  re , parce  que 
chaque  efpece  doit  engendrer  fon  femblable.  C’eft  un  railonne- 
menttiré  de  faint  Auguftin.  Pullus  cite,  comme  de  faint  Jerome, 

3ue  nous  confeflons  non-feulement  les  noms  des  trois  Perfonnes 
ivines  , mais  auffi  leurs  propriétés,  c’eft-à-dire , que  le  Pere  eft 
non  engendré;  que  le  Fils  unique  eft  né  du  Pere  , fit  que  le 
Saint-Efprit  procédé  de  l’un  fit  de  l’autre.  Mais  l’expofition  du 
Symbole  qu’il  attribue  à ce  Pere  , eft  de  l’héretique  Pelage, 
comme  l’a  remarqué  faint  Auguftin  ; elle  a néanmoins  paffé 
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longtems  pour  être  de  faint  Jerome  ; & ce  qu’en  cite  Pullus  , n‘a 
rien  ie  contraire  à la  foi. 

O y.  f.  VIII.  Les  differens  attributs  de  Dieu  ne  nuifent  pas  à fon 

unité.  C'eft  le  même  qui  cil  tout-puiflant , jufte  , fage , immenfe. 
Tous  ces  attributs  étantetfentielsa  la  nature  divine,  conviennent 
Cap.  «.  à cet  égard  aux  trois  Perfonnes.  Elles  ne  font  diftiag nées  que  par 
leurs  propriétés  perfonnclles , ou  relatives  ; le  Pere  nef!  pas  le 
Fils;  le  Fils  neil  pas  le  Pere  dequi  il  eft  engendré  ; ic  Saint-Éfprit 
qui  procédé  du  Pere  & du  Fils,  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre.  Mai* 
ù;.*.  quoique  le  Pere  foit  autre  que  le  Fils  , il  n’eft  pas  autre  chofe. 
Leur  nature  eft  la  même  ; le  Fiis  eft  tout-puiflant  comme  le  Pere; 
G?.  9,  io.  il  lui  eft  égal  en  tout.  Comme  Dieu  eft  tout  entier  en  tous  lieux , 
ainfi  lame  de  1 homme  eft  toute  entière  dans  le  corps  quelle 
anime;  n’étant  pas  compofée  de  parties,  elle  eft  indivifible.  Pullus 
enfeigne,  que  le  Pere  & le  Fils  font  deux  principes  du  Saint- 
C*p.t,  Efprit , non  à raifon  de  leur  nature , qui  eft  une  ; mais  parce  que 
ce  font  deux  perfonnes  diftinguées  l'une  de  l’autre.  Il  n'a  donc 
pas  cru  , comme  il  femlle  le  dire  d'abord , que  le  Pere  ôt  le  Fils 
font  deux  principes  diftingués  en  fubilance  ; mais  feulement  que 
ces  deux  Perfonnes  en  produifent  une  troiliéme , par  une  action 
ou  fpiration  , qui  , quoique  réellement  la  même  , peut  être 
regardée  comme  diflincte , à caufe  des  deux  perfonnes  qui  la 
Cap.  n.  produifent.  Il  admet  les  deux  prédellinations  dans  le  fens  de  faine 
Cep.  n.  Auguftin;  & dit  en  pariant  de  la  prière  des  Fideles  pour  les 
morts , quelle  profite  à ceux  qui  ont  mérité  en  cette  vie  , qu’elle 
Âuj.  Anchu  leur  profitera  en  l’autre  ; ce  qui  eft  encore  le  fentiment  de  faint 
Auguftin. 

Livre  fe-  I X.  Dans  le  fécond  Livre  Pullus  enfeigne  que  Dieu  a créé 
*ond  , ptg-  je  moncjc  quand  il  a voulu  ; qu’il  pouvoir  le  créer  plutôt , & en 
Cep.  i.  créer  plufieurs , fi  c’eût  été  fa  volonté.  Moyfc  dit , que  l’ouvrage 
Eccli.  il , i.  de  la  création  fut  achevé  en  fix  jours  ; on  lit  ailleurs  que  toutes 
chofes  furent  créées  enfcmble.  L’Auteur  explique  cette  contra- 
riété apparente  , en  difant , que  Dieu  a fait  tout  à la  fois,  parce 
que  depuis  le  jour  du  repos  qui  étoit  le  feptiéme , il  ne  créa 
plus  rien.  Il  agite  plufieurs  queftions  touchant  les  Anges , le 
moment  de  leur  création  , leur  demeure,  leur  perféverance  dans 
Cap.  ».  le  bien  , ôc  la  chute  de  plufieurs  d'entr’eux.  Son  fentiment  fur 
cela , eft  qu’ils  onr  été  créés  avec  le  Ciel  fie  dans  le  Ciel  qui 
devoir  leur  fervir  d’habitation  ; qu’ils  ont  été  créés  tous  bons  & 
C*p.  j,  g.  fages  ; doués  du  libre  arbitre , &.  d une  liberté  fuperieure  à celle 
de  l’homme  ; que  tous  pouvoient  perféverer  dans  le  lien  avec  le 
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fecours  de  la  grâce  ; que  le  péché  de  ceux  qui  font  tombés  a été 
l’orgueil  ; que  les  autres  pour  avoir  ufé  avec  reconnoiffance  du 
fecours  de  Dieu  , ont  perléverédans  la  vérité  fie  y ont  été  confir- 
més ; enforte  qu’ils  ne  peuvent  plus  en  déchoir,  comme  l'homme  C*p.  ». 
ne  pourra  plus  pécher  après  la  réfurredion.  Pullus  ne  doute  pas 
que  les  Anges  n ayent  connu  Dieu  clairement,  fit  qu’ils  ne  l'ayent 
vû  dès  le  moment  de  leur  création  ; fit  c’eft  dans  cette  vùe  intui- 
tive de  Dieu  qu'il  fait  confifler  leur  béatitude.  Quant  aux  Anges 
apoftats,  ileft  dans  l’opinion  dcplufieurs  Anciens,  qu’ils  ne  font 
pas  encore  tourmentés  par  les  flammes  de  l’Enfer  ; qu'en  attendant 
ils  fouffrent  dans  les  airs , par  les  differentes  viciflitudes  des 
faifons.  Il  dit  que  le  Démon  étoit  non-feulement  bon  de  fa  nature  Ca?-  *• 
quand  Dieu  l a créé , mais  très-bon  ; qu’après  fon  péché , fa  fub- 
flance  n’ed  plus  bonne  , ni  créature  de  Dieu  ; ce  qu'il  explique 
enfuiteen  difant  qu’il  a corrompu  lui-même,  fit  dégradé  fa  nature 
par  fon  péché.  Pullus , fuivant  la  do&rine  de  quelques  Théolo- 
giens de  fon  tems  , ne  diflinguoit  pas  la  fubflance  ou  la  nature 
aefes  facultés. 

X.  Il  croit  que  I’ame  n’eft  unie  au  corps  , qu’après  que  IcCj y-  7. 
corps  ed  formé  ; qu  elle  ed  créée  de  Dieu  , fit  ne  vient  point  par 
la  génération  comme  le  corps  ; qu’unie  à un  corps  corrompu 
dans  fon  origine,  elle  contracte  le  péché  originel  , dont  elle  Cm- s,», 
n’ed  délivrée  que  par  le  Baptême  dans  la  Loi  évangélique  ; par  **’  }l' 
la  Circoncifion  fous  la  Loi  de  Moyfe  ; fit  auparavant  par  la  foi 
des  parens  , ou  les  facrifîces  qu'ils  offroient  à Dieu. 

X I.  C’ed  ce  que  Pullus  établit  dans  le  troifiéme  Livre.  Mais  Livre  trei- 
il  met  cette  différence  entre  l’obligation  du  Baptême  fit  de  la  fi"mt  « PH- 
Circoncifion,  que  la  Loi  du  Baptême  étant  générale  , oblige  en  r.j.  ^ 
tout  tems  fie  toutes  fortes  de  perfonnes;  au  lieu  que  celle  de  la 
Circoncifion  n’obligeoit  que  les  mâles , fit  feulement  au  huitième 
jour  ; enforte  que  les  enfàns  qui  mouroient  auparavant , n’encou- 
roient  aucune  faute  ni  châtiment  pour  n’avoir  pas  fubi  cette 
Loi.  Il  remarque  que  l’on  n’inhumoit  pas  dans  le  Cimetière 
commun  des  Fidèles  , les  enfans  morts  fans  Baptême  , ceux 
mêmes  que  l’on  tiroit  du  fein  de  leur  mere  dans  le  deflein  de 
les  baptifer  s'ils  avoient  vie.  Il  s’étend  fur  la  différence  des  pré-  Cap.  t,  7,1. 
ceptes  fit  des  obfcrvances  de  la  Loi  ancienne  fit  de  la  nouvelle  ; 
fit  après  avoir  montré  que  la  grâce  étoit  moins  abondante  peur 
le  J uif  que  pour  le  C hrétien , il  fait  mention  de  l’ufage  ancien  C ç.  ». 
fit  qui  duroit  encore  , d’adminiftrer  le  Sang  du  Seigneur  aux 
Fideles  par  les  mains  des  Diacres  , dans  la  célébration  des  divins 
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myfteres.  Lors , dir-il  (a),  que  l’on  vous  donne  à boire  du  Sang 
du  Calice  , fouvenez-vous  que  Jefus-Chrift  a fait  couler  le  Sang 
pour  nous  de  fon  côté  ; ôc  lorfque  vous  prenez  fon  Corps  avec 
votre  bouche  , comme  pour  l’écrafer  avec  vos  dents , fouvenez- 
vous  qu’il  a fouffert  pour  nous. 

Cap.  u.  XII.  Pullus  traite  enfuite  des  Sacremens  ôc  des  promeflcs  de 
l’ancien  Tellament , ôc  montre  que  n’ayant  été  que  les  figures 
des  Sacremens  du  nouveau , les  premiers  ont  cefifé  aulïitôt  après 
que  Jefus-Chrift  eut  fubftitué  dans  la  derniere  Cène , à la  Pâque 
légale  ôc  à fes  cérémonies , une  autre  Pâque , fçavoir  la  partici- 
O p.  tu  '«>  pation  de  fon  Corps  ôc  de  fon  Sang.  Il  remonte  de  la  Pallion  du 
'?•  Fils  de  Dieu  à fon  Incarnation  dans  le  fein  de  la  fainte  Vierge  par 

l’opération  du  S.Efprit  ; ôc  à cette  occafion  il  établit  l’union  des 
deux  natures,  la  divine  ôc  l'humaine,  à une  feule Perfonne,  fans 
changement  ni  confufion  des  natures.  Il  emploie  fur  cela  les  ex- 
prellions  du  Symbole  attribué  à S.  Athanafe,  foitpour  expliquer 
comment  J.  C.  Fils  de  Dieu  cft  moindre  que  fon  Pere  félon  la 
nature  humaine , ôc  égal  à fon  Pere  félon  la  divinité  ; foit  pour 
montrer  qu'il  a pris  non-feulement  un  corps , mais  aufii  uneame 
humaine.  Par  le  moyen  de  la  diftinclion  des  deux  natures  unies 
Cap.  iS,  tp , perfonnellement  enJ.C.  il  explique  toutes  les  difficultés  que  l’on 
,0*  a coutume d’objefter  furie  myftere  de  l’Incarnation.  Sonfenti- 

ment  cft , que  le  Fils  de  Dieu  s’unit  fucccftivement  à la  maffe  du 
fang  dont  il  forma  fon  Corps  ; puis  au  corps  ôc  à l’ame  humaine 
lorfqu’elle  anima  ce  corps  ; ce  qu’il  prouve  par  les  paroles  du 
Symbole  de  Conftantinople  , où  les  Peres  du  Concile  difent 
d’abord  : II  a été  fait  chair  par  l'operation  du  Saint-Efprit  ; ôc 
enfuite  : il  a été  fait  homme.  A quoi  il  ajoute , qu’il  n’y  a pas  plus 
. de  répugnance  que  le  Verbe  ait  été  uni  à une  chair  inanimée  dans 
le  fein  de  la  Vierge , que  dans  le  tombeau , lorfque  fon  ame  def- 
cendit  aux  Enfers.  Il  croit  que  Jefus-Chrift  a eu  toutes  les  foi- 
Cap. »!,»»,  bleffes  de  la  nature  humaine,  excepté  le  péché  ôc  l'ignorance; 
l3>  mais  il  ne  penfe  pas  qu’il  ait  eu  dès  le  moment  de  fa  conception 

cette  connoiflance  humaine  que  nous  appelions  experimentale  ; 
ôc  il  ne  doute  pas  qu’il  n’v  ait  fait  des  progrès  avec  l’âge.  Pour  ce 
qui  eft  de  fa  fcience , Pullus  embraffe  l’opinion  de  ceux  qui  attri- 
Cap.  jo.  buent  à J.  C.  une  fcience  égale  à fa  toute-puilTance  ; ÔC  parce 
qu’il  fuivoit  de-là  qu’il  étoit  égal  au  Pere  , Pullus  répond  qu’il 

(a  j hrgo  dum  Stnguis  tibi  infuodittïr  t Qiriili  quaft  con:erer.du:tt  orc  fumiï  , 
Je  Calice  , memincris  pto  t*  Scn  jtilscm  ! Chrilium  pro  te  tribti!  ;:a  n icminifcere. 
Cbndeœ  tuditic  ex  latcte  : Dcm  Carpui  [ Pullus  , iib.  j , S' ru.  cap.  * par,  ioj. 

lui 


Digitized  by  Co_S\  1 


CARDINAL  ET  CHANCELIER, ficc.  *8t 

lui  étoit  inferieur , en  lui  fuppofant  même  cette  fcience  infinie  , 
parce  qu’il  l’avoit  reçue , comme  un  don  de  Dieu.  Dom  Hugues  in 

Mathoud  rapporte  une  Lettre  de  Gauthier  de  Mauritanie  à Pu‘iuffl  • P“i- 
Hugues  de  faint  Victor , où  prenant  le  milieu  entre  les  Théolo-  555  ' 5Î4‘ 
giens  qui  attribuoicnt  à Jefus-Chrifl  la  plénitude  de  la  fcience, 
ôc  ceux  qui  foutenoient  qu’il  avoit  ignoré  quelque  chofe , il 
dit  que  J.  C.  étant  félon  fa  nature  divine  égal  à fon  Pere,  il  a , 
fclon  la  même  nature  , tout  ce  que  le  Pere  a lui-même  , 6c  con- 
féquemmenc  la  plénitude  de  la  fcience  ; mais  qu’étant  moindre , 
félon  la  nature  humaine , que  le  Pere  , il  a aufli  une  fcience  in- 
ferieure à la  Tienne. 

XIII.  Pullus  employé  lui-même  cette  diflinâion , pour  Lirr*  qu*- 
réfoudre  plufieurs  queflions  qu’il  fe  propofe  fur  l’Incarnation  ,riérae  » ?“£• 
dans  le  quatrième  Livre.  Il  y rapporte  les  divers  fentimens  des  ,,4‘ 
Théologiens  fur  l’impeccabilité  de  Jefus-Chrift.  Quelques-uns  Cap.  u 
ont  cru  qu’il  pouvoir  pécher , parce  que  n’ayant  rien  rejettéde 

ce  qui  eft  elfentiel  à la  nature  humaine,  il  a pris  le  libre  arbitre 
qui  de  fa  ntfture  peut  pécher  ou  ne  pas  pécher  ; d’autres  fou-  Vü*wu% 
tiennent  que  l’homme  Chrifl  n'a  pu  pécher;  6c  il  paroît  que  34J4‘ 
Pullus  penche  plus  pour  ce  fentiment  que  pour  l’autre.  Il  prouve 
que  les  trois  Perfonnes  divines  font  égaies  en  puiffance , ôc  que 
les  oeuvres  de  la  Trinité  font  iritiivis , parce  que  leur  fubfiance 
êc  leur  nature  eft  une  ; ainfi  l’ouvrage  de  la  Création  eft  également 
des  trois  Perfonnes.  Que  fi  l’on  dit  que  leFiis  ne  peut  engendrer 
comme  le  Pere,  ni  procéder  comme  le  Saint-hfprit  ; Pullus 
répond  , qu’engendrer  en  Dieu  , n’eft  pas  opérer,  6c  ne  marqu® 
pas  dans  le  Pere  une  puifiance,  mais  la  propriété  finguliere  de  fa 
relation  avec  le  Fils. 

XIV.  Il  enfeigne  que  la  crainte  qui  eft  féoaréc  de  la  charité  Cap.  i. 

Surfaite , n’a  pas  été  en  Jefus-Chrifl  ; mais  qu’il  a eu  cette  crainte 
àinte,  qui  demeure  même  dans  les  Bienheureux  , ôc  qui , à 
proprement  parler , n’eft  que  le  refped  6c  la  révérence  que  l’on 
doit  à Dieu  ; qu’au  lieu  de  la  foi , qui  eft  comme  un  miroir  dans  Cap.t. 
lequel  nous  voyons  Dieu  en  ce  monde,  Jefus-Chrift  voyoit  la 
Divinité  très-clairement , 6c  comme  elle  eft;  que,  quoique  lesc*P-,<-, 
anciens  Juftes  ayent  été  égaux  en  vertus,  6c  fopérieurs  à plufieurs 
de  la  Loi  nouvelle  par  le  mérite  de  leur  foi , leurs  fautes  n’ont  pu 
être  rcmifes  que  par  le  fang  de  l’Agneau  qui  eft  venu  ôter  les 
péchés  du  monde , les  facrifices  des  taureaux  6c  autres  animaux 
a’ayant  pas  eu  ce  pouvoir  ; que  c’cft  pour  cela  que  ces  Juftes  font 
demeurés  en  enfer , où  Dieu  ne  leur  procurait  aucun  bien , parce 
Tome  XXI 1.  Nn 
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qu’ils  n’en  étoient  pas  encore  dignes  , 6c  où  il  ne  les  faifoit  pa« 
non  plus  fouffrir,  à caufe  que  leur  foi  rendoit  leurs  fautes  cxcu- 
fàbles.  Pulius  dit  beaucoup  de  chofcs  fur  la  détention  de  ces 
Juftes  dans  les  enfers , ôc  fur  leur  délivrance  par  le  mérite  du 
làng  de  J.C.  6c  fa  defcente  en  ces  lieux  où  ils  étoient , jufqu’à  ce 
quepurifiés  parce  fang  précieux, ils  fufTenttranfportésdansleCiel. 

A V.  Il  eft  parlé  chns  le  cinquième  Livre  de  la  réfurreâion 
de  Jefus-Chrift , de  fon  afcenfion  au  Ciel , de  la  defcente  du 
Saint-Efprit  fur  les  Apôtres , de  leur  difperfion  chez  les  Gentils 
pour  leur  annoncer  l'Evangile , de  la  néceffité  du  Baptême  pour 
lefalut,  de  l'efficacité  de  la  foi  ôc  du  martyre,  lorfqu’il  ne  fe 
trouve  point  d'eau,  ni  de  Miniftre  du  Baptême.  Pulius  enfeigne 
avec  toute  l’Eglife,  qu’on  ne  peut  baptileravec  d'autre  liqueur 
que  de  l’eau  ; que  l’eau  ne  fuffit  pas  fans  l’invocation  de  la  fainte 
Trinité;  que  cette  invocation  eft  néceffaire ; qu’il  convient  de 
conférer  le  Baptême  par  la  triple  immerfion;  que  le  défaut  de 
probité  dans  le  Miniftre  n’empêche  point  l’effet  du  Baptême  , 
pourvu  qu’il  obferve  ce  qui  eft  preferit  pour  le  Baptême  , quand 
même  il  tournerait  intérieurement  cette  cérémonie  en  dérifion  ; 
qu’au  contraire  celui  qui  le  recevrait  par  dérifion  ferait  fruftré  de 
fon  effet , quand  même  le  Miniftre  le  lui  conférerait  félon  la  réglé 
de  l’Eglife.  Il  ajoute  qu’il  en  eft  de  même  de  l’abfolution  des 
péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  En  fàifant  le  parallelle 
du  Baptême  ôc  de  la  PafTion  du  Sauveur , il  dit , que  l’on  plonge 
trois  fois  en  baptifant , non-feulement  en  l’honneur  des  trois 
Perfonnes  de  la  Trinité,  mais  auffi  à caufe  des  trois  jours  que- 
Jefus-Chrift  fut  dans  le  tombeau  ; que  hors  le  cas  de  néceflité  l’otv 
doit  différer  le  Baptême  jufqu’à  Pâques , afin  de  prendre  le  loi  lit» 
d’inftruire  les  Cathécumenes , de  faire  fur  eux  les  prières  , Ôc  de 
s’aflùrer  de  leur  foi  , comme  d’une  condition  néceffaire  à la 
validité  du  Baptême;  que  c’eft  la  raifon  de  donner  aux  enfans 
des  Pareins,  parce  que  ne  pouvant  avoir  la  foi  que  demande  ce- 
Sacrement,  il  eft  befoin  qu’ils  foient  préfentés  au  Prêtre  par  le 
miniftere  de  ces  Pareins , afin  que  témoins  de  leur  Baptême , on 
n’ait  dans  la  fuite  aucun  doute  qu’ils  ne  l’aient  reçu  ; car  toutes 
les  fois  qu’il  y a doute  fur  leBaptême  d’un  enfant,  on  doit  le 
baptifer,  de  crainte  qu’il  ne  périffe  éternellement , faute  de  ce 
Sacrement  ; les  faints  Peres  n’ont  pas  cru  que  ce  fût  réitérer 
le  Baptême , quand  on  ne  fçavoit  qu’il  eût  déjà  été  conféré. 
Il  eft  du  devoir  des  Pareins  de  répondre  pour  les  enfàns  qu’ils 
lèvent  des  Fonts,  6c  d’être  la  caution  de  leur  foi  6c  de  leurs 
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promettes  ; c’eft  pourquoi  ils  doivent  veiller  qu’étant  adulte#  Cap.  **• ^ 
ils  accompliflent  ce  qu  ils  ont  promis  pour  eux  au  Baptême, 
lorfque  le  Prêtre  lésa  interrogés  fur  leur  roi  &C  leur  renoncement 
au  démon.  Quoiqu’on  différât  le  Baptême  des  Cathécumenes  Cap.  »t. 
adultes  jufqu'à  Pâques  , il  étoit  d’ufage  de  ne  pas  retarder  le 
Baptême  des  enfâns  ,à  caufede  la  foibleffe  de  leur  fanté,  fit  du 
danger  qu’ils  ne  futtentfurpris  de  la  mort  fans  avoir  été  baptifés. 

XVI.  Quoique  le  Prêtre  foit  le  Miniftre  du  Baptême  , toute  q?. 
perfonne  peut  baptifer  dans  le  cas  de  nécettité  ; mais  le  Baptême 
ne  doit  jamais  fe  réitérer , ni  la  Confirmation , qui  une  fois  reçue 
fuffit.  L’effet  de  ce  Sacrement  cft  de  remettre  les  péchés  , de 
confirmer  dans  le  bien  le  Baptifé  , fie  de  l’armer , comme  un 
Athlete,  contre  les  ennemis  du  falut.  On  doit  adminiftrer  la  Cap.  x}. 
Confirmation , même  aux  enfans,  fit  c’eft  une  faute  à ceux  qui 
en  font  chargés , quand  ils  les  biffent  mourir  fans  ce  Sacrement. 

Comme  il  neft  point  autti  nécelfaire  au  falut  que  le  Baptême, 
c’eft  aux  feuls  Evêques  à l’adminiftrer , fit  cet  ufage  eft  de  tous 
les  fiécles  depuis  les  Apôtres.  Il  y a d’autres  Sacremens  qu’on  Cap.  14. 
peut  réitérer , comme  fa  Pénitence  fit  l’Euchariftie;  le  premier, 
parce  qu’il  eft  néceffaire  de  confetter  nos  péchés  toutes  les  fois 
que  nous  en  commettons  ; le  fécond , pour  nourrir  notre  ame  , fie 
affermir  notre  efprit  contre  l’infirmité  de  la  chair.  C’eft  en  effet 
le  fruit  que  nous  retirons  de  l’Euchariftie,  quand  nous  nous  etï 
approchons  dignement:  elle  remet  même  les  péchés  , mais  die 
produit  un  effet  contraire  quand  on  la  reçoit  mal.  Pullus  met  cette  C“‘‘  i6' 
différence  entre  laCirconcifion  Ôc  leBaptême,  quelaCirconcifion 
ne  remettoit  que  le  péché  originel , au  lieu  que  le  Baptême  efface 
l’originel  & l'aâuel;  qu’il  en  remet  même  la  peine,  6c  ouvre  Cap. 
la  porte  du  Ciel  à ceux  qui  meurent  auflitôt  apres  l’avoir  reçu. 

A V 1 1.  11  en  eft  de  même  du  martyre  ; mais  la  confcffion  Cap.  1». 


des  péchés  n’a  pas  ce  privilège , parce  qu’elle  doit  être  fui  vie  des 
fruits  de  la  pénitence.  Il  eft  encore  néceflaire  que  la  confeftion 
des  péchés  l’oit  accompagnée  de  douleur  de  les  avoir  commise 
c’eft  dans  cette  douleur  que  la  correction  des  mœurs  prend  fon 
origine  ; fie  celui  qui  s’accufe  d’un  péché  qu’il  ne  hait  pas , fe  Cjp  J®’ 
condamne  lui-même  en  s’accufant , n’y  eut-il  qu’un  péché  dont 
il  ne  voulût  point  fe  corriger.  Pullus  reconnoît  l’utilité  de  la  Clp'  ** 
crainte  des  peines  de  l’enfer , 6c  la  regarde  comme  un  don  de  Vno- 
Dieu  , mais  il  ne  croit  pas  qu’elle  obtienne  le  pardon  feule;  il  ne  tar.pag.  34 9. 
la  regarde  que  comme  une  difpofition  que  Dieu  met  dans  le 
pécheur,  pour  l’exciter  à recourir  aux  gémiffemens  de  la  péni- 
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Ctf.irCrtt-  tcnce.  R dit  que  perfonne  n’eft  jufte  que  pat  ia  charité;  qu’on 
peut  la  perdre,  ôc  conféquemment  la  juftice;  mais  il  admet  une 
autre  charité , qu’il  appelle  charité  mûre  , que  l’on  croit  être 
la  grâce  de  la  prédeftination , par  le  bénéfice  de  laquelle  les 
Juftes , quoique  fujets  à tomber  quelquefois  dans  le  péché,  s’en 
relèvent  finalement  fie  font  fauvés. 

^Lme  fixit-  XVIII.  Dans  le  fixiéme  Livre  Pullps  traite  de  ce  qui  fe 
’Pcâ  7I”  Pa^e  l^ans  d’homme  avant  ôc  après  leBaptême,  c’eft-à-dire , du 
KJtf‘  *’  péché  originel  ôc  de  la  concupifcence  , avant  que  ce  péché  foit 
remis  par  le  Baptême,  & des  effets  de  la  concupifcence  depuis 
la  rémiffion  du  péché  originel  par  ce  Sacrement , ou  de  la  cupi- 
dité.  Il  traite  auffi  de  l’ignorance  ôt  des  autres  fuites  du  péché, 

Ôc  réfout  quelques  cas  de  confcience  fur  des  faits  arrivés  par 
Cay.  10, 0-c.  ignorance.  Il  remarque  que  Dieu  dans  les  guerres , comme  dans 
beaucoup  d’autres  évenemens , fe  fert  des  pallions  des  hommes 

Iiour  accomplir  fes  deffeins.  Ainfi  voulant  détruire  la  Judée,  il 
aida  agir  les  Romains , qui  mécontens  des  Juifs  en  ce  qu’ils 
refufoient  de  payer  les  tributs  , les  attaquèrent , ôt  ravagèrent 
Cap.  it.  leurs  pays.  Dieu  fe  fert  de  mauvais,  comme  de  bons  Miniftres  , 
pour  exécuter  fes  volontés  , tantôt  des  Anges,  tantôt  des  hom- 
Cap.ti, ij.  mes,  même  des  démons.  Il  croit  que  chaque  ame,  tandis  quelle 
eft  unie  au  corps,  a fon  bon  Ange  pour  la  garder;  qu’il  y cri  a 
au  (H  de  conftitués  à la  garde  des  Nations , pour  combattre  les 
Cap.  1 7,  ip.  puiffances  de  l’air , pour  porter  les  prières  des  Fideles  aux  pieds 
au  fouverain  Juge,  ôc  introduire  les  âmes  des  Saints  dans  le 
Cap.ii  trftq  Parad>s*  R explique  les  différons  ordres  d’Angqs,  ou  d’Efprits 
céleftes  , leurs  offices  , leurs  noms  , la  fubordination  qui  eft 
Cap. fèq.  entr’eux.  Puis  il  paffe  à ce  qui  regarde  les  démons,  qui  font 
auffi  en  différons  aégrés , ôc  fubordonnés  les  uns  aux  autres. 

Cap.  fi.  X I X.  Il  defeend  dans  le  détail  des  moyens  qui  conduifent  à 
Dieu,  fle  que  le  Prêtre  doit  prendre  pour  remettre  les  pécheurs 
dans  la  voye  du  falut.  Un  de  ces  moyens  eft  la  confeffion  des 
péchés  faite  au  Prêtre  avec  candeur  ôt  avec  douleur,  fans  lui 
cacher  aucune  des  injuftices  commifes.  Comme  la  pénitence  du 
cœur  eft  inutile  fans  la  confeffion  de  bouche , celle-ci  eft  auffi 
infru&ueufe  fans  l’autre.  Ce  n’eft  pas  même  affez  d’avoir  du 
regret  de  fes  péchés , d’en  efpcrer  le  pardon , ôc  de  les  confcfTer , j 

fi  l’on  n’en  fait  pénitence.  Il  s’objeâe  que  Pierre  ôc  Marie  ont 
obtenu  le  pardon  de  leurs  péchés  fans  les  avoir  confeffés , ôc  ce 
que  dit  faint  Ambtoife  , que  les  larmes  lavent  le  péché  dont  on  a 
honte  de  fe  confejfer.  A quoi  il  répond,  i°.  que  tout  ce  qui  eft 
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arrivé  n’eft  pas  écrit,  a".  Que  la  préfence  du  Seigneur  a pu 
operer  fur  laint  Pierre  ôc  fur  Marie , ce  que  les  pécheurs  ne 
peuvent  ordinairement  efperer.  30.  Que  la  confeftion  des  péchés 
eft  ordonnée  par  l’Ecriture  ôc  par  l’Eglife.  4®.  Qu'il  eft  bien  vrai 
que  les  larmes  effacent  les  péchés  que  l’en  conforte  avec  pudeur  -, 
ôc  qu’ils  ne  s'effaceraient  point  par  les  ris , ni  en  les  confortant 
avec  impudence.  Quant  au  Prêtre  , Pullus  veut  qu’il  examine 
attentivement  la  qualité  du  crime  que  le  Pénitent  conforte , 6c 
toutes  les  circonftances  ; quenfuiteil  lui  ordonne  une  pénitence 
proportionnée  à ce  crime , en  faifant  toutefois  diûinaion  d’un 
Pénitent  infirme  de  corps , d’avec  celui  qui  fe  porte  bien.  On 
voit  que  du  tems  de  Pullus , les  Prêtres  ne  recevoienc  pas  la 
confdfion  de  celui  qui  étoit  condamné  au  dernier  fuppüce,  après 
avoir  été  convaincu  de  crime , Ôc  qu’ils  ne  lui  ad  mini  (fraient  pas 
le  Sacrement  de  l’Euchariifie.  On  accorde  aujourd’hui  à ceux 
qui  font  condamnés  à mort  le  Çacrement  de  Pénitence , ficon 
n’a  jamais  refafé  celui  de  l’Euchariflie  à ceux  qui  foufiroient  le 
martyre  pour  la  Foi  de  Jefus-Chrifl.  Les  épreuves  du  feu  6c  de 
l’eau  chaude  étoiem  encore  en  ufage  dans  le  douzième  fiécle; 
Pullus  les  appelle  l’examen  , ou  le  jugement  de  Dieu. 

XX.  Il  dit  que  les  deux  glaives  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evan- 
gile , ne  peuvent  pas  être  maniés  par  une  même  main , qu’autre- 
ment  ils  ne  le  feraient  pas , comme  il  faut  ; que  l'un  eft  confié 
aux  Clercs , l’autre  aux  Laïcs  ; que  le  premier  appartient  à la 
dignité  Sacerdotale , le  fécond  à la  Puirtanceféculiere  ; que  l’un 
étend  fa  rigueur  fur  l’ame  , l’autre  fur  le  corps.  Pullus  diftingue 
suffi  deux  fortes  de  péchés , ceux  qui  font  publics , ôc  ceux  qui 
font  fecrets.  La  connoiflance  ôc  la  punition  des  premiers  appar- 
tient à l’Evêque  > les  Prêtres  peuvent  connoîtte  des  autres , & les 
punir.  Il  femble  dire  que  le  Prêtre  ne  remet  point  les  péchés  en 
donnant  l’abfolution  , mais  qu’il  ne  fait  que  les  déclarer  remis 
par  le  Sacrement:  ce  n’eft  pas-là  néanmoins  fon  fentiment.  Il 
reconnoît  quelques  lignes  plus  bas , & en  d'autres  endroits  de 
fon  ouvrage , la  puiflance  judiciaire  dans  les  Prêtres  de  la  Loi 
nouvelle,  ôc  dit  nettement  (a)  , que  comme  il  abfout , il  lie 
aufii  le  pécheur  ; qu’il  le  lie , quant  à la  peine , ôc  quant  à la 


< a Sicui  autera  Saccr.los  folvir , ita 
& liçat , dum  utriulque  rel  Sacra  rr.enium 
célébrât.  Sacerdot  cigo  ligat  pinte,  liftât 
culpat  , duin  ilium  pro  deliSis  u'  jue 
»ù  tempo.  puil  cotifeffionem  ouf  fat.  Iilura 
auti-œ  kmalo  cctliie  » oïenwm,  non  poflë 


veniam  confcqui  ctenurtiat  ; & lie  rettnet 
ptccara , tt tenta  qnoquc apud  Deum  Sieur 
f conïra  CflTamiSc  confiteati  aboleerco 
remînit  peccata  . leraiCa  quoque  *p«J 
Deum.  Pullus , lit.  6 , eep.  6 1 , psg,  > 17. 
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coulpc  ; qu’il  lie  celui-là , quanta  la  peine,  lorfqu’après  la  con- 
feflion  de  fcs  péchés , il  lui  impofe  une  pénitence  pour  un  tems  ; 
qu’il  lie  l’autre , quant  à la  coulpe , lorfque  voyant  fon  obflination 
dans  le  mal,  il  lui  déclare  qu’il  ne  peut  obtenir  le  pardon  , & 
retient  ainfi  des  péchés  qui  font  liés  dans  le  Ciel  ; comme  au 
contraire  il  abfout  & remet  les  péchés  à celui  qui  s’en  eft  con- 
feffé  6c  corrigé , 6c  ils  font  remis  dans  le  Ciel. 

XXI.  La  fatisfaâion  étant  une  fuite  de  la  confeflion  .ôc  de 
Pabfolution  des  péchés , Pullus  en  parle  dans  le  feptiéme  Livre. 
Il  veut  qu’on  impofe  aux  Pénitensla  pratique  des  vertus  oppofées 
à leurs  mauvaifes  habitudes , comme  la  continence  aux  impu- 
diques ;ôcqu  a 1 égard  des  oeuvres  fatisfaéloires  ,on  ait  égard  aux 
forces  & à l’infirmité  du  Pénitent.  Par  les  œuvres  facisfactoires , 
il  entend  le  jeûne , l’aumône,  la  priere,  tant  pour  foi  que  pour 
le  prochain  ; les  macérations  du  corps , entr’autres , les  flagella- 
tions ou  volontaires,  ou  impofées  par  le  Prêtre.  Il  étoitd  ufage 
du  tems  (a)  de  Pullus , que  les  Pénitens  fe  jettaffent  quelquefois 
aux  pieds  du  Confeffeur  pour  fe  flageller  eux-mêmes  en  fa  pré- 
fence  : ufage  nouveau  , ôc  dont  l’origine  ne  paflbit  pas  la  lin  du 
dixiéme  fiéele.  Il  dit  que  nos  prières  font  inutiles  aux  Saints  qui 
font  dans  le  Ciel , à ceux  qui  font  morts  dans  leurs  péchés,  aux 
enfans  morts  fans  Baptême  ; mais  quelles  peuvent  profiter  à ceux 
qui  ayant  vécu  négligemment,  ont  néanmoins  donné  en  mou- 
rant des  fignes  de  pénitence  ôc  de  piété  , & qui  pour  leur 
négligence  ont  befoin  d’être  purifiés  par  les  peines  du  Purgatoire. 

XXII.  Pullus  en  parlant  de  la  dixme,dit,  qu'on  doit  la 
payer  à Dieu  pour  l’entretien  des  Clercs  occupés  à fon  fervice; 
qu’on  la  doit  non-feulement  des  fruits  de  la  terre , mais  aufli  des 
animaux  6c  de  toutes  fortes  de  grains  ; que  les  Laïcs  n’ont  rien  à 
voir  fur  la  vie  des  Clercs , 6c  que  quelque  foit  leur  vie,  ils  ne 
font  pas  difpenfés  de  leur  donner  ce  qui  leur  eft  dû  ; que  quand 
même  les  Clercs  auroient  du  bien  en  fuffifancc , ce  n’eft  pas  une 
raifon  aux  Laïcs  de  les  priver  de  ce  qu’on  leur  doit;. que  c’cfl  à 
l’Evêque  à faire  la  répartition  des  revenus  de  l’Eglife , à en 
donner  à chacun  des  Prêtres  qui  font  fous  fa  Jurifdiclion  en  fuflï- 
fance  pour  s’entretenir  eux-mêmes  , ceux  qui  les  aident  àdefïer- 
vir  les  ParoilTes  , 6c  leurs  Domcftiques  ; ôc  à employer  le  refle  à 
l’ornement  des  Eglifcs , mais  furtout  au  foulagement  des  pau- 

( a ) Eli  qus'sm  (àiufaôio  otm  cujuf-  i lior  , cum  quiLbrt , 5*  c-Jotif  proftnm!» 
libet  naturu  ioicrarc  terc  vait.it  , afpera  ! ytdc>  , (t  csltnJvm  v.rri:  t*.i  b.*t 
tamen  &unco  Dco  «rntior,  tju.omt»  Uumi*  I naduin.  PuUus , ld.  7 , ii(>.  \ :ia. 
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vrev,  qu’il  pourra  môme , fi  les  revenus  font  abondans , en  defti- 
ner  une  partie  pour  un  tems  ( a ) , ou  pour  toujours  , à quelque 
Communauté  Religieufe.  Il  ajoute  que  les  deux  Puifiances  , la  c*p.  7. 
Sacerdotale  ôc  la  Royale , font  établies  de  Dieu  pour  le  falut  fit 
la  paix  de  l’homme  ; que  ces  deux  Puifiances  fe  prêtentun  fecours 
mutuel;  ôc  que  le  glaive  que  Jefus-Chrift  a mis  en  main  à la 
Puiflance  Royale  , doit  prêter  fecours  à la  Dignité  Sacerdotale , 
qui  ne  pourrait  avec  le  glaive  feul  de  faint  rierre  , retrancher 
tous  les  maux  qui  renaiflent  fans  cefle  dans  l’Eglifc.  C’eft  à l’Evê- 
que à guérir  les  maladies  de  l’ame  , fie  au  Roi  à venger  les  injures 
extérieures.  Pullus  donne  des  confeils  fur  le  choix  des  Minières, 
fie  l’exercice  des  deux  Puifiances.  Il  veut  que  l'on  ne  parvienne 
au  Miniftere  ni  par  l’ambition , ni  par  l’argent  ; que  les  Princes  c*p.  ». 
fe  fervent  de  Miniftres  qui  punifient  les  méchans,  fie  honorent 
les  bons;  qu’en  cas  de  guerre  les  Soldait  combattent  fous  les  o?.». 
ordres  du  Roi  pour  le  falut  de  la  patrie  , foit  en  chaflant  les 
Nations  ennemies,  foit  en  réprimant  les  guerres  inteftines;  que 
les  Sujets  payent  des  tributs  au  Roi , ôc  que  le  Roi  prenne  fous  fa 
garde  fes  Sujets. 

XXIII.  Le  Laïc  qui  veut  embrafier  la  Clericature  doit  être  c ap.  m. 
libre, lettré,  renoncer  à la  Milice,  au  Négoce  ôc  à la  Judicature, 
parce  qu’il  lui  eft  également  défendu  de  répandre  le  fang,  ôc  de  le 
faire  répandre.  Il  peut  bien  embrafier  de  lui-même  l’état  Clérical, 
mais  c’eft  aux  autres  à le  promouvoir  aux  differens  degrés  du 
Clergé.  On  ne  le  doit  point  ordonner  que  pour  une  Eglifc  parti- 
culière , à laquelle  il  eft  fi  attaché  dès  le  moment  de  fon  Ordina- 
tion , qu’il  ne  peut  paffer  à ifne  autre  fans  nécefiîté.  Dans  tous  les 
dégrés  au-deflous  du  Sous-Diaconat  il  eft  encore  permis  de  fe 
marier  , mais  le  mariage  eft  interdit  aux  Sous-Diacres , aux  Dia- 
cres ôc  aux  Prêtres  ; c’eft  pour  cela  (bj  que  ces  trois  Ordres 
font  appcllés  facrés.  Néanmoins  ils  ne  font  pas  à haute  voix  Cap.  It. 
profefiion  de  continence,  non  plus  que  les  Moines.  Leur  habit 
ôc  leur  état  font  les  preuves  de  leur  engagement.  La  place  des 
Clercs  eft  dans  le  Chœur , celle  des  Laïcs  hors  du  Chœur.  Pullus 
defeend  dans  le  détail  des  qualités  nécefiaires  pour  être  promu 
aux  divers  dégrés  de  la  Clericature  Ôc  des  fondions  des  Prêtres.  Il  Cap.  uCrfeq.. 
parle  de  l’ufage  d’offrir  quelque  chofe  après  le  Baptême,  la  Con- 


(c)  Quod  fi  tança  eft  rernm t ccleliat 
sfflufntia  , ut  & ipfi  (tifiîcfre  , St  aliis 
rrirant  proi’flTe  ; rationabüiter  fie-r  poteft 
ut..'-  rc  tj  o<!  cx'.'hfrat , alieuorum  con- 
Tcntui  fratrum  iu:lrage;ur  , -lut  a il  umput 


aut  ad  ptrpetuum  jus.  llià.  cap.  6 , ; a». 

\ b)  Ideo  naiwjw  poflretni  ttf.  frrri 
Ordine»  mtmupimur.  FuLat  , 01.  7,, 
cap.  1 1 . 
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fellion,  fie  le  facrifice  de  la  Mefle  , foit  pour  la  Fabrique  de 
l’Eglife,  foit  pour  l’entretien  des  Minières  ; mais  il  remarque 
qu’il  leur  étoit  défendu  de  rien  exiger , parce  qu’on  ne  le  pouvoir 
(ans  fimonie.  A l'égard  des  perfonnes  engagées  dans  le  mariage , 
il  dit,  qu’ils  peuvent  bien  garder  la  continence  d’un  commun 
confentement , mais  non  pas  rompre  leur  mariage. 

Cap.i s.  XXIV.  Pullus  traite  de  la  polygamie  des  anciens  Patriar- 

ches, de  celle  des  Gentils,  du  mariage  Chrétien  , du  devoir 
réciproque  entre  le  mari  fit  la  femme,  le  tout  dans  les  principes 
de  faint  Auguftin.  Il  enfeigne  que  dans  le  cas  d’adultere  , il  eft 
également  au  pouvoir  du  mari  & de  la  femme  de  (aire  divorce; 
Cap.  j 3.  mais  que  leur  mariage  n’étant  pas  rompu  par  cette  féparation,  ils 
ne  peuvent  ni  l’un  ni  l’autre  contraâer  d’autre  engagement  ; que 
le  divorce  eft  auflï  permis  dans  l’adultere  fpirituel , c’eft-à-dire  , 
dans  le  cas  où  l’une  Parties  ne  peut  demeurer  avec  l’autre 
fans  un  rifque  évident  de  fon  falut , a caufe  de  la  perverfité  des 
Cap,  34, 3J,  mœurs,  ou  de  la  doûrine.  Il  marque  entre  les  empêchemens 
*4-  dirimans  du  mariage , la  tendreflfe  de  l'âge , le  vœu  implicite  de 

chafteté  dans  les  Ordres  facrés  ôc  dans  la  profeflion  Monaftique , 
Cap.  }8.  la  parenté  ôc  l’affinité , même  fpirituelic,  ôc  limpuiflancc  natu- 
relle. 

Livre  hui-  X XV.  Il  paroîtquedu  tems  de  Pullus  quelques  Fideles  peu 
tieme  , pag.  in ffruics  témoignoient  autant  de  vénération  pour  le  Pain  béni 
Cap . 1.  que  l'on  diftribue  en  plufieurs  Eglifes  au  fortir  de  la  Mefle 
folcmnelle,àtousceuxquiyontaflifté,  que  pour l’Euchariftie : 
Il  rejette  cette  erreur,  ôc  témoigne  qu’il  ne  comprend  pas  fur 
quel  fondement  on  a pu  l’introduire  , attendu  que  toutes  les 
O?,  x.  figures  de  l’Euchariftie  ont  ceffé  depuis  fon  établiflement.  Point 
d autre  pain  que  de  froment,  point  d'autre  liqueur  que  du  vin , 
Cap.  j.  ne  font  admis  à la  Table  du  Seigneur.  La  tradition  de  l’Eglife  eft 
que  l’on  doit  y mêler  de  l’eau  , parce  que  l’eau  eft  fortie  avec  le 
fang  du  côté  du  Seigneur.  Dans  la  participation  de  ce  myftcre , 
le  Prêtre  prend  d’abord  le  Corps  de  Jefus-Chrift , enfuite  fon 
Sang  : tel  eft  l’ordre  dans  lequel  il  a communié  fes  Difciples, 
l’on  n’y  doit  rien  changer;  mais  il  a laiflé  à la  prudence  de  fon 
Eglife  la  maniéré  de  diftribuer  ce  myftere  aux  Laïcs  ; elle  leur 
diftribue  la  Chair  du  Sauveur  , mais  non  pas  fon  Sang  , parce 
qu’il  y a du  danger  de  diftribuer  l’efpece  liquide  à une  multitude  : 
à plus  forte  raifon , delà  porter  aux  malades,  d’autant  que  cela 
n'eft  point  néceflaire , puifque  la  chair  n’étant  pas  fans  fang , celui 
qui  mange  la  chair  , prend  aufli  le  fang. 

XXVI. 
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XXVI.  Pullus  s’élève  contre  ceux  qui  trempoient  le  Corps  Ctp.  j. 
de  Jefus-Chrift  dans  le  Calice  avant  de  le  donner  aux  Fideles  ; ôc 
il  fe  fonde  furce  que  le  Sauveur  n’en  apasufé  ainfi,  ayant  donné 
féparément  fon  Corps  ôc  fon  Sang.  11  s’objeâe  qu’on  devroit 
donc  auflî , à l’imitation  de  Jefus-Chrift , donner  aux  Fideles  le 
Corps  ôc  le  Sang  féparément.  A quoi  il  répond  que  l’Eglife  a eu 
fes  raifons  pour  faire  ce  changement  ; fçavoir  , le  danger  de 
répandre  ce  Sang  précieux  en  le  diftribuant  à la  multitude , fie 
que  ce  danger  fc  trouve  également  lorfqu’on  donne  aux  malades 
le  pain  trempé , c’eft-à-dire , le  Corps  de  Jefus-Chrift  trempé 
dans  le  calice  de  fon  Sang.  Car  Jelus-Chrift  par  la  vertu  de  fa 
bénédiction  , par  lui-même  ôt  par  fes  Miniftres  ( a) , change  le  Cap.  t. 

[>ain  en  fon  Corps  , 6c  le  vin  en  fon  Sang , enforte  que  le  painôc 
e vin  ne  font  plus  ce  qu’ils  étoient  auparavant,  mais  font 
changés  en  une  autre  nature,  le  pain  en  chair , le  vin  en  fang; 
cette  chair  n’eft  autre  que  celle  qu’il  a emportée  dans  le  Ciel 
pour  nous  ; 6c  le  fang  en  qui  le  vin  eft  converti , eft  le  même 
qui  a coulé  de  fop  côté , 6c  qui  eft  encore  dans  fa  chair.  Pullus 
prouve  tout  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  par  les  paroles  de  la  confé- 
cration  rapportées  dans  l’Evangile  ; 6c  pour  ne  Lifter  aucun  A’atu  u. 
doute (i>)  fur  fa  croyance  à cet  égard,  il  répété  plufieurs  fois 
que  le  pain  eft  changé  en  chair,  6c  le  vin  en  fang,  de  façon  que 
la  fubftance  du  pain  6c  du  vin  cefte  d’être  ce  qu’elle  étoit , ôc 
devient  ce  qu’elle  n’étoit  pas  , quoiqu’elle  conferve  après  la 
confécration  les  mêmes  propriétés  extérieures  qu’elle  préfentoit 
avant  à nos  fens  ; qu’il  n’en  eft  point  du  Corps  de  Jefus-Chrift, 
comme  de  la  chair  que  l’on  acheté  au  marché , ôc  qui  fe  mange 

{>ar  morceaux  ; que  ceux  qui  communient  le  mangent  entier  fans 
e divifer  en  parties; qu’encorc  qu’il  paroifle  qu’en  le  rompt, 
qu’on  le  déchire  avec  les  dents  , il  n’eft  ni  rompu  , ni  déchiré  ; 
que  la  fra&ure  6c  maftication  netombent  que  fur  les  efpeces  ( c) , 

6c  non  fur  la  fubftance  du  Corps  du  Seigneur. 


( a } Dominuî  virmcebcredrôionis  fux 
Sc  per  (e  & per  Minidroiwnem  in  Corpu* 
fuum  , vinumqye  in  Saniruincm  lîntni 
convertit  : lest  ut  neque  panis  , neque 
vinum  , id  quod  ante  erat , remaneat  , 
Ycrùm  in  altéra  m tranfett  nature  m : panis 
in  carnem  , vinum  in  fanguinesn.  Non 
uriqu*  in  ali^m  » nifi  in  illam  qinm  pro 
nobis  crrlis  invenir.  Neque  aliut  San- 
jjuis  inquem  vinum  tranSt  , n:fi  il!e  qui 
manavlt  d**lat*re  , qui  que  adhuc  marie:  in 
carne  Chriil*.  PuVut . \\b  0 . r.  * , p.  -57. 

Tome  XXI  J. 


(à)  Cum  autem  panis  m * r.v  n , 
vinum  quoque  viituic  Chrifti  \tratv r in 
‘?r  :ulnfin  , fuUcanria  urique  vini&patm 
définit  cflr  quoi  fverat  , iique  f.t  quoi 
prius  non  erat  : propriétés  tamen  am- 
borum  innleumium  manent;  unie  fit  ut 
i * qui nque  'cnlua  noftri  poft  con  rcretio- 
nc*n  invariant  «uoi  antè  confccrrrionem 
invcnichart.  Ibi J.  pa*.  içS. 

( c ) Contritio  Sc  fraâur*  tpe%:emcomi- 
tantur  non  et  am  rem.  llid. 
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Cup.f.  X X V 1 1.  Il  n’appartient  qu’aux  Prêtres  feuls  de  célébrer  les 
Sacrcmens  de  l’Autel.  Fuflent-ils  de  mauvaifes  moeurs  , ils  con- 
facrcnt , pourvu  qu’ils  obfervent  le  rit  Ecclefiaflique.  C’eft  au(6 
aux  Prêtres  à examiner  ceux  à qui  l’on  doit  accorder  l’Eucha- 
riltie,  ôcceux  à qui  on  doit  la  refufer.  Il  faut  la  refufer  à tous 
ceux  qui  font  pénitence  publique , ôc  à ceux  qui  mènent  une 
vie  honteufe , de  peur  que  lesfoibles  n’en  foient  fcandalifés  , ft 
toutefois  ce  refus  peut  fe  faire  fans  bruit.  Comme  il  y avoit  une 
fécondé  Pâque  pour  ceux  qui  pour  quelqu’impurcté  ne  pou- 
voient  participer  a la  première , nous  devons-de  même , lorfque 
nos  péchés  nous  empêchent  de  participer  avec  les  autres  Fidèles 
à la  Pâque  commune,  différer  de  communier,  jufqu’à  ce  que 
nous  foyons  purifiés  de  nos  péchés.  Pullus  dit  qu’à  l’égard  des 
pécheurs  fecrets , il  faut  d’abord  les  avertir  de  fe  corriger;  mais 
que  s'ils  font  des  inftances  pour  recevoir  l’Euchariflie  comme 
les  autres  Fideles , on  doit  la  leur  accorder,  de  crainte  que  par 
un  refus  on  ne  rende  publique  leur  iniquité.  Il  cite  fur  cela 
l’exemple  du  Sauveur  , qui  communia  judas  avec  les  autres 

Caf-  '•  Apôtres.  Il  ne  décide  rien  fur  la  fréquente  Communion  ; mais  il 
veut  que  l’on  s’en  tienne  du  moins  aux  décrets  des  Peres  6c  des 
Conciles  qui  ordonnent  decommunicr  trois  fois  l’année , à Noël , 
à Pâques  & à la  Pentecôte. 

**  » U XXVIII.  Pullus  traite  enfuite  du  Jugement  dernier,  de  ce 
J*!'  qui  le  précédera , ôc  de  ce  qui  le  fuivra , des  Miniftres  de  l’Ante- 
chrifl  , des  Elus  , du  dernier  feu  qui  purifiera  les  âmes  des 
Fideles , de  la  réfurreÜion  des  morts  , de  l’état  des  hommes 
après  la  réfurredion  , de  celui  des  bienheureux  ôc  des  damnés. 
Il  fait  fur  tous  ces  articles  des  recherches  très-interefiantes  , 6c 
dans  tout  fon  ouvrage  il  montre  un  efprit  éclairé  ôc  jufle  dans  fes 
raifonnemens.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’il  eût  apporté  plus  de 
netteté  ôc  de  facilité  dans  fon  ftyle.  On  lui  reproche  d’avoir 
donné  dans  quelques  fentimens  particuliers.  Nous  en  avons 
remarqué  quelques-uns  dans  l’analyfe  de  fes  œuvres.  La  feule 
édition  que  l’on  en  ait  faite  eft  celle  de  Dom  Hugues  Matthoud , 
à Paris  chez  Pigct  en  léyy  , in-fcl.  L’Editeur  y a ajouté  le 
Livre  des  Sentences  de  Pierre  de  Poitiers,  Chancelier  de  l’Eglife 
de  Paris,  mort  en  taoy,  avec  des  Notes  théologiques  de  fa 
façon , dans  le  goût  de  celles  qu’il  a faites  fur  les  endroits  difficiles 
du  texte  de  Pullus. 

Perürrd Jci  XXIX.  La  Chartreufe  des  Portes,  que  l’cn  compte  pour 
JWi.Fon-  la troifiéme  de  l’Ordre,  eu  égard  au  tems  de  fa  fondation  , fut 


Digrttzed-by  4àoo 


CARDINAL  ET  CHANCELIER,  ôcc.  ij»i 
bâtie  en  1 u j parBemard , connu  depuis  fous  ie  nom  de  Bernard  J»»eur  at  J» 
des  Portes,  qui  fur  celui  de  cette  nouvelle  Chartrcufe.  Il  quitta  * 

le  Monallere  d'Ambournai  où  il  avoir  profeffé  la  Réglé  de  faint 
Benoit,  pour  fc  mettre  à la  tête  de  la  Communauté  des  Portes. 

Saint  Bernard  y alloir  quelquefois , lié  d’amitié  avec  les  Religieux 
de  ce  nouveau  Monaftere. mais furtout  avec  Bernard  leur  Prieur. 

Il  demandoit  avec  empreffement  à l’Abbé  de  Clairvaux  des  BtmtrLepiJL 
Sermons  fur  leCantique  des  Cantiques.Que  ne  fuis-je  capable , >*3» 
lui  répondit  faint  Bernard , de  quelque  production  digne  de  vous  ! 

Pourrois-jc  alors  refufer  quelque  chofe  à une  perfonnepour  qui 
je  facrüterois  ma  propre  vie  , à un  ami  intime  , à un  cher  ôc 
tendre  frere  que  j'aime  en  Jefus-Chriû  de  toute  l’étendue  de  mon 
cœur  ? Bernard  des  Portes  en  étoit  encore  Prieur  en  1147  ; mais 
la  même  année  , fes  infirmités  autant  que  fon  grand  âge  l’ob  i- 
gerent  à fc  démettre  de  cette  charge  entre  les  mains  d' Ante! me 
ou  Nantelme , qui  avoit  été  autrefois  fon  Novice.  Bernard  mourut 
le  1 2 de  Février  1 1 y 2. 

XXX.  Nous  n’avons  aucune  de  fes  Lettres  à faint  Bernard  , Su  r^ttre*. 

6c  il  en  relie  très-peu  de  celles  qu’il  avoit  écrites  à diverfes  per-  ClufPe:, 
fonties.  On  lit  dans  un  manuferit  de  la  Chartreufe  des  Portes, 

quelles  étoient  fur  des  matières  de  pieté  , particulièrement  fur  mm.  m . Bi- 
la  vie  Religieufe  ; qu'il  y en  avoit  une  à Falcon  , Doyen  de  * , r*P 
l’Eglife  de  Lyon  ; ôt  une  fécondé , après  qu’il  fut  élevé  à l’Epif-  ‘ 4 4 ' '4  5‘ 
copat  ; une  à Aymond  de  Rohieres  ; une  à un  Reclus  nommé 
Raynaud  ; qu’il  avoit  aulfi  écrit  aux  Religieufcs  de  Lyon  ; à 
Berlion  , Evêque  de  Bellai  ; aux  lleligieufes  de  Blefie  ; au  Pape 
Eugène  III.  à faint  Bernard  , Abbé  de  Clairvaux  ; 6c  à Ifmion , 

Abbé  d’Ambournai , à qui  il  rendoit  raifon  de  fa  fortie  de  ce 
Monallere  6c  de  fa  retraite  dans  le  défert  des  Portes.  Celle-là 
étoit  b plus  belle  de  toutes , au  jugement  de  l’Auteur  de  ce 
roanuferit. 

XXXI.  Les  trois  Lettres  données  parle  Pere  ChiiHet , Lettres  pn- 
font,  l’une  à Aymon  de  Varennes , 6c  à Aymon  de  Rohieres  ; Win  par  le 
l’autre  aux  Religieufes  de  Lyon  ; latroifiéme  auReclus  Raynaud. 

Elles  ont  été  imprimées  à Dijon  en  1 y 7 i/2-80.  Ôc  réimprimées  foi. 
dans  le  vingt-quatrième  tome  de  la  Biblioteque  des  Peres(à  Lyon  £ t'r  • *• 
en  1 ^77.  Celle  qui  efl  à Aymon  de  Varennes  ôc  Aymon  de 
Rohieres  , a pour  titre  : de  la  fuite  du  fiécie.  Bernard  les  prefle 
de  quitter  le  monde  pour  vivre  dans  la  retraite , où  il  leur  promet 
des  plaifirs  plus  folides  que  ceux  qu’ils  avoient  goûtés  dans  le 
fiécie.  Il  leurfait  voirie  danger  des  convenions  tardives  ; en  ce 
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que  les  renvoyant  au  moment  de  la  mort , ou  à quelque  maladie 
dangereufe  , ce  n’eft  pas  nous  qui  mettons  fin  à nos  crimes,  mais 
Dieu  , en  nous  faifant  fort  ir  de  cette  vie. 

XXXII.  La  Lettre auxReligieufesdeLyon , c’eftà-dire,de 
fainte  Eulalic , qui  étoit  alors  le  feul  Monaftere  de  Filles  en  cette 
Ville,  eft  pour  les  exhorter  à perféverer  avec  joie  dans  la  vie 
régulière  qu  elles  venoient  d’embraffer.  Bernard  veut , que  celles 
qui  avoient  pris  avec  zèle  le  parti  de  la  réforme , confiaient  celles 
qui  ne  s'y  étoient  foumifes  qu’avec  peine  ; quelles  prient  pour 
elles , fit  les  invitent  par  leur  exemple , à prier  elles- mômes , & à 
faire  de  nécefiité  vertu.  Il  leur  expofe  les  differentes  maniérés 
dont  nous  fommes  tentés  en  cette  vie  , Ôc  leur  fait  voir  qu  il  n'y 
a que  le  confentement  aux  fuggeftions  de  l’ennemi,  qui  foit  un 
péché. 

XXXIII.  Le  MoineRaynaud  vivoit  enReclus  dans  un  Hermi- 
tage à deux  lieues  de  la  Chartreufe  des  Portes.  Il  avoit  demandé 
à Bernard  une  réglé  de  vie.  Voici  celle  qu’il  lui  preferit  : En  Eté 
depuis  Compiles  jufqu’à  Primes,  & en  Hyver  jufqu’à  Tierce, 
Vous  garderez  un  filence  exact,  fi  ce  n’eft  qu’il  y ait  une  grande 
nécellité  de  le  rompre , ce  que  vous  ferez  en  peu  de  mots.  Ne 
fouffrez  pas  que  perfonne  vous  entretienne  de  chofes  vaines  & 
inutiles , ni  des  affaires  extérieures.  N’écoutez  que  des  chofes 
dont  vous  puifïiez  rendre  grâces  à Dieu.  Que  tous  ccuxqui 
viennent  vous  voir , vous  difentdeschofès  édifiantes , ou  qu’ils 
en  entendent  de  vous.  Si  ce  font  des  Sçavans  , écoutez-les  plutôt 
que  de  leur  parler;  partagez  votre  tems  entre  la  priere , la  leélure 
des  Livres  laints  , la  pfalmodie  ôc  le  travail  des  mains , fi  ce  n’eft: 
les  jours  de  Dimanche  où  vous  vous  occuperez  entièrement 
d’exercices  fpirituels.  Soit  que  l’on  vous  donne  les  befoins  de  la 
vie , foit  que  vous  les  acquériez  par  votre  travail , donnez  ce  qui 
vous  reliera  aux  pauvres , fans  rien  retenir  auprès  de  vous,  dont 
vous  n’ayez  pas  befoin. 

XXXIV.  N’ufez  point  de  chemifes  de  lin  , mais  de  laine  ; & 

{tour  vos  vôtemens  extérieurs,  fervez-vous  de  peaux.  Ne  vous 
ivrez  point  à de  grandes  abftinences  ; fie  contentez-vous  de 
jeunertousles  vendredis , ne  prenant  en  ce  jour  qu’un  repas,  fans 
vin  ; à moins  que  ce  ne  foit  un  jour  de  Fête.  Si  vous  voulez  err 
ufer  de  môme  les  mercredis , c’eft  tout  ce  que  vous  pourrez  faire. 
Depuis  le  mois  de  Septeml  re  jufqu  à Pâques  vous  11e  mangerez 
qu'une  fois  par  juur  ; mais  depuis  Pâques  juf  u’au  cinq  de  ce 
mois,  vous  ferez  deux  repas  ; vous  boirez  du  vin,  mais  mêlé 
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d’eau.  Jamais  vous  ne  mangerez  de  chair  qu’en  cas  de  maladie. 

A l égard  de  l’Office  divin , vous  Cuivrez  l’ufage  des  Clercs.  En 
Été  vous  ferez  la  méridianc , fuivant  la  coutume  des  Moines. 

Dans  vos  prières  vous  vous  fouviendrez  de  vos  Bienfaiteurs  ôc 
de  tous  les  Fideles , tant  vivans  que  trépalfés.  A la  pfalmodie  ôc 
à la  priere , vous  ferez  fucceder  la  ledure  des  Livres  faints , 
ayant  grand  foin  des  Livres  que  l’on  vous  prêtera.  Bernard  lui 
recommande  enfuite  la  pratique  des  vertus  d’humilité  6c  de 
charité.  Après  quoi  il  lui  confeille  de  fe  choifir  dans  le  Monaftere 
un  Religieux  lage  ôc  diferet , auquel  il  puiffe  detems  en  tems 
confelfer  fes  péchés  , ôc  à cet  effet , de  les  écrire  fur  une  tablette 
de  cire , ou  bien  de  s’en  accufer  de  mémoire. 

XXXV.  Aux  trois  Lettres  de  Bernard  des  Portes , le  Pere  L«w«  «te 
Chifflet  en  a ajouté  cinq  de  Jean , ôc  une  d’Eflienne  de  Chalmec,  chanrèufe/n 
Moines  l’un  ôc  l’autre  du  même  Monaftere  vers  le  milieu  du  Porte».  itid. 
douzième  fiécle.  La  première  des  cinq  eft  une  inftrudion  folide  W*  ,ÎOÉ‘ 
fur  la  fuite  du  fiécle.  Ileflaifé  d’y  remarquer  que  l’Auteur  étoit  '• 
rempli  des  fentimens  de  pieté  qu’il  vouloir  infpirerà  Eflienne  fon 
frere.  Dans  la  fécondé  , qui  eft  adreffée  à Latolde , le  Moine  », 
Jean  , pour  contenter  fes  défirs  , lui  propofe  plufieurs  formules 
de  prières  , toutes  en  termes  differens,  tirées  ou  de  l’Ecriture 
faime,  ou  des  Oraifons  ufitées  dans  les  Offices  divins.  Il  dit, 
que  quand  nous  prions  pour  nous  , nous  devons  demander  trois 
chdfes:  x°.  Le  pardon  de  nos  péchés,  non-feulement  de  ceux 
dont  nous  nous  reconnoiffons  coupables  , mais  auffi  de  nos 
péchés  d ignorance.  20.  De  connoître  la  volonté  de  Dieu  ôc  de 
l’accomplir.  30.  Notre  falut  éternel,  c’cfl-à-dire , de  chercher 
Dieu  dans  toutes  nos  adions  avec  un  œil  iimple  qui  ne  fe  relïente 
ni  de  la  vanité  , ni  de  Ihypocrifie.  Jean  rapporte  des  formules 
de  prières  au  Pere  ôc  au  r ils  ; les  unes  pour  obtenir  la  connoil1 
fance  de  la  vérité  ; les  autres  , le  pardon  des  péchés  ; une  pour 
les  Prélats  ôc  autres  Miniftres  de  l’Eglife.  La  troifiéme  Lettre  j* 
contient  d’autres  formules  que  l’on  peutadrefTerau  Saint-Elprit , 
à la  fainte  Trinité  , lorfque  l’on  rend  grâces  pour  quelques  bien- 
faits. Cette  Lettre  eft  à un  nommé  Hugues. 

XXXVI.  La  fuivante  à Berard  a peur  titre  : De  la  garde  Epijt.  4. 
du  cœur  ; c’eft  le  réfultat  d’un  difeours  dans  lequel  Jean  lui  a voit 
fait  voir , ôc  aux  Frétés  qui  l’accompagnoient , que  nous  devons 
veiller  continuellement  fur  nous-mêmes  , ôc  faire  enforte  que 
notre  efprit  ôc  notre  corps  foient  toujours  fournis  à Dieu , ôc 
prêts  à faire  fa  volonté.  Dans  la  cinquième  inritulée,  de  la  EpiJI.u 
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confiance  dans  ce  qu’on  s’eft  propofé  , il  détourne  Bernard  fon 
neveu  , de  la  penféc  où  il  étoit  de  quitter  l’Ordre  des  Chartreux 
pour  palier  à un  autre.  Il  lui  rcpréfcntc , que  les  raifons  de  famé 
ôc  d’aufterité  ne  doivent  point  rompre  fon  engagement,  parce 
que  le  falut  éternel  cil  préférable  à la  fanté  , qu’à  l’égard  des 
aufterités , on  n’eft  tenu  qu’à  ce  que  1 op  peut. 

Leure  d'Ef-  XXXVII.  La  Lettre  d Eftienne  de  Chaimet  efl  fur  le  môme 
Chaimeto’  fujet.  Il  l'écrivit  à des  Novices , qui  encore  dans  leur  année  de 
Mis.  ’r  A probation,  dans  l'Abbaye  de  faint  Sulpice  , Ordre  de  Citcaux , 
fondée  au  Diocèfe  tic  Bcllai  par  Amedée , Comte  de  Savoye  , 
en  1130,  fembloient  vouloir  en  fortir  pour  fe  faire  Chartreux. 
Eftienne  leur  fait  envifager  cette  inconftance  comme  une  tenta- 
tion du  Démon  ; fit  pour  les  engager  à perféverer  dans  l’état 
qu’ils  avoient  choifi , il  leur  cite  ces  paroles  de  faint  Paul  aux 
1 Car.  7 , 10.  Corinthiens  : Que  chacun  demeure  dans  l'état  où  il  état  quand  Dieu 
l'a  appelle.  Il  leur  repréfente , qu'il  n’eft  pas  dit  : Celui  qui  aura 
commencé , mais  celui  qui  perféverera  fera  fauvé  ; fit  que  la 
mifericorde  de  Dieu  nous  ayant  prévenu  , il  eft  certain  qu’il  ne 
nous  retirera  pas  le  fecours  de  fagra^e,  fi  nous  ne  l'abandonnons 
pas  les  premiers. 

Traité  «les  XXXVIII.  A latôte  de  toutes  ces  Lettres  ,1e  Pcrc  Chifflet  a 
q!  atre  excr-  placé  dans  fon  Manuel  des  Solitaires , un  Traité  qui  a pour  titre  : 
célUt'r  ^ jw  Livre  des  quatre  exercices  de  la  cellule , qu’il  croit  être  de  Gui , 
pjg.  i4é?.  Prieur  général  de  la  Chartrcufc , qui  ayant  abdiqué  le  généralat 
en  1 176  , mourut  en  1188.  L’Ouvrage  eft  dédié  à Bavon  , 
Prieur  des  Pauvres  de  Jefus-Chrift , de  \ itteham  en  Angleterre  ; 
c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  les  Chartreux  dans  les  commencemens 
de  leur  Inftitut , à caufe  de  la  pauvreté  de  leur  nourriture  fie  de 
leurs  habits.  Gui  y traite  des  moyens  de  fanclifier  le  féjour  des 
Chartreux  dans  leurs  cellules , fçavoir  en  évitant  de  s’y  occuper 
l’efprit„des  affaires  du  monde  ; en  méditant  les  vérités  de  la  Reli- 
gion ; en  s’appliquant  à la  prière  , Ôc  en  certaines  heures  au  travail 
des  mains.  Le  premier  fit  le  1 y*,  chapitre  regardent  le  Chapitre 
général  fit  annuel  de  la  grandeChartreufe  ; ôc  l’avantage  qui  en  re- 
vient à tout  l’Ordre  pour  le  maintien  de  la  difeipliue.  L’Auteur 
cite  aux  1 2*.  Ôc  trente-fixiéme  chapitres  les  Statuts  de  l’Ordre  ré- 
digés par  écrit  parGui,  cinquiémerricurde  la  grande  Chartrcule, 
dont  il  a été  parlé  plus  haut.  Dans  le  trentième  il  s’explique  d’une 
maniéré  orthodoxe  fur  la  trinité  des  perfonnes  en  Dieu  dans 
l’unité  de  fubftance  ; ôc  fur  la  procelfton  du  Saint-Efprit  , du 
Pere  ôc  du  F ils.  Fabricius  n’eft  pas  éloigné  d’attribuer  à Gui 
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l'échelle  du  Paradis  , ou  des  Cloîtres  , intitulée  auffi  de  la  Fibhius , 

maniéré  de  prier,  6c  de  la  vie  contemplative,  imprimée  parmi  Jj"*  3 ’ 
les  Oeuvres  de  faint  Auguftin  6c  de  faint  Bernard. 

CHAPITRE  XIX. 

Hervé  , Moine  Bénédiélin  ; & plufieurs autres  Ecrivains. 

I.  \ T A t i F du  Mans , il  en  fortit  de  bonne  heure , pour  aller  Hcrr s , 

embraffer  la  Réglé  de  faint  Benoît , dans  le  Monaftere  B<né" 
du  Bourg  de  Dol , au  Diocèfe  de  Bourges.  Pendant  environ 
cinquante  ans  qu'il  y demeura  , il  s’appliqua  également  à former 
fes  mœurs  dans  la  pieté  , ôc  à cultiver  fon  efprit  par  l’étude  des 
fciences  utiles.  Il  apprit  à connoître  à fond  la  bonne  théologie  ; 
lifant  avec  foin  l’Ecriture  fainte,  6c  les  Ouvrages  des  principaux 
Docteurs  de  l’Eglife  latine,  faint  Auguflin  , faint  Ambroife, 
faint  Grégoire , ôc  quelques  autres  fçavans  Interprétés  Catho- 
liques. 

1 1.  Rien  ne  pouvoir  le  détourner  de  fen  application  à l’étude.  Ses  é.oJet. 
Il  y pafïoit  les  jours  Ôc  les  nuits  , 6c  toujours  dans  la  recherche 
de  la  vérité.  D’un  génie  excellent  6c  d’une  mémoire  heureufe 
& tenace , il  remplit  foq  cœur  de  tout  ce  qui  lui  paroifToit  de 

[ilus  intéreffant , choififï^nt  à la  maniéré  des  colombes  les  grains 
es  plus  mûrs  6c  les  meilleurs  : ce  font  les  expreffions  de  la 
Lettre  circulaire  que  fesjjÇonfrçres  du  Bourg  de  Dol  écrivirent 
après  fa  mort.  Ils  ajoutent  qu’il  vécut  toujours  dans  une  rigou- 
reufe  abftinence^  6c  dans  une  grande  pureté  ; qu’il  étoit  fage  dans 
fes  confeils  , huéible  dans  fes  fentirtiens , parlant  peu , éloigné 
de  toute  vanité,  d’une  doflrineorthoclôxe,  de  mœurstrès-pures  ; 
que  pendant  le  faiht  tems  de  Carême , il  affligeoit  fon  corps  par 
de  fréquentes  macérations  ; qu’il  offroit  chaque  jour  le  facrilice  du 
Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ; que  le  jour  de  Pâques  qui 
précéda  fa  mort , il  chanta  la  Meffe  Conventuelle , 6c  fit  dans  le 
Chapitre  un  difeours  à la  Communauté  ; qu’étant  tombé  malade 
le  lendemain , après  avoir  encore  chanté  la  Meffe,  comme  Tour- 
naire , il  reçut  le  mercredi  l’Extréme-Onclion  , enfuite  les  faims 
mvfteres  du  Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Chrift , ôc  mourut  le 
Dimanche  dans  l’Ottave.  On  ne  Cçait  en  quelle  année.  Mais 
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HERVÉ; 

l’opinion  commune  eft  qu’il  floriffoit  vers  le  milieu  du  douzième 
fiée  le. 

III.  Cette  Lettre  circulaire , qui  a été  donnée  d’abord  au 
Public  dans  le  fécond  tome  du  Spiciiege  deDom  Luc  d’Acheri , 
enfuite  par  Oudin  , puis  par  Dom  Bernard  Pez , contient  le 
catalogue  des  Ouvrages  d'Hervé,  dont  la  plupart  fe  trouvent 
encore  dans  les  Bibliotequcs,  mais  manuferits.  Le  premier  dans 
ce  catalogue  , eft  une  explication  du  Livre  de  faint  Denys , 
intitulé  : De  la  Hiérarchie  des  Anges.  Enfuite  il  expliqua  tout 
le  Livre  d’Ifaie  ; les  lamentations  de  Jéremie  ; & la  derniere  partie 
d’Ezechiel , commençant  où  faint  Grégoire  le  Grand  avoir  fini. 
Son  Commentaire  fur  Ifaie  eft  adrefl'é  a Jean  , Abbé  de  Dol , 
ôc  divifé  en  huit  Livres.  Suivirent  fes  Commentaires  fur  le 
Deuteronome  , l’Ecclefiafte  de  Salomon , les  Livres  des  Juges  , 
de  Ruth  & de  Tobie.  Le  but  d’Hervé  eft  de  montrer  qu’on  ne 
doit  point  dans  ces  Livres  fe  contenter  du  fens  littéral  , mais 
découvrir  fous  l’écorce  de  la  lettre  les  myfteres  de  Jefus-Chrift 
& de  l’Eglife. 

I V.  Il  commenta  auffi  les  Epitres  de  faint  Paul.  Ses  Commen- 
taires ont  été  imprimés  pour  la  première  fois  à Cologne,  avec 
la  préface  d’Hittorpius  en  tyjj  , parmi  les  écrits  de  faint 
Anlelme  , & plufieurs  fois  depuis.  Dom  Getberon  les  a fuppri- 
més  dans  fon  édition  des  œuvres  de  cet  Archevêque  , efperant 
donner  quelque  jour  au  public  tous  les  Ouvrages  d’Hervé  5 ce 
qu’il  n’a  pas  fait.  L’Auteur  de  la  Lettre  circulaire  dit , que  les 
Commentaires  d’Hervé  fur  faint  Paul  furent  fi  eflimés  de  fon 
tems,  que  l’on  convenoit  entre  les  Sçavans , qu'on  n’avoit  rien 
de  plus  exact  fur  cette  matière  ; qu’on  trouvoit  auffi  admirables 
fes  explications  du  Livre  des  douze  Prophètes , & de  celui  de  la 
Genefè. 

V.  Il  fit  des  Commentaires  fur  les  Evangiles  , donna  des 
explications  des  Cantiques  que  l'on  lit  dans  les  Offices  de 
l’Eglife  ; 6t  remarqua  plufieurs  variétés  qui  fe  trouvoient  entre 
les  leçons  de  l’Ecriture , telles  qu’on  les  lifoiten  quelquesEglifes, 
& le  texte  de  la  Bible.  Par  exemple  , dans  une  leçon  du  Carême 
tirée  du  Livre  d’Efther,  on  lit  : Efthcr  pria  le  Seigneur,  en  lui 
difant  : Dieu  , Roi  tout-puiflant  , toutes  chofes  font  en  votre 
puiffance  ; au  lieu  que  le  texte  de  la  Bible  attribue  cette  priera 
a Mardochée. 

VI.  Il  y avoit  dans  l’Eglife  du  Monaftere  de  Dol  une  image 
miraculeufe  de  la  fainte  Vierge.  Auffitôt  qu’il  fe  faifoit  quelque 

miracle. 
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miracle  , Hervé  le  mettoit  par  écrit  en  la  maniéré  qu’il  l’appre- 
noit  de  celuLjur  qui  le  miracle  avoit  été  fait , ou  du  Sacriflain  du 
Monaflere.  Son  recueil  fâifoit  un  Livre  allez  gros. 

VII.  Après  la  mort  d’Yves  de  Chartres  arrivée  l’an  1 iif  , 
on  élut  pour  fon  fuccelTeur  Godefroi  iffu  de  la  noble  famille 
des  Seigneurs  de  Leves , ôc  Chanoine  de  l’Eglife  de  Chartres. 
Thibaud  , Comte  de  cette  Ville , s’oppofa  à cette  élection  ; mais 
il  y confentit  quelque  tems  après  par  les  remontrances  de  Robert 
d’Arbriffelles.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  fervice  qu’il  rendit  à l’Eglife 
de  Chartres  ; il  en  bannit  la  fimonie  qui  l'infectait  depuis  long- 
tems , & Godefroi  fit  apparemment  de  fon  avis , ôc  du  confen- 
tement  des  Chanoines  , un  Décret  portant  qu’aucun  d’eux  ne 
donneroit  ni  ne  recevroit  tien  pour  les  places  d’honneur  , ni 
pour  les  Prébendes.  Le  Pape  Calixte  II.  confirma  ce  Décret 

Îiar  une  Bulle  adreffée  à l'Evêque  Godefroi , datée  de  Reims 
’an  1 1 19.  Godefroi  afliifa  en  1128  au  Concile  de  Troyes , où 
l’on  donna  une  Règle  aux  Chevaliers  du  Temple  avec  l’habit 
blanc.  L’an  1 1 3 o il  accompagna  le  Pape  Innocent  II.  dans  fon 
voyage  d’Orléans  à Chartres , fie  fit  en  fa  préfence  un  difeours 
dans  l’Eglife  deMaurigni,à  la  confécration  de  l’Autel  de  faint 
Laurent.  On  croit  que  ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Pape  lui 
donna  la  légation  furies  Provinces  de  Bourges , de  Bourdcaux, 
de  T ours  ôc  de  Dol , dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  d’honneur 
& d’intégrité , 6c  à fes  frais.  C’cfl  le  témoignage  que  lui  rend  faint 
Bernard  au  chapitre  cinquième  du  quatrième  livre  de  la  Confidé- 
ration.  Godefroi  mourut  le  24  Janvier  1 148. 

VIII.  Le  recueil  des  Lettres  de  Godefroi , Abbé  deVen- 


Godefroi  { 
Frcqtie  d# 
dartre». 

Ci.'!.  Cbnfit 
tom.  S. 

II}*. 


* 


Sei  Lenrr». 


dôme,  en  contient  plufieurs  delà  part  de  cet  Abbé  à Godefroi,  ut,  t. 
Evêque  de  Chartres,  qui  fuppofe  vifiblement  entr’eux  un  corn-  Epifiol.Gtie- 
merce  de  lettres.  Il  n’en  relte  toutefois  aucune  de  cet  Evêque  à 
l'Abbé  de  Vendôme  ; mais  il  y en  a une  à Hubert,  fucceffeur  de  nctu  ai  Epi  If. 
Godefroi,  au  fujet  de  la  profefiion  de  foi  que  les  Evêques  de  ^ «t 

Chartres  vouloient  exiger  des  Abbés  de  ce  Monaflere , lorfqu’ils  BOl. 

les  beniffoient  , comme  ils  l’exigeoient  des  autres  Abbés  du  «»»• 

Diocéfe.  L’Abbé  Godefroi  refufa  de  la  donner;  Fromond  fon 
fucceffeur  immédiat  en  ufa  de  même.  Ils  fe  foadoient  fur  un 
Induit  d’Urbain  II.  ôc  de  Pafchal  II.  qui  défend  aux  Abbés  de 
Vendôme  de  faire  cette  profefiion  devant  l’Evêque  de  Chartres , 
lors  de  fa  bénédidion  , ôc  leur  permet , au  cas  de  refus  de  la  part 
de  l’Evêque  de  cette  Ville  , de  fe  faire  bénir  par  quel  autre 
Evêque  ils  voudront.  Godefroi  ayant  vu  ces  Bulles  , bénit 
’^TomeXXll.  Pp 


Digitized  by  Google 


Galfi-ede , 
Woii.e  e Ti- 
ron , i.r.t  U 
vie  de  Ber- 
»ard , Fordi  « 
leur  de  ceMo- 
Milcre. 


EccarJ , 
AbW  de  faint 
Laurent  d’U- 
r»j;en. 


ap8  HERVÉ,  MOINE  BENEDICTIN; 

non-feulement  ces  trois  Abbés  fucceflivement , mais  il  confirmé 
encore  les  privilèges  du  Monaftere  de  Vendôm^,  6c  tout  ce 
qu'il  poffedoit , foit  en  dixmes , foit  en  terres , avec  pouvoir 
aux  Moines  de  s’adrefler  à tout  autre  Evêque  que  lui  pour 
l’Ordination.  Il  y a deux  Lettres  deGodcfroi  dans  les  troifiémo 
6c  treiziéme  tomes  du  Spicilege  : dans  l’une,  il  recommande  à 
Henri  , Archevêque  de  Sens , Archambaud , Sous-Doyen  de 
l’Eglife  d’Orléans  , maltraité  par  l’Archidiacre  Jean  : dans 
L’autre , il  permet  aux  Chanoines  de  Chômes  de  fe  choifit  un1 
Doyen. 

IX.  Ce  fut  à Godefroi  de  Chartres  que  Galfirede  le  Gros, 
Moine  de  Tiron,  dédia  la  vie  de  Bernard  , Fondateur  de  ce- 
Monaftere.  Bernard  étoit  Abbé  de  faint  Cyprien  de  Poitiers 

> dès  l’an  1 100 , mais  ayant  fait  élire  un  autre  Abbé  à fa  place , il 
fe  retira  avec  quelques  Difciplcs  en  un  lieu  écarté  dans  les  bois- 
nommés  Tiron  , du  ruifleau  qui  l'arrofe,  ôc  y bâtit  un  Monaftere 
avec  l’agrément  d’Yves  de  Chartres , Evêque  Diocèfain,  dont  il 
reçut  la  bénédiction.  Le  Monaftere  de  Tiron  s’accrut  en  peu  de 
tems  par  les  libéralités  du  Comte  Rotrou , 6c  devint  Chef 
d'une  Congrégation  nombreufe.  Galfredc,  ou  Geofroi  le  Gros  , 
Auteur  de  la  vie  de  Bernard,  dit  que  lorfqu’il  l’écrivoit,  il  y 
avoit  déjà  cent  Maifons  de  cette  Congrégation , tant  en  France,, 
qu’en  Angleterre  ôc  en  Ecofte.  La  réputation  que  Bernard 
s’étoit  acquife  parfes  vertus  litfouhaiter  à Louis  le  Gros,  Roi 
de  France  , à Guillaume  , Duc  d’Aquitaine  , à Foulques,, 
Comte  d’Anjou , à David , Roi  d’Ecoflc , 6c  à plufieurs  Princes 
de  le  voir.  11  mourut  le  25  d’Avril  11 16;  fa  vie  fut  écrite  par 
Geofroi  l'un  de  fes  Difciples , fur  ce  qu’il  avoit  vfi  lui-  même , ou 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi.  Jean-Baptifte  Souchette  la  fit 
imprimer  à Paris  en  1649  i/t-40.  avec  le  catalogue  des  Abbés  de 
Tiron.  On  la  trouve  encore  au  fécond  tome  d’Avril  de  la  col- 
le&ion  desBollandiftes. 

X.  Eggohart  , ou  Eccard  , premier  Abbé  de  faint  Laurent 
d’Uragen  dans  le  Diocèfe  de  Virzbourg,  écrivit  en  profe  ôc  en 
vers  un  ouvrage  divifé  en  cinq  Livres,  fous  le  titre  de  Lanterne 
des  Moines:  il  le  fit  à l’imitation  des  Livres  de  Boéce  intitulés 
de  la  Confolation  de  la  Philofophie.  Trithcme  (u  j lui  donne 


(a)  Tritktvu  de  Sert/ for.  Eccief.  cap.  578  , & de  Mutrü.  Be/iediâli/i,  11.  pag. 
io7>. 
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auflî  plufieurs  Sermons  8c  plufieurs  Lettres.  On  met  la  mort 
d’Eccarden  t ijo,ainfiil  auroit  été  vingt  un  ans  Abbé,  puifque 
le  Monafterc  de  faint  Laurent  d’Uragen  fut  fondé  en  i top  {a) 
par  Otton  de  Bamberg.  Dom  Mabillon  ( b ) le  croit  aufii  Auteur 
d’une  Chronique  des  Evêques  d’Hildesheim  adrdTée  à Egbcrt , 

Abbé  de  Corbie  en  Saxe  ; elle  commence  au  régné  de  Charle- 
magne, 8c  va  jufqu’en  u8o.  Chriftophe  Broverusla  fit  impri- 
mer à Mayence  en  i6i€  w-4®.  avec  la  vie  de  Godeharj  , 

Evêque  d’Hildesheim.  Cette  Chronique  fe  trouve  auffi  dans 
le  ( c)  premier  tome  des  Ecrivains  de  Brunfvic  ; mais  il  faut , ou 
que  l’on  ait  ajouté  à la  Chronique  d’Eccard , Abbé  d'Uragen  dès 
l’an  1 top  , ou  qu’il  y ait  eu  deux  Abbés  de  ce  nom,  comme  le 
croit  Fabricius  (d),  n’étant  pas  polüble  que  le  même  ait  été 
Abbé  depuis  i'an  1 109  jufqu’en  12S0  où  finit  cette  Chro- 
nique. 

XI.  On  connoit  un  Auteur  de  même  nom , 8c  Chanoine  de 
faint  Victor  à Paris,  qui  dans  le  douzième  fiécle  compofa  plu-  guUrràè  f»!n» 
fieurs  Traités  fpirituels  que  le  Pere  Gourdan  , Chanoine  de  Vidor, 
cette  Maifon , traduifit  de  latin  en  françois , fie  que  l’on  aimpri-, 
més  en  ces  deux  langues  à Paris  en  1729. 

XII.  Un  autre  Chanoine  régulier  de  TEglife  de  faint  Paul  à 

Befançon  , 8c  frofefleur  en  Théologie  , compofa  vers  le  même  , ' t om. 

tems  un  T raite  ihéologique  6c  moral  di vifé  en  vingt-fix  articles , ,M,rtfnn’cd:it’ 
Intitulé  Chandelle  Evangélique , parce  qu’il  prétendoit  y dilfiper  ***' 

toutes  les  ténèbres  de I’elprit,ôcl’éclaircir  des  vérités  de  la  religion. 

Gerland  , c’étoit  le  nom  de  ce  Théologien  , avoir  puife  fes 
connoiflances  dans  les  Livres  faints , dans  les  Décrets  des  Papes, 

& dans  les  Ecrits  des  Pcres  , furtout  de  faint  Ambroife , de  faint 
Jerome , de  faint  Auguftin  6c  de  faint  Grégoire.  Nous  n’avons 

3ue  le  Prologue  de  cet  ouvrage  dans  le  premier  tome  des  Anec- 
otes  de  Dom  Martenne.  Le  tout  fe  trouve  parmi  les  manuferits 
de  l’Abbaye  de  faint  Viftor. 

XIII.  On  a dans  le  même  tome  des  Anecdotes  de  Dom  Hn^ne»  de 
Martenne  , une  Lettre  de  Hugues  de  Ribomond  fur  la  nature  Riborr'""<1- 
de  l’ame.  Il  rejette  comme  une  erreur , le  fentiment  de  ceux  qui  fV' 

enfeignent  que  l’ame  eft  ou  une  partie  de  la  Divinité  , ou 
qu  elle  eft  un  corps , ou  qu’elle  a été  jettée  dans  le  corps  pour  la 
punir  des  fautes  commifes  antérieurement.  Il  convient  que 


PetnJ  ; 
Chanoine  ré- 


Jarlan.1,  o* 
Gerland.  se» 


(a.  Maillon.  Annal,  lit.  71  , num. 


(6  J LJ.  iiiL  lit.  7»  , num.  ta. 


fi. 


(O  77»  , 774. 

(A)  Fairkiut,  Biblkt.  Latin,  tom.  1 , 
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l'Ecriture  ne  définit  rien  fur  l’origine  de  lame  ; mais  il  parole 
perfuadé  qu’elle  ne  vient  point  comme  le  corps , d’Adam  par  la 
voie  de  génération , & qu’elle  eft  créée  de  Dieu  à la  formation 
de  chaque  corps.  Il  ajoute  que  fon  union  avec  le  corps  fe  fait  pat 
des  liens  invifiblcs  , & qu’unie  à une  chair  qui  a en  elle  le 
foyer  du  péché  , elle  peche  librement  quand  elle  confent  aux 
niouvemens  déréglés  ae  cette  chair, 

XIV,  Cette  Lettre  eft  fuivic  de  deux  autres  dont  la  fécondé 
eft  à un  nommé  Hugues,  foit  celui  de  quj  on  vient  de  parler  , 

. foit  quelqu’autre.  Elles  font  l’une  ôc  l’autre  fur  la  lecture  de 
l’Ecriture  fainte.  L’Auteur  de  la  première  confeille  de  s’attacher 
d'abord  à l’intelligence  de  la  lettre  de  l’Ecriture  avant  de  recher- 
cher d'autre  fens,  comme  le  fpirituel  ou  le  moral.  Pour  facilitée 
la  connoiffance  du  fens  littéral , U renvoie  aux  Canons  d’Ammo- 
nius  d’Alexandrie  ôc  d’Eufebe  de  Cefarée , où  l’on  voit  d’un 
coup  d’œil  ce  que  les  quatre  Evangeliftes  ont  dit  fur  un  même 
fait , en  quoi  ils  font  femblables , en  quoi  ils  font  différons.  Il 
remarque  que  Julien  l’Apoftat , faute  d’avoir  recouru  à cette 
façon  de  concordance  , avoir  accufé  les  Evangeliftes  d’être 
tombés  dans  des  contradictions,  quoiqu'ils  s’accordaffent  parfai- 
tement. L’Auteur  rapporte  divers  exemples  objectés  par  cet 
Empereur,,  ôc  en  donne  la  folution.  Julien  objedoit  que  Jofeph 
étoit  appellé  fils  de  Jacob  par  faint  Matthieu , ôc«nls  d’Heli  pac 
faint  Luc.  L’Auteur  répond  que  Jofeph  ayant  été  fils  de  Jacob 
félon  la  nature , ôc  fils  d’Heli  félon  la  Loi , parce  que  Jacob  avoit 
époufé  la  veuve  d'Heli  fon  frere  de  mere  mort  fans  ervfans  , faint 
Alatthieu  ôc  faint  Luc  l’ont  pu  appeller  ,1’un , fils  de  Jacob, 
l’autre , fils  d’Heli. 

XV.  Il  eft  dit  dans  la  fécondé  Lettre  que  dans  les  Livres, 
foit  de  l’ancien , foit  du  nouveau  Teftamcnt,  il  y a trois  fens  , 
l’hiftorique  ou  littéral,  l’allégorique,  ôc  le  moral;  qu’on  doit 
commencer  la  lecture  de  la  Bible  par  les  Livres  de  la  Loi , 
c’eft-à-dire , du  Pcntatcuque,  puis  de  Jofué,  des  Juges,  des 
Rois  , des  Paralipomenes , ôc  avoir  à côté  les  écrits  de  Jofepfï 
ôc  d’Hegefippe  ; ôc  pour  faciliter  l’intelligence  des  termes , avoir 
auffi  les  étymologies  de  faint  Ifidore,  l’explication  des  noms 
Hebreux  par  faint  Jerome , le  Livre  des  dérivaifons  ôc  le  Glof- 
faire.  L’Auteur  croit  encore  néceffaire,  ou  du  moins  très-utile  r 
le  Livre  de  faint  Auguftin  intitulé,  des  Queftions  del’anciett 
Teftament.  Avec  tous  ces  fecours  il  croit  qu’on  peut  avec  con- 
fiance entreprendre  la  Jeûure  des  Prophéties,  en  diftu  guanç 
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foigneufement  dans  le  texte , les  chofes  déjà  accomplies  félon  la 
lettre, d’avec  celles  qui  font  à venir  félon  la  lettre.  Il  veut,  après  la 
leâure  des  Prophètes  , qu’on  paffe  à celle  des  Livres  d’Efther  , 
d’Efdras,des  Macchabés,de  Judith,  deTobie,  des  Proverbes,  de 
la  Sageffe , de  lEcclefiaftique , de  l’Ecclefiafte , du  Pfeautier,  de 
Job,ôcduCantique  desCantiques,  dans  lefquels  le  feul  fens  littéral 
qui  puifle  être  utile, cft  celui  qui  regarde  J.  C.  ôc  fon  Eglife.  Pour 
bien  entendre  les  Livres  du  nouveau  Teftament , on  doit  recou- 
rir à la  defeription  que  S.  Jerome  a faite  des  lieux  de  laPaleftine, 

& à la  Concorde  des- Evangiles.  La  le&urcde  la  Bible  achevée,  il 

fropofe , pour  l’intelligence  des  Mylleres  que  l’on  célébré  dan» 

Eglife  pendant  l’année,  les  Livres  de  Maître  Hugues  Ribo- 
mond  , la  Chandelle  Evangélique  de  Gerland  , dont  nous  avon» 

Îtarlé  plus  haut,  un  Livre  de  Maître  Simon , intitulé  Quare , 6c 
es  Livres  de  la  Doêlrine  chrétienne  par  fainr  Auguflin.  Il 
détourne  de  la  le&ure  des  Livres  apocryphes  de  l’Ecriture  , 
comme  étant  plus  dangereux  qu'utiles. 

X V I.  Vers  l’an  1 1 jy  Odon,  Abbé  de  faint  Remi  à Reims,-  ;Odon,  AS* 
fe  trouvant  à Rome  le  V endredi  d’après  le  Dimanche  de  l’Afccn- 
lion,  fut  préfentà  la  réception  que  le  Pape  Innocent  II.  fit  aux 
Légats  de  l’Empereur  de  Conflantinople , 6c  témoin  du  récit  A&ua.  ‘plgl 
que  fit  un  Archevêque  des  Indes  du  miracle  qui  fe  fàifoic  annuel-  4<«4 , edit.  hr 
lement  dans  fon  Eglife  huit  jours  devant  fit  huit  jours  après  la  M 
Fête  de  faint Thomas.  Le  corps  de  cet  Apôtre  repofoit  dans  cette 
Eglife, ÔC  quoiqu’environnéed’un  fleuve  très-profond,  pendant 
les  quinzeou  feize  premiers  jours  on  y entroit  à pieds  fecs  , l’eau 
prenant  fon  cours  ailleurs.  Le  jour  de  lafolemnité  l'Archevêque,- 
tous  les  Grands  ôc  tout  le  Clergé  de  la  Province  s’y  affembloient 
avec  le  Peuple , l’Archevêque  s'approchait  du  tombeau  du  fainr 
Apôtre  , prioit  avec  ferveur  ôc  avec  larmes , tiroir  enfuite  le 
corps  du  tombeau , le  pofoit  décemment  fur  la  chaire  Pontifi- 
cale , ôc  après  s’être  mis  à genoux , offrait  au  faint  Apôtre  fon- 
préfent  ; le  Saint  étendant  fori  bras  Ôc  ouvrant  fa  main  le  recevoir, 

Ôc  en  ufoit  de  même  à l’égard  des  offrandes  de  tous  les  Fidèles  'r 
mais  il  rebutoit  celles  des  Hérétiques  , s’il  s’en  trouvoit  dans 
l’affembléc.  On  fit  rapport  au  Pape  de  cette  hilloire  miraculeufe  , 
ôc  la  regardant  comme  une  fable  , il  appella  l'Archevêque 
Indien , ôc  lui  défendit  fous  peine  d’anathème,  de  rien  raconter 
de  femblable  dans  le  Palais.  L’Archevêque  de  fon  côté  protefta 
devant  tout  le  monde  que  rien  n’étoit  plus  vrai  que  ce  miracle- 
LePapeT'admit  à l’atteller  par  ferment  fut  l’Evangile  ; l’Archc- 
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vêque  le  fit  ; alors  le  Pape  6c  toute  fa  Cour  ajoutèrent  foi  aa 
récit  du  Prélat.  L’Abbé  Odon  à fon  retour  de  Rome  écrivit  tout 
ce  qui  s’y  étoit  pafle  fur  ce  fujet,  au  Comte  Thomas,  qu’il 
fi^ivoit  être  curieux  de  ces  fortes  d’évenemens.  Sa  Lettre  fe 
trouve  parmi  les  Analedes  de  Dom  Mabitlon. 

XVII.  Entre  les  Ecrivains  de  la  vie  de  faint  Edouard  IIL 
Roi  d’Angleterre,  dont  l’Eglife  fait  la  Fête  le  cinquième  de 
Il  écrit  pi«-  Janvier,  un  des  plus  célébrés  eft  Ofbert  de  Stockeclare  dans 
S»ïnt* T**  JC  Comté  de  Suflold , Moine  de  l’Ordre  de  faint  Benoit , 6c 
B Un  d ad  ^rieur  fa"n  P‘errc  de  Londres.  Il  l’écrivit  vers  lan  1 1 jtf  , 
di-m  T Jan.  après  avoir  écé  délivré  d’une  lièvre  quarte  par  l’interceflion  de  ce 
<fa£.  »yp.  Saint.  On  ne  l’avoit  pas  encore  canonifé.  Ofbertécrivit  à Henri  y 
Evêque  de- Wincheltre , Légat  du  faint  Siège , pour  l’engager  à 
travailler  à cette  canonifation  , 6c  au  Pape  Innocent  II.  mais  la 
Bulle  n’en  fut  expédiée  que  par  le  Pape  Alexandre  III.  en  1 161. 
.Ofbert  eft  auili  l’Auteur  de  l’hiftoire  de  la  vie  ôc  du  martyre  de 
-faint  Ærhclrede , Roi  des  Anglois  Orientaux  ; de  celle  de  fainte 
•Edburge  , Vierge;  6c  d’un  recueil  des  miracles  du  Martyr  fàiat 
Edmond.  On  conferve  dans  les  Bibliothèques  d’Angleterre  deux 
•volumes  de  Lettres  d’Ofbert,  où  fe  trouvent  celles  dont  nous 
venons  de  parler , à Henri , Evêque  de  Wincheftre , 6c  au  Pape 
Innocent  II.  6c  uneautre  à Adelide  , Abbcffe  du  Alonaflercde 
Berkingen  , où  il  traite  de  lachafteté. 

Hiigun  de  XVIII.  Hugues  de  Mâcon  recommandable  par  fanoblelïe, 
Mâcon , fcvc-  probité  ôc  fes  riebeffes , mais  plus  encore  par  fon  union  avec 
.que  dAoxer-  gernatj  mérita  par  fes  vertus  d’être  le  premier  Abbé- de 
AhMlen  ^>ont'ên'1  > qu’il  avoit  lui-même  fait  bâtir.  En  recevant  la  béné- 
1$.  ri.  An-  diefion  Abbatiale  de  Humbald  d’Auxerre,  Evêque  Diocèfain,il 
pd.fag.  17».  lui  promit  foumilTion  , révérence  6c  obéiffance  , félon  les  Statuts 
des  Peres  6c  la  Réglé  de  faint  Benoît , de  même  qu’à  fes  fùccef- 
feurs  élus  canoniquement,  fauf  les  droits  6c  les  privilèges  de  fon 
Ordre  ; ôc  cette  formule  de  profeflion  fut  fuivie  dans  la  fuite  pat 
tous  les  Abbés  de  Citcaux.  Hugues  gouverna  le  Monaftere  de 
Pontigni  jufqu’à  l’an  i ijô,  qu’il  fut  élû  Evêque  d’Auxerre.  II 
mourut  en  1 1 p après  quinze  ans  d’Epifcopat.  En  1148  il  aflifta 
au  Concile  tenu  à Reims  contre  Gilbert  de  la  Porrée.  Il  eft  fait 
mention  dans  la  Bibliothèque  de  Cîteaux  d’un  opufcule  de 
Hugues , qui  avoit  pour  titre , du  foin  que  l’on  doit  avoir  de 
Tom,  4,Cu-  conferver  les  privilèges  de  l’Eglife.  Il  nous  refte  de  lui  une 
IïtÎ'7  Franc'  L«tre  * l’Abbé  Suger  , à qui  il  demande  fa  proteûion  pour 
'fissia.  i'^bbé  6ç  l’Abbaye  de  Trois  Fontaines  , cette  Lettre  lui  eft 
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commune  avec  faint  Bernard.  Etant  Abbé  de  Pontigni  Hugues 
reçut  dans  fa  Communauté  un  Moine  nommé  Drogon  , qui 
étoit  d’un  autre  Monaftere  fitué  dans  le  Diocèfe  de  Reims. 
L’Archevêque  ôc  l’Abbé  prefferent  faint  Bernard  de  le  rede- 
mander à l’Abbé  Hugues  , qui  le  refufa.  Il  écrivit  à faint  Bernard 
pour  fe  juftifier  là-deffus  , cette  Lettre  eft  perdue;  mais  nous 
avons  la  réponfe  de  ce  Saint.  Nous  avons  auili  des  Lettres  d’In- 
nocentll.  ôt  d’Eugene  III.  à l’Abbé  Hugues.  Dom  Martenne  a 
«apporté  dans  le  premier  tome  de  fes  Anecdotes  un  aile  de  *s’40t' 
Hugues,  alors  Evêque  d’Auxerre , qui  eft  une  déclaration  des 
biens  que  Hugues  de  Tilly , quelque  tems avant  fa  mort , avoit 
déclaré  en  fa  préfence,  6c  de  beaucoup  d’autres  témoins,  lui- 
appartenir. 

XIX.  Le  crédit  que  Geoffroi  de  Loriole,ainfi  nommé  du  Gfoffroid» 
lieu  de  fa  nailfance  au  Diocèfe  de  Tours  près  du  Poitou  , s’étoit 
acquis  par  fa  vertu  6t  fon  fçavoir , fut  un  des  motifs  qui  enga-  toraHuK.  ' 
gerent  faint  Bernard  à lui  écrire  pour  l’engager  à travailler  à la  q:u  Qn(f 
deflrudion  du  fchifme  de  l’Antipape  Leon.  Vous  avez , lui  dit-il , rom.  i , pig. 
une  grande  autorité  dans  le  monde  ôc  dans  l’Eglife  : vous  avez  8u 
de  la  fcience , de  la  fermeté  , le  don  de  la  parole  , une  éloquence 
forte , perfualive  ôc  infinuante  ; avec  de  fi  beaux  talcns  abandon-  1 
nerez-vous  dans  un  befoin  preftant  l’Eglife  de  Jefus-Chrift , fi 
vous  êtes  l'ami  de  l’Epoux  ? Je  fçai  bien  qu’étant  un  enfant  de' 
paix , vous  ne  vous  laifierez  jamais  aller  à rompre  l’unité  ; mais 
ce  n’eft  pas  allez  , vous  devez  la  défendre  , ôc  combatcre  de 
toutes  vos  forces  ceux  qui  la  veulent  détruire.  Saint  Bernard  ne  * 
donne  pas  à Geoffroi  le  titre  d’ Archevêque , ainfi- fa  Lettre  for 
écrite  avant  l’an  i 136  , qui  fut  le  premier  de  l’Epifcopat  de 
Geoffroi , ayant  fuccedé  dans  le  Siège  Archiépifcopal  lIc  Bor- 
deaux à Genard  d’Angoulême , mort  la  même  année.  Il  afïifta  en-’ 

1148  au  Concile  de  Reims  , où  il  parut  prendre  le  parti  de' 

Gilbert  de  la  Porrée  ; mais  il  ne  laifTa  pas  l’année  fuivante  1 14^' 
de  lui  faire  perdre  un  procès  qu’il  avoit  avec  l’Abbé  ôc  les- 
Moines  de  faint  Cyprien.  Il  fut  aufli  du  nombre  des  Evêques- 
alfemblés  à Beaugenci  l’an  1152  yquf,  à la  requête  du  Roi* 

Louis  VII.  dit  le  Jeune  , ordonnèrent-  la  diffolution  de  fon* 
mariage  avec  la  Reine  Eleonore.  Geoffroi  mourut  le  18  de' 

Juillet  de  l’an  115-8,  ôc  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  la  fainte' 

Vierge  en  l’Eglife  Métropolitaine.  Il  paroît  par  un(<i)a&e  de 
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cette  Eglife,  qu’en  114^  les  Chanoines  de  la  Cathédrale,  de 
féculiers  devinrent  réguliers  ; 6c  qu’avant  ce  changement , ils 
ne  laifldient  pas  de  manger  dans  un  réfedoire  commun. 

X X.  Dans  le  recueil  des  Lettres  de  l’Abbé  Suger  il  y en  a 
cinq  de  Geoffroi,  Archevêque  de  Bordeaux,  à ce  Minière 
d'Etat,  mais  elles  regardent  les  affaires  temporelles  de  Ton  Dio- 
cèfe , & de  la  Gafcogne.  On  voit  par  la  troi(iéme,que  le  Pape 
l’avoit  chargé  d'une  commiffion  qui  intereffoit  l’Archevêque  de 
Bourges,  & d’une  autre  pour  l’Abbaye  de  Fontevraud.  Il  nous 
apprend  dans  la  quatrième , qu’il  s’étoit  affemblé  avec  fes  Suffra- 
gans , les  Grands  du  Pays , 6c  l’Envoyé  du  Roi , à feint  Jean 
d'Angeli  le  fécond  Dimanche  d’après  Pâques,  pour  confotider 
la  paix  6c  maintenir  l’honneur  du  Royaume.  Dans  la  cinquième, 
il  témoigne  fon  chagrin  de  n’avoir  pu  de  trouver  à l’afiemblée 
indiquée  à Chartres  par  l’Abbé  Suger  , fes  infirmités  l’ayant 
empêché  de  continuer  fon  chemin.  Geoffroi  compofa  plufieurs 
Sermons  trcs-élégans  fur  les  Dimanches  Ôt  Fêtes  de  l’année , que 
l’on  voit  encore  manuferits  en  diverfes  (a)  Bibliothèques  de 
France.  On  lui  attribue  aurti  un  Commentaire  fur  les  cinquante 
premiers  Pfeaumes  de  David  ; d’autres  le  donnent  à Godefroi , 
Abbé  de  Vendôme  ; 6c  quelques-uns  à Geoffroi , quatrième  Abbé 
de  Clairvaux. 

XXI.  Il  y eut  vers  le  même  tems  un  autre  Ecrivain  de 
même  nom  , Chanoine  régulier  defainte  Barbe  dans  la  Neuftrie, 
dont  il  refte  un  grand  nonihrcdc  Lettres  rapportées  au  premier 
tome  des  Anecdotes  de  Dom  Martcnnc.  La  plupart  fontadref- 
lees  à l’Abbé  6c  aux  Moines  de  Beaugeacy , Ordre  de  Cîteaux  , 
dans  le  Diocèfe  de  Tours.  Geoffroi  élevé  depuis  peu  à la 
dignité  d’Abbé  , fe  plaignoic  que  pour  en  faire  les  fondions  , ii 
le  trou  voit  obligé  de  quitter  la  méditation  des  chofes  ^rituelles  , 
pour  s’occuper  des  temporelles  ; de  ferviraux  moeurs  différentes 
de  fes  F'reres , 6c  d’enfeigner  ceux  qui  en  fçavoient  plus  que  lui. 
L’Abbé  de  Bcaugency  lui  répondit  qu’il  pouvoir , en  fe  déchar- 
geant lut  des  Officiers  fubalternes  du  foin  des  affaires  tempo- 
relles , continuer  à jouir  d»  plaifir  que  lui  caufoit  l’étude  des 
fciences,  ôc  la  pratique  des  exercices  fpirituels , ôc  maintenir  en 
même  tems  la  régularité  de  la  difeipline  dans  fon  Monaffere. 
Daus  une  autre  Lettre  au  même  Abbé , Geoffroi  le  prie,  6c  là 
Communauté  , de  faire  mémoire  pendant  le  facrilïce  de  la 


(a)  Oudin  , tcm.  i , Script.  Ecclef.  pag.  i i,j , 1 154, 

JMeflfe, 


Digitized  by 


Ef.it.  41  , 

43  >4*. 


ET  PLUSIEURS  A UTR ES  ECRIVAINS,  jof 

Meffe , du  Celerier  de  fon  Monaftere  , mort  depuis  peu.  Il  Epijl.  it. 
croyoit  une  Bibliothèque  aulli  nécelfaire  au  Monaftere , qu’un 
Arfenal  à une  Fortereffc , fie  vouloir  que  tout  âge, tout  fexe  ôc 
toute  condition  pût  y trouver  des  inftruclions  pour  le  falut 
éternel  ,furtout  dans  les  Livres  faints.  Geoffroi  fut  chargé  lui-  **• 
même  par  l’Abbé  de  Beaugency  d’en  acheter  une  qui  étoit  à 
Vendre , fit  qu’on  lui  avoir  dit  être  fort  bonne. 

XXII.  Geoffroi  fouhaitoit  avec  ardeur  que  Hugues , Moine, 
fie  enfuite  Prieur  de  faint  Martin  de  Séez  , écrivît  la  vie  de 
Vaultier  de  Mauritanie , dont  nous  avons  quelques  Lettres  dans 
le  (econd  tome  du  Spicilege  ; fit  pour  l’engager  à ce  travail , il 
lui  laifoit  entrevoir  que  la  matière  en  étoit  agréable  fit  noble  ; 
qu'il  feroit  fecouru  de  la  grâce  de  celui-là  même  qui  le  récom- 
penferoit  de  fes  peines.  Les  Lettres  de  Geoffroi  font  pleines  de 
fentimens , foutenues  partout  des  autorités  de  l’Ecriture  fit  des 
Peres.  Il  cite  même  les  Poètes  prophanes  , notamment  le 
comique  Turpilius.  Toutes  finiffent  par  une  épigramme  en  vers 
de  diverfes  mefures.  Il  paroît  par  la  quarante-quatrième  Lettre 
qu’il  avoir  compofé  un  recueil  de  Cantiques  fpitituels  , adreffé  à 
un  de  fes  amis  nommé  Auguflin. 

XXIII.  Il  n’y  a rien  de  certain  touchant  l’année  de  la 
naiffance  de  faint  Oldegaire  ; mais  on  fçait  qu  i!  naquit  à Barce-  Vëque  & Tar- 
lone,  que  fon  pere  fe  nommoit  Ollegaire  , fa  mere  Guilia,  fie  ra»onc. 
que  l’un  ôc  l’autre  l’offrirent  dès  1 enfance  à i’Eglife  de  fainte  ^ 
Éulaiie,dont  il  fut  Chanoine  fit  enfuite  Prévôt ;l’ade  de  fon  ^.48». 
oblation  eftdel’an  1076,  le  24  de  Mai.  Il  paffa  au  Monaftere 
des  Chanoines  réguliers  de  faint  Ruf  près  d'Avignon  , dont  on  4S4. 
l’avoit  choifi  Abbé  i cette  Maifon  étoit  alors  en  réputation  d une 

frande  régularité.  Oldegaire  eut  foin  d’en  faire  confirmer  les 
iens  fit  les  privilèges  par  une  Bulle  du  Pape  Pafchal  II.  Ray- 
mond , Evêque  de  Barcelone,  ayant  été  tué  à la  guerre  contre 
les  Maures  dans  l’Ifle  de  Majorque  en  1 1 14 , Oldegaire  fut  élu 
pour  fon  fucceffeur.  Auftirôt  qu’il  en  fut  averti  il  prit  la  fuite  , ôc 
le  retira  en  Provence.  Le  Comte  de  Barcelone,  à la  follicitation  4*f- 
du  Clergé  ôc  du  Peuple,  envoya  des  Députés  à Rome  au  Pape 
Pafchal , qui  obligea  Oldegaire  d'accepter  1 Epifcopat.  La  même  P<v ■ 48s. 
année  l’Egiife  de  Tarragone  étant  devenue  vacante  par  la  more 
de  Berenger,  Oldegaire  en  fut  fait  Archevêque,  fans  quitter 
toutefois  l’Evêché  de  Barcelone  , parce  que  Tarragone  étoit 
ruinée  Ôc  déferte. 

XXIV.  Le  Comte  Raymond  lui  donna,  ôc  à fes  fucceffcurs,  11  établi» 
Tome  XXI J.  Qq  T^one. 


Saint  01<!e- 
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la  Ville  & fon  territoire , avec  la  liberté  de  la  peupler  & de  (a 

Êouverner  félon  les  Loix.  Oldegaire  fit  le  voyage  de  Rome  dans 
: deffein  de  taire  confirmer  cette  donation , quieft  du  2 j Janvier 
1 » 17.  Gelafe  II.  la  confirma  par  une  Bulle  du  21  Mars  11  18  % 
accorda  le  Pallium  à Oldegaire  , avec  tous  les  droits  de  Métro* 
politain  , & l’Evéché  de  Tortofo,  fi  les  Chrétiens  la  reprenoient 
lur  les  Maures , jufqu’à  ce  que  cette  Ville  put  avoir  un  Evêque 
particulier. 

Il  afffc  au  X X V.  A peine  étoit-il  de  retour  à Barcelone  qu’il  fut  obligé 
L^ran *en C de  retourner  en  Italie  aflifier  au  Concile  de  Latran , afiemblé  en 
n»3.  1 12  j pour  procurer  du  fecours  aux  Princes  Chrétiens  dans  la 

488.  Terre fainte  contre  l’invafion  des  Sarrafins.  Oldegaire,  à la  folli- 
citation  du  Comte  de  Barcelone , profita  de  cette  occafion  pour 
l’aider  aufii  à chafler  les  mêmes  Sarrafins  de  l’Efpagne.  Ce  Con- 
cile accorda  des  fublides , ôc  le  Pape  Calixte  II.  pour  en  faciliter 
l’exécution , fit  Oldegaire  fon  Légat  en  Efpagne. 

Il  lient  un  "XXVI.  Après  que  les  principaux  des  Sarrafins  fe  furent 
EarceUoc  fournis  au  Comte  Raymond  , & que  la  paix  eut  été  rétablie, 
Holland,  ad  Oldegaire  aflfembla  en  1 1 2 6 le  dixiéme  de  Mars  , un  Concile  à 
dirm  6 Atari.  Barcelone  pour  y rétablir  la  police  civile,  ôc  les  droits  des  Eglifes 
P“g-  dont  les  Séculiers  s’étoient  emparés.  A ce  Concile  fe  trouvèrent 

Raymond  , Evêque  d’Aufone  , Bernard  de  Gironne , plufieurs 
Abbés,  Comtes,.  Perfonnes  nobles  , Ôc  Députés  des  Vilies. 
Oldegaire  , comme  Préfident  de  l’Aflcmblée  , en  propofa  les 
motifs , ôc  il  y fut  décidé  qu  a l’avenir  l’immunité  des  Eglifes 
s’étendrait  à une  enceinte  de  trente  pas  ; que  les  corps  Ôc  les 
biens  des  Eccléliaftiques  feraient  à couvert  de  toutes  vexations  ; 
que  le  Comte  ôc  fon  fils  reftitueroient , du  confentement  des 
Barons  , à l’Archevêque  ôc  aux  Evêques  de  la  Principauté , 
toutes  les  Eglifes  avec  leurs  droits  , leurs  cimetières  , leurs 
biens,  librement  ôc  fans  procès;  enfin  que  les  Eglifes  perce- 
vraient fans  aucune  fraude  les  dixmes,  fans  que  ceux  qui  les 
Hit!,  psg-  payeraient  encouruffent  pour  cela  aucun  danger.  Le  Concile  fit 
4,c*  plufieurs  autres  Reglemens  rapportés  dans  le  recueil  des  Anti- 

quités de  Barcelone. 

11  procure  XXVII.  La  même  année  1126  Oldegaire  procura  la  paix 
le  rÔI  d*Ar!  entre  Alphonfe,  Roi  de  Caftille  , ôc  le  Moine  Ramirequi  pré- 
neon  & celui  tendoit  au  Royaume  d’Arragon  à la  place  de  fon  frere  mort  fans 
dtabift^ùn* ’ 11  enfens  ; ôc  voyant  que  la  Ville  ôc  le  territoiredeTarragone  que  le 
Gouvemeuri  Comte  Raymond  Berengcr  lui  avoir  donnés , ne  pourroit  jamais 
^"ïîuL'pag  k peupler  û cette  Ville  n’étoit  gouvernée  par  un  homme  de 
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guerre,  en  état  de  la  défendre  contre  les  Infidèles , il  en  établit 
Gouverneur  Robert  d Aiguillon,  Gentilhomme  Normand,  à 
qui  il  donna  Tarragone  pour  la  poffeder  comme  VafTal  de 
l’Eglife , en  fe  retenant  feulement  les  dixmes  & les  biens  Eccle- 
fiaftiques.  L’aÛe  de  cette  donation  efl  de  l’an  1 1 28  , & en  forme 
de  Lettre  adrelTée  par  Oldegaire  à Robert.  A cette  Lettre  eft 
joint  l'acte  d’acceptation  de  ce  Gentilhomme  , avec  fon  ferment 
<le  fidelité  à l’Archevêque  de  Tarragone  & à fes  fuccelfeurs. 

XXVIII.  On  voit  par  un  autre  a£te  d’Oldegaire  , qu’il 
fonda  à Tarragone  un  Hôpital  auquel  il  affecta  tous  les  lits  ôc  s\°I‘on  deUn 
linges  des  Clercs  de  fon  Eglife  apres  leur  mort  ; qu’il  fonda  en  la  Templier», 
même  Ville  une  Maifon  de  Templiers  , pour  s’oppofer  aux 
incurfions  des  Maures  ; qu’à  cet  effet  il  obtint  en  1 1 54  du  Maître 
des  Templiers,  un  certain  nombre  de  fes  Religieux  pour  occuper 
cette  Maifon.  Quelque  tems  avant  fa  mort  il  affembla  un  Con- 
cile au  mois  de  Novembre,  faivant  la  coutume,  dans  lequel  il 
fit  pendant  trois  jours  pluficurs  difeours  fur  l’état  préfent  de 
l’Eglife , fur  les  devoirs  des  Payeurs , fur  la  Religion , fur  la  foi 
ôc  les  bonnes  mœurs , fur  l’office  Sacerdotal , fur  l’obéiffance  , 

& fur  le  Saint-Efprit.  Il  ne  nous  refie  rien  de  tous  ces  difeours. 

XXIX.  Nous  fijavons  de  cet  Ecrivain  même  qu’il  avoit  Hîrmsnn, 
embrafle  étant  jeune  la  profeflion  Monaflique  dans  l’Abbaye  de 

faint  Martin  de  Tournai,  Ordre  de  faint  Benoît , ôc  qu’il  en  fut  Tournai, 
enfuite  Abbé.  Il  fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome.  La  première 
fois  , il  en  revint  avec  Samfon  , Archevêque  de  Reims  , ôc 
rapporta  des  Lettres  du  Pape  Innocent  II.  par  lefquelles  il  étoit 
ordonné  au  Clergé  ôc  au  Peuple  de  Tournai  de  fe  choifir  un 
Evêque  particulier  , le  Pape  les  ayant  abfous  de  l’obéifiance 
qu’ils  rendoient  à l’Evêque  de  Noyon  , dont  l’Evêché  étoit  uni  à 
celui  de  Tournai.  Ils  élurent  Abfalon  , Abbé  de  faint  Amand, 
qui  engagea  auffîtôt  Hermann  à retourner  à Rome  pour  les 
affaires  de  fon  Eglife , ôc  les  fiennes  propres  , c’efl-à-dire,  pour 
faire  confirmer  fon  élection  par  le  Pape.  Hermann  , nommé 
aufii  quelquefois  Herimann , fut  Abbé  de  faint  Martin  depuis 
l’an.  1127,  jufqu’en  1 1 3 5 ou  1 1 j 7 qu’il  abdiqua.  On  ne  fçait  pas 
combien  de  tems  il  vécut  depuis. 

XXX.  Les  Religieux  de  fon  Monaflere  l’avoient  fouvent  Son  Hïftoîr* 
prié  de  mettre  par  écrit  ce  qui  s’y  étoit  paffé  depuis  que  les 
oâtimens  en  avoient  été  réparés , ôc  le  rétabliffement  de  la  difei-  b->vf  <ie  faint 
pline  régulière.  Il  y trouvoit  deux  difficultés  ; l’une , que  ne  ^inin 
reliant  rien  des  anciens  monumens , pas  même  des  Archives  , il  pjg\  3 ,8.' 

Qq‘i 


Digitized  by  Google 


308  HERVÉ,  MOINE  BENEDICTIN, 

ne  pourroit  donner  de  liaifon  à fon  hiftoire  , par  l’impoffibilité 
de  montrer  ce  qu'avoir  été  l’Abbaye  de  faim  Martin  avant  qu'on 
l’eût  rétablie  ; l’autre  , qu’y  ayant  encore  des  perfonnes  qui 
avoient  contribué  à la  rétablir,  il  craignoit  qu'en  leur  donnant 
de  juftes  louanges,  on  ne  l’accusât  de  flaterie.  Cette  derniere 
difficulté  s'étant  évanouie  par  la  mort  de  plufieurs  d’entr'eux  , il 
fe  mit  à l’ouvrage  ; ôc  pour  ne  rien  avancer  d’incertain  , il  fe 
contenta  de  rapporter  ce  qui  s’étoit  paffé  de  fon  tems , ôc  com* 
menqa  fon  hifloire  à Samfon  , Archevêque  de  Reims  , ôc  à 
In  noccncll.éiu  Pape  en  11 30.  Hermann  l'écrivit  à Rome,  dans 
le  Palais  de  Latran  , dans  le  teins  qu’il  y attendoic  la  confirma- 
tion de  l’éle&ion  d’Abfaîon , çiommé  Evêque  de  Tournai  ; ôc  ce 
fut  de  Rtime  qu  il  l’envoya  a fes  Confrères,  en  leur  marquant 
que  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  lui  donnant  lieu  de  craindre  de 
ne  plus  les  voir , ôc  de  mourir  à Rome,  il  les  exhortoic  à la 
charité  fraternelle,  ôc  à l’oblervation  exaéte  de  leur  Réglé. 

Ce  qi’ilyn  XXXI.  L’hiftoire  du  rétabliflement  de  l’Abbaye  de  faint 
Martin  à Tournai  n’elt  pas  entièrement  de  Hermann  , il  ne  l’a 
»im«  e conduite  que  jufqu'à  la  mort  de  Raoul , l’un  des  Bienfaiteurs  de 
la  Maifon , Ôc  qui  avoit  à fes  frais  réparé  l’Eglife , pour  la  plus 
grande  partie.  Le  nombre  «03  qui  fuit  la  relation  de  cette  mort , 
ôc  les  (uivans,  contiennent  tant  de  chofes  à la  louange  d Her- 
mann , homme  d’une  grande  modeffie , qu’on  ne  doit  pas  l’err 
fuppofer  Auteur.  Le  Continuateur  a pouffé  fa  narration  jufqu’à 
l’an  n5o.  Toute  cette  hiftoire  a été  inferée  par  Dom  Luc 
d'Acheri  dans  le  douzième  tome  de  fon  Spicilege.  Elle  eft  inte- 
reffantc  par  l'hifloire  des  Rois  de  France  , des  Comtes  de 
Flandres  , ôc  des  difficultés  qu'il  y eut  de  divifer  les  deux  Evê- 
chés de  Noyon  ôc  deTournai.  Nous  y remarquerons  qu'un  Clerc 
3«o,  d Orléans  nommé  Odon,apres  avoir  tenu  les  Ecoles  oans  IaVille 
de  Tout,  fut  appelié  à Tournai  par  les  Chanoines  de  Notre-  Dame 
pour  faire  en  cette  Ville  les  mêmes  fondions  ; qu’il  y enfeigna 
pendant  cinq  ans  avec  tant  de  fuccès  ôc  de  réputation  , qu’il  lui 
venoit  des  Ecoliers  de  tous  côtés , de  France , de  Flandres  , de 
Normandie  , de  Saxe, d Italie;  que  fuivant  tantôt  la  coutume 
des  Peripateticiens , il  enfeignoit  fes  Difciples  en  fepromenanr, 
tantôt  alfiSjàla  maniéré  des  Stoïciens  ; que  dans  les  Pcoles  du 
foir  qu'il  tenoit  devant  les  portes  de  l'Egiife  , il  poufToit  les 
dilpntes  julques  fort  avant  dans  la  nu  t;  ôc  qu’alors  il  montroit 
du  dcîgt  le  coûts  des  aftres,  ôc  les  variétés  du  Zodiaque;  que 

Pfi- quoique  trêsinftruk  des  Arts  liberaux,  il  exceiioit  néanmoioa 
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dans  la  Dialectique , fur  laquelle  il  compofa  trois  Livres , dont 
le  premier  apprenoit  à connoître  6c  à réfoudre  les  fophifmes  ; 
enfin  qu’il  ne  fuivoit  pas  la  doCtrine  de  certains  Philofophes 
modernes  , appelles  Nominaux,  mais  celle  de  Roece  ôc  des 
Anciens,  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Réaliftes.  Il  compofa  auili 
un  Commentaire  ou  explication  du  Canon  de  la  Mefle  , un 
Traité  de  l’origine  de  l ame,  ôc  un  autre  fous  le  titre  de  Dilpute 
contre  un  Juif. 

XXXII.  On  peut  encore  remarquer  dans  cette  hifloire  que 
les  Moines  de  l’Abbaye  defaint  Martin  s’occupoient  en  certaines 
heures  à tranferiredes  Livres  pour  fe  former  une  Bibliothèque , 
ôc  en  d’autres  à la  leCture  des  Livres  de  piété;  qu’ils  faifoient 
ces  exercices  dans  le  Cloître,  enforte  qu'en  y entrant  on  voyoit 
quelquefois  jufqu’à  douze  jeunes  Religieux  occupés  à tranferire 
en  filence , avec  beaucoup  d'art  ôc  d’exactitude  , les  Livres  de 
l’Ecriture  ôc  des  Pcres  ; que  par  ce  moyen  la  Bibliothèque  de  ce 
Monafîere  devint  ft  conlîdérable , qu’il  ne  s’en  trouvoit  point 
de  pareilles  dans  les  Abbayes  voifincs,  furtout  pour  1 exaditude 
des  exemplaires  , ce  qui  engageoit  ceux  qui  vouloient  en  avoir 
de  bien  corrects,  à recourir  à la  Bibliothèque  de  faint  Martin. 
On  nomme  pour  le  plus  fameux  de  ces  Copiftes,  Godefroi.  Il 
n’y  avoit  alors  clans  l’Archevêché  de  Reims  que  trois  Monafteres 
où  les  coutumes  de  Cluni  ftiffent  en  ufage,  fçavoir,  celui  de 
faint  Martin  à Tournai , celui  d’Anchin  dans  l’Artois  ,Ôc  Afflin- 
ghem  dans  le  Brabant.  Il  étoit  d’ufage  de  mettre  les  moribonds 
lur  la  cendre  ôc  fur  le  ci  lice  , de  leur  réciter  à haute  voix  le 
Symbole  qui  porte  le  nom  de  faint  Athanafe,  ôc  les  Litanies  des 
Saints,  Ôc  de  leur  donner  l’Extrême-Onclion  avant  le  Viatique 
du  Corps  du  Seigneur. 

XXXIII.  Nous  avons  auflî  de  l’Abbé  Hermann  un  Traité 
de  l’Incarnation  imprimé  à Leyde  en  1692  in-8°.  dans  le 
Recueil  de  Cafimire  Oudin.  Il  eft:  adrefle  à Eftienne,  Arche- 
vêque de  Vienne.  Hermann  déclare  dans  la  préface  qu’il  n’a 
rien  mis  du  lien  dans  cet  ouvrage,  mais  ce  qu’il  avoit  trouvé  fur 
cette  matière  dans  les  écrits  des  faints  Docteurs  , particuliè- 
rement defaint  Anfelme;  ôc  ce  qu’il  avoit  retenu  d’un  Sermon 
qu’Odon  fon  Abbé  avoit  fait , feton  fa  coutume , la  veille  de 
Noël.  Il  remarque  que  cet  Abbé  , qui  étoit  le  premier  depuis  le 
rétablilTcment  de  l’Abbaye  , ôc  de  qui  il  avoit  reçu  l'habit 
Monaftique  , prêchoit  ordinairement  en  ce  jour  depuis  le  matin 
jufqu  ài’heurc  Je  Sexte,  c’elt-à-dire  ,jufqu  à midi. 
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Livre  dfi  : XXXIV.  Dom  Lac  d’Acheri  a mis  dans  l’Appendice  des 
Noire -D îmr  ®uvrcs  de  Guibert  de  Nogent , imprimées  à Paris  en  i5yi  , 
de Lnon . tvn.  trois  Livres  des  miracles  de  Notrc-Damede  Laon  , fous  le  nom 
^®me  Hermann,  adreffés  à Bartheleini , Evêque  de  cette 
^ * 5 ’ Ville.  Il  y a toute  apparence  que  cet  Hermann  eft  le  même  que 
l’Abbé  de  faint  Martin , dont  nous  venons  de  parler.  Il  étoic 
Moine,  6c  vivoit  en  même  tems  que  1 Evêque  Baithelemi  , qui 
tint  le  Siégé  Epifcopal  de  Laon  depuis  l’an  1113  jufqu'en  1 1 jo. 
Dans  cette  fuppoütion,  il  faudra  lui  attribuer  aulli  une  vie  de 
faint  Ildephonfe  , Evêque  de  Tolede , puifqu  Hermann  s’en  dit 
Auteur  dans  fon  Epitre  dédicatoire  à l'Evêque  Barthelemi; 
ajoutant,  qu’il  avoir  joint  les  trois  Livres  des  miracles  de  lafainte 
Vierge, c’cft-à-dire,  faits  par  fon  intercellion  dans  les  lieux  où  l’on 
confervoit  de  fes  Reliques,  tant  en  France,  qu’en  Angleterre  , 
aux  trois  Livres  delà  Virginité  faits  par  faint  Ildephonfe,  ôc  qu’il 
avoit  trouvés  dans  la  Ville  de  Châlons. 

Anfelmc , XXXV.  Anfelme , Evêque  d Havelburg  dans  la  Marche 
Evjtqucd  Hi  de  Brandebourg  en  Balle-Saxe , fous  la  Métropole  de  Magde- 
vc  J e’  bourg , fe  rendit  recommandable  par  fa  doclrine  & par  fes  écrits. 

Très-inftruit  des  Lettres  humaines  6c  de  la  belle  Littérature  , il 
fit  auffi  fon  étude  des  écrits  des  Peres,  d'où  il  tira  les  connoif- 
fances  nécelfaires  pour  la  défenfe  des  dogmes  de  la  Religion. 
Envoyé  en  qualité  d’Ambafladeur  à Conftantinople  par  l’Empe- 
reur Lothairell.  il  y eut  avec  les  Evêques  Grecs  les  plus  habiles, 
des  conférences  , tant  publiques  que  particulières  , fur  les 
dogmes  qui  les  divifoient  d’avec  l’Eglifc  Romaine.  Ces  Evêques 
l’avoient  eux-mêmes  provoqué  à la  difpute  ; & quoiqu’il  défendît 
avec  force  la  vérité  Catholique , tout  le  pafla  du  côté  des  deux 
partis  avec  beaucoup  de  décence  6c  de  modeftie.  Lothaire 
reçut  en  1 1 37  une  Ambaflàde  de  l’Empereur  Jean  Comnene, 
6c  ce  fut  apparemment  à cette  occauon  qu’Anfelme  alla  à 
Conftantinople.  C’étoit  la  derniere  année  du  régné  de  Lothaire 
II.  Quelques  années  apres  , c’cft-à-dire,  fur  la  lin  de  l’an  1145, 
faint  Bernard  étant  en  Allemagne  pour  y prêcher  la  Croifade  , 
Vhi  faRi  Anfelme  d’Havelburg  attaqué  d’un  mal  dégorgé,  qui  lui  lailToic 
Brrn.  lii.  6 , à peine  le  pouvoir  d’avaler  ou  de  parler,  dit  au  faint  Abbé  qui 
c*?’  J*  guériffoit  beaucoup  de  maladts  : Vous  devriez  aufti  me  guérir. 

Si  vous  aviez , lui  répondit  faint  Bernard , autant  de  foi  que  les 
femmelettes,  peut-être  pourrois-je  vous  rendre  fcrvice.  L’Evê- 
que reprit  : Si  je  n’ai  pas  de  foi , que  la  vôtre  me  guérifie.  Saint 
Bernard  le  toucha  en  iàifant  le  figne  de  la  Croix  , 6c  aulfitôc 
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toute  la  douleur  ôc  llenflurc  ceflerent.  Anfelme  vi voit  encore  eu 
j 149 , comme  on  le  voit  pat  une  Lettre  du  Pape  Eugene  III.  au 
Roi  Conrad , dont  Anfelme  fut  le  porteur.  Il  étoit  chargé  en 
même  tems  avec  Artvic , Archevêque  de  Brême , de  confolerce 
Prince  fur  le  mauvais  fuccès  de  la  Croifade,  dont  il  étoit  de 
retour.  Cette  Lettre  eft  du  24  Juin  1 14p. 

XXXV  I.  Etant  cette  année  à Tufculum  auprès  du  Pape 
Eugene  III.  dans  le  courant  du  mois  de  Mars,  le  Pape  lui  dit, 

3u’u  avoit  reçu  depuis  peu  un  Evêque  en  qualité  d’Ambaffadeur 
e l’Empereur  de  Conftantinople  ; que  cet  Evêque  , qui  lui 
paroiffoit  bien  inflruit  des  Livres  des  Grecs  , lui  avoit  propofé 
plufieurs  objeûions  touchant  leur  doctrine  & leurs  rits  , préten- 
dant en  prendre  la  defenfe  , en  particulier  de  ce  qu’ils  enfei- 
gnoient  lur  la  proceftion  du  Saint-Eforit,  6c  fur  les  Azymes: 
C'eft  pourquoi  , ajouta  le  Pape  , informé  que  vous  avez  été 
autrefois  Ambafladeur  de  l’Empereur  Lothaire  à Conflantinople, 
ôc  que  pendant  votre  féjour  en  cette  Ville  vous  y avez  eu  des 
conférences , tant  publiques  que  particulières  fur  ce  fujet  avec 
les  Grecs,  je  vous  prie  de  compofer  un  Traité  en  forme  de 
dialogue,  où  vous  rapporterez  ce  qui  s’eft  dit  de  part  Ôc  d’autre. 
Anfelme  obéit  avec  humilité,  n’affectaut  dans  fon  écrit  ni  l’air, 
ni  l'autorité  d'un  Maître,  mais  fe  contentant  de  rapporter  ce 
qu’il  avoit  appris.  On  avoit  choifi  pour  difputer  avec  lui, 
Nechitès,  Archevêque  de  Nicomedie  , le  plus  renommé  des 
douze  Dodeurs  qui  gouvernoient  les  études , ôc  que  l’on  con- 
fultoit  fur  les  questions  difficiles  , ôc  dont  les  répenfes  paf- 
foient  pour  des  Sentences  irrévocables.  La  conférence  fe  tint 
dans  le  quartier  des  Pifans,  près  de  l’Eglife  de  faint  Irene.  Outre 
les  Grecs  il  s’y  trouva  plufieurs  Latins  , ôc  un  nommé  Moyfe  de 
Bergame  pour  fervir  d’Interprete.  Anfelme  en  s'appliquant  à 
rapporter  ce  qui  s étoit  paffé  dans  ces  conférences , autant  que  fa 
mémoire  pouvoir  lui  fournir,  évita  l’écueil  de  quelques  Contre- 
verfiftes  Latins , qui  n'a/ant  ouï  'es  Grecs  qu'en  p allant , leur  font 
dire  ce  qu’ils  ne  difent  pas.  Son  ouvrage  a pour  titre , Antily- 
menon,  ou  Recueil  dobjetUons.il  eft  précédé  d’un  Traité  de  la 
perpétuité  ôc  de  l’uniformité  de  l’Eglife. 

XXXVII.  Anfelme  y répond  à ceux  qui  étoient  choqués 
de  la  multitude  des  Ordres  Religieux , ôc  de  la  variété  de  leurs 
obfervances , ôc  qui  n ctoient  pas  moins  feandalifés  des  diverlités 
de  pratiques,  de  loix,  de  coutumes  , de  réglés  qu’ils  remar- 
quoiem,  difoiem-ils,  dans  Ja  Religion  CUrt.  Jeune.  Ces  gens 
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©ififc,  comme  les  appelle  l’Evêque  d’Avelburg,  en  vouloîent 

Îarticulierement  aux  Ordres  Religieux  nouvellement  ét  .b  is. 

1s  en  cenfuroient  l'habillement , la  maniéré  de  vivre  Ôc  de  pfal- 
modier  , leur  abrtinence  , les  bornes  qu  iis  mettoient  à leur 
nourriture,  lis  auraient  voulu  , ce  femble,  que  les  Ordres  Reli- 
gieux fulïent  réduits  aux  Moines  qui  vivent  fous  la  Règle  de 
faint  Benoit , & aux  Chanoines  réguliers  qui  obfervent  celle  de 
faint  Auguftin.  Ils  pouffoient  plus  loin  leurs  mauvaifes  humeurs. 
Quand  ii  arrivoit  que  quelqu'un  de  ces  Religieux  s’éloignoit  de 
fon  devoir  , ils  blâmoient  l’Ordre  entier  ; ôc  pour  un  feu! 
A poftat  ils  décrioient  ceux-là  mêmes  qui  vivoient  dans  la  crainte 
de  Dieu , ôc  dans  l’obfcrvation  de  'eurs  Réglés. 

Fa;.  . XXXVIII.  Pour  répondre  à toutes  ces  objections  , An- 
caf.  ».  feinte  fait  voir  que  l'Eglile  eft  une  dans  la  foi  & dans  la  charité, 
qu  elle  n’ert  qu’un  Corps  vivifié  ôc  goqverné  par  le  Saint- 
Ëfprit  ; qu’encore  qu’il  y ait  diverfité  de  grâces,  de  dons  fpiri- 
i Car.  i » » 4 tuels,  de  minirteres  , d’opérations,  il  n’y  a néanmoins , félon 
faint  ï’aul , qu’un  même  Efprir , qu'un  même  Seigneur;  quefoit 
Cap.  j.  dans  l’ancien  , foit  dans  le  nouveau  Tertament , il  y a eu  divers 
facriflces  pour  honorer  Dieu,  ôc  fléchir  fa  jurtice;que  fans  le 
fecours  de  la  Loi  écrite,  Noé  ôc  Abraham  ont  été  agréables  à 
O»  4.  Dieu  par  la  foi  ; que  quoique  la  plupart  des  anciens  Patriarches 
ne  connurent  pas  pleinement  tous  les  articles  de  la  foi  Chré- 
tienne , on  ne  laide  pas  de  croire  qu’ils  ont  été  fauves  par  la  foi 
Ol?  fi  qu  ilsavoient  au  Me.lie  futur  ; que  la  doctrine  établie  dans  l’an- 
cienne & dans  la  nouvelle  Loi , a été  autorifée  par  des  prodiges  ; 
que  fi  la  première  ne  parloit  clairement  que  de  Dieu  le  Pere , ôc 
6‘  obfcurement  du  Fils,  fa  Divinité,  commecelle  du  Saint-Efprit, 
a été  manifertée  dans  la  fécondé. 

Cap. 7.  XXXIX.  L'Auteur  explque  les  fept  fceaux  de  l’Apoca- 
lypfe  , des  fept  états  dift'érens  de  l’Eglifc.  Ehe  brille  dans  le 
premier  par  les  miracles  que  Dieu  fait  pour  fon  établillemenr, 
Cép.  s.  ôc  par  l’accFoiflément  du  nombre  des  Croyans.  Dans  le  fécond  , 
fes  PréJicateurs  difperfés  dans  tout  l’Univers  font  perfécutés» 
mats  enfla  les  Rois  ôc  les  Princes  reçoivent  eux-mêmes  fa 
doctrine  avec  ar  leur  ; ôc  l’on  bâtir  partout  des  Temples  magni- 
ç„P  fiques  en  l’honneur  du  vrai  Dieu.  I roublée  dans  le  troifiéme  par 
les  erreurs  des  Hérétiques , elle  les  condamne  ôc  les  diifipe  dans 
fes  Conciles;  ôc  après  avoir  établi  folidement  la  foi  Catholique, 
elle  fait  des  Loix  ôc  des  Statuts  pour  le  reglement  de  ladifeipline 
Ôc  des  mœurs.  A couvert  de  la  perfécution  des  Infidèles  , ôc  de 
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la  perfidiedes  faux  Frcres,  elle  prefcrit  dans  le  quatrième  état 
tout  ce  qui  eft  néccffaire  pour  la  décence  du  culte  de  Dieu , 6c  ,9J 
l’honneur  de  fes  Temples  ôc  de  fes  Autels,  permet  l’inftitucion 
desOrdrcs  Religieux.  Les  trois  autres  états  regardent  la  fin  du 
monde  , ôt  le  fiécle  futur.  Anfelme  conclut  que  les  changemens 
arrivés  dans  l’Eglife,  par  rapport  à la  police  & à la  difeipline 
Eccléfiaftique  , ayant  eu  pour  principe  une  condefcendance 
néceflaire  pour  l’infirmité  humaine  & la  viciftitude  des  tems, 

11e  doivent  feandalifer  perfonne  ; parce  qu’encore  que  la  foi  de 
l’Eglife  foit  toujours  la  même , la  maniéré  de  vivre  parmi  les 
hommes  n’eft  pas  toujours  uniforme. 

XL.  La  principale  objeâion  des  Grecs  contre  les  Latins  Dialogue»# 
regnrdoit  la  proceftion  du  Saint-Efprit.  Ils  foutenoient  qu’on  ne 
pouvoit  dire  que  le  Saint-Efprit  procédât  du  Pere  & du  Fils,  CV-  i*,«« 
làns  admettre  en  Dieu  une  pluralité  de  principes  ; qu’encore  qu’il  l0* 

(bit  dit  dans  l’Evangile  que  le'Saint-Èfprit  eft  du  Fils  , qu’il 
efi  envoyé  par  lui  , qu’il  reçoit  de  lui  , qu’il  tient  de  lui  ce 
qu’il  dit , il  ne  fuit  pas  de  ces  façons  de  parler,  qu’il  procédé 
du  Fils  ; enfin  que  l’Evangile  ne  le  dit  pas  formellement. 

Anfelme  répond  qu’il  n’y  a en  Dieu  qu’un  feul  principe;  que 
le  Saint-Efprit , en  procédant  du  Pere  Ac  du  Fils,  n’en  procédé 
que  comme  d’un  feul  principe  , parce  que  le  Pere  & le  Fils 
font  un  ; enforte  que  nier  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils 
comme  du  Pere,  c’eft  nier  fon  exiftance,  & conféquemment 
• renverfer  le  myflere  de  la  faintc  Trinité.  En  effet,  être  6c  pro- 
céder eft  une  môme  chofe , à l’égard  du  Saint-Efprit,  parce  que 
fa  proceftion  eft  fubftantielle , Ôc  il  n’y  a point  de  différence 
entre  recevoir  fon  être  du  Pere  , & procéder  de  lui.  Anfelme 
ajoute , que  le  Fils  ayant  de  Dieu  le  Pere , d’être  Dieu  lui-  Cap.  1». 
même,  puifqu’il  eft  Dieu  de  Dieu , il  a aufti  de  lui  qucleSaint- 
Efprit  en  procédé; ce  qui  fait  qu’il  eft  avec  le  Pere  un  même 
principe  du  Saint-Efprit  , à caufe  de  l’unité  de  fubftancc.  Il 
rapporte  les  partages  de  l’Ecriture  qui  prouvent  cette  proceftion , 

6c  dit , que  fi  l Evangile  ne  dit  pas  exprelfément  que  le  Saint-  Ct  t# 
Efprit  procédé  du  Pere  6c  du  Fils,  il  ne  dit  pas  non  plus  le 
contraire,  ni  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  rere  feul;  qu’on 
peut  fans  témérité  ajouter  aux  Symboles  delà  foi,  dese..pref-  Cap.ti,  »j. 
fions  qui  ne  font  pas  dans  l’Evangile,  comme  on  l’a  fait  plulieurs 
fois  dans  les  Conciles.  Il  y fut  décidé  que  le  Fils  ert  confubrtan- 
tiel  au  Pere;  que  Marie  eft  mere  de  Dieu;qu’il  faut  adorer  le 
Saint-Efpnt  : cxpreflions  qui  font  reçues  pat  les  Grecs  , quoi» 

Terne  XXII.  Ri 
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qu  elles  ne  foient  pas  formellement  dans  l’Ecriture , mais  feule» 
ment  en  fubftance. 

XLI.  Il  produit  plufieurs  partages  des  Pcres  Grecs  , de 
Didyme  , de  faint  Cyrille  , de  faint  Chryfoftôme  , & dit 
Symbole  qui  porte  le  nom  de  faint  Athanafe,où  ces  Peres  difent 
que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils  comme  du  Pere.  Il  rapporte 
auili  des  témoignages  des  Peres  Latins,  de  faint  Jerome,  de 
faint  Augurtin , delaint  Hilaire,  dans  les  écrits  defquels  on  voit, 
comme  dans  ceux  des  Grecs  , que  , quoique  le  Saint-Efpric 

Eirocede  du  Pereôc  du  Fils , il  procédé  proprement  & principal- 
ement du  Pere  , comme  delà  première  caufe.  Il  rejette  le  lan- 
gage de  ceux  qui  difent  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  par 
le  Fils,  6c  fait  palfer  pour  ridicule  l'exemple  qu'ils  apportoienc 
pour  le  jurtifier.  La  fin  de  la  première  Conférence  fut  que  l’on- 
fouhaita  des  deux  partis , qu’il  fe  tînt  un  Concile  général  de 
l’Eglife  d Occident  & d’Orient  par  l’autorité  du  Pape  , 6c 
du  confentement  des  Empereurs  , pour  y décider  la  quertion 
de  la  procellion  du  Saint-Efprit  , & quelques  autres  qui  inte- 
rertent  la  foi  Catholique. 

X L 1 1.  Dans  la  fécondé  Conférence  qui  fe  tint  à la  Bafilique 
de  fainte  Sophie  , l’Archevêque  Nechitès  invectiva  contre' 
l’Eglife- Romaine.  Quoiqu’il  ne  lui  refufàt  pas  le  premier  rang 
entre  les  EglilesPatriarchales,  ni  lu  droit  depréiîder  au  Concile 
général , il  avança  qu’elle  s’étoit  féparée  de  l’Eglife  d’Orient  par' 
fa  hauteur-,  que  célébrant  fes  Conciles  avec  les  Evêques  d’Occi-  • 
cidentfeuls,  elle  ne  pouvoit  obliger  les  tirées  à recevoir  fes 
Décrets  , ni  leur  envoyer  fes  ordres  ; qu’on  ne  treuvoit  dans 
aucun  Symbole  qu’il  foit  ordonné  de  conferter  en  particulier 
l’Eglife  Romaine , mais  une  Eglile  Sainte  , Catholique  6c  Apof- 
tolique  ; que  quoiqu'il  la  révérât , il  ne  croyoit  pas  devoir  la 
fuivre  en  tout , ni  que  les  Grecs  duflent  quitter  leurs  rits  , pour 
recevoir  ceux  de  l’Eglife  Romaine  dans  l’ufage  des  Sacremens 
fans  les  avoir  auparavant  examinés  par  la  railon  ôt  l’autorité  des 
Ecritures. 

X L 1 1 1.  L’Evêque  d’Havelburg  , qui  avoir  déjà  prouvé  par 
l’autorité  de  l Ecriture,  que  la  Primauté  de  l’Eglife  Romaine  eft 
de  Droit  divin,  Ôc  non  par  concertion  de  quelques  Conciles; 
qu’elle  a par-dertus  les  Eglifcs  Patriarchales  d’Orient  le  privi- 
lège de  n’avoir  été  infeêtée  d’aucune  héréfie  ; que  Libéré  , l’un 
de  fes  Pontifes  , n’avoit  pu  être  engagé  ni  par  les  promertes , ni 
par  les  menaces  de  l’Empereur  Conftantius,  à foulcrirc  l’héréfie 
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•Arienne  , & à la  condamnation  de  faint  Athanafe  , interrompit  Cxy.'r. 
l’Archevêque  de  N icomedie,  pour  faire  connoître  à l’Affembléc 
que  ce  Prélat  ne  connoiffoit  ni  la  Religion  de  l’Eglife  Romaine  , 
ni  fa  fincerité,  ni  fa  douceur,  nifon  équité,  ni  fa  fageffe,  ni  fa 
.charité  envers  tout  le  monde,  ni  fon  exattitude  dans  l’examen 
des  caufes  Ecclefiaftiques , ni  fa  liberté  dans  les  jugemens  ; ôc 
que  s’il  eût  connu  en  elle  toutes  ces  grandes  qualités,  comme 
•elle  les  a en  effet , ainfi  que  l’expérience  le  fait  voir , il  n’en  auroit 
pas  parlé  de  la  forte  , mais  fe  ferait  rangé  de  lui-même  à fa  com- 
munion ôc  à fon  obéifl'ancc.  Enfuite  après  avoir  prouvé  que 
Tétabliffement  du  Patriarchat  de  Conftantinoplc  étoit  une  entre-  Cz?t*< * 
prife  des  Conciles  de  Conftantinoplc  & de  Calcédoine,  il  fit 
voir  que  pour  être  devenu  le  fiégeôc  la  demeure  des  Empereurs, 
elle  n’en  étoit  pas  pour  cela  Chef  des  Eglifes  ; qu'autrement  on 
pourrait  accorder  la  même  qualité  à l’Eglife  d’Antioche,  6c  aux 
autres  qui  ont  été  le  féjour  des  Empereurs  ; qu’il  fuivroit  auflï 
de-là  qu’il  y auroit  non  an  Pierre,  Prince  des  Apôtres,  mais 
plufieurs,  ce  qui  eft  abfurde,  l’Eglife,  qui  eft  une,  ne  devant 
avoir  qu’un  Chef.  Il  établit  pour  maxime  que  l’on  ne  doit  tenir 
aucun  Concile  , que  le  Pape  n’y  préfide  , ou  par  lui-même  , ou 
par  fes  Légats  ; fie  il  en  donne  des  preuves  par  le  décail  des  Con- 
ciles tenus  même  en  Orient.  Nechitcs  convint  que  tout  ce 
qu’Anfelmeavoit  dit  fur  ce  fujet  fe  trouvoit  dans  les  Archives  de 
l’Eglife  de  fainte  Sophie. 

X L I V.  On  propofa  enfuite  la  queftion  des  azymes , fie  l’on  c *.  13 , t« 
convint  qu’étant  une  chofe  indifférente  en  elle-même,  d’offrir 
avec  du  pain  fermenté  , ou  du  pain  azyme , puifqu’à  Rome  il  y a 
des  Moines  Grecs  qui  offrent  avec  du  pain  fermenté , fie  d’autres 
avec  du  pain  azyme , la  variété  des  ufages  en  ce  point , n’aurait  C?. 

Îas  dû  fournir  une  occafion  de  divifion  entre  les  Grecs  fie  les 
.atins  ; que  toutefois  il  ferait  difficile  de  changer  la  pratique 
des  Grecs  à l’égard  du  pain  fermenté  , fans  l’autorité  d’un  Con-  Ce?.  >#. 
cile  général , à caufe  de  la  longueur  des  tems  qu’ils  font  dans  cet 
ufage.  Ils  en  avoient  un  autre , qui  étoit  de  ne  point  mettre  d’eau 
avec  le  vin  dans  le  calice  avant  la  confécration , mais  d’y  en 
mettre  après  la  confécration.  Nechitès  en  donne  pour  raifon , c?.  *-•* 
que  l’Ecriture  ne  dit  point  qu’à  la  derniere  Cène,  Jefus-Chrift 
ait  mêlé  de  l’eau  avec  le  vin  dans  le  calice.  Il  ajoute  , que  fi  les 
Grecs  y en  mettent  après  la  confécration  , c’eft  afin  que  le 
peuple  repréfenté  par  cette  eau , foit  fantlifié  par  fon  union  au 
Sang  conlacré , fit  parla  participation  du  Sacrement.  Ilrecounoît 

R r ij 
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en  termes  clairs  , que  le  vin  offert  ( a ) dans  le  calice  eft  fait  par 
l’opération  ôc  la  vertu  divine, & par  le  minifterc  du  Prêtre, le  Sang, 
de  la  nouvelle  ôc  éternelle  alliance.  Répondant  aux  reproches 
qu’on faifoit  auxGrecs  de  rebaptiferles  Latins,fous  prétexte  qu’ils 
arrofoient  d’huile  benite , 6c  lavoient  enfuite  partout  le  corps 
celle  qu’un  Grec  vouloir  époufer , avant  de  ratifier  leur  mariage  ,, 
il  rejette  ces  reproches  comme  des  calomnies  qui  ne  venoient 
que  de  ce  que  les  Latins  n’étoient  point  allez  verfés  dans  les 
rus  des  Grecs.  Il  protefte  que  chez  eux  l’on  ne  rebaptifok  aucun 
de  ceux  qui  avoient  été  bapcifés  au  nom  de  la  très-fainte  Tri- 
nité; que  fi  l’on  oignoit  ceux  ou  celles  qui  paffoient  des  Latins 
chez  les  Grecs , ce  n’écoit  que  dans  le  doute  s ils  avoient  reçu  le 
Sacrement  de  l’Ondion  , ou  de  la  Confirmation  ; ôc  qu'ils  ne 
l’adminiftroient  à perfonne,  quand  ils  avoient  des  preuves  du 
_ ^ contraire.  On  finit  cette  fécondé  Conférence , comme  la  pre- 

if.i..  migre  ^ en  fouliaitant  un  Concile  univerfel  pour  la  réunion 

farfaite  des  deux  Eglifes  d’Orient  flt  d ‘Occident  ; 6c  toute 
Affemblée  applaudit , en  rendant  grâces  à Dieu , Ôc  en  deman- 
dant que  l’on  mit  par  écrit  ce  qui  venoit  de  fe  paffer. 

Apolo’ît  4e  XL  V.  On  attribue  à Anfelme  un  ouvrage  d’un  autre  genre 
rOrd'.e  *s,  qui  ell  l’Apologie  des  Chanoines  réguliers.  Dont  Bernard  Pez  , 
gui^en qu>  lui  a donné  place  dans  le  quatrième  tome  de  fes  Anecdotes  , 

4 , A-.rcdot.  fur  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  d’Hameriebe,  dit  qu’elle 

Bernard.  Pe\ , 

porte  en  tête  le  nom  d’Anfelme  ; 6c  ne  doute  pas  qu’il  ne  fe 
i k trouve  dans  l’original  , comme  dans  la  copie  que  le  célébré 

George  Eccard  lui  a communiquée  ; mais  il  ne  dit  pas  qu’An- 
felme  y foit  qualifié  Evêque  d’Havelburg.  Ce  n'eft  donc  que 
fur  le  nom  feul  d’Anfelme  , qu’on  le  fait  Auteur  de  cet  ouvrage. 
On  peut  fortifier  cette  conje&ure , en  difant , que  l’Auteur  étoit 
contemporain  , puifqu’il  vivoit  ( b) , comme  l’Evêque  d’Havel- 
burg,fous  le  Pontificat  d’Eugene  III.  Mais,  i*.  il  ne  paroît 
par  aucun  endroit  de  cette  Apologie,  que  celui  qui  l’a  com- 
pofée  ait  été  Evêque.  Il  n’avoit,  ce  femble,  d’autre  qualité  que 
celle  de  Chanoine  (c)  régulier,  vivant  fous  la  Réglé  de  faint 
Auguftin;êc  c’eft  apparemment  pour  illuftrer  fon  Ordre  qu’il 
appelle  Saints , Erlebald , ( d ) Archevêque  de  Milan , martyrifé 


(a)  Vinum  merum  tnr.tnm  in  Calice  J Tffl.imcmi.  Ahfelm • Dhlog , 3 , cap.xo* 
e/jï-rimus,  quod  per  dirinam  operarioncm  I (b)  Cap.  3 6,pag.  io£. 

& vinuiem  , Ai  jvr  minifterium  S;icerdotis  I (c)  Cap.  1 , 1 j , 

#oa;CCïatum , nt  SaAguis  novi  Ôc  zteciii  J (d)Cap.  S*. 


Digitized  by  Google 


ET  PLUSIEURS  AUTRES  ÉCRIVAINS.  317 

en  1076  par  les  Schifmatiques  ôc  les  Simoniaqucs;  Appon  de 
Salzbourg  ; ôc  les  Chanoines  de  i’Eglife  de  faint  Nicolas  à 
Paflaw , qu’il  nomme  fes  Freres,  ôc  qui  avoient  aufli  fouffert 
perfécution.  a0.  Quand  il  parle  de  faint  Norbert , c’eft  comme 
d’un  Saint  qui  lui  étoit  étranger.  Il  ne  dit  pas  môme  quel  étoit 
fon  Siège.  Anfelme,  Evêque  d’Havelburg  , n'en  a pas  ufé  de 
même  dans  fes  Dialogues , où  il  eft  queftion  de  la  défenfe  des 
Ordres  Religieux.  Il  fait  de  ce  faint  Inftituteur  un  grand  éloge, 
marque  en  quel  tems  il  fut  fait  Archevêque  de  Magdebourg  , 
le  lieu  de  fa  fépulture  dans  l’Eglifc  Métropolitaine,  l'endroit 
où  il  avoit  fait  les  Ordinations.  Toutes  ces  remarques  convicn- 
nent  à un  Suffragant,  par  rapport  à fon  Métropolitain , quand  il 
veut  en  parler.  30.  Le  ftyle  de  l’Apologifte  des  Chanoines  régu- 
liers eft  différent  des  Dialogues  d’Anfelme  d’Havelburg;  il  n eft 
ni  fi  bien  foutenu,  ni  fi  net,  ôc  les  raifonnemens  n’en  font  pas 
fi  folidcs.  11  ennuie  par  fes  froides  applications  de  l’Ecriture 
fainte  , prefque  toujours  déplacées  ôc  inutiles.  Nous  croyons 
donc  qu’il  faut  le  diftinguer  d’Anfelme,  Evêque  d’Havelburg» 
XL  VI.  Ce  Prélat  coinpofa  auffi  plufieurs  vies  des  Saints, 
dont  le  recueil  faifoit  de  gros  volumes  ; ôc  écrivit  nombre  de 
Lettres  à diverles  perfonnes. 

CHAPITRE  XX. 

Saint  Bernard,  premier  Abbé  de  Clairvaux r 
Do  fleur  de  l’Eglife. 

Article  L 

Hifloire  de  fa  Vie. 

I.  E grand  Homme  de  Dieu  , que  l’on  regarda  ( a ) de  for» 
V^/  tems  comme  l’organe  du  Saint-Efprit , ôc  l’Interprete 
de  la  volonté  divine,  naquit  à Fontaines  dans  le  Duché  dè 
Bourgogne  , à une  demie  lieue  de  Dijon , fur  la  fin  de  l’an 


(fl)  Ton.  1 , Of.  ptig,  1171, 

R r iij 
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1090,  ou  au  commencement  de  1091.  On  fixe  l'année  de  fit 
nailfance  fur  l'époque  de  fon  entrée  en  Religion.  Il  étoit  dans  fa 
vingt-troifiéme  ( a ) année , félon  Guillaume  defaint  Thierri , ôc 
Jean  l’Herfnite,  lorfqu’il  entra  à Citeaux  ; Ôc  ce  fut  ( b)  en  1 1 1 3, 
Bernard  eut  pour  pere  Tefcelin  , ( c)  iflu  des  Comtes  de 
Cliatillon,  ôç  pourmere  Aleth,  delà  Maifou  de  Atonlbar.  Elle 
l'envoya  ( d ) ‘ faire  fes  études  à Çhatillon-fur-Seine  , fous  de 
fçavans  Eccléiiaîliques  qui  y tenoient  les  plus  célébrés  Ecoles 
de  la  Province.  Bernard  s’y  appliqua  à la  lecture  des  meilleurs 
Auteurs  prophanes  ; mais  non  content  de  s’être  formé  dans  les 
Lettres  humaines  , il  commença  dès-lors  à lire  les  Livres 
faints. 

11  e fait  1 1.  Il  revint  de  Chatillon  dans  fa  dix-neuviéme  année.  Six 
aeauxcn mols  aPr^s  ^ perdit  fa  mere.  A mefure  qu’il  avançoit  en  âge, 

J croiflbicnt  en  lui  les  belles  qualités  de  fon  efprit,  ôc  les  grâces  de 
fon  corps.  Bien  fait  de  fa  perfonne,  beau  de  vifage,  de  mœurs 
douces  , d’un  efprit  vif,  mais  flexible  , d’un  génie  vafte  ÔC 
fublime,  parlant  avec  élégance:  tous  ces  talens  lui  ouvraient 
une  entrée  avantngeufe  dans  le  monde.  Il  en  connut  ôc  éprouva 
les  dangers  ; ôc  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  y demeurer  avec 
fureté , il  fe  retira  ( e ) à Citeaux  en  11x3,  accompagné  de  trente 
Gentilshommes  qu’il  avoit  convertis.  Jufques-la  cette  Abbaye 
s’étoit  vue  réduite  à un  petit  nombre  de  Religieux.  L’Abbd 
Eflienneen  gémifloit  devant  Dieu  , mais  dans  l’efpérancc  que  la 
miféricorde  mulriplieroit  dès  Serviteurs.  Au  bruit  de  la  retraite 
de  Bernard  6c  de  lesCompagnons aCiteaux,ils  y furent  fuivis(/) 
pardes  perfonnesde  tout  âge,  de  toutes  dignités,  ôc  de  tous  les 
cotés,  voyant  que  ce  qui  leur  avoit  d’abord  paru  au-deflusdcs  ' 
forces  humaines  dans  l’obfervance  établie  en  cette Abbaye,n’étoic 
pas  impraticable. 

Sn  conduite  III.  Dès  le  premier  jour  que  Bernard  entra  dans  l’appar- 
fendant  f°n  tement  defliné  aux  Novices  , il  commença  (e)  de  pratiquer  ce 

'Noviciat.  ».  1 . . r . ° r . * , 

qu  il  dévoie  un  jour  enleigner  aux  autres.  Il  avoit  toujours  dans 
le  cœur,  & fou  vent  dans  la  bouche  cette  parole  : Bernard, 
qu’eft-tu  venu  faire?  Jamais  il  ne  fe  pardonnoit  rien  , mortifiant 
continuellement  les  délits  fenfuels , ôc  les  fens  pat  lefquels  ils 


(a)  Guilklm.  in  t'ira  Bernard,  cap.  4 » I 

M.  t. 

--(4)1 «A-  1 

(_c  j Ibid.  cap.  1.  J 


(d'JUi. 

( e ) Ibid.  cap.  4. 

<r  ttsmriq.  adann.  ittj. 
(g)  Guiïlcim.  cap.  4. 
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entrent  dans  le  cœur;  à peine  leur  accordoit-il  la  liberté  nécef- 
faire  pour  le  commerce  de  la  vie  civile  ôc  extérieure.  Il  fc  Ht  de 
cette  conduite  une  habitude  qui  fe  changea  prefque  en  nature  , 
ne  vivant  plus  que  pour  les  chofes  fpirituelles  ; enforte  que 
voyant  des  yeux  du  corps , il  ne  voyoit  pas  ; écoutant , il  11’écou- 
toit  pas  ; mangeant , il  ne  goùtoit  rien.  On  s’en  apperçut , quand 
après  avoir  parte  une  année  entière  dans  le  dortoir  des  Novices  , 
il  ne  f^avoit  pas , lorfqu’il  en  fortit  , fi  le  haut  du  plancher  étoic 
en  voûte  , ni  s’il  y avoit  dans  l’Eglifc  plus  d’une  fenêtre.  Il 
veilloit  au-delà  de  ce  que  peut  la  foiblefle  humaine,  n’apportant 
d’autre  modération  à fes  veilles,  que  de  ne  point  pafler  toute  la 
nuit  fans  dormir.  A l'égard  du  manger , il  ne  s’y  portoit  que  par 
la  feule  crainte  de  tomber  en  défaillance.  Quoique  (a)  d’un 
naturel  fort  déiicat,  il  nefedifpenfoit  d'aucun  exercice  de  la  vie 
commune,  travaillant  des  mains,  bêchant  la  terre, coupant  du 
bois,  ie  portant  fur  fes  épaules,  fciant  les  bleds.  Il  aimoit  à lire 
l’Ectiture  fainte  , fans  commentaire  ôc  de  fuite,  difant,  qu’il  ne 
l’entcndoit  jamais  mieux  que  par  elle-même  : néanmoins  il  lifoit 
auffi  les  interprétations  des  faints  Peresde  l'Eglife  , fe  faifant  un 
devoir  de  conformer  fes  fentimens  aux  leurs. 

I V.  Ayant  fini  fon  Noviciat  (b)  il  fut  revêtu  de  l’habit  Reli- 

Èieux  avec  fes  Compagnons  , ôc  tous  enfemble  fe  confacrerent  à 
fieu  par  la  profellion  folemnelle , au  commencement  de  l’an 
1114.  L’un  deux,  nommé  Hugues,  fut  choifi  la  même  année 
pour  At  bi  de  Pontigny , ôc  préféré  à Bernard , peut  être  comme 
fon  ancien.  L’année  fuivante  1 Abbé  Eftienne  envoya  les  freres 
de  Bernard,  Religieux  comme  lui  de  Citeaux,  pour  bâtir  le 
Monafiere  de  Clairvaux , ôc  leur  donna  Bernard  pour  Abbé.  Ils 
firent  d’une  retraite  de  voleurs  un  Temple  de  Dieu,  ôc  une 
Maifon  de  prières  ; (c)  vivant  dans  une  grande  fimpücité  ôc  une 
merveilleufe  pauvreté  d’efprit , dans  la  faim  , dans  la  foif , dans 
le  froid , dans  la  nudité , faifant  fouvent  du  potage  de  feuilles  de 
hêtres  , mangeant  du  pain  d’orge , de  millet  ôc  de  vefee.  L’Ab- 
baye de  Clairvaux  étant  fituée  dans  le  Diocèfe  de  Langres  , 
c’étoit  à Joceran  qui  en  étoit  Evêque,  de  donner  à Bernard  la 
bénédiction  Abbatiale;  mais  cet  Evêque  étant  ou  abfent,  ou 
occupé  d’autres  affaires , Bernard  alla  à Châlons  la  recevoir  de 


li  eft  fait 

Abbé  deCteir- 
vaux  en  11 14. 


(a)  ItiJ.  1 ( c)  GuiP.cIm.  lira  B -nard.  ettp.  f , Sc 

(.4  ) ALbïllcn.  lib.  71 , Annal,  num.  77.  | MabiUon.Jib.  71.  Aimdi.  num.  j;,  st,97- 
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Guillaume  de  Champeaux,  avec  qui  il  lia  depuis  ce  moment-là 
une  amitié  très-étroite. 

Sa  n anicre  V.  L’établiffcment  de  Clairvaux  qui  ne  s’étoit  formé  que 
gouverner.  Jentementj  prit  infenfiblement  des  accroiflcmens.  Grand  nom- 
bre de  perfonnes  venoient  à ce  Monaftere , les  uns  pour  con- 
verferavcc  Bernard  , & jouir  de  fa  préfence;ies  autres  pour  Ce 
mettre  fous  fa  difcipline.  Il  difoit  à ceux  qui  temoignoient  de 
J’empreffemenr  pour  être  reçus  à Clairvaux  : Si  vous  ( a ) délirez 
vivre  dans  cette  Maifon , il  faut  que  vous  laiffiez  dehors  les  corps 
que  vous  apportez  du  monde  ; il  n’y  a que  les  âmes  qui  doivent 
entrer  ici , la  chair  ne  fert  de  rien.  Voyant  que  les  Novices 
s’efirayoient  par  la  nouveauté  de  ce  difeours , il  foulageoit  leur 
foiblefïc  en  leur  difant  , que  par  le  corps  qu’il  leur  ordonnoit  de 
laifler  dehors,  il  entendoit  la  concupifcence.  Il  fortk  de  Clair- 
vaux ( b ) une  Colonie  pour  aller  établir  un  Monaftere  dans  le 
Diccèfe  de  Châlons , en  un  lieu  qui  fut  nommé  Ttois-1  ontaines. 
Guillaume  de  Champeaux  avoir  demandé  cet  écabliffement  à 
Bernard  , pour  s'unir  enfemble  encore  plus  étroitement.  Cet 
Abbé  envoya  une  autre  Colonie  dans  le  Diocèfe  d’Autun  , qui 
donna  quittance  au  Monaftere  de  Fontenay  , cela  fe  paffa  en 
1118.  L’année  fuivante  il  céda  à faint  Norbert  le  lieu  dit  Pré- 
montré, qu’un  homme  de  bien  nommé  Guy  lui  avoit  donné 
pour  y établir  un  Monaftere  fuivant  la  Réglé  obfervée  à Clair- 
vaux. 

£om-erfbv  VI.  De  toute  la  famille  de  Bernard  il  ne  reftoit  dans  lemonde 
S Bernai  * *luc  ^ ^œur  Ilutnbeline.  Ses  frères  s'étoient  confacrés  à Dieu 
dans  ( c)  le  Monaftere.  Elle  y vint  avec  toutes  fes  parures  mon- 
daines. Aucun  de  fes  freres  ne  voulut  l’entretenir.  Mais  ayant 
déclaré  qi/plle  fe  préfentoit  comme  une  pécherefle  pour  deman- 
der confeil  des  gens  de  bien  , Bernard  vint  à elle  pour  effayec 
de  la  convertir.  Il  lui  rappella  les  exemples  de  leur  mere  com- 
mune , celui  de  fes  freres,  uniquement  occupés  de  leur  falut, 
tandis  qu  elle  ne  l’étoit  que  du  foin  de  fon  corps  , & ne  penfoit 
qu’à  la  terre.  Honteufe  de  fes  égaremens  elle  entra  dans  le  deflein 
que  fon  frere  lui  infpiroit  de  renoncer  au  monde,  & de  fe  donner 
tputc  entière  à Dieu. 

VH-  En  ii22  Bernard  fut  obligé  (d;  de  faire  un  voyage* 

ris  , alufle  à 

divers  Coiui- — — — — — 

Jes. 

(a  ! GuiUtlm.  in 'tira  Bernard,  c.rf.  4.  | (c)  Gui'leïm.  iiid.eap.  f, 

( b)  Id.  ilid.  cap.  1 ;.  | (t,  Mau  Tiquer,  -d  ann.  nu. 
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Paris , où  , à la  priere  d’Eftienne  Evêque  de  cette  Ville , il  fit  un 
difcours , imprimé  dans  le  Recueil  de  fes  ouvrages , fous  le  titre  : 
de  la  réforme  des  Eccléfiajliques.  En  1 1 26  il  écrivit  ( a ) au  Pape 
Honorius  II.  en  faveur  d’Alberic  , élu  Evêque  de  Châlons 
d'une  voix  unanime  du  Clergé  6c  du  Peuple.  Invité  en  1128  au 
Concile  de Troyes,  il s’exeufa  d’abord  d’y  venir,  fur  une  fièvre 
aigue  dont  il  étoit  tourmenté  ; mais  enfuitc  il  s’y  rendit  avec  les 
Abbés  de  Cîteaux , de  Pontigny  , de  Trois-Fontaines.  Il  écrivit 
même  à Tlûbaud,  Comte  de  Champagne,  pour  le  féliciter  fur 
l’honneur  que  le  Cardinal  Matthieu , Evêque  d' Albane , ôc  Légat 
du  Pape  en  France , avoir  fait  à la  Ville  de  T royes  , de  la  choifir 
pour  cette  A fiemblée.  Louis  VI.  Roi  de  France,  furnommé  le 
Gros  , voulant  examiner  lequel  des  deux  l’on  reconnoîtroit  pour 
Pape  , ou *d'Innocent , ou  d’Anaclet , indiqua  en  1130  un  Con- 
cile à Ellampes , où  Bernard  fut  nommément  appellé  , de  l’avis 
commun  du  Concile.  On  s’en  rapporta  (fc)  à lui  pour  la  déci- 
fion  de  cette  affaire.  Bernard  n’accepta  la  commilfion  qu’avec 
crainte,  6c  par  le  confeil  de  fes  amis.  Il  examina  foigneufemer.t 
la  forme  de  l’életlion , le  mérite  des  Electeurs , la  vie  6c  la  répu- 
tation de  celui  qui  avoir  été  élu  le  premier  ; puis  il  déclara  que 
l’on  devoit  recevoir  Innocent  pour  Pape.  Tous  y applaudirent , 
Ôc  ayant  chanté  les  louanges  oe  Dieu,  félon  la  coutume,  iis 
promirent  obéiffance  au  Pape  Innocent , ôc  fouferivirent  à fon 
élection.  Elle  fut  auifi  confirmée  dans  un  Concile  (c)  de  feize 
Evêques  affemblcs  à Virzbourgau  mois  d’Oclobre  de  la  même 
année  1130  par  ordre  du  Roi  Lothaire.  Le  Pape,  à l’invita- 
tion (d)  des  deux  Rois,  6c  des  Evêques  des  deux  Nations  , fit  un 
voyage  en  France  ôc  en  Allemagne.  Etant  à Licge  , où  l’on  avoir 
affemblé  un  Concile  , Lothaire  le  prefla  de  lui  rendre  les  invefli- 
tures  ; S.  Bernard  (e)  qui  étoit  préfent,  s’oppofa  à la  propofition 
du  Roi , en  fit  voir  la  malignité , ôc  obligea  Lothaire  a fe  délifte* 
de  fa  demande.  Après  le  Concile  de  Liege , le  Pape  Innocent  en 
tint  un  à Reims  au  mois  d’Oétobre  de  l’an  1 1 3 1 , où  il  cou- 
ronna Roi,  Louis,  fécond  fils  de  Louis  le  Gros,  devenu  fon 
aîné  par  la  mort  de  Philippe,  qui  avoir  été  couronné  dès  le  14 
d’Avrii  1 1 2p.  Saint  Bernard  , que  le  Pape  (/)  vouloit  avoir 

e__ 

( u)  B trmrd.  EpiO.  ij.  I Prerf.n.  in  tom.  t.  Bernard. 

( b 1 Ernaiiut , lib.  i , de  vit a Bernard.  | {d)  Ernaldus , lit.  i , cap.  I. 

cap.  1.  Suieri , i ira  Ludavici , pag.  377.  | (e)  Id.  ibid. 

(c)  Annal.  Magdrburg.  asud MMllon,  I if)  Id.ibid. 

Tome  XXI U S( 


S.  Bernard 
refufe  divers 
Evêchés , re- 
çoit le  Pape  à 
Clairvaux  en 
HJ»- 


322  SAINT  BERNARD, 

toujours  auprès  de  lui , fe  trouva  à ce  Concile  , affiliant  avec  les 
Cardinaux  aux  délibérations  publiques.  Les  Particuliers  s’adref- 
foient  même  à lui  pour  leurs  affaires , dont  il  faifoit  enfuite  le 
rapport  à la  Cour. 

VIII.  Sigefroi , Evêque  de  Gènes,  étant  (a  ) mort  en  1 1 30, 
on  offrit  à Bernard  de  le  remplacer;  mais  il  s'en  exeufa  , ôc 
refufa  l'année  fuivante  l'Evêché  de  Châlons  , pour  lequel  il  fit 
élire  Geoffroi,  Abbé  de  faint  Medard  deSoiffons.  Le  Pape  Inno- 
cent , pendant  fon  féjour  en  France , alla  vifiter  l’Abbaye  de 
Clairvaux.  Il  y fut  reçu  (b)  par  les  Pauvres  de  Jefus-Chrift, 
groflierement  vêtus,  portant  une  Croix  de  bois  fimple  ôc  mal 
polie , chantant  les  Pfeaumesdun  tonmodefte  ,les  yeux  attaché* 
a la  terre , fans  regarder  ni  de  coté  ni  d'autre.  A ce  fpetlaclc  le 
Pape  Ôc  les  Evêques  quil’accompagnoient  ne  purent  retenir  leurs 
larmes.  Tous  admirèrent  la  gravité  ôc  la  modeftie  de  cette 
Communauté.  Il  ne  fe  trouva  rien  dans  Clairvaux  qui  put  exciter 
la  cupidité , ni  flater  la  fenfualité.  On  ne  pouvoir  y envier  que 
les  vertus  ; les  murailles  étoient  nues  , même  dans  l’Eglife. 
Toutes  les  délices  de  la  table  confiflerent  en  herbes  ôc  en 
légumes,  avec  du  pain  bis.  Si  par  hazard  on  eut  du  poiffon  > il  fut 
fervi  au  Papefeul , les  autres  n’en  curent  que  la  vue. 

IX.  Son  féjour  dans  les  Gaules  ne  fut  pas  long.  Il  étoit  en 
It™*  e."  Lombardie  en  Avril  de  l’an  1132,  ôc  célébra  à Ait  la  Fête  de 

c cm  131.  p£qUe$  ^ qUj  en  cette  ann^e  <5toit  le  10  de  ce  mois.  L’Abbé 
Bernard  lefuivit  en  ce(c)  voyage,  fut  le  médiateur  de  la  pair 
entre  les  Génois  ôc  les  Pifans,  ôc  refufa  une  fécondé  fois  l’Evêché 
de  Genes , foie  que  Syrus  eût  abdiqué  , foit  qu’il  n’eût  pas  encore 
été  placé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  cette  Ville.  Le  Roi  Lothaire 
avoit  fourni  au  Pape  deux  mille  hommes  pour  lui  aider  à rentrer 
dans  Rome.  Ce  fecours  n’étant  pas  fuffifant,  Bernard  écrivit  au 
Roi  d’Angleterre , qui  joignit  fes  troupes  à celles  du  Roi  de 
Germanie.  Le  Pape  entra  dans  la  Ville  le  premier  de  Mai  de 
l’an  1133.  Bernard  après  y avoir  fait  quelque  féjour  avec  le  Pape, 
paffa  par  fon  ordre  en  Allemagne,  pour  reconcilier  l'Empe- 
reur Lothaire  avec  les  neveux  de  fon  prédéceffeur,Conraaôc 
Frédéric. 


Voyage  de 


(a)  Mibilion.  in  Chronoiog.  Bernard.  I ( e ) Mabiiton.  in  Chrontlog,  Bernard . 
edjnn.  1130.  1 ad  ann.  nji» 

{b  j Ernald . lit.  i , cap.  >,  . I 
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X.  Il  n’y  avoit  pas  longtems  que  Bernard  étoit  dç  retour  à f 
Clairvaux  , lorfque  (a)  le  Pape  Innocent  l’appella  au  Concile  vova?.en|ta- 
convoqué  à Pife.  En  paffant  par  la  Lombardie,  les  Milanois  le  lie  en  u}4. 

Îrierent  par  lettres  de  les  reconcilier  avec  l’Empereur  6c  le  Pape 
nnocent  qui  les  avoit  excommuniés  ôc  ôte  à leur  Ville  la 
dignité  de  Métropole,  pour  avoir  pris  le  parti  de  l'Antipape 
Anaclet.  Bernard  leur  promit  fa  médiation , ôc  auflitôt  que  le 
Concile  de  Pife  fut  fini,  il  alla  à Milan  avec  deux  Cardinaux 
envoyés  par  le  Pape  ; Gui , Evêque  de  Pife  ; Matthieu  , Evêque 
d’Albane;  Ôt  Geolîroi  , Evêque  de  Chartres.  Les  Milanois  vin- 
rent au-devant  d eux  jufqu’à  fept  milles.  On  traita  en  public  du 
fujet  de  leur  voyage.  Toute  la  Ville  fe  fournit  à l’obéiflance  du 
Pape  Innocent.  Elle  quitta  le  parti  de  Conrad , pour  ne  recon- 
noitre  d’autre  Roi  que  Lothaire.  Les  Peuples , aux  difeours  de 
Bernard , fe  convertirent , frappés  de  fes  vertus  ôc  de  fes  miracles. 

Ils  firent  leur  pofiîble  pour  l’obliger  d’accepter  le  Siège  Archié- 
pifcopal  de  Milan  , vacant  par  la  dépofition  d’Anfelme  ; mais  11 
le  refufa  conflamment.  De  cette  Ville  il  pafla , ( b ) par  ordre  du 
Pape , à Pavie  ôt  à Crémone  pour  y rétablir  la  paix.  Sa  médiation 
fut  inutile  aux  Cremonois. 

X I.  Il  eut  la  confolation  , en  revenant  à Clairvaux,  d’y  trou-  „0uve3ux  hi- 
ver la  Communauté  dans  une  union  parfaite.  Le  nombre  des  timenwClaif- 
Religieux  s’étoit  augmenté,  ôc  le  lieu  où  ils  étoient  logés  fe  T*1*’ ■v*  cn 

° r 1 ° 1 • • 1 . . , ir  1 Aqimaine  en 

trouvant  trop  lerre  pour  les  contenir,  il  parut(c)  néceuaire  de  , , 
bâtir  le  Monaftcre  en  un  lieu  plus  étendu  ôc  plus  commode. 

Thibaud,  Comte  de  Champagne  , les  Evêques  voifins,  ôc  plu- 
fieurs  Nobles  ôt  riches  Marchands  fournirent  aux  frais.  Pendant 
qu’on  fe  difpofoit  à exécuter  le  plan  de  ce  nouveau  bâtiment, 

Bernard  reçut  ordre  du  Pape  de  pafler  en  Aquitaine  avec  le 
Légat  Geofftoi , Evêque  de  Chartres , pour  travailler  de  concert 
à délivrer  cette  Province  du  fchifme  dans  lequel  Gérard  , Evê- 
que d’Angoulême , l’avoit  engagée.  Guillaume  IX.  Comte  de 
Poitiers  , 6c  Duc  d’Aquitaine  , étoit  le  plus  fort  appui  du 
fchifme.  Dès  l’an  1 1 3 1 , Bernard  avoit  eu  avec  lui  une  confé- 
rence fur  ce  fujet , mais  fans  fuccès.  Dansune  fécondé  , qui  fe  fit 
à Parthcnai  en  1 134,  le  Duc  parut  fe  déclarer  pour  le  Pape 
Innocent , mais  à des  conditions  trop  onéreufes.  L’Abbé  de 
Clairvaux  (d)  étant  entré  dans  l’Eglife  le  lendemain  de  la 


( a ) MabiiUn.  Chronolog . B'rnard.  ad 
ann.  iij, , Cr  Ërnild.  lib.  >,  ntx  Bern. 
tap.i. 


1(4)  Brrnard  Ej/ijl.  1 54. 

( c ) Ernald.  lib.  1 , cap.  j. 
(d)  Id.ibid. 
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conférence,  pour  offrir  les  faints  Myfleres , le  Duc  n’ofant  y 
entrer , parce  qu’il  étoit  d’une  autre  communion , refta  à la  porte. 
Après  la  confécration  le  Saint  donna  la  paix  aux  Fideles;  puis 

Îouffé  par  un  mouvement  plus  qu  humain  , il  met  le  Corps  de 
efus-Chrift  fur  la  patene , le  porte  avec  lui , ôt  le  vifage  tout  en 
feu  , ôc  les  yeux  étincellans,ii  fort  de  l'Eglife , non  en  fuppliant , 
mais  en  menaçant  ; fit  adreffe  au  Duc  ces  paroles  terribles:  Nous 
vous  avons  prié  , ôc  vous  nous  avez  méprifés  ; voici  le  Fils  de 
la  Vierge  qui  vient  à vous;  le  Chef,  le  Seigneur  de  l’Fglife  que 
vous  perfécutez:  Voici  votre  Juge  au  nom  duquel  tout  fléchit 
au  Ciel , fur  la  terre , fit  aux  enfers  : Votre  J uge  entre  les  mains 
duquel  votre  ame  viendra.  l.e  mépriferez-vous  aufli  , comme 
vous  avez  méprifé  fes  ferviteurs  ? Tous  les  afliftans  fondoient  en 
larmes,  attendant  avec  frayeur  le  fuccès  de  cet  événement.  Le 
Duc  faifi  de  peur  tombe  par  terre  , hors  de  lui-même , jettant  de 
profonds  foupirs.  Le  Serviteur  de  Dieu  le  poulfe  du  pied  , lui 
ordonne  de  fe  lever,  ôc  d’écouter  debout  la  Sentence  de  Dieu. 
Voilà,  lui  dit-il,  l'Evêque  de  Poitiers  que  vous  avez  chaflc  de  fon 
Eg'ife  ; réconciliez  vous  avec  lui  par  le  baifer  de  paix  , ôc  le 
remenez  vous-même  à fon  Siège.  Rétabliflez  l’union  dans  vos- 
Etats  î foumettez-vous  au  Pape  , comme  route  l’Eglife  lui  obéit- 
Le  Duc  exécuta, fans  répondre, ce  que  le  faint  Abbé  venoir  de  lui 
ordonner.  Ainfi  les  troubles  que  le  fchifme  avoit  caufés  dans 
l’Aquitaine  furent  appa'rfés.  Il  n’y  eut  que  Gérard  , Evêque  d’Aa- 
goulême , qui  s’opiniâtra  dans  le  parti  d’Anacler. 

Xlf.Soncréditdiminuoit  de  jour  en  jour,ôc  celui  duPapelnno- 
cent  s’augmentoir.  Il  ne  laiffa  {a  ) pas  d'écrire  à Bernard  en  113-7 
de  venir  au  fecours  de  l’Eglife;  il  en  fut  aufli  prié  par  les  Cardi- 
naux. Arrivé  à Viterbe,  le  Pape  ôc  les  Cardinaux  lui  (irent  part 
delà  difpofition  où  étoit  l’Empereur  de  foutenir  l’Eglife  par  la 
force  des  armes.  L’Abbé  de  Clairvaux  informé  que  la  plupart  des 
Schifmariques  ne  tenoient  pour  l’Antipape  , que  parce  qu’ils 
craignoient  les  reproches  qu’on  leur  feroit , s’ils  l abandonnoient, 
après  le  ferment  de  fidelité  qu'ils  lui  avoient  fait,  entra  en  confé- 
rence avec  eux  , les  défabufa  fur  leur  ferment  , ôc  les  fit  rentrer 
dans  1 unité  de  l'Eglife.  Il  fit  à Roger , Roi  de  Sicile , des  condi- 
tions de  paix  pour  l’engager  à rentrer  dans  l’obéiffance  du  Pape 
Innocent.Roger  propoia  une  conférence  pour  examiner  la  validi- 
té de  fon  éleclion.Les  difputes  durèrent  huit  jours  en  préfcnce  de- 


(a)  Ernaii,  lit,  ».  c-rp.  r. 
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ce  Prince.Le  dernier  jour  il  n’y  eut  que  Pierre  dePife  fit  Bernard 
qui  parlèrent.  Pierre  avoit  été  nommé-  de  la  part  du  Roi,  parce 
qu’il  le  connoifïoit  pour  éloquent  ; mais  Bernard  l'emporta  fut 
lui  parles  raifons.  Le  fuccès  de  la  conférence  jetta  Anaclet  dans 
un  chagrin  qui  lui  donna  la  mort  le  feptiéme  de  Janvier  de  l’an 
1138. 

XIII.  Ceux  de  fon  parti  élurent , de  concert  avec  le  Roi  H ft't  Gnir 
Roger , Grégoire,  Prêtre-Cardinal , à qui  ils  donnèrent  le  nom  1|eIJu8^lUncl'"1 
de  Vi&or.  Mais  par  cette  élection , ils  avoient  moins  en  vue  de 
perpétuer  les  troubles  inféparables  du  fchifme , que  de  fe  faire 

cies  conditions  avantagcufes  en  fe  réconciliant  avec  le  Pape.  Les 
parens  d’Anaclet  fe  réconcilièrent  en  effet  avec  Innocent  II.  & 

Viêtor  étant  venu  de  nuit  trouver  faint  Bernard,  ce  faint  Abbé 
lut  fit  quitter  tous  les  ornemens  Pontificaux , & le  mena  aux  pieds 
d’innocent  II.  qu'il  reconnut  pour  feul  Pane  légitime , le  jour  de 
l’Odave  de  la  Pentecôte,  29  de  Mai  1138.  Cinq  jours  après 
Bernard  fortit  de  Rome  pour  retourner  à Clairvaux,  ( a ) n em- 
portant avec  lui  qu’une  dent  de  laint  Celaire  , & quelques  autres 
reliques  des  Saints.  Le  Clergé  , la  Nobtelie  & le  Peuple  le" 
reconduifitent  hors  de  Rome  , le  regardant  comme  l’auteur  de  la 
paix. 

XIV.  Avant  fon  départ  il  réconcilia  Pierre  de  Pife , Car-  Concile  ia 
dinal  , avec  le  Pape,  qui  lui  rendit  la  dignité  dont  il  l’avoit  Ia!ran  cn 
privé  pour  s’être  attaché  à 1 Antipape  Anaclet;  mais  dans  le  'i9% 
Concile  qu’il  tint  à Rome  le  huitième  d'Avril  1 1 39  , il  l’en  priva 

une  fécondé  fois.  Bernard  s en  plaignit  au  Pape  même  , par 
une  (t)  Lettre  très-forte,  où  il  prend  la  défenfe  de  Pierre  der 
Pife,  & fait  voir  que  le  Pape  ne  pouvoir , fans  ternir  fa  propre- 
réputation  , révoquer  ce  qu  il  avoir  accordé  à ce  Cardinal  en  le 
rétabliflant  dans  fa  place  ôt  dans  tous  fes  honneurs.  Je  ne  parle 
pas  ainfi , lui  dit-il , pour  trouvera  redire  à la  rigueur  Apoftolique,, 
fit  au  zèle  ardent  dont  Dieu  vous  devoroit  contre  les  ennemis  de 
l’unité;  mais  quand  la  fàute-n’eft  pas  égale  , la  punition  ne  doit 
pas  l'être  ; & il  ne  convient  pas  d’envelopper  dans  la  même 
Sentence  celui  qui  a quitté  le  péché  , ôc  ceux  que  le  péchd' 
quitte. 

XV.  Guillaume,  Abbé  de  faint  Thierri , & quelques  autres  C®nd'«  <fc 

vouloient  engager  Bernard  à écrire  contre  les  erreurs  qu’Abail-  's'n‘fn  1 L«°r 
13  13  *■  tom.  10  j Ce  t- 

*Lpag,  101*4- 


(4)  LU.  4,  vint  B:rnari  c<ç.  t , J ( 4 ) E oijl.  113. 
tauid.  iii,  > , cij.  j.  J. 
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lard  continuoic  de  répandre,  quoiqu’elles  euffent  été  condamnées 
au  Concile  de  Soiffons.  L’Abbé  de  Clairvaux  aima  mieux  I aver- 
tir en  fecret , que  de  le  confondre  publiquement.  Cette  démar- 
che de  charité  lui  réullit  pour  un  tems  ; mais  Abaiilard  fe  fiant 
trop  à fon  cfprit  fit  à fon  expérience  dans  ladifpute  , demanda  à 
l’Archevêque  de  Sens  de  fe  défendre  en  public  contre  fes  Adver- 
saires , & dappeller  Bernard  au  Concile.  Il  fc  tint  le  2 de  Juin 
1 140.  Henri,  Archevêque  de  Sens  y prélida,  affilié  des  Evêques 
de  Chartres  , d’Orléans , d'Auxerre,  deTroyes,  de  Meaux,  fie 
d’un  grand  nombre d’Abbés.  Louis , Roi  de  France,  s’y  trouva, 
avec  les  Comtes  de  Nevers  fie  de  Champagne.  L’Archevêque  de 
Reims  y vint  auili.  L’Abbé  Bernard  produifit  au  milieu  de 
1 affemblée  le  Livre  de  laThéologie  d’Abaillard  , 6c  les  propofi- 
tions  abfurdes  , ou  plutôt  hérétiques , qu’il  en  avoit  extraites  , 
demandant  ou  qu’il  les  prouvât, ou  qu'il  les  défavouât.  Abaiilard 
ne  fit  ni  l'un  , ni  l'autre.  Bernard  au  contraire  ayant  prouvé  évi- 
demment lafauffeté  des  propo  fit  ions  , le  Concile  les  condamna, 
& pria  le  Pape,  auquel  Abaiilard  avoit  appel  lé , de  les  condam- 
ner aulfi.  La  lettre  Synodale  au  Pape , eft  de  l’Abbé  de  Clair- 
vaux. 

XVI.  Dans  les  années  fuivantes , comme  dans  les  précé- 
dentes , il  fut  occupé  de  la  fondation  de  plulieurs  Maifons  de 
fon  Ordre  en  diverfes  Provinces.En  1 144  il  fut  le  médiateur  (a) 
de  la-paix  entre  le  Roi  Louis,  fie  Thibaud  Comte  de  Chant- 
pagne.  L’année  d’après  le  jeune  Roi  ayant  reçu  du  Pape  Eugcne 
une  lettre,  où  il  exhortoit  tous  les  François  à fecourir  l’Egiife 
d'Orient , déclara  à quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  qu’il  étoit 
réfolu  de  fe  croifer , pour  accomplir  le  vœu  que  Philippe  fon 
frere  ainé  avoit  fait , fie  qu’une  mort  imprévue  ne  lui  avoit  pas 

f>ermis  d’accomplir.  Ces  Seigneurs  lui  confeillerent  de  confulter 
à-deffus  l’Abbé  de  Clairva^c , qui  fut  d’avis,  qu’une  affaire  de 
cette  importance  devoit  être  renvoyée  au  Pape  pour  en  déli- 
bérer. La  réponfedu  Pape  fut  favorable.  En  conféquence  le  Roi 
Louis affemma les  Evêques  ôc  les  Seigneurs  à {b)  Vezelai  en 
Bourgogne,  le  3 1 de  Mars  1 145,  qui  étoit  le  jour  de  Pâques. 
La  Croifade  fut  réfolue  , fie  Bernard  chargé  de  la  prêcher.  A fon 
premier  difeours , on  s’écria  de  tous  côtes  pour  demander  des 
Croix  ; le  nombre  de  celles  que  l’on  avoit  préparées  ne  fulfifant 


( a ) Bernard,  epil.  vio,  111.  I iib.  3 , vint  Bcrnardi  , cap.  4, 

(A)  Bernard,  epiÿ.  41 6 , &■  Gtiilitlm.  J 


* 


Digitized  by  Google 


PREMIER  ABBÉ  DE  CL  AIR  VAUX, &c.  327 
pas  , Bernard  fe  trouva  obligé  d’y  fuppléer  en  mettant  en  pièces 
fes  habits.  Il  fit  en  cette  occalion  plulieurs  miracles.  Le  troifiéme 
Dimanche  d après  Pâques  le  Roi  Louis  aflembla  un  Parlement  à 
Chartres , pour  regler  le  vovage  de  la  Croifade.  Pierre , Abbé  de 
Ciuni , invité  à cette  affemb'ée,  ne  put  y venir,  ( a ) parce  qu  il 
tenoit  le  même  jour  un  Chapitre  de  Ion  Ordre.  L’avis  commun 
étoit  de  choifir  Bernard  pour  Chef  de  la  Croifade.  Il  (b)  le 
refu  fa. 

X V 1 1.  En  1 14.7  Alberic , Evêque  d'Ollie,  envoyé  à Tou-  co^'bftïrn‘]^ 
ioufe , comme  Légat  du  Pape  Eugene , pour  combattre  l’itéré-  Hcnricien* 
tique  Henri  , Dilciplede  Pierre  de  Druis  , prit  avec  lui  Geof-  en  ‘>47. 
froi , Evêque  de  Chartres,  fit  l’Abbé  deClairvaux.  Henri  étoit 
tan  ( c)  Moine  apoftat , qui  étant  retourné  dans  le  fiécle  , s’y 
adonna  à la  débauche , furtout  à l’impureté.  Se  trouvant  dénué 
de  tout , il  fut  obligé  de  mandier  fon  pain , ôt  d’errer  par-tout  en 
vagabond  , parce  que  perfonne  ne  vouloir  le  recevoir.  Pour  fc 
tirer  de  la  inifere,  il  iè  mit  à prêcher  dans  le  Mans  & à Tou- 
loufe  les  erreurs  de  fon  Maître.  Les  peuples  amateurs  de  la 
nouveauté , fe  laifïerent  féduire.  Bernard  par  fes  difeours  & par 
fes  miracles  , détrompa  ceux  qui  avoient  été  infectés  d'erreurs  r 
foit  au  Mans,  foit  à Touloufe , foit  ailleurs.  Un  des  pluséclatans 
miracles  fur  celui  qu’il  fit  à Sarlat  en  Périgord.  Après  avoir  fini 
fon  difeours , grand  nombre  de  perfonnes  lui  préfenterent  des 
pains  à bénir  ; en  les  beniffant , ( d ) il  éleva  la  main  , fit  deffus  le 
ligne  de  la  Croix , & dit  : Vous  connoîtrez  que  ce  que  nous  vous 
difons  eft  vrai,  & que  ce  que  les  Hérétiques  vous  prêchent  eft 
faux , fi  vos  malades  guérilfcnt  auflitôt  qu’ils  auront  mangé  de 
ces  pains.  L’Evêque  de  Chartres , craignant  qu’il  nefe  fut  trop 
avancé  par  une  propofition  fi  générale , ajouta  : S’ils  le  mangent 
avec  foi , ils  recouvreront  ta  fanté.  Mais  Bernard  qui  ne  craignoit 
point,  reprit:  Ce  n'eft  pas  ce  que  jedis  ; mais  aflurément  ceux 
qui  en  goûteront  feront  guéris , afin  qu’ils  fçachenc  que  nous 
fommes  véritables  , & vraiment  envoyés  de  Dieu.  La  chofe 
arriva  ainfi  : T ous  les  malades  qui  goûtèrent  de  ces  pains  y trou- 
vèrent la  guérifon  à leurs  maux.  Les  Henriciens  répandus  dans 
le  Périgord  avoieaat  pour  Chef  un  nommé  Ponce.  Le  Moine 
Hetibert  décrit  les  erreurs  des  Henriciens  du  Périgord , dans 


(a.)  Bernard,  evit!.  364. 
(i  ) Id.  qiijl.  i 5 V . 

»4t  , »4*» 
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une  Lettre  adreflfée  à tous  les  Fidèles,  & imprimée  dans  les 
Analedes  de  Dont  Mabillon.  On  aura  lieu  de  les  détailler  dans 
la  fuite , de  même  que  celles  des  divers  Hérétiques  de  ce  tems. 
Nous  remarquerons  feulement  ici  que  la  plupart  ne  rcconnoif- 
foient  point  d'Eglife  hors  de  leur  fecïe;  qu  ils  rejettoientlc  baptê- 
me des  enfans,  & le  mariage,  le  culte  des  Saints,  les  jeûnes,  ôt  les 
autres  mortifications  corporelles. 

XVIII.  Gilbert  de  la  Porrée,  Evêque  de  Poitiers , étoit 
accufé  d'erreurs  toutes  différentes  ; fçavoir  d'enfeigner  que 
l’Efience  divine  n’eft  pas  Dieu  ; que  les  propriétés  des  perfonnes 
divines  ne  font  pas  les  perfonnes  mêmes  ; que  la  Nature  divine 
ne  sert  pas  incarnée , mais  feulement  la  perfonne  du  Fils.  Toutes 
ces  erreurs  lui  furent  reprochées  dans  le  Concile  de  Paris  en 
1147,  en  préfence  du  Pape  Eugene  qui  préiidoit  à cette  alfem- 
blée.  On  y difputa  beaucoup  fur  cette  matière  ; mais  le  Pape  en 
renvoya  la  déciGon  au  Concile  qu'il  devoir  tenir  à Reims  le  22 
de  Mars  de  l’année  fuivante  1148.  Bernard  qui  avoit  été  le  prin- 
cipal adverfaire  de  Gilbert  dans  le  Concile  de  Paris  , l’attaqua 
encore  dans  celui  (fl)  de  Reims  , & le  convainquit  d’erreur.  Le 
.Concile  en  condamna  tous  les  articles , défendic  la  lecture  du 
Livre  de  Gilbert,  ôc  ordonna  que  l’on  y corrigeroit  tout  ce  qui 
avoit  rapport  aux  erreurs  condamnées.  • 

XIX.  La  Croifade  n’ayant  pas  ( b ) eu  le  fuccès  qu’on  en 
avoir  attendu  , le  Roi  Louis  revint  en  France  en  1149.  La 
même  année  le  Pape  Eugene  rentra  dans  Rome  ; & ce  fut  pour 
le  confoler  au  milieu  de  tant  d’atfliclions  dont  fon  Pontificat 
avoir  été  agité  , que  fai  tu  Bernard  compofa  l’ouvrage  intitulé, 
de  la  Confidcration.  Il  reçut  lui-même  une  lettre  de  confolation 
de  Jean , Abbé  de  Cafemarie , au  fujet  de  la  Croifade.  Eugene 
III.  mourut  le  huitième  de  Juillet  1 tyj , après  huit  ansfic  près 
de  cinq  mois  de  Pontilicat.Bernard,dont  les  forces  défailliflfoienc 
de  jour  en  jour,  lui  furvêcut  de  peu,  étant  mort  le  vingtième 
d’Aoùt  de  la  même  année  , dans  la  foixante-troifiéme  de  fon 
âge , trente-huit  ans  depuis  qu’il  avoit  été  élu  Abbé  de  Clair- 
vaux. 

X X.  Sa  piété  connue  de  toute  l’Eglifq,;  fon  zèle  pour  la 
pureté  de  la  foi  ; le  grand  nombre  de  fes  miracles  l’ont  fait  mettre 


( a ) Gaufridus  , vùa  Bernard,  lit,  j,1  (i)  AhbiUon.Chrontl,  Bernard.  adann, 
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àa(a)  nombre  des  Saints,  prefqu’aulfitôt  après  fa  mort,  c’eft- 
à-dire , en  n 74 , par  Alexandre  III.  Ce  Pape , qui  n’étoit  pai 
moins  informé  de  Ion  fçavoir  & de  fa  dourine,  que  de  fa  fainteté, 
lui  donna  le  premier , le  titre  de  Doâcur  de  l’Eglife , en  lifant  à 
la  Meffe  qu'il  célébra  le  jour  de  fa  Canonifation , la  Colle&e  fie 
l’Evangile  que  l’on  a coutume  de  lire  le  jour  de  la  Fête  des 
Doûeurs.  Innocent  III.  élu  en  1 ipS  , fit  lui-même  en  l’honneur 
de  faint  Bernard  une  Colleûe  particulière  , où  il  lui  donne  la 
qualité  d’Abbé  fie  de  Do&eur  excellent.  Quelques-uns  l’ont 
qualifié  depuis , Dotleur  mielleux , à caufe  de  la  douceur  de  fon 
ftyte  fie  de  les  exprdfions.  Nicolas  leFevre , Précepteur  de  Louis 
le  Jufte,  nommoit  faint  Bernard,  le  dernier  desPeres,  parce 
qu’il  eft  le  dernier  qui  ait  fuivi  la  méthode  des  anciensJPeres , de 
traiter  les  matières  théologiques  en  s’appuyant  fur  l’Ecriture  fie 
fur  la  Tradition.  On  les  traita  depuis  par  des  raifonnemens  phi— 
lofophiques  ; fie  c’eft  ce  qu’on  appelle  Théologie  fcholaftique , 

gir  oppofition  à la  Théologie  pofitive  fuivie  par  les  Peres.  Saint 
ernard  avoit  lû  leurs  écrits , furtout  ceux  de  faint  Auguftin, 
comme  il  eft  aifé  de  le  voir,  par  fon  Traité  de  la  grâce  fie  du 
libre  arbitre.  Lors  donc  qu’il  difoit  (h)  à fes  amis  , qu’il  n’avoit 
eu  d’autres  Maîtres  dans  l’étude  de  l’Ecriture  fainte  que  les 
chênes  ôc  les  hêtres , il  ne  vouloir  dire  autre  chofe , finon , qu’il 
avoit  plus  ( c ) de  confiance  en  la  priere,  qu’en  fa  propre  induftric 
fie  en  fon  travail.  D’où  vient  qu’après  avoir  ( d)  dit , qu'il  avoit 
reçu  principalement  dans  les  champs  fie  dans  les  bois  l’intelli- 

fencc_des  Ecritures , il  ajoute , pat  la  méditation  Ôc  par  la  priere. 

)n  ne  peut  mieux  juger  de  l’autorité  fie  du  crédit  qu’il  s’étoit 
acquis  dans  le  monde  fie  dans  l'Eglife  par  fes  vertus  fie  par  fa 
fcience , que  fur  le  rapport  de  Guillaume,  Abbé  de  faint  Thierri, 
témoin  oculaire.  S’cft-il  trouvé  , dit-il , ( e ) un  homme  , en 
parlant  de  faint  Bernard , à la  volonté  duquel  les  plus  grandes 
ruiflances  de  la  terre , foit  du  fiécle , foit  de  l’Eglife , ayent 
déféré  avec  tant  defoumiffion  , Ôc  aux  confeils  duquel  elles  fe 
foient  rendues  avec  tant  d’humilité  ? Les  Rois , les  Princes  , les 
Tyrans  les  plus  fuperbes , les  Gens  de  guerre,  les  Ufurpateurs 
les  plus  violens  le  craignent , fit  le  révèrent  de  telle  forte , que 


( « ) Tom.  10 , Candi,  pag.  t J7<  . &■ 
Mabillon.  Fr  a fat.  in  «n.  Bern  >rii , num.  i. 

( i ) GuiUelm.  viti  Bernard,  lit.  t , num. 
»*  , cap.  4, 

Tome  XXII. 


(O  U.  lit.  } , cap.  1 , num.  i. 

( à ) là.  lit.  1 , cap.  4 , num.  i j, 
(t)  liii  cap.  14 , num.  70. 
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*?•  SAINT  BERNARD; 

l’on  voit  en  quelque  façon  en  lui  cette  parole  de  Notre-Seigneur 
L*  « *•*  à fes  Difciples  : ] e vous  ai  donné  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds 
les  fcrpens , les  fcorpions , & toute  la  puiflance  de  l’ennemi , ôc 
rien  ne  vous  pourra  nuire.  Trois  Abbés  contemporains  de  faint 
Bernard,  ont  pris  foin  d en  écrire  la  vie  ; Guillaume,  dont  nous 
venons  de  parler  ; Arnaud,  Abbé  de  Bonneval  dans  le  Diocèfe 
de  Vienne  ; ôcGeoffroi , Religieux  de  Clairvaux , Secrétaire  du 
Saint.  Leurs  ouvrages  que  l’on  a imprimés  à la  fuite  des  écrits 
de  faint  Bernard , ont  été  traduits  en  François  par  M.  le  Maitre  r 
fous  le  nom  emprunté  du  fieur  Lamy , & imprimés  en  cette 
langue  à Paris , chez  Antoine  V itré,  en  1 64 8 in  4®.  ôt  1 6^9  in  8a- 


Article  II. 

Des  Ecrits  de  faint  Bernard .. 

§.  I. 

De  fes  Lettres - 

Ietn-M  de  I.  T E premier  tome  des  Ouvrages  de  faint  Bernard , félon 
. Bernard.  l'édition  de  Paris  en  171g  comprend  fes  Lettres 

qui  y font  au  nombre  de  quatre  cens  quarante-fept , rangées  pour 
la  plus  grande  partie  fuivant  l’ordre  chronologique.  Nous 
fuivrons  cette  difpofition.  Pendant  que  ce  faint  Abbé  féparé  de 
Epi/?,  j, eût.  fa  Communauté  pour  caufe  de  maladie , vivoit  feul  dans  une 
T,  cellule  hors  de  1 enceinte  du  Monaûere , le  Grand  Prieur  de 
?•£  £•  *•  Qunij qUC  pon  crojt  £tre  Bernard  furnommé  le  Gros,  vint  à 
Clairvaux  fous  le  prétexte  de  s’y  édifier  , mais  en  effet  pour  en 
retirer  Robert  , coufin  germain  de  faint  Bernard  , qui  après 
avoir  été  d’abord  offert  à l’Abbaye  de  Cluni , avoit  fait  profeflion 
à Cîteaux , d’où  ilétoitforti  pour  paffer  à Clairvaux.  Il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  tenter  ce  jeune  homme,  à qui  la  vie  dure  de 
Cîteaux  & de  Clairvaux  étoit  peut-être  devenue  à charge.  Q»oi- 
qu’il  en  foit , le  Grand  Prieur  l’emmena  , le  revêtit  de  l’habit  de 
l’Ordre  de  Cluni,  obtint  de  Rome  un  Refcrit  qui  ordonnoit  à 
Robert  de  fe  fiabiiierà  Cluni,  & lui  fit  faire  une  nouvelle  pro- 
feffiorv.  Saint  Bernard  fut  quelque  terns  à attendre  fi  RoDert 
revienckoit  de  lui-même;  mais  fruftré  de  fon  efpérance,  il  lui 
écrivit  une  Lettre  que  l’on  peut  regarder  comme  la  plus  élo- 
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quente  de  toutes , également  remplie  de  force , de  fentimens  de 
tendreffeôc  de  charité.  Comme  il  la  dicloiten  pleine  campagne, 
pour  la  tenir  plus  fecrette,  à Guillaume  fon  Secrétaire  , depuis 
premier  Abbé  de  Rieval  en  Angleterre,  il  furvint  une  pluie.  Le 
Secrétaire  voulant  ferrer  le  parchemin  fur  lequel  il  écrivoit, 
faint  Bernard  lui  dit:  C’cft  l’œuvre(a)de  Dieu , écrivez , ne 
craignez  rien.  Le  Secrétaire  continua  ; fie  encore  qu'il  plût  tout 
autour , la  lettre  ne  fut  pas  mouillée.  Saint  Bernard  lait  envi- 
faget  doucement  à Robert  qu’il  n’a  pu  fortir  de  Clairvaux  fans 
violer  fon  voeu  d’obéiffance , ni  en  quitter  l’habit  fans  apoftafie  ; 
que  perfonne  ne  s’étant  trouvé  à Rome  pour  réfuter  les  raifons 
expofées  dans  h fupplique  des  Cluniltes , il  fe  flatoit  en  vain  que 
le  Siège  Apoftolique  l’avoit  délivré  , tandis  que  la  Sentence  du 
fouverain  Juge  tenoit  fa  confcience  enchaînée  ; qu'au  rertc , 
l’Abbaye  de  Cluni  n’avoiteu  aucun  droit  de  le  revendiquer, puis- 
qu'il n’avoit  été  que  promis,  6c  non  pas  donné  à ce  Monaftere  ; 
que  fes  parens  n’avoient  pas  demandé  qu’on  le  reçût  ; qu’il 
n’avoit  pas  été  offert  en  prcfence  de  témoins , ni  fa  main  cou- 
verte de  la  pâlie  de  l’Autel  ; qu’ainfi  c’étoit  du  fiécle  , ôc  non  de 
Cluni , qu’il  étoit  venu  à Citeaux  ; qu’il  avoir  demandé  d’y  être 
reçu  , fait  un  an  de  Noviciat,  après  lequel  il  avoir  fait  profeiîion. 

Saint  Bernard  cenfure  en  partant  la  vie  molle  , commode  fie 
délicate  que  l’on  menoit  à Cluni , 6c  fait  voir  à Robert  qu’étant 
très-dangereufe  pour  le  falut,  il  lui  eft  expédient  de  revenir  à 
Clairvaux  obferver  l’abrtinence , les  veilles , le  filence , le  travail 
des  mains,  fit  les  autres  aurterités.  Cette  Lettre  écrite  vers  l’an 
1 1 1 9 fut  pour  lors  fans  effet  ; mais  en  1122  Pierre  devenu  Abbé 
de  Cluni , renvoya  Robert  à faint  Bernard. 

II.  Son  zèle  ne  fe  bornoit  pas  aux  Religieux  de  fon  Ordre.  Epifi. 
Ayant  fçu  que  Foulques  , Chanoine  régulier  , gagné  par  les  *• 
carefles  ôc  les  promefles  de  fon  oncle,  avoit  quitté  fon  Monaftere 
pour  vivre  dans  le  monde  en  Clerc  féculier , lui  écrivit  qu’il 
devoit  plutôt  obéir  à Dieu  avec  qui  il  s’étoit  engagé  par  vœu , 
qu’à  fon  oncle  qui  ne  cherchoit  qu’à  le  perdre  en  le  tirant  du 
Cloître  , pour  le  jetter  dans  les  délices  du  fiécle.  Vous  qui 
l’aviez  méprifé , comment , lui  dit-il , vous  y attachez-vous  de 
nouveau  ? Si  vous  prétendez  jouir  des  avantages  temporels  , ôc 
enfuite  des  biens  éternels,  on  vous  dira  : Souvenej- vous , mon  Luc,  i*,m- 
jils , que  vous  ave\  reçu  vos  biens  dans  votre  vie.  Mais  quels  font 


(*)B:rnari.  yiuperCélblm.  lib.  1 , c»p-  11. 
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donc  ces  biens  que  vous  avez  reçus  ? Des  Bénéfices  de  PEglifef 
Fort  bien.  Vous  vous  imaginez  que  vous  n’en  recevez  pas  gra- 
tuitement l'es  revenus , parce  que  vous  alliftez  à Matines , à la 
Méfie,  aux  Heures  du  jour  & de  la  nuit.  En  effet , il  eft  jufte 
que  celui  qui  fert  à l’Autel , vive  de  l’Autel  ; c’eft  ce  que  l’on 
vous  accorde  fans  peine,  fi  vous  fervez  bien.  Mais  on  ne  vous 
permet  pas  d’ufer  des  biens  de  l’Autel  pour  le  luxe,  pour  con- 
tenter votre  vanité , pour  acheter  des  brides  dorées , des  Telles 
brodées , des  éperons  argentés  , des  bracelets  de  pourpre  au  col 
& aux  mains.  Non  , tout  ce  que  vous  retenez  des  revenus  ( a)  de 
l’Autel, après  avoir  fourni  à votre  nourriture  ôc  à votre  habil- 
lement , n’eft  pas  à vous  : c’eft  une  rapine , c’eft  un  facrilege. 

Er/î.  }•  III.  Les  Chanoines  d’Audicour  aans  le  Diocèfe  de  Châlon* , 
pardiffoient  inquiets  de  quelques-uns  de  leurs  Confrères  qui 
s’étoient  retirés  à Clairvaux.  Saint  Bernard  les  rafiura  en  leur 
écrivant , qu’il  n’avoit  reçu  ces  Chanoines  dans  fon  Monaftere  , 
qu'à  la  priere  de  plufteurs  perfonnes  de  confidcration  , nommé- 
ment de  Guillaume  de  Champeaux , Evêque  de  Châlons, qui 
leur  avoir  même  confeillé cette  retraite, dans  la  vûedepafler 
d’une  vie  plus  douce , telle  que  preferit  la  Règle  de  S.  Auguftin  , 
à une  plus  auftere,  comme  eft  celle  qui  eft  preferite  par  la  Réglé 
de  faint  Benoît.  On  met  cette  Lettre  vers  l’an  1 1 ao  , de  même 
que  la  précédente. 

fy*-  4,  J» IV.  La  fui  vante  fut  écrite  avant  l’an  1 1 a 6.  Elle  eft  adreffée  à . 
Arnold  , premier  Abbé  de  Morimont.  Après  avoir  gouverné 
cette  Maifon  depuis  fa  fondation  , c’eft-à-dire,  depuis  Fan  mf 
jufqu’en  1 1 a y , dégoûté  du  gouvernement  par  les  vexations  des 
Séculiers  , voifins  du  Monaftere,  & par  la  défobéifîànce  de 
quelques-uns  de  fes  Moines  , H quitta  Morimont  avec  quatre  de 
fa  Communauté  , fans  l’agrément  de  l’Abbé  de  Citeaux.  Saint 
Bernard  en  étant  informé  écrivit  à Arnold  , pour  l’engager  à 
revenir  à Morimont,  dans  la  crainte  que  fon  exemple  ne  fut 
nuifible  à d’autres  ; mais  Arnoldétoi't  pafie  dans  la  Flandres  , où 
il  mourut  le  troifiétpe  de  Janvier  1 1 2 6.  Ce  que  faint  Bernard 
avant  appris , il  écrivit  par  ordre  du  Chapitre  général  aux  quatre 
Moines  qui  avoient  accompagné  Arnold  dans  fa  retraite,  de 
retourner  ert  leur  Monaftere  fous  peine  d’excommunication. 
Adam  & Evrard  , deux  d’entreux  , s’étoient  retirés  dans  le 


( a ) Quiilquitl  porter  neçefîïrium  j teîines , tuum  non  eft:  rapina  eft  , facn- 
StAnm  ac  hrop  licera  vcitituoi  de  AJuaüo  l le-htm  eft.  Bernard , i. 


Digitized  by  Google 


PREMIER  ABBÉ  DE  CL  AIR  VA  UX,ô:c.  jy* 

Diocèfe  de  Cologne.  Saint  Bernard  pria  Brunon,  qui  en- fut 
feit  A rchevêque  quelque  tems  après,  de  les  preffer  de  rentrer 
dans  leur  devoir.  Ils  s’exeufoient , en  difant  : Notre  Abbé  nous  a Epift.  i. 
commandé  de  le  fuivre , devions-nous  lui  défobéir.  Saint  Ber- 
nard répond  : Qu’ils  ne  dévoient  pas  lui  obéir  dans  une  chofe 
mauvaife;  qu’en  tout  cas,  leur  Abbé  étant  mort,  Us  dévoient 
revenir  à leur  Monaftere.  11  regarde  comme  nulle,  ou  comme 
fubrepticc,  la  permillion  qu  ils  difoient  avoir  obtenue  du  Saint 
Siège  , de  paffer  à une  autre  Maifon  ; & parce  qu’ils  pouvoient 
lui  objecter  qu’il  étoit  paffé  lui-méme  de  Cîteaux  à Clairvaux , il 
dit , qu  il  y avoit  été  envoyé  par  fon  Abbé.  Il  prévient  une  autre 
objection  qu’on  auroit  pu  lui  faire  ; fçavoir , qu’il  recevoit  à Clair- 
vaux  ceux  qui  fortoient  des  autres  Monafleres,  contre  le  gré  de 
leurs  Supérieurs.  Je  les  Teçois  , dit-il , pour  lesaiderà  accomplir 
les  vœux  qu’ils  ont  faits  en  un  lieu  où  iis  ne  peuvent  les  obfetver. 

Par  l’obfervation  des  autres  préceptes  de  la  vie  monaftique  , ils 
récompenfent  l'ifffraûion  de  la  fiabilité.  Adam  retourna  à Mori- 
mont  i ôc  l’on  croit  que  c’efl  lui  qui  fut  choiii  pour  Abbé 
dEberbach  dans  le  Diocèfe  de  Virzbourg  enFranconie,  l’an 
1 1 27. 

V.  Brunon  dont  on  vient  de  parler,  fils d'Engelbert,  Comte  Epif.a.t, 
d’Altena,  ayant  été  élu  Archevêque  de  Cologne , demanda  à 

faint  Bernard , s’il  devoir  accepter  l’Epifcopat.  Quel  efl  l’homme  ’ 
affez  hardi , lui  répondit  le  faint  Abbé , pour  décider  une  queftion 
aulii  délicate  ? Peut-être  que  Dieu  vous  y appelle}  oferoit-o* 

«vous  en  détourner.?  Mais  s’il  ne  vous  y appelle  pas,  vous  con- 
leillera-t-on  de  vous  y ingerer?  Laifiant  donc  fa  réponfeindécife, 
il  fe  contente  de  repréfenter  à Brunon  la  néceflite  où  l’on  eft  de 
travailler  à fon  propre  falut , avant  de  fe  charger  de  celui  des 
autres  ; de  confulter  Dieu  fur  fa  vocation  , les  dangers  infépa- 
rables  de  la  conduite  des  âmes,  la  fermeté  que  l’on  doit  avoir 
dans  la  punition  des  crimes.  Il  le  renvoie  à faint  Norbert , difant, 
que  plus  ce  faint  perfonnage  approchoit  de  Dieu  par  fa  vertu  , 
plus  il  avoit  de  lumières  pour  lui  découvrir  les  defleins  cachés 
ac  la  Providence.  Brunon  accepta  l’Epifcopat,  ôc  fut  facré  en 
1 1 j 2. 

V I.  Saint  Bernard  brûlant  du  feu  de  ia  charité  ffueGuigues  x Epig.  tu 
cinquième  Général  des  Chartreux , avoit  allumé  dans  fon  cœur 

par  fa  Lettre , lui  fit  une  réponfe  dans  laquelle,  après  s’être,  loué 
ae  l’accueil  qu’on  lui  avoit  fait  à la  Chartreufe , il  traite  de 
la  charité,  de  là  nature,  de  les  effets,  de  fes  differens  dégrés. 
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Il  montre  qu’elle  confifte  dans  un  cœur  pur,  une  confcience 
droite,  fit  une  foi  finccrc  qui  nous  fait  aimer  le  bien  de  notre 
prochain , comme  le  nôtre  ; qu’il  n'y  a que  la  charité  , cet  amour 
pur , qui  détache  le  cœur  de  1 amour  du  monde  & de  foi-même, 
pour  l'attacher  à Dieu  feu!  ; que  l’on  peut  dire  en  un  fcns  très- 
véritable  que  la  charité  eit  Dieu  même,  fit  quelle  eit  un  don  de 
Dieu , enforte  que  la  charité  effentiellc  communique  la  charité 
accidentelle  ; que  cette  charité  nous  rend  léger  le  joug  de  la 
Loi,  en  nous  la  faifant  aimer  avec  une  pleine  liberté  ; qu’elle 
purifie  la  crainte  en  fe  mêlant  avec  elle,  mais  fans  l’anéantir.  Il 
diilingue  dans  l’homme  quatre  dégrés  d’amour.  L’homme  com- 
mence à s'aimer  pour  lui-même,  parce  qu’il  eft  charnel;  mai» 
fàifanr  réflexion  qu'il  tient  de  Dieu  fon  être,  il  fe  fent  obligé  de 
recourir  à lui  par  la  foi , & de  l’aimer.  Mais  il  s’aime  pour  foi- 
même,  & non  pour  Dieu  , jufquà  ce  que  prelfé  par  fes  propre* 
befoins  , il  fe  familiarife , pourainlî  dire , avec  Dieu  , en  s’occu- 
pant de  lui  dans  la  méditation  , dans  la  lecture,  dans  la  priere. 
Alors  il  goûte  combien  le  Seigneur  eft  doux,  & l’aime  non- 
feulement  par  rapport  à foi , mais  aufTi  pour  Dieu  même.  C’eft- 
là  le  plus  haut  dégré  d'amour  où  l'homme  puilTe  monter  en  cette 
vie.  De  s’aimer  uniquement  pour  Dieu , cela  paroît  réfervé  au* 
Bienheureux  dans  le  Ciel.  Far  une  autre  Lettre  au  même  Guigues 
& à fes  Religieux , il  leur  témoigne  fa  douleur  d’ayoir  pafté 
auprès  de  leur  Monaftere  fans  avoir  pu  s’y  arrêter , & fe  recueillir 
arcec  eu*  pendant  quelques  jours. 

VII.  Le  Clergé  ôc  le  Peuple  de  Châlons  avoient  en  1 126  # 
choifi  pour  leur  Evêque,  Alberic,  Docteur  célébré  à Reims. 
Saint  Bernard  qui  en  connoilfoit  le  mérite , pria  le  Pape  Hono- 
rius  de  confirmer  l’élection.  Elle  u’eut  pas  lieu.  Mais  en  1 1 39 
Alberic  fut  élu  Archevêque  de  Bourges.  Saint  Bernard  , dans 
l’infcription  de  cette  Lettre  , ne  fe  défigne  que  fous  le  titre  de 
Moine  6c  de  pécheur  , mais  il  fe  nomme  dans  la  fuivante  au 
même  Pape  , qu’il  follicite  en  faveur  de  l’Abbaye  de  faint  Béni- 
gne de  Dijon.  Il  sagiffoit  de  la  maintenir  en  poflellîon  de  deux 
Celles  ou  Prieurés  qu’on  lui  difputoit.  L’affaire  fut  décidée  eu 
1 1 2p  par  Eflienne  , Archevêque  de  Vienne.  L’Abbé  de  Clair- 
vaux  écrivit  far  le  même  fujet  à Haimeric  , Chancelier  du  Saine 
Siège,  fie  à Pierre , Cardinal-Prêtre.  Celui-ci  fe  plaignit  de  ce 
quefvnt  Bernard  n’étoit  pas  allé  le  voir,  comme  il  le  lui  avoit- 
ordonné.  Le  faint  Abbé  s’exeufa  fur  la  réfolution  qu'il  avoit  faite 
de  ne  jamais  fortir  de  fou  Cloître  , fans  y être  contraint  pat  de 
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ëertaines  raifons.  Il  s’exèufe  aufE  de  ne  pas  dur  avoir*  envoyé  - ; 
d’ouvrages  , ne  fçachant  de  quelle  nature  il  les  fouhaïrok.  Lé  ’*• 
Cardinal  Pierre  s’expliqua  là-deffus;  fit  faint  Bernard  promit  de 
le  contenter.  Il  recommanda  au  même  Cardinal , Ôc  au  Chance-  Epijl.  » , »•. 
lier  Haimeric , les  Députés  de  l’Eglife  de  Reims , qui  alloientii 
Rome  demander  , ce  femble  , Je  Pallium  pour  Renaud  dé 
Martigni,  transféré  à ce  Siège  en  1124  de  celui  d'Angers,  Peut- 
être  avoient-ils  encore  d’autres  affaires  à ménager  auprès  du  .Saint 
Siège,  On  voit  par  ces  Lettres  que  Gcbuîn , Chantre  & Archi-  Epijl.  17. 
diacre  de  Troycs,  avoit  fait  un  recueil  des  Sermons  de  faint 
Bernard,  à mefurc  qu'il  les  prononçoit.  Le  Cardinal  Pierre  lui 
témoignoit  une  grande  confideration.  Cette  faveur , lui  répondit  Ep$-  >*- 
le  faint  Abbé , me  donne  beaucoup  de  joie  ; mais  ce  qur  la  tem- 
péré , c’elf  la  honte  d'en  être  redevable , non  à mon  mérite , mais 
a l ’idée  qu’on  vous  en  a donnée.  Je  fuis  confus  d’être  fufcept  ibie 
du  vain  plaifir  de  voir  qu’on  honore,  ou  qu’on  aime  dans  ma 
perfenne , non  ce  que  je  fuis  , mais  ce  qu’on  veut  que  je  fois.  Ce 
n’eft  point  moi  qu’on  aime  alors , mais  je  neAjai  quoi  qu’on  mettt 
ma  place,  c’efl-à-dire  , rien  du  rout.  C’efl  ainfi  que  faint  Bernard 
penfoit  de  lui-même.  11  difoit  de  tous  ceux  qili  louent  : lesjuns  ....  .1  - 
patient  pour  dater , ôc  ce  font  des  fourbes  ôc  des  impofteurs  : }<s 
autres  parlent  félon  leur  opinion  , ôt  ce  font  des  ignorans  trop 
crédules  ; mais  dans  queiqu’efprit  qu’on  nous  loue  , nous  fômmeë 
également  vains  de  nous  enfler  de  ces  éloges.  11  n'y  a de  fage  que 
celui  qui  dit  avec  l’Apôtre  : Je  me  retiens  , de  peur  que  quel- 
qu'un ne  m'eftime  au-deflus  de  ce  qu’il  voit  en  moi  ,o«  de  ce 
qu  il  entend  dire  de  moi.  A la  troiüéme  Lettre  au  Cardinal 
Pierre  , faint  Bernard  joignit  un  mémoire  de  quelques-uns  MiV, 
de  fes  ouvrages  , pour  lui  en  iaifier  le  choix  ; fçavoir , un 
de  l'humilité  ; quatre  Homélies  fur  la  feinte  Vierge , ou  fur 
le  Miffus  ejl  Angélus  Gabriel  ; une  Apologie  touchant  les 
obfervances  de  Chmi  & de  Cîteaux  ; quelques  Lettres  & quelques 
Difcours  recueillis  par  fes  Religieux. 

VIII.  Il  étoit  malade  lorfque  Matthieu  , premièrement  Epijl.  n. 
Chanoine  de  Reims,  enfuite  Moine  de  Cluni  à faint  Martin-,  r * 
des-Champs,  puis  Evêque  d’Albane,  Cardinal  ôt  L égat  du  Saiqt 
Siège  , le  manda  pour  quelques  affaires  de  j tglife.  Son  exeufe 
étoit  toute  naturelle.  Il  en.  donna routefoi  encore  une  autre  , Ion 
incapacité  de  manier  des  affaires  difficiles,  li  ne  l.iifa  pas  de  te 
fcumertre  à fes  ordres,  quand  fa  fauté  lui  permeteroit  de  içs 
exécuter.  Cette  Lettre  lot  écrite  un  peu  avant  le  Concile^-.  J • î 
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*?<*•  it.  Troyes  en  1 1 28.  Vers  le  même  teras  il  en  écrivit  une  à Huw- 
bauld,  Archevêque  de  Lyon,  ôc  Légat  du  Saint  Siège , pour 
lui  recommander  la  caufe  de  l’Evêque  de  Meaux , qui  écrivit 
lui-même  de  Clairvaux  à cet  Archevêque.  Dans  celle  qui  eft  à 
Epijl.  »j.  Atton , Evêque  de  Troyes  , faint  Bernard  le  félicite  fur  le  réta- 
bliffement  de  fafanté  , ôc  de  ce  que  pendant  fa  maladie  il  avoit 
diftribué  fes  biens  aux  pauvres,  fans  attendre  que  la  mort  lui 
ôtât  le  pouvoir  de  les  donner , ou  de  les  retenir , comme  font  la 
plupart.  Remerciez  Dieu , lui  dit-il , de  vous  avoir  infpiré  le 
mépris  d’une  fauffe  gloire , ôc  de  vous  avoir  frappé  d’une  crainte 
falutaire  à la  vûe  du  danger  où  vous  étiez  de  périr.  La  Lettre  à 
Efifi.  *4.  Gilbert,  Evêque  de  Londres,  eft  fur  un  fujet  à peu  près  fem- 
blable.  Saint  Bernard  ne  trouvoit  pas  extraordinaire  qu'étant  en 
grande  réputation  de  fçavoir,  il  eût  été  lait  de  Chanoine  d’Au- 
xerre , Evêque  de  Londres  ; mais  il  ne  trouvoit  rien  de  plus 
grand  que  de  voir  un  Evêque  d’une  fi  grande  Ville  , mener  une 
vie  pauvre.  La  patience  fait  fupporter  la  pauvreté  ; la  fageffe  la 
fait  aimer.  On  admire  celui  qui  n’a  point  couru  après  les  richef- 
fes  ; combien  plus  eft  admirable  celui  qui  s’en  dépouille? 
gfijl.  IX.  Hugues , Archevêque  de  Rouen,  fe  plaignoit  à faint 
Bernard  que  la  malice  de  fes  Diocèfains  s’accroilToit  tous  les 

{"ours.  Dans  la  crainte  qu’elle  ne  le  jettât  dans  le  découragement, 
'Abbé  de  Clairvaux  lui  repréfentoit , que  fi  ce  monde  eft  une 
mer  pleine  d’orages,  il  y a dans  le  Cjcl  un  Tout-puiflfant  pour 
les  calmer  ; qu’être  bon  parmi  les  bons , c’eft  l’effet  d’une  vertu 
commune;  mais  qu’être  bon  au  milieu  des  méchans,  c’eft  quel- 

3 ue  chofe  d’héroïque  ; que  ce  ferait  pour  lui  une  grande  gloire 
e pouvoir  dire  : J’étois  doux  ôc  paifibie  au  milieu  des  ennemis 
**  de  la  paix.  Il  lui  confeille  donc  d’être  patienr,  comme  ayant  à 

vivre  avec  des  méchans  ; ôc  d’être  paifibie, parce  qu’il  avoit  à gou- 
verner des  méchans.  Que  votre  charité , ajoute-t-il , foit  zélée  , 
mais  que  votre  zèle  foit  modéré, ôc  qu’il  s’accommode  au  tems.Le 
relâchement  n’eft  jamais  bon  > mais  fouvent  une  fage  condefcen- 
dance  eft  plus  propre  à gagner  les  cœurs.  Saint  Bernard  marque 
EpîJL  »f.  en  quatre  lignes  à Guf,  Evêque  de  Laufanne,  les  devoirs  d’un 
Evêque.  Vous  êtes  chargé  d'un  emploi  très-pénible , vous  ave* 
befoin  de  courage  ; vous  êtes  établi  furveillant  de  la  Maifon 
d’Ifraél , vous  avez  befoin  de  prudence  ; vous  êtes  redevable  aux 
fous  ôc  aux  fages , vous  avez  befoin  d’équité.  Enfin  , pour  ne  pas 
vous  perdre  en  fauvant  les  autres,  vous  avez  furtout  befoin  de 
E>/.>7£ni.  tempérance  ôc  de  lobrieté.  Les  deux  Lettres  à Ardution  élu 

. Evêque 
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Evêque  de  Geneve , ont  pour  but  de  l’engager  à rapporter  à 
Dieu  fon  élection , à y coopérer  avec  fidelité , & à fe  rendre 
digne  de  l’Epifcopat.  Il  l’exhorte  à prendre  pour  modèle  faint 
Paul  ; à rendre , comme  lui , le  facré  Miniftere  honoraire  par  fa 
gravité,  fa  fagefle , fa  pieté  ; fit  à ne  rién  faire  que  par  le  confeil 
des  gens  de  bien. 

X.  Nous  apprenons  par  la  Lettre  à Efliennc  , Evêque  de  Epijl.  *9 , t* 
Metz,  qu’il  s’etoit  fait  affocier  à la  Communauté  de  Clairvaux, 
afin  de  lui  être  uni  par  la  communion  des  prières  fit  autres 
bonnes  œuvres.  Ce  rut  une  occafion  à faint  Bernard  fit  à fcs 
Religieux  , de  congratuler  cet  Evêque  fur  la  paix  qu’il  avoit 
procurée  à fon  Eglifc.  Il  en  écrivit  une  à Alberon , Primicier  de, 
la  même  Eglife , pour  lui  repréfenter  qu'il  falloit  attendre  quel- 
que  tems  pour  la  fondation  du  Monaftere  dont  il  avoit  formé  le 
projet  avec  l’Evêque  Eftiennr.  Celle  à Hugues , troifiéme  fils  de  fyijl.  ju 
Thibaud,  Comte  de  Champagne,  eft  pour  le  féliciter  de  s’être 
fcit  Religieux  parmi  les  Templiers.  Il  écrivit  à Jorann  , Abbé  de  %!/?• 
faint  Nicaife  de  Reims , qu’il  defapprouvoit  que  Drogon  eût 
quitté  ce  Monaftere  pour  paffer  à une  autre  Maifon  ; que  s'il  fe 
lut  préfenté  à Clairvaux,  il  nel’auroit  pas  reçu  ; qu’il  avoit  même 
écrit  à l’Abbé  d.e  Pontigny  chez  qui  ce  Religieux  s’étoit  retiré. 

Ayant  donc  fait  tout  ce  qui  dépcndoit  de  lui , il  tâche  de  con- 
foler  Jorann  de  La  perte  qu’il  avoit  faite,  comme  il  fe  confbloit 
lui-même  de  n’avoir  plus  avec  lui  Robert  fon  neveu  , enlevé  par 
les  Clunifles.  Il  rapporte  ce  que  dit  un  homme  de  pieté  dans 
une  conjoncture  femblable.  Animé  par  fes  Religieux  à rede- 
mander un  de  leurs  Confrères  qui  étoit  allé  demeurer  dans  un 
autre  Monaftere  : Non , leur  dit-il  , quelque  part  qu’il  foit , s’il 
•eft  homme  de  bien , je  le  regarde  comme  à moi.  L’Abbé  à qui  £pîP*  Sfr 
faint  Bernard  avoit  écrit  étoit  Hugues  , Abbé  de  Pontigny. 

Cette  Lettre  eft  perdue.  Hugues  lui  écrivit  les  raifons  qu’il  avoit 
eues  de  recevoir  Drogon.  Sur  cela  faint  Bernard  lui  adrefla  une 
fécondé  Lettre  dans  laquelle  il  lui  dit,  que  fon  intention  dans  la 
première  n’avoit  pas  été  de  le  porter  à renvoyer  Drogon , dont  il 
connoifloit  depuis  longtems  le  zèle  5c  la  ferveur  ; mais  unique- 
ment de  détromper  l’Abbé  de  faint  Nicaife  6c  l’Archevêque  de 
Reims  , qui  le  foupçonnoient  d’avoir  eu  part  au  changement  de 
ce  Religieux , ôc  de  lui  expofer  les  fuites  que  pouvoit  avoir 
cette  affaire  ; qu’au  refte , il  lui  avoit  affez  marqué  fa  penfée , en 
Bifant  fur  la  fin  de  fa  Lettre  : Si  vous  jugez  qu’il  vaut  mieux 
endurer  tout  ce  que  je  vous  repréfente , que  de  renvoyer  ce  Eî‘J>-  Sfr 
TçmXXIl.  Vu 
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Religieux , c'eâ  votre  affaire , je  ne  ra’eti  mêle  plus.  Saint  Bes* 
nard  ieiidu  même  Drogon  d'avoir  paffé  à on  Momfterc  dont 
1 otiervance  étoit  plus  étroite  , 6c  l’exhorta  à y perféverer , fans 
s inr.iétai  ces  traits  envenimés  , ni  des  menaces  de  Tes  en- 
nemis. 

X I.  En  répondant  au  Docieur  Hugues  de  Fariit^ALbé  de  fainr 
Jean  auprès  de  Chartres  , qui  fe  piaignok  qui!  eut  brûlé  fa 
Lettre  ; faim  Bernard  1 allure  qu  il  b confervc  chèrement  , mais 
qu  il  y a un  endroit  qui  ne  paroii  pas  conforme  à la  créance  der 
l'Eglife  fur  les  Sacremem.  L’Abbé  Hugues  s'expliqua  ; & laine 
Bernard  ne  doua  plus  de  b pureté  de  fa  foi.  Mais  il  le  prb  de  ne 
pas  inquiéter  les  cendres  d un  faim  & bavant  Evêque  , qu'il 
avoit  laiflc  en  repos  pendant  b vie  ; de  peur  qu'en  devenant  fon 
accufateur  dans  un  rems  ou  il  n’étoit  plus  en  éat  de  fe  défendre*, 
toute  l'Eglife  ne  répondit  pour  lui.  On  croit  que  c'étoit  Guil- 
laume de  Champeaux  , Evêque  de  Chatons  , dont  Hugues  de 
Farlit  cenfuroit  apparemment  les  écrits , qui  font , pour  1a  plus-: 
grande  partie  dans  l’Abbaye  de  Cheminon  en  ce  Diocèfe.  Dans 
les  deux  Lettres  dont  on  vient  de  parler,  faim  Bernard  recom- 
mande à Hugues  l'affaire  d’un  certain  Humbert  que  l'on  avoit 
exilé,  & qui  avoit  été  déshérité  injullement.  If  recommanda  la 
même  affaire,  & quelques  autres  , à T i îibaud  , Comte  de  Cham- 
pagne. On  a renvoyé  parmi  les  opufeuies  de  faint  Bernard  fa- 
Lettre  à Henri , Archevêque  de  Sens,  à caufe  de  fa  longueur. 
C’eft  en  effet  un  T raité  fur  les  moeurs  ôc  les  devoirs  des  Evê- 
ques. Saint  Bernard  lui  en  écrivit  deux  autres  pour  le  prier  de* 
laitier  les  Religieux  de  Molefme  en  polïeifion  de  l’Eglife  de 
Senan,  Prieuré  du  Diocèfe  de  Sens , dont  ilsavoicm  joui  pailt— 
blement  fous  fes  prédéceffeurs. 

XII.  Quelquctems  après  qu’Eftienne  de  Scnlis , Chancelier 
de  F rance , eut  été  mis  lut  le  Sicge  Epifcopal  de  Paris  , il  fongea 
ferieufement  à mener  une  vie  digne  de  fon  caractère  & de  fa 
dignité,  par  les  confeiis  des  Evêques  fes  Confrères , & de  faint 
Bernard.  Il  commença  par  n’êtrc  plus  courtifan  , ni  compbilant 
pour  le  Doyen  ôc  les  Archidiacres  de  fon  Eglife,  qui,  fuivant 
les  ordres  «du  Roi  Louis  le  Gros , fkifoienc  des  exactions  fur  le 
Clergé,  au  préjudice  de  b liberté  Eccléfialtique.  Ils  s’en  plai- 
gnirent à ce  Prince  dont  ils  aigrirent  tellement  l’efprir  contre 
l'Evêque,  qu'une  partie  de  fon  bien  lui  fur  enlevée,  & qu’on 
penfa  à attenter  à fa  vie.  Sa  reffource  fût  de  mettre  les  terres  du 
Roi  en  interdit  ; puis  pour  fe  meure  à couvert  de  l'indignation 
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«le  ce  Prince , il  fe  retira  vers  l’Archevêque  de  Sens*  Ils  aliènent 
•cnfemble  au  Chapitre  qui  fe  tenoit  à Citeaux  en  1127,  demander 
le  fccours  de  ces  faints  Moines , dont  ils  avoient , de  même  que  lo 
Roi , des  Lettres  de  confraternité.  Saint  Bernard  lui  écrivit  au  î 

nom  de  toute  la  Congrégation  de  Citeaux,  pour  l’engager  par 
les  motifs  les  plus  preffans  , à ne  plus  inquiéter  l’Evêque  de 
Paris,  déclarant  au  Roi  que  s’il  meprifoit  leurs  prières, ils  en 
écriraient  au  Pape.  Ils  ajoutent,  qu’Efticnnc  offrait  de  s’accom- 
moder avec  le  Roi  , par  l’entremife  des  Religieux  de  cette 
Congrégation , pourvu  que  préalablement  on  lui  reftituât  ce 
qu’on  lui  avoit  enlevé  injuftement.  Le  Roi  n’eut  point  d’égard  à 
cette  lettre,  ni  aux  remontrances  que  l’Archevêque  de  Sms* 
tous  fes  Suffragans  ôc  faint  Bernard , lui  firent  de  vive  voix  ; mais 
il  écrivit  au  Pape  Honorius  pour  le  prier  de  lever  l’interdit  que 
l’Evêque  de  Paris  avoit  jetté  fur  les  terres  de  fon  Domaine.  Le 
Pape  leva  1 interdit.  Saint  Bernard  lui  écrivit  qu’on  avoit  furpris  4*.  < 
fa  religion  î & lui  fit  écrire  pat  Geoffroi , Evêque  de  Chartres, 
comment  s’étoit  paflee  l’affaire  de  l’Evêque  de  Paris;  le  refus 
que  le  Roi  faifoit  de  lui  reffituer  fon  bien  ; les  nouvelles  vexa- 
tions qu’il  exerçoit  contre  ce  Prélat.  Ainfi , conduoit  Geoffroi 
en  parlant  au  Pape,  votre  Bref  qui  révoque  l’interdit  de  l’Evê- 
que ,eft  caufe  non-feulement  qu’on  retient  ce  qu’on  a pris , mais  47. 
encore  qu’on  eft  plus  hardi  à piller  ce  qui  refte,  parce  qu’on  eft 
affuré  de  pouvoir  le  garder  impunément. 

XIII.  Dans  une  Lettre  au  Chancelier  Haimeric  , faint  Epiji  4 g, 
Bernard  fe  plaint  encore  que  le  Saint  Siège  donnoit  par  fon 
autorité  de  nouvelles  armes  à la  tyrannie  ; que  la  Lettre  du  Pape 
couvrait  les  innocens  de  confufion  , enfloit  le  cœur  des  impies  , 

& les  faifoit  triompher  dans  leur  crime.  Il  fe  juftifie  fur  les  repro- 
ches cju’on  lui  faifoit  à l’occafion  de  quelques  affaires  particu- 
lières jugées  dans  des  Conciles  aufquels  il  avoit  affilié,  & pro- 
tefte  qu’il  ne  s’y  eff  trouvé  qu’après  y avoir  été  appellé , & même 
entraîné  ; qu’il  eft  depuis  longtems  dans  la  réfolution  de  ne  fortir 
de  fon  Cloître,  que  pour  les  affaires  de  fon  Ordre,  ou  par  le 
commandement  d'un  Légat  du  Saint  Siège , ou  de  fon  Evêque  , 
parce  qu’en  ces  cas  ce  ferait  un  crime  à un  (impie  Religieux  de 
réfifter.  Cependant  le  Pape  Honorius  prit  le  parti  de  l’Evêque  de  Epijl.  4 f. 
Paris  , dont  on  avoit  tâché  de  ffétrir  l'innocence  par  des  calom- 
nies atroces  ; mais  le  Roi  demeurant  irrité  contre  l’Archevêque 
die  Sens , s'efforça  d’abbattre  fa  fermeté , dansl’efperance  qu  après 
Être  venu  à bout  du  Métropolitain } il  gagnerait  aifément  tous  fes 
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Suffragans.  Saint  Bernard  écrivit  là-deffus  deux  Lettres  arat 
Pape  ; l’une  pour  le  prier  de  prendre  connoiffance  de  cette 
affaire , parce  qu’en  la  biffant  juger  devant  le  Roi , c'étoit  livrer 
l’Archevêque  à fes  ennemis;  l’autre  pour  le  prier  de  permettre 
au  moins  à cet  Archevêque  d’en  appeller  au  Saint  Siège.  Il 
écrivit  auffi  au  Chancelier  Haimeric  pour  lui  recommander  cette 
affaire,  qu’il  nous  fait  connoitre  en  ces  termes:  Autrefois  , l’Ar- 
chevêque de  Sens  étant  féculier  ôt  plein  de  l’efprit  du  fiéele, 
étoit  approuvé  6c  applaudi  dans  fa  vie  mondaine  ; maintenant 
qu’il  eff  couvert  des  langes  de  Jefus  enfant,  on  cherche  à le  faire 
pafferpourfimoniaque  , ôt  parmi  fes  vertus  naiffantes  , on  a la 
malignité  de  fouiller  6c  de  déterrer  des  vices  déjà  morts , 6c  dont 
il  ne  refie,  pour  ainfi  dire,  que  les  offemens.  Dans  une  autre 
Lettre  à Haimeric , il  l’affure  au  nom  de  l’Evêque  de  Chartres  , 
qu’il  n’a  eu  aucun  deffein  de  foire  le  voyage  de  la  Terre  fainte  , 
ni  d’en  demander  la  permiffion  au  Pape.  Il  promet  au  Chance- 
lier de  lui  envoyer  un  Traité  fur  la  grâce  ôc  le  libre  arbitre  , qu’il' 
avoit  compofé  depuis  peu.  Cette  Lettre  fut  écrite  vers  l’an  i ra  8. 
Les  deux  fuivantes  font  des  lettres  de  recommandation. 

XIV.  Il  y en  a trois  à Geoffroi , Evêque  de  Chartres.  Par  lat 
première,  il  le  prie  de  recevoir  avec  bonté  un  Religieux  reclus , 
qui  après  s’être  renfermé  dans  une  cellule  écartée  pour  y fervic 
Dieu,  avoit  tranfgrefféfon  vœu,  6c  quitté  fon  hermitage.  Il  lui 
mande  par  la  fécondé  qu’il  ne  fçait  fi  le  vénérable  Norbert  fera  le 
voyage  de  la  Terre  fainte;  qu’ayant  été,  il  y avoir  quelques 
jours  , en  conférence  avec  lui  , il  avoit  foutenu  que  l’Antechrift 
paroîtroit  bientôt,  6c  du  vivanr  des  hommes  de  fon  tems.  Mais 
m’étant  informé  , ajoute faint  Bernard,  des  raifons  fur  lefquelles 
il  fe  fondoit,  elles  ne  me  déterminèrent  pas  à entrer  dans  fon 
fentiment.  Il  dir  encore  que  faint  Norbert  l’affura  qu’il  y auroit 
du  moins  avant  fa  mort  une  perfécution  générale  dans  l’Eglife. 
Dans  la  troiliéme , il  décide  qu’un  moindre  voeu  ne  peut  fervir 
d’obffacle  à un  plus  grand,  6c  que  Dieu  n’exige  pas  une  petite 
dette  , quand  on  lui  paye  d’ailleurs  plus  qu’on  a promis. 

XV.  L’Abbaye  de  tous  les  Saints,  dans  le  Diocèfe  de  Châ- 
Ions,  étant  vacante  , il  pria  Eubale,  Evêque  de  cette  Ville, 
d’établir  pour  Abbé  le  faint  Religieux  que  la  plus  faine  partie  de 
la  Communauté  avoit  élu  , pourvu  qu’il  fur  tel  en  effet  qu'on  le 
publioit  ; que  fi  cela  ne  fe  pouvoir , d’en  choilir  un  autre  qui 
aimlit  le  bon  ordre,  plus  entendu  ôc  plus  vigilant  pour  le  fpirituel 
que  pour  le  temporel.  Il  confeilla  à Guilene, Evêque  de  Langres, , 
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de  ceder  à l’Abbaye  de  faint  Eftienne  de  Dijon  , les  biens  qui 
dépendoient  d’elle  , ôc  dont  l’Archidiacre  Garnier  avoit  joui 
pendant  fa  vie.  Saint  Bernard  convient  toutefois  que  cet  Evêque 
pouvoir  retenir  ces  biens,  en  vertu  d’un  traité  fait  précédemment 
entre  le  Chapitre  de  Langres  ôc  Herbert  premier  Abbé  régulier 
de  faint  Eftienne.  Il  pria  le  même  Evêque  d’être  favorable  à la  E.i/î.  «o. 
caufe  de  l’Abbaye  de  Molefme  , qui  ne  demandoit  que  ce  qui  lui 
appartenoit  de  droit. 

XVI.  On  ne  peut  mettre  la  Lettre  à Ricüin , Evêque  de 
Toul , plus  tard  qu’en  1 126,,  puifque  ce  fut  l’année  de  fa  mort. 

Cet  Evêque  avoit  envoyé  un  Pénitent  à faint  Bernard,  pour  le 
confulter  fur  fa  confciehce.  Il  lui  confeilla  d’aller  fe  jetter  aux 
pieds  de  fon  Evêque,  6c  ne  voulut  point  lui  impofer  de  péni- 
tence pour  fes  crimes  , difant  , qu  il  ne  lui  appartenoit  d’en 
impofer  qu’à  fes  propres  Religieux.  Quelle  témérité  à un 
pécheur  ôc  à un  ignorant  comme  moi,  de  s’ingérer  dans  les 
fonctions  Epifcopales  , ôc  dans  des  fondions  de  cette  confé- 
quence  ! Je  fuis  dépendant  de  mon  Evêque  , comme  le  relie 
des  Fidèles.  Toutes  les  fois  qu'il  me  furvient  une  affaire  difficile 
que  je  ne  puis/ou  que  je  n’ofe  terminer,  je  recours  à fon  juge- 
ment ; 6c  je  ne  fuis  en  affurance  qu’après  m’être  fortifié  de  fes 
dédiions  6c  de  fes  confeils.  Saint  Bernard  reçut  charitablement  Epifl. 
une  pécherelle  pénitente , 6c  l’aida  à rentrer  dans  le  chemin  du 
falut , au  lieu  de  la  rebuter  ; mais  il  la  renvoya  à Henri,  Evêque 

de  Verdun , fon  Pafleur  , pour  lui  impofer  une  pénitence  propor- 
tionnée à fa  faute, 6c  la  reconcilier  a fon  premier  mari; ou  s’il 
refufoit  de  là  reprendre , les  obliger  tous  les  deux  à vivre  fans  fe 
remarier.  Dans  une  autre  Lettre  au  même  Evêque,  il  lui  protefte 
qu’il  ne  s’efl  jamais  avifé  de  critiquer  fa  conduite  , ôc  lui  recom- 
mande l’établiffement  de  la  Chaiade  , Abbaye  du  Diocèfe  de 
Verdun. 

XVII.  Un  Chanoine  deLincolne  penfoit  à faire  le  voyage  Epi/!.  «4: 
de  Jèrufalem.  Changeant  de  deffein  , il  fe  retira  à Clairvaux. 

Saint  Bernard  en  écrivit  à Alexandre,  Evêque  de  Lincolne,  le 
priant  de  trouver  bon  quePhilippe,c’étoit  le  nom  de  ceChanoine, 
fit  profeffion  de  la  vie  monaflique , ÔC  de  payer  fur  le  revenu  de 
fa  Prébende,  des  dettes  qu’il  avoit  contractées  en  Angleterre. 

Il  avoit  reçu  à Clairvaux  un  Religieux  de  l’Abbaye  d’Anchin.Al-  £>,••».  e 
vife  qui  en  étoit  Abbéle  trouva  mauvais.  S.  Bernard  lui  en  fit  des 
exeufes,  difant , qu’il  n’avoit  pu  ne  pas  ouvrir  la  porte  à un  Saint 
qyi  frappoit  avec  inflance,  ni  le  mettre  dehors  après  la  lui  avoit- 

Vu-tij . 
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Epil.  (S.  ouverte.  Il  envoya  fa  Lettre  à Geoffroi , Abbé  de  faint  Medard 
en  le  priant  de  la  faire  palier  à Alvife , ôc  de  lui  écrire  lui-meme  # 
pour  donner  du  fuccès  à fa  Lettre.  Il  en  écrivit  une  fur  un  fujee 

Epi/!.  67.  pareil  à Hildegaire,  Abbé  de  faint  Germer  de  Flay.  Celui-ci 
avoir  écrira  faint  Bernard  avec  beaucoup  d aigreur,  le  reprenant 
furcout  d’avoir  reçu  chez  lui  un  Religieux  d’un  Monaftere 
connu , ce  qui  eft  défendu  par  la  Réglé  de  faint  Benoît.  L’Abbé 
de  Ciairvaux  fe  juftifia  , en  difant  , que  cette  Réglé  permet 
d’exercer  l hofpitalité  envers  un  Religieux  étranger  ; dele gardée 
autant  de  tems  qu’il  voudra;  ôc  même  de  l’inviter  à demeurer 
-toujours.  Il  ajouce , qu'il  avoit  prelfé  plufieurs  fois  ce  Religieux 
_ de  retourner  à fon  Monaftere  ; que  fe  voyant  obligé  de  fortir , il  fe 
retira  dans  un  hernvitage  voifin  où  il  vécut  fept  mois  d’une  ma- 
niéré irréprochable  ; que  ne  fe  croyaut  pas  en  fureté  dans  cette 
ioliturle , il  revint  à Ciairvaux , ôc  donna  de  fi  bonnes  raifons  de 
fa  fortie  de  faint  Germer , qu’on  ne  put  fe  difpenfer  de  le  recevoir 
à Ciairvaux.  On  voit  par  cette  Lettre  qu’il  y avoit  alors  divers 
idiomes  en  France  , par  rapport  à la  diverfité  ôc  à l’éloignement 
des  Provinces.  Les  Moines  de  faint  Germer  mécontens  des  rai- 
fons de  laint  Bernard  , formèrent  contre  lui  de  nouvelles  plain- 
tes, cm  ratures , qu'il  avoit  reçu  ce  Religieux  quoiqu'excomr 
munie  de  leur  part.  Il  leur  répondit  par  une  fécondé  Lettre , que 

EpiJI.  6 ü.  de  leur  aveu , iis  n’avoient  exconlmunié  ce  Religieux  que  depuis 
fa  réception  à Ciairvaux  ; qu'au  relie,  le  faifant  pafifer  pour  uu 
vagabond  ôc  un  libertin , courant  de  tous  cotés  pour  exercer, 
fans permiilion  de  fes  Supérieurs , la  profeftion  de  Médecin  , ils 
devraient  être  dans  la  joie  d'apprendre  qu'il  vit  actuellement  dans 
le  Cloître  , rempIilïarK  parfaitement  fes  premiers  vœux  , par  1a 
pureté  de  fes  mœurs  ôc  par  une  exacte  obéifiance , fans  laquelle  la 
fiabilité  dans  le  Monaftere  n’eft  qu’illufion. 

Efijl.  (f.  XVIII.  Gui,  Abbédc  Trois-Fontaines  dansle  Dioçèfcde 
Châlons, célébrant  un  jour  la  MeflTe  , le  Miniftre  ne  mit  que  de 
l’eau  dans  le  calice.  L’Abbé  ne  s’en  apperçut  qu’après  avoir  mis 
dansle  calice  une  parcelle  del’Hoftie.  Alors,  pour  réparer  eu 
quelque  forte  le  défaut  du  facrifice,  il  verfa  du  vin  fur  la  parti- 
cule de  l’IIoftie  confacrée  , ôc  acheva  la  Melle.  Cet  accident  le 
jremplit  detriftclfe.  Saint  Bernard  à qui  il  avoua  cette  faute  , lui 
.écrivit  pour  le  confoler , fçaehant  qu’il  y avoit  de  lignorance  de 
fa  part,  ôc  delà  négligence  de  la  part  des  Miniftres  j mais  qu’il 
n’y  avoit  aucune  malice  dans  les  uns  ni  dans  les  autres.  Néan- 
moins, afin  de  calmer  les  troubles  ôc  les  fcrupules  de  l’Abbé  Gui, 
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êc  pour  ne  pas  donner  occafion  par  l’impunité  de  cette  faute , à 
quelque  plus  grand  mal , il  lui  impofa  pour  pénitence  de  réciter 
tous  les  jours  jufqu’à  Pâques , les  fept  Pfeaumes  pénitentiaux , 
de  fe  profterner  fept  fois  en  les  récitant  , 6c  de  prendre  fept  fois 
la  difcipline.  Il  oraonna  la  même  pénitence  à ceux  qui  avoient  eu 
part  à la  faute , ôc  décide  qu’au  cas  que  cet  accident  fut  répandu 
dans  la  Communauté , chaque  Religieux  fe  donneroit  une  fois 
la  difcipline.  Venant  au  fait , faint  Bernard  approuve  que  Gui  ait 
verfé  du  vin  fur  l’Hoftie  confacrée  ; car , ajoute-t-il , quoique  le 
vin  n’ait  pas  été  changé  au  Sang  de  Jefus-Chrift  par  la  vertu  des 
paroles  facramentelles , je  penfe  qu’il  eft  devenu  comme  facré 
par  l'attouchement  du  Corps  du  Seigneur.  Il  rapporte  le  fend- 
illent d’un  Théologien  qui  loutenoit  que  le  pain , le  vin  ôc  l’eau 
font  trois  chofes  (i  efientielles  à 1 intégrité  du  facrilice , qu’au 
défaut  de  l’une  des  trois  r les  autres  ne  font  point  confacrées; 
mais  il  ne  croit  pas  que  l'autoritc  de  ce  Théologien  fàflë  loi. 

Pour  lui , il  dit , que  s ii  fe  fut  trouvé  dans  un  cas  pareil , il  eut 
remédié  à cet  inconvénient  en  deux  maniérés, -ou  en  faifant  ce 
qu’avoit  fait  l’Abbé  Gui,  ou  en  répétant  les  paroles  de  la  confé- 
cradon  depuis  ces  mots  : Simili  modo  pojl quant  cachalwn  ejl  ; 
qu’enfuite  il  auroit  achevé  la  Meffe  , dans  la  perfuafion  que  le' 

Corps  demeure  confacré  féparénienr.  En  effet  , Jefus-Chrift 
conlacra  les  deux  efpeces  l’une  après  l'autre  ; ôc  c'eft  l’ufage 

Général  de  l’Eglife.  Dans  une  autre  Lettre  faint  Bernard  prie  Epijf.  7*, 
Abbé  Gui  d’ufèr  de  mifericorde  envers  un  Religieux  excom- 
munié pour  fes  fautes.  Le  même  Saint  écrivit  une  Lettre  de  EpiU.  71. 
eonfoladon  à la  Communauté  deTrois-Fontaincs,  fur  la  mort 
de  Roger  leur  premier  Abbé , arrivée  en  1 128,00  1 129.  Il  eut 
pour  fucceffcur  Gui  dont  on  vient  de  parler.  Ainli  les  deux 
Lettres  que  lui  écrivit  faint  Bernard  font  pofterieures  à ce  tems- 
ià. 

X I X.  Il  y en  a trois  à l’Abbé  de  Foigny.  Dans  la  1 re.  il  le  prie  Epijl.  7». 
de  ne  plus  lui  donner  dans  fes  lettres  letitre  de  Pereôc  de  Maître, 
mais  de  fe  contenter  de  celui  de  Confrère.  Il  hii  remontre  dans  la 
fécondé,  que  n’étant  Supérieur  que  pour  fupporter  les  foibles  Epijl.  7>. 
afin  de  les  guérir  , il  doit  fe  confôler  des  inquiétudes  que  donne 
la  fuperiorité.  La  troifiéme  eft  fur  le  même  fujet.  Il  y cite  à cet  rpijl.  74. 
Abbé  nommé  Raynaud , un  vers  d’Ovide,  fon  Poète  favori , 
dont  le  fens  eft  : Je  me  groilis  les  dangers  au-delà  de  la  vérité  : Je 
foupqonne  tout,  parce  que  je  nefçai  rien  ,ôc  je  m’attrifte d’un 
mal  qui  n’eft  qu’imaginaire.  Ayant  appris  qu’Artaud,  Abbé  de 


Digitized  by  Google 


• «li 


* 


344  SAINT  BERNARD,' 

Ep{/7-  7f.  Prully , étoit  dans  le  deffein  d’cmmencr  en  Efpagne  quelques-uns 
de  fes  Religieux  pour  y faire  un  établifTemcnt,  ii  l’en  détourna , ôc 
lui  confeilla  de  le  faire  à Vauluifant,  Maifon  appartenante  à 
l’Abbé  de  Pontigny.  Cet  étabiiflcment  fe  fit  en  1127  , l'année 
môme  de  la  date  de  cette  Lettre. 

EpiJI.  7 6.  X X.  Saint  Bernard  confulté  fur  un  homme  qui  s’étoit  rema- 

rié après  avoir  porté  longtems  l’habit  religieux  à faint  Pierre- 
Mont,  répondit , que  ce  fécond  mariage  s’étant  fait  avec  toutes 
les  formalités  accoutumées , on  ne  pouvoir  fans  danger  le  dif- 
foudre  ; que  le  mieux  étoit  de  parler  à la  femme,  de  la  faire 
confentir  à quitter  cet  homme  , ôc  à vivre  dans  la  continence  3 
finon  de  prier  l'Evêque  de  les  faire  venir  devant  lui , ôc  de  les 

£pij!.  77.  féparer.  La  Lettre  à Hugues  de  faint  Victor,  fur  le  Baptême, 
(ôc  quelques  autres  queflions  , eft  la  dixiéme  des  opufcules. 

Bfifl.  78.  XXI.  Celle  qu’il  écrivit  vers  l’an  1 1 27  à l’Abbé  Suger  , fut 
pour  lui  témoigner  combien  tout  le  monde  prenoir  parr  à la 
réforme  qu’il  avoit  faite  dans  fes  mœurs  ôc  dans  fon  Monaftere 
de  faint  Denys.  N’en  étant  encore  que  Moine  en  1 1 1 S , le  Roi 
Louis  l’envoya  au  Pape  Gelafe , auffitôt  après  fon  arrivée  en 
Provence  , pour  convenir  du  jour  auquel  ce  Prince  l’iroit  voir 
lui-même  à Vezelai.  Sous  le  Pontificat  de  Calixte  II.  Suger  fut 
envoyé  en  Italie  par  lp  même  Roi  pour  les  affaires  de  fon  Royau- 
me. Il  étoit  en  chemin  pour  retourner  en  France , lorfqu’à  la 
mort  d’Adam  fon  Abbé,  on  lechoifit  pour  lui  fucceder.  Suger 
n’étoit  que  Diacre.  Il  fut  ordonné  Prêtre  le  Samedi  de  la  qua- 
trième femaine  de  Carême  l’an  1122,  ôc  le  lendemain  il  reçut  la 
bénédiction  Abbatiale.  Les  premières  années  de  fon  gouver- 
nement il  donna  dans  le  fade,  menant  une  vie  toute  féculiere.  Le* 
gens  de  bien  cenfuroient  fesdéfordees.  Ce  qui  révoltoit  le  plus  , 
'étoit  de  le  voir  marcher  en  public  dans  un  habit  ôc  un  équipage 
trop  fuperbe.  Ses  Moines  n’edifioient  pas  par  leur  conduite  ; mais 
le  Public  étoit  moins  indigné  de  leurs  excès , que  de  ceux  de 
l’Abbé.  Il  fe  fit  en  lui  un  changement  miraculeux  ôc  fubit.  Pour 
faire  ccfler  les  judes  murmures,  il  renonça  au  fade,  reprit  les 
habits  conformes  à fon  état , rétablit  la  difeipline  dans  fon  Mo- 
nadere,  ôc  la  maintint  par  fon  exemple.  Auparavant  l’Abbaye  de 
faint  Denys  étoit  le  théâtre  de  la  chicane  ôc  de  la  guerre;  on  y 
rendoit  àCefarce  qui  lui  étoit  du  , mais  Dieu  n’y  étoit  pas  fervi 
de  même.  Aujourd’hui  , dit  faint  Bernard , l’on  y ed  abforbé  en 
lui  ; on  s’y  applique  à conferver  la  chadeté , à faire  fleurir  la 
(difcipline  régulière  , à fe  nçurrix  de  lectures  fpiricuçlles  ; un 
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filence  continuel , un  recueillement  profond , éleve  l’efprit  au 
Ciel.  Le  doux  chant  des  Pfeaumes  délaffe  des  rigueurs  de  l’abfti- 
nence  , ôc  des  exercices  laborieux  de  la  vie  religieufe.  Ce  Saint 
ne  rappelle  dans  cette  Lettre  les  dérangemens  paiïés , que  pour 
rehauüer  l’éclat  de  la  réforme  établie  par  l’Abbé  Suger  ; mais  il 
inveûive  vivement  contre  Eflienne  de  Garlande , qui  tout  à la 
fois  Archidiacre  , Doyen  ôc  Prévôt  en  diverfes  Eglifes  , ôc 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi  Louis  VI.  faifoit  un  aflem- 
blage  monftrueux  de  Prélat  ôc  de  Guerrier,  allant  de  pair  avec 
les  Evêques  par  le  rang  qu’il  tenoit  dans  le  Clergé  , ôc  s’éle- 
vant parmi  les  Officiers  de  Guerre  au-defliis  des  Généraux 
d’Armées. 

XXII.  Dans  fa  Lettre  à Luc  , Abbé  de  Cuiffi  , il  lui  Tt- 
confeilie  d’envoyer  en  une  Maifon  éloignée  un  de  fes  Religieux 
coupable  d’une  faute  conüderable  , de  peur  que  par  fà  préfence 
infrinfeclât  la  Communauté  qui  n’étoit  compofée  que  de  jeunes 
gens.  11  lui  confeilie  encore  de  nepas confier  l’adminifl  ration  des 
affaires  publiques , même  à des  Freres  convers.  Celle  à l’Abbé  Epijl.  s», 
de  Molefme  eft  pour  l’exhorter  à fupporter  ôc  à pardonner  une 
injure  qu’il  avoit  reçue.  Informé  que  Gérard,  Abbé  de  Pottieres,  EpiJL  8t. 
l’accufoit  d’avoir  écrit  contre  lui  au  Comte  de  Nevers  , il  le 
défabufa  en  procédant  que  fa  Lettre  à ce  Comte  n’avoit  pour  but 
que  la  paix  de  cette  Abbaye,  pour  laquelle  il  avoit  appris  qu'il 
s’étoit  lui-même  concerté  avec  ce  Seigneur.il  détourna  Eftienne,  *»• 
Abbé  de  faint  Jean  de  Chartres  , de  quitter  le  Monaftere  dont  il 
avoit  pris  la  conduite , ôc  de  faire  le  voyage  de  la  Perre  fainte  ; 
l’un , parce  qu’il  ne  pouvoit  en  confcience  abandonner  des  âmes 
dont  il  s’étoit  charge;  l’autre,  parce  que  le  bien  qu’il  fe  propo- 
foit  dans  fon  voyage  étoit  très-douteux.  Saint  Bernard  difoic  à un 
Abbé  dont  le  zèle  avoit  trop  d’ardeur:  Ce  n’eft  pas  toujours  un  Epijl.  ij. 
défaut  de  pieté  dans  un  Particulier , de  faire  ceder  fes  faints  défirs 
au  grand  nombre  de  ceux  qui  s’y  oppofent  ; Aaron  céda  malgré 
lui  aux  clameurs  d’un  peuple  féditieux.  Je  vous  confeilie  d'ufer 
de  ménagement  envers  les  foibles , Ôc  de  tempérer  pour  un  tems 
la  vie  auftere  que  vous  vous  étiez  propofé  d’embraffer  avec 
quelques  Religieux  de  votre  Maifon.  Il  y faut  inviter , mais  non 
pas  forcer  des  Religieux  qui  ne  fe  font  engagés  de  vivre  fous 
votre  direâion  , que  félon  les  obfervances  de  Cluni.  Pour  ceux 
■qui  veulent  pratiquer  une  Réglé  plus  rigide  , vous  devez  les 
porter  à ufer  envers  les  foibles  d’une  charitable  condefccndance, 
ou  leur  permettre  de  s’afTocier  à quelqu’autre  Maifon  où  l’on 
Tome  XXII  Xx 
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pratique  les  mêmes  obfervances.  Il  renvoya  au  même  Abbé  urr 
de  fes  Religieux  quis’étoit  retiré  à Clairvaux  dans  le  déftr  d’une 
vie  plus  auüere , & le  prie  de  le  recevoir  avec  bonté, 

XXIII.  Des  deux  Lettres  à Guillaume,  Abbé  de  (àint 
Thierri , la  première  efl:  une  réponfe  à la  plainte  obligeante  de  cet 
A bbé , conçue  en  ces  termes  : Je  fuis  moins  aimé  que  je  n’aime- 
Dans  la  fécondé , faint  Bernard  lui  confeille  de  continuer  à tra- 
vailler au  bien  de  ceux  dont  il  avoit  la  conduite  : C’eft,  dit-il, 
un  malheur  dêtre  un  Supérieur  inutile;  mais  ç'en  eft  un  plus 
grand  de  refufer  d'être  utile,  en  refufant  d’être  Supérieur.  Ce  fut 
fur  ce  principe  qu’il  blâma  Oger,  Chanoine  régulier,  d’avoir 
quitté  le  foin  de  l’Abbaye  du  Mont-faint-Eloy  près  d’Arras.  IL 
lui  écrivit  plufieurs  Lettres  remplies  d’inftruûions  falutaires,  ôc 
lui  fît  part  de  quelques  uns  de  fes  écrits  , entr’autres,  de  fon 
Apologie  à Guillaume  de  faint  Thierri  , avec  défenfe  de  les 
tranferire, 

XXIV.  Il  fâifoit  voir  dans  cette  Apologie  que  lui  6c  les 
Tiens  croient  très-éloignés  de  blâmer  aucun  Ordre  Religieux  , ôc 
qu’on  l’accufoit  à tort  d’être  l’auteur  des  différends  entre  ceux  de 
Cluni  ôc  de  Cîteaux.  Guillaume  de  faint  Thierri  qui  avoit  engagé 
faint  Bernard  à faire  cette  Apologie , en  prit  occalion  de  s’afîem- 
bler  avec  tous  les  Abbés  de  la  Province  de  Reims , en  l’Abbaye 
de  faint  Medard  de  SoifTons , fous  l’Abbé  Geoffroi , vers  l'an 
1 1 jo  , pour  rétablir  la  difeipline  Monaflique  qui  tendoît  à fa 
ruine.  Saint  Bernard  auroit  fort  fouhaité  pouvoir  être  de  cette 
affemblée , que  Ton  regarde  comme  le  premier  Chapitre  général 
des  Moines  noirs  en  cette  Province  , c’cft-à-dire  , des  Béne- 
di&ins.  Ses  occupations  ne  lui  ayant  pas  permis  , il  écrivit  à ces 
Abbés  d’établir  les  reglemens  qui  leur  paroîtront  les  meilleurs^ 
de  ne  pas  écouter  ceux  qui , pour  s’oppofer  à la  réforme  , diront  : 
Nous  ne  voulons  pas  être  meilleurs  que  nos  Peres.  Ils  déclarent , 
dit-il , par-là,  qu’ils  font  enfans  de  Peres  tiedes  & relâchés  ; mais 
s’ils  fe  font  gloire  d’être  fortis  de  Peres  faints , qu’ils  les  imitent 
dans  leur  fainteté , au  lieu  de  fe  faire  une  loi  de  ce  qu’ils  ont  Am- 
plement toléré  en  difpenfant  de  la  Loi. 

XX  V.  En  faifant  paffer  en  Angleterre  quelques  Religieur 
de  fon  Ordre  poury  fonderl’Abbaye  de  Rievalle,  faint  Bernard 
les  recommanda  au  Roi  Henri.  Sa  Lettre  à l’Evêque  de  Vin- 
chefler  efl  de  pure  politeffe.  Il  en  écrivit  une  à Geoffroi , Abbé  de- 
fainte  Marie  dans  le  Diocèfe  d’Yorck , au  fu  jet  de  la  fortie  de  foiv 
Prieur  & de  douze  de  fes  Religieux.  Leur  deffein  étoit  de  paffer 
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dans  l’Ordre  de  Cîteaux  ; mais  n’en  ayant  pu  obtenir  la  permit 
lion  , ils  fe  retirèrent  auprès  de  Turftin  , Archevêque  d’ Yorck , 
que  faint  Bernard  remercia  pour  l’accueil  charitable  qu'il  leur 
avoit  fait.  Nous  avons  une  Lettre  de  cet  Archevêque  adrcffée  à 
Guillaume,  Archevêque  de  Cantorberi , avec  qui  il  s’explique 
fur  le  motif  que  ces  Religieux  avoicnt  eu  de  fortir  de  leur 
Monaftere.  La  Règle  de  faint  Benoît  n'y  étoit  pas  obfervéc 
exa&ement.  Ces  douze  Religieux  ayant  leur  Prieur  à leur  tête, 
propoferent  à leur  Abbé  de  rétablir  l’obfervance,  L’Abbé  n’en 
paroiffoit  pas  d’abord  éloigné  ; mais  les  autres  Moines  du  Mo- 
naftere s’y  oppofoient.  L’Archevêque  Turftin  intervint  dans  cette 
affaire  , 6c  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  réuffir , il 
reçut  chez  lui  ces  treize  Religieux  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  trouvé 
le  moyen  eu  de  les  établir  ailleurs,  ou  de  faire  leur  paix  avec 
l’Abbé  d’Yorck , le  même  à qui  faint  Bernard  écrivit  fur  la  fortie 
de  ces  Religieux.  Il  donna  vers  le  même  tems,  c’eft-à-dire  , vers 
l’an  1132,  de  grandes  louanges  à Richard , Abbé  de  Fontaines 
dans  le  Diocèfe  d’Yorck , ôt  aux  Religieux  de  fa  Communauté 

3ui  étoient  paffés  dans  l’Ordre  de  Cîteaux,  leur  faifant  envifager 
ans  ce  changement  le  doigt  de  Dieu.  Il  dit  dans  cette  Lettre  : 
On  voit  allez  de  féculiers  fe  convertir  ; mais  où  voit-on  des  Reli- 
gieux fe  réformer  ? 

XXVI.  Il  y avoit  guerre  entre  Conrad , Duc  de  Zedngen  , 
de  la  Maifon  d’Hapfbourg  , ôc  Amedéc  , premier  Comte  de 
Genève.  Le  premier  s’emparoit  d’un  Pays  qui  n’étoit  pas  à lui, 
démoliffoit  les  Eglifes , bruloit  les  maifons,  chafToit  les  pauvres 
de  leur  demeure.  Le  fécond  s’offroit  de  lui  faire  juftice  fur  toutes 
fes  prétentions.  Saint  Bernard  envoya  deux  de  fes  Moines  à 
Conrad , avec  une  Lettre  où  il  employé  des  moyens  très-pref- 
fans  pour  le  porter  à une  paix,  ou  du  moins  à une  trêve  avec 
Amedée. 

XXVII.  La  Lettre  fuivante  dans  un  manuferit  de  Cîteaux 
eft  adrcffée  à Brunon  , Archevêque  de  Cologne;  en  d’autres,  à 
Hugues  de  faint  Vi&or.  Ce  qui  favorife  la  première  infeription  , 
c’eft  qu’il  eft  queftion  dans  cette  Lettre  des  Macchabées , dont 
on  avoit  des  Reliques  à Cologne  ; mais  il  faut  remarquer  quelles 
n’y  furent  apportées  qu’après  la  mort  de  faint  Bernard , par  l’Ar- 
chevêque Reinold  à qui  l’Empereur  Frideric  I.  en  fit  préfent. 
On  avoit  demandé  à faint  Bernard  pourquoi  les  Macchabées 
font  les  feuls  Martyrs  de  l’ancienne  Loi  dont  l’Eglife  Chrétienne 
fàffe  la  Fête  ? Il  répond  que , félon  le  tem  s ,les  Macchabées  font 
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548  'SAINT  BERNARD, 
au  rang  des  Martyrs  de  l’ancienne  Loi  ; que  félon  la  manière 
dont  ils  ont  fouffert,  ils  font  au  nombre  des  Martyrs  de  la  Loi 
nouvelle.  Ils  furent  follicités , comme  nos  Martyrs , de  facrifiet 
aux  idoles,  fit  à fouler  aux  pieds  la  Loi  de  Dieu.  Etant  morts  y 
comme  nos  Martyrs , pour  làdéfenfe  de  la  Loi  de  Dieu,  ils  ont 
mérité  le  même  honneur  de  la  part  de  l’Egiife. 

X X V I 1 1.  En  louant  la  libéralité  d un  Evêque  envers  les 

Eauvres  , faint  Bernard  dit  : Il  lied  bien  à un  Evêque  d'être 
beral.  Rien  ne  ftgnale  tant  votre  Sacerdoce,  n’illufire  tant  votre 
dignité , que  de  faire  du  bien  aux  pauvres  , fit  de  montrer  par-là 
que  fi  votre  état  vous  empêche  de  vous  rendre  pauvre,  votre 
pieté  vous  fait  aimer  ceux  qui  le  font.  Ce  n’eft  pas  une  vertu 
d'être  pauvre , mais  ç’en  cft  une  d'aimer  la  pauvreté.  Il  confeille 
à un  Abbé  d'employer  envers  un  Religieux  incorrigible  les 
bienfaits , les  averdifemens , les  corrections  fecrettes , les  exhor- 
tations publiques , les  paroles  dures  , le  fouet  même  , ôc  la 
dilcipline;  enfin  de  faire  prier  pour  lui.  Et  au  cas  que  toutes  ces 
tentatives  ne  réuffiffent  pas , de  le  retrancher  de  la  Communauté. 
Ne  craignez  pas  , ajoute-t-il , de  bleffer  la  charité  en  confervant 
la  paix  de  toute  une  Maifon  aux  dépens  d’un  feul  dont  le  liber- 
tinage eft  capable  de  rompre  la  bonne  intelligence  qui  y régné. 
Les  Lettres  fuivantes  font  ou  des  éloges  de  la  pauvreté  reli- 
gieufe  , ou  des  exhortations  à la  fuite  du  monde,  ou  des  confeils 
d embraffer  la  vie  Monaftiquc.  Thomas  , Prévôt  de  Beverla  dans 
le  Diocèfe  d Yorck  , avoit  fait  vœu  de  fe  faire  Religieux  à 
Citcaux,  mais  il  ne  l’accompiiffoit  pas.  Un  autre  Thomas  de 
feint  Orner  demandoit  un  an  au-delà  du  terme  qu  il  avoit  preferit 
pour  fe  confacrer  à Dieu.  Saint  Bernard  les  preffe  l’un  6c  l autre 
dàccomplir  leur  promeffe.  Le  premier  , à force  de  différer , fe 
réfroidit  peu  à peu,  6c  mourut  en  féculier.  Saint  Bernard  fe  fert 
de  cet  exemple  pour  engager  le  fécond  à accélérer  fa  converfion. 
On  voyoit  alors  un  grand  nombre  de  perfonnes  méprifer  la 
gloire  du  monde,  fouler  aux  pieds  les  charmes  de  la  jeuneffe  , 
les  difiinêlions  de  la  naiffance , traiter  de  folie  la  fageffe  mon- 
daine, être  infenfibles  à la  chair  fie  au  fang,  s’endurcir  aux  larmes 
de  leurs  parens  6c  amis , compter  pour  rien  le  crédit , l’honneur  , 
les  dignités,  afin  de  poffeder  Jefus  Chrift.  Quand  les  parens 
s’effrayoient  de  l’aufterité  de  la  Réglé  pour  leurs  enfans  tendres 
6c  délicats , faint  Bernard  leur  répondoit  : Je  les  conduirai  avec 
tant  d’égards  ôc  de  ménagemens  , que  l’efprir  s’avancera  dars  la 
vertu,  (ans  que  le  corps  fuccombe  fous  le  poids  de  la  pénu.nce. 
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Us  goûteront  tant  de  douceurs  à fervir  le  Seigneur, qu’ils  en  chan- 
teront éternellement  la  grandeur  &.  la  gloire.  A l’égard  des  peres  Ce 
meres  quiempêchoient  leurs  enfàns  d entrer  en  Religion , ou  qui 
vouloient  les  faire  fortir  du  Monaftere  , il  les  traite  dans  les  Epijl.  ut. 
termes  les  plus  durs.  Il  n’étoit  point  d'avis  que  des  Religieufes 
quittaient  leur  Communauté  pour  vivre  feules  dans  un  lieu 
retiré.  Sa  ration  , c’eft  que  dans  une  Communauté  on  a la  liberté 
défaire  le  bien , ôt  I on  craint  d’y  faire  le  mal,  parce  qu'il  eft  Epi/!,  nf. 
d abord  apperçu  : au  iieu  que  dans  la  retraite  on  pèche  avec 
plus  de  licence  , parce  qu’on  elt  à couvert  de  la  cenlure. 

X X J X.  Les  deux  Lettres  de  faint  Bernard  à t rmengarde,  Evin,  ne, 
Comtefie  de  Bretagne,  font  des  témoignages  de  la  confiance  que  1,7  » 1,8  » 
cette Princeflèavoit  en  lui,  & de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  (a  vertu,  J,*/  ,l°  ’ 
Sa  Lettre  à une  Dame  illuflre  nommée  Beatrix  , eft  dans  le 
même  goût.  11  écrivit  à Simon  , Duc  de  Lorraine, &.  à Adélaïde 
~ fon  époufe,  de  confirmera  l’Abbaye  dcClairvaux  l’exemption 
du  droit  de  paflage  qu  ils  lui  avoient  accordé , fit  que  leurs  Offi- 
ciers vouloient  exiger.  11  paraît  que  cette  Princefle  fit  un  voyage 
à Clatrvaux  dans  la  vue  de  contribuer  à la  fondation  de  cette 
Maifon.  Saint  Bernard  s’employa  auprès  de  Mathilde,  Ducheffe 
de  Bourgogne,  femme  île  Hugues  I.  pour  l’engagera  confentir 
au  mariage  d'un  de  fes  Sujets.  D’où  l’on  peut  inferer,  cefèmble-, 
qu’en  Bourgogne  un  Sujet  ne  pouvoir  le  marier  fans  l’agrément  . 
de  fon  Souverain. 

XXX.  La  réputation  de  faint  Bernard  fe  répandait  de  tous  foÿ-  «*;• 
côtés.  O.)  faifoit  par  tout  l’éloge  de  fes  vertus.  1 out  le  monde  de  '**• 
concert  n’avoit  qu  une  voix  pour  le  louer.  Hildebert  alors  Arche- 
vêque de  Tours,  en  conçut  un  ardent  défir  de  lier  avec  lui  u.  e 
étroite  amitié.  C’eft  le  fujet  de  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  vers 
l’an  1 1 jo.  Les  louanges  qu  il  y donnoit  à faint  Bernard  , ne  lui 
firent  rien  diminuer  des  bas  fentimens  qu’il  avoit  de  lui-même.. 

Votre  Lettre,  lui  répondit-il,  me  repréfente  moins  tel  que  je 

fuis , que  tel  que  je  voudrais  être , & qu;  j'ai  honte  de  n’êtrc 

ptis.  Il  en  écrivit  une  fécondé  à Hildebert  pour  l’engager  à recoa-  m '*«• 

noitre  le  Pape  Innocent  II.  reconnu  par  les  Rois  de  France, 

d’Angleterre , d’Efpagne  , & par  l’Empereur.  Il  ne  fe  trouvoit 

que  Gérard  d’Angouiefmc  qui  demeurât  attaché  au  parti  de 

1 Antipape  Anaclet.  Saint  Bernard  interefla  auffi  en  faveur  du 

Pape  Innocent , Henri,  Roi  d’Angleterre  ;Geofroi  de  Lorrouxr  nf, 

depuis  Archevêque  de  Bourges  ; les  Evêcues  de  Limoges , de  j**  *t  “7  " 

Poitiers  , de  ierigueux  , de  Saintes  ; Guillaume  , Comte  de. 

Xx  iij. 
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Poitou  , en  lui  écrivant  au  nom  de  Hugues  , Duc  de  Bourgo- 
gne ; les  Sénateurs  & les  Citoyens  de  Pife  6c  de  Milan.  Il  y a , 
leur  difoit  faim  Bernard  , deux  chefs  de  concertations  ; l’un 
regarde  le  mérite  perfounel  des  deux  Prétendans  ; ôc  l’autre , la 
forme  de  leur  élection.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  perfonne,  afin 
qu’on  ne  me  croye  ni  médifant,  ni  flateur,  je  ne  dirai  que  ce 
qu’on  dit  par  tout , Ôc  ce  qu’on  ne  fçauroit  nier  : Que  le  Pape 
que  nous  foutenons,  c’eft-à-dire,  Innocent,  eft  d’une  vie  ôc 
d’une  réputation  au-delTus  de  la  médifance  ; au  lieu  que  fon 
Concurrent  n’eft  pas  même  à l’abri  des  langues  de  fes  propre* 
amis.  En  fécond  lieu , fi  i on  examine  les  circonftances  de  leur 
éleâion,  celle  d'innocent  eft  la  première  à l’égard  dutems,  la 
plus  pure  par  rapport  à ceux  qui  l’ont  élu , la  plus  canonique 
félon  les  réglés  de  la  raifon.  Pour  le  tems , cela  eft  inconteftable. 
Pour  les  deux  autres  points , ils  font  aufii  clairs , fi  l’on  a égard 
au  mérite  ôc  à la  dignité  des  Eledeurs.  En  effet , cette  élection 
a été  faite  parla  plus  faine  partie  des  Cardinaux  , Evêques , Dia- 
cres ôc  Prêtres  à qui  appartient  le  droit  de  nommer  un  Pape  ; ôc 
ils  fe  font  trouvés  en  nombre  fuftifant  pour  rendre  leur  életlion 
valide , fuivant  les  anciennes  conllitutions.  De  plus  , il  a été 
confacré  par  l’Evêque  d’Oftie,  à qui  ce  privilège  particulier  eft 
réfervé. 

XXXI.  Saint  Bernard  s’intereffa  encore  pour  les  Chanoines 
de  faint  Hilaire  de  Poitiers,  que  le  Comte  Guillaume  avoir,  fur 
de  mauvais  confcils,  chaffés  de  leurEglifc.  Sa  Lettre  aux  Génois 
eft  pour  les  exhorter  à fe  maintenir  dans  la  paix  qu'il  leur  avoir 

{>rocurée  étant  dans  leur  Ville.  Depuis  le  matin  jufqu’au  foir  il 
cur  annonçoitla  parole  de  Dieu  ; tous  par  pieté  y accouroient 
en  foule.  J’apportois  la  paix  , leur  dit-il , ôc  comme  vous  en  étiez 
les  enfans , elie  fe  repofoit  fur  vous.  J e répandois  la  femence  de 
Dieu , ôc  cette  femence  tombant  dans  une  terre  fertile  produifoic 
jufqu’au  centuple.  Il  exhorte  auffi  les  Génois  à entretenir  la  paix 
avec  les  Pifans  leurs  alliés,  à être  fournis  au  Pape,  ôc  fideles  à 
l’Empereur.  Ceux  de  Pife  reçurent  le  Pape  Innocent  ; faint  Ber- 
nard les  en  félicita.  Le  Pape  a fait , dit-il , de  Pife  une  nouvelle 
Rome , ôc  le  Siège  du  Chef  de  l’Eglife.  Ce  choix  n’eft  point 
l’effet  du  hazard  , ou  de  la  politique  ; c’eft  un  ordre  du  Ciel , une 
faveur  de  Dieu  toute  particulière.  Quelle  Ville  n’eft  pas  jaloufe 
de  votre  bonheur?  Celle  de  Milan  quitta  le  parti  d’Anaclet , fur 
les  remontrances  du  Clergé.  Dans  la  Lettre  que  faint  Bernard 
lui  écrivit  pour  le  congratuler  de  cette  bonne  œuvre , il  témoigne 
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qu’il  devoit  fe  rendre  incelïamment  au  Concile  indiqué  à Pife 
en  1134;  elle  fut  donc  écrite  vers  ce  tems-là.  Il  en  adreffa  une 
autre  aux  Citoyens  de  Milan  , où  il  leur  témoigne  fa  joie  de  ce  Eyijl.  ijj. 
qu’ils  l’avoient  choifi  pour  médiateur  de  leur  réconciliation  avec 
le  Pape  Innocent.  Il  remit  à fon  retour  du  Concile  de  Pife , la 
vifite  qu’il  vouioit  rendre  à ceux  de  Milan  qui  étoient  revenus  Ep'Æ* 
à l’unité  de  l’Eglife  Catholique.  Il  les  appelle  ( a)  Novices;  ce 
qui  a donné  lieu  à quelques-uns  de  croire  qu’il  y avoit  dès-lors 
à Milan,  c’eft-à-dirc , en  1134,  un  Monaftere  de  l'Ordre  de 
Cîteaux.  Mais  Ughelli  fait  voir  que  ce  ne  fut  que  l’année  fui- 
vante  1 1 3 y , que  l’on  en  bâtit  un  à deux  milles  de  Milan  , fous  le 
nom  de  Clairvaux.  Saint  Bernard  s’acquit  beaucoup  de  gloire  EpiJ!.  tjr. 
dans  fon  voyage  d’Italie;  mais  il  rapportoit  tout  à Dieu  , ne  fe 
regardant  que  comme  fon  Minière. 

XXXII.  Quelques  Evêques  au  retour  du  Concile  de  Pife  en 
1134  , tombèrent  entre  les  mains  des  voleurs  qui  les  dépouillè- 
rent. L’un  des  voleurs  nommé  Daufinfe  répentant  de  fon  crime  r 
s’offrit  d’en  faire  fatisfa&ion  au  nom  de  tous  , & de  reftituer  ce 
qu’ils  avoient  volé.  Mais  avant  d’aller  fe  jetter  aux  pieds  du 
Pape , il  demanda  à faint  Bernard  une  lettre  de  recommanda- 
tion. Il  y dit  au  Pape:  Je  voudrois  qu’en  l’obligeant  de  faire  à 
l’Eglife  une  jufle  fatisfatUon  , on  ne  le  pouffât  point  à bout , de 
peur  qu’il  ne  fe  répentît  d’avoir  fuivi  mon  confeil.  Saint  Bernard 
pria  auffi  l’Impératrice  Richize  de  traiter  avec  bonté  les  Mila-  Epifl.  Ij7r 
nois  qui  avoient  renoncé  publiquement  au  parti  de  Conrad , ôc 
reconnu  Lothaire  pour  feul  & légitime  Empereur  des  Romains. 

Il  écrivit  à ce  Prince  qu’il  devoir,  en  qualité  de  Protecteur  de  EpiJI.  13». 

l’Eglife,  la  mettre  à couvert  des  fureurs  du  fchifme;  ôc  comme 

Empereur  , arracher  des  mains  d’un  ufurpatcur  la  Sicile.  Il  par- 

loit  du  Comte  Roger , fauteur  de  l’ Antipape.  Dans  la  même 

Lettre , S.  Bernard  fait  des  remontrances  à l’Êmpereur  Lothaire. 

fur  l’oppreffion  où  étoit  l’Eglife  de  faint  Gengoul  à Toul , ôc  lui  EpiJI.  140» 

fait  entendre  que  l’on  avoit  furpris  fa  religion  pour  opprimer 

cette  Eglife.  On  l’avoit  également  aigri  contre  les  Habirans  de 

Pife  , quoiqu’ils  euffent  levé  les  premiers  l’étendart  contre 

Conrad , ufurpateur  de  l’Empire.  S.  Bernard  détrompa  Lothaire, 

ôc  le  rendit  favorable  aux  Pifans.  *•  i 

XXXIII.  Il  reprit  vivement  Humbert,  Abbé  d’Igny,  de  EpiJI.- 141- 
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ce  qu’il  avoit  quitté  fon  Abbaye  fous  le  prétexte  de  fe  préparer 
à la  mort.  Votre  défertion,  lui  dit-ii,  fait  la  douleur  de  vos 
Religieux,  ôc  la  rifée  de  vos  ennemis.  Elle  affligeoit d’autanc 
plus  faint  Bernard , qu’occupé  des  preflantes  nécelfités  de  l’R- 
glife , il  fe  trouvoit  hors  d’état  de  fournir  aux  befoins  de  cette 
Abbaye  abandonnée.  On  avoit  enlevé  à l’Abbaye  des  Alpes 
l’Abbé  Guarin  , pour  le  faire  Evêque  de  Sion  en  Vêlai.  Saint 
Bernard  écrivit  aux  Religieux  de  ce  Monaftere  de  fe  choifir  au 
plutôt  un  autre  Abbé  ; d'appeller  à cette  élection  Geoffroi , 
Prieur  de  Clairvaux  , ôc  d’y  procéder  avec  le  confeil  de  Guarin 
leur  Pere.  L’Abbaye  des  Alpes  avoit  une  focieté  particulière 
avec  celle  de  Clairvaux  ; ôc  ce  fut  fans  doute  ce  qui  engagea  faint 
Bernard  à prendre  part  à çette  éledion.  Il  marque  dans  cette 
Lettre  quelle  place  les  .Moines  doivent  tenir  dans  la  Maifon  du 
Seigneur:  La  place  qui  nous  convient , dit-il  , c’eft  l’abbaiffe- 
ment,  l’humilité  , la  pauvreté , l’obéiflance , la  paix  ôt  la  joie 
dans  le  Saint-Efprit.  Notre  place  eft  d’être  fournis  à un  Supé- 
rieur , à une  réglé , à des  obiervances  ; c’eft  d’aimer  le  filence  , 
de  nous  exercer  aux  veilies , aux  jeûnes , à la  priere  , au  travail 
des  mains.  C’eft  par-deflus  tout  cela  pratiquer  la  charité  , comme 
la  plus  excellente  de  toutes  les  vertus.  C’eft  enfin  faire  un  progrès 
continuel  dans  la  pieté , ôc  y perféverer  jufqu'à  la  fin. 

XXXIV.  Vers  l’an  1 r j > il  écrivit  à fes  Religieux  de  Clair- 
vaux pour  leur  témoigner  fa  peine  d’être  ft  longtems  féparé 
d’eux.  Toute  fa  confolation  pendant  fon  abfence,  étoit  dans  le 
fuccès  que  Dieu  donnoit  à fes  travaux  pour  l’Eglife  ; mais  pref- 
que  toujours  malade,  il  craignoit  de  ne  pas  mourir  entre  les 
mains  de  fes  freres  & de  fes  intimes  amis.  Sa  Lettre  aux  Abbés 
alfemblés  à Cîteaux  eft  dans  le  même  goût.  Il  en  reçut  une  vers 
l’an  1 137  de  Burchard  , premier  Abbé  deBalerne  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Befançon  , qui  lui  caufa  beaucoup  de  joie  par  le  détail 
que  cet  Abbé  y faifoit  de  fes  progrès  dans  la  vie  fpirituelle.  Saint 
Bernard  qui  l'avoir  formé  dans  la  pieté  en  rapporte  à Dieu  toute 
la  gloire,  ôt  dit  à Burchard  : Reconnoiffez , mon  Frère,  que  vous 
avez  été  prévenu  dans  les  grâces  abondantes  que  vous  avez  re- 
çues ; que  ce  n’eft  pas  moi  qui  vous  ai  prévenu,  mais  celui  de  qui 
j’ai  été  prévenu  moi-même  , pour  vous  porter  à votre  falut.  Je 
ne  fuis  au  plus  que  celui  qui  a planté , ôc  qui  a atrofé  ; mais  que 
fuis-je  fans  le  fecours  de  celui  qui  a donné  raccroüïement  ? Saint 
Bernard  reçut  aulG  une  Lettre  de  confolation  de  Pierre  , Abbé  de 
Ciuni  ; Ôc  il  eut  lui-même  la  joie  de  lui  annoncer  la  fin  du  fçhifme 
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par  la  mort  de  l’Antipape  Anaclet  , 6c  de  Gérard  d’Angoulême 
fon  principal  fauteur.  Par  une  autre  Lettre  il  pria  cet  Abbé  de  ne 
pas  pouffer  avec  tant  de  chaleur  fes  prétentions  fur  l’Abbaye  de 
faint  Bertin,  aujourd’hui  faint  Orner  , attendu  qu’il  lui  feroit  Epijl.  14». 
auffi  difficile  de  s’en  mettre  en  poffellion , que  de  s’y  maintenir. 

XXXV.  Philippe  neveu  de  Giflebert  Archevêque  de  Tours  Epijl.  tt». 
s’étoit  emparé  de  cette  Eglife,  & la  défoloit.  On  avoir  rendu 
Sentence  contre  lui , ôc  il  y avoit  eu  des  Commiffaires  de  la  part 
du  faint  Siège  ; cependant  il  s'étoit  pourvu  au  Tribunal  même 
du  Pape  Innocent.  Saint  Bernard  lui  écrivit  fur  cette  affaire, 
pour  l’engager  à prendre  la  défenfe  de  l’Eglife  de  Tours  , avec 
la  même  vigueur  qu'il  avoit  fait  paroître  dans  le  rétabliffement 
de  la  difcipline  du  Monaflere  de  Vezelai , dans  le  refus  des 
inveffitures  à l’Empereur  Lothaire  , 6c  en  beaucoup  d’autres 
occafions.  Il  écrivit  à Philippe  même,  qu’il  qualifie  Intrus  dans 
l’infcription  de  fa  Lettre.  Quelque  fentiment  que  vous  ayez  de  Ift# 
vous , lui  dit-il , vous  me  paroiffez  devoir  être  pleuré  d’un  torrent 
de  larmes.  Je  déplore  le  trille  état  où  vous  réduifez  l'Eglife  qui 
vous  a élevé  dans  fon  fein.  Si  vous  reconnoiffiez  votre  mifere , 
vous  en  feriez  touché  vous-même  , & ceux  qui  vous  plaignent 
ne  vous  plaindraient  pas  inutilement.  Saint  Bernard  écrivit 
cette  Lettre  de  Viterbe  en  1 1 j j , de  même  que  la  précédente. 

XXXVI.  Il  s’employa  auprès  du  Pape  Innocent  pour  la  Epijl.  if», 
défenfe  d’Atton , Evêque  de  Troyes , contre  fes  Chanoines  dont 
il  s’étoit  attiré  la  haine  en  reprenant  leurs  défordres.  Il  attribue 
l’infolence  du  Clergé  à la  négligence  des  Evêques,  qui  au  lieu  de 
s’élever  avec  force  contre  les  déreglemens de  leurs  Clercs,  les 
tolèrent  avec  lâcheté,  6c  les  enrichiffent  fans  fe  mettrç  en  peine 
de  les  corriger.  Leur  ame , dit-il , nourrie  dans  la  molieffe  6c  fans 
difcipline , fe  fouille  ôc  fe  corrompt  entièrement  ; 6c  dès  qu’on 
entreprend  de  guérir  une  plaie  invétérée,  ils  ne  peuvent  fouffrir 
qu’on  la  touche  du  bout  du  doigt , ils  fe  déchaînent  6c  fe  révol- 
tent. Sur  la  fin  de  fa  Lettre  il  repréfente  au  Pape  qui  lui  avoit 
ordonné  de  l’aller  trouver,  qu  i l ne  pourrait  faire  ce  voyage  fans 
expofer  à un  grand  danger  le  falut  de  fes  Erercs. 

X X X V 1 1.  Il  ne  le  détermina  qu’avec  peine  à envoyer  à «f  j 
Bernard , Prieur  de  la  Chartreufe  des  Portes  à trois  lieues  de  ,!1' 
Bellai,fes  difeours  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; 6c  il  voulut 


avoir  fon  avis  fur  les  premiers  avant  de  les  continuer.il  arriva 
que  le  Pape  Innocent  jetta  ies  yeux  fur  Bernard  des  Portes  pour  'J  ’ 
le  faire  Evêque , peut-être  de  Pavie.  S.  Bernard  qui  connoiffojt 
Tome  XXI  /.  Y y 
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combien  ce  Diocèfe  étoit  déréglé  ôc  difficile  à gouverner  par  un 
Religieux  d'une  fanté  déjà  ufée,pria  le  Pape  de  le  réfcrver  pour 
un  autre  Evêché.  Il  fut  en  effet  Evêque  de  Bellai.  Saint  Bernard 
écrivit  encore  au  Pape  Ôc  au  Cardinal  Haimeric  Chancelier  du 
faint  Siège , en  faveur  de  l’Eglife  d’Orléans  opprimée  dansplu- 
fteurs  de  fes  Clercs  , parce  qu’ils  avoient  pris  le  parti  du  Pape 
Innocent.  Hugues  , Doyen  de  cette  Eglife , revenant  delà  Cour 
fut  affafiiné.  On  mit  aulfi  à mort  le  Sous-Diacre  ArchembaucL 
Tous  ces  défordres  arrivèrent  à Orléans  pendant  la  vacance  du 
Siège  , qui  commença  en  1133  à la  mort  de  l’Evêque  Jean , & 
dura  jufqu'en  1 137. 1 homas  , Prieur  de  faint  Vidor  de  Paris, 
fut  encore  affafiiné  pour  s’être  oppofé  aux  injuftes  exadions  que 
fon  meurtrier  faifoit  fur  les  Cures  de  fon  Archidiaconné.  Le 
coupable  fe  fauva  à Rome  pour  y trouver  un  azyle.  Saint  Ber- 
nard pria  le  Pape  de  ne  pas  laiffer  ce  crime  impuni.  Eftienne , 
Evêque  de  Paris,  fe  fervit  de  la  plume  du  même  Saint  pout 
demander  au  Pape  de  n’ajouter  aucune  foi  à ce  que  le  meurtrier 
pourroit  lui  dire  pour  fa  juflification.  Il  parle  de  Thomas, 
comme  d’un  Religieux  de  grande  pieté , ôc  appliqué  fous  fes 
ordres  à l'œuvre  de  Dieu.  J’avois , dit-il , le  titre  d'Evêque,  & il 
en  rempliffoit  les  fondions  : Il  méprifoit  l’honneur  attaché  à 
cette  dignité , ôc  il  en  foutenoit  tout  le  fardeau  : Voilà  ce  qui  le 
fait  vivre  encore  après  fa  mort,  & ce  qui  me  fait  mourir , avant  que 
de  ceffer  de  vivre. 

XXXVIII.  Guillaume  de  Sabran , Evêque  de  Langres 
étant  mort  en  1138,  l’Archevêque  de  Lyon  alla  à Rome  avec 
le  Doyen  ôc  un  Chanoine  de  l’Eglife  de  Langres , demander 
au  Pape  pour  eux  ôc  pour  leur  Chapitre , la  permiffion  d élire 
un  Evêque.  Ils  folliciterent  faint  Bernard  , alors  à Rome , de  les 
aider  de  fon  crédit.  Il  le  promit,  à condition  qu’ils  n éliraient 
qu’un  bon  Sujet.  On  convint  de  deux , dont  on  laifferoit  le  choix 
aux  Eledeurs.  Le  Pape  ordonna  d’obferver  inviolablement  cette 
convention.  L’Archevêque  ôc  les  Chanoines  le  promirent^  mais 
au  lieu  de  l’un  des  deux  Sujets  propofés  , ils  jetterent  les  yeux 
fur  un  Moine  de  Cluni  foutenu  de  Hugues,  Duc  de  Bourgogne. 
Saint  Bernard  averti  en  paffantles  Alpes  de  ce  qui  étoit  arrivé, 
prit  fon  chemin  par  Lyon , ôc  trouva  que  l’on  faifoit  les  prépa- 
ratifs pour  l’élection.  Il  fit  fur  cela  des  remontrances  à l’Arche- 
vêque, qui  furent  fans  fucccs.  L’Archevêque  ordonna  de  pro- 
céder à l’éiedion , ôc  écrivit  fur  cela  une  Lettre  aux  Chanoines 
de  Langres  ; mais  après  qu’on  l’eut  lue  , on  en  produifit  une 
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autre  du  même  Prélat,  cù  il  affignoit  un  jour  pour  décider 
l’affaire  de  l’éle&ion.  Elle  fut  arrêtée  par  la  contradiction  qui  fe 
trouvoit  entre  ces  deux  Lettres.  Le  Moine  de  Cluni  obtint  du 
Roi  l’inveftiture  des  droits  Régaliens , ou  des  biens  ôc  des  Fiefe 
de  l’Eglife  ; des  Lettres  pour  changer  le  lieu  du  Sacre , ôc  en 
anticiper  le  jour.  Falcon,  Doyen  de  l’Eglife  de  Lyon;  Ponce  Epijl.  ><f. 
Archidiacre  de  Langres  , ôc  quelques  autres  , s’oppoferent  à 
cette  élection  , ôc  appelèrent  au  faint  Siège.  L’Elu  ôc  ceux  qui 
dévoient  le  facrer  y furent  cités;  mais  ils  pafferent  outre.  Saint 
Bernard  s’en  plaignit  vivement  au  Pape  ôc  aux  Cardinaux  , Epifl-  'gi  > 
n’épargnant  ni  l’Archevêque  de  Lyon  , qui  en  effet  avoit  manqué  141  ' 
à la  parole , ni  le  Moine  de  Cluni , dont  la  réputation  n’étoit  pas 
faine.  Son  ordination  fut  défapprouvée  du  faint  Siège  ; le  Pape 
nomma  des  Commiffaircs  pour  procéder  à une  nouvelle  élection. 

Les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Geoffroi , Prieur  de 
Clairvaux.  Saint  Bernard  ne  s’y  attendoit  pas  ; il  n’avoit  pas  Epi/! 
même  penfé  qu’on  dût  jetter  les  yeux  fur  lui  ; néanmoins  il 
écrivit  a Louis  le  Jeune,  Roi  de  France , pour  jultilier l’élection 
de  Geoffroi , ôc  pour  engager  ce  Prince  à la  confirmer , en  accor- 
dant la  prifs  de  poffcffion , ôc  de  faire  ceffer  par-là  l’affticiion  de 
i’Eglife  de  Langres  vacante  depuis  longtems.  Celle  de  Lyon 
vint  aufli  à vaquer  par  la  mort  de  l’Archevêque  Pierre.’  On  é.ut  à 
(à  place  Falcon  , Doyen  de  la  Cathédrale.  Il  joignoit  à une  fy'J1- 
naiffance  illultre  l’érudition , la  vertu , ôc  une  réputation  fi  pure , 
qu’elle  étoit  au-deffus  de  l’envie  Ôc  de  la  médifance.  C’eft  le 
témoignage  que  faint  Bernard  lui  rendit  auprès  du  Pape  Innocent  * 
vers  l’an  r i Il  lui  écrivit  encore  pour  le  prier  de  lui  envoyer  Epi/?.  17». 
le  Pallium , l’affurant  qu’il  avoit  été  facré  félon  les  formalités 
ordinaires  ; mais  cette  Lettre  étoit  au  nom  de  Geoffroi , Evêque 
de  Langres , l’un  des  Suffragans  de  Lyon.  Saint  Bernard , en 
rendant  compte  à l’Archevêque  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  lui 
avec  l’Evêque  de  Langres  , ôc  de  leur  difpofition  à le  féconder , 
lui  recommanda  les  Moines  de  l’Abbaye  de  Beniffon-Dieu  fituée  Epi/f.  175. 
dans  le  Diocèfe  de  Lyon  ; ôc  d’empêcher  furtout  qu’ils  11e  fuffent 
moleflés  par  les  Moines  de  Savigny. 

' XXXIX.  Quoique  la  Fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Epijl.  174. 
Vierge  Mere  de  Dieu  , ne  fût  point  encore  autorifée  de  l’Eg.ifç 
en  1140,  il  y avoit  déjà  quelques  perfonnes  qui  la  célebroient. 

Saint  Bernard  ferma  le*  yeux  fur  cette  pratique,  exeufant  une 
dévotion  que  leur  h'piroit  la  fi  np  icité  de  leur  cœur , ôc  leur 
xèle  pour  b fainte  Vierge.  Mais  auiiitot  qu  il  fçut  que  cette 
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Fête  s’introduifoit  dans  une  Eglife  aufti  illuftre  que  celle  de 
Lyon  , dont  il  fe  regardoit  comme  l’enfant , il  crut  ne  devoir 

filus  dilTimulcrfa  penlée.  Il  écrivit  donc  vers  cette  année-là  une 
ongue  Let'.re  aux  Chanoines  de  cette  Eglife , où  , après  en  avoi 
relevé  la  prééminence  fur  toutes  les  autres  Eglifcs  de  France , le 
bon  ordre  6c  les  beaux  reglemens  que  l’on  y obfervoit,  il  fe  plaint 
que  quelques-uns  de  fes  Chanoines  vouloient  flétrir  l’ancien 
luflre  de  leur  Eglife  en  y introduifant  une  Fête  que  l'ufage  de 
l’Eglifc  ignoroit , que  la  raifon  défapprouvoit , 6c  dont  l’ancienne 
tradition  ne  nous  lailTe  aucun  vertige.  Il  convient  que  la  Mere 
de  Dieu  mérite  de  grands  honneurs;  mais  ils  doivent , dit-il , 
être  fondés  fur  la  raifon.  Elle  eft  comblée  de  tant  de  préroga- 
tives , qu’elle  n’a  pas  befoin  qu’on  lui  fuppofe  de  feux  titres. 
Donnez-lui  les  noms  magnifiques  d’Inflrument  de  la  grâce,  de 
Médiatrice  du  falut,de  Réparatrice  du  monde,  voilà  ce  que 
l’Eglife  releve.  Elle  m apprend  que  je  dois  célébrer  ce  jour 
foleinne!  où  elle  eft  fortie  du  monde  pécheur  pour  monter  au 
Ciel.  Elle  m enfeigne aulh  à célébrer  la  feinte  Nativité,  parce 
que  je  crois  fermement  ce  quelle  m’ordonne  de  croire , que 
Marie  fut  fendifiée  avant  que  de  naître.  Je  fuis  de  plus  perfuadé 
qu’ayant  reçu  cette  grâce  avec  plus,  d’abondance  , elle  n’a  pas 
feulement  été  feinte  dans  fa  naillance , mais  encore  préfervée 
de  tout  péché  pendant  qu’elle  a vécu  : Grâce  fi  finguliere  , 
quelle  ir’a  été  accordée  à aucun  autre.  Enfuite  feint  Bernard 
réfute  les  raifons  fur  lefquelles  on  fondoit  la  Fête  de  fe  Concep- 
tion. La  première  étoit  que  , fi  la  Conception  de  la  feinte 
Vierge  n’eùt  précédé  , on  n’auroit  pu  honorer  fa  Nailfance.  La 
fécondé , que  la  Fête  de  la  Conception  avoir  été  révélée.  Saint 
Bernard  répond  à la  première , que  fi  l’on  doit  honorer  la  Con- 
ception de  Marie,  on  eft  en  droit,  par  la  même  raifon  , d’infti- 
tuer  des  Fêtes  en  l’honneur  de  fon  l’erc  6c  de  fa  Mere  , même 
de  fes  Ayeux  6c  Bifayeux , ce  qui  iroit  à multiplier  les  Fêtes  juf- 
qu  à l’infini  ; qu’encore  qu’il  ait  été  nécelfaire  que  fa  conception 

}>récedàt  fa  nailfance,  il  ne  s'enfuit  pas  qu’elle  ait  eu  part  à fa 
àinteté  ; qu'il  falloir  au  contraire  qu’elle  fut  fendifiée  après  avoir 
été  conçue,  afin  de  pouvoir  naître  dans  la  fainteté  quelle  n’avoit 
point  eue  dans  la  conception  qui  l’avoit  précédée.  Sur  la  fécondé, 
il  dit , qu’il  tient  pour  fufped  l’écrit  que  l’on  produifoit  en 
p euvequela  Fête  de  la  Conception  avoit  été  révélée;  cet  écrit 
ctant  fens  auterité. 

X L.  Il  foutient  que  nul  n’a  été  conçu  dans  la  fainteté,  à la 
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réferve  de  Jefus-Chrift  , qui  devant  fanâifier  tous  les  hommeJ 
fit  expier  le  péché , eu  devoit  feu!  être  exemt , parce  que  lui  feul 
tft  laint  avant  d’étre  connus  que  tous  les  entans d’Adam  doi- 
vent s appliquer  ces  pureles  de  1 un  deux  : fai  été  conçu  dans  P *•. 
l'iniquitj , ma  mtr*  ma.  conçu  dans  Is  piché.  D’où  il  conclut, 
qu  i.  n’y  a point  de  fondement  d établir  la  Fête  de  la  Concep- 
tion de  la  luintc  Vierge  , ou  que  du  moins  on  devoit,  avant 
de  l’établir  , confulter  le  faint  Siège  , ce  que  n’avoient  pas 
fait  les  Chanoines  de  Lyon.  Cependant  faint  Bernard  foùmet  ion 
fentiment  à des  Docteurs  plus  fages  fit  plus  éclairés,  furtout  à 
l'autorité  de  l’Fglife  Romaine , déclarant  qu'il  étoit  prêt  de  fe 
dédire  , s’il  avoir  avancé  quelque  chofe  contre  le  jugement 
qu  elle  prononcera. 

XLI.  Sa  Lettre  au  Patriarche  de  Jerufalem  fuppofe  qu'il  en  Epif.  ar. 
avoir  reçu  plufieurs  fans  y avoir  fait  de  réponfe  jmais  il  ne  put  fe 
difpenferde  le  remercier  du  morceau  de  la  vraie  Croix  dont  il 
lui  avoit  fait  préfent.  On  dit  qu’on  le  montre  encore  à Clairvaux. 

Par  la  même  Lettre  faint  Bernard  recommande  à Guillaume , 
c étoi.  le  nem  du  Patriarche , les  Chevaliers  du  Temple, comme 
de  braves  défenfeurs  de  1 Eglife.  Il  écrivit  cinq  Lettres  au  Pape  EpiJI.  tjt. 
Innocent  au  nom  d’Adalberon  , Archevêque  deTreves.  Parla 
première , il  l'affure  de l’obéiffance de  toutes  les  Egiifes  de  France 
&.  d'Allemagne , & d’un  fecours  prochain  de  la  part  de  l’Empe- 
r.  ur  Lothaire;  elle  fut  écrite  vers  l'an  1 ijy.  Dans  la  fécondé  EpiJI.  177. 
AdalLeronfe  plaint  de  l'indocilité  de fes  Peuples, êc  de  ce  qu'il 
avoit  pour  Suffragans  de  jeunes  Prélats  de  qualité , qui  au  lieu  de 
l’aider  à maintenir  le  bon  ordre , le  traverfoient  fie  le  contra- 
rioient;  aufii  ne connoiffoit-on  dans  leurs  Diocèfes  ni  ordre,  ni 
juftice,  ni  honneur,  ni  religion.  Saint  Bernard  dans  la  troifiéme  lT* • 

repréfente  au  Pape  que  la  Cour  de  Rome  en  recevant  les  appels 
des  Sentences  rendues  par  les  Evêques  , leur  ôtoit  le  moyen  de 
venger  la  querelle  de  Dieu , Sc  de  réformer  leurs  Dioccfes;qu'or» 
outrageoit  par  tout  les  Evêques  ; mais  que  le  mépris  qu’on  failbir 
de  leurs  Mandemens , donnoit  atteinte  à l'autorité  du  faint  Siège. 

Il  le  prie  de  renvoyer  au  Métropolitain  le  jugement  des  diffé- 
rends qui  regnpient  dans  les  Egiifes  de  Toul , Metz  fit  Verdun , 
parce  qu’il  en  étoit  pleinement  inflruit , fie  qu’il  avoit  fait  voir  or 
plufieurs  occafions  fa  droiture  fit  fon  intégrité.  Dans  la  quatrième  '79  * 
il  prend  le  parti  de  l’Archevêque  Adalberon  contre  l’Abbé  de  ?*3' 
faint  Maximin  , qu’il  repréfente  comme  indigne  de  fon  rang.  Il 
ne  traite  pas  mieux  les  Moines  de  cette  Abbaye.  Le  Pape  ne 
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laiffa  pas  de  rendre  une  Sentence  en  faveur  de  cet  Abbé  ôc  des 
Aloines  ; mais  faint  Bernard  fçachant  qu’elleavoitété  rendue  par 
Eyifl.  «*o.  furprife,  pria  le  Pape  par  une  cinquième  Lettre  de  révoquer 
. cette  Sentence.  Il  parait  que  l'Archevêque  vouloit  réunir  à fa 

Jutifdiclion  l Abbaye  de  faint  Maximin  , que  l'Abbé  6c  les  Moi- 
nes s'y  oppoferent,  6c  que  le  Pape  favorifa  l’exeration  de  ceux- 
ci. 

EpiJL  i*t,  X L 1 1.  Saint  Bernard  définit  un  coeur  généreux , celui  qui 
fe  plaît  à faire  du  bien  , & à qui  le  feul  plailir  de  faire  du  bien 
tient  lieu  de  toute  récompenfe.  Sa  Lettre  à Henri,  Archevêque 
de  Sens  , eft  une  remontrance  des  plus  vives  fur  l’humeur  incrai- 
EpiJI.  il»,  table  ôc  l’opiniâtreté  de  ce  Prélat,  qui  ne  fuivoit  d autre  réglé 
que  fon  caprice , 6c  qui  faifoit  tout  par  empire , fans  confulter 
jamais  la  volonté  de  Dieu.  Dans  celle  qu’il  écrivit  à Conrad  , Roi 
Spij}.  x 8 j.  des  Romains,  il  l’exhorte  à rendre  au  Siège  Apoflolique  ôc  au 
Vicaire  de  faint  Pierre , l’hommage  ôc  l’obéilfance  qu’il  exigeoit 
lui-même  de  fes  Sujets.  On  demandoit  de  tous  côtés  à faint  Ber- 
nard des  Religieux  de  Clairvaux  pour  faire  de  nouveaux  éta- 
bliffemens  ,ce  qui  diminuoit  beaucoup  fa  Communauté  ; enforte 

3ue  pour  contenter  le  Pape  Innocent  qui  lui  en  demandoit  aulli, 
fur  obligé  d ’en  prendre  ailleurs  quà  Clairvaux  pour  lui  ea 
envoyer.  Ilaimoitles  Religieux  de  Vaucelles  comme  une  por- 
Epijl.  iif.  tion  de  lui-même , ôc  il  avoit  en  effet  eu  part  à leur  établiffement 
fait  en  1132  dans  le  voifinage  de  Cambrai.  Le  Châtelain  de  cette 
Ville  fit  à l’Abbaye  de  Vaucelles  une  donation  de  la  terre  de 
■ Ligecourt,  en  préfcnce  de  faint  Bernard , qui  en  demanda  la 
Epijl.  il 5.  confirmation  à Simon  fils  de  ce  Châtelain.  La  Lettre  à Euftache, 
ufurpateur  du  Siège  Epifcopal  de  Valence  en  Dauphiné  vers 
l’an  1138,  contient  les  motifs  les  plus  preffans  pour  l’obliger  à 
fc  défifter.  Eultache  étoit  moins  retenu  par  le  défir  de  l’honneur 
ôc  des  autres  avantages  de  l’Epifcopat,  que  par  une  fauffe  honte 
de  le  quitter.  O honte  dérailonnable  ! s’écrie  faint  Bernard  , 
ennemie  du  falut,  contraire  à la  probité. Honte  funefte,  qui, 
félon  le  Sage  , retient  dans  le  péché.  Eft-il  donc  honteux  à 
l’homme  de  fefoumettre  à Dieu  , de  s’humilier  fous  la  main  du 
Très-Haut  ? Céder  à la  majeflé  d’un  Dieu  , eft  la  plus  grande  de 
toutes  les  vi&oires  ; fc  foumettre  à l’autorité  de  l'Eglifc,eftle 
plus  grand  de  tous  les  honneurs.  Etrange  aveuglement!  On  a 
honte  de  fe  purifier , ôc  l’on  n'en  a point  de  fc  fouiller.  Il  repré- 
fente à Euftache,  qu’en  s’obftinant  dans  fon  ufurpation , il  perdoit 
fes  mérites  paffés  , 6c  teeniffj  it  fes  belles  qualités  par  une  tin 
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malhcurcufc  ; qu’il  n’avoit  plus  qu’un  moment  à demeurer  avec 
ces  dateurs  qui  l’excitoient  au  mal  ; qu'ils  n’avoient  pour  but  que 
de  le  féduire  par  leurs  faulTes  louanges , dont  ils  efperoient  être 
payés  par  quelque  bienfait. 

XLIII.  En  11*0  Pierre  Abaillard  informé  qu’on  devoir 
tenir  à Sens  un  Concile  nombreux  contre  lui,  demandai  l’Ar- 
chevêque que  l’Abbé  de  Clairvaux  y fut  appcllé.  Sa  demande  lui 
fut  accordée  ; mais  faint  Bernard  s’excufa  d’y  aller,  6c  fe  con- 
tenta d’écrire  aux  Evêques  qui  dévoient  s’affenabler , de  fignaler 
en  cette  occafion  leur  zèle  pour  la  foi.  Le  Concile  fe  tint  à 
l'Octave  de  la  Pentecôte  qui  etoit  le  fécond  jour  de  Juin.  Saint 
Bernard  prcffé  par  fes  amis  , s’y  rendit , mais  avec  beaucoup  de 
répugnance.  Il  produifit  au  milieu  de  l’Affemblée  où  fe  trouve-  r 
rent  Louis,  Roi  de  France;  Guillaume,  Comte  de  Nevers , 
avec  les  Archevêques  de  Sens , de  Reims , & leurs  Suffragans , le 
livre  de  la  Théologie  d’Abaillard,  6c  fit  la  lecture  des  propofi- 
tions  abfurdes  ôc  hérétiques  qu’il  y avoit  remarquées , deman- 
dant qu’il  les  defavouât  ; ou  , s’il  les  avouoit , qu’il  les  prouvât , 
ou  les  récraêlât.  Abaillard  chercha  des  défaites  , 6c  refufa  de 
répondre,  quoiqu’il  fût  en  pleine  liberté  de  parler , dans  un  lieu 
fur,  devant  des  Juges  équitables.  Il  en  appella  au  faint  Siège  , 6c 
fortit  de  l’AlTembléc  avec  ceux  de  fon  parti.  Cet  appel  ne  parut 
pas  canonique  aux  Evêques  du  Concile;  néanmoins  parrefpeêt 
pour  le  Siège  Apoftolique,  ils  ne  prononcèrent  aucun  jugement 
contre  fa  perfonne.  Mais  l’Abbé  de  Clairvaux  ayant  fait  voir  dès 
la  veille  que  les  propofitions  d’Abaillard  étoient  hérétiques , ils 
les  condamnèrent,  ôc  fupplierent  le  Pape  Innocent,  parleur 
Lettre  fynodale  , de  les  condamner,  6c  de  punir  tous  ceux  qui 
oferoient  les  foutenir.  Ce  fut  faint  Bernard  qui  écrivit  cette  Lettre 
au  nom  des  Evêques  de  France.  Il  en  écrivit  une  autre  aux  Evè-  Epijl.  i*i. 
ques  ôc  aux  Cardinaux  de  la  Cour  de  Rome , qu’il  exhorte  à 
s’oppofer  aux  erreurs  de  ce  nouveau  Docteur.  Lifez , leur  dit-il , 
le  Livre  de  Pierre  Abaillard,  intitulé,  Théologie  ; il  eit  aifé  de  le 
trouver , puifqu’il  fe  vante  que  prefque  toute  la  Cour  de  Rome 
l’a  entre  les  mains  ; vous  y verrez  comme  il  parle  de  la  fainte 
Trinité,  de  la  génération  du  Fils , de  la  procefiion  du  Saint- 
Efprit,  d’une  infinité  d’autres  points  fur  lefquels  il  s’explique 
d’une  maniéré  nouvelle  ôc  contraire  à la  foi  orthodoxe.  Lifez  fes 
deux  Livres,  dont  l’un  a pour  titre , les  Sentences  ; l’autre,  Con- 
noijfef  vous  vous-méme.  Remarquez  quelle  quantité  monfirueufe 
d’erreurs  6c  de  facrileges  il  y raifembie  ; ce  qu’il  penfe  de  l’ame  Je. 
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Jefus-Chrift  , de  fa  perfonne,de  fa  defcente  aux  enfers  , du 
Sacrement  de  l’Autel,  de  la  puiffance  de  lier  ôc  de  délier , du 
péché  originel , de  la  concupifcence  , du  péché  de  déietlarion  , 
du  péché  de  foiblelfe  , du  péché  d'ignorance  , de  l’adion  du 
péché , ôc  de  la  volonté  de  pécher.  Si  vous  jugez  que  j’aye  raifon 
de  m’aüarmer , foyez  allarmés  vous-mêmes  ; ôc  faites  defcendre 
au  fond  des  enlers  ce  téméraire  qui  ofe  monter  au  plus  haut  des 
Cieux. 

EpiJ!.  }j7.  X L I V.  Cet  homme,  dit  faine  Bernard  dans  fa  Lettre  au 
Chancelier  Haimeric  , employé  les  paroles  de  la  Loi  pour  la 
combattre , profane  les  chofes  faintes  ôc  les  richeffes  de  l’Evan- 
gile, corrompt  la  foi  des  amples,  fouille  la  pureté  de  l’Eglife.  Ce 
corrupteur  des  Fidèles  propre  à pervertir  les  âmes  fi  n pies  , pré- 
tend comprendre  par  la  raifon  ,ce  qui  eftréfervé  à une  foi  vive  ôc 
docile.  Non  content  d'avoir  Dieu  pour  garant  de  fa  créance,  il 
veut  que  fa  raifon  en  foit  l’arbitre.  Il  fuppofe  dans  la  Trinité  des 
dégrés  , comme  Àrius  ; éleve  le  libre  arbitre  au-deffus  de  la 
grâce,  comme  Pelage;  divife  Jefus-Chrift,  comme  Neftorius. 
Saint  Bernard  écrivit  plufieurs  autres  Ler.res  (a)  au  fujet  des 
erreurs  de  Pierre  Abailiard , furtout  aux  Cardinaux  de  l’Eglife 
Romaine.  I)  y en  a encore  trois  ( b ) au  Pape  fur  la  même  matière  ; 
mais  la  plus  confidcrable  eft  celle  où  il  réfute  les  principales 
erreurs  d’Abaillard  , aulfi  l’a-t-on  placée  parmi  les  Traité  de 
faint  Bernard.  Nous  en  donnerons  néanmoins  ici  le  précis. 

Epi/?,  i $o.  X L V.  Abailiard  en  expliquant  ces  paroles  du  Sage  : 
Kcchf.  19,4.  Celui  qui  croit  légèrement  ejl  un  téméraire  , difoit  que  croire  légè- 
rement ,c  étoit  faire  marcher  la  foi  avant  la  raifon.  Saint  Bernard 
foutient  que  Salomon  ne  parle  pas  de  la  foi  que  nous  devons  à 
Dieu,  mais  de  la  créance  que  nous  avons  les  uns  aux  autres,  qui 
ne  doit  pas  être  trop  facile.  Il  prouve  par  l’autorité  de  faint  Gre- 

§oire , que  la  foi  divine  eft  fans  mérite  dès  que  la  raifon  lui  fournie 
es  preuves  ; que  fuivant  le  témoignage  de  l’Evangile,  lesDifci- 
t , 8.  pies  furent  blâmés  d’avoir  été  trop  lents  à croire  ; que  Marie  fut 
louée  d’avoir  prévenu  la  raifon  par  la  foi  ; ôc  que  Zacharie  fat 
puni  pour  avoir  cherché  dans  la  raifon  des  preuves  de  fa  foi. 
Abailiard  difoit  fur  le  myftere  de  la  fainte  Trinité , que  le  Pere 
eft  la  pleine  puiffance  ; que  le  Fils  eft  une  certaine  puiffance  ; que 
le  Saint-Efpric  n’eft  aucune  puiffance;  qu’encote  que  le  Saint- 
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Efprit  procédé  du  Pere  ôc  du  Fils,  il  n’eft  de  la  fubfhnce  ni  de 
l'un  , ni  de  l’autre.  Par  ces  façons  de  parler  il  entendoit  que 
toute  la  puiflance  étoit  propre  au  Pere;  la  fagcflfe  feulement , ou 
la  puiflance  de  difcerner  le  bien  fit  le  mal , propre  au  Fils  ; & la 
bonté  propre  au  Saint-Efprit,  à l’exclufion  de  toute-puiffance. 

Saint  Bernard  fe  récrie  contre  cès  fortes  d’exprellions  qui  vont  à 
détruire  la  confubftantialité  des  Perfonnes  divines,  & à établir 
une  différence  entr’elles.  En  effet , fi  le  Saint-Efprit  n’eft  point 
de  la  fubftance  du  Pere  fie  du  Fils , fie  fi  le  Pere  6c  le  F ils  ne  font 
point  de  celle  du  Saint-Efprit,  en  quoi  ferait  leur  confubftan- 
tialité. D’ailleurs,  s'il  n’y  a que  le  Pere  ôc  le  Fils  qui  foientde 
môme  fubftance , ce  n’eft  plus  trinité  , mais  dualité  ; car  il  ferait 
indigne  de  la  Trinité  d’y  admettre  une  perfonne  , qui  dans  fa 
fubftance  , n’a  rien  de  commun  avec  les  deux  autres.  Saint  Ber- 
nard renvoyé  Abaillard  à la  Lettre  de  faint  Jerôme  à Avitus  , fie 
au  Livre  de  faint  Athanafe  intitulé  , de  l’unité  de  la  Trinité.  Puis 
il  ajoute  : S’il  y a quelque  inégalité  dans  les  Perfonnes  divines , la 

Îlus  grande  fie  la  plus  parfaite  eft  la  feule  qui  foit  Dieu  , puifque 
Heu  eft  l'Eftre  fouverainement  parfait  ; fie  qu’un  tout  infiniment 
parfait  en  tous  fens , eft  plus  parfait  qu’un  tout  qui  ne  l’eft  que 
dans  fa  partie.  Mais  au  vrai  le  Pere  eft  tout  aufii-bien  que  le  Fil* 
ôc  le  Saint-Efprit.  Le  Fils  eft  tout  comme  le  Pere  fie  le  Saint- 
Efprit.  Le  Saint-Efprit  eft  tout  comme  le  Pere  fie  le  Fils;  6c  ce 
tout  n’eft  qu’un  dans  les  trois  Perfonnes  , fans  partage  ôc  fans 
diminution.  Saint  Bernard  rejette  toutes  les  comparaifons  dont 
Abaillard  fe  fervoit  pour  appuyer  fes  erreurs , 6c  foit  voir  qu’il  n’y 
eft  tombé , que  parce  qu’il  a cherché  la  diftinttion  des  Perfonnes 
divines  dans  les  attributs  effentiels  communs  à toutes  les  trois, au 
lieu  de  chercher  cette  diftinétion  dans  les  propriétés  perlonnelles 
6c  relatives. 

X L V I.  Saint  Bernard  dit  à cette  occafion  qu’il  n’en  eft  pas  llil. 
des  noms  abfolus,  comme  des  noms  relatifs,  qui  figni  ant  ce 
qu’une  perfonne  eft  à l’autre , font  finguliers  à chaque  per.onne , 
ôc  incommunicables  à toute  autre.  Le  Pere  n’eft  point  le  Fils  ; le 
Fils  n’eft  point  le  Pere;  parce  qu’on  défigne  par  le  nom  de  Pere 
ce  qu’il  eft,  non  en  foi,  mais  par  rapport  au  Fils;  ôc  qu’on 
exprime  par  le  nomdeFils,  non  ce  qu’il  eft  en  foi,  mais  ce  qu’il 
eft  par  rapport  au  Pere.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  noms  abfolus 
de  puiflance,  de  fageffe  ôc  des  autres  attributs , ils  font  communs 
à toutes  les  Perfonnes  divines  ; les  noms  feulsde  Pere,  de  Fils  fie 
de  Saint-Efprit  leur  font  finguliers  , à caufe  de  leur  relation 
Tome  XXII.  Zz 
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perfonnelle.  Parce  principe  il  renverfe  ce  que  difoit  Abaillartf  j 
que  la  puiflance  appartient  au  Pere , 6c  la  fa^efle  au  Pils , d’une 
maniéré  propre  ôc  particulière.  Il  revient  a la  définition  qu’A- 
baillard  donnoit  de  la  foi , l’appellant  une  opinion  , 6c  lui  oppofe 
£aint  Auguftin  qui  définit  la  foi  une  conviction  intérieure  , ôt  une 
démonftration  claire  6c  évidente  > 6t  faint  Paul  qui  dit  que  la  foi 
tjî  le  fondement  des  chofes  que  l’on  efpere  , (y  me  preuve  certaine  de 
ce  qui  ne  fe  voit  point.  Si  elle  eft  le  fondement  , elle  eft  donc  * 
quelque  chofe  de  fixe  ôc  de  certain. 

BU.  XL VII.  Ce  nouvel  Ariftote,  comme  l’appelle  faint  Ber- 
nard, ofoit  avancer  dans  fa  Théologie  que  Notre-Seigneur 
n’avoit  point  eu  l’efprit  de  crainte;  que  la  crainte  pure  ôc  chafte 
ne  fubfiftera  point  en  l’autre  monde  ; qu'après  la  confécration  du 
pain  6c  du  vin  les  accidens  demeurent  fufpendus  en  l’air;  que  les 
aémons  fe  fervent  des  pierres  ôc  des  herbes  pour  faire  des  im- 
preflions  fur  nos  fens  ; que  le  Saint-Efprit  eft  l'ame  du  monde  ; 
que  le  monde  , félon  Platon , eft  un  animal  d’autant  plus  excel- 
lent , qu’il  a une  ame  plus  excellente.  Saint  Bernard  ne  s'arrête 

{>as  à réfuter  toutes  ces  fauffes  opinions  ; mais  il  combat  fort  au- 
ong  ce  qu’ Abaillard  enfeignoit  contre  le  Myftere  de  notre 
rédemption  dans  fon  livre  des  Sentences , ôc  dans  fon  explication 
del’Epîtreaux  Romains  ; fça voir,  que  le  démon  n’a  jamais  eu 
de  pouvoir  fur  l'homme,  qu’autant  que  Dieu  lui  en  a donné  r 
comme  au  Géolier  de  la  prifon  ; ôc  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s’eft 
point  incarné  pour  le  délivrer.  En  cela  Abaillard  s’éloignoit , 
comme  il  en  convient  lui-même,  de  la  doctrine  commune  ôc 
unanime  des  Peres  de  l’Eglife.  Saint  Bernard  ne  les  lui  oppofe 
donc  pas  ; mais  il  allégué  contre  lui  les  témoignages  des  rro- 

fhetesjdes  Evangeliftes,  des  Apôtres , nommément  de  faint 
aul,qui  nous  apprennent  que  le  démon  a un  empire  fut  l'homme; 

Sue  cet  empire  eft  jufte  ; que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  chair  pour 
élivrer  l’homme;  que  lafervitude  de  l’homme,  à l’égard  du 
démon , eft  un  effet  de  la  juftice;  que  fà  délivrance  eft  1 ouvrage- 
de  la  mifericorde,  mais  d’une  mifericorde  mêlée  de  juftice  r 
parce  qu’il  étoit  de  la  mifericorde  du  Libérateur  d’ufer  de  juftice- 
plutôt  que  de  puiflance, comme  d’un  remede  plus  propie  à 
détruire  l’empire  du  démon  ; car  de  quoi  étoit  capable  l ’homme 
cfclave  du  péché  ôc  du  démon , pour  pouvoir  recouvrer  la  juftice 
dont  il  étoit  déchu  r II  étoit  néceftaire  qu’on  lui  imputât  la  juftice 
d’un  autre.  C’eft  ce  qji  s’eft  fait  par  l’Incarnation,  enfortequeia 
jpftice  de  Jdus-Chrift  cil  devenue  la.  nôtre.  Abaillard  difoit 
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encore  que  le  Seigneur  de  la  gloire  ne  s’étoit  fait  homme , que 
pour  nous  tracer  un  modèle  de  vie  dans  fa  conduite  ôc  dans  fes 
îaftruÛions  , 6c  de  prefcrire  par  fes  fouffrances  des  bornes 
à notre  charité.  Si  cela  eft  , répond  laine  Bernard,  Jefus-Chrift 
s'en  donc  réduit  à enfeigner  la  juftice  fans  la  donner  ; à nous 
montrer  un  exemple  de  charité  fans  la  répandre  dans  nos  cœurs. 

Si  tout  le  bien  qu’il  nous  procure  fe  réduit  à l’exemple  de  fes 
vertus , il  faut  que  tout  le  mal  qu’Adaçn  nous  caufe , confifte  dans 
l’exemple  de  la  prévarication;  car  le  mal  ôc  le  remede  doivent 
avoir  quelque  reflemblance.  Comme  tous  les  hommes  meurent  dans  , Or.  ij,  »». 
A dam,  dit  l’Apôtre,  ils  font  vivifiés  par  Jefus-Chrijl.  Ce  parallelle 
eft  égal.  Ainfi  la  vie  que  Jefus-Chrift  nous  donne  n’étant  autre  , 
félon  Abaillard , que  l’exemple  de  fes  vertus  , il  s’enfuit  que  la 
mortqu’Adam  nous  caufe , confifîedans  le  feul  exemple  de  fon 
péché , ce  qui  eft  l’hérefie  de  Pelage.  Il  fuit  encore  de-là  que  les 
petits  enfans  qui  ne  peuvent  profiter  des  exemples  ni  des  inftruc- 
tions  de  Jefus-Chrift , n’ont  point  départ  à la  rédemption  qu’il 
nous  a acquife  par  fa  mort. 

XL  V I IL  Le  Pape  Innocent  reçut  auffi  des  lettres  Ôc  des  Epijl.  i»*. 
mémoires  de  la  part  des  Evêques  de  France  contre  les  erreurs 
d’ Abaillard , ôc  après  en  avoir  délibéré  avec  les  Evêques  ôc  les 
Cardinaux  qui  fe  trouvoient  à Rome , il  condamna  toutes  les 
propofitions  qui  lui  avoientété  déférées,  déclarant  leur  Auteur 
hérétique , Ôc  lui  impofant  un  éternel  filence.  La  Lettre  qui  ren- 
ferme ce  jugement  eft  adreffée  à Henri,  Archevêque  de  Sens  ; à 
Samfon , Archevêque  de  Reims,  Ôc  à leurs  Suffragans.  Arnaud  Epijt.  «»r. 
de  BrefTe,Difciple  d’Abaillard,fe  voyant  condamné  pour  diverfes 
erreurs  par  le  Concile  aflfemblé  à Latran  en  njÿ,  quitta  Breffe 
fa  patrie  ôc  fe  retira  à Zuric  en  Suifle , où  il  répandit  fa  mauvaife 
doûrine.  Zuric  étant  dans  le  Diocèfe  de  Confiance  , faint  Ber- 


nard écrivit  à Herman  d’Arbone  qui  en  étoit  Evêque  , de  fe 
garder  de  cet  homme  dangereux,  affamé  ôc  altéré  comme  le 
démon , du  fang  des  âmes;  Ôc  à qui  l’aufterité  de  fa  vie  donnoit 
de  l’autorité  pour  les  féduire  ôc  les  infe&er  de  fes  erreurs.  Il  pria 
même  cet  Evêque  de  fe  faifir  de  ce  méchant  homme,  afin  de 
l’empêcher  de  courir  de  tous  côtés , Ôc  de  caufer  par-tout  de 
nouveaux  ravages.  Voici  le  portrait  qu’en  fait  faint  Bernard.  C’eft 
un  ennemi  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift , un  auteur  des  fchifmes  , 


un  perturbateur  du  repos  public.  Sa  langue  eft  plus  tranchante 
que  l’épée,  ôc  fes  dents  plus  aigües  qu’une  flecnc.  Scs  paroles 
pleines  d’une  fkufle  douceur  , font  des  traits  envenimés.  Ses 
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maniérés  infinuantes,  ôc  les  dehors  d’une  vertu  contrefaite  lui 
gagnent  la  faveur  ôc  l’amitié  des  Grands  & des  riches.  Mais  après 
les  avoir  attirés  dans  des  piégés  fecrcts  qu’il  tend  à leur  fimpli- 
cité  crédule;  après  s’êtrc  fortifié  dans  leur  bienveillance,  on  le 
voit  efcorté  d’une  troupe  de  Gens  de  guerre  fe  déchaîner  ouver- 
tement contre  le  Clergé,  attaquer  les  Evêques  mêmes , n’épar- 
gner aucun  Ordre  Eccïefiaftiquc.  Cependant  on  difoit  que  Gui  , 
Légat  du  Pape,  avoir  donné  retraite  à Arnaud  de  Breffe.  Saint 
Bernard  lui  écrivit  là-deffus  avec  beaucoup  de  liberté  , lui 
remontrant  qu’il  nedevoit  avoir  aucune  iiaifon  avec  un  homme 
que  Rome  avoit  en  horreur,  que  la  France  avoir  rejette,  que 
l’Allemagne  déteftoit  > que  l’Italie  ne  vouloir  point  recevoir. 
Outre  les  erreurs  d'Abaillard  il  enfeignoit , qu’il  n’y  avoit  point 
de  falut  pour  les  Clercs  qui  polTedoient  des  biens  en  propre  ; 
pour  les  Evêques  qui  avoient  des  Seigneuries  ; ni  pour  les  Moi- 
nes qui  avoient  des  immeubles  ; que  tous  ces  biens  appartenoient 
au  Prince;  qu’il  avoir  leul  pouvoir  de  les  donner,  mais  aux  Laïcs 
feulement;  que  le  Clergé  devoit  vivre  des  dixmes  ôc  des  obla- 
tions volontaires  du  Peuple,  ôt  fe  contenter  de  ce  qui  fuffitàune 
vie  frugale. 

X L I X.  Nous  avons  deux  Lettres  de  faint  Bernard  en  faveur 
de  Gui , Abbé  de  Charlieu  dans  le  Diocèfe  de  Befançon  : l’une  à 
Pierre,  Doyen  de  la  Cathédrale, qui  s’étoit  déclaré  contre  cet 
Abbé  : l'autre  au  Pape  Innocent , qu  il  prie  de  le  protéger  contre 
le  Mdine  qui  le  perfécutoit.  Vous  le  pouvez,  lui  dit-il  ; il  eft 
inconteftable  que  le  pouvoir  du  faint  Siège  s'étend  généralement 
fur  toutes  les  affaires  qui  regardent  l’Eglife;  ôc  la  plus  belle  préro- 
gative de  ce  Siège  Apoftolique,  eft  d’être  le  refuge  & l’appui  des 
opprimés.  Dans  une  autre  Lettre  faint  Bernard  prie  le  même 
Pape  de  confirmer  le  jugement  prononcé  en  faveurd’une  Maifon 
Religieufe , qu’un  homme  de  mauvaife  foi  6c  déjà  condamné  par 
deux  grands  Evêques  , vouloit  détruire  par  fes  calomnies.  Il 
Epijl.  *80 , donne  pour  maxime  que , comme  il  eft  jufte  de  réparer  fes  pro- 
>•  près  fautes , il  eft  glorieux  de  réparer  celles  des  autres  ; que 

l’inftruâion  6c  l’exemple  font  les  deux  points  effentiels  où  fe 
réduifent  toutes  les  obligations  d’un  Supérieur , 6c  dont  la  pra- 
tique feule  met  fa  confcience  en  fureté.  Il  étoit  d’avis  qu’avant 
de  procédera  l’élc&iou  d'un  Evêque,  le  Clergé  devoit  ordon- 
ner un  jeune , convoquer  les  Evêques  de  la  Métropole  ôc  les 
R eligieux , afin  de  traiter  en  commun  une  affaire  commune. 

L.  A^ant  appris  qu'un  jeune  Clerc  de  condition  penfoit  à f» 
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marier, 8c  à prendre  le  parti  des  armes , quoiqu’il  fût  Sous-Dia- 
cre ; laint  Bernard  lui  écrivit  qu’il  ne  le  pouvoir,  & déclara  à 
l’Evcque  Atton  8c  au  Clergé  de  Troyes  de  qui  ce  Clerc  dépen- 
doit,  qu'ils  ne  dévoient  pas  lui  permettre  de  prendre  ce  parti.  II 
confeillaà  Robert  Pullus  de  continuer  fon  féjour  à Paris  , parce  Epijt,  ,0f. 
qu’il  avoit  la  réputation  d'y  enfeigner  une  faine  doürine;  ôc 
fçaehant  que  cela  ne  fe  pouvoit  fans  le  confentement  de  l’Evê- 
que de  Rochefter , il  l’en  pria  par  écrit.  Robert  fut  dans  la  fuite 
Cardinal.  Plufieurs  de  ceux  qui  alloient  à la  Croifade  deman-  Epijl.  ,o t. 
doient  à faint  Bernard  des  lettres  de  recommandation  pour  Meli- 
fende,  Reine  de  Jerufalem;  8c  cette  Princeffe  y avoit  beaucoup 
d’égard , furtout  quand  il  s’agiffoit  des  parens  de  ce  faint  Abbé. 

Ses  trois  Lettres  à Roger  , Roi  de  Sicile  , regardent  l’établiffe-  Epij!.  to7, 
ment  des  Religieux  de  Clairvaux  dans  fes  Etats.  Saint  Bernard  ,oS  * l°*’ 
donne  à ce  Prince  de  grands  éloges  pour  fes  libéralités  envers 
ceux  qui  quittoient  le  monde  pour  fervir  Dieu  dans  la  retraite. 

L I.  Les  neuf  Lettres  fuivantes  font  au  Pape  Innocent,  la  Epijt.no, 
plupart,  pour  lui  recommander  quelque  perfonne  de  marque.  ’ ***  ’ 
Dans  une,  il  fe  plaint  qu’ayant  été  nommé  fon  Vicaire  dans  la 
réconciliation  de  Pierre  de  Pife , afin  de  le  ramener  du  fchifme , 
il  n'avoit  pas  rétabli  cetEvêque  dans  fa  dignité,  comme  il  s’y 
étoit  engagé.  Dans  une  autre  il  fe  plaint  encore  que  la  Chambre 
Apoliolique  avoit  diffous  le  mariage  de  Raoul , Comte  de  Ver- 
mandois  , avec  la  nièce  de  Thibaud  , Comte  de  Champagne, 
fous  prétexte  de  parenté.  Raoul  époufa  enfuitc  la  fccur  de  la  Epîjt.  nt. 
Reine  de  P rance , ce  qui  occafionna  une  guerre  entre  le  Roi  de 
France  8c  le  Comte  de  Champagne,  8c  des  brouilleries  avec  la 
Cour  de  Rome.  Saint  Bernard  traite  ce  fécond  mariage  d’adul- 
tere , 8c  gémit  fur  les  injuftices  que  l’on  faifoit  fouffrir  au  Comte 
Thibaud.  Cependant  le  Pape  Innocent  accufoit  faint  Bernard 
d'avoir  difpofé  à fon  gré  de  1 argent  du  feu  Cardinal  Yves,  Légat 
en  France.  L’Abbé  de  Clairvaux  fe  juftifia  en  difant  qu’il  étoit  *«*• 
abfent , 6c  même  fort  éloigné  du  Cardinal , lors  de  fa  mort  ; qu’il 
avoit  fait  lui-même  la  difpolition  de  fes  biens  avant  de  mourir, 

8c  en  avoit  confié  la  diflribution  à deux  Abbés  qui  fe  trouvoient 
auprès  de  lui  ; ôc  qui  en  effet  avoient  depuis  exécuté  fes  dernières 
volontés. 

L 1 1.  En  1 1 44  le  Pape  Innocent  facra  Archevêque  de  Bour-  “J* 
ges  Pierre  de  la  Chaftre  , parent  d’Haimeric  fon  Chancelier. 

L'élection  s'étant  faite  fans  le  confentement  du  Roi  Louis  le 
Jeune,  ce  Prince  jura  publiquement  que  Pierre  ne  feroit  jamais 
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Archevêque  de  Bourges.  Il  permit  au  Clergé  d'élire  tel  autre 
qu’il  voudrait,  fie  donna  fes  ordres  pour  empêcher  que  Pierre  fût 
reçu  à Bourges , ôc  même  dans  aucune  des  terres  ae  fon  Royau- 
me. Le  Pape  les  mit  toutes  en  interdit.  L’Archevêque  fe  retira 
dans  celles  que  Thibaud  , Comte  de  Champagne,  pofTedoit  dan* 
le  Berri.  Le  Roi  irrité  porta  la  guerre  en  Champagne,  qui  y fit  de 
grands  ravages.  Saint  Bernard  qui  les  voyoit  de  fort  près,  écrivit 
a Alberic  d’Oftie,  Eftienne  de  Paleftrine , Jgmare  de  F refeati , 
ôc  à Gérard , Chancelier , fur  les  fuites  fâcheufes  que  l’interdit 
pourrait  avoir , leur  faifant  furtout  envifager  le  nouveau  fchifme 
dont  l’Eglife  étoit  menacée.  Il  convient  qü’on  ne  pouvoit  excu- 
fer  le  Roi  d’avoir  juré  de  ne  reconnoître  jamais  pour  Archevêque 
de  Bourges,  Pierre  de  la  Chaftre,  êc  de  perfifter  dans  fon  fer- 
ment : Mais  vous  n’ignorez  pas , leur  dit-il , que  c’eft  un  deshon- 
neur chez  les  François  de  violer  un  ferment,  même  inconfideré  t 
quoique  tout  homme  de  bonTcnsfoit  obligé  de  convenir  qu’il  ne 
faut  pas  tenir  ce  qu’on  a juré  contre  la  raifon.  Il  ajoute  que  la 
paflion  , la  jeunefle  du  Roi , fa  dignité  méritent  indulgence  ; fie 
qu’en  ce  cas  la  mifericorde  devrait  l’emporter  fur  la  juftice. 
Néanmoins  faint  Bernard  déclare  à ces  quatre  Cardinaux  qu’il  ne 
demande  grâce  pour  ce  Prince , qu’en  fuppofant  qu’elle  ne  blefle 
ni  la  liberté  de  l’Eglife , ni  le  refpeâ  que  l’on  doit  à un  Arche- 
vêque confacré  par  le  Pape.  Mais , continue-t-il , le  Roi  même  , 
fie  toute  l’Eglife  de  France  allez  affligée  d’ailleurs , la  demandent 
humblement. 

Epift.  ito.  LIII.  Le  Pape  avoit  auffl  excommunié  Raoul , Comte  de 
> Vermandois  , pour  avoir  fait  diffoudre  injuftement  ion  mariage 

avec  Gerberte  , Coufine  germaine  de  Thibaud  , Comte  de 
Champagne, fit  époufé  enfuite  Alix,  foeur  de  la  Reine  Eleonore. 
Raoul  étoit  même  menacé  d’une  fécondé  excommunication. 
Saint  Bernard  prié  par  le  Roi  de  prévenir  cette  nouvelle  Sen- 
tence , répondit  à ce  Prince , qu’il  ne  le  pou  voit,  fie  que  quand  il 
le  pourrait,  il  neledevoitpasraifonnablement,  parce  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  faire  un  mal  , afin  qu’il  en  arrive  un  bien.  Il 
reproche  au  Roi  d’avoir  forcé , les  armes  à la  main , le  Comte  do 
Champagne  , |de  jurer  qu’il  engagerait  le  Pape  à abfoudre  le 
Comte  de  Vermandois  fie  fes  Sujets  , malgré  la  juftice  fie  la 

ÊpÿL  »n.  raifort.  Dans  une  autre  Lettre  il  blâme  ce  Prince  de  fuivre  de 
mauvais  confeils , 6c  de  mettre  tout  à feu  6c  à fang  dans  la  Cham- 
pagne , quoique  le  Comte  Thibaud  lui  fàfTe  des  propofition* 
raifonaables  ae  paix.  Saint  Bernard  fait  ici  Je  portrait  des  Cour- 
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«fans , qui  dans  les  confeils  qu’ils  donnent  au  Prince, envifagent 
moins  fa  gloire  que  leurs  pallions.  Il  témoigne  fe  répentir  d'avoir 
pris  fon  parti  auprès  du  Pape,  en  exeufant  fes  feutes  fur  fa  jeu- 
nefle , ôc  dit  qu'à  l’avenir  il  ne  diflimulera  pas  fes  fautes  au  faim 
Siège  ; en  particulier , d’avoir  ôté  à l'Eglife  de  Chiions  la  liberté 
de  s’élire  unPafteur;  d’avoir  permis  de  mettre  des  Troupes  en 
garnifon  dans  les  maifons  Epifcopales  ; de  piller  les  biens  de 
FEglife , ôc  de  les  employer  à des  ufages  profanes  ôc  criminels.  Il 
rejettefur  Jofl’elin,  Evêque  deSoiffons,  ôcSuger , Abbé  de  faint  E » 
Denys , le  violentent  de  la  paix  conclue  avec  le  Comte  de  Cham-  ' ”** 

pagne , ôc  tous  les  troubles  dont  le  Royaume  étoit  agité.  Jofl’elin 
piqué  de  la  conduite  de  faint  Bernard  à fon  égard , lui  écrivit 
pour  s’en  plaindre  ; ce  qui  obligea  cet  Abbé  de  lui  écrire,  ôc  à Epifi.  »H, 
l’Abbé  de  faint  Denys,  pour  fe  juftifier  des  chofes  dures  qu’il 
leur  avoit  dites  dans  la  douleur  que  lui  caufoit  fon  zèle  pour  le 
bien  de  l’Eglife.  Il  s’excufe  de  ce  qu’il  lui  avoit  envoyé  fa  pre- 
mière Lettre  décachetée,  difant  qu’il  n’en  avoit  agi  ainfi  que 

{>our  fe  conformer  à l’ufage  où  l’on  étoit , de  ne  point  cacheter 
es  Lettres  qu’on  adreflbit  à diverfes  perfonnes.  Or , fa  première 
étoit  à Jofl’elin  ôc  à Suger , mais  la  fécondé  , c’eft-à-dire , celle 
dont  nous  parlons , s’adrefloit  à Jofl'elin  feul.  C’elt  pourquoi  faint 
Bernard  y mit  fon  cachet  où  U avoit  fait  graver  fa  (a)  propre 
ligure  , ôc  fon  nom  autour. 

L I V.  Les  violences  du  Roi  contre  l’Eglife  augmentant  de Epi/!, 
jour  en  jour,  faint  Bernard  en  écrivit  à Efticnne , Evêque  de 
Paleftrine  , croyant  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  les  expoferà  ceux 
qui  pouvoient  y remedier.  Il  exhorta  aufli  l’Evêque  de  Soiflbns  , Epijt. 
comme  Miniflre  avec  l’Abbé  Suger , de  procurer  la  paix  à l’Etat. 

Il  femble  qu’il  vouloir  y travailler  lui-même , en  fe  trouvant  à 
l’Aflemblée  indiquée  à faint  Denys  ; mais  i’obftination  du  Roi: 

Louis  rendoit  les  travaux  de  faint  Bernard  inutiles.  Il  s’en  plaignit  Epia. 

à lui-même  dans  une  Lettre  qui  lui  étoit  commune  avec  Hugues, 

Evêque  d’Auxerre.  Le  Roi  les  avoit  mai  reçus  l’un  l’autre  à 
Corbeil , ôc  leur  avoit  ôté  la  liberté  de  s’expliquer  fur  quelques 
fujets  de  mécontentement  qu’ils  lui  avoient  donné  fans  le  vou- 
loir. Ils  le  prient  de  leur  faire  coonoître  fes  intentions  par  leur 
Député.  Saint  Bernard  étoit  tombé  dans  la  difgraee  de  ce  Prince, 
peut-être  pour  n’avoir  pas  affez  ménagé  fes  expreflions  en  lui 
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*,ft  SAINT  BERNARD, 

écrivant , ou  pour  n’avoir  pas  follicité  le  Pape  en  faveur  de  Raoul, 
Comte  de  Vermandois.  Il  implora , pour  rentrer  dans  fes  bonnes 

grâces  , le  crédit  de  l’Evêque  de  Soiflons.  . , 

L V.  On  voir  par  fa  Lettre  à Pierre,  Abbé  de  Clum  , qu  il 
avoit  réfolu  de  ne  plus  fortir  de  Clairvaux , que  pour  aller  au 
Chapitre  «encrai  qui  fe  tenoit  tous  les  ans  à Cîteaux.  Il  fe  plai- 
gnoit  à G uillaume , Abbé  de  faint  Thierri , qui  lui  avoit  demandé 
fon  Apologie  contre  les  Moines  de  Cluni  , que  quand  îltravail- 
loit  à ces  fortes  d’ouvrages , fa  dévotion  s'affoiblUioit’,  parce  qu'il 
étoit  moins  recueilli  6c  moins  dilpofé  à l'Oraifon.  Ladivilion 
d’Efticnne , Evêque  de  Metz , ôc  de  fon  Chapitre  duroit  toujours. 
Saint  Bernard  en  écrivit  d’abord  au  Pape  Innocent , puis  aux 
Evêques  d Ortie , de  Frefcati  ôc  de  Paiefirine  , pour  les  prier 
de  la  faire  cefier.  Il  pria  encore  ces  trois  Evêques  de  prendre 
fous  leur  protection  l’Abbé  de  Lagny  , qu'il  jurtilic  for  tous  les 
reproches  que  fes  ennemis  lui  faifoient.  C étoit.  félon  faint  Ber- 
nard un  homme  eftimé  de  tout  le  monde  pour  fes  vertus, doux, 
fobre,  charte,  humble,  plein -de  zèle  pour  la  difcipline  régu- 
lière. Il  ne  les  interefia  pas  de  meme  dans  la  détenfe  de  1 Abbé 
de  faint  Chaffre  au  Diocèfe  du  Puy;  au  contraire , il  rendit  un 
bon  témoignage  au  Délateur  de  cet  Abbé.  Celui  de  Buzay  dan* 
■le  Diocèfe  de  Nantes  avoit  quitté  le  gouvernement  de  fon  Mo- 
nartere , for  le  rapport  qu’on  lui  avoit  lait  que  faint  Bernard  vou- 
loir lui  ôter  la  conduite  des  âmes  qui  lui  écoient  confiées.  Le 
rapport  étoit  faux.  Le  Saint  l’en  affûta  , 6c  le  conjura  de  fe  réunir 
à fes  Freres.  U demanda  grâce  à Herbert,  Abbé  de  faint  Eftienne 
de  Dijon , pour  un  de  fes  Religieux  qui  avoit  écrit  quelquechofe 
. contre  lui.  U s’eft  fait  , dit-il , plus  de  tort  qu'à  moi.  Sa  manière 
d’écrire  ert  plus  propre  à montrer  fon  peu  de  jugement , qu  a me 
convaincre  d’erreur.  D’ailleurs , quand  il  feroit  capable  de  me 
nuire,  il  ne  me  convient  pas  de  me  venger.  Pardonnez  a un 
jeune  Rel'gieux  qui  a péché  plutôt  par  une  fote  vanité,  que  par 
malice  : que  ce  foit  toutefois  à condition  qu’il  ne  fe  donnera  plus 
la  liberté  d’écrire,  ou  de  difouter  for  des  matières  qui  partent  la 
portée  de  fon  efprit.  Il  ert  alfez  clair  que  le  petit  ouvrage  qu’il  a 
eu  la  témérité  d’entreprendredemaod'eun  ftiie  plus  terme , et  uii 

génie  plus  fort  que  kfieftr  . ‘ 13 

L V I.  Turlhin  , Archevêque  d'Yorck , étant  mort  .au  mois 

de  Février  1 1*0,  on  élut  pour  lui_focceder  Henri  de > Coili , 
neveu  du  Roi  Efiicnne ; mais  parce  qu'il  étoit  Abbé  de  lame 
^ Ffticnne  de  Caen,  le  Pape  Innocent  II.  refufa  de  recevoir  fon 

élection  , 
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iéleûion  , à moins  qu’il  ne  renonçât  à l’Abbaye.  Le  Clergé 
d’Yorck  élut  à fa  place  Guillaume,  Tréforier  de  cette  E^life, 
qui  étoit  aufli  neveu  du  Roi.  Quelques-uns  s’oppoferent  à fon 
élection , fous  le  prétexte  quelle  n’avoit  pas  été  libre , 6c  que  le 
Comte  d’Yorck.  l’avoit  ordonnée  de  la  part  du  Roi.  Ce  Prince , 
fans  avoir  égard  à l’oppofition , mit  Guillaume  en  poflelïion  des 
terres  de  l’Archevêché.  Les  oppofansen  appellcrentàRome,  Ôc 
mirent  dans  leur  parti  faint  Bernard , qui  écrivit  là-defius  plu- 
fieurs  Lettres  au  Pape  Innocent  contre  l'Archevêque  Guillaume. 
L’Abbé  de  Ridai  en  Angleterre,  étoit  un  des  plus  oppofés  à 
cette  élection  ; 6c  il  femble  qu’il  doutoitque  l’on  dût  recevoir 
l'Ordination  fie  les  autres  Sacremens  de  la  main  de  ce  Prélat. 
Saint  Bernard  le  raflura  d’abord  fur  les  défauts  de  cette  éleûion, 
en  lui  difitnt  avec  faint  Auguftin  : Le  péché  des  autres  ne  vous 
eft  point  imputé,  lorfque  vous  n’y  confentez  pas,  ou  que  vous 
le  condamnez.  Quant  à l’Ordre,  ajoute-t-il,  ôc  aux  autres  Sacre- 
mens, Jefus-Chrift  eft  le  feul  qui  baptife  6c  qui  confacre.  S’il 
s’en  trouve  qui  ayent  du  fcrupule  de  fe  faire  ordonner  par  cet 
Archevêque  , perfonne  ne  les  y contraint.  Pour  moi  , j'aflùre 
hardiment  qu’on  ne  rifquc  rien  , quand  on  fe  foumet  aux  réglés 
del’Eglife.  La  Lettre  à l’Abbé  de  Ridai  ne  fut  écrite  qu’après 
l’an  1 142  , auquel,  fur  le  jugement  rendu  par  le  faint  Siège, 
Guillaume  reçut  l’Ordination  des  mains  de  Henri,  Evêque  de 
,Vinchefter , Lfîgat  Apofcolique , le  27  de  Septembre.  , 

L Y 1 1.  Cependant  le  Pape  Innocent  étant  mort,  fie  Celeflin 
II.  mis  à fa  place , faint  Bernard  lui  écrivit  contre  l’Archevêque, 
& fit  revivre  toutes  les  accufations  que  l’on  avoir  formées  contre 
lui  à Rome  6c  en  Angleterre  pour  empêcher  fon  Sacre.  Sa  Lettre 
à toute  la  Cour  Romaine  eft  fur  le  même  fujet.  Comme  il  étoit 
petfuadé  que  Guillaume  avoit  été  élu  par  fimonie,il  dit  aux 
Cardinaux  ôc  aux  Evêques  de  cette  Cour  : Il  vous  eft  plusglo- 
* lieux  de  faire  defeendre  ce  Simon  du  lieu  où  il  eft  monté , qu’il  ne 
le  feroit  de  l’empêcher  d’y  monter  ; autrement  que  deviendront 
de  faints  Religieux  qui  font  perfuadés  qu’ils  ne  peuvent  en  confi- 
dence recevoir  les  Sacremens  d’une  main  fouillée?  Je  prévois 
qu’ils  forriront  de  leur  Pays  plutôt  que  de  fe  livrer  à la  mort,  6c  de 
manger  des  viandes  confacrées  aux  idoles. 

L V 1 1 1.  Après  la  mort  de  Celeftin  II.  arrivée  le  neuvième 
de  Mars  1 144  , on  élut  le  dixiéme  du  même  mois  Gérard, 
Prêtre-Cardinal , qui  prit  le  nom  de  Lucius  II.  Son  Pontificat  ne 
fut  que  d’onze  mois  6c  quatre  jours.  Il  eut  pour  fuccefleur 
Tome  XXII.  Aaa 
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Bernard,  Abbé  de  faint  Anaftafe  à Rome,  connu  fous  le  no  tri" 
d'Eugene  III.  Son  Sacre  fe  fit  au  Monaftere  de  Farfe  ,-en  l’an» 
née  i i4f.  Auflitôt  que  S.  Bernard  eut  appris  fon  éleâion  il 
écrivit  aux  Cardinaux  ôc  aux  Evêques  de  la  Cour  Romaine, - 
pour  leur  témoigner  fa  furprife , qu’ils  euffent  placé  fur  la  Chaire 
de  faine  Pierre  un  Religieux  accoutumé  au  repos  ôc  à la  retraite  j 
& pour  les  prier  de  l'aider  de  leurs  confeils.  Il  écrivit  au  Pape 
même  qui  avoir  été  fon  Difciple , plulieurs  Lettres  ; la  première 
pour  le  féliciter  fur  fa  nouvelle  dignité , lui  en  repréfenter  les 
dangers  , & pour  l’animer  à remplir  fes  devoirs  ; la  fécondé  & la 
troiliéme  pour  l’engager  à dépofer  l’Archevêque  d’Ycrck , com- 
me un  intrus.  Il  s’y  déclare  aufli  contre  l'Evêque  de  Vinchefter, 
qui,  de  même  que  Guillaume  d’Yorck  , étoit  en  mélintelli-- 
gence  avec  l’Archevêque  de  Cantorberi.  Quand  il  fera  tems  de" 
juger  leur  différend  , j’efpere,  lui  dit-il , que  vous  montrerez  par* 
votre  équité  qu’il  y a un  Prophète  en  Ifraëi.  Heureux, fi  je  voyoi» 
avant  de  mourir,  l’image  de  l’Eglifc  primitive, ce  tems  où  les 
Apôtres  méprifoient  les  richeffcs,  ôc  ne  fe  propofoient  pour 
fruit  de  leurs  travaux  , que  le  falut  des  âmes  ! Que  je  fouhaite  de' 
vous  entendre  dire,  comme  celui  dont  vous  rempliffez  la  Chaire  : 
Ton  argent  périjfe  avec  toi.  L’Egl ife  votre  mere  1 attend  de  vous  j 
fes  enfans  vous  demandent  que  vous  arrachiez  tout  ce  que  le'' 
Pere  célefte  n’a  point  planté.  Vous  êtes  établi  le  Maître  des  Na- 
tions ôt  des  Empires , pour  arracher  ôc  détruire , pour  édifier  ôc 
EfiR.  i3f.  .planter.  Il  n’y  a que  celui  qui  tient  la  place  de  Pierre  qui<puiffe-' 
d’un  feul  coup  faire  périr  un  Ananie  , un  Simon  le  Magicien  ; & 
pour  parler  fans  figure  , il  n’appartient  qu’au  Pape  de  dépofer  utt  * 
Evêque.  Il  partage  avec  d’autres  le  foin  d’une  Eglife , mais  il  eft 
le  feul  qui  ait  la  plénitude  de  la  puiffance.  Ces  Lettres  de  faint 
Bernard  formèrent  un  obftacle  à la  demande  du  Pallium  que 
Guillaume  étoit  venu  faire  au  Pape  Eugene.  Il  s’en  retourna  fan» 
Pàvoir  obtenu.  Quelques-uns  de  fon  parti , pour  fe  venger  de 4 
l’affront  qui  leur  en  revenoit , mirent  le  feu  à l’Abbaye  de  Fon*- 
taines,ôc  en  maffacrerent  plulieurs  Religieux.  Ce  fut  lefujet 
»t».  J ung  nouvelle  Lettre  au  Pape  Eugene  de  la  parc  de  faint  Ber-  • 
nard,  dans  laquelle  il  le  preffe  d’aEattre  promptement  ce  mau- 
vais arbre  qui  ne  produifoit  que  des  épines.  Guillaume  fut  ert 
effet  dépofé  dans  le  Concile  tenu  à Reims  en  1 148  , le  Pape 
Eugene  préfent.  Les  Clercs  de  l’Eglife  d'Yorck  y étoient  venus 
reno’iveller  leurs  accufations  contre  Guillaume , ayant  à leur 
tête  Henri  Murdac,  Abbé  de  Fontaines.  Il  fut  élu  Archevêque 
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d’Yorckà  Iaplace  de  Guillaume,  fit  facré  par  le  Pape  àTreves  le 
xinquiérae  de  Décembre. 

L I X.  En  1 x 47  le  Légat  Alberic  envoyé  contre  les  Henri-  F.piJL  i«% 
xiens , fc&aceurs  des  erreors  de  Pierre  de  Bruis  dont  il  a été  parlé 
plus  haut , fe  fit  accompagner  de  Gcoffroi , Evêque  de  Chartres  , 

& de  faint  Bernard,  qui  avant  de  fe  mettre  en  chemin  pour 
Touloufc, écrivit  à Alfonfe , Comte  de  Saint-Gilles , pour  lui 
donner  de  l’horreur  de  ces  hérétiques,  nommément  de  Henri 
leur  chef.  Il  en  fait  le  portrait , fie  le  détail  de  fes  dogmes  perni- 
cieux ; fie  pour  engager  le  Comte  à le  chaflfer  de  fes  Terres , il  le 
prie  de  s’informer  comment  cet  impofteur  étoit  forti  de  Lau- 
sanne, du  Mans,  de  Poitiers  & de  Bordeaux  , biffant  dans  ces 
Villes  de  fi  honteufes  traces  de  fes  débauches  , qu’il  n’ofoit  y 
retourner.  La  Lettre  de  faint  Bernard  aux  Citoyens  de  Touloule 
çft  un  éloge  de  leur  attachement  à la  faine  doârine  ; mais  afin 
^qu’ils  ne  fe  laiffent  pas  féduire  par  des  dogmes  nouveaux , il  les 
avertit  de  ne  recevoir  aucun  Prédicateur  étranger  qu’il  n’ait  fa 
million  du  faint  Siège , ou  qu’il  ne  foit  approuvé  de  l’Evêque 
Diocûfain. 

LX.  A Rome , Arnaud  de  Breffe  excitok  le  peuple  Romain  Epiji.  m* 
à la  révolte , & à changer  la  forme  du  gouvernement , lui  propo- 
sant de  faire  rebâtir  le  Capitole,  de  rétablir  la  dignité  du  Sénac  , 

& l’ordre  des  Chevaliers.  Il  difoit  qu’il  n’appartenoit  pas  au  Pape 
de  gouverner  cette  Ville  ; qu’il  devoit  Ce  contenter  de  la  Jurif- 
diêlion  Eccléfiaftique , fie  vivre  desdixmes  fie  des  offrandes  des 
Fideles,  fuivant  l’ancien  ufage  de  l'Eglife.  Les  Romains  émût 
par  ces  difeours , effayerent  en  effet  de  changer  la  forme  du  gou- 
vernement ; & le  Pape  Eugène  fut  oblige  , pour  éviter  leur 
Tuteur,  de  fe  retirer  à Viterbe.  Ce  fiit  une  occafion  à faint  Ber- 
nard d’écrire  aux  Romains  pour  les  ramener  à l’obéiffance  du 
Pape.  Il 'leur  fait  voir  qu’en  s’efforçant  de  détruire  les  privilèges 
du  faint  Siège, non-feulement  ils  affoibliffoient  l’autorité  fuprême 
que  le  Ciel  ôc  la  Terre  lui  ont  accordée , mais  qu’ils  fe  deshono- 
toient  eux-mêmes,  en  deshonorant  leur  Chef  fie  celui  de  toute 
l’Eglife , à qui  .ils  auroient  dû , s’il  eût  été  néceffaire , facrifier 
leur  propre  vie.  Vos  Ancêtres,  leur  dit-il , ont  rendu  votre  Ville 
la  maîtreffe  du  monde,  elle  en  va  devenir  la  fable  par  votre  impru- 
dence. Vous  chaffez  le  Succeffeur  de  laine  Pierre  de  Ton  Siège  & 
idc  fa  Ville.  Vous  dépouillez  les  Cardinaux  fie  les  Evêques  de 
leurs  biens  fie  de  leurs  maifons.  Rome  aveugle  ! qui  fuit  fans 
féflexion  la  paflion  qui  t'entraîne  ; £ tu  formes  un  Corps , le  Pape 
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n’en  eft- il  pas  la  tête  ; les  Cardinaux  n’cn  font-ils  pas  comme  fel 
yeux  t Qu  es-tu  donc  aujourd’hui  ? Un  Corps  fans  tête , fans  yeux, 
fans  lumière.  11  fait  enfuite  fouvenit  les  Romains  des  défordre* 
arrivés  dans  l’enceinte  de  leur  Ville  pendant  le  fchifme  de  l’An* 
tipape  Anaclet  ; tout  ce  qu’il  y avoir  de  précieux  dans  les  Tem- 
ples , les  vafes  facrés  , les  ftatucs  d’or  ôc  d’argent  ; en  un  mot , 
tous  les  riches  ornemens  qui  cmbelilToient  la  Maifon  du  Sei- 
gneur , devinrent  la  dépouille  des  fcélerats.  Saint  Bernard  leur 
repréfente  les  fuites  facheufes  de  la  divifion  qui  regnoit  entr'eux, 
6c  qui  étoit  poufféc  à u.i  tel  excès , que  le  fils  étoit  obligé  de  fe 
défier  de  fon  propre  pere.  C elt  pourquoi  il  les  conjure  de  fe 
reconcilier  avec  Dieu  , avec  les  Apôtres  qu’ils  avoient  chaffés 
de  leur  Ville  en  la  petfonne  d’Eugene  leur  fuccelTeur  ; avec  les 
Martyrs’ Protecteurs  de  Rome;  avec  les  Princes  du  monde, ÔC 
avec  tous  lesFideles  qu’ils  avoient  fcandalifés  par  leur  attentar. 
Epijl.  »4*.  Le  faint  Abbé  écrivit  encore  au  Roi  Conrad , en  lui  remontrant 
la  nécefliié  de  l’union  6c  de  la  concorde  entre  la  Royauté  6c  le 
Sacerdoce  , 6c  en  l’exhortant  à protéger  PEglife  contre  les 
entreprifes  téméraires  des  Romains.  Armez-vous  , lui  dit-il,  de 
toute  votre  puilïance  ; faites  rendteà  Cefar  ce  qui  eft  à Cefar , 6c 
à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  En  qualité  d’Empereur,  vous  avez 
deux  obligations;  l’une,  de  défendre  votre  Couronne  ; 6c  l’autre, 
de  protéger  l’Eglife.  Vous  êtes  le  Chef  de  l’Empire  , 6c  le 
Dépofitaire  de  les  droits;  vous  êtes  le  Tuteur  6c  l’Avocat  de 
l’Eglife. 

F.piJ}.  m , LXI.  Les  cinq  Lettres  fuivantes  font  adrelfées  au  Pape 
M<*  Eugene.  Les  deux  premières  regardent  Elie  , Evêque  d’Orléans, 

qui  accufé  de  plulieurs  crimes,  6c  fe  trouvant prefque  dansl  im- 
poffibilité  de  s'en  juftifier  , avoit  abdiqué  volontairement  1 Epif- 
copat.  Saint  Bernard  prie  le  Pape  de  ne  pas  le  deshonorer  par  une 
Sentence  diffamante , mais  de  lui  conferver  le  rang  de  fimple 
_ Prêtre,  ÔC  une  honnête  médiocrité.  Voici  quelle  fut  l’occafion 
tj . ja  troifiéme.  Il  étoit  d’ufage  alors  de  couronner  les  Rois  à 

toutes  les  grandes  folemnités  ; Samfon  Archevèquede  Reims , fit 
cette  cérémonie  dans  rAflcmblée  qui  fe  tînt  à Bourges  à la  Fête 
de  Noël  i t4y  pour  laCroifade.  L’Archevêque  de  Bourges  s’en 
plaignit  au  Pape  , qui  priva  de  l’ufage  du  Pallium  celui  de 
Reims.  Saint  Bernard  déiàpprouvant  cetre  féverité  remontra  à 
Eugene , queSamfon  necroyoit  point  en  cela  avoir  excédé  fes 
• privilèges , ôc  qu’il  étoit  en  état  de  fe  juftifier  là-deffus  ; que  le 

Roi  pourrait  être  aigri  de  l’affront  fait  à l’Archevêque  de 
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parce  que  ce  Prince  avoit  été  l’occafion  du  démêlé;  ôc  qu’il  étoit 
d’une  extrême  conféquence  de  le  ménager  dans  l’affaire  de  la 
Croifade.  Par  la  quatrième  Lettre  faint  Bernard  avertit  le  Pape  Epijl.  14*. 
de  fe  métier  de  l’Evêque  deSéez,qui  fous  de  faux  prétextes 
vouloir  ôter  les  Chanoines  réguliers  de  fon  Eglife  pour  y mettre 
des  l'éculiers.  Dans  la  cinquième  il  lui  recommande  le  Prieur  de  Epijl.  m». 
la  Chaife-Dieu,  élu  Evêque  de  Valence  par  le  confentement 
unanime  du  Cierge  ôc  du  Peuple. 

LXII.  On  avoit  aufli  choili  pour  Evêque  un  Religieux  de  Epijl. 
la  Chartreufe  des  Portes,  mais  le  Pape  Euger.e  ne  voulut  poinc 
approuver  fon  élection.  Le  Prieur  ôt  les  Moines  en  furent  fâchés. 

Saint  Bernard  leur  en  fit  des  reproches , leur  faifant  entendre  que 
le  Pape  n’en  avoir  agi  de  la  forte , que  pour  empêcher  qu’on  no 
trouvât  à redire  à l'élévation  de  ce  Religieux  qu’on  fçaVoit  ne 
s’être  converti  que  depuis  peu.  Au  refie  il  protefie  n’avoir  eu 
aucune  part  au  refus  du  Pape  ; qu’il  étoit  même  difpofé  à lui 
procurer  dans  le  tems  un  polie  où  il  fit  valoir  fes  talens  ; & que 
quand  ce  Religieux  auroitlaiffé  paroître  étant  dans  le  monde, 
quelques  traits  de  jeuneffe , le  paffé  n'étoit  plus  , la  folitude  ou 
la  vie  religieufe  étant  devenue  pour  lui  un  fécond  baptême.  Il 
loue  le  Pr  eurdes  Portes  d’avoir  répondu  chrétiennement  à la 
lettre  défobligeante  de  l’Abbé  de  Chezy,  ôc  finit  la  lienne  pat 
ces  paroles  édifiantes  : Ma  vie  quia  quelque  chofe  de  monfirueux  , 
ma  confcience  qui  eft  dans  un  trouble  continuel , m’obligent  de 
crier  vers  vous.  Je  fuis  une  efpece  de  chimere  dans  mon  fiécle, 
ai  Clerc , ni  Laïc.  Je  porte  un  habit  de  Moine  , ôc  j’en  ai  quitté 
depuis  longtcms  les  obfervances  ôc  les  préceptes.  Je  ne  vous 
mande  point  ce  que  vous  fijavez  apparemment , les  occupations 
qui  me  dillipent , les  périls  aufquels  on  m’ex pôle  dans  le  monde, 
ou  plutôt , les  abîmes  où  l’on  me  précipite.  Si  vous  l’ignorez,  je 
vous  prie  de  vous  en  inftruire  , afin  que  vous  m’aidiez  de 
vos  confeils  ôc  de  vos  prières , à rnefure  que  vous  cônnoîtrez  mes 
befoins. 

L X 1 1 1.  Saint  Bernard  intercéda  auprès  du  Pape  pour  les  Ep:JI.  t^r. 
Moines  de  Baulme  , qu’il  avoit  punis  d’une  faute  confiderable, 
en  réduifant  leur  Abbaye  en  Prieuré.  On  lui  rendit  depuis  fort 
premier  titre.  Il  fait  dans  fa  Lettre  à Hugues  , Abbé  de  Prémon-  Epijl. 
tré,  le  dénombrement  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à fon  Ordre 
en  diverfes  occafions , ôc  fe  juftifie  fur  les  reproches  que  cet 
Abbé  fàifoit  aux  Moines  de  Clairvaux.  Puis  il  ajoute  : Les  liens 
de  la  charité  qui  m’attachait  à vous  font  indiffolubles  ôc  inva- 
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riables.  Lorfque  je  vous  verrai  irrité,  je  tâcherai- de  vousappâi- 
fcr;lorfquc  vous  voudrez  m'irriter,  je  céderai  à votre  colere, 
de  peur  de  ceder  au  démon.  Plus  vous  m’accablerez  d'injures  , 
plus  je  vous  comblerai  d’honnêtetés.  Je  fuis  pénétré  de  douleur 
de  vous  avoir  donné  quelque  fujet  de  chagrin,  elle  ne  cefferg 

Eoint , que  vous  n’ayez  eu  la  bonté  de  la  ioulager.  Il  n’eut  qu’à 
nier,  dans  fa  Lettre  à l’Abbé  de  fainte  Marie-des- Alpes.  Cet 
Abbé  ayant  entrepris  la  réforme  de  fon  Monaftere,  y rappel lg 
ceux  de  fes  Religieux  qui  avaient  vécu  jufques-là  fans  réglé  ôc 
fans  ordre  dans  des  cellules  féparées,  interdit  aux  femmes  l'entrée 
de  la  clôture , fie  Ht  refleurir  la  difeipline  & la  pieté  avec  un  zèle 
toujours  nouveau.  Saint  Bernard  dit  dans  .cette  Lettre  , que 
l’homme  jufte  ne  croit  jamais  être  parvenu  à la  perfeclion  ; qu’il 
ne  dit  jamais,  c’eft  affez  ; qu’il  eft  toujours  altéré  de  la  juftice, 
enforte  que  s’il  vivoit  toujours,  il  travailieroit  fans  ceffe  à faire 
de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu  ; que  la  faim  perpétuelle  du 
Jufte  mérite  d’être  éternellement  raflafiée,  parce  que  malgré  la 
brièveté  de  la  vie  qui  la  termine  , la  confiance  de  la  volonté  qui 
.produit  cette  faim, lui  donne  de  la  proportion  avec  l’éternité.  Pat 
uneraifon  femblable  il  fait  voir  que  le  fupplice  des  méchans  doit 
être  éternel,  à caufe  de  l’inflexible  malignité  de  leur  cœur  qui 
rend  éternel  par  fes  délirs,  ce  qui  eft  paflager  dansfon  exécution  ; 
xnforte  que  li  un  réprouvé  étoit  immortel , il  perfifteroit  toujours 
dans  la  volonté  de  pécher. 

Epijl.  M*.  L X I V.  La  Lettre  à Louis  le  Gros  , Roi  de  France  , fe 
.trouve  placée  dans  les  manuferits  après  la  cent-vingt-fixiéme 
aux  Evêques  d’Aquitaine.  Elle  fut  en  effet  écrite  quelque  tems 
après , 6c  vers  l’an  1 1 $ 4 , à l'occafion  du  Concile  indiqué  à Pife 
par  Innocent  II.  Ce  Prince,  dont  le  Pape  avoir  facré  le  fils  à 
Reims  eu  1151,  avoit  défendu  aux  Evêques  de  fon  Royaume 
d’aller  à ce  Concile , à caufe  des  grandes  chaleurs.  Saint  Bernard 
lui  écrivit  que  çette  confidération  ne  devoit  pas  l’empêcher  de 
témoigner  dans  cette  affemblée  générale  de  tous  les  Evêques 
d’Occident , fon  zèle  ardent  pour  la  Religion , en  y envoyant  les 
Evêques  de  fes  Etats.  On  y apprendra , lui  dit-il , que  le  Roi  de 
France  eft  le  premier , ou  l’un  des  premiers  qui  ait  eu  la  pieté  6c 
le  courage  dé  défendre  l’Eglife  fa  mere  contre  la  violence  de  fe* 
perfécuteurs , c’eft-à-dire , des  fauteurs  de  l’Antipape  Anaclet. 
gut  ij«.  L X V.  Hugues,  Evêque  de  Gabale  en  Syrie , étant  venu  en 

Occident  pour  demander  au  Pape  Eugene , au  Roi  des  Romains, 
& au  Roi  de  France , du  fecours  pour  l'Eglifç  d'Orient , que  la. 
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Îerte  de  la  Ville  d'Eddie  avoit  jettée  dans  la  conflernation  , le 
’ape  écrivit  au  Roi  Louis  le  Jeune  le  premier  de  Décembre  de 
Pan  i i4f  , pour  l’exhorter  , fit  tous  les  François , à prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  des  Chrétiens  d’outre-mer.  Ce  Prince 
avoir  déjà  réfolu-de  fe  croifer  pour  ce  fujet , & communiqué  fon 
deflein  à quelques  Seigneurs  de  fa  Cour , aux  Evêques , & à Paint 
Bernard.  11  en  écrivit  même  au  Pape , qui  ayant  approuvé  fon 
dcifein  , il  fe  tint  un  grand  Parlement  à Vezelai  le  3 1 de  Mars 
114.5,  où  Paint  Bernard  par  ordre  de  l’Affemblée  prêcha  avec 
fuccès  la  Croifade  ; & un  à Chartres  le  ai  d’Avril  de  la  même 
année,  où  l'on  voulut  d’un  confentement  unanime  le  choilïrpour 
Chef  de  cefte  Croifade.  Mais  il  s’y  oppofaconflamment,  comme 
on  le  voit  par  fa  Lettre  au  Pape  Eugène , où  d’un  côté  il  le  preffe 
de  fecourir  l’Eglife  d’Orient, fans  fe  laiifer  décourager  par  la 

Jierte  d'Eddie  ; 61  de  l’autre  il  lui  raconte  ce  qui  s’écoit  pafle  à 
on  égard  dans  l’Affemblée  tenue  à Chartres.  Votre  Sainteté  a 
fens  doute  appris  qu’on  m’y  avoit  fait  le  Chef  de  cette  nouvelle 
Croifade.  J'admire  d’oùcft  venu  ce  delfein.  Pour  moi  je  déclare 
que  je  n’en  ai  jamais  eu  la  pertfée , ni  la  moindre  envie  ; (ï  je 
eonnois  bien  mes  forces,  je  fuis  même  dans  l’impuilïance  de 
m’acquitter  d’une  pareille  commillion.  Qui  fuis-je  pour  ranger 
une  Armée  en  bataille , pour  me  mettre  à la  tête  des  Troupes  ? Je 
fbppofe  même  que  j'en  aye  la  force  Ôc  la  capacité , quoi  de  plus 
cppofé  à ma  profellion  ? V otre  Sainteté  eft  trop  fage  pour  n’y  pas 
faire  une  férieufe  attention.  Je  la  conjure  donc  par  la  charité  EyiJ.  157. 
dont  elle  m’eft  redevable  d’une  maniéré  particulière , de  ne  rue 
livrer  point  au  caprice  des  hommes,  de  confulter  Dieu,  ôc  de 
fuivre  fes  volontés.  Saint  Bernard  prie  encore  le  Pape  d’avoir 
quelques  égards  pour  un  Moine  de  Clairvaux  nommé  Philippe, 
fait  Evêque  de  Parente  par  l’Antipape  , & dégradé  enfuite.  - 
Quoiqu’on  l’eût  réduit  à l’Odice  de  Diacre,  il  ne  fe  plaignoit  de 
rien  , content  de  vivre  inconnu  dans  la  Maifon  de  Dieu.  Il  s’iu- 
tereflfa  aulfipour  le  rappel  du  Moine  Rualenus , contraint  par  le  Epifl.  x <ts , 
Pape  d’être  Abbé  de  faint  Anâftafe  ; mais  voyant  que  le  Pape 
perliftoit  dans  fon  fentiment , il  s’yfoumit,  & écrivit  à Rualenus 
pour  l’exhorter  à fupporter  les  peines  êc  les  inquiétudes  infépa- 
rables  du  gouvernement.  Dans  les  deux  Lettres  fuivantes  adref-  Epijt.ia, 
fées  au  même  Pape  , faint  Bernard  le  prie  d’abfoudre  l’Abbé  de 
faint  Urbain  de  l’ifitefdit  qu’il  avoit  encouru  de  fa  part  pour 
avoir  donné  l’habit  à un  Religieux  Templier  fans  l’agrément  de 
fes  Supérieurs,  ôc  de  protéger  les  Moines  de  l'aime  Maric-fur- 
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Meufe  au  Diocèfc  de  Reims,  dans  un  procès  qu'ils  avoient 
Epijl.  i6).  L X V I.  L’Abbé  deChezy  en  avoir  un  autre  pour  lequel  faint 
Bernard  interefla  l’Evêque  de  Soiffons.  La  Lettre  qu’il  reçut  de 
' Epijl. ut,  Pierre,  Abbé  de  Cluni , ôc  fa  réponfeà  cette  Lettre  font  des 
***•  preuves  de  l’eftime  qu’ils  fe  témoignoient  mutuellement , & du 

Epi/?.  i((.  déiir  qu’ils  avoient  de  fe  voir.  Saint  Bernard  n’en  avoit  pas  moins 
de  voir  l'Abbé  Suger , & de  recevoir  fa  bénédiction.  Mais  ne 
pouvant  fe  promettre  cet  avantage , parce  que  Suger  fe  trouvoit 
dangereufement  malade,  il  lui  écrivit  pour  l’encourager  à la 
mort.  On  avoit  furpris  la  religion  du  Pape  pour  placer  dans  une 
dignité  de  l’Eglifc  un  homme  convaincu  de  l’avoir  briguée,  ôc 
Epijl.  i«8.  dégradé  publiquement  pour  crimes,;  faint  Bernard  fit  connoitre 
au  Pape  le  Sujet,  ôt  le  pria  de  le  priver  de  fa  dignité.  Il  futiui- 
jnême  furpris  par  un  homme,  qui  pour  éluder  la  juftice , obtint 
Epijl.  1S9.  4e  lui  une  lettre  de  recommendation  pour  le  Pape.  Mais  il  eo 
prévint  l'effet  en  lui  donnant  avis  de  la  fourberie.  Il  lui  donna 
Pli’  l7°*  ^ufjj  avis  çje  [a  q-jort  de  Rainaud  , Abbé  de  Citeaux  , arrivée  en 
1 1 p , & de  l’ck&ion  de  Gofvin , Abbé  de  Bonneval , fon  fuc- 
ceffcur , qu’il  lui  recommande.  Par  la  même  Lettre  il  informe  le 
Pape  d’un  fcandale  arrivé  à la  grande  Chartreufe.  Certains  Reli- 
gieux de  cette  Maifon  qui  en  avoient  été  chaffés  , ou  qui  en 
etoient  fortis  fcandaleufemcnt,  obtinrent  de  Rome  parfurprife 
june  Lettre  de  rétablilfement;  mais  bien  loin  defe  foumettreàla 
peine  portée  par  les  Statuts  de  l’Ordre , ils  infulterent  ceux  qu'ils 
avoient  offenfés  par  leur  apofialje  , Ôc  s’érigèrent  en  Supérieurs* 
Le  Prieur  Antheime  fe  voyant  fans  autorité , fongeoit  à le  retirer 
pour  n’étre  pas  témoin  du  renverfement  de  la  Réglé.  Mais  faint 
Bernard  prévoyant  lesfacheufes  fuites  de  fa  retraite , pria  le  Pape 
de  punir  ces  Moines  rébelles  qui  l’avoient  furpris.il  efl  doux, 
dit-il , il  efl  équitable  de  faire  tomber  le  méchant  dans  la  foffe  qu’il 
;t  creulcc  , de  lui  faire  porter  la  peine  qu’il  méditoit  d’attirer  fur 
l'innocent.  Tel  fera  l’effet  de  votre  zèle  , il  abbattra  l’orgueil , il 
rétablira  l’autorité  légitime.  Si  le  Prieur  demeuroit  fans  pouvoir, 
il  feroit  à craindre  que  la  Réglé  ne  périt  bientôt.  Le  Statut 
auquel  ces  Moines  fugitifs  ne  vouloient  pas  fe  foumettre , fe  lit 
dans  le  foixante-dix-feptiéme  chapitre  des  Conftitutions  du  bien- 
heureux Guigues,ôc  portequele  Religieux  déferteur  fera  mis  au 
dernier  rang,  laiffantauPrieur  àluiimpofer  d’autres  peines. 

Epiil.  17t.  LX  VII.  Saint  Bernard  avoit  pour  ma»ime , que  fervirun 
ami  aux  dépens  de  ce  qu’on  doit  à Dieu , c’étoit  fe  rendre  indigne 
de  fon  amitié.  Sur  ce  principe  il  crut  qu’il  offenferoitThibaud , 

Comte 
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Comte  de  Champagne , dont  il  étoit  aimé  , s’il  condefcendoit  au 
défir  qu’il  avoit  de  procurer  à fon  fils,  encore  enfant , des  dignités 
Ecclefiaftiques.  Perfuadé , lui  dit-il , que  les  dignités  Ecclefiafti- 
ques  ne  font  dues  qu’à  ceux  qui  ont  la  volonté  ôc  le  pouvoir  da 
s’en  acquitter  dignement  ; j’ofe  vous  déclarer  que  vous  ne  pouvez 
fans  injuftice,ôc  que  je  ne  puis  fans  danger  les  folliciter  pour 
votre  fils , encore  enfant.  Ii  n’cft  pas  même  permis  à un  homme 
d’un  âge  propre  à les  poffeder,  d’en  avoir  pluficurs  en  diverfes 
Eglifes,  à moins  qu’il  ne  foit  difpenfé  de  cette  loi , ou  à caufe 
de  l’extrême  néceflité  de  l’Eglife  , ou  pour  une  utilité  confidé- 
rable  qu’elle  en  peut  tirer.  Si  ce  langage  vous  paroît  dur,  fi  vous 
êtes  déterminé  à fuivre  vos  premières  vues  , je  vous  fupplie  de 
ne  point  vous  adreffer,  à moi.  Saint  Bernard  ne  laiiTa  pas,  par  Bpijl.  »y«. 

Quelque  confideration  humaine , de  travailler  à procurer  au  neveu 
e l’Evêque  d'Auxerre , la  Prévôté  de  cette  Eglife,  quoiqu’il 
fut  encore  jeune;  maisils’cn  repentit,  comme  d’une  faute  qu’il 
avoit  faite. 

L X V 1 1 1.  Hugues , Abbé  de  Trois-Fontaines , à qui  il  fait  Epijl.  ir;. 
cet  aveu, étoit  alors  a Rome  pour  les  affaires  de  fon  Ordre.  Saint 
Bernard  craignant  qu’une  longue  abfence  ne  nuifit  au  bien  de 
cette  Maifon , pria  le  Pape  de  l’y  renvoyer.  Il  le  remercie  en 
même-tems  de  fa  Lettre  affedueufe  au  Chapitre  général  aflem- 
blé  à Citeaux , ôc  le  prie  de  continuer  à honorer  ceux  de  fon 
Ordre,  de  fes  foins.  Ils  ne  font,  dit-il , qu’une  petite  portion 
des  enfans du  Pere de  famille;  mais  ils  en  font  la  portion  la  plus 
précieufe , les  enfàns  les  plus  chéris  K les  premiers  héritiers  de  la 
Couronne  immortelle  , les  principaux  co-héritiers  de  Jefus- 
Chrift.  Informé  par  un  de  fes  Religieux  qu’il  avoir  envoyé  exprès 
à Auxerre , des  brouilleries  qu’avoit  occafionnées  une  fécondé 
éledion  , il  en  donna  avis  au  Pape  , ôc  appuya  la’  première,  17t. 
comme  ayant  été  faite  par  le  plus  grand  nombre.  II  l'avertit  Epit.  *?<. 
encore  que  le  défunt  Evêque  d Auxerre  étant  ptefquc  fins  con- 
noiflancc , avoit , à la  follicitation  d’un  certain  Eftienne,  fait  fon 
légataire  prefque  univerfel  fon  neveu,  jeune  Laïc  incapable  de 
fervir  l’Eglife  ; & que  par  cette  difpoiition  ce  jeune  homme  héri- 
toit  les  revenus  de  fepr  Paroilfes,  les  dixmes  ôc  les  prés  fitués 
dans  une  forêt  dépendante  de  l’Evêché , fans  compter  les  effets 
mobiliers  de  fon  oncle.  C’eft  pourquoi  il  prie  le  Pape  de  faire 
caffcr  ce  teffament  , comme  contraire  aux  Loix  de  l'Eglifc  , ôc 
deshonorant  pourcefaht  Evêque.  Il  lui  recommanda  l’Abbé  de  Epijl.  ht, 
Çluni  qui  alloit  à Rome;  Henri, Evêque  deBcauvai'qôc  HeloiiTe,  17>* 

Tome  XXII.  B b b 
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AbbefTe  du  Paraclet , quiavoic  eu  recours  au  faint  Siège  pour 
quelque  grâce.  Le  Pape  ayant  ordonné  une  nouvelle  élection  à 
Auxerre , commit  faint  Bernard  avec  deux  autres  perfonnes  pour 
y préfider.  Il  s’accorda  avec  l’un  des  deux , l'autre  réclama  ; mais 
le  Pape  confirma  l'élection.  On  croit  que  ce  fut  en  faveur  d’Alain 
premier  Abbé  de  Lerivoirau  Dioccfe  de  Troyes.  Cependant  on 
fit  entendre  au  Roi  Louis  que  la  première  élection  n’ayant  pas 
eu  lien  , il  avoir  été  befoin  de  fa  permiilicn  pour  procéder  à une 
fécondé.  S.  Bernard  lui  repréfenta  que  fon  premier  confente- 
ment  futïifoit; qu’il  croit  contre  l ufage  fie  la  raifon  de  recourir  à 
fon  autorité,  toutes  les  fois  que  le  Clergé  étoit  divifé.  Il  le  pria 
donc  de  confentir  à l'élection  d’Alain  , l’afiurant  que  ce  Sujet 
étoit  digne  du  choix  qu’on  en  avoir  fait , fie  d’ailleurs  très-dévoué 
au  fervice  de  fa  Majefté. 

L X I X.  Suivent  cinq  Lettres  de  recommandation  adrefïees 
au  Pape  fit  à l’Evêque  d'Oflie  pour  diverfes  perfonnes.  Dans 
celle  que  faint  Bernard  écrivit  à ion  oncle  André,  Chevalier  du 
Temple,  il  déplore  le  mauvais  fuccès  de  la  Croifade,  qu'il  fait 
retomber  fur  la  méfintclligence  des  Princes  Chrétiens,  ôefur 
leur  inaâion.  Comme  il  le  fentoit  proche  de  fa  lin  , il  auroit 
fouhaité  voir  cet  oncle  avant  de  mourir  ; mais  il  n’ofoit  le  prier 
de  repaller  la  mer , dans  la  crainte  de  le  dérober  à un  Pays  que 
fon  abfence  pouvoir  expofer  à de  grands  dangers.  Cette  Lettre 
eft  de  1 an  1 1 y 3.  Il  y rappelle  celle  que  fon  oncle  lui  avoir  con- 
feillé  d’écrire  à la  Reine  de  Jerufalem  nommée  Melufine,  fille 
de  Baudoüin  fécond  Roi  dejerufalem  depuis  que  cette  Ville  fut 
pofiedée  par  les  Latins,  fie  femme  de  f oulques  qui  avoit  fuccedé 
a fon  beau-perc  dans  ce  Royaume.  Foulques  étoit  mort  dès  l’an 
114-2  d’une  chute  qu’il  avoit  faite  à lachaife.il  y a plufieurs  autres 
Lettres  de  faint  Bernard  à cette  PrincelTe.  Dans  celle-ci , après 
avoir  fait  l éioge  de  fa  fagefie,  de  fa  modération,  de  fa  prudence, 
de  fen  attention  pour  la  confervation  de  l’Etat , il  lui  enfeigne 
à faire  le  bien  avec  rant  de  circonfpeêtion , qu’il  foit  approuvé  de 
Dieu  fit  des  hommes  ; de  Dieu  , en  qualité  de  veuve  ; des  hom- 
mes , en  qualité  de  Reine  ; à être  comme  veuve , douce  fit  hum- 
ble de  cœur  ; fit  comme  Reine  à aimer  la  juflice,  fit  à protéger 
l’innocence.  Il  lui  écrivit  l’autre  aullitôt  qu’il  eut  appris  la  mort 
de  fon  mari.  Elle  en  avoit  un  fils , mais  trop  foible  pour  porter  le 

Soids  d’une  Couronne , enforte  qu  elle  étoit  chargée  du  foin  du 
ioyaume.  Saint  Bernard  l’exhorte  à regler  toutes  chofes  avec 
tant  de  frgefïe  fit  de  modération  , qu’aucun  de  fes  Sujets  ne 
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s’apperçoive  de  la  mort  de  leur  Roi.  Dans  une  troifiéme  Lettre  il  Ut- 
recommanda  à Melufinedes  Religieux  Prémontrés,  comme  de 
pieux  Guerriers  qui  annonçoient  la  paix  aux  hommes , ôt  la  guerre 
aux  démons. 


L X X.  Jourdain  des  Urfins , envoyé  Légat  en  Allemagne  Efâl.  190. 
l’an  x 1 y 1 ,ôc  depuis  en  France  ôc  en  Normandie , s’étoit  diffamé 

{>ar-toutpar  l’irrégularité  de  fa  conduite,  enforte  que  tous  par- 
oient  mal  de  lui , jufqu  a ceux  de  fa  maifon.  Saint  Bernard , aux 
inftances  du  Prieur  de  la  Chartreufe  du  Mont-Dieu  , en  écrivit  à 
l’Evêque  d’Oftie , le  priant  de  communiquer  fa  lettre  au  Pape , 
afin  qu’il  prit  les  mefures  de  fe  défaire  d un  fi  mauvais  Sujet. 

Mais  il  en  adreffa  une  en  droiture  au  Pape  pour  lui  recommander  fytf.  ttt. 
les  Moines  de  faint  Claude  , dont  le  Monaflcre  ôt  les  Prieurés  en 
dépendans  romboient  en  ruine, faute  de  finances  pour  les  réparer. 

Saint  Bernard  rècommanda  encore  au  Pape  , Guillaume  de  154  * 
Paffavant , Evêque  du  Mans,  Prélat  d’une  candeur  & d une  pro-  1,5  ’ ‘*6' 
bité  généralement  connue  ; l’Abbé  de  Vendôme  ôt  1 Evêque 
d’Angers , qui  avoient  tous  des  affaires  à Rome.  Ses  Lettres  au 
Cardinal  Henri  ôc  à l’Evêque  d’Oftie,  font  aufli  en  faveur  de 
l’Evêque  du  Mans. 

LXXI.  Il  reprit  vivement  un  Laïc  qui  avoit  voulu  détourner  Epijl.  »st. 
un  de  fes  parens  de  fe  faire  Religieux.  Vous  avez  , lui  dit-il , la 
hardieffe  de  débaucher  un  nouveau  Soldat  de  Jcfus-Chrift,  du 
fervice  de  fon  Seigneur.  Vous  lui  en  rendrez  compte  un  jour. 

Quoi  donc n’êtes-vous  pas  affez  chargé  de  vos  propres  péchés, 
fans  vous  rendre  refponfable  de  ceux  d autrui  ? Quand  il  venoit  à Epijl.  **S- 
Clairvaux  un  Moine  d’une  autre  Maifon,  il  le  rebutoit  & lobli- 
geoit  de  retourner  à fon  propre  Monaflcre  ; mais  quelquefois  il 
fe  laiffoit  fléchir  par  les  raifons , ou  les  inftances  de  ceux  qui  ne 
changeoient  de  demeure  que  par  des  motifs  de  falut.  Il  fe  laiffoit  F.pijl.  »»r. 
auffi  attendrir  par  les  regrets  de  ceux  qui , après  avoir  quitté  leur 
habit , fouhaitoient  de  rentrer  dans  leur  Monaflcre  pour  y faire 
pénitence  , ôt  il  intercedoit  volontiers  pour  eux. 

LXX  l I.  Le  Moine  Nicolas,  fon  Sécretaire  ôt  fon  confi-  14** 
dent,abufoit  quelquefois  de  fon  fceau  pour  écrire  de  fauffes 
Lettres  en  fon  nom.  Saint  Bernard  s’en  étant  apperçu  changea  de 
fceau , ôt  en  avertit  le  Pape  Eugène.  Cette  précaution  étoit  alors 
néceffaire  , parce  que  le  fceau  tenoit  lieu  de  fignature.  Comme 
la  trahifon  du  Moine  Nicolas  étoit  encore  fecrette , le  faint 
Abbé  ne  la  découvrit  à perfonne  ; mais  auflitôt  qu  il  fut  forti  de 
Clairvaux  , où  fa  mauvaife  conduite  ne  lui  permettoit  plus  de 
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refier , il  ne  le  ménagea  plus , & le  fit  connoître  au  Pape  en  ces 
termes  : Il  efi  forti  de  chez  nous  biffant  après  lui  de  noires  im- 
preffions  de  fes  défordres.  J’enctois  informé  depuis  longtems, 
mais  j’âttendois  que  Dieu  le  convertît , ou  que , comme  un  autre 
* Judas , il  fe  manifeflât  lui-même.  Cela  cil  arrivé.  Outre  les  livres, 
l’or  ôc  l’argent  qu’il  emportoit  en  fortant , on  l’a  trouvé  faifi  de 
trois  cachets  , du  fien , de  celui  du  Prieur , 6c  d’un  troifiéme  qui 
étoit  à moi.  Ce  n'étoit  pas  l’ancien  , mais  le  dernier  que  javois 
été  obligé  de  prendre  pour  éviter  la  frande  ôc  les  furprifes  de  ce 
Religieux.  Quel  moyen  de  marquer  le  nombre  infini  de  per- 
fonnes  à qui  il  â écrit  en  mon  nom  , & à mon  infqu  ? Plût  à Dieu 
que  votre  Cour  fût  purgée  de  l’effet  de  fes  menfonges,  6c  que 
l’innocence  de  ceux  qui  font  avec  moi  pût  être  juftifiée  auprès 
de  ceux  qu’il  a prévenus  par  fes  calomnies.  Il  a été  convaincu , 8c 
en  partie  par  fa  propre  confedion , de  vous  avoir  aulli  écrit  de 
fàuffes  lettres.  Quant  à fes  infamiesqui  font  devenues  publiques, 
je  ne  veux  ni  en  fouiller  mes  levres , ni  vos  oreilles.  S'il  va  vouj 
trouver,  fouvenez-vous  d’Arnaud  de  Brelfe,car  il  efi  encore 
pire,  6c  il  mérite  à plus  jufte  titre  d’être  condamné  à une  prifon 
& à un  filence  perpétuel.  Nicolas  avoir  d'abord  été  Moine  à 
Monftier-Ramei  près  de  Troyes , 6c  chargé  de  l’infirutlion  de 
fes  Confrères.  La  réputation  de  faint  Bernard  l’attira  à Clair- 
vaux  , où  il  fut  reçu  ae  b Communauté  en  l’abfence  de  l’Abbé 
en  1 14.6.  On  le  donna  pour  Compagnon  à Geofroi , principal 
Secrétaire  du  Saint , que  1a  multitude  des  affaires  obligeoit  d'en 
avoir  plufieurs  Enfuite  il  devint  le  premier  de  tous.  Plus  attentif 
à imiter  le  ftyle  de  fon  Abbé,  qu'a  imiter  fes  vertus  , il  abufa 
de  fon  miniftere,  fortit  furtivement  de  Clairvaux , ôc  après avoit 
vagabondé  revint  à Monftier-Ramei , où  il  vécut  encore  plufieurl 
années. 


*99  L X X 1 1 1.  Les  Lettres  au  Comte  d’Angoulême,&  à Sancie 
tjo1-  fœur  d’Alphonfe,  Roi  de  Caftille,  regardent  uniquement  les 
intérêts  de  quelques  Maifons  dépendantes  de  l’Ordre  de  Cîteaux. 

EpiJI.  300.  Dans  celle  qui  eft  à Mathilde , Comteffe  de  Blois , faint  Bernard 
lui  conleiüe  de  ménager  un  fils  dont  b conduite  étoit  peu 
réglée  ; l’affurant  que  par  fa  douceur  ôc  fes  complaifances , elle 
le  rameneroit  au  devoir.  Ayant  appris  que  l’Archevêque  de 
Mayence  nommé  Henri,  étoit  cité  devant  les  Légats  du  faint 

Efijl.  ;oi.  Siège  , il  leur  écrivit  de  le  traiter  avec  bonté,  ôc  d'appuyer  une 
muraille  ébranlée  qu'on  étoit  furie  point  de  renverfer.  Il  écrivit 

Efilt.  303.  au  Roi  Louis  le  Jeune  d’obliger  un  Seigneur  Breton  de feféparer 
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d’une  femme  qu’il  entretenoit , enfuite  de  fe  faire  abfoudre  de 
l’excommunication  portée  contre  lui  ; & au  cas  que  ce  Seigneur 
ne  voulût  rien  faire  de  tout  cela , de  ne  pas  lui  accordèr  la  per- 
miffion  de  s’établir  dans  fon  Royaume , 6t  de  ne  pas  fouffrir  pour 
Vaflal  un  excommunié  6c  un  inceftueux.  Dans  une  fécondé  Epijl.  }•+; 
Lettre  au  même  Roi , faint  Bernard  le  remercie  de  la  part  qu’il 
prenoit  à fa  fanté.  Il  étoit  aufÏÏ  très-conftderé  d’Alphonfe , Roi 
de  Portugal.  La  Lettre  qu'il  écrivit  à ce  Prince  lui  fut, ce  femble,  3°** 
rendue  par  un  Religieux  nommé  Roland  , qui  lui  apportoit  des 
Indulgences  du  faint  Siège.  Dans  les  trois  Lettres  précédentes  Epijl.  jof, 
feint  Bernard  rend  compte  au  Pape  Eugène  des  raifons  que  3o6'3°r* 
Henri,  Evêque  de  Beauvais,  avoit  de  ne  pas  aller  à Rome,  qu’il 
n’en  eût  reçu  un  ordre  du  faint  Siège.  Il  fait  agréer  à l’Evêque 
d’Oft  1e  l’éleélion  de  Tourolde  pour  Abbé  de  T rois-Fontaines  ; 6c 
fait  auprès  du  même  Evêque  l’apologie  de  l’Evêque  de  Beauvais. 

En  recommandant  au  Pape  Eugene  les  Députés  de  Suger , voici  Epijl.  jo** 

l’éloge  qu  il  fait  de  cet  Abbé  : S’il  y a dans  l’Eglife  de  France 

quelque  vafe  de  prix  qui  embelliflè  le  Palais  du  Roi  des  Rois  ; 

fi  le  Seigneur  a parmi  nous  un  autre  David  fideie  à exécuter  les 

commar.demens,  c’eft  fans  doute  le  vénérable  Abbé  de  faint 

Denys.  Ce  grand  homme  eft  fideie  Ôc  prudent  dans  l’adminiftra- 

tion  du  temporel , humble  ôt  fervent  dans  le  fpirituel  ; & ce  qui 

eft  rare , irrépréhenfible  dans  ces  deux  chofes.  Il  vit  à la  Cour  en 

fige  Courtifan  , dans  fon  Cloître  en  faint  Religieux.  Suger  avoit 

été  établi  en  1 1 47  Régent  du  Royaume  en  l’abfence  de  Louis  le 

Jeune. 

L X X I V.  Le  recueil  que  l’on  fit  des  Lettres  de  faint  Ber-  Epijl.  j«% 
nard  pendant  fa  vie,  finit  par  celle  qu  il  écrivit  quelques  jours 
avant  fa  mort,  qui  fut  le  20  d’Août  11  y 3 , à Arnold  Abbé  de 
Bonneval , de  qui  il  avoir  reçu  quelques  rafraîchilTemens.  Les 
marques  de  votre  affeâion  , lui  dit  il  , ne  m’ont  procuré  aucun 
plailir.  Peut-on  en  goûter,  où  tout  eft  amertume?  Si  je  relTens 
quelque  forte  de  plaifir,  ce  n’eft  qu  a ne  point  prendre  de  nourri- 
ture. Mes  infomnies  ne  laifient  aucun  intervalle  à mes  douleurs. 

Tout  mon  mal  confiftant  prefque  dans  une  extrême  débilité 
d’eftomac , il  a befoin  d’être  fortifié  jour  6c  nuit  de  quelque 
liqueur  : il  n’eft  plus  en  état  de  fupporter  ce  qui  eft  folide.  Après 
quelqu’autre  détail  de  fes  infirmités,  il  ajoute  : Pour  ne  rien 
cacher  à un  ami  de  mes  difpofitions  intérieures , je  le  dis  avec 
confufion  , l’efprit  eft  prompt  dans  une  chair  infirme.  Priez  le 
Seigneur  , "qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur,  de  ne  point- 
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différer  la  mienne , mais  de  me  foutenirdans  ce  paffage.  Je  vous 
écris  moi-même  en  l’état  où  je  fuis , afin  qu’en  recounoilTant  la 
main  , vous  rcconnoifliez  le  cœur. 

EpiJI.  }it.  L X X V.  Les  autres  Lettres  de  faint  Bernard  ont  été  recueil- 
lies depuis  fa  mort  par  diverfes  perfonnes,  & mifes  félon  l’ordre 
des  tems  dans  i édition  générale  de  fes  ffiiuvres  parDom  Ma- 
billon.  Mais  il  s’v  en  trouve  quelques-unes  qui  font  de  Bernard, 
Abbé  defaiin  Anaftafe,  êc  depuis  Pape  fous  le  nom  d’Ëugene 
III.  6c  de  quelques  autres.  Haimeric,  Chancelier  de  1 Eglife 
Romaine , était  fié  d’amitié  avec  le  faint  Abbé  de  Ciairvaux , 6c 
Hugues  de  Pontigni;  il  leur  faifeit  meme  quelquefois  des  pré- 
fens.  Ces  deux  Abbés,  pour  répondre  à ces  marques  d’amitié, 
lui  écrivirent  conjointement  vers  1 an  m;  une  Lettre,  où,  après 
avoir  montré  que  1 intérêt  des  gens  de  bien  & celui  dejefus- 
Chrift  étant  le  meme , il  falloir  peu  s'inquiéter  de  certains  en- 
vieux qui  s’oppofoient  aux  dcfleins  des  perfonnes  de  pieté; 
paflànt  de  là  aux  louanges  d’ Haimeric  , ils  releventfon  penchant 
naturel  à obliger  ; mais  plus  encore  fes  talens  pour  l’exercice  de 
la  Charge  importante  ae  Chancelier , fans  lequel  il  ne  féfait, 
dirent-ils , prefque  aucun  bien  dans  la  Chrétienté  dont  il  ne  foit 
le  canal  ôc  l’organe.  Comme  rien  n’elt  approuvé  qui  n’ait  été 
décidé  par  fon  jugement , réglé  par  fou  confeil , appuyé  de  fon 
avis,  confirmé  par  fon  autorité  : Comme  c’ell  à lui  qu’il  s’en  faut 

{irendre  quand  on  manque  de  taire  quelque  bien , ou  quand  on  ne 
e fait  pas  avec  allez  J’cxaclitude  ; c'efl  fur  lui  au/fi  que  réjaillit 
la  gloire  de  tout  ce  qu’on  entreprend  de  faint  6c  de  louable. 

Epifi.  J13.  LXXV  I.  Geoffroi  , Abbé  de  fainte  Marie  d’Yorck,  fe 

Flaignoit  fur  fes  vieux  jours  que  quelques-uns  de  fes  Religieux 
abandonnaient  pour  palfer  à un  genre  de  vie  plus  auilere. 
N’eft-ce  pas  manquer  de  zèle  ôc  d’amour  pour  fes  enfans , lui 
écrivit  faint  Bernard,  que  d être  jaloux  de  leur  avancement  ? Si 
vous  êtes  difpofé  à fuivre  les  confeils  des  plus  fages,  ils  vous 
confeilleront  d empêcher  ceux  qui  vivent  avec  vous  dans  une 
Règle  mitigée , de  tomber  dans  le  relâchement  ; de  favorifet 
ceux  qu’une  délicateffede  confcience  porte  à obferver  la  Réglé 
dans  fa  pureté  , 6c  à paffer  à un  état  plus  parfait.  Vous  devez  vos 
foins  aux  premiers , de  peur  qu’un  trop  grand  adouciffemenc  de 
la  Réglé  ne  les  perde.  Vous  devez  votre  affeûion  aux  derniers , 
pour  les  animer  à remporter  la  couronne.  Il  blâme  deux  Reli- 
gieux qui, après  avoir  quitté  la  vie  mitigée  de  leur  Monaflere 
pout  cmbralivr  la  réforme  , étoient  retournés  à leur  premier 
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état  ; & il  ne  croit  pas  que  cela  fe  puiffe  faire  fans  péché. 

L X X V 1 1.  On  avoit  rendu  fufpe&e  au  Pape  Innocent  la  Epi/!.  514- 
fidelité  de  l’Archevêque  de  Milan , dont  la  réputation  étoit  toute- 
fois fans  reproche.  Saint  Bernard  travailla  a le  juftifier,&  en 
attendant  qu’il  pût  auffi  ramener  à l’obéiffance  & à l’union  les 
Villes  de  Crémone  éede  Milan  , il  le  pria  de  fufpendrc  l'effet  de 
fes  menaces.  La  mort  de  l’Antipape  Anaclet,  arrivée  le  feptiéme  EpiJI.  jir. 
de  Janvier  1 1 }8,mit  fin  au  fchifme  & au  féjourde  S.  Bernard  en 
Italie.  Quelques  années  auparavant  il  écrivit  à Mathilde,  Reinetpif.  jif. 
d’Angleterre,  pour  la  prier  d’accomplir  la  promeffe  quelle  lui 
avoit  faite , de  ceder  le  droit  d’une  certaine  dixme  à l'Abbé  de  la 
Chapelle  au  Diocèfe  de  Boulogne.  Il  s’employa  auffi  auprès  de  E fifl • ili • 
Henri,  Archevêque  de  Sens,  & du  Chancelier  Haimefic,  pour 
faire  remettre  à un  Religieux  un  Bénéfice  poffedé  par  un  Offi- 
cier de  guerre,  qui  en  avoit  jufques-là  coni’umé  les  revenus  à 
fervir  ie  Roi  dans  les  Armées.  La  Ville  de  Reims  étoit  à la 
veille  de  fa  ruine  par  les  révoltes  ôt  les  divifions  qui  y regnoienr. 

Saint  Bernard  ne  voyant  pas  de  moyen  plus  efficace  pour  la  EpiJI.  j«ï. 
réunir , que  de  lui  donner  un  Evêque  , fupplia  le  Pape  Innocent 
d’en  faire  hâter  l'élection.  41  diffuada  Turflin  , Archevêque 
d’Yorck,  de  fe  démettre  de  fon  Archevêché,  ne  trouvant  pas 
fu.ilifuns  les  motifs  qu’il  en  alleguoit . mais  au  cas  qu’il  en  eût 
quelque  railon  fecrette  , il  lui  confeilla  de  ne  faire  fa  démidion  Fpijt.  ji#» 
qu'avec  l’agrément  du  Pape,&  de  fe  retirer  alors  dans  une  Mai- 
fon  Rtligieufe  la  mieux  réglée, fans  faire  attention  ni  à fa  pau- 
vreté , ni  à l'aufierité  de  la  Règle. 

L X X V 1 1 1.  Saint  Bernard  ayant  apprisla  vacance  de  l’ Ab-  F.pijt.  jio, 
baye  de  Fontaines  en  Angleterre,  propofa  pour  la  remplir  l’Abbé  ?**• 
de  Vauclaire  , nommé  Henri  de  Murdacii.  Il  fut  choifi  par  la 
Communauté,  ôc  enfuite  fait  Archevêque  d’Yorck.  Voici  une 
partie  du  difeours  que  le  faint  Abbé  tint  à un  jeune  homme  de 
qualifé  qui  penfoit  à renoncer  aux.  vanités  du  monde  , pour  fe 
faire  Religieux.  Reconnoiffez  la  grâce  que  le  Seigneur  vous  EpiJI. 
fait  ; ayez  le  courage  d'un  homme  formé , 11e  foyez  enfant  qu’en 
malice.  Pour  n être  point  rebuté  dans  votre  tendre  jeuneffe  par 
les  auflerités  de  la  Réglé , comparez  les  rudeffes  des  habits  aux 
troubles  des  mondains;  la  paix  intérieure,  à une  confcience 
déchirée  de  mille  remords.  Dieu  vous  fera  fentir  une  joie  fecrette. 

Le  Prophète  affaifonnera  avec  un  peu  de  farine  les  viandes  les  4.^.4. 
plus  in l pides.  Dès  que  vous  fentirez  les  aiguillons  de  la  tenta- 
tion , jettez  les  yeux  fur  le  Serpent  d’airain  , baifez  les  playes  , ou 
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plutôt  fucez  les  mammelles  de  Jefus-Chrilt  crucifié.  D vou* 
tiendra  lieu  de  mere  , & vous  chérira  comme  l'on  fils.  Les  doux 
dont  il  ell  attaché  à la  Croix  , ont  percé  les  pieds  ô c fes  mains 
avant  de  percer  les  vôtres.  Saint  Bernard  rappelle  à ce  jeune 
homme  les  paro’es  dont  faint  Jérôme  Te  fervit  pour  engager 
Heliodore  à ne  faire  aucune  attention  aux  obflacles  que  la  ten- 
drelîe  de  fes  parens  apportoit  à fa  retraite  ; puis  il  ajoute  : Evitez 
les  conventions  des  gens  du  dehors  ; accoutumez-vous  à l’O- 
taifon.  Elevez  votre  ame  au  Ciel  avec  vos  yeux  & vos  mains. 
Préfentez  vous  au  Pere  des  mifericordes  dans  toutes  vos  nécelïi- 
tés.  Vous  ne  ^auriez  craindre  fans  impiété  que  Dieu  foit  infen- 
fible  à vos  voeux , qu’il  foit  fourd  à vos  cris  & a vos  gémilfemens. 
Au  relie , fouvenez-vous  d’écouter  avec  docilité  les  confeils  de 
vos  Peres  fpirjtuels,  ôc  de  leur  obéir  comme  à Dieu  même. 
Hugues  , c’eit  le  nom  de  ce  Novice , fut  enfuite  Abbé  de  Bon- 
neval.  Il  y avoit  en  l’Abbaye  de  Dunes  , transférée  depuis  à 
Bruges , un  Novice  d’un  tout  autre  caractère.  Sur  le  rapport  que 
J*r*  l’Abbé  en  fit  à faint  Bernard , il  décida  qu’il  falloit  refufer  de 
l’admettre  à profeffion , jufqu’à  ce  qu’il  eût  donné  des  preuves 
d’une  véritable  vocation , ou  le  renvoyer. 

Efijl.  ji'.'  L X X I X.  Guillaume  de  faint  Thierri  avoir  envoyé  fon 
Livre  contre  Abaillard  à l’Abbé  de  Clairvaux  , qui  le  goûta  ôc 
le  crut  allez  fort  pour  détruire  les  erreurs  qu'il  attaquoic;  néan- 
moins , pour  ne  rien  décider  en  une  affaire  de  cette  conféqueace, 
qu’après  y avoir  bien  réfléchi , il  en  renvoya  la  difculïïon  après 
Pâques  de  l’an  1 1 3 g ; car  il  étoit  alors  au  Carême,  & il  craignoit 
de  fortir  de  l’efprit  d’oraifon  ôc  de  recueillement  convenable  à 
Efijl.  5»v  ce  teins.  L’année  fuivante  il  écrivit  au  Pape  contre  l’éieûion 
* î*8-  faite  à Rhodez  d’un  Sujet , que  fes  infâmies  connues  rendoient 
indigne  de  l’Epifcopat.  L’affaire  fut  renvoyée  à l’Evêque  de 
Limoges  ; ôc  ce  fut  une  raifon  à faint  Bernard  d écrire  à ce  Prélat 
Efijl'  jî8*  fur  le  même  fujet.  Au  contraire  il  prit  auprès  du  Pape  Innocent 
la  défenfe  d’Alvife  , Evêque  d’Arras,  que  les  Moines  de  Mar- 
chiennes  au  Diocèfe  de  Tournai  a voient  ofé  calomnier.  Il  paroît 
que  l’Abbé  de  faint  Vaall  d’Arras  y entroit  pour  quelque  chofe  , 
ou  du  moins  qu’il  étoit  allé  à Rome  pour  une  affaire  qui  dépiai- 
foit  à faint  Bernard  ; car  il  parle  de  lui  ôc  de  fon  Compagnon  en 
mauvais  termes.  Il  recommanda  aulh  au  Pape  l’Evêque  d’An-* 
gers,  au  fujet  d’un  différend  qu’il  avoit  avec  une  Maifon  Rcli- 
gieufe. 

Epijt.  j4«.  JL  X X X.  Malachie  , Archevêque  d’Irlande  •,  penfoit  à y 

établit 
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établir  un  Monaftere  dont  l’obfervance  fût  fcmblable  à celle  de 
Clairvaux.  Il  en  écrivit  à faint  Bernard,  ôc  lui  demanda  deux  de 
les  Religieux  pour  cet  établiffement. Les  porteurs  de  fa  lettre, 
ç^ui  dtoient  Moines  en  Irlande  , étoient  chargés  de  rendre  à 
lAbbé  de  Clairvaux  un  bâton  dont  l’ArchevCque  lui  fàifoit 

{iréfcnt.  Il  fut  extrêmement  fatisfàit  de  la  lettre  de  Malachie  , de 
a moddlie  de  ces  Religieux,  fie  du  bâton  qui  m’aide, dit-il , à 
foutenir  mon  corps  infirme.  AuiTitôt  ilehoifit  deux  Religieux  de 
fa  Communauté,  les  forma , autant  qu’il  fut  pofiible,  à tous  les 
exercices  de  la  vie  religieufe  ; les  mit  au  fait  de  l’endroit  qu’il 
faudrait  choifir  pour  y bâtir  un  Monaftere,  6c  les  envoya  en 
Irlande.  Cette  Maifon  s’accrut  bientôt  dans  le  temporel  ôc  dans  le 
fpirituel.  Saint  Bernard  en  félicita  l’Archevêque  , le  priant  de 
cultiver  avec  une  ardeur  toujours  nouvelle  le  champqu’il  avoit 
femé.  Les  Religieux  de  Clairvaux  y revinrent  d’Irlande  au  bout 
rie  quelque  tems , 6c  fàint  Bernard  renvoya  ceux  qui  en  étoient 
-venus,  après  les  avoir  bien  inftruits  delà  Réglé,  ôc  mis  en  état  de 
la  faire  obferveranx  autres. 

L X X X L En  fàifant  l’éloge  de  Joflelin , Evêque  de  Soiffons 
fie  Miniftcc  d’Etat , il  marque  quelles  doivent  être  les  qualités 
de  celui  qui  eft  deftiné  à un  emploi  fi  important.  Je  ne  puis , lui 
dit-il,  trop  louer  la  confiance  dont  le  Roi  vous  honore  , tant  il 
eft  perfuadé  que  vous  êtes  plein  d’affedion  pour  fa  Perfonne  ôc 
pour  fon  Etat , «3c  que  cette  affection  eft  d’ailleurs  réglée  ôc  fou- 
tenue  d’une  rare  prudence.  Il  faut  en  effet  qu’un  Miniftre  d’Etat 
poflede  ces  deux  qualités , qu’il  foit  affectionné , qu’il  foit  pru- 
dent. C’eft  l’ordre  ôc  la  réglé  qu’on  doit  fuivre  dans  cette  efpece 
de  choix.  Dès  qu’un  Miniftre  raffemble  ces  deux  caradteres , il  ne 
peut  donner  que  de  bons  confeils  ; mais  lorfque  fon  affection  n'eft 
point  guidée  par  la  prudence , ou  que  fa  prudence  n’eft  pas  foü- 
tenue  par  fon  affedîion , malheur  à l’Etat.  Saint  Bernard  con- 
noiffant  le  mérite  de  Joffelin , n’avoit  garde  de  le  fouptjonner 
d’entrer  dans  le  procès  mal  fondé  que  le  Roi  fàifoit  à l'Arche- 
vêque de  Bordeaux.  C’eft  pourquoi  il  le  prie  d’appaiferce  Prince, 
fie  de  lui  faire  entendre  que  le  Prélat,  en  confacrant  Evêque  de 
Poitiers  celui  qui  avoitété  élu  d’une  voix  unanime,  fie  en  diftri- 
fcuant  aux  pauvres  ôc  aux  Eglifes  un  legs  fait  par  un  homme 
mourant , il  n’avoit  fait  que  fe  conformer  aux  faints  Canons. 

L XX XII.  Les  douleurs  fie  les  miferes  du  corps  humain 
me  touchent  de  pitié , difoit  faint  Bernard  , en  écrivant  aux 
Moines  de  faint  Anaftafe  à Rome,  mais  les  maladies  de  l’ame 
Tome  XX IL  Ccc 


Epifl.  iHi 
m- 


EpiJI.  J4*ï 


Epifl.  34». 


Digitized  by  Google 


38 6 SAINT  BERNARD; 

me  font  frémir.  Il  ne  convient  point , il  n’efi;  pas  même  expédiene 
pour  le  falut  à des  Religieux  de  recourir  à l’art  de  la  Médecine.- 
Qu’ils  ufent,  s’ils  veulent,  de  certaines  herbes  communes  ÔC 
convenables  à la  pauvreté  de  leur  état; mais  on  ne  peut  fans 
bleffer  la  bienféance  ôc  la  pureté  de  notre  profellion , furtout  celle 
de  notre  Réglé  , acheter  des  drogues,  appeller  des  Médecins, 
ic  fervir  de  potions  ôc  de  remedes.  Laiflons-en  l’ufage  aux  gens 
du  monde.  Il  parloir  ain(i  , pour  témoigner  à ceux  de  faint 
Anallafe  qui , à caufe  que  leur  Maifon  fituée  dans  un  lieu  mal 
fain  leur  occafionnoit  beaucoup  de  maladies,  fâifoient  ufage  de 
l’art  de  la  Médecine , qu'il  délapprouvoit  leur  conduite  en  cela  ; 
ce  n’ell  pas  qu’il  condamnât  l’ulage  des  remedes,  on  voit  par 
la  Lettre  40  j que  les  Cifterdens  en  ufoient;  mais  il  fouhaitoit 
que  l’on  fe  contentât  des  herbes  médicinales , fans  recourir  aux 
drogues  des  Apoticaires. 

Epijt.  j L X X X 1 1 1.  La  fuite  des  Lettres  de  faint  Bernard  en  pré- 
lu  ' 5 kt  ’ fente  plufieurs  de  recommandation  adreflées,  foitauPape,  foit 
* 370  \ à d’autres  perfonnes.  Le  privilège  qu’innocent  II.  lui  accorda.  ôc 
à fes  fucceffeurs  dans  l’Abbaye  de  Clairvaux , porte  : Qu’en  con- 
fideration  desfervices  qu’il  avoir  rendus  à l’fcglife,  de  fon  zèle 
EpiJI.  }{i.  infatigable  , de  fa  pieté  finguliere;  ôc  pour  fatisfaire  aulli  fes 
juftes  défirs , le  Monaftere  de  Clairvaux  fera  à l’avenir  fous  la 

Iiroteâion  du  faint  Siège;  qu’il  jouira  irrévocablement  de  tous 
es  biens  dont  il  jouiffoit  alors , ou  qui  lui  feraient  donnés  dans 
la  fuite  ; que  défenfe  fera  faite  à tous  Archevêques  ôc  Evêques  de 
citer  au  Concile  aucun  Abbé  de  l’Ordre  de  Cîteaux;  que  l’Ab- 
baye de  ce  nom  étant  le  Chef  de  l’Ordre,  elle  aura  le  privilège 
de  fe  choifir  un  Abbé  de  fon  Corps  ; que  le  même  privilège  aura 
lieu  pour  les  Abbayes  qui  ai  ont  d’autres  dépendantes  d’elles,  ôc 
qu  elles  regardent  comme  leurs  Filles.  Enfin  , le  Pape  l’étend 
même  aux  Abbayes  qui  n’ont  aucune  dépendance.  Il  exemte 
encore  du  payement  de  la  dixme  les  fruits  que  les  Frétés  de  tout 
l’Ordre  retiraient  du  travail  de  leurs  mains.  . 

EpiJI.  jfï.  L X X X I V.  Il  n’y  a que  deux  Lettres  au  Pape  Celeftin  II.- 
dont  le  Pontificat  fut  très-court,  c’efbà-dire,  depuis  le  26  Sep- 
tembre 1 i43,jufqu’au  neuvième  de  Mars  1 144.  Par  la  première, 
faint  Bernard  le  fupplie  de  procurer  la  paix  à Thibaua,  Comte 
de  Champagne,  fans  doute  avec  le  Roi  Louis.  Le  motif  qu’il 
employé  eft  que  le  Siège  Apoftolique  étend  fes  foins  fur  tous  les 
Ficieles  , afin  d’être  le  lien  de  leur  union  , ôc  de  conferver 
entr’eux  l’unité  d’un  même  efpric  dans  la  charité.  La  féconde  eft 
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au  nom  de  la  Communauté  de  Clairvaux  , faint  Bernard  abfent  ; Epijl.  j j t. 
•elle  regarde  l’Abbé  de  Morimond  qui  avoit  inconfiderément 
quitté  l'on  Monaftere  dans  le  delTein  de  faire  le  voyage  de  la 
Terre  faiute  , 6c  emmené  avec  lui  tous  fes  meilleurs  Religieux. 

Pour  pouvoir  errer  6c  courir  fans  fcrupule , il  avoit  deffein  d’ob- 
tenir une  permiffion  du  Pape.  Ce  fut  pour  le  prévenir  là-deffus 
que  les  Moines  de  Clairvaux  lui  écrivirent  en  commun.  Ils  crai- 
gnoicnt  auffi  que  le  mauvais  exemple  de  l’Abbé  de  Morimond 
n’eût  des  fuites  facheufes  dans  l’Ordre,  où  la  fuperiorité  étoit 
accompagnée  de  peu  d’honneur  6c  de  beaucoup  de  peine.  Cet 
Abbé  diloit  qu’il  avoit  emmené  avec  lui  des  Religieux , pour 
pratiquer  dans  le  Pays  les  obfervances  delà  Réglé  ; mais  il  étoit 
évident  que  la  Paleftine  avoit  alors  plus  befoin  de  Soldats  pour 
combattre,  de  la  part  des  Chrétiens,  que  de  Moines  pour  chanter, 
ou  pleurer. 

LXXXV.  En  effet,  faint  Bernard  écrivit  en  1 14 6 une  Epijl. 
Lettre  circulaire  au  Clergé  6c  au  Peuple  de  la  France  Occiden- 
tale pour  les  exciter  à prendre  les  armes  pour  chaffer  les  Infidèles 
d’un  Pays  que  Jefus-Chrift  a iliuftré  par  fes  miracles,  confacré 
par  fon  fang , 6c  orné  des  prémices  de  notre  réfurrection.  Il  leut 
repréfente  cette- conquête  comme  un  moyen  d’effacer  leurs 
péchés,  en  les  confeflant  avec  douleur.  Changez,  leur  dit-il,  en 
un  faint  zèle,  cette  valeur  farouche  ôc  brutale  qui  vous  arme  fi 
fouvent  les  uns  contre  les  autres , 6c  vous  fait  périr  de  vos  propres 
mains.  Cen’efl  point  un  a£te  de  bravoure  ôc  de  magnanimité, 
c’eft  une  folie  6c  une  rage  qui  vous  fait  courir  le  hazard  de  faire 
mourir  votre  ame,  delà  même  épée  dont  vous  avez  égorgé  votre 
ennemi.  Je  vous  offre  une  occafion  de  vous  battre  fans  péril , de 
•vaincre  avec  gloire,  de  mourir  avec  avantage.  Il  veut  toutefois 
que  leur  zèle  Toit  temperé  par  la  fcience  ; que  loin  de  faire  mourir 
les  Juifs,  ils  ne  les  inquiètent  pas  même  dans  leur  demeure , 
parce  que  ce  font  des  caractères  vivans  qui  nous  rappellent  l’at- 
compliffement  des  Myfteres  de  notre  rédemption  , 6c  de  la 
Palfion  de  Jefus-Chrift.  Saint  Bernard , qui  faifoit  grand  fond  E?(/b 
fur  les  avis  de  Pierre , Abbé  de  Cluni,  l’invita  à l’Aflemblée  que 
l’on  devoit  tenir  à Chartres  le  vingt-uniéme  d’A  vril , pour  rcgler  » 
le  voyage  de  laCroifade;  mais  Pierre  s’en  exeufa  , tant  fur  un  p.nut.EpiJf. 
défaut  de  fanté , que  fur  ce  qu’il  avoit  convoqué  un  Chapitre  à 10« 

Cluni  pour  le  même  jour.  L’Abbé  de  Clairvaux  averti  par  Henri , 
Archevêque  de  Mayence , qu’un  Moine  nommé  Raoul  fe  mêloit 
jde  prêcher  , ôc  d’exciter  les  Chrétiens  à maffacrer  les  Juifs, 
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Mpijl.  je?,  écrivit  à cet  Archevêque  , que  ce  Morne  n’ayant  point  cftr 
million  ni  de  Dieu,  ni  des  hommes,  devoir  demeurer  dans  le 
filence , & fe  fouvenir  que  fon  office  étoit  de  pleurer  y ôc  non 
d’enfeigner;  qu  a l’égard  des  Juifs,  ce  feroit  agircontrel’autorin? 

Pfalm.  , de  l’Egiife  qui  prie  Dieu  de  lever  de  dellus  leur  cœur  le  voile 
J*’  * ténébreux  qui  leur  dérobe  la  lumière  de  la  vérité;  fie  de  l’Ecrr- 
ture  qui  défend  de  les  faire  mourir  , parce  qu’ils  doivent  fe  con- 
vertir un  jour. 

Epijl.  L X X X VI.  Auffitôt  après  la  promotion  dii  Pape Eugene 
au  mois  de  Février  1144,  faint  Bernard  écrivit  à Robert  Pullus, 
Cardinal  fie  Chancelier  de  l’Eglife  Romaine  , pour  l’exhorter  à 
s'acquitter  de  fa  Charge  avec  un  zèle  mêlé  de  fermeté  6c  de  pru- 
dence, pour  préferver  le  Pape  des  furprifes  aufquelles  la  multi- 
tude des  affaires  l'expofoit  continuellement.  Saint  Bernard  ert 

Epifl.  3 S6.  étoit  accablé  lui-même.  C’efl  la  raifon  qu’il  donnoit  à Hildegardè', 
AbbefTedu  Mont-Saint-Robert  au  Diocèfe  de'Mayence,  de  ce 
qu’il  ne  lui  écrivoit  pas  plus  au  long.  Elle  lui1  avoir  demandé  des 
inftruclions.  N’avez-vous  pas , lui  répond-il , un  Maître  intérieur  , 
de  qui  l’onélion  vous  enfeigne  toutes  chofes  ? J’apprends, en  effet, 
que  l’Efprit-Saint  vous  développe  les  fecrets  du  Ciel,  vous  révélé 
ce  qui  eft  au  deffus  de  la  portée  des  hommes;  Il  dit  à Gui,  Car- 

Epijl.  3«s.  dinal-Diacre  : J’ai  montré  à nos  Religieux  votre  Lettre  où  vous 
peignez  fi  bien  votre  cœur , Ôc  les  fentimens  de  charité  & de 
Religion  dont  il  eft  plein,  je  leur  ai  fait  voir  atrffi  le  préfent  que 
vous  faites  à notre  Maifon , ôc  je  leur  ai  recommandé , comme* 
vous  le  fouhaitez  , de  célébrer  la  MelTe  dans  les  vafes  que  vous 
nous  envoyez  , à votre  intention , fie  à celle  de  vos  parens  fie 
amis. 

■gpÇt'  }6s.  L X X X V 1 1.  Le  Pape  Eugene  III.  avoit  ordonné  que  l’on 
mît  des  Moines  à la  place  des  Chanoines  dans  l’Abbaye  de  fainte 
Gcnevieve-du-Mont  à Paris.  Suger,  Abbé  de  feint  Denys  &t 
Miniftre  du  Royaume  , crut  qu’il  valoir  mieux  y établir  des 
Chanoines  réguliers.  Rome  donna  à cet  effet  une  Bulle.  Saint 

Epifi.  3zo.  Bernard  congratula  Suger  de  cette  bonne  œuvre , fie  l’exhorta  à 
rétablir  auffi la  difeipline dans  l’Abbaye  deS.Viclor.il  luiadreffa 

Epijl.  3?  1.  une  Lettre  pour  le  Roi,  par  laquelle  il  diffuadoit  ce  Prince  de 
donner  fa  fille  en  mariage  aufils  du  Comte  d’Anjou , parce  qu’ils 
étoient  parens  dans  un  dégré  prohibé. 

Epifi..  37»,.  LXXXVI1I.  La  Lettre  de  faint  Bernard  à Pierre,  Evêque 
de  Palencia  dans  le  Royaume  de  Leon , eft  un  éloge  des  vertus 
de  ce  Prélat,  de  fon- humilité  , defes  mortifications,  de  loa 
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amour  pour  la  lecture , de  fon  exactitude  dans  Pobfervation  de  la 
Loi  de  Dieu  ; mais  en  le  louant, il  fe  rabaiffe  lui-même.  Ne  vous 
laillez  point  toucher , lui  dit-il , aux  louanges  que  je  vous  donne  ; 
je  ne  luis  qu’un  pécheur  dont  les  douceurs  doivent  vous  être 
fufpectes.  N’en  goûtez  jamais  d’autres  que  celles  qui  naiffent 
d’un  cœur  pur,  d'une  bonne  confcience,  6c  d’une  foi  fincere.  Si 
je  vous  loue , c’eft  afin  de  publier  en  vous  les  effets  de  la  grâce 
de  Jefus-Chrift.  J’ai  deffein  de  louer  le  Créateur , non  pas  la 
créature  ; le  Difpenfateur  des  dons  , non  pas  le  fujet  qui  les 
reçoit  ; la  gloire  ae  celui  qui  donne  raccroiffement , non  pas  le 
néant  de  celui  qui  plante  ou  qui  arrofe  ; de  relever  le  bienfait 
& le  Bienfaiteur,  fans  penfer  à l’homme  & au  fervitcurfur  qui 
on  le  répand.  Il  ajoute  qu’on  s’élève  dans  la  grâce  par  trois 
dégrés  ; par  1 humilité , par  la  foi  & par  la  crainte.  L’humilité  l’at- 
tire , la  foi  la  reçoit , la  crainte  la  conferve. 

L X X X I X.  Voici  comment  faint  Bernard  confole  les  Rcli-  J7**" 

gieux  d’Irlande  fur  la  mort  de  l’Archevêque  faint  Malachie , 
arrivée  à Clairvaux  le  deuxième  de  Novembre  1148.  Nous 
devons  féliciter  cette  fainte  amedu  bonheur  dont  elle  jouit  , de 
peur  qu  elle  ne  nous  reproche  notre  peu  d’amour.  Elle  n’a  fait 
que  nous  précéder  en  fe  réunifiant  à fon  principe.  Ne  feroit-ce 
pas  avoir  de  i’indifference  pour  un  Perc  , de  l’ingratitude  pour 
fon  Bienfaiteur  , de  s’affliger  de  ce  qu’il  a paffé  du  travail  au 
repos  > de  l’orage  au  port , de  ce  monde  à fon  Pere  ? Si  c’cft  l’ar- 
mer que  de  pleurer  fa  mort  ; c’eff  l’aimer  bien  plus,  defe réjouit 
de  fa  vie  nouvelle.  En  effet,  ne  vît-il  pas,  & ne  vît-il  pas  heu- 
reux ? Il  paroit  mort  aux  yeux  des  infenfés , & il  jouît  d’une  vie 
délicieule , voilà  le  premier  motif  qui  doit  nous  confoler.  Le' 
fécond  efl  la  vue  de  notre  propre  utilité.  Nous  acquérons  auprès 
de  Dieu  un  puiflanc  Patron  , un  fidele  Interceffeur , dont  la- 
charité  efl  trop  vive  pour  oublier  fes  enfans;  dont  le  mérite  eff: 
capable  d'obtenir  tout  ce  qu  il  demandera  pour  eux.SaintBcmard 
rend  témoignage  à ces  Religieux  que  ce  faint  Evêque  fe  fouvinr- 
d’eux  en  mourant,  & qu’il  redoubla  fes  vœux  pour  eux  auprès  de 
Dieu.  Puis  il  ajoute  : Marcher  fidèlement  fur  les  traces  d’un  H 
faint  Pere;  profitez  des  exemples  de  vertus  qu’il  vous  a donnés 
fi  longtems  i pratiquez  fes  leçons  pour  vous  perfectionner  dans  Im- 
piété’. 

X C.  Entre  les  fix  Lettres  à l’AbbéSuger,  Miniffre  & Régent-  fyijt.  jtiv 
du  Royaume,  il  y en  a une  où  il  lui  confeille  d’employer' les  *7J  * î7*  * 
«enfures  Eccléliaftiques  pour  réprimer  Vufage-  diabolique  des  jSi.’  ° * 
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duels,  que  quelques  Seigneurs  revenus  depuis  peu  delà  Croi- 
fade , étoicnt  fur  le  point  de  renouveller.  Il  écrivit  fur  le  même 
Epijl.  381.  fujet  aux  Archevêques  de  Reims , de  Sens,  aux  Evêques  de 
SoilTons  & d’Auxerre , au  Comte  Thibaud , & au  Comte  Raoul. 
Dans  fa  Lettre  à Lconius  , Abbé  de  faint  Bertin , il  l’exhorte  à 
ne  pas  détourner  un  de  fes  Religieux  d'entrer  à Clairvaux. 
L’Abbé  Leonius  fefondoit  fur  ce  que  les  parens  de  ce  Religieux 
l’avoient  voué  au  Monaftere  de  faint  Bertin.  Saint  Bernard 
répond , que  la  difpofition  la  mieux  fondée  eft  celle  que  nous 
faifons  de  nous  mêmes  ; qu’en  tout  cas  le  vœu  des  parens  fe 
trouve  alors  accompli  plus  parfaitement , le  fils  ratifiant  par  fou 
choix  l’offrande  de  fes  pere  & mere.  Les  libéralités  des  Âloines 
de  faint  Bertin  envers  ceux  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , l’engageoient 
à des  remcrciemens  ; mais  quelquefois  il  les  accompagnoit  d’avis 
Efijl.  j8<.  falutaires.  Il  écrivoit  aux  Religieux  de  ce  Monaftere  : Qu’aucun 
de  vous  ne  dife , j’en  ai  allez , je  veux  demeurer  comme  je  fuis , 
je  veux  être  aujourd’hui  tel  que  j’étois  hier.  Quiconque  cft  dans 
cette  difpofition  , s’arrête  en  chemin  avant  d’être  parvenu  au 
terme.  Où  cft  l’ambitieux  qui  fe  borne  aux  honneurs  où  il  eft 
monté  ? Le  vain  ôc  le  curieux  qui  ait  jamais  aflouvi  fes  yeux  & 
fes  oreilles?  Notre  négligence  ne  trouve-t-elle  pas  fa  condam- 
nation dans  l’infatiable  avidité  de  la  volupté , de  la  vaine  gloire  ? 
Rougifldns  d’être  moins  ardens  pour  des  biens  fpirituels.  Ayons 
honte  d’avoir  eu  pour  le  péché  plus  de  vivacité,  que  nous  n’eu 
avons  pour  la  vertu.  Apres  avoir  foulé  aux  pieds  le  monde  entier, 
rompu  les  liens  de  la  chair  & du  fang  ; pourquoi  perdre  par  notre 
tiédeur , le  mérite  d’un  facrifice  fi  généreux  ? 
g?ijl.  -g,  & X C I.  Les  deux  Lettres  à Pierre , Abbé  de  Cluni , contien- 
nent  des  proteftations  d’eftime  & d’amitié.  Saint  Bernard  y 
rejette  fur  un  de  fes  Secrétaires  , quelques  paroles  aigres  dont 
Pierre  de  Cluni  avoir  eu  lieu  de  le  plaindre  ; & promet,  pour 
éviter  un  femblablc  inconvénient,  de  relire  à l’avenir  toutes  les 
Epijf.  ifo.  lettres  qu’il  aura  diCtées.  Celle  qu’il  écrivit  à l’Archevêque  de 
Lunden , Métropole  de  Dannemarck , eftauffi  remplie  de  témoi- 
£r  , /.  JPI>  gnages  d’une  amitié  mutuelle.  En  exhortant  l’Abbefle  de  Faver- 
ney  au  Dioccfe  de  Befançon , de  rétablir  la  Maifon  dont  elle  étoit 
chargée , il  l’exhorte  à réformer  les  mœurs  de  fes  Rcligieufes,  & 
à empêcher  fes  Officiers  de  piller  les  biens  de  l’Hôpital.  Cette 
Abbaye  qui  étoit  alors  poffedéepar  des  Bénédictines,  ayant  été 
ravagée  & réduite  prefquc  en  folitude,  fut  cedée  en  1 J 32  aux 
Aloines  Bénédictins  de  la  Chaife-Dieu.  Elle  çft  maintenant  de  U 
Ç ongréga  don  de  faint  V annes. 
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XCI1.  Saint  Bernard  écrivoit  à Raoul,  Patriarche  d’An-  Efijfi  jsi1. 
tioche  : Soyez  toujours  fur  vos  gardes  dans  le  lieu  éminent  où 
vous  êtes , de  peur  qu’en  tombant  de  fi  haut , votre  chute  n’en 
foit  plus  mortelle.  Au  lieu  de  vous  élever  à caufe  de  votre 
dignité  , tenez-vous  dans  la  crainte  ; l’élévation  eft  bien  moins 

£our  un  homme  fenlc  un  motif  d’orgueil , qu’un  fujet  de  frayeur. 

>ans  fa  Lettre  à Guillaume,  Patriarche  de  Jerufalem  , il  releve  Epifl-  j?3*- 
en  ces  termes  les  prérogatives  de  ce  Siège  : De  tant  de  Prélats 
que  le  Seigneur  honore  de  fon  Sacerdoce  , il  vous  choilit  préfé- 
rablement aux  autres , pour  vous  établir  dans  la  Maifon  de  David 
fon  ferviteur  ; entre  tous  les  Evêques  du  monde , vous  êtes  le  feul 
à qui  ii  confie  l'heureufe  Terre  où  eft  né  le  fruit  de  vie.  Vous 
êtes  feul  comme  fon  Pontife  familier,  à qui  il  foit  donné  d’entrer 
tous  les  jours  dans  fon  Tabernacle , & de  l'adorer  dans  le  lieu 
dont  il  a fait  autrefois  fa  demeure.  Moyfe  eut  ordre  d’ôter  fes 
fouliers à caufe  delà  fainteté  du  lieu  où  il  marchoit;  ce  lieu  n’é- 
toit  que  la  ligure  de  celui  que  vous  habitez.  L’un  eftaufiî  diffé- 
rent de  l'autre , que  l’ombre  de  la  vérité.  L’Archevêque  de  Lyon  Epi/l.  3?* 
avoit  condamné  6t  dépofé  l’Abbé  d’Aifnay  fans  aucune  formalité 
de  Juftice,  & quoiqu'il  futeftimé  univerfellement  ; faint  Ber- 
nard en  fit  à ce  Prélat  de  vifs  reproches , en  le  priant  de  révoquer 
fa  Sentence  & de  rétablir  l’Abbc  dans  fa  dignité.  Il  repréfenta  à Epij!.)9  fl- 
Alvife,  Evêque  d’Arras,  qu’il  ne  pouvoir,  fans  bieffer  fa  conf- 
Gience,  renvoyer  de  Clairvaux  à l’Abbaye  de  faint  Bertin,  le 
Moine  nommé  Thomas,  à caufe  que  la  difeipline  régulière  y 
étoit  moins  bien  obfervée,  & que  ce  Religieux  s’étoit  de  lui- 
même  confacréà  Dieu  dans  l’Abbaye  de  Clairvaux.  Il  n’en  ufa  Epij?.  }&.- 
pas  de  même  à l’égard  de  Ricüin  , Evêque  de  Toul , à qui  il 
témoigne  être  prêt  de  lui  renvoyer  le  vénérable  FrereGuillaume, 
l’ayant  reçu  à Clairvaux  fans  fçavoir  qu’il  fût  Profès  de  la  Maifon 
de  ce  Prélat  ,c’eft-à-dire,  ou  de  faint  Maofui , ou  de  faint  Lure, 
deux  Abbayes  fituc'esdans  les  Fauxbourgs  de  Toul. 

X C 1 1 1.  La  Lettre  fui  vante  eft  au  nom  de  Hugues,  Abbé  fyW-  3»?;- 
de  Pontigny  , & de  Bernard  de  Clairvaux.  Ils  y exhortent  Odon  , 

Abbé  de  Marmoutier,àterminerun  procès  que  fa  Communauté 
avoit  avec  quelques  Eccleliaftiques  au  fujet  d’un  Autel,  c’eft-à- 
dire,  d'une  Eglife  Paroiffialeavec  la  dixme.  On  s’en  étoit  remis 
de  part  & d'autre  à la  décifion  de  l’Evêque  de  Chartres,  ôc  de 
Thibaud , Comte  de  Champagne.  La  Sentence  arbitrale  ne  fuc: 
pas  favorable  à la  Communauté  de  Marmoutier,  quelques-uns 
des  Moines  voulurent  en  revenir,  quoique  la  chofe  euc-été- 
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propofée  de  la  part  de  l'Abbé , de  1 avis  des  Anciens.  Saint  Ber- 
nard ôc  l’Abbé  de  Poncigny  font  voir  l indécence  de  cette  op po- 
lit ion  , 6c  par  l'autorité  de  la  Réglé  deûint  Benoit , qui  ordonne 
aux  Religieux  d’une  Communauté  de  fe  foumectre  fans  rélif- 
rance à ce  que  l’Abbé  aura  réfolu,  après  avoir  recueilli  leurs 
avis  ; 6c  parce  que  dans  le  cas  préfent , la  caufe  des  Clercs  étoir 
plus  favorable  que  celle  des  Moines.  En  eifer , la  ParoilTe  qui 
faifoit  le  fujet  de  la  conteftation  étoit  dedervie  uniquement  par 
des  Eccleliaftiques,  6c  les  Moines  de  Marmoutier  ne  lui  rea- 
doient  aucun  fervice.  Sur  quoi  il  leur  dit:  De  quel  front  ofez- 
vous  boire  le  vin  d’une  vigne  que  vous  n’avez  pas  plantée  f 
Prendre  le  lait  d’un  troupeau  que  vous  ne  paillez  point  ? Si  vous 
prétendez  y avoir  droit,  baptifez  donc  les  enfàns  ; enterrez  les 
morts  ; vilitez  les  malades  ; faites  les  mariages  ; catéchifez  les 
ignorans  ; reprenez  les  libertins  ; excommuniez  des  rél .elles ; 
abfolvez  ceux  qui  confeflent  leurs  fautes  ; réconciliez  les  péni- 
tens  ; faites-vous  entendre  au  milieu  de  l’Eglife  , vous  dont  le 
devoir  capital  ert  d'écouter  6c  de  vous  taire.  Cependant  faint 
Bernard  convient  quelesMoines  deMarmoutieravoient  un  droit 
légitime  de  jeuir  de  ces  dixmes  depuis  que  1 Evêque  les  eu 
avoir  invertis  ; 6c  il  fe  réduit  à les  condamner  fur  la  tranfadion 

K-t.in  Efrn.  qu’ils  avoient  faite  avec  les  Chanoines.  Dom  Mabillon  rapporte 
Ejn/I.pg.ic.  (|ans  fes  jq 

otes  fur  cette  Lettre , l'acte  de  donation  d'une  Eglifç 
ôc  d’une  Chapelle  à Odon , Abbé  de  Marmoutier , en  conlidé- 
ration  du  zèle  que  l’on  faifoit  paroitre  dans  fa  Communauté  pour 
le  fervice  divin. 

Epifl.  $f8.  XCIV.  Gui,  Abbé  de  Montier-Ramey  , ôc  fes  Religieux, 
avoient  prié  faint  Bernard  de  compofer  un  Office  en  l’honneut 
de  faint  Victor,  Patron  de  leur  Monaftere.  Il  s’en  défendit  d’a- 
bord, difant,  qu’il  étoit  befoin  pour  un  ouvrage  de  cette  impor- 
tance d'un  homme  dont  la  fcience,  la  capacité,  la  dignité,  1? 

Îiété , le  ftyle,  répondaient  à la  grandeur  Ôc  à la  fainteté  du  fujet. 

1 ajoutoit  que  dans  la  folemnité  d’un  Saint,  on  ne  devoir  rien 
dire  qui  eût  un  air  de  nouveauté , ou  de  légèreté  ; rien  qui  ne  fut 
du  goût  de  la  faine  antiquité  , qui  ne  fut  grave  ôc  édifiant; 
qu’au  cas  que  le  fujet  fut  fufceptible  des  grâces  de  la  nouveauté, 
jon  devoir  choifir  un  Auteur  qui  eût  affez  d’éloquence  ôc  d’auto- 
rité , pour  s’infinuer  utilement  dans  les  efptits  parle  tour  agréable 
rie  fes  exprelfioas  ; des  penfées  allez  éleyées  pour  faire  briller  la 
yérité  , aimer  la  vertu  ; allez  vives  ôt  aflez  fortes  pour  éclairer 
J’pfpric,  tedrdler  le  çccur,  mortifier  les  partions,  réformer  les 

Cens, 
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fcns  , infpirer  la  dévotion  ; qu’il  falloic  encore  que  le  chaut  fût  li 

Îrave  qu’il  ne  reffenrît  ni  la  molleffe,  ni  la  rufticicé;  que  fou 
armonie  n’eùtTÎen  d’efféminé , qu’elle  touchât  Je  cœur  en  frap- 

!>anc  agréablement  les  oreilles  ; qu’il  diflipâc  la  trifteffe  6c  adoucît 
humeur.  Quoique  faint  Bernard  ne  fc  connût  point  tous  ces  fpi/?.  4cj; 
talens,  il  ne  laiffa  pas  de  faire  ce  qu’on  lui  avoit  demandé.  Pre- 
nant pour  matière  d’anciens  mémoires  fournis  par  les  Moines  de 
Montier-Ramey , il  compofa  deux  difcours  à la  louange  de  faint 
iVictor,  une  hymne,  douze  répons  ôc  vingt-fept  antiennes  ; une 
autre  pour  les  premières  Vêpres  , 6c  deux  répons , l'un  pour 
Laudes , ôc  l’autre  pour  les  Vêpres  du  jour.  Toutes  ces  pièces  fe 
trouvent  dans  le  recueil  de  fes  (Euvres. 

• V.  Nous  remarquerons  dans  les  Lettres  quifuivent,  que, 
filon  faint  Bernard , il  eft  plus  expédient  qu’un  Moine , quelque 
coupable  qu’il  foie , faffe  pénitence  dans  fon  Monaftere , que  de 
permettre  qu’il  erre  de  Province  en  Province,  fous  prétexte  de 
pèlerinage  ; que  le  Baptême  conféré  par  un  Laïc  à un  enfant  dans 
une  extrême  néceilite , fous  cette  forme  : Je  te  baptifi  au  nom  de 
Dieu  , G*  de  là  vraie  G • fainte  Croix , eft  bon , non-feulementparce 

3u’il  a exprimé  par  ces  mots , au  nom  de  Dieu,  l’unité  de  laNatura 
ivine  qui  eft  dans  la  Trinité;  mais  qu’il  a au  fti  marqué  eh  termes 
clairs  Ôc  précis  la  Pafïion  de  Notre-Seigueur,  en  ajoutant,  au  nom 
de  la  fainte  Croix  ; ôc  qu’on  Ht  dans  les  A fies  des  Apôtres  que 
l’on  baptifoit  quelquefois  au  nom  de  Jefus-Chrift  feul  ; qu’au 
telle , il  eft  faus  apparence  que  ce  Laïc  ait  péché  en  n’employant 
point  la  forme  ulitée  dans  l’Eglife  , fa  limplicité  rendant  fon 
aâion  exeufabie  ; ni  que  fa  faute , s’il  y ena  eu , ait  préjudicié  au  > ■ 
falut  de  l’enfant  ; qu’il  eft  mieux  de  manger  deux  , ou  du  moins  E.jVf  4S^_  * 
une  fois  par  jour,  que  d’en  paffer  plufieurs  fans  rien  prendre; 
qu’un  dépôt  étant  une  chofe  facrée,  on  doit  le  reftituet  ,à  quelque  Epi'},  4cr. 
prix  que  ce  foit , fallût-il  vendre  un  vafefacré  ; que  les  avantages  Epil.  4«; 
temporels  font  comme  une  fleur  dont  l’éclat  s’efface  en  un  jour, 
mais  que  la  bonne  confcience  eft  un  tréfor  ineftimable,  qu’elle 
n’eft  ni  épuifée  par  les  fatigues , ni  détruite  par  la  mort  ; que  tou- 
jours floriffante , elle  nousréjouitpendantlavie,  nousconfole  à 
la  mort,  nous  fait  revivre  après  la  mort,  ôc  revivre  pour  toii- 

Î*ours;que  quand  on  a fait  vœu  de  feconfacrer  à Dieu, il  faut  F«j7.4i2& 
'exécuter  fans  délai  : fervir  le  Seigneur  étant  moins  un  fardeau  4,J" 

■qu’un  honneur.  < ' . . . . 

XCVI.  Les  deux  dernières  Lettres  regardent  quelques  LdaerAw» 
affaires  temporelles.  Elles  font  fuivies  de  trois  Chartes , dont  tcuffK  ♦ 
Tome  XXI 1.  Ddd 
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l’nnc  eft  une  Sentence  arbitrale  tendue  entre  l'Abbaye  de  fiinf 
Lure  de  1 oui  & l'Abbaye  de  Lugeen  par  faint  Bernard,  à qui  le 
Pape  Innocent  II.  avoit  renvoyé  i’affâire.  Il  fe  fit  affiûer  des 
Abbés  de  faint  Martin  de  Troyes  , de  Charillon,  de  T roi»* 
fontaines,  de  laCrefte  & de  Charlieu.  Aux  Lettres  qui  font 
conftamment  de  faint  Bernard , Dont  MabilLon  en  a joint  vingt* 
fept  autres  qui  font  ou  douteufes , ou  fuppofées.  Celle  que  l'on 
compte  dans  la  nouvelle  édition  pour  b quatre  cens  vingtième, 
eft  u un  ftyle  tout  different  de  celui  de  faint  Bernard,  moins 
coulant  fie  plus  affecté.  Elle  ne  fe  trouve  fous  fon  nom  que  dan» 
un  fcul  manuferit  du  V atican , non  dans  le  recueil  defes  Lettres, 
mais  à b fuite  du  difeours  fur  le  mépris  du  monde.  On  y établit 
d'alleuts  une  maxime  qui  ne  paraît  pas  s’accorder  avec  b doctrine 
de  bint  Bernard  ; fçavoir  que , comme  Jcfus-Chrift  a glorifié 
dans  toutes  fies  oeuvres  Dieu  fon  pete  , nous  devons  le  glorifier 
de  même  dans  les  nôtres , fit  dire,  s’il  nous  condamne,  que  fon 
nom  (bit  béni  , parce  que  nous  l’avons  mérité  ; s’il  nous  fauve, 
que  fon  nom  fok  loué , parce  que  fa  mifericorde  a furpaffé  ft 
juftice.  Il  eft  vrai  que  bint  Bernard  dans  b quarante-deuxième 
Lettre  à Henri  , Archevêque  de  Sens,  ctend  le  défir quavoil 
Moyfe  d’être  effacé  du  Livre  de  vie , fit  faint  Paul  d’être  ana- 
thème pour  fes  frères , jufqu  a defeendre  aux  enfers , s’il  étok 
néce (Faire  , pour  les  feu  ver  ; mais  il  bit  accompagner  ce  défit 
d’une  bonne  confcience , qui  nefe  trouvera  pas  dans  les  damnés, 
qui  loin  de  bénis  Dieu  de  leur  fort  , le  détefteront  avec  opiniâ- 
treté. 

X C V 1 1.  On  ne  remarque  dans  les  Lettres  à Alphonfe,  Roi 
de  Portugal  i à Jean  Cirit , Abbé  de  Tarouca  ; fie  à l’Abbé  de 
bint  Benoît , ni  le  génie , ni  le  ftyle,  ni  la  modeftie  de  faint  Ber- 
nard. On  ne  le  reconnoit  pas  non  plus  dans  celle  qui  eft  adreffée 
au  Roi  Louis.  La  Lente  au  Comte  ôc  aux  Barons  de  Bretagne , 
fit  la  fuivante  àl'Empcreur  Manuel  Comnene  ^portent  le  nom  de 
Nicobs , Secrétaire  de  bint  Bernard  ; mais  il  eft  dit  dans  l’inf* 
cription , qjue  c'eft  lui-même  qui  y parie.  Ce  font  des  exhorta* 
rions  à b Croifade.  On  le  bit  encore  parler  dans  1a  Lettre  à 
l’Evêque  de  Luques,letnéme  qui  lui  avoit  recommandé  Piene 
Lombard , connu  fous  le  titre  de  Maître  des  Sentences.  Saint 
Bernard  fiât  chargé  de  terminer  un  différend  entre  Hugues  3 
Evêque  d’Auxerre,  fie  Guillaume,  Comte  de  cette  Ville.  L* 
Sentence  qu’il  rendit  en  cette  occafion  bit  b Lettre  quatre  cens 
vingt-neuLEftieane,  Evêque  de  Paris,  étoitauffi  en  jf  racés  -Tt 
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Eftienne  deGarlande.  GeofFroi , Evêque  de  Chartres,  confeilfa 
au  premier  de  prendre  pour  arbitre  Paint  Bernard  ; c’eft  le  fujet  de 
la  Lettre  4jo.  Toutes  les  Lettres  fui  vantes  font  de  divers 
Auteurs  , ôc  aucune  de  faine  Bernard.  Il  y en  a une  de  lui 
dans  le  fécond  tome  ( a ) de  la  Bibliothèque  des  manuferits  de 
Dom  Montfoucon,  adreffée  à Raymond,  Chevalier,  Sire  du 
■Château  d’Amboife.  Elle  eft  en  latin  ôc  en  François , de  la  verfion 
laite  par  Paint  Bernard  lui-même.  C’eft  une  inftruttion  qu’il  donne 
à ce  Seigneur , tant  pour  le  gouvernement  de  fa  famille , que  de 
fes  biens  temporels , ôc  de  l’ufage  qu’il  en  devoit  foire.  Voici  ce 
qui  nous  paroît  de  plus  remarquable  dans  les  maximes  qu'il  pofe 
pour  principes  d’une  foge  économie.Si  vos  dépenfes  font  égaies  à 
vos  revenus,  il  furviendra  un  accident  inopiné  qui  renverfera 
votre  maifon.  Pourvoyez  à la  nourriture  de  vos  beftiaux;  ils  ont 
faim  , Ôc  ne  peuvent  demander.  Nourriflez  votre  fomille  de 
viandes  gtoftieres  , ôc  non  délicieufes.  Aux  Fêtes  de  Pâques 
donnez-lui  abondamment , fans  affeéter  des  mets  délicats.  La 
dépenfe  que  vous  foites  pour  la  Chevalerie  eft  honorable;  celle 
qui  eft  pour  vos  amis  eft  raifonnable  ; c’eft  à pure  perte  que  vous 
aiderez  les  prodigues.  Vendez  vos  bleds  quand  ils  font  à leur 
valeur , ôc  non  quand  le  pauvre  ne  peut  plus  en  acheter.  Ne 
vendez  point  à un  plus  puiifonc  que  vous , mais  donnez  plutôt  à 
meilleur  marché  à votre  inférieur.  Les  chiens  de  garde  font 
utiles  ; ceux  de  charte  coûtent  plus  à nourrir  qu’ils  ne  font  de 

f>rofit.  Ne  faites  pas  vos  enfons  difpenfateurs  de  vos  biens.  A 
'approche  de  votre  vieillefle  recommandez-vous  plutôt  à Dieu 
•qu  à votre  rtls.  Difpofez  de  vos  affaires  avant  la  maladie.  Dom 
Montfoucon  rapporte  au  même  endroit  une  autre  verfion  de  la 
même  Lettre  , mais  dont  le  langage  eft  le  même  que  de  la 
première.  L’une  ôc  l’autre  lui  ont  été  communiquées  par  Dbm 
(Cal  met. 

$.  IL 

Des  cinq  Livres  de  la.  Confidiration. 

I.  T A n s les  éditions  des  (Euvres  de  faint  Bernard  par  Lîvrts  ie 
Horftius , le  fécond  tome  préfente  d’abord  fes  Sermons  lj  c' 
du  tems  ôc  des  Saints , enfuite  ceux  qui  traitent  de  divers  fujets  ; 
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& ce  n’eft  que  dans  le  troifiéme  tome  que  l’on  trouve  les  différent 
Traités  de  ce  Pere , encore  n’y  font-ils  qu’après  des  difcours  fur 
le  Cantique  des  Cantiques.  On  a fuivi-une  autre  méthode  dan» 
l’édition  de  Dom  MabUlap  , où  le  fécond  tome  eft  compofé  de* 
Traités  de  morale,  de  doctrine  ôc  de  controverfe.  L’Editeur  en  a 
ufé  ainfi , parce  qu’il  lui  a paru  plus  convenable  de  donner  enfuite 
des  Lettres,, des  Traités  écrits  dans  leftyle  ôc  la  forme  épilh* 
laires,  & dont  quelques-uns  ont  été  tirés  d’entre  les  Lettres  pouc 
les  mettre  au  nombre  des  T raités.  Au  relie  , il  s’eft  plus  arrêté  à 
la  dignité  des  matières  , qu'à  l’ordre  des  teins , dans  la  place  qu’il 
leur  a donnée.  C’eft  pour  cela  que  ce  fécond  tome  commença 
par  les  Livres  de  la  Confi  lération  , qui  furpaffent  tous  les  autres 
en  dignité , foit  que  l’on  regarde  la  perfonne  à qui  ils  font  dédiés^ 
c’étoit  le  Pape  Eugene , foit  que  l’on  falfe  attention  à la  fublimité 
du  fujet , à la  majefté  du  (lyle , ôc  à l’élévation  des  penfées. 

1 1.  A u (Ti  dès  que  l’ouvrage  parut  , chacun  s’empreffa  de 
l’avoir  ôc  à le  lire.  Saint  Bernard  le  compofa  pour  l’édification  fis 
la  confolation  du  Pape  Eugene  ; ôc  il  s’y  propofa  de  lui  donne* 
Sirntrà.  in  ^ con(èils,  moins  comme  un  maître,  que  comme  une  mere 
ou  plutôt  , comme  un  ami , parce  qu’il  conferva  toujours  pour 
Eugene  , qui  avoit  été  fon  Difciple  à Clairvaux  , un  amour 
paternel.  Le  premier  Livre  fut  achevé  en  1149, comme  on  le 
voit  parla  Lettre  de  Nicolas  fon  Secrétaire-,  à Pierre,  Abbé  de 
Cluni , à qui  il  dit  : Je  vous  envoyé  le  Livre  de  l’Abbé  de  Clair- 
vaux  au  Pape.  Le  fécond  n’étoit  pas  fait  alors,  faint  Bernard  ne 
le  finie  qu’après  que  l’on  eut  reçu  des  nouvelles  de  l’expédition 
infrudueufedans  la  Terre-Sainte , c’eft-à-dire , en  1 1 yo , auquel 
il  envoya  ce  fécond  Livre  à Eugene.  Le  troifiéme  fut  achevé 
après  la  mort  de  Hugues  d’Auxerre  arrivée  en  w 52.  Le  qua* 
triéme  ôc  le  cinquième  quelque  tems  après,  ôc  avant  le  huitième 
de  Juillet  de  l’an  1 1 y 3 , qui  fut  le  jour  de  la  mort  de  ce  Pape  y 
car  les  cinq  Livres  lui  font  dédiés.. 

Analyfc  du  I I I.  Quand  faint  Bernard  eut  conçu  le  deffein  d’un  ouvrage 
prem  e: Livre,  ol',  j[  p^t  édifier  ôc  confoler  le  Pape  Eugene  III.  il  fe  trouva  corrr- 
4*  battu  par  le  refped  ôc  par  l’amour  qui  lui  eommandoient  deux 
chofes  oppofées  ; Tamour  le  preffoit  d’écrire  ; le  refpeS.lui  défen- 
doit.  L’amour  l’emporta  fur  une  timidité  refpedueufo  ; & voici 
Prokg.  1*  raifon  qu’en  donne  feint  Bernard.  Je  fçai  bien,  dit-il  à Eugene* 
que  vous  êtes  élevé  au  fouveraîn  Pontificat  ; mais  quand  vous 
feriez s'il  eft  permis  de  le  dire  , élevé  fur  les  ailes  des  vents , j« 
ne  laiiTerois  pas  de  vous  aimer  toujours  de  la  même  forte.  L’amcur 
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que  j’ai  pour  vous  ne  vous  confiderc  point  comme  mon  maître  f 
il  vous  reconnoît  pour  mon  fils , Ôc  la  qualité  de  fouverain  Pon- 
tife ne  l’afTujettit  pas  davantage.  Il  fe  foumet  à vous  volontai- 
rement , il  vous  obéit  fans  efpoir  de  récompenfe , il  vous  révéré 
fans  contrainte.  Tous  n’en  ulent  pas  ainfi , la  crainte , ou  la  cupi- 
dité , font  les  principes  de  leurs  mouvemens.  Ils  font  beaucoup 
de  carefTes,  ôc  dans  le  befoin  ils  abandonnent;  mais  la  charité  ne 
ment  jamais.  J’avoue  que  je  fuis  déchargé  envers  vous  des  foins- 
de  mere,  mais  je  n’en  ai  pas  perdu  les  fentimens.  Saint  Bernard- 
commence  font  ".Livre  par  compatir  à la  peine  qu’Eugene  avoir 
reflentie  en  fe  voyant  arracher  des  délices  du  doux  repos  de  la 
Iblitude  , pour  être  appliqué  à un  travail  continuel  St  accablant. 

Enfuite  il  1 exhorte  à fe  méfier  des  effets  que  produit  l’affiduité 
aux  grandes  occupations.Un  fardeau, qui  dans  les  commence-  Qf>- 
mens  paroît  infupportable,  devient  plus  léger  à mefure  que  l’on 
s’y  accoutume  ; enfuite  on  ne  le  fent  plus,  ôc  enfin  on  y prend: 
plailir.  C’eft  ainfi  que  l’on  tombe  dansl’cndurciffement  de  cœur , 

St  de-là  dans  l'averlion  du  bien.  Il  fait  une  defeription  de  ces 
foneftes  effets,  St  confeille  au  Pape  de  les  prévenir,  en  ne  fe 
livrant  qu'avec  ménagement  aux  occupations  extérieures,  ôc  en 
fe  réfervant  des  momens  de  loifir  pour  s’entretenir  St  traiter  avec 
lui-même.  Quel  eft , je  vous  prie,  cet  état,  lui  dit-il , d’entendre  Of.  # 
plaider  depuis  le  matin  jufquau  foir  ? Les  nuits  mêmes  ne  font 
pas  libres.  A peine  laiffe-t-on  à la  nature  fes  befoins.  Il  n’eft  per- 
mis ni  de  refpirer,  ni  de  prendre  du  repos.  La  patience  eft  une- 
grande  vertu , mais  je  ne  fouhaite  point  que  vous  la  pratiquiez-em 
cette  occalion. 

I V.  Nem’oppofez  point  ce  que  dit  l’Apôtre:  Qu’étant  libre'  G?.  4; 
ii  s’eft  fait  efclave  de  tout  le  monde.  Penfez-vous  que  déroutes  «O./,  i«- 
les  parties  de  l’Univers  on  voyoit  venir  à lui  des  ambitieux  , des 
avarcsrdesfimoniaques,des  facrileges,  desconcübinaires,  des 
inceftueux  , Ôc  une  infinité  de  femblables  monflres  pour  obtenir 
les  dignités  Eccléfiaftiques , ou  pour  y être  maintenus  par  l'auto- 
rité Apoftolique  ? Non.  Il  s’étoit  fait  efclave  de  tous  pour  les 
gagner  à Jefus-Chrift , ôc  nullement  pour  contenter  leur  avarice. 
sVous  ferez  unechofe  plus  digne  de  votre  Apoftolat  d’écouter  ce' 
que  cet  Apôtre  die  ailleurs:  Fous  ave  j été  acheté  chèrement , ne  cCor.  7 , 
vous  faites  pas  efclave  des  hommes.  Or,  eft-il  rien  de  plus  fervile  ÔC 
de  plus  indigne , furtout  d’un  fouverain  Pontife , que  de  travailler 
continuellement  à de  telles  affaires,  ôc  pour  de  tels  gens  ? Quand! 
prions-nous  f Quand  inftruifons-nous  les  Peuples  ? Quand: 
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édifions-nous  l’Eglife?  Quand  méditons-nous  la  Loi  de  Dieu? 
Il  eft  bien  vrai  qu’on  entend  citer  des  Loix  dans  votre  Palais  ; 
mais  ce  font  celles  de  Juftinten  , non  celles  de  Notre-Seigneur. 

Cç.  f.  Vous  vous  croyez  redevable  aux  fages  & aux  infenfés;  mais  ne 
foyez  pas  le  feul  que  vous  réfutiez  de  fervir.  Souvenez  vous  de 
vous  rendre  à vous-même,  je  ne  dis  pas  toujours,  ni  même  fou- 

Cap.  6.  vent,  mais  du  moins  par  intervale.  Saint  Bernard  convient  que 
fon  tems  ne  permettoit  pas  à un  Pape  de  ne  s’occuper  que  des 
fonctions  Eccléfiaftiques  ; qu’on  trouverait  mauvais  qu’il  ne 
répondit  point  à ceux  qui  demandoient  juftice  pour  des  intérêts 
féculiers  ; qu'on  le  traiterait  de  ruftique  & d’ignorant  qui  ne 
Connoîtroic  pas  fon  pouvoir, & qui  déshonorerait fa  dignité; mais 
il  dit  auffi  que  la  maniéré  de  penfer  de  fon  fiécle,  n’étoit  pas  celle 
des  Apôtres.  Ils  ont  été  cités  devant  les  Tribunaux  pour  y être 
«1îm>Mt,4.  jugés,  & non  pour  y faite  PotEce  de  Juges.  Occupés  unique* 
ment  du  fervice  de  Dieu , ils  ne  s’embarraffoient  point  d'affaires 
JLuc.ti,  u-  féculieres.  Jefus-Chrift  ne  voulut  pas  fe  rendre  arbitre  encre  deux 
frères. 

Cap.  7.  V.  Votre  pouvoir,  ajoute  faint  Bernard , s'étend  far  les  conf- 
ciences  des  hommes , & non  fur  leurs  biens  ; les  clefs  du  Royau- 
me des  Çieux  vous  ont  été  données  pour  l’un,  & non  pout 
l’autre.  Les  Rois  & les  Princes  de  la  terre  font  J uges  des  affaires 
terreffres ; pourquoi  ufurpez-vous  le  droit  d’autrui?  Il  cite  ce 
partage  du  l’feaume  4 f : Confiierej  O voyq  que  je  fuis  Dieu  , & 
en  prend  occafion  de  traiter  de  la  Confidération , qui  fait  le  fujet 
de  ion  ouvrage.  Son  premier  effet  eû,  dit-il , de  purifier  lame, 
e*.fuite  d’en  diriger  les  délits  & les  actions,  de  corriger  les  excès, 
d’adoucir  les  moeurs,  & de  porter  l’efprit  à la  connoiffance  des 
. Csj.  8.  chofes , tant  divines  qu’humaines.  C’eft  elle  auffi , qui , comme 
Juge  entre  la  volupté  & la  néceflâté  , leur  preferit  des  bornes 
railoonables  , donnant  à l’une  ce  qui  fuffit , & ôtant  à l'autre  ce 
qu'elle  a de  trop  ; ce  qui  produit  la  vertu  qu’on  appelle  tempé- 
rance. La  Confidération  forme  auffi  la  juftice,  la  prudence  &la 
force , en  nous  apprenant  à ne  faire  à autrui  que  ce  que  nous 
voulons  qui  nous  fait  fait , & à renfermer  notre  volonté  dans 
les  bornesétroites  d’entre  le  peu  & le  trop  ; ce  qui  eft  un  effet  de 
la  force  & de  la  prudence. 

ç*p.  ».  V I.  Si  tout  d’un  coup,  dit  faint  Bernard  au  Pape  Eugene, 
vous  vous  appliquiez  à cette  philofophie  , on  vous  aceuferoit  de 
fmgularité,  & de  blâmer  vos  Prédéceffeurs , en  vous  éloignant 
dp  leur  conduite  ; mais  il  pourra  veiiir  un  tems  où  il  vous 
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fera  libre  de  vous  y donner  peu  à peu , ôc  de  fuivre  l’exemple  des 
anciens  Papes , qui  fe  donnoient  du  loifir  au  milieu  des  plus 
grandes  affaires  ; comme  faint  Grégoire,  qui  pendant  le  fiége  de 
Rome , expliquoit  la  partie  la  plus  difficile  de  la  prophétie  d'Eze- 
chiel , avec  autant  de  foin  que  d’élegance.  Si  donc  à préfcnt  la  Cep.  u>. 
fraude , la  calomnie  qui  régnent  par  toute  la  terre , la  violence  ôc 
l’oppreffion  des  pauvres,  vous  oblige  à juger  des  caufes,  faites 
du  moins  qu’on  les  plaide  comme  il  convient  ; car  je  ne  fçai 
comment  vos  oreilles  peuvent  fouffrir  ces  difputes  d'Avocats  , 
ôc  ces  combats  de  paroles , plus  propres  à cacher  la  vérité  , qu  i 
la  découvrir.  Rien  ne  la  fait  mieux  connoître  qu’une  courte  ÔC 
fimple  expofition  du  fait.  Accoutumez-vous  à décider  prompte- 
ment les  caufes  que  vous  devez  juger  par  vous-même;  retranchez 
les  délais  inutiles  ôc  captieux.  Connoilfcz  par  vous-même  de3 
caufes  des  veuves , des  pauvres , ôc  de  ceux  qui  n’ont  rien  à 
donner.  Vous  pourrez  en  commettre  plufieurs  à d’autres.  Il  fe 
trouvera  même  des  affiûres  indignes  de  votre  Audience  , comme 
font  celles  des  perfonnes  dont  les  péchés  font  manifeftes.  Faites-  Cap,  \ t.- 
vous  craindre  de  ceux  qui  fe  lient  a leur  argent  ; qu’ils  le  cachent 
devant  vous , Ôc  qu’lis  lâchent  que  vous  êtes  plus  difpofé  à le 
fépandre  r qu  à le  recevoir. 

V I i.  baint  Bernard  fait  au  commencement  du  fécond  Livre  A«*Iyfe  Av 
l’apologie  de  la  Croifade,  dont  on  faifoic  retomber  fur  lui  le  jf™"1 
mauvais  luccès,  parce  qu'il  l’avoit  préchée,  quoiqu'avecinflancc  f “ 
du  Roi  Louis  , ôc  par  ordre  du  Pape , ou  plutôt , de  Dieu  même. 

Il  rapporte  à cet  effet  l’exemple  de  Moyfe , qui  après  avoir  tiré  Cap.u 
de  l'Égypte  les  lfraclites  par  l’ordre  de  Dieu  confirmé  par  des 
miracles  , ne  les  Ht  pas  néanmoins  entrer  dans  la  terre  fertile 
qu'il  leur  avoir  promife  ; celui  de  la  guerre  des  autres  Tribus, 
pour  venger  par  ordre  de  Dieu  le  crime  de  la  Tribu  de  Benja- 
min : guerre  où  ces  Tribus  furent  défaites  jufqu'à  deux  fois  , &C 
ne  vainquirent  qu  à la  troiftéme.  Comme  on  aurait  pu  lui  deman- 
der par  quels  miracles  il  autorifoit  la  prédication  de  la  Croifade  ? 

Il  appelle  en  témoignage  ceux  qui  avoient  vît  eux-mêmes  ces 
miracles , ou  qui  les  avoient  appris  des  témoins  oculaires. 

VIII.  Il  revient  enfuite  à fon  fujet,  définit  la  Confidération  Cap.  ». 
une  recherche  attentive  de  la  vérité  ; la  diftingue  de  la  contem- 
plation qui  fuppofe  une  vérité  déjà  connue,  ôt  la  divife  en  quatre' 
parties , dont  chacune  a fon  objet.  Votre  confidération , dit-il  au  q,?. 

Pape  Eugene , doit  commencer  par  vous-même.  Confiderez  pre- 
mièrement ce  que  vous  êtes  y enfuite  qui  vous  êtes  ; enfin , quel- 
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Cjp.  4,  f.  vous  êtes.  Ce  que  vous  êtes,  regarde  la  nature  ; qui  vous  êtes,  la 
perfonne  ; quel  vous  êtes  , les  mœurs.  Saint  Bernard  pâlie  légè- 
rement fur  le  premier  objet  de  confidératioa  qui  fe  borne  à la 
nature  de  l'homme  ; mais  il  s’étend  davantage  fur  le  fécond , 
.<•  c’eft-à-dire,  fur  les  devoirs  attachés  à la  dignité  de  Pape.  Ils 
confident , dit-il , à arracher  ôc  détruire,  édifier  & planter.  La 
Papauté  eft  un  miniftere , & non  une  domination.  Le  Pape  eft 
>His  fur  une  Chaire  élevée , mais  c’cft  pour  voir  de  plus  loin  ; & 
le  droit  d’infpeclion  qu’il  a fur  routes  les  Eglifes , doit  plutôt  ie 
difpoferau  travail  qu’au  repos.  Voilà , ajoute  faint  Bernard,  ce 
que  l'Apôtre  faint  Pierre  vous  a lailfé,  Ôc  non  de  l’or  ni  de  l'ar- 
gent. Vous  pouvez  bieu  en  avoir , .à  quelqu’anrre  titre , mais  no» 
comme  héritier  de  l’Apôtre  , puilqu’il  n’a  pu  vous  donner 
ce  qu'il  n’avoit  pas.  Il  rapporte  les  paffages  de  l’Ecriture  qui 
défendent  l’efpric  de  domination  aux  Apôtres;  6c  ajoute: Si  vous 
vous  glorifiez , çe  doit  être , comme  faint  Paul , dans  les  travaux 
& dans  les fouftrnnces  ; à dompter  les  loups,  & ne  pas  dominer 
fur  les  brebis;  à faire  conlifter  votre  nobleffe  dans  la  puretédes 
mœurs , dans  la  fermeté  de  la  foi , dans  l’humilité , qui  eft  Home- 
mcnr  le  plus  éclatant  d’un  fouverain  Pontife. 

Cap.  s.  I X.  Il  examine  quelle  en  eft  la  dignité  & l’autorité  , & dit  à 
Eugene:Qui  êtes-vous  ? Grand-Prêtre,  fouverain  Pontife,  le 
Prince -des  Evêques , l’héritier  des  Apôtres.  Vous  êtes  celui  à qui 
l’on  a confié  les  clefs,  à qui  l’on  acommis  le  foin  des  brebis.  Il  eft 
yrai  qu’il  y a d’autres  Portiers  du  Ciel , & d'autres  Pafteurs  des 
troupeaux  ; mais  .vous  avez  hérité  de  ces  deux  qualités  au-deffus 
des  autres  , avec  d'autant  plus  de  gloire,  que  vous  les  poffeaez 
avec  .une  plus  grande  différence.  Chacun  d’eux  a fon  troupeau 
particulier.  Tous  vous  (a)  font  commis , de  forte  que  tous  ces 
troupeaux  n’en  font  qu’un  dont  vous  êtes  le  feul  Pafteur,  & notv 
feulement  le  Pafteur  des  Brebis,  mais  des  Pafteurs  mêmes.  Saint 
Bernard  le  prouve  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  à faint  Pierre... 

Jomt.  it , tu  Pierre , fi  vous  m'aime^ , poijfej  mes  brebis.  Il  dit  ( b ) néanmoins 
ailleurs , que  les  Evêques  font  les  Ficaires  de  Jefus-Chrift. 

Cap.  9,  io,  X.  De-tà  faint  Bernard  paffe  à la  troifiéme  Confidération  qui 
a pour  objet  les  mœurs  & la  conduite  du  Pape,  fes  progrès  dans 
la  vertu.,  fon  zèle  pour  Le  bien  de  l’Eglife , fa  clémence  envers 


( a ) Nec  ino»Io  ovium , fed  & Paftorum 
tu  ««mis  onu. 
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fes  ennemis,  fa  patience  dans  lesadverficés , fa  modeftie  dans  la 
profpérité.  Il  l'exhorte  à fuir  l’oifiveté , les  railleries  indécentes 
dans  fes  difcours;à  n’avoir  point  d’acception  de  perfonnes  dans 
Iesjugemens.il  ne  lui  fait  point  de  remontrance  fur  l’avarice , Ci?.  m. 
parce  qu'il  écoit  connu  dans  tout  le  monde  qu’Eugcne  III.  regar- 
aoit  l’argent  comme  delà  paille. 

XI.  Dans  le  troifiéme  Livre  qui  fut  compoféen  11^2,  faint  Analjrfc  du 
Bernard  repréfente  au  Pape  les  chofes  qui  font  au-deffous  de  lui , ,rr°‘ 
c’eft-à  dire  , le  monde  entier , dont  l’adminiftration  lui  étoit  con- 

fiée  , & non  pas  la  pofleflion , puifqu’elle  appartient  à Dieu  feul. 

Vous  préfidez , lui  dit-il,  aux  affaires  de  tout  le  monde;  mais 
pour  y pourvoir,  pour  y veiller,  pour  y donner  ordre,  pour  y 
être  utile.  Le  Pere  de  famille  vous  a établi  pour  gouverner,  & 
non  pour  regner.  N’affe&ez  point  la  domination  fur  les  hommes, 
étant  homme  vous  même.  Il  n’y  a ni  poifon  ni  fer  que  je  craigne 
tant  pour  vous,  que  le  défir  de  dominer.  Etendez  vos  foins  fur 
tous , afin  que  ceux  qui  ne  font  pas  allez  fages  le  deviennent  ; 
que  les  incrédules  fe  convertiffent  à la  foi;  que  ceux  qui  font 
divifés  de  vous  par  le  fchifme  reviennent  à l’unité  ; que  les  héré- 
tiques foient  confondus , & leürs  erreurs  détruites;  que  l’ambi- 
tion & l’intérêt  ne  défolent  plus  l’Eglife.  Il  dit  fur  ce  dernier 

article  : N’efl-ce  pas  l’ambition , plus  que  la  dévotion , qui  engage  \ 

à vifiterles  tombeaux  des  Apôtres?  N’efl-ce  pasde  fa  voix  que 
rétentit  continuellement  votre  Palais?  Toute  l’Italie  ne  travaille- 
t-elle  pas  avec  une  avidité  infatiable  à s’enrichir  de  fes  dépouil- 
les ? Il  parloir  des  ambitieux  & des  avares^  qui  par  le  moyen  du 
Pape  prétendoient  regner  dans  l’Eglife  , & s'emparer  de  fes 
revenus. 

XII.  Il  vient  enfuite  à l’abus  des  appellations.  On  appelloit  Ci?.  ». 
devant  le  Pape  de  tous  les  côtés  du  monde.  C’efl  , dit-il , un 
témoignage  de  votre  primauté.  Mais  fi  vous  penfez  bien  , vous 
vous  réjouirez  moins  de  cette  prérogative , que  de  l’utilité  qui 

[>eut  en  revenir  au  Public.  Y a-t-il  rien  de  plus  beau  que  de  voir 
es  foibles  à couvert  de  l’oppreffion  aurtitôt  qu’ils  reclament  votre 
nom  ? Mais  au  contraire  peut-on  rien  de  plus  trille , que  de  voir 
ceux  qui  ont  fait  du  mal,  triompher,  ôc  ceux  qui  l’ont  fouffert, 
fe  fatiguer  inutilement?  Comme  il  y auroit  de  l’inhumanité  de 
n’être  pas  touché  à la  vue  d’une  perfonne , qui  outre  le  tort  qu’on 
lui  a fait,  eft  encore  épuifée  par  la  longueur  du  chemin  ôtparla 
dépenfe  : il  y auroit  de  votre  part  de  la  lâcheté  de  ne  pas  ufer  de 
(éventé  envers  celui  qui  lui  a occafionné  tous  ces  maux.  Saint 
Tome  XXI  J.  Eec 
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Bernard  exhorte  le  Pape  à réprimer  les  appellations  inutiles  , fie 
celles  que  l’une  des  Parties  faifoit  quelquefois  avant  la  Sentence 
même,  foit  pour  vexer  fa  Partie  adverfe,  foit  pour  gagner  du 
tems  ; & à ne  pas  écouter  ceux  qui  fe  fervoient  de  l’appellation 
pour  arrêter  les  Evêques  lorfqu’ils  vouloient  difloudre  ou 
empêcher  des  mariages  illicites  , ou  punir  les  prévaricateurs 
des  Loix  fie  des  Canons.  Il  décide  en  général  que  toute  appella- 
tion à laquelle  on  n’a  point  été  contraint  par  une  injuftice , eft 
illégitime  ; que  les  appellations  étant  un  bien  lorsqu'elles  fub- 
vienRent  à la  néceflité  , on  doit  à cet  égard  les  appuyer  ôc  les 
maintenir  ; mais  non , quand  on  les  fait  fervir  à la  fraude  fie  à la 
tromperie.  Il  rapporte  deux  exemples  des  appellations  abufives, 
fie  loue  le  Pape  de  renvoyer  les  Appellans  devant  leurs  Juges 
naturels , ou  devant  des  Commiffaires  en  état  de  connoîrre  de 
l’affaire  ; cette  façon  de  rendre  la  juftice  étant  plus  lure  fie  plus 
prompte. 

XIII.  Saint  Bernard  fait  voir  que  les  Pafleurs  de  ITEgtife 
doivent  moins  chercher  leur  utilité  particulière , que  le  profit  de 
leurs  Sujets;  fit  après  avoir  donné  plufieurs  exemples  du  définté- 
reffement  du  Pape  Eugene  III.  il  lui  adreffe  la  plainte  générale 
des  Eglifes  au  fujet  des  exemtions  accordées  par  le  faint  Siège» 
On  fouftrait , dit-il , les  Abbés  aux  Evêques,  les  Evêques  aux 
Archevêques,  les  Archevêques  aux  Primats  , ou  Patriarches. 
Vous  faites  connoître  en  cela  que  vous  avez  la  plénitude  de  la 
puifTance,  mais  peut-être  aux  dépens  de  la  juftice.  Vous  le  faites, 
parce  que  vous  le  poovez  ; mais  devez-vous  le  faire  ? C’eft  une 
queflion.  On  vous  a établi , non  pour  ôter,  mais  pourconferver 
à chacun  fon  degré  6c  fon  rang  d’honneur.  Avant  d’entreprendre 

Quelque  chofe , l’homme  fpirituel  doit  confidérer  premièrement, 
cela  eft  permis  ; enfuite,  s’il  eft  de  la  bienféance  ; enfin  , s’il  eft 
expédient.  Ne  m’aileguez  pas  l’utilité  de  ces  exemtions.  Tout 
ce  qui  en  provient  , c’eft  que  les  Evêques  en  deviennent 
plus  infolens  , les  Moines  plus  relâchés , fie  même  plus  pauvres , 
parce  qu’on  les  pille  plus  librement , n’ayant  perfonne  pour  les 
défendre.  A qui  en  effet  auroient-ils  recours  ? Aux  Evêques? 
Offenfés  du  tort  qu’on  leur  fait  à eux-mêmes,  ils  ne  feront  que 
tire  des  maux  qu’ils  verront  fouffrir  à ces  Moines , ou  qu’ils  leur 
feront  foufirir.  Pardonnez-moi , fi  je  vous  dis , qu’il  ne  vous  eft 
pas  permis  de  confentir  à ce  qui  produit  tant  de  maux.  Croyez.- 
vous  d’ailleurs  qu’il  foit  en  votre  pouvoir  de  confondre  l’ordre  , 
d’arracher  les  bornes  que  vos  Peres  ont  pofées  ? S’il  eft  de  ha 
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juftice  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient,  n’eft-ce  pas 
commettre  une  in juftice  que  d oter  le  bien  à qui  que  ce  foitf 
Vous  vous  trompez , fi  vous  penfez  que  votre  puiffance  Apofto- 
lique  eft  la  feule  établie  de  Dieu , comme  elle  eft  la  fouveraine. 

Il  y en  a de  moyennes  fit  d'inférieures  ; & comme  on  ne  doit  pas 
féparer  ceux  que  Dieu  a joints , il  n’eft  pas  jufie  d'égaler  ceux  que 
Dieu  a rendus  inégaux.  De  même  que  dans  le  Ciel  les  Chérubins, 
les  Séraphins  , jusqu’aux  Anges  & aux  Archanges , font  difpofés 
chacun  en  fon  ordre  fous  un  feul  Chef,  qui  eft  Dieu , ainfi  fur  la 
terre  les  Primats,  ou  Patriarches,  les  Archevêques , les  Evê- 
ques , les  Prêtres , ou  Abbés , font  fous  le  fouverain  Pontife.  Il 
ne  faut  pas  méprifer  un  ordre  qui  a Dieu  pour  auteur  , & qui  tire 
fon  origine  du  Ciel.  Mais  fi  un  Evêque  dit  : Je  ne  veux  pas  être 
fournis  à un  Archevêque  ; ou  un  Abbé  : Je  ne  veux  pas  obéir  à 
un  Evêque  ; cela  ne  vient  pas  du  Ciel.  Je  n’ignore  pas  que  vous 
avez  le  pouvoir  de  difpenfer,  mais  pour  l’édification  , ôc  non 
pour  la  aeftruÉïion.  Quand  la  nécefiité  prelTe,  la  difpenfe  eft  < O.4.». 
excufable.  Quand  l’utilité  le  demande , elle  eft  louable  ; je  dis 
l’utilité  publique,  non  la  particulière.  Il  y a toutefois  quelques 
Monafteres  exemts , qui  relevent  fpécialement  du  faint  Siège  , 
fuivant  l’intention  des  Fondateurs  ; mais  il  y a de  la  différence 
entre  ce  qui  eft  donné  par  dévotion , & les  entreprifes  d’une  am- 
bition qui  ne  veut  point  fouffrir  de  Supérieur. 

XIV.  Il  eft  auffi  du  devoir  du  Pape , félon  faint  Bernard , de  &r-  U 
faire  attention  à tout  l’Etat  Eccléfiaftique , ôt  d’y  examiner  fi  les 
Peuples  font  fournis  au  Clergé,  les  Clercs  aux  Prêtres,  6c  les 
Prêtres  à Dieu;  fi  dans  les  Maifons  Religieofes  l’on  garde  l’ordre 
6c  la  difeipline  ; fi  les  cenfures  del'Eglife  font  en  vigqeur  contre 
lesméchans,  ôc  les  héréfies;  fi  les  Décrets  Apoftoliques  font 
obfervés  cxaâement.  Le  Pape  Eugene  III.  en  avoir  publié  lui- 
même  au  Concile  de  Reims  en  1148  touchant  la  modeftie  des 
habits  des  Clercs , 6c  les  Ordres  aufquels  doivent  être  promus  les 
Dignitaires  des  Chapitres  ; 6c  toutefois  depuis  quatre  ans  que  ces 
Décrets  avoient  été  publiés , on  ne  s’étoit  pas  mis  en  devoir  de  les 
obferver. 

X V.  Le  quatrième  Livre  de  la  Confidération  a pour  objet  ce  Anatyfe  H 
qui  eft  autour  du  Pape , fon  Clergé,  fon  Peuple,  fes  Domefti- 

3ues , fon  Confeil.  Votre  Clergé , lui  dit  faint  Bernard , doit  vivre  o- . 44> 

ans  une  grande  perfection , puifque  c’eft  de  lui  que  le  Clergé  de 
toute  l’Eglife  a pris  fa  forme  6c  fa  réglé.  Quant  au  Peuple  Ro-  Cij>.  ». 
main  , quoiqu’il  en  falfc  un  portrait  odieux , 61  qu’il  le  repréfente 
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comme  endurci  dans  le  mal , il  ne  laiffe  pas  d’exhorter  Eugene  à 
travailler  à le  reformer , en  employant  la  parole , ôc  non  le  1er , le 

C»P-  3 glaive  fpirituel , ôc  non  le  matériel  ; le  premier  devant  être  tiré 
paT  la  main  du  Prêtre , ôc  l’autre  par  la  main  du  Soldat , qui  toute- 
fois ne  doit  s’en  fervir  que  fuivant  le  confeil  du  Prêtre,  6c  l’ordre 
de  l’Empereur.  C’e!l  en  ce  fens  quefaint  Bernard  dit  ici , que  les 
deux  glaives  , le  fpirituel  6c  le  matériel , appartiennent  à l’Eglife; 
parce  qu’encore  qu  elle  ne  puiffe  elle-même  tirer  le  glaive  de 
fang  , elle  s’en  fert  par  la  main  du  Prince  ; 6c  le  Prince  ne  doit 
l’employer , qu'après  avoir  confuité  le  Prêtre , pour  fçavoir  fi  la 
guerre  eil  jufie. 

O;.  4.  XVI.  Saint  Bernard  recommande  au  Pape  beaucoup  d’at- 
tention dans  le  chojx  des  Cardinaux , de  les  prendre  de  toutes 
parts  , ôc  d’un  âge  mûr , puifqu’ils  doivent  juger  tout  le  monde  ; 
de  choifir  pour  fes  Légats  des  perfonnes  d'une  vie  exemplaire  , 
êc  qui  ne  cherchent  point  dans  leur  Légation  des  avantages  tem- 
porels, mais  l’utilité  des  âmes;  qui  reviennent  en  Cour  fatigués, 
6c  non  chargés  ; qui  puifient  fe  glorifier,  non  d'avoir  rapporté 
les  chofes  les  plus  curieufes  , mais  d’avoir  donné  la  paix  aux 
Royaume,  la  loi  aux  Barbares,  le  repos  aux  Monafteres , êc 
rétabli  ou  maintenu  l’ordre  6c  ladifeipline  dans  les  Eglifes.  Il 

Cap.  s.  rapporte  des  exemples  édifians  de  deux  Légats  ; l’un , leCardinal 
Martin,  Légat  en  Tranfilvanie  , qui  revint  du  Pays  de  l’or  fans 
or,  6c  fi  dépourvu  d’argent,  qu’à  peine  put- il  regagner  Florence; 
l’autre , Geoffroi , Evêque  de  Chartres , Légat  en  Aquitaine , qui 
fitàfes  frais  toutes  les  dépenfes  de  fa  Légation,  fans  avoir  voulu 
recevoir  aucun  préfent,pas  même  deux  plats  de  bois  bien  tra- 
vaillés , qu'une  Dame  lui  offroit  par  dévotion. 

Ihid.  XVII.  Il  étoit  d’ufage  dans  les  foîcmnités  que  les  Officiers 
du  Pape  fuffent  proches  de  lui,  pour  la  commodité  du  fervice  ; 
niais  iis  prétendoient  encore  tenir  la  même  place  dans  toutes  les 
Affemblées  régulières.  Saint  Bernard  fait  voir  qu'il  étoit  indécent 
que  ces  Officiers  euffent  rang  devant  les  Prêtres , Ôc  que  la  cou- 

Cà;.  6.  tumeà  cet  égard  devoir  palïer  pour  une  ufurpation.  II  confeille 
au  Pape  de  confier  le  foin  de  fa  Maifon  à un  homme  fidele  6c 
prudent , afin  d'avoir  tout  le  rems  de  vaquer  lui  même  aux  affaires 
de  fa  confcience  6c  de  l'Eglifc  ; n'étant  pas  digne  d’un  Evêque 
d’entrer  dans  le  détail  dun  ménage.  Ii  dit  à cette  occanon  : 
N cfi-il  pas  étonnant  que  Je»  Evêques  trouvent  des  gens  a qui 
confier  le  foin  de  :cur  ame,  ôc  qu  iis  >...nquent  de  perfonnes 
capables  dadininiftrer  leurs  biens  temporels?  Cela  ne  vient  que 
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de  ce  que  nous  fupportons  plus  patiemment  les  pertes  de  Jefus- 
Chrift , que  les  nôtres.  Il  veut  toutefois  que  le  Pape  , comme  les' 
Evêques  , prenne  par  lui- même  le  foin  de  la  aifcipline  de  fa 
Mailon , & qu’il  n'y  laifïe  pas  ie  dêfordre  impuni.  Dans  une 
efpece  de  récapitulation  des  quatre  premiers  Livres , il  dit  au 
Pape  Eugene  : Conlidercz  que  la  fainte  Eglife  Romaine  , où  par 
la  grâce  de  Dieu  vous  préfidez , eft  la  rnere,  ôc  non  la  maîtrefle 
des  Eglifes  ; que  vous  n’êtes  pas  le  Seigneur  des  Evêques  , mais 
l’un  d eux , le  frere  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  ôt  le  compagnon 
de  ceux  qui  le  craignent  ; que  vous  devez  être  l’exemple  de  la 
piété , le  foutien  de  la  vérité , le défenfeur  de  la  foi,  le  difpen- 
liiteur  des  Canons , le  tuteur  des  pupilles  , le  refuge  des  op- 
primés. 

XVIII.  Quoique  les  Livres  précédens  foient  intitulés  , de 
la  Confidération,  ils  ne  lailfent  pas  de  contenir  plu  fieu rschofes 
qui  ont  rapport  à la  vie  aftive.  Le  cinquième  au  contraire  ne 
traite  que  ce  la  Confidération  , ou  contemplation , c’efl-à-dire  , 
des  objets  qui  font  au-dellus  de  nous.  S.  Bernard  entend  par-là  , 
non  le  Soleil,  ni  les  Etoiles,  qui  nejious  font  fupérieures  que  par 
leur  pofition,  & non  en  valeur  ni  en  dignité,  n’étant  que  des 
Etres  purement  corporels , ôc  conféquemmcnt  inférieurs  à nous 
p>ar  rapport  à notreame,qui  eft  fpirituellc  ; mais  il  entend  Dieu 
ôt  les  Anges.  Dieu , en  effet,  nous  eft  fupérieur  par  nature  ; ôc 
les  Anges  par  grâce  feulement , puifque  la  raifon  nous  eft  com- 
mune avec  eux.  Il  propofe  trois  moyens  de  parvenir  à la  con- 
noifTancc  de  Dieu  & de  fes  Anges  , l’opinion  , la  foi , l’entende- 
ment ; ôt  commence  par  la  confidération  des  Efprits  céleftes  , 
dont  il  rapporte  la  Hiérarchie.  Sur  les  Anges,  il  dit,  (a)  que 
l’on  croit  que  Dieu  en  a donné  un  à chaque  homme  pour  le 
fervir , ou  le  garder.  Enfuite  il  paffe  à la  contemplation  de  Dieu , 
de  fon  effence,  ôc  des  myftercs  de  la  Trinité,  ôc  de  l’Incarna- 
tion. 

XIX.  La  divinité  par  laquelle  on  dit  que  Dieu  eft  Dieu  , 
n’efl  autre  chofe  que  Dieu  même.  Il  efi  lui-même  fii  forme , fon 
efience,  un,  fimple  , indivifible.  Il  n’eft  point  compofé  de  par- 
ties , comme  le  corps , ni  fujet  aux  changemens  ; toujours  le 
même,  ôc  de  la  meme  maniéré.  Dieu  eft  toutefois  Trinité.  Mais 


(»'  Putemus  Aiij'flo.1  dici , qui  tînjiuli 
iiv-vii-  î oroimmu  d»;i  crcdunn.r.  i .nii 
in  mimûeriùai , fccu.-.duju  Pauli  duCtri- 


Ir.nm  , proptercosqui  i-rèJira:em  capiunê 
(aluns.  Lia.  j , J: Conjui.  caf  4. 

E e e U j 


Crp,  7, 


Analyfc  du 
cinquième  L;- 
vre,jM£.4J>* 
Caf.  1,1,3. 


Caj.  v 


Cç.d,7. 


Digitized  by  Google 


Cap.  S. 


Cap.  9. 


Cap.  i I. 


Cap.  i». 


Trait!  df* 
dfToiri  dci 
Etôjum. 


SAINT  BERNARD, 

en  admettant  en  Dieu  ia  trinité , nous  ne  détruifons  pas  l'unité. 
Nous  difons  le  Pere,  nous  difons  le  Fîls,  nous  difons  le  Saint- 
Efprit  ; néanmoins  ce  ne  font  pas  trois  Dieux , mais  un  feul  Dieu. 
Il  n’y  a qu’une  fubftance , mais  trois  Perfonnes.  Les  propriétés 
des  Perfonnes , ne  font  autres  que  les  Perfonnes  mêmes  ; fie  les 
Perfonnes  ne  font  autre  chofe  qu’un  Dieu  , une  divine  Subftance  , 
une  divine  Nature  , une  divine  fie  fouveraine  Majefté.  Mais 
comment  fe  peut  rencontrer  la  pluralité  en  l’unité,  & l’unité 
avec  la  pluralité?  L’examiner,  c'eft  témérité;  le  croire,  c’efl 
piété;  leconnoître,  c’eft  la  vraie  voye  6c  la  vie  éternelle.  Saint 
Bernard  diftingue  diverfes  fortes  d’unité , 6c  met  au  premier  rang 
l’unité  de  Dieu  en  trois  Perfonnes.  Pafl’ant  enfuite  au  myftere  de 
l’Incarnation  , il  enfeigne  qu’en  Jefus-Chrift  , le  Verbe , l’Ame 
fit  la  Chair  ne  font  qu’une  meme  Perfonne , fans  confufion  des 
effences,  ou  des  natures.  Qu’ainli  ces  trois  chofes  demeurent 
dans  leur  nombre  , fans  préjudice  de  l'unité  de  la  Perfonne. 

X X.  11  revient  une  fécondé  fois  à la  définition  de  Dieu  , 6c 
dit  que,  quant  à l’univerfalité  des  chofes , c’eft  la  fin;  que  par 
rapport  à l’élc&ion  des  Elus,  c'eft  le  falut;qu’à  l'égard  de  lui- 
même,  il  eft  le  feul  qui  le  fçache  ; que  c'eft  une  volonté  toute- 
puiftante;  une  vertu  parfaite,  une  lumière  éternelle , uneraifon 
immuable,  la  fouveraine  béatitude  ; qu’il  eft  autant  le  fupplice 
des  fuperbes,  que  la  gloire  des  humbles  ; ôc  que  comme  il 
récompenfe  les  bonnes  œuvres  par  fa  bonté,  il  punit  les  crimes 
par  fa  juftice. 

$.111. 

Trait  J des  mœurs  6*  des  devoirs  des  Eveques. 

J.  T T E N R I , fucceffeur  de  Daimbert  dans  l’Archevêché  de 

X JL  Sens  en  r 1 2 2 , fe  livra  d’abord  aux  délices  de  la  Cour, 
laiflant  fon  Diocèfe  fans  Pafteur.  Mais  revenu  de  fes  égaremens 
par  le  miniftere  de  Geoffroi , Evêque  de  Chartres  , 6c  de  Bur- 
chard  , Evêque  de  Meaux,  il  pria  faint  Bernard  de  lui  envoyer 
quelqu’un  de  fes  ouvrages , qui  pût  l'affermir  dans  le  nouveau 
genre  de  vie  qu’il  avoit  embraffé.  Le  faint  Abbé  qui  en  avoit  été 
informé  par  les  deux  Evêques  dont  nous  venons  de  parler,  lui 
adreiïa  auftitôt  l’opufcule  intitulé  , du  devoir  des  Evêques.  C’eft  la 
quarante-déuxiéme  Lettre  dans  plufieurs  éditions  de  faint  Ber- 
nard. Elle  fut  écrite  vers  l'an  1126  , auquel  Burchard  étoit 
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Evêque  de  Meaux , ou  du  moins  avant  l’an  1 1 30 , qui  fut  celui 
de  la  mort  d'Honorius  II.  puifque  dans  la  quarante-neuvième 
Lettre  que  faint  Bernard  lui  écrivit  en  faveur  de  l’Archevêque 
de  Sens , il  marque  clairement  la  converfion  de  ce  Prélat. 

II.  Le  premier  confeil  que  l’Abbé  deClairvaux  lui  donne  , 
c’eft  de  confier  hardiment  fa  perfonne  ôc  fon  Diocèfe  aux 
Evêques  de  Meaux  ôc  de  Chartres  , l’affurant  que  fous  leur 
diredion , fa  réputation  Sx  fa  confcience  feront  en  fureté.  Enfuite 
il  lui  fait  remarquer  que  la  gloire  Sx  la  dignité  Epifcopales  ne 
confident  ni  dans  la  pompe  des  habits , ni  dans  la  magnificence 
des  équipages  , ni  dans  la  fomptuofitè  des  Palais  ; mais  dans 
l'innocence  des  moeurs, dans  l'application  aux  devoirs  de  l’Epif- 
copat,  dans  l exercice  des  bonnes  œuvres.  Il  lui  recommande 
en  particulier  les  vertus  de  chafteté  ,de  charité  ôc  d'humilité; 
mais  il  veut  que  fa  charité  naiffe  d’un  cœur  pur,  d une  bonne 
confcience , d’une  foi  fincere.  La  pureté  de  cœur  doit  avoir  deux 
objets , la  gloire  de  Dieu , Sx  l’utilité  du  prochain  ; la  bonne 
confcience  confifte  à fe  répentir  du  mal  , Sx  à n’en  plus  com- 
mettre ; la  foi  fincere  eft  celle  qui  fe  foutient  Sx  qui  agit  par  la 
charité. 

III.  La  plupart  n’envifàgeant  dans  l’Epifcopat  que  l’éclat,  ôc 
non  la  peine  qui  y eft  attachée , rougiffoient  d’être  au  bas  rang 
du  Clergé , ôc  couroient  avec  vivacité  aux  honneurs.  On  ékvofc: 
même  aux  premières  dignités  de  jeunes  enfâns , qui  n’avoient 
d’autre  mérite  que  leur  naiffance  ; des  gens  de  tout  âge,  de 
toute  condition , fçavans  ôc  ignorant , briguoient  les  emplois 
Eccléliaftiques;  Ôc  après  qu’ils  étoient  montés  aux  premières 
dignités  de  l’Eglife  , foit  par  mérite , foit  par  argent , foit  par  le 
privilège  de  la  chair  Sx  du  fang , ils  brûloient  de  deux  défirs , de 
multiplier  leurs  Bénéfices , ôc  d’en  acquérir  de  plus  honorables. 
Etoit-  on  Prévôt  , Doyen,  Archidiacre  ? L’on  n’étoit  pas  con- 
tent de  ne  pofleder  qu’une  de  ces  dignités  ; on  fe  donnoit  des 
mouvemens  pour  en  avoir  plufieurs , foit  dans  la  même  Eglife, 
foit  dans  des  Eglifes  différentes.  S’il  falloit  s’en  dépouiller  pour 
devenir  Evêque  , on  le  faifoit  volontiers.  L’Evêque  fongeoit  à 
devenir  Archevêque.  L’ambition  n’avoir  point  de  bornes.  Saint 
Bernard  gémifToit  fur  ces  abus  dont  il  étoit  témoin  , Sx  rappellant 
ce  qui  fe  partent  dans  les  premiers  fiécles,  où  l’on  ne  trouvoic 
qu’avec  peine  des  perfonnes  qui  vouluffent  fe  charger  de  l’E pif- 
copat  , tant  ce  porte  leur  paroiffoit  au-deflus  de  leurs  forces  , il 
blâme  l’cmprefîement  que  les  Clercs  de  fon  tems  témoignoient. 
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SAINT  BERNARD, 

pour  un  miniftere  que  la  plupart  n’étoient  pas  en  état  de  remplir 
fie  qu'ils  ne  rechcrchoient  ou  que  par  avarice  , ou  par  ambition. 

■ I V.  Il  établit  cette  maxime:  Pour  Ravoir  commander,  il 
faut  Ravoir  obéir.  Et  fe  plaint  que  les  Abbés  de  fon  Ordre,  qui 
exigeoient  l’obéiflancc  de  leurs  Moines  avec  tant  de  rigueur, 
ruinoient  leurs  Mailonspourfe rendre indépendansdes  Evêques; 
ae  faifant  pas  attention  qu'ils  étoient  Moines  par  état , fie  Abbés 
par  néceüité.  Ils  difoient , qu’ils  ne  cherchoient  à fe  fouftraire 
de  la  Jurifdidion  des  Evêques,  que  pour  procurer  la  liberté  à 
leur  Monaftere.  Saint  Bernard  leur  répond  : Qu’y  a-t-il  donc 
de  dur  fie  de  fâcheux  dans  l’autorité  des  Evêques  ? Craignez- vous 
leur  violence?  Mais  fi  vousfouffrez  pour  la  jufticc,  vous  ferez 
heureux.  Il  ajoute  : Quelques-uns  de  ces  Abbés  ne  découvrent 
que  trop  leur  orgueil , en  n épargnant  ni  peine,  ni  dépenfe  pour 
obtenir  du  faint  Siège  le  privilège  de  porter  les  ornemens  Ponti- 
ficaux ; d’avoir  la  mitre,  l’anneau  , lachaufiure  d’un  Evêque.  Si 
ce  font  des  marques  de  la  dignité Epifcopale,  il  n’efl  rien  de 

f)lus  éloigné  de  l’état  Monaftique.  Si  ce  font  des  fymboles  de 
eurs  fondions  , il  eft  évident  qu’ils  ne  font  propres  qu'aux  Evê- 
ques. Votre  Légiflateur  diftingue  douze  dégrés  d’humilité,  il 
donne  à chacun  fa  définition.  Dans  quel  dégré  , je  vous  prie, 
çft-il  marqué  qu'il  foit  permis  à un  Moine  d’aimer  le  faite  fie 
d’ambitionner  les  honneurs  ? Le  travail  des  mains , la  retraite , la 
pauvreté  volontaire  font  fes  ornemens  , & les  marques  d hon- 
neur de  la  vie  Monaftique. 

V.  La  fuite  de  la  Lettre  , ou  T raité  de  faint  Bernard , fait  voir 
qu’alors  les  Evêques  avoient  feuls  le  droit  de  fe  faire  dreffer  un 
trône  dans  leur  Eglife,  de  donner  la  bénédidion  au  Peuple,  fie 
de  conférer  les  Ordres,  On  permit  dans  la  fuite  à quelques 
Abbés  de  donner  les  quatre  Moindres,  même  le  Sous-Diaconat, 
fie  la  bénédidion  au  Peuple. 

§.  IV. 

Livre  de  la  réforme  des  Clercs, 

I.  À i N T Bernard  fe  trouvant  en  1 1 *2  dans  les  environs  de 
Paris,  l’Evêque  Eftienne  le  pria  d’y  venir,  fie  deprêcher. 
L’Abbé  qui  ne  paroilioit  en  public  , que  le  moins  qu’il  pouvoit , 
s 'ex  eu  la  de  faire  ce  que  le  Prélat  fouhaitoit  ; mais  le  lendemain  fe 
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fentant  plus  de  confiance  pour  toucher  les  cœurs , il  fit  dire  à 
l’Evêque  qu’il  prêchcroir.  Il  s'aflembla  donc  un  Clergé  très- 
nombreux  , ce  qui  arrivoit  toutes  les  fois  qu’il  devoit  parler  en  1 
public.  Le  difcours  qu’il  fit  en  cette  occafion , eft  intitulé , de  la 
■Converfion , ou  de  la  Réforme  des  Clercs.  En  quelques  manuf- 
-crits  il  eft  adreftfé  aux  Ecoliers , ce  que  l’on  peut  autorifer  par  ce 
.que  dit  un  de  fes  Hiftoriens:  Qu'invité  par  les  Clercs  d’entrer 
<lans  leur  Ecole , il  y parla  delà  vraie  philofophie , en  les  exhor- 
,tant  au  détachement  des  créatures  , ôc  au  mépris  du  monde.  - 1 
D’autres  manufcrits  lui  donnent  le  titre  deDifcoursaux  Clercs.  Il 
•eft  très-vif ôt  très-preflant. 

1 1.  L’Auteur  y attaque  furtout  ceux  qui  témoignoient  trop  ceA^^re 
-d’avidité  pour  les  dignités  de  l’Eglife  , 6c  qui  s’engageoient  ^ * 

■dans  les  Ordres  facrés  fans  réflexion  6c  (ans  examen  ; mais  il  y 
traite  aufli  de  la  converfion  des  mœurs  ôc  delà  pénitence,  fl  fàfc  Cap.  r. 
voir  que  perfonne  ne  fe  peut  convertir  à Dieu  qu’avec  le  fecours  1 rP 
idc  fa  grâce  prévenante,  ôc  que  lorfqu’il  a fait  rétentir  fa  voix 
dans  le  cœur  du  pécheur  , c’eft  à nous  à obéir  à cette  voix  , 6c  il  Cl?- 
ouvrir  les  yeux  à la  lumière  qu’il  répand  fur  nos  ténèbres  , pour 
nous  faire  appercevoir  toutes  nos  iniquités  ; que  ce  n'eft  qu’en 
cette  vie  qu'on  peut  les  effacer  par  la  pénitence,  le  regret  que  Cap.  4» 
l’on  en  aura  en  l’autre  devant  être  inutile,  parce  que  dans  les 
damnés  le  péché  fera  aufli  irrémiftible  , que  le  fupplice  fera 
durable. 

- III.  Saint  Bernard  trouve  que  les  remords  de  confcience  Ci;.  p 
font  avantageux  au  pécheur  pour  le  détourner  du  péché , qu’ainft 
:il  ne  doit  pas  étouffer  le  ver  rongeur  qui  le  pique  en  cette  vie.  Il 
iconfeille  à celui  qui  penfe  férieufement  à fe  convertir , de  coin- 
-mcncerce  falutaire  ouvrage  en  s’abftenant  de  nouveaux  péchés  , Ca,.  g. 
avant  de  déraciner  fes  anciennes  6c  mauvaifes  habitudes  ; pour 
lui  en  faciliter  le  moyen  , il  lui  repréfente  la  vanité  & l’incon- 
ftance  des  biens  ôc  des  plaifirs  du  monde  , la  fàuffe  fécurité  du  Cip.  s. 
pécheur  qui  fe  perfuade  follement  qu’il  n’eft  vû  de  perfonne  , 
quand  il  pèche  entre  quatre  murailles , tandis  qu’il  eft  apperçu  C.i?. 
non-feulement  de  Dieu , mais  de  fon  bon  ôc  de  fon  mauvais 
Ange. 

1 V.  Ce  n’eft  pas  affez  pour  une  vraie  converfion  de  s’éloigner  Ci;.  10. 
du  mal , il  faut  faire  le  bien  , ôc  en  rapporter  la  gloire  à Dieu.  Le 
tems  de  la  pénitence  eft  celui  de  pleurer  les  péchés  ; mais  le 
Pénitent  ne  doit  pas  felaiffer  abforber  par  la  trifteffe;  il  faut  qu’il  C«.  is,  îjj 
adoucific  l’âcreté  de  fes  larmes  par  l’efpécance  de  la  confolation , M* 
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& des  douceurs  que  ceux  qui  font  véritablement  convertis , goû- 
tent dans  les  délices  de  la  vie  fpiritucUe.-  * 

V.  Au  fu  jet  des  Clercs  avides  des  fonctions  Eccléfiaftiques , 
faint  Bernard  dit  quils  s’ingereroient  avec  plus  de  réferve  dans 
les  charges  Ôc  les  emplois  des  plus  petits  Rois  de  la  terre  ; qu’ils 
doivent  fqavoir  que  Dieu  n'appelle  au  miniftete  facré  que  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  qui  cherchent , non  leur  propre  intetêt, 
mais  ceux  de  J efus-Chriit  ; fit  à être  utiles , plutôt  aux  autres  qu'à 
eux-mêmes.Lefaim  Abbés’éleve  contre  les  Clercs  incontinent, 
de  dit , qu'il  leur  ferait  plus  avantageux  de  travailler  à leur  faluc 
dans  1 humble  dégré  du  peuple,  quedefe  perdre  dans  les  dignités 
du  Clergé  , en  né  gardant  pas  la  continence  qui  y eft  attachée. 
Mais  quoiqu  il  fe  plaigne  amèrement  du  grand  nombre  des  Mi- 
ni  (1res  indignes , il  reconnok  qu’il  y en  avoir  encore  dans  lEglifr 
plufieurs  qui  s’y  condutlbicnt  d’une  maniéré  conforme  à leur 
état  -,  ôc  donne  pour  marque  diûindive  des  bons  Pafteurs  d'avec 
les  Mercenaires  , de  fuir , ou  de  foucenir  la  perfécution  pour  b 
juflice. 

$.  V. 

* * * v 1 1‘  1 • > 1 . 

Ltvre  du  Précepte  & it  la.  Difpenfe. 

. • , ‘ * •* 

- t 

I.  1 ^ Ans  le  tems  qu'Udon  étoit  Abbé  de  Saint-Pereeo- 
I J Vallée  près  de  Chartres , il  le  fut  depuis  l’an  1128  juf- 
ques  vers  l’an  n ço , quelques-uns  de  (es  Moines  confulterent  & 
fou  infçu  faint  Bernard  touchant  l’obligation  de  la  Réglé  de  faint 
Benoit  qu’ils  profeflbient.  Il  ne  répondit  pas  d’abord  à leur 
Lettre;  mais  en  ayant  reçu  une  fécondé,  écrite  comme  la  pre- 
mière , fans  la  permiflion  de  leur  Abbé  , il  adrelfa  (à  réponfe, 
non  à fes  Moines,  mais  à Roger,  Abbé  de  la  Coulomos,  du 
même  Ordre,  ôc  du  même  Diocèfe  , afin  qu’il  la  remkà  l'Abbé 
de  Saint-Pete  , & enfaite  à fes  Moines  , fous  fon  agrément.- 
Roger  fur  Abbé  de  laCoulombs  depuis  l’an  irji  jufqu’en  iij8. 
Saint  Bernard  avoit  eu  ddfein  de  répondre  fëparément  aux  deux 
Lettres  ; mais  s’appercevant  que  la  matière  qu’on  l’avoit  prié  de 
traiter , groflîffoit  fous  là  plume,  au  lieu  d’une  Lettre  il  fit  un- 
Livre;  laiflant  toutefois  à ces  Moines  la  liberté  de  le  qualifier , 
Lettre , ou  Livre.  Il  l’intitula  du  Précepte  ôc  de  la  Difpenfe  y 
parce  qu’entre  plufieurs  queftions  qui  y font  traitées , il  y exa- 
mine quels  font  les  préceptes  dont  011  peut  difpenfer  , à qui  ce 
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lidtoie  appartient  , fie  comment  fe  doit  accorder  la  difpenfe.  • 

II.  Iî  paroît  par  la  Lettre  à l’Abbé  de  la  Coulombs  que  l'on  a Anityfo  da 
iHÎfe  à la  tête  de  ce  T raité , que  ce  fut  lui  qui  exhorta  faint  Ber-  “ ^lvre *W* 
nard  à lui  donner  tant  d’étendue;  qu’il  le  lui  adrefla  pour  le 
remettre  à l'Abbé  Udon , fie  enfuite  aur  Moines  de  fon  Monaf- 
tere,  fçaehant  que  les  Moines  ne  peuvent , fuivant  la  Réglé  de  Epijf.  ‘J  Ab- 
faint  Benoît , ni  écrire,  ni  recevoir  de  lettres  qu’avec  la  per-  4-“-  0>lunb. 
rafifion  de  leur  Abbé  ; fit  que  ce  qui  engagea  le  faint  Abbé  de 
Glairvaux  à ne  pas  répondre  à leur  première , fut  qu’ils  l’avoient 
écrite  fans  en  avoir  obtenu  l’agrément  de  leur  Supérieur.  11  fur- 
monta  cetobftacle  en  confidcrant  la  confiance  qu'ils  avoient  en 
lui , fit  qui  étoit  fondée  fur  l’expérience  qu’ils  avoient  de  fon 
fçavoir  , foit  pour  l’avoir  oüi  parler , foit  pour  avoir  là  fes 
-écrits. 


1 1 1.  La  première  quefiion  confiée  à fqavoir  , fi  tout  ce  qui  cy  ». 
eft  contenu  dans  la  Réglé  de  faint  Benoit , eft  de  précepte,  ou 
slil  y a quelques  articles  qui  ne  foient  que  de  confeil.  Saint  Ber- 
nard répond  que  cette  Réglé  efi  de  précepte  pour  tou$ ceux  qui 
ont  foit  vœu  librement  de  l’obferver.  D’où  il  fuit,  que  tout  ce 
-qu’elle  contient  eft  d’obligation  pour  eux.  Mais  il  dilUngue  entre 
.ce  qui  eft  dit  dans  la  Réglé  des  vertus  fpirituelles,  comme  la 
charité , la  douceur , l’humilité  , fie  ce  qui  eft  preferit  touchant 
les  obfervances  extérieures  , telles  que  la  pfalmodie , l’abfti- 
nence , le  filence , le  travail  des  mains.  LèS  préceptes  touchant 
Jes  vertus  venant  de  Dieu  même,  nefouffrent  point  de  difyenfe; 
mais  on  peut , dans  le  befoin  , en  accorder  pour  les  obfervances  Cap.  *v 
Monaftiques , parce  qu’elles  ne  font  ni  par  elles-mêmes,  ni  natu- 
lellemeiu  bonnes , & qu’elles  n’ont  été  inftituées  que  pour  pro- 
curer , ou  conferver  la  charité.  Tout  le  tems  donc  qu’elles  font 
pour  la  charité , le  Supérieur  même  ne  peutdifpenfer  de  ees  ob- 
■fervances;  mais  fi  elles  viennent  à être  contraires  à la  charité, alors 
if  pourra  en  difpenfer.  S.Bernard  cite  fur  cela  les  témoignages  du 
Pape  Gelafefic  de  faint  Leon  , qui  décident , que  l’on  doit  învio- 
lablement  obferver  les  Décrets  des  Peres,  à moins  que  l’utilité 
de  PEghfe  n’oblige  à en  difpenfer. 

I V.  Il  remarque  que  faint  Benoît  , en  laiffant  à l’Abbé  de  Cî?-  ?• 


difpenfer  dans  les  befoins  ,des  obfervances  régulières,  né  remet 
jrâs  cette  difpenfe  à fa  volonté  feule , puifqù’il  eft  lui-même 
attenu  à l’obfecvation  de  la  Réglé  ; mais  qu’il  la  remet  à fo  pru- 
dence pour  en  difpenfer , fuivant  la  loi  de  la  charité , en  l’aver- 
iiflaut  qu’il  rendracompte  à Dieu  de  tous  fes  jugemen», 
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Gç.4»f.  V.  SaintBcrnard  remarque  encore  que  la  formule  de  profefïïoiV 
étant  conçue  en  ces  termes  : Je  promets  Vobeiffance , félon  la  Réglé 
de  faint  Benoît , & non  fuivant  ia  Volonté  de  l'Abbé,  il  ne  peut 
commander  à Tes  Religieux  que  ce  qui  eft- porté  par  cette  Réglé, 
ôt  rien  qui  y foit  contraire , ni  au-delà  de  la  Réglé  ; mais  il  dit 

Caf‘  *•  que  cette  forte  dobéiffance  reftrainte  au  devoir,  eft  imparfaite 
que  celle  qui  efl  parfaite  ne  connoit  ni  loi , ni  bornes , ôt  qu'il  eft 
d un  vrai  Religieux  d aller  incme  au-de. à de  ce  qu'il  a promis,. 
Ôt  de  fe  porter  à une obéiffance  aulli  étendue  que  la  charité,, 
à l’exemple  de  jefus-Chrift  , qui  a été  obéiflànt  jufqua  ia 
mort. 

Cç.  i.  V I.  La  fécondé  queftion  des  Moines  de  Saint-Pere  rouloit 
fur  les  dégrés  dobéiffance.  Saint  Bernard  répond  qu’il  eft  de 
l’ordre  d’obéir  plutôt  à Dieu  qu'aux  hommes  ; aux  Maîtres,, 
qu’aux  Difciples  ; ôt  entre  les  Maîtres , plutôt  à ceux  de  la,Mai- 
fon  qu'aux  étrangers;  que  pour  juger  du  dégré  d’obligation  dans- 
l’obéiffance  , il  faut  faire  attention  s la  qualité  de  celui  qui  com- 
mande,. ôt  à L importance  de  fon  commandement  ; que  l’obéit 
fance  que  l'on  rend  par  amour , eft  préférable  à celle  que  l’on  no 
rend  que  par  crainte  ; l’une  étant  de  nécellité , l'autre  de  charité 
& que  pour  obéir  parfaitement,  il  faut  faire  ce  qui  eft  commandé,, 
*•  dans  l’intention  môme  de  celui  qui  l’a  ordonné.  11  décide  que 
celui  qui  pèche  par  mépris  pour  fâ  Réglé , eft  plus  coupable  que 
celui  qui  y contrevient  par  négligence  ; la  raifon  qu'il  en  donne 
oft  , que  la  défobéiflance  du  premier  vient  de  fon  orgueil  ; ôt  qqc 
la  défobéiflance  du  fécond  n’eft  que  l’effet  d’une  langueur  de 
pareffe.  Il  inféré  de-làque  le  mépris  rend  mortel  le  péché  qui 
ne  feroit  que  véniel  par  la  légèreté  de  la  matière,  ou  s’il  n’y  entroit  - 
que  de  la  négligence. 

Czp.  t.  VII.  On  doit  obéir  au  Supérieur,  comme  à Dieu  même,, 
dont  il  eft  le  Vicaire  ; fi  ce  n’eft  qu’il  commande  quelque  chofe 
contre  la  Loi  de  Dieu.  Il  n’importe,  en  effet,  que  Dieu  nous- 
commande  ou  par  lui-même  , ou  par  fes  Miniftres  ; par  des 
G af.to,  ru.  Anges,, ou  par  des  hommes.  C’eft  le  fait  des  imparfaits  de  dis- 
cuter ce  qui  leur  eft  commandé  , avant  d’obéir,  ôt  de  ne  fe 
fou  mettre  qq’après  s'être  fait  rendre  compte  du  précepte.  Tout 

fléché  contre  la  Loi  de  Dieu  n’érant  pas  mortel,  ceux  que 
on  commet  contre  la  Réglé , ne  peuvent  conféquemment  être 
Cap.  i».  regardés  tous  comme  mortels.  Et  quoique  toute  défobéiflance. 
foit  inexcufable , aucune  n’eft  mortelle,  que  celle  dont  on  ne  fait 
pas  pénitence , ou  qyi  a pour  principe  l'enflure  de  l'orgueil.  , 
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VIII.  Les  Moines  de  Saint-Pere  avoienc  die  dans  leur  Cç. ij: 
Lettre  , que  l’on  peut  à peine  obferver  les  Commandemens  de 
Dieu  ; mais  que  l’on  ne  pouvoit  abfolument  accomplir  ceux  de 
l’Abbé.  Saint  Bernard  leur  fait  voir  qu  ils  ne  s’étoient  exprimés 
ainfî , que  parce  qu’ils  n'avoient  pas  encore  goiué  combien  le 
joug  du  Seigneur  eft  doux , ni  fait  attention  au  précepte  que 
Jelus-Chrift  nous  fait  d’obéirà  ce  qui  nous  eft  commandé , même  Mut.  ij , j. 

Far  des  Pafteurs  de  mauvaifes  mœurs.  Enfuite  il  les  tire  de 
erreur  où  ils  étoient , qu’en  faifant  profellion  de  la  Réglé  de 
faint  Benoît,  on  s’ engageoit  par  vœu  à ne  point  contrevenir  à 
ce  qui  y eft  preferit-  11  Êtut,  leur  dit-il  , divifet  i’obfervance 
régulière  en  deux,  en  préceptes,  & en  remedes.  Les  préceptes  - 
nous  enfeignent  à vivre  de  façon  que  nous  ne  péchions  pas  : Les 
remedes  nous  rendent  l’innocence  perdue  par  le  péché.  Notre 
profeftîon  renferme  tellement  ces  deux  chofes,  que  s’il  arrive 
que  nous  devenions  prévaricateurs  en  violant  les  préceptes  de  la 
Réglé  , ôt  qu’enfuitc  nous  recourions  aux  remedes,  nous  ne 
femmes  pas  cenfés  avoir  violé  notre  promefte.  Celui-là  feul  doit 

{yafTer  pour  avoir  enfreintfon  vœu-,  qui  a méprilé  les  préceptes  & 
es  remedes. 

I X.  Ces  Moines  avoiem  demandé  à faint  Bernard  jufqu’où  Cy.  \(i 
s’étendoit  la  Habilité  que  l'on  promettoit  dans  la  profellion  ; 

& s’il  y avoit  des  cas  r ù il  fïit  permis  de  palier  d'un  Monaftere  à 
l’autre.  11  répond  que  cela  eft  permis  lorfqued’on  fe  trouve  dans 
une  Maifon  où  l’eiïenticl  de  la  Réglé  ne  s’obferve  pas,  mais  non 
dans  le  s Monafteres  bien  réglés,  hit- ce  même  dans  le  delTein  de 
mener  une  vie  encore  plus  parfaite;  que  dans  le  cas  de  chan- 
gement , il  faut  le  confentement  de  l’Abbé  d’où  l’on  fort  ; qu’il 
n\ft  permis  de  fortîrd’un  Monaftere  où  l’on  pratique  la  Réglé  à 
la  lettre  , ni  même  de  celui  où  on  ne  la  pratique  pas  toute 
entière  parce  qu’cn  11e  s’y  eft  pas  engagé , pourvu  que  d’ailleurs- 
on  y vive  dans  une  bonne  difeipline.  Il  donne  pour  exemple  des 
Monafteres  d’où  l'on  ne  doit  pas  fortir,  ceux  de  Citeaux  &.  de 
Cluni.  A l'égard  de  celui  qui  feroit  forti  de  fon  Monaftere  pour 
entrer  dans  un  autre  mieux  réglé,  & qui  enfuite  en  auroit  du 
fcrupule  , craignant  d'avoir  feandalifé  lès  Freres  par  fa  fortie,- 
il  n’eft  pas  d avis  qu’on  lui  permette  de  retournér  à fon  premier 
Monaftere  , de  peur  qu’il  ne  caufe  un  nouveau  fcandale. 

X.  Une  autre  queftion  des  Moines  de  Saint-Pere  étoit  pour-  Cap.  17. 
quoi  faint  Grégoire  avoir  reçu  à la  Communion  un  nommé  Cwr.liî; 
Venantius , qui  avoit  quitté fcandaleufement  l’habit  de  Moine,  3 J- 
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fans  l'avoir  auparavant  obligé  à le  reprendre  ; fit  ce  qu’on  doit 
penfer  de  failli  Auguflin  , lorfqu’il  enfeigne  que  le  mariage 
contradé  par  une  perfonne  qui  a fait  vœu  de  continence , eft 
indilToluble.  Saint  Bernard  fe  contente  de  répondre  , que  tel  a 
été  le  fentiment  de  ces  deux  Peres  , que  c’étoit  à eux  à le  défen- 
dre. Mais  nous  avons  remarqué  ailleurs  (a)  que  l’Eglife  n avoir 
pas  encore  alors  fait  du  vœu  de  continence  un  empêchement 
dirimant  du  mariage;  & que  faint  Grégoire  lit  non  feulement 
tout  fon  poflible  pour  obliger  Venancius  à reprendre  fon  premier 
état , mais  que  le  fijachant  à l’extrémité , B écrivit  à l’Evêque  de 
Sy  racufcdel’y  prefferde  nouveau,  avec  menace  d’être  condamné 
éternellement  au  Jugement  de  Dieu. 

X I.  Il  eft  dit  que  ce  même  Pape  renferma  plufieurs  Evêque* 
dans  des  Monafteres  pour  y faire  pénitence.  Les  Moines  de 
Saint-Pere  en  prirent  occafion  de  demander  à faint  Bernard , s’il* 
avoient  en  cette  occafion  quitté  leur  habit  pour  prendre  le  Mo* 
naflique.  Ils  lui  demandèrent  aufli  pourquoi  l’on  donnait  à la 
profeilion  Religieufe  le  nom  de  fécond  Baptême?  Si  dans  le  cas 
de  mort,  ou  de  dépofition  d’un  Abbé  , les  Moines  avoient  plus 
de  liberté  pour  paifer  de  leur  Mon&ftere  à un  autre  ? Et  fi  un 
Religieux  qui  avoir  quelque  doute  fur  la  canonicité  de  l'éledion 
de  fon  Abbé,  devoit  lui  obéir  ? Saint  Bernard  répond  à la  pre* 
miere  de  ces  queftions,  que  ces  Evêques  n’ayant  été  enfermés 
dans  des  Monafteres , que  pour  un  tems,  il  n’eft  pas  vraifem- 
blable  qu'ils  en  ayent  pris  l'habit.  A la  fécondé  , que  la  profeîfion 
Religieufe  eft  appellée  un  fécond  Baptême,  à caufe  du  renon- 
cement parfait  au  monde , & de  la  maniéré  excellente  dont  on 
pratique  la  vie  fpirituelle  dans  les  Monafteres.  A latroifiéme, 
que  le  vœu  d’obéiffance  que  l’on  fait  à la  profeftion  Religieufe 
nefe  terminant  pas  à la  mort , ou  à la  dépofition  de  l’Abbé  en 
préfence  de  qui  on  l’a  prononcé,  doit  durer  autant  que  la  vie  do 
Religieux  ; qu’ainfi  il  n’eft  en  aucun  tems  le  maître  de  changer 
de  jMonaftere.  A la  quatrième , que  lorfque  l’éledion  d’un  Abbé 
xt’eft  pas  évidemment  défedueufe  , le  Religieux  doit  lui  obéir; 
eût-il  contre  fon  Abbé  une  averfion  fecrette , & des  doutesfurfon 
éledion. 

XII.  Sur  une  autre  queftion  que  ces  Moines  lui  avoient  pro^ 
pofée  dans  leur  fécondé  Letrre  ; fçavoir , fi  celui  qui  eft  tellement 


( a ) Tom.  u.pug.  iS» , Cf  tom.  1 y , pig.  x ip. 
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difpofé  envers  un  autre  qui  l’a  offenfé , qu’il  ne  voudroit  pas  lui 

faire  du  mal , mais  qui  ne  ferait  pas  fâché  qu’il  lui  en  arrivât , peut 

s’approcher  de  l’Autel  ? Il  répond  qu’H  ne  le  doit  pas , jufqu’à  ce 

qu’il  n'ait  plus  aucun  reffentiment.  Enfin,  à leurs  prières , il  fait  Cap.io. 

voir  qu’il  n’y  a point  de  contrariété  entre  ces  deux  paflages  de 

faint  Paul  : Nous  vivons  déjà  dans  le  Gel.  Pendant  que  ncus  liabi-  Phitio.  3,  ir, 

tons  dans  cecorps , nous fommes  éloignés  du  Seigneur:  parce  qu’on  & * G»-*,  s >** 

peut  les  entendre  en  cette  maniéré  : Quoique  nous  rayons  lur  la 

terre,  nous  fommes  déjà  dans  le  Ciel , par i’efperance  d’y  arrives 

un  jour  comme  dans  notre  patrie, 

S.  VL 

Apologie  de  faint  Bernard. 

I.  T)  I F.  N ne  fouleva  plus  les  efprits  contre  lui  , que  fort  ApoIo?;e<fv 

J_\  Livre  contre  les  Moines  de  Cluni.  Ils  étoient  alors  en  fi 
bonne  odeur  dans  le  monde,  fit  en  fi  grand  nombre,  que  l’on  ne  . 
pouvoir  les  attaquer  fans  s’attirer  un  nombre  infini  d’adverfaires.  ?r*fxu  in 
Cet  ouvrage  trouve  encore  aujourd  hui  des  Ccnfeurs  qui  le  opujxut.  u 
regardent  comme  la  production  d’un  zèle  outré  rnc  faifant  pas 
attention  que  faint  Bernard  a été  envoyé  de  Dieu  pour  réparer 
les  breches  faites  à !a  difeipline  de  l’Kglife , fit  particulièrement 
de  l'Ordre  monaftique.  Cet  écrit  porte  tantôt  le  nom  de  Lettre, 
tantôt  d Opufcuie , quelquefois  d Apologétique  fit  d’Apologie,- 
C’efi  fous  ce  nom  qu’il  le  cite  lui-mémc  , fit  qu’on  l’a  imprimé. 

Il  efl  un  des  premiers  opufcules  de  faint  Bernard  , qui  le  compte  pp^  lf, 
pour  le  troiiïéme  dans  la  Lettre  à Pierre , Cardinal , écrite  vers 
l’an  t 127.  On  peut  donc  le  mettre  en  U2f  dans  les  commen- 
eemens  de  Pierre  le  Vénérable , qui  fucceda  dans  le  régime  de' 
l'Abbaye  de  Cluni , à Hugues  II.  en  1 122-,  fix  mois  apres  que' 

Ponce  eut  abdiqué.  Cet  Abbé  avoit  non-fculemenr  dilfipé  les  KiibiUoirt 
biens  de  Cluni,  mais  il  en  avoit  encore  négligé  l’obfervance  ; ce  74.  <irnrf. 
qui  avoit  donné  lieu  à de  grands  relâchemens  qui  excitèrent  le  nan'  ” 
gèle  de  faint  Bernard. 

1 1.  Pierre  de  Cluni  ne  fut  pas  peu  fenfible  lui-méme  aux  abus  Qur’lr  en  fur 
qui  s’étoient  gliffés  dans  fon  Ordre  ; fit  pour  y remédier  il  1 occafion.- 
affembla  chez  lui  un  Chapitre  général  , où  il  fit  divers  Statuts 
propres  à rétablir  la  difeipline  Monaftique.  Orderic  Vital  qui 
affilia  à ce  Chapitre  , eu  parle  fur  l’an  1 1 3 2 ; 6c  ce  qui  s’y  pafia 
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f trouve  bien  que  faint  Bernard  n’avoir  pas  déclamé  en  vain  contre 
es  Cluniftes.  Mais  ce  qui  donna  lieu  à l’Apologie  dont  nous 

(tarions , fut  que  les  Cifterciens  , fous  le  prétexte  de  la  vie  régu- 
iere  qu’ils  menoient , cenfuroient  vivement  les  ufages  des  Cla- 
tviftes.  Ceux-ci  rejetterent  fur  faint  Bernard  la  caufe  de  leur 
différend  avec  les  Cifterciens  , ou  du  moins  de  l’entretenir  & de 
* le  fomenter.  Ses  amis  l'engagèrent  à fe  juftifier  de  ce  reproche, 
Prtrfat, ai  f nommément  Guillaume,  Abbé  de  faint  Thierri , qui  le  pria  pat 
•pu/cui.  lettres  de  rétablir. l’union  entre  ces  deux  Ordres , mais  en  remar- 
quant ce  qu’il  jugeroit  digne  de  corre&ion  dan3  les  pratiques  de 
Cluni.  Saint  Bernard  divifa  fon  Apologie  en  deux  parties  : Dans 
3a  première , il  reprend  fortement  les  Cifterciens  de  ce  qu’à  caufe 
-de  l’aufterité  de  leur  vie  .,  ils  méprifoient  les  Cluniftes  dont  les 
mœurs  étoient  moins  aufteres  : Dans  la  fécondé , il  rapporte  les 
abus  qui  deshonnroient  l’ancienne  oblervance  des  Cluniftes. 
Anaiyfe  le  III.  Il  protefte  à Guillaume  de  faint  Thierri , à q i l’ouvrage 
la  première  cftadreffé,  que  lui  ôt  les  liens  font  très  éloignés  de  blâmer  ua 
parue  fjg.  Ordre  Religieux tel  que  celui  dp  Cluni , où  il  y avoit  de  faints 
_ ( t perfonnages , & affez  éclairés  , pour  qu  ou  les  regardât  comme 
’ * les  flambeaux  de  l'Univers.  S'il  nous  arrivoit,  dit-il , de  nous 
élever  par  un  orgueil  pharifaique  au-deifus  de  ceux  qui  font 
/ meilleurs  que  nous,  à quoi  nous  ferviroient  norre  abflinence, 
nos  jeûnes , nos  veilles , le  travail  des  mains  , 6c  les  autres  aufte- 
tirés  de  notre  vie  ? N y avoit-, il  pas  un  autre  genre  de  vie  plus 
Ctf.  i.  traitable  pour  nous  conduire  aux  enfers?  Qui  m'a  jamais  oui 
parler  mal  dp  cçt  Ordre  , en  fecret  ou  en  public  ? Eft-il  aucun  de 
ceux  qui  en  font  membres  que  je  n’aye  reçu  avec  joie,  avec  hon- 
• ncur  , avec  réverence?  B fait  l’éloge  de  cet  Ordre,  delà  vie 

-pure  que  l’on  y mene,  de  la  charité  que  l’on  y exerce  envers  le* 
"Etrangers , comme  il  l’avoit  éprouvé  lui-qaême  ; & donne  pour 
preuve  de  l’eftimc  qu’il  en  faifoit , le  refus  qu’il  avoit  fait  à plu- 
lieurs  Cluniftes  de  lés  recevoir  à Clairvaux  ; ajoutant  que  de  ce 
nombre  étoient  deux  Abbés,  à qui  il  perfuada  de  garder  le  régime 
de  leurs  Monafteres. 

3-  1 V.  Il  montre  que  la  variété  des  Ordres  Religieux  ne  doit  en 

aucune  façou  rompre  le  lien  de  l'unité  & de  la  charité.  La  raifon 
qu’il  en  donne,  c’eft  que  l’on  ne  trouverait  jamais  un  repos 
affuré  , fi  chacun  de  ceux  qui  choififfent  un  Ordre  particulier, 
jneprifoit  ceux  qui  vivent  autrement , ou  croyoiten  être  méprifé; 
puifqu’il  n’eft  pas  poftible  qu’un  môme  homme  embralfe  tous  les 
Ordres , ai  qu’un  fcul  Ordre  renferme  tous  les  hommes.  Il 

compare 
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■compare  les  divers  Ordres  dont  l’Eglifeeftcompofée  à la  tunique 
de  Joleph  , qui , quoique  de  différentes  couleurs , étoit  une , en 
ligne  de  la  charité  qui  doit  regner  dans  tous  ces  Ordres.  Je  le! 
loue  tous,  ajoute-t-il,  & je  les  aime,  pourvu  qu’ils  vivent  avec  Gy.  4» 
pieté  ôc  jufticc  dans  l’Églife , en  quelqu’endroit  de  la  terre  où  ils 
lé  trouvent  ; & fi  je  n’en  embraffe  qu’un  feul  par  la  pratique, je  les 
embraffe  tous  par  la  charité,  qui  me  procurera,  je  le  dis  avec  con- 
fiance , le  fruit  des  obfervances  que  je  ne  pratique  pas. 

V.  S’adreffant  enfuite  aux  Moines  de  fon  Ordre,  il  leur  de-  Gy.  1. 
■mande  qui  les  avoit  établis  Juges  des  autres,  6c  pourquoi , tandis 
qu’ils  fe  glorifioient  de  l’obfcrvation  de  la  Réglé , ils  y contre- 
venoient  en  médifant  d’autrui  f II  convient  avec  eux  que  les  Ci>  s. 
Clunifies  ne  vivoient  pas  conformément  à la  Réglé  dans  les 
habits , dans  la  nourriture  , dans  le  travail  * qu’ils  fe  revêtoient 
de  fourrures  > qu’ils  mangeoient  de  la  viande  ou  de  la  graiffe 
enfanté;  qu’ils  négligeoient  le  travail  des  mains , 4c  plufieurs 
autres  exercices  ; mais  il  foutient  que  le  Royaume  de  Dieu  étant 
au  dedans  de  nous,  félon  que  le  dit  l’Ecriture,  à laquelle  la  Réglé 
de  faint  Benoît  n’cft  pas  contraire  , l’effentiel  de  cette  Réglé  ne 
confifte  ni  dans  les  vêtemens , ni  les  alimens  extérieurs  du  âfcrps , 
mais  dans  les  vertus  de  l’homme  intérieur  ; qu’en  vain  l’on  mene 
une  vie  dure  ôt  pénible , fi  le  cœur  eft  plein  d’orgueil , 6c  l’ame 
dépouillée  d’humilité.  Ce  n’eft  pas  que  faint  Bernard  regarde  les  Cy.  u 
obfervances  extérieures  de  la  vie  Monaftique  comme  inutiles  , ou 
de  peu  de  conféqoence  : Au  contraire,  il  en  preferit  la  pratique  ; 
mais  il  veut  qu’en  les  obfervant,  l’on  s’applique  aulli  à ornée 
fon  ame  des  vertus  chrétiennes  6c  religieufes- 

V I.  Les  reproches  de  médifance  que  faint  Bernard  fait  dans  AnalyCc  de 
cette  première  partie  à geux  de  fon  Ordre,  ne  peuvent  tomber  Ulr^ondeJ 
fur  les  Moines  qu’il  avoit  à Clairvaux  fous  fa  difeipline,  puif-  lî4o.  ’ 
qu’il  dit  au  commencement  qu’ils  étoient  très-éloignés , lui  6c 
les  liens , de  blâmer  aucun  Ordre  Religieux.  Dans  la  fécondé 
partie  il  parle  des  pratiques  de  Cluni , que  les  Cifterciens  des 
autres  Monafteres  cenfuroient  indiferetement  , puifqu’ils  n’é- 
toient  pas  en  droit  de  juger  les  ferviteurs  d’autrui , faint  Paul  le  1 Cor-  4,  o 
défendant  expreffétnent.  Saint  Bernard  avoue  fans  peine  que  les  l<on'  ‘,f 
ïnftituteurs  de  l’Ordre  de  Cluni  en  ont  tellement  réglé  la  difei- 
pline, que  plufieurs  puiffent  y trouver  le  falut;  ôc  U fe  garde  C<y.  1. 

4>ien  de  mettre  fur  leur  compte  toutes  les  vanités  , 6c  toutes  les 
fuperfluités  que  quelques  Particuliers  avoient  introduites.  J’ad- 
mire, dit- il,  d’où  a pu  venir  entte  des  Moines  une  fi  grande 
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4i?  SAINT  BERNARD, 
intempérance  dans  les  repas , tant  d’excès  dans  les  habits , les 
lits  , les  montures  , les  bâtimens  , êt  comment  plus  on  s’y 
laiffe  aller , plus  on  dit  qu’il  y a de  religion  , & que  l’ordre  efk 
mieux  obfervé  ? Venant  au  détail , il  blâme  la  profufion  des  repas 
que  l’on  faifoit  aux  Etrangers  , & comparant  la  façon  de  les 
recevoir,  avec  ce  qui  fe  paffoit  à cet  égard  du  tems  de  faint 
9"  Antoine, il  dit:  Lorfqu’il  arrivoit  à ces  faints  Moines  de  fe  rendre 
desvifites  de  charité  , ils  étoient  fi  avides  de  recevoir  les  uns  des 
autres  le  pain  des  arnes , qu’ils  oublioient  le  pain  néceffaire  à la 
vie  du  corps,  6c  pafioient  fouvent  le  jour  entier  fans  manger, 
uniquement  occupés  des  chofes  fpirituelles  ; mais  maintenant  il 
ne  fe  trouve  perfonne  qui  demande  le  pain  célefte , perfonne  qui 
le  donne.  On  ne  s’entretient  ni  des  divines  Ecritures , ni  de  ce 
qui  regarde  le  falut  de  l’ame  ; ce  ne  font  pendant  le  repas  que  des 
difcours  frivoles  dont  on  repaît  l’oreille , à mefure  que  la  bouche 
Cdf' fe  remplit  d’alimens.  Il  pafle  des  fuperfiuités  de  la  table  au  luxe 
des  habits.  La  Réglé  de  faint  Benoît  ordonne  qu'ils  feront  de  ce 
qui  fe  trouvera  à meilleur  marché  ; mais  on  ne  s’en  tenoit  pas-là , 
les  Moines  fefaifoient  tailler  un  froc  de  la  même  piece  d’étoffe 
qu’utpChevalier  prenoit  un  manteau  ; enforte  que  les  plus  quali- 
fiés du  fiécle,  fuffent-ils  Roi,  ou  Empereur,  n 'auraient  pas 
dédaigné  de  fe  fervir  des  habits  des  Mornes , s’ils  euffent  été  d’une 
autre  forme  proportionnée  à leur  état. 

C«j).  n.  VII.  C’étoit  aux  Abbés  à réprimer  les  défordres , mais  ils  en 
étoient  eux-mêmes  coupables.  Celui-là  ne  reprend  pas  avec 
liberté  , qui  eft  lui-même  repréhenfible.  Saint  Bernard  leur 
reproche  la  magnificence  de  leurs  équipages , fouvent  fi  nom- 
breux en  hommes  6c  en  chevaux  , que  la  fuite  d’un  Abbé  aurait 
pu  fuffire  à deux  Evêques.  C’eft  de  Suger,  Abbé  de  faint  Denys  , 
qu’il  parle  , lorfqu’il  dit  : J’en  ai  vu  un  qui  avoit  plus  de  foixante 
Ctp.  i».  chevaux.  Il  ne  fouffre  même  qu’avec  peine  la  fomptuofité  dans 
les  Eglifes  des  Monafteres , foit  par  rapport  à leur  étendue , foit 
par  rapport  aux  ornemens  dont  on  les  décore , ôc  les  peintures 
que  l’on  y applique  fur  les  murailles,  difant,  qu’en  exchantla 
curiofité  des  Fideles  , elles  les  empêchent  d’être  attentifs  à leurs 
prières,  6c  nous  rappellent  en  quelque  forte  les  rits  anciens  des 
Juifs  ; mais  il  s’élève  avec  force  contre  les  peintures  grotefqucs 
que  l’on  mettoie  dans  les  Cloîtres  des  Monafleres  , aux  lieux 
mêmes  où  les  Moines  feifoient  ordinairement  leurs  leûures , des 
combats, des chaffes,  des  Singes  , des  Lions , des  Centaures , fle 
autres  jnonftres  , dont  la  vue  ne  pouvoit  que  leur  caufer  des 
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diftraûions , ôc  les  appliquer  peut-être  davantage  que  les  Livres 
qu’ils  avoient  en  main.  Si  ces  impertinences , ajoute-t-il , ne  font 
point  de  honte,  que  l’on  craigne  au  moins  la  dépenfe. 

VIII.  Saint  Bernard  auroit  pu  relever  divers  autres  abus  dans  CaP- 
l’Ordre  de  Cluni  ; mais  l’impatience  où  étoit  le  Frere  Oger,  de 
porter  cette  Apologie  à Guillaume  de  faint  Thierri  , l’obligea  à 
finir  en  cet  endroit , furtout  après  qu’il  eut  fait  réflexion  que  peu 
de  remontrances  faites  avec  douceur , ôc  dans  la  paix , font  plus 
utiles  qu’un  plus  grand  nombre  faites  avec  hauteur  ôc  avec  fcan- 
dale.  Et  plut  à Dieu  , difoit-il , que  le  peu  que  j’ai  écrit  ne  fcan- 
dalife  perfonne  ! Car  en  reprenant  les  vices , je  fljai  que  j’offenferai 
les  vicieux  ; peut-être  aulli  que  par  la  volonté  de  Dieu,  ceux 
que  je  crains  avoir  irrités  me  fqauront  bon  gré  , s’ils  changent  de 
conduite.  Il  finit  en  difant  à l’Abbé  de  faint  Thierri  qu'il  regar-  MMion. 
doit  comme  étant  de  l’Ordre , c’eft-à-dire , de  l’obfervance  de  m 1 
Cluni , parce  qu’albrs  prefquc  tous  les  Moines  noirs  en  fuivoient 
les  rits  : Je  loue  & je  publie  ce  qu’il  y a de  louable  dans 
votre  Ordre  ; s’il  y a quelque  chofe  de  répréhcnfible  , je  vous 
confeiüe  de  le  corriger  ; c’eft  auffi  lavis  que  j’ai  coutume  de 
donner  à mes  autres  amis.  Je  vous  prie  d’en  agir  de  même  à mon 
•égard.  Pierre , Abbé  de  Cluni , répondit  à tous  les  reproches 
de  faint  Bernard , par  une  grande  Lettre  qu’il  lui  écrivit.  Il  en 
fera  parlé  dans  la  fuite. 

§.  VIL 

Livre  à la  louange  des  Çhevaliers  du  Temple. 

I./^\  Uoique  cet  écrit  foitdans  quelques  manufcrits  adrefTé  Eloçe  <J«i 

V^/cn  général  aux  Chevaliers  du  Temple,  c’eft  néanmoins  à Chtraiiendu 
Hugues  feul , leur  premier  Maître , que  faint  Bernard  parle  dans  u'^oicnu 
le  prologue  ; mais  il  paroît  indifférent  que  ce  Livre  foit  dédié  ou 
à tous  les  Chevaliers  , ou  à leur  Maître.  On  les  appelloit  Che- 
valiers du  Temple,  à caufe  qu’ils  logèrent  d’abord  auprès  du 
Temple  de  Jerufalem,du  côté  du  Midy-  Guillaume  (a)  de 
Tyr  dit  qu’ils  étoient  de  condition  noble , pieux  ôc  craignant 
Dieu  ; ôc  qu’à  la  maniéré  des  Chanoines  réguliers  , Us  s’étoient 


(a  J Guillelm.  Tjr.  lib.  it , c.:f.  7 , ad  arm.  it  iB. 
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*20  SAINT  BERNARD; 
confacrés  au  fervice  de  Jefus-Chrifl  entre  les  mains  du  Patriar- 
che , par  les  trois  vœux  de  chafteté,  d'obéiffance  ôc  de  pauvreté •, 
que  les  premiers  ôc  les  principaux  d’entr’eux  étoient  Hugues  des 
Payens  , ôc  Geoffroi  de  Saint-Aldemar  ; que  n’ayant  pas  enoore 
d’Lglife  à eux  , ni  de  demeure  , le  Roi  Baudouin  tes  logea  pour 
• un  tems  dans  le  Palais  voi  fin  du  Temple;  que  la  première  de  leur 

obligation  étoit  de  veiller  à la  fureté  des  chemins  r afin  que 
les  Pèlerins  fuffenc.à  couvert  des  incuxlions  des  brigands  ôc  de» 
voleurs. 

n (lit  <?crit  i I,  Il  n'eft  pas  aifé  do  fixer  l’époque  de  ce  Livre.  Il  paroi» 
yenlami3ï.  feulement  que  fa;nt  Bernard  le  compofa  dans  un  tems  où  l'Ordre 
des  Templiers  étoit  déjà  (a)  nombreux.  Ce  ne  fut  donc  pas  avant 
le  Concile  de  Troyes  en  1127  , où  ces  Chevaliers  n’ét  oient 
encore  que  neuf  en  tout  ; mais  on  nepeut  aufli  lemettre  plus  tard 
qu’en  i-ijd  , vers  lequel  tems  Robert  fucceda  à Hugues, 
premier  Maître  de  cet  Ordre.  Dont  Mabillon  le  met  vers 
1 1 j 2. 

Reçle  de»  III.  On  a inféré  la  Réglé  des  Templiers  dans  la  Chronique 
Temphcrs.  parce  qu’on  l’a  regardée  comme  l'ouvrage  de  Paint 

Prmfit.  in  Bernard  ; mais  on  n en  a jugé  ainli  que  par  le  prologue , ou  il  elt 
epufcul.  6.  dit  en  effet,  que  le  Concile  de  Troyes  en  11-27  chargea  faine 
Bernard  de  compofer  cette  Réglé.  La  fuite  fait  voit  qu’il  fe 
déchargea  de  cette  commifïion  fur  un  nommé  Jean  de  Saint* 
Michel.  Alberic  de  Trois-Fontaines  , de  l’Ordre  de  Cîteaux , ne 
l’attribue  pas  à faint  Bernard.  Il  dit  au  contraire  qu’on  donna  aux 
Templiers  la  Réglé  de  faint  Augufhn  ; d’où  vient  que  dans  le 
Monajlicon  /inglicanum  , on  les  place  parmiceux  qui  fuiventla 
Réglé  de  ce  Perc.  Quoiqu’il  en  foit  , celle  qu’on  preferivit  aux 
Templiers  fut  faite  de  leur  confentement , ôc  après  avoir  confulté 
le  faint  Siège,  6c  Efiierme,  Patriarche  de  Jerufalem.  Elle  eft, 
félon  l’édition  d’Aubert  le  Mire,  diftribuée  en  foixante-douze 
chapitres,  Ôc  tirée,  pour  la  plus  grande  partie,  de  la  Réglé  de 
faint  Benoît  ; mais  il  y a plusieurs  articles  qui  n’ont  été  mis  dans 
cette  Réglé,,  que  félon  les  diverfes  circonftances  dès  tems , ôc  à 
mefure  que  l’Ordre  s’eft  multiplié.  Les  Chevaliers  n’avoient 

Joint  dans  les  commèncemens  d’habits  particuliers.  Le  Pape 
lonorius  ôc  le  Patriarche  Eftienne  leur  ordonnèrent  l’habit 
blanc  , auquel  ils  attachèrent  dans  la  fuite  une  Croix  d’une  étoffe 
rouge.. 


(g;  Caf.  i,  num,  10» 
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I V.  L’éloge  que  faint  Bernard  fait  de  ce  nouvel  Ordre , ou  , Analyfc  de 
comme  il  dit,  de  ce  nouveau  genre  de  Milice  inconnu  aux  ct Livre>Pae* 
fiécles  précédens , eft  fondé  fur  le  double  combat  qu'on  y livre  ’ 

aux  ennemis  corporels,  ôc  aux  fpirituels  ; ôc  fur  les  motifs  qui  ^ *• 
animent  les  Chevaliers  du  Temple  dans  la  guerre  contre  les 
ennemis  de  la  Religion.  Il#  n’agiflent  par  aucun  mouvement  de 
colere  , d’ambition , de  vaine  gloire , ou  d avarice.  Bien  diffe-  i 
rens  de  ceux  qui  font  engagés  dans  la  Milice  féculierc , oàfouvent 
celui  qui  tue  pèche  mortellement, ôccelui  qui  eft  tué  périt  éternel- 
lement. Ils  font  la  guerre  de  Jefus-Chrifl  leur  Seigneur , fans 
craindre  de  pécher  ei^pant  leurs  ennemis,  ou  de  périr,  s ils  font  Ci j.  i* 
tués  eux-memes  ; puifque  foit  qu’ils  donnent  le  coup  de  la  mort 
aux  autres,  foit  qu’ils  le  reçoivent,  ils  ne  font  coupables  d’aucua 
crime,  au  contraire  il  leur  en  revient  beaucoup  de  gloire.  S’ils 
tuent , c eft  le  profit  de  Jefus-Chrift  ; s’ils  font  tués , c’eft  le  leur. 

Le  Chrétien  eft  glorifié  dans  la  mort  .d'un  Paycn , parce  que 
Jefus-Chrift  y eft  glorilîé  lui-même.  Il  ne  faudroit  pas  néan- 
moins, dit  laine  Bernard , tuer  même  les  Payens , fi  l’on  pou  voit 
les  empocher  par  quelqu’autre  voye  d infulter  aux  Fideles  , ou 
de  les  opprimer.  Mais  dans  le  cas  préfent , il  eft  plus  expédient  de 
les  mettre  à mort , afin  que  la  verge  des  pécheurs  ne  frappe  pas 
les  Juftes.  Mais  il  penfe  que  dans  les  combats  ordinaires,  le  Cep.  rf- 
Guerrier  met  fon  ame  en  danger,  fi  la  caufe  de  la  guerre  n’eft 
jufte , Sx  s’il  n a lui-même  une  intention  droite , enforte  que  ce 
ne  foit  ni  la  colere , ni  la  vengeance  qui  l’anime.  Il  ne  croit  pas 
même  qu’on  puiffe  appellcr  bonne  la  victoire  de  celui  qui, 
lâns  aucune  envie  de  Ce  venger,  tue  uniquement  pour  fauver  (à 
vie. 

V.  Saint  Bernard  décrit  enfuite  la  vie  des  Chevaliers  du  Cep.  4* 

Temple,  foit  dans  leurs  maifons,  foit  à la  guerre.  En  tout  lieu  ils 

lui  vent  l'obéifTance  pour  réglé.  Toutes  leurs  démarches  font 

réglées  par  celui  qui  préfide.  C’eft  par  fes  ordres  qu’on  leur 

diltribue  la  nourriture  Sx  le  vêtement  : Dans  1 un  ôc  dans  l’autre 

on  évite  toute  fuperfluité,  on  ne  confulte  que  la  néccffité.  Ils  - 

vivent  en  commun  dans  une  fociété  agréable  , mais-  modefte  ôc  , 

frugale , n'ayant  ni  femmes,  ni  enfans,  ni  rien  en  propre,  pas 

meme  leur  volonté  ; mais  ils  ont  grand  foin  de  conferver  entr’arx 

l’union  ôc  la  paix  ; auffi  diroit-on  que  tous  ne  font  qu’un  cœur  ôc 

qu’une  ame.  Jamais  oififs,  ni  répandus  au*dehors  par  curiofité, 

quand  ils  ne  vont  point  à la  guerre,  ce  qui  eft  rare , ils  raccom- 

prodent  leurs  armes,  ôc  leurs  habits,  ou  font  tout  ce  qui  leur  clt 
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commandé  par  le  Supérieur , ôc  ce  qui  concerne  le  bien  de  h 
Communauté.  Sans  acception  de  perfonne  , ni  de  noblelTe , 0* 
rend  l’honneur  au  plus  digne.  On  n’entend  parmi  eux  ni  mur* 
mure , ni  parole  indécente  , le  coupable  ne  demeureroit  pis 
impuni.  Ils  détellent  les  échecs  ôc  les  dez,ont  en  horreur  ta 
chaffe , ôc  ne  fe  donnent  pas  môme  le  plailtr  de  la  fauconnerie. 
Us  rejettent  les  fpeclacles , ôc  tout  ce  qui  y a du  rapport  ; fe 
coupent  les  cheveux,  fe  baignent  raremenc,  ôc  font  ordinaire- 
ment couverts  de  poulliere,  ôc  brûlés  du  foleil. 

V I.  Lorfque  1 heure  du  combat  approche  , ils  s’arment  de  foi 
au-dedans , ôc  de  fer  au-dehors  ; Ôc  après.^tre  préparés  à l'adion 
avec  foins , quand  il  efb  tems  de  donner , ils  chargent  vigoureu- 
fement  l’ennemi  , mettant  toute  leur  confiance  au  Dieu  des 
Armées,  à l’exemple  des  Macchabées.  C eft  une  chofe  admi- 
rable , que  la  maniéré  dont  ils  fçavent  allier  la  douceur  de 
l’agneau  avec  la  férocité  du  lion  ; ôc  i on  peut  dire  qu'ils  font  tout 
à la  fois  Moines  ôc  Soldats  , parce  qu’ils  ont  la  manfuétude  des 
premiers,  la  force  ôc  la  valeur  des  féconds.  Saint  Bernard  dit, 
que  ce  qu’il  y a de  plus  confolant  dans  ce  nouvel  Ordre,  c’eft 
que  la  plupart  de  ceux  qui  s’y  engagent  , étoient  auparavant  de» 
fcélerats  livrés  à toutes  fortes  de  crimes  : qu’ainfi  leur  conver- 
fion  produit  deux  biens;  l’un,  de  délivrer  le  Pays  de  ceux  qui 
l’opprimoient  Ôc  le  ravageoient  ; l’autre, de  fournir  du  fecours  à la 
Terre-Sainte.  Il  fait  le  parallelle  du  Temple  de  Jerufalem,tel 
qu’il  était  alors,  avec  celui  que  Salomon  avoit  fait  bâtir,  ôc 
donne  la  préférence  au  premier,  àcaufe  delapiété,  de  la  pureté 
des  mœurs  de  ceux  qui  y fetvoient  , ôc  de  l’excellence  des 
7,  Hofties  pacifiques  qu’on  y offroit  tous  les  jours.  Il  s’arrête  auffi 
fur  tous  les  lieux  que  Jefus-Chrift  a fandifiés  par  fa  préfence 
corporelle,  Bethléem,  Nazareth , le  Mont  des  Oliviers,  la  Vallée 
de  Jofaphat , le  Jourdain , le  Calvaire , le  Sépulchre , Betphagé, 
Bethanie  , ôc  fait  fur  chacun  des  réflexions  myfiiques  fie 
morales. 

1».  VII.Il  dit, en  (a)  parlant  des  Prêtres  qui  reçoivent  les  confeflions 
des  Pénitens , qu’ils  doivent  tellement  s’appliquer  à leur  donner 


( a ) Quamobrem  Miniftroi  Vetbi  Sa- 
cerdotes  camé  njceflê  cft  ad  uirumque 
vigiUre  follicitoc  , quo  videlicet  delin- 
quentiom  cojdibus  tanto  moJeramine  »er- 
kuœ  timon»  fit  contriüeni»  iniugant , qua- 


tenus  eot  nequaquim  à verbo  conlelfionu 
«xterreant;  fie  corda  aperiant,  ci  ora  non 
obftrueni,  (ed  nec  abfolvant  etiaœ 
punctum  , nili  viderint  & confcflum.  Bien, 
de  Miütikus  TcmpU  , cap.  1*. 
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de  l’horreur  ôc  de  la  douleur  de  leurs  péchés , qu’ils  ne  les  empê- 
> chent  pas  de  les  confefTer , enforte  qu’en  ouvrant  leur  cœur  à la 
contrition,  ils  ne  leur  ferment  pas  la  bouche;  parce  qu’ils  ne 
doivent  pas  abfoudre  le  Pénitent,  quoique  contrit , s’il  ne  cou* 
feffe  aufli  de  bouche  fes  péchés. 

§.  VIII. 

Traité  des  dé  grés  d’humilité  & d’orgueil. 

I.  E Traité , qui  fait  le  feptiéme  des  opufcules  defaint  Traité 

V j Bernard  , devroit  eu  être  le  premier , félon  l’ordre  des  d llu- 

tems , puifqu’il  le  met  lui-même  le  premier  dans  la  lifte  de  fes  milltc‘ 
ouvrages , en  écrivant  ( a ) au  Cardinal  Pierre,  fit  qu’il  cft  aufti  Pr 
nommé  le  premier  par  (b  ) Geoffroi , Auteur  de  fa  vie.  Sa  Lettre  opufcuL 
au  Cardinal  Pierre  ayant  été  écrite  vers  l’an  1 1 27  , on  ne  peut 
mettre  guères  plutôt  qu’en  1 i2j  le  Traité  de  l’humilité , qui  eft 
marqué  dans  cette  Lettre , comme  le  premier  des  quatre  que 
faint  Bernard  avoit  déjà  faits.  Il  le  dédia  à Geoffroi , alors  Prieur 
de  Clairvaux,ôt  depuis  Evêque  de  Langres  , fon  parent.  Geof- 
froi l’avoit  engagé  a écrire  fur  cette  matière  , pour  expliquer 
plus  au  long  ce  qu’il  en  avoit  dit  en  préfence  de  la  Commu- 
nauté- 

IL  Les dégrés  d’humilité  qu’il  fepropofe  d’expliquer,  font  Anuljfc  Am 
ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la  Réglé  defaint  Benoît.  On  peut,  ceTraitc^» 
félon  faint  Bernard  , définir  1 humilité,  une  vertu  par  laquelle  5<r* 
l’homme  fe  connoiffant  véritablement  tel  qu’il  eft  , devient  mé- 
prifable  à lui-même.  Il  nous  la  fait  envifager  comme  le  chemin  Cap.  1. 
qui  mene  à la  vérité  ; ôc  la  connoiffance  delà  vérité , comme  le 
fruit  de  cette  venu.  Après  quoi  il  diftingue  trois  dégrés  dans  la  Cap.  ». 
vérité;  la  connoiffance  de  fa  propre  mifere , pour  en  gémir,  en  Cap.  1,4. 
devenir  plus  humble  ôc  plus  doux  ; la  connoiffance  des  infirmités  Cap.  y , s, 
du  prochain  , pour  y compatir  ; ôc  Ravoir  purifier  l’oeil  du  cœur 
pour  pouvoir  contempler  les  chofes  céleftes  ôc  divines.  Toutes 
ces  connoiffances  font  en  nous  l’ouvrage  de  Dieu  , ou,  comme  Cap.  y ,»,u 
dit  faint  Bernard  , c’eft  la  fainte  Trinité  qui  les  opéré  en  nous. 

[Venant  à l’explication  des  douze  dégrés  d’humilité , il  dit,  que 


(«)  F.pijt,  i».  | (J;  Lit.  y,  cap.  i. 
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4H  SAINT  BERNARD; 

nous  les  comprendrons  lorfque  nous  aurons  remarqué  les  douze 
dégrés  d'orgueil  qui  leur  font  oppofés,  & que  le  dernier  dégré 
d’orgueil  répond  au  premier  dégré  d'humilité;  parce  qu'en  rétro- 
gradant, on  commence  à monter  par  où  l’on  a ceftèdc  defcendre. 
Far  exemple  , le  douzième  dégrc  d’orgueil  eft  4 habitude  de 
pécher.  Donc  le  premier  dégré  d humilité , doit  être  de  renoncer 
au  péché.  Il  détaille  tous  les  dégrés  d’orgueil , d'où  il  prend 
occalion  de  donner  aux  Moines  des  inflruÊtions  très-folides. 

III.  Après  qu'il  eut  achevé  cet  ouvrage,  & qu’apparcmment 
il  eut  été  rendu  public,  il  s’apperçut  qu’en  citant  1 endroit  de 
l’Evangile  où  Jefus-Chrift  dit , que  le  Fils  de  l'homme  ne  fqaic 
pas  le  jour  du  Jugement , il  y avoit  ajouté  un  mot  qui  n'eft  pas 
dans  le  texte,  quoiqu’il  ne.change  rien  au  fens;  & qu'en  parlant 
des  Séraphins , il  avoit  avancé  une  opinion  qu’il  n avoit  oüie , ni 
ltte  nulle  parti  il  fe  crut  obligé  de  le  rétracter  , & de  joindre  fa 
rétractation  à ce  T raité  même.  On  cite  qflatre  manuferits  où  elle 
fe  trouve  à la  tête  du  Livre.  Le  m .t  ajouté  à l’Evangile  étoit  nec 
ipfe,  au  lieu  qu’on  lit,  neque  Fitius  feit.  Maiviquez,  Auteur  des 
Annales  Cifterciennes , reprend  vivement  les  Théologiens  myftir 
ques , qui  ne  craignent  pas  de  donner  des  interprétations  nou- 
velles au  fens  ou  littéral,  ou  fublime  de  l’Ecriture;  au  lieu 
d’imiter  la  fage  retenue  de  faint  Bernard  , qui  regardoit  comme 
fufpect  , ce  qu  il  avoit  explique  dans  un  fens  different  des  Peref 
fie  J’tglife.  ' ' 

§.  IX, 

Traité  de  l’amour  de  Dieu. 


I.  N trï  plufieurs  queftions  du  Cardinal  Haimefic  à faint 
l1  j Bernard  , il  y en  avoit  une  fur  l’amour  de  Dieu.  Ce 
fut  à celle-là  feule  qu’il  répondit.  Un  nommé  Berenger , Dif- 
cipled’Abaillard  , lui  en  fit  un  procès,  difant,  que  vainement  il 
avoit  travaillé  à établir  un  précepte  qui  n’eft  ignoré  de  perfonne, 
pas  même  des  idiots.  Mais  il  y a une  grande  différence  entre 
connoîtreun  précepte,  & l’accomplir.  L’efprit  êc  le  cœur  ae 
font  pas  toujours  d’accord  fur  ce  point.  On  confeffe  de  bouche 
qu’il  faut  aimer  Dieu  ; mais  on  le  Hie  de  fait , en  ne  conformant 
pas  fa  vie  à fes  obligations. 

î I.  Haimeric , à qui  faint  Bernard  adreffa  cet  écrit , étoit 
Fçan^ois  de  tuiffance , de  la  Chaftrc  en  Berri.  Il  fut  fait  Cardinal 
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■par  le  Pape  Calixte  IL  en  1121  , ôc  Chancelier  de  l’Eglife 
.Romaine  en  1126  par  Honorius  II.  Ce  ne  fut  donc  qu’après 
cette  année. que  làint  Bernard,  fon  ami  particulier , lui  dédia 
Ton  Traité  de  l’amour  de  Dieu , puifque  dans  l'Epître  dédica- 
toire  il  le  qualifie  Cardinal  & Chancelier  de  l’Eglife  Romaine. 

Haimeric  mourut  en  1 14 1. 

III.  Vous  voulez  fçavoir  de  moi,  lui  dit  faint  Bernard  , Aoalyfê  de 
pourquoi , ôc  comment  on  doit  aimer  Dieu  ? Je  vous  réponds , 

que  laraifon  de  l’aimer,  c’eft  qu'il  ell  Dieu , 6c  que  la  maniéré  ,a 
de  l’aimer,  c’eft  de  l’aimer  fans  mefure.  Nous  devons  l’aimer 
pour  lui-même,  foit  parce  qu’on  ne  peut  rien  aimer  de  plus 
jufte  , ni  de  plus  profitable  que  lui  ; ôc  nous  devons  auili  l’aimer 
.àcaufe  de  nous-mêmes,  parce  qu’il  nous  a aimés  le  premier; 
qu’il  s’eft  donné  à nous  , fans  que  nous  le  méritions  ; qu’il  nous  Cap.  u 
comble  chaque  jour  de  lès  bienfaits  , en  fourniflant  aux  befoins 
de  notre  corps  ôc  de  notre  ame.  L’infidelemêmeeft  averti  par  la 
■voix  de  la  Nature , qu'il  doit  aimer  celui  de  qui  il  tient  tout  ce 
qu’il  eft , ôc  qui  pourvoit  à fes  befoins. 

I V.  Mais  les  Chrétiens  y font  obligés  par  des  motifs  beau-  Cap.  p 
coup  plus  preffaus  ; par  la  confideration  du  fang  que  Jefus-Chrift 

a répandu  pour  les  racheter  ; de  la  rémÜGon  de  leurs  péchés  par 
fa  mort  ; de  la  gloire  dont  il  leur  a ouvert  le  chemin  par  fa  réfur- 
re&ion , 6c  fon  afeenfion  au  Ciel  ; ôc  de  quantité  d'autres  bien- 
faits-, plus abondans  dans  la  Loi  nouvelle  que  dans  l’ancienne: 

D'où  réfulte  aux  Chrétiens  une  obligation  plus  étroite  d’aimer 
Dieu  , qu’à  ceux  qui  vivoient  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift.  Je  Cap.  1; 
xne  dois  doublement  à Dieu  , dit  faint  Bernard , ôc  pour  m’avoir 
fait , ôc  pour  m’avoir  racheté  en  cette  maniéré  : dans  la  création , 
il  m’a  donné  à moi-même  ; mais  en  me  rachetant , il  s’eft  donné  à 
moi , & en  fe  donnant  à moi , il  m’a  rendu  à moi.  Par  cette 
raifon,  je  me  dois  deux  fois  à lui.  Que  lui  rendrai-je?  Quand 
je  pourrais  me  rendre  à lui  mille  fois  , que  feroit-ce , en  compa- 
raison de  ce  que  je  lui  dois?  Que  fuis-je  en  effet  par  rapport  à 
Dieu  ? 

V.  Saint  Bernard  prouve  encore  l’obligation  d’aimer  Dieu  , Cap.  7. 
par  la  confideration  de  l’avantage  qui  nous  en  revient  ; car  quoi- 
que le  véritable  ( a ) amour-n’ait  pas  en  vue  la  récompcnfe , il  ne 
laifle  pas  de  la  mériter.  D’ailleurs  , cet  amour , qui  n’eft  autre 


(a)  Venu  amor rrJtmîom  non requirit , feJ mttetur.  Cap.  T. 
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que  la  charité  , nous  mene  par  le  droit  chemin  au  fouvenifi 
bien  , l’objet  de  nos  défirs  ; mais  que  la  plupart  des  hommes 
cherchent  en  vain  dans  les  créatures  , par  de  longs  circuits. 

Cap-  8.  V 1.  Ce  Pere  diftingue  quatre  degrés  d’amour;  le  premier,  où 
l’homme  s’aime  pour  lui-même;  le  fécond,  où  connoiflant  le 
befoin  qu’il  a de  Dieu,  il  commence  à l’aimer , mais  toujours 
Ctp-  9-  par  rapport  à lui-même  ; le  troiliéine  , où  frappé  des  perfedions 
infinies  de  Dieu , il  l’aime  pour  lui-même , de  cet  amour  qu’on 
appelle  chafte , ôc  qui  eft  fans  retour  fur  celui  qui  aime  ; le  qua- 
Ctp.  10 & M*  trisme  eft  de  ne  s’aimer  foi-même  que  pour  Dieu.  Heureux, dit 
faint  Bernard,  celui  qui  a mérité  de  parvenir  à ce  quatrième 
degré  1 mais  il  ne  croit  pas  que  l’on  parvienne  en  cette  vie  à 
Cap.  11.  la  perfe&ion  de  la  charité  ; que  cet  état  n’eft  que  pour  les  Bien- 
heureux dans  le  Ciel , & après  la  réfurredion  feulement.  Il  n’en 
excepte  pas  les  Martyrs.  Il  ne  fuit  pas  toutefois  de  fon  principe 
que  le  précepte  de  l’amour  de  Dieu  foit  impoflible  en  cette  vie, 
parce  qu’il  ne  nous  eft  pas  commandé  d’arriver  à la  perfedion 
de  la  charité , mais  d’y  tendre,  autant  que  nous  le  pouvons. 

Cap.  1».  V 1 1.  Il  renvoyé  à la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  fur  ce  fujet  aux 
Chartreux , Ôc  il  en  tranferit  une  partie.  Nous  y remarquerons  que 
la  vraie  charité  , qui  part  d’un  cœur  pur  ôc  d'une  bonne  conf- 
cience , eft  celle  qui  nous  fait  aimer  autant  le  bien  du  prochain, 
que  le  nôtre; qu’il  n’y  a que  l’amour  de  Dieu  qui  convettiffe 
Cap,  tjjtr*.  véritablement  ie  cœur , d’où  vient  que  l’Efclave  qui  fait  une 
adion  commandée  de  Dieu , demeure  néanmoins  dans  fa  dureté 
de  cœur , parce  qu’il  ne  fait  l’oeuvre  de  Dieu  que  malgré  lui.  Le 
Mercenaire  la  fait  aulfi  ; mais  ce  n’eft  que  par  intérêt.  Le  Fils 
feul  fçaehant  que  Dieu  eft  efientiellement  bon  , l’aime  d’un 
amour  chafte  ôc  filial. 

§.  X. 

Traité  de  la  Grâce  & du  libre  Arbitre. 


Traite  de  la 
Grâce  A du 
libre  Arbiuc. 


I.  T'X  Ans  une  Lettre  écrite  au  Chancelier  Haimericvers 
I 3 l’an  1 128  , faint  Bernard  offre  de  lui  envoyer  le  Traité 
de  la  Grâce  ôc  du  libre  Arbitre  qu’il  avoit  depuis  peu  rendu 
public.  11  le  compofa  donc  avant  cette  année,  qui  étoit  la  trente- 
huitième  de  fon  âge.  L’ouvrage  eft  adrelfé  r,  Guillaume  , Abbé 
de  faint  Thierri,  le  même  à qui  il  dédia  fon  Apologie.  Voie 
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quelle  fut  J’occafion  du  Traité  dont  nous  allons  donner  l’ana- 
lyfe. 

I I.  Comme  je  parfois  un  jour  en  public , dit  faint  Bernard , 

ôc  que  je  me  reconnoiflois  redevable  à Dieu  de  m’avoir  prévenu  écrit.  Amlyfe 
dans  le  bien,  du  progrès  que  j’y  faifois,  fie  de  l’efpérance  où  je  ce  Traité, 
j’étois  de  le  conduire  à la  perfection  ; un  des  afliftans,me  dit:  Cip.  1, 

Que  faites-vous  donc,  ou  quelle  récompenfe  efperez-vous,  fi  # 
c’eft  Dieu  qui  fait  tout  ? Ce  fut  pour  répondre  à cette  obje&ion , 
plus  amplement  qu’il  n’avoit  fait  fur  le  champ , que  faint  Bernard 
entreprit  fon  Traité  de  la  grâce  ôc  du  libre  arbitre.  Il  remarque 
que  deux  chofes  font  néceflaires  pour  faire  le  bien,l’inftrudion 
& le  fecours  ; qu’il  eft  befoin  que  Dieu  qui  m’éclaire  par  fes 
Miniftres , me  donne  la  force  de  faire  ce  qu’il  me  fait  connoître^ 

& meconfeille  ; que  félon  l'Apôtre , c’eft  lui  qui  donne  le  vou-  r „m.  g , ,< , 
loir  ôc  le  parfaire.  Que  ft  l’on  me  demande , ajoute  faint  Ber-  '*■  * 
nard , où  font  mes  Maîtres  dans  le  bien  f Je  répondrai  avec  le  ^ >,p‘ 1 ’ 
même  Apôtre  : Il  nous  a fauvés , non  à caufe  des  œuvres  de  juftice  AdTu.  ; , f. 
que  nous  eu  fiions faites , mais  à caufe  de  fa  miféricorde.  Et  encore  : 

Le  falut  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut , ni  de  celui  qui  coure , mais  de 
Dieu  qui  fait  miféricorde  , G"  fans  lequel  nous  ne  pouvons  rien 
faire.  __ 

III.  Il  remarque  en  fécond  lieu  , que  lorfque  la  grâce  opéré  o?.  ». 
en  nous  le  falut , le  libre  arbitre  co-opere , en  donnant  fon  con- 
fentement,  en  obéiffant  à Dieu  qui  commande , en  ajoutant  foi  à 
fes  promefles , en  lui  rendant  grâces  de  fes  bienfaits.  Four  mettre 
cette  vérité  dans  un  plus  grand  jour,  il  enfeigne  que  le  confen- 
tement  eft  un  a£le  de  la  volonté  ; que  la  volonté  eft  un  mouve- 
ment raifonnable  qui  préiide  au  fens  & à l'appétit  ; qu’elle  ne  fe 
meut  jamais  fans  la  raifon , parce  que  la  raifon  l’accompagne  fie 
la  fuit,  fie  quelle  lui  eft  donnée  pour  l’inftruire,  fie  non  pour  la 
détruire  ; d’où  il  fuit  qu’elle  n’impofe  aucune  néceftïté  à la  vo- 
lonté, puifque,  ft  elle  lui  en  impofoit  quelqu'une , elle  la  détrui- 
roit.  En  effet , la  liberté  eft  eftentielle  à la  volonté  ; où  il  y a 
néceflité , il  n’y  a point  de  volonté  ; ôc  par  une  fuite  néceflaire  , 
où  il  y a néceflité,  il  n’y  a point  de  liberté  , fie  conféquemment 
point  de  mérite  : D’où  vient  que  dans  les  enfàns,  dans  les  infenfés, 
dans  ceux  qui  dorment, leurs  adions  font  fans  mérite, ni  démérite, 
parce  que,  comme  ils  ne  font  pas  maîtres  de  leur  raifon,  ils  n’ont 
pas  non  plus  l’ufage  de  leur  liberté. 

I V.  Le  libre  arbitre  eft  appellé  libre , à caufe  de  la  volonté  ; Ctf- 1 
fie  arbitre , à caufe  de  la  raifon.  Il  y a trois  fortes  de  liberté  ; la 
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liberté  naturelle  ; la  liberté  de  la  grâce , la  liberté  de  la  gloire^ 
Nous  avons  reçu  la  première  par  la  création , cette  liberté  nous- 
exemte  de  la  néceffité  ; la  fécondé  par  la  régénération,  elle  nous 
délivre  du  péché  ; la  troifiéme , qui  ne  nous  fera  accordée  qu’a- 
* vec  la  pc-ffefiion  de  la  gloire  éternelle , nous  affurera  la  victoire 
Cap.  4.  fur  la  corruption  ôc  fur  la  mort.  La  liberté  qui  exemte  de  nécef- 
0 lité,  convient  également  à Dieu  6c  à toutes  les çréatures raifbn- 
nables,  foit  bonnes,  foit  mauvaifes.  Elle  ne  fe  perd  ni  parle 
péché,  ni  par  la  mifere;  elle  cil  au  même  dégré  dans  l’Impie, 
comme  dans  le  Julie:  dans  l’Homme,  comme  dans  l’Ange, 
avec  certe  différence  feule,  que  dans  les  Juftes  elle  cft  plus 
Cap.  e.  réglée.  Ceux  qui  veulent  faire  le  bien,  fie  ne  le  peuvent, ne 
laiffent  pas  d’être  libres , puifqu’ils  ont  la  volonté;  mais  ils  ne 
font  pas  libres  de  la  liberté  du  péelté  , qui  ne  fe  trouve  que 
dans  ceux  qui  ont  la  grâce.  Car  c’ell  le  libre  ( a ) arbitre  qui  nous 
fait  vouloir,  mais  ceft  la  grâce  qui  nous  fait  vouloir  ïe  bien. 

C’efl  par  le  libre  arbitre  que  nous  avons  le  vouloir  , 6c  c’eft  de  la 
^race  que  nous  vient  le  bon  vouloir  ; fqit  que  nous  appartenions 
a Dieu,  comme  bons,  foit  que  nous  foyonsaudémorr,  comme 
mauvais , nous  confervons  toujours  notre  liberté  qui  eft  la  caufe 
de  notre  mérite,  ou  de  notre  démérité.  Cependant,  quoique 
nous  nous  rendions  (h)  efclaves  du  démon  par  notre  volonté, 
ce  n’eft  pas  par  elle  que  nous  nous  affujettiffons  à Dieu , c’elt 
par  fa  grâce  qui  donne  le  vouloir  parfait  pour  le  bien. 

€7.  7.  V.  Outre  la  liberté  naturelle  , faint  Bernard  en  diftingue 
deux  autres  qu’il  appelle  Liberté  de  confeil  ôc  de  complaifance; 

& il  demande  fi  elles  étoient  toutes  les  trois  dans  Adam  ? Sur  la 
première  il  dit , quel’on  peut  en  douter.  Il  diftingue  deux  dégrés 
dans  clwcune  des  deux  autres,  le  fuperieur  6c  l’inferieur;  le  pre- 
mier dans  la  liberté  de  confeil, cft  de  ne  pouvoir  pécher; le 
fécond  eft  de  pouvoir  ne  pas  pécher.  Dans  la  liberté  de  complai- 
fance le  dégré  fuperieur  eft  de  ne  pouvoir  être  troublé  ; I infe- 
rieur, de  pouvoir  n’être  pas  troublé.  Après  cette  diiftndion  il 
décide , que  le  premier  nomme  aVoit  reçu  dans  la  création  Je 
dégré  inferieur  de  chacune  de  ces  deux  libertés  , mais  qu’il  en  a 
été  dépouillé  par  fon  péché,  enforte  qu’il  ne  iui  eft  relié  que  la 
liberté  naturelle.  ' ». 


(.a)  J-iberum  arbit  rium  nos  lacit  Yoien- 
U»,  gtaüm  tencvolos,  ex  ipfo  uubis  cft 
vriie,  c.i  ipfa  bonum  velie,  Bernard,  de 
grc:,  cap.  6. 


(b)  S;mc  diabolo  noftra  nos  mancip# 
Yolunta»  , Dco  fitbjicic  ejus  gra tia  * non 
noftra  voiiuuas.  Ikd. 
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\ I.  Le  premier  homme  a bien  pu  par  lui-même  pafler  du  Cap.  S, 
bien  au  mal  ; mais  depuis  fa  chute  , il  ne  peut  plus  par  lui-même 
du  mal  palfer  au  bien.  Il  a pu  tomber , mais  il  ne  peut  fe  relever 
de  lui-même.  Ce  n'eft  que  par  Jefus-Chrift  qu’il  peut  recouvrer 
les  deux  libertés  qu’il  poliedoit  dans  l’état  d’innocence  en  un 
degré  inferieur  ; fçavoir,  de  pouvoir  ne  pas  pécher , ôc  n’être  pas 
troublé.  Saint  Bernard  eft  de  fentiment  que  c’eft  dans  ces  trois  Cap.  9 s 
efpeces  de  liberté  que  confifta  notre  reffemblance  avec  Dieu  ; 
que  les  Anges  poflédent  cette  rclfemblance  dans  un  degré  fupé- 
rieur , étant  confirmés  dans  le  bien  ; que  nous  ne  la  polfedons  que 
dans  un  degré  inferieur , lors  même  qu’elle  nous  eft  rendue  par  la 
grâce  du  Sauveur,  c’eft-à-dire,  que  nous  n’avons  plus  qu’en 
partie  la  liberté  de  confeil  ôc  de  complaifance.  Nous  pouvons 
bien , avec  le  fecours  de  la  grâce  , n’être  pas  furmontés  par  le 
péché,  ni  par  la  milêre,  mais  nous  ne  pouvons  généralement  être 
lâns  péché. 

Vil.  Au  relie  , il  ne  faut  pas  croire  que  le  libre  arbitre  Cap.  tos 
conlifte  à pouvoir  également , & avec  la  même  facilité , lé  porter 
au  bien  ôc  au  mal;  autrement,  ni  Dieu, ni  les  Anges,  ni  les 
Saints  qui  ne  peuvent  faire  le  mal,  ne  feraient  pas  libres,  non* 
plus  que  les  démons  qui  ne  peuvent  plus  faire  le  bien  ^ mais  on 
doit  plutôt  l'appeller  libre  arbitre  , parce  que  foit  que  la  volonté 
lé  porte  au  bien,  ou  au  mal,  elle  le  fait  librement,  l’homme  ne 
pouvant  être  bon , ou  mauvais , que  par  fa  volonté. 

VIII.  Saint  Bernard  fait  voir  que  la  grâce  ne  déroge  en  rien  C]t-  >*•- 
au  libre  arbitre  ; qu’encore  qu’il  foit  dit  dans  l’Ecriture  que  Dieu 
nous  attire  à lui , il  ne  nous  fauve  pas  pour  cela  malgré  nous  ; que 
ce  n’eft  quén  nous  faifant  vouloir  le  bien,  foiten  nous  effrayant,' 

Iiarfcs  menaces , foit  en  nous  éprouvant  parlesadverlités.  Celui- 
à , ait- il , ne  fouhaicoit-il  pas  d'être  attiré  , qui  demondoit  avec 
tant  d ardeur  dans  les  Cantiques  : silures-moi  après  vous  , O Cant.i , **• 
je  ccurerai  à l'oileur  de  vos  parfums.  Il  faut , félon  lui,  dire  la-' 
même  chofedelaconcupifcence.  Bile  ne  nous  contraint  pas  au: 
mal.  La  tentation,  quelque  forte  quelle  foit,  ne  violente  pas* 
notre  volonté,  & ne  nous  enleve  pas  la  liberté.  Nous  fouîmes 
toujours  libres  de  ne  pas  confentirau  mal. 

IX.  Il  donne  pour  exemple  la  tentation  à laquelle  faint  Pierre  Cap.  ta 
fuccomba.  Cet  Apôtre  aima  mieux  mentirque  mourir  , ôc  con- 
ferver  la  vie  de  fon  corps,  quecellc de  fon  aine.  Il  aimoit  Jefus- 
Chrift , mais  il  s’aimoit  encore  plus  foi-même.  Cet  amour  dé 
préférence  fut  entièrement  libre  en  lui,  comme  il  préféra  libre; 

Il-hh  11  j 
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0 ment  la  vie  de  fon  corps  à la  vie  de  fon  ame.  Il  ne  renonça  Jefus- 

Chrift,que  parce  qu’il  le  voulut.  Or  ce  qui  eft  volontaire  eft 
libre  ; fila  volonté  peut  être  contrainte,  ce  n’eft  que  par  elle- 
C f.  ij.  même.  Il  fuit  de-là  qu'à  l’exception  du  péché  originel  , tous  les 
autres  péchés  font  l’effet  de  la  volonté  qui  s’y  porte  fans  con- 
trainte de  la  part  des  objets  extérieurs.  Mais  le  libre  arbitre  qui  a 
dans  lui-même  le  principe  de  fa  damnation , n’a  pas  celui  de  fon 
falut.  Ses  efforts  ( a)  pour  le  bien  font  vains  , fi  la  grâce  ne  les 
aide  > 6c  il  n’en  fait  aucun  , fi  la  grâce  ne  l’excite.  Les  mérites  du 
falut  font  donc  l’effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  , qui  a divifé  les 
dons  qu’il  nous  faits  en  mérites,  6c  en  récompenfes.  lia  voulu 
que  les  dons  qu’il  nous  faits  en  cette  vie  devinffent  nos  propres 
mérites,  par  une  pofTeffion  libre;  quant  aux  dons  futurs,  il  a 
voulu  6c  que  nous  les  attendilfions  , fondés  fur  fes  promeffes 
toutes  gratuites  , ôc  que  nous  fùffions  en  droit  de  les  demander, 
comme  nous  étant  dûs.  D’où  faint  Bernard  conclut  que  tout  eft 
un  don  de  Dieu,  nos  mérites , 6c  les  rccompenfes  que  Dieu  nous 
accorde. 

Cap.  m X.  Il  enfeigne  que  nos  bonnes  oeuvres  font  en  même-tems 
•nos mérites , ôc  des  dons  de  Dieu  ; nos  mérites,  parce  queceft 
l’ouvrage  de  notre  libre  arbitre;  dons  de  Dieu,  parce  que  le 
confentement  libre  de  notre  propre  volonté , en  quoi  confifte 
notre  mérite , eft  l'effet  de  la  grâce  de  Dieu.  Ce  ne  font  pas  mes 
paroles , dit  faint  Bernard  , ce  font  celles  de  l’Apôtre,  qui  attri- 
bue à Dieu  , 6c  non  au  libre  arbitre , tout  le  bien  qui  peut  être 
dans  l’homme , c’eft-à-dire , le  penfer , le  vouloir  ôc  l’action.  Dieu 
fait  le  premier  {b  ) fans  nous;  le  fécond  avec  nous  ; le  troifiétne 
par  nous.  Comme  nous  ne  pouvons  pas  nous  prévenir  nous- 
mêmes  , il  eft  hors  de  doute  que  le  commencement  de  notre 
falut  vient  de  Dieu  , ôc  non  de  nous  , Ôc  qu’il  ne  fe  fait  pas  même 
avec  nous  ;mais  le  confentement  6c  l’aCtion , quoiqu’ils  ne  foient 
pas  de  nous  , ne  fe  font  pas  néanmoins  fans  nous.  Saint  Bernard 
s’explique  plus  clairement  ei^iifant  : Dieu  en  nous  infpirant  une 
bonne  volonté  nous  prévient  ; en  changeant  notre  mauvaife 


( a ) Cujus  liberi  arbitrii  ad  bonum  co- 
nnus , & caflî  funt  fi  i gracia  non  adjuven- 
tur , 3c  nulli  fi  non  excicantur.  Ibid.  cap. 

II. 

(5)  Si  ergo  Dcu*  tria  hxe  , hoc  eft 
bonum  cogitorcs  velle , perlicerc  operatur 
in  nobis  ; primuro  perfeàc  lise  nobis  ; 


fecundum  nobifeum  , tertium  per  nos  kûit. 
Si  quidem  immictendo  bonam  cofntano- 
nem  nos  prxvenit  ; imnuitando  ctiain  ma- 
lam  voluntttem  , fibi  p-*r  coniemiira  j-°* 
gii  , miniftrando&  confènfui  facultît-'*®  « 
foris  per  apertum  opus  noftrtun  uuern* 
opifexinnotefeit.  Ibid.  cap.  14. 
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volonté, il  nous  unir  à lui  par  le  consentement  ; ôc  en  nous  donnant 
le  pouvoir  d'accomplir  le  bien  que  nous  voulons , ce  qu’il  opéré 
au  dedans  fe  manifelle  au-dchors  par  [ ouvrage  extérieur. 

XI.  On  doit  donc  attribuer  à la  grâce  toutes  les  œuvres  du 
falut.  C’efl  elle  qui  { a ) excite  ic  libre  arbitre , lorfqu'elle  feme  en 
nous  de  bonnes  penfées;qui  le  guérit,  lorfqu’elle  change  fon 
aff!  dion  , fa  volonté  ; qui  le  fortifie , pour  le  conduire  à l'accom- 
pliliement  de  la  bonne  aclion  ; qui  le  conferve  de  peur  qu’il  ne 
fente  quelqu’affoibiilfement  dans  le  bien. Mais  ce  que  la  grâce  a 
commencé  feule,  s’accomplit  par  elle,  & par  le  libre  arbitre. 

Leur  opération  ell  commune,  ôc  non  particulière;  ils  agiffent 
conjointement,  ôc  non  Séparément.  La  grâce  ne  fait  pas  une 
partie  de  l’oeuvre , & le  libre  arbitre  l’autre  ; ils  opèrent  enfemble 
par  une  opération  indivisible.  Le  libre  arbitre  fait  tout , 6c  la 
grâce  fait  tout  ; mais,  comme  la  grâce  fait  tout  dans  le  libre 
arbitre , de  môme  le  libre  arbitre  lait  tout  par  la  grâce.  Saint 
Bernard , après  avoir  donné  cette  explication  de  la  manière  d’agir 
de  la  grâce  6c  du  libre  arbitre , dit , qu’il  croit  qu’elle  ne  déplaira 
pas  à fes  Ledeurs,  parce  qu’il  n’a  fait  que  fuivre  la  dodrine  de 
iaint  Paul. 

XII.  Le  dernier  Editeur  de  ce  Traité,  dit,  que  dans  fa 
brièveté  il  renferme  plus  de  fubflance  6 c de  dodrine  folide,  que  MMl.  Prè- 
les plus  grands  volumes  fur  la  môme  matière;  queleftyle  en  eft  far.inopùfcul. 
vif  & lumineux,  les  termes  propres  ôc  convenables  au  Sujet , le  ÿ* 
difeours  aifé,  naturel,  fans  art,  ni  foible  , ni  languiflant,  mais 
nerveux  ôc  bien  nourri , élégant , net  ôc  agréable , débarraffé  des 
exprcllions  triviales  de  l’Ecole.  L’Auteur,  ajoute-t-il , n’eft  ni 

trop  précis  dans  fes  raifonnemens , ni  trop  diffus.  C’elï  comme 
un  Heuve  dont  les  eaux  ont  un  cours  égal  , tranquille  ôc  majef- 
tueux  , qui  annonce  l'abondance  de  la  Source  d’où  elles  partent  ; 
ôc  on  voit  bien  qu’il  n’a  pas  puifé  ce  qu’il  dit , ailleurs  que  dans 
lui-même,  ou  plutôt,  qu’il  l’a  reçu  de  Dieu  , ôc  quec'eft  le  fruit 
d’une  méditation  continuelle  des  divines  Ecritures , particulière» 
ment  des  Epîtres  de  faint  Paul. 


( a ) Ipli»  liberum  excitât  arbitrium , 
cuni  leminat  cogitatum  , limât  cum  i minu- 
tât afieâum,  robonr  ut  perducat  ad  aftum, 
fer  va:  ne  (entiat  Jefeàutn.  lia  lumen  quoi 
à fola  çratia  cceptum  eft  , pariter  s b atro- 
que  perdu  tut , ut  mixtirn  non  figjUarim  , 


fimul , non  viciftim  per  lïngtilos  profeftus 
operentur.  Non  pur. un  gratis , partim  li- 
berum arbitrium.  Se.l  rotum  lingula  opéra 
inJividuoperagunt.  Totum  quidem  hoc  St 
toium  ilia  ; fed  ut  totum  in  illo  , Ce  tonus 
ex  ilia.  Ibid.  cap.  14. 
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SAINT  BERNARD, 

§.  XL  r 

Traités  du  Baptême , & contre  les  erreurs  â* Abaillard. 

Baptémèf  ° J-  /^'Etoit  dans  les  anciennes  éditions  la  foixante-dix- 
feptiéme  des  Lettres  de  Ciint  Bernard.  Idorftius  l'a  raifç 
fâtfn'tpuéu'  au  nom^re  ^cs  opufcules  , en  quoi  il  a été  fuivi  par  Dom 
i».  J'  * Mabillon.  Il  eft  adreffé  à Hugues,  Chanoine  régulier  de  l’Ab- 
baye de  faint  Victor  à Paris  , connu  par  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , & mort  en  1 1 y 2 ; ce  qu’il  eft  bon  de  remarquer , pour 
Je  diftinguer  d'un  Chanoine  régulier  de  même;  nom  , & de  la 
même  Abbaye , qui  vivoit  quelque  tems  après,  & dont  il  eft  lait 
mention  dans  une  Lettre  d’Eugene  III.  à l’Abbé  Suger.  Nous 
ü 'avons  plus  celle  qui  donna  occafion  à ce  Traité  de  fâht  Ber- 
nard; mais  on  voit  par  la  réponfe  de  ce  Pere,  que  Hugues  de 
faint  Victor  lui  avoir  fait  part  de  plufieurs  propofitions  peu 
£x actes  qu’un  Anonyme  venoit  de  publier.  On  ue  fqait  qui  étoit 
cet  Anonyme.  Il  y a là-defïusdiverfesconjectures,  aucune  afl« 
forte  pour  nous  déterminer  que  ce  foit  Jean  , Archevêque  de 
Seville  ; Hugues  Redite , ou  quelqu’autre  , cela  eft  égal.  Voici 
ce?  propofitions  : 

Anjlyfc  de  j j [d  première  portoit  que  depuis  le  moment  que  Jefus- 

« .au  .pag.  cut  jjj,.  Nicodeme  : Ai  l'homme  11e  renaît  de  l'eau  Cf  de 

0. 1.  Pefprit , il  ne  peut  entrer  $ans  le  Royaume  de  Dieu , tout  homme 
Jcn" 5 ’ *•  a été  dans  l'obligation  de  recevoir  réellement  & vifiblement  le 
Baptême  , fous  peine  de  damnation  , s il  n'y  fuppléoit  par  le 
martyre.  Cet  Anonyme  n exccptoit  ni  l'impoflibilité  de  recevoir 
ce  Sacrement , ni  le  défit  finccre  accompagné  d’une  vraie  foi  êc 
d’un  tfprit  de  pénitence.  Saint  Bernard  répond  , qu’il  y .avoir  de 
la  dureté  à foutenir  qu’une  inftruction  laite  en  fecret  à Nico- 
^detye,  eût  force  de  Loi  dans  tout  l’Univers  ; qu’une  Loi  quin’elt 
• point  publiée  , ne  peut  faire  de  prévaricateurs  ; qu’il  n’cneft  pas 

d’une  Loi  pofitive  , telle  qu’ell  celle  qui  preferit  l'obligation  du 
Baptême  , comme  de  la  Loi  naturelle.  Celle-ci  n’a  pas  hefoin 
d’être  publiée  ; elle  eft  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes; 
mais  la  Nature  ni  la  railou  n’enfeignent  pas  que  nul  ne  peut  être 
fauve  , fans  être  extérieurement  lavé  des  eaux  du  Baptême.  C’eft 
tine  Loi  pofitive , une  inftitution  de  Jefus-Chrift.  Les  Apôtres 
put  cté  chargés 


e l’annoncer  j &.  maintenant  qu’eue  a été 

publiée 
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rubliée  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre  , le  mépris  de  cette 
,oi  ferait  inexcufable , parce  qu’on  ne  fçauroit  excufcr  l’igno- 
rance. 

III.  Saint  Bernard  enfeigne  qu’avant  Jefus-Chrift  il  y avoit  1 
d'autres  rcmedes  que  le  Baptême  pour  la  rémiffion  du  péché 
•originel  ; la  foi  ôc  les  facritices  pour  les  Adultes  fideles  qui  fe 
trouvoient  parmi  les  Idolâtres , & la  foi  des  parens  pour  les 
<nfans  ; chez  les  Juifs , la  Circoncifion.  Il  renvoyé  l’Anonyrne  à 
faint  Ambroife  ôc  à faint  Auguftin,  qui  ont  cru  l’un  & l’autre 
que  celui  qui  défire  fincerement  le  Baptême , en  reçoit  le  fruit 
lorfqu’il  fe  trouve  dans  runpuiflâncc  de  fe  foire  baptifer  réelle- 
ment , ôc  penfent  que  fi  le  martyre  fuppjée  au  Baptême , c’eft 
moins  à caufe  du  fopplice , qu’à  caufe  de  la  foi  qui  l’accom- 
pagne ; que  fans  cette  foi  le  martyre  ne  feroit  qu’un  vain  tour- 
ment. Si  la  foi , ajoute-t-ii , donne  au  martyre  le  privilège  du 
Baptême  , pourquoi  n’aura-t-elle  .pas  la  même  efficacité  aut 
yeux  de  celui-qui  coanoît  tout  fans  preuves  ? Nous  croyons  donc 
.que  la  foi  feule , fans  le  fecours  du  martyre  6c  du  Baptême, 
.quand  elle  ell  accompagnée  doneiincereconverfion  de  cœur, 

, fauve  uu  mourant  qui  veut  , mais  qui  ne  peut  être  baptifé.  Pour 
ce  qui  eft  des  enfans  , comme  leur  âge  les  met  hors  d’état  d’avoir 
la  foi  y ôc  defe  convertit  à Dieu , il  n ef!  point  de  falut  poureux , 

•s’ils  meurent  fans  Baptême.  Ce  Sacrement  leur  donne  en  quelque 
façon  cette  foi  , fans  laquelle  il  eft  impoffible  de  plaire  à 
Dieu  ; ôc  la  foi  d’autrui  fupplée  à celle  dont  ils  ne  font  pas 
capables. 

I V. -L’Anonyme  foutenoit  en  fécond  lieu , queles  Juftes  de 
Tancienne'Loi  qui  ont  précédé  l’avenement  de  Jefus-Chrift  , 
connoifibient  l’avenir  aulfi  clairement  que  nous  qui  fouîmes  nés 
depuis  i’incamation  du  Verbe,  l’enfontement  d’une  Vierge, 
la  doctrine  du  Sauveur,  fes  miracles , fa  croix , fa  mort , fa  fépul- 
ture  y fa  defcente  aux  enfers  , fa  réfurrcdion  , fon  afcenlion. 
Hugues  de  faint  Vittor  , en  rendant  compte  de  cette  fécondé 
propofition  de  l’Anonyme  , l’avoit  réfutée  folidement.  Saint 
Bernard  n’entreprend  donc  pas  de  la  réfuter  de  nouveau  ; feule- 
ment il  ajoute , qu’en  la  fuppofant  vraie , il  faut  fuppofer  dans  les 
anciens  Juftes  autant  de  lumières  que  dans  les  enfans  de  l’Evan- 
gile , ôc  plus  de  grâce  ; puifque  ce  n’étoit  ni  à la  lecture , ni  à la 
prédication  qu’ils  fe  trouvoient  redevables  de  leurs  connoif- 
lances , mais  à la  feule  onction  du  Saint-Efprit , qui  leur  enfei- 
gnoit  toutes  chofes.  Il  fait  voir  que  foint  Jean-Baptifte,  le  plus 
Tome  XXII.  Iii 
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grand  d’entre  les  enfans  nés  des  hommes,  ayant  de  fon  proptv 
aveu  , ignoré  quelque  chofe  : Eft-ce  vous  , dit-il  à Jefys-Chrift  r 
qui  deveç  venir  ? En  attendons-nous  un  autre  ? On  ne  pouvoit  dire 
fans  lui  faire  injure , que  les  Juftes  qui  l'ont  précédé  , ayent  touc 
connu.  Jefus-Chrift  ne  dit-il  pas Plufieurs  Rois  Cv  plujieurs 
Prophètes  ont  fouhaité  vainement  de  voir  ce  que  vous  voye y,  Gr 
d'entendre  ce  que  vous  entende^.  Pourquoi  ? Parce  qu  ils  fouhai- 
toient  de  voir  pleinement  les  chofes  dont  ils  n’avoient  que  de» 
lueurs  fie  des  ombres.  Saint  Bernard  dit,  d’après  le  vénérable- 
Bede  , que  les  anciens  Juftes  n’ont  connu  ni  le  tems , ni  l’ordre  * 
ni  l’économie  delà  Rédemption,  quoiqu’ils  dperaiTent  en  un. 
Rédempteur. 

- V.  Il  vient  à la  trûifiéme  propofition  de  l’Anonyme  , qui- 
n’admettoit  aucun  péché  d’ignorance.  En  cela , dit-il , il  fe  con- 
tredit lui-même  , puifqu’ayant  avancé  dans  fa  première  propofi- 
tion , que  le  précepte  du  Baptême  donné  en  fecret  à Nicodeme,. 
obligeoit  même  ceux  qui  ne  pouvoient  en  avoir  connoiflance, 
il  fuit  dc-!à  néceffaircment  qu’il  y a des  péchés  d’ignorances 
David  ne  demande-t-il  pas  pardon  des  péchés  commis  par 
ignorance  f La  Loi  de  Moyfc  n’ordonne-t-elle  pas  des  lacis» 
factions  pour  les  péchés  d'ignorance  ? 

VI.  La  derniere  pnopoiition  de  l’Anonyme  regardoir  làint 
Bernard , qu’il  accufoit  de  s’être  trompé  en  difant  dans  fes  Ho- 
mélies , que  le  myftere  de  l’Incarnation  n’avoit  été  révélé  à- 
aucun  Ange  , avant  de  l’avoir  été  à la  fainte  Vierge.  Ce  Pere 
répond  qu’il  ne  s’écoit  pas  expliqué  affirmativement  fur  ce  point,, 
fit  qu’il  avoir  tailTéau  Lecteur  le  choix  des  deux  fentimens  , dont 
l’un  eft  que  les  Anges  ont  connu  ce  Myftere  avantYon  accom- 
plifiement;  l'autre,  qu’ils  ne  l’ont  pas  connu.  Il  en  prend  un 
troifiétne  qui  tient  le  milieu,  fça voir,  qu’il  a été  révélé  aux 
Anges;  mais  que  les  circonllances  de  ce  Myftere,  le  tems,  lé 
lieu  , la  maniéré , b perfonne  de  qui  devoir  naître  le  Meflie , leur 
ont  été  inconnus. 

VI  I.  Le  onzième  opufcule  par  lequel  faim  Bernard  réfete 
les  erreurs  condamnées  dans  Abaillard  au  Concile  que  les  Evê- 
ques de  France  tinrent  à Sens  en  1140  en  préfence  de  Louis  le* 
Jeune,  Roi  de  France,  a été  mis  au  nombre  des  Lettres  dans  les 
éditions  antérieures  à celles  de  Horftius  6c  de  Dom  Mabillon. 
Ce  qui  nous  a engagé  à fuivre  ces  anciennes  éditions , c’eft  le 
grand  nombre  de  Lettres  que  faint  Bernard  fut  obligé  d écrire  au 
iujet  des  nouveautés  que  ce  Théologien  continuoit  de  répandre. 
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Nous  avons  rapproché  ces  Lettres  du  Traité  contre  les  erreurs  Voy«  !» 
d’ Abaillard , 6c  donné  de  fuite  dans  l’analyfe  générale  des  Let-  '*°n™ 
très , ce  qu’il  contcnoit  de  remarquable.  cent  u. 

$.  X 1 1. 


Vie  de  faint  Malachie } Archevêque  d’Irlande. 

I.  E faint  Prélat  défirent  depuis plufieursannées  le  Pallium,  Vie  <te  r»int 
autant  pour  honorer  fon  Siège,  ope  pour  remplir  toutes  ^^«jîxêd'lr- 
les  cérémonies  aufquelles  , fuivant  vulage  de  l’Eglife  , fa  Unie, 
qualité  d’Archevêque  l'obligeoit  , prit  le  tems  que  le  Pape 
Eugene  III.  étoiten  France.  Mais  ayant  été  arrêté  quelque  tems  • 

«n  Angleterre  par  les  ordres  de  la  Cour  , il  n’arriva  à Clairvaux  , 

■que  plufieurs  jours  après  le  départ  du  Pape  pour  Rome.  Il  ne 
kifia  pas  de  fe  difpoler  à le  fuivre  ; mais  furpris  de  la  fièvre  dans 
«eue  Abbaye  même  , il  y mourut  la  nuit  du  fécond  jour  de 
Novembre  1 14.8:  Saint-Bernard  écrivit  aurtitôt  aux  Commu-  Epijl.  574. 
nautés  d’Irlande  pour  les  confoler  de  la  mort  de  leur  Arche- 
vêque, fit  fon  oraifon  funebre  le  jour  même  de  fon  décès  , 6c 
écrivit  fa  vie , à la  priere  de  l’Abbé  Congan  ôt  de  fes  Religieux , 
qui  étoient  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Elleiàit  le  douzième  des  opuf- 
çules  de  faim  Bernard. 

1 1.  Saint  Malachie  né  en  Irlande  l’an  io<jf  de  parens  nobles  Ce  quelle 
ôt  riches , fut  élevé  à Arinac , où  il 


fit  aulli  fesétiides.  Sa  mere  ‘"J* 
qui  avoir  beaucoup  de  piété,  s'appliqua  à lui  faire  connoitre  le  çtp  , 
vrai  chemin  qui  conduit  à la  vie  , pçrfuadce  que  la  vertu  ferolt 
plus  utile  à Ion  fils  , que  la  connoiflance  des  Belles-Lettres. 

Malachie  fit  des  progrès  dans  l’une  6c  dans  l'autre.  S'étant  mis 
fous  la  conduite  d'un  faint  homme  rrommé  I mari  us  , il  mena 
avec  lui  une  vie  très-aullere , jeûnant  fouveat , partant  les  jours 
Ôt  les  nuits  en  prières.  Celfe , Archevêque  d’Armac , l’ordonna  Cip.  ». 
Diacre  , 6c  enfuite  Prêtre;  mais  il  fallut  ufer  de  contrainte  pout 
l’engager  dans  les  Ordres.  Il  reçut  le  Diaconat  avant  la  vingt- 
cinquième  année  de  fon  âge , 6t  la  Prètrife  avant  la  trentième. 

C’étoit  contre  les  Canons.  Son  mérite  l’en  lit  difpenfer. 

III.*  L’Archevêque  le  lit  fon  Vicaire  , & le  chargea  de  cp.  }. 
l’inftruétion  d’un  Peuple  auffi  barbare  qu’ignorant.  Malaeh’e 
l’inflruiltt , le  poliffa  ; ôt  comme  il  avoir  appris  le  chant  dans  la 
je u u die , il  l’enfeigna  aux  Cletqs  6c  aux  iimples  Fideles, l’établit 

• I ii  ij 
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455  SAINT  BERNARD, 
pour  les  Heures  Canoniales , introduifit  les  coutumes  de  l’Egfife* 
Romaine,  mit  ea vigueur  les  Décrets  des  faints  Peres, fille* 
Conftitutions  Apcftoliques , l’ufage  de  la- (a)  Confeilion  , le= 
Sacrement  de  Confirmation , & la  réglé  dans  les  Mariages.  Pour  $ 
fe  perfeêtionner  dans  la  difcipline  de  l'Eglifc  eii  l’adminidratiott  • 
des  Sacremens,  il  allaconfulter  Male  , Evêque  de  Lefmor  em 
Moumonie , ôc  demeura  quelques  années  avec  lui. 

I V.  Cependant  ayant  eu  avis  de  la  mort  de  fa  fœur  , il  offrir 
pour  elle  le  Sacrifice  de  l’Autel,  ôc  Dieu  lui  fit  connoîtrç  que* 
fes  prières  avoient  eu  leur  effet.  Depuis  fon  retour  de  Lefmor,  iC 
rétablit  le  Monaftere'  cte  Bencor  ruiné  par  les  Pirates,  qui  y 
avoient  maffacré  en  un  reul  jour  jufqu  a neuf  cens  Moines.  Saint 
Malachie  content  de  rétablir  le  Monaftere  , en  abandonna  3r 
d’autres  les  poflefïions  ôc  les  biens, par  zèle  pour  la  pauvreté. 
Saint  Bernard  ne  l’approuva  pas  en  cela , fit  l'évenement  fit  voip 
qu’il  auroit  mieux  fait  de  retenir  le  tout. 

V.  Vers  l’an  1 1 2 y le  Siège  Epifcopal  de  Conneret  en  Ultonie 
étant  venu  à vaquer,  Malachie  fut  choifi  pour  le  remplir.  R 
étoit  alors  âgé  d’environ  trente  ans.  Ce  Diocèfe  étoit  rempli  de 
Chrétiens,  qui  ne  l’étoient  que  de  nom.  A force  de  patience  fie 
de  travaux,  rl  y établit  la  même  difcipline  que  dans  celui  d’Ar- 
mac.  Celfe  qui  en  étoit  Archevêque  fe  voyant  prêt  de  mourir, 
déclara  qu’il  ne  connoilïoit  perfonne  plus  digne  de  lui  fucceder 
que  Malachie.  Il  commanda  même  au  Roi  ôc  aux  Grands  du 
Royaume,  par  l’autorité  de  faint  Patrice  à laquelle  on  ne  Ravoir 
pas  réfrfter,  cotnmeayant  été  l’Apôtre  de  la  Nation , de  ne  point 
en  élire  d’autre.  Il  fut  en  effet  choifi , mais  fon  Siège  fut  ufurpé 
par  un  nommé  Maurice , qui  s’y  maintint  par  force  pendant  cinq 
ans.  1!  ctoit  d’une  certaine  famille  qui  avoit  poflTedé  cet  Arche» 
vêché  près  de  deux  cens  ans , par  droit  d'hérédité. 

V I.  Saint  Malachie  ne'prit  poffeftion  d’Armac  qu’en  1153; 
Il  y rétablit  la  paix  ôc  les  mœurs  ; puis  ayant  remis  cette  Eglife 
à Gelafe , homme  digne  de  la  gouverner , il  alla  prendre  foin  de 
celle  de  Doune,  qui  faifoit  auparavant  partie  de  fon.  ancien 
Evêché , c'eft-à-dire , de  Conneret , qu'il  avoit  depuis  partagé  en 
deux  T ainfi  qu’il  l’éroit  autrefois.  Voulant  confirmer  ce  démem- 
brement, ôc  obtenir  le  Pallium  pour  le  Siège  Archiépifcopal 


(a)  Ufum  faluberrimumConfeflionis,  i.aut  ne^ligehant , de  novo  inflituii  Mal» 
Sacr;!m?ncumConfirmatior>iï,conrr2&um  I chias-  Vita , cap. 
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d’Armac , à qui  on  ne  l’avoit  jamais  accordé , ri  fit  le  voyage  de  Cap.  if. 
Rome  vers  l’an  1 1 39.  Le  Pape  le  reçut  avec  honneur,  lui  accorda 
une  partie  des  grâces  qu’il  demandoit,ôt  le  fit  fon  Légat  dans  toute 
l’Irlande. 

VII.  Ce  voyage  lui  procura  de  voir  deux  foisClairvaux,  où  C:p.  if. 
il  laiffa  quatre  de  Tes  Difciples  pour  en  apprendre  l’inftitut.  De 
retour  en  Irlande  il  y tint  plufieurs  Conciles  en  qualitéde  Légar,  Cip.  >*• 
êt  fit  divers  Reglemens  pour  le  rétabliffement  de  la  difeipline.  Il 

en  fera  parlé^ dans  la  faite.  Son  exemple  & fes  miracles  donnoient  Cap.  1*.. 
beaucoup  d'autorité  à tout  ce  qu’il  ordonnoit  pour  la  réformation 
des  mœurs. 

VIII.  S’étant  mis  en  chemin-une  fécondé  fois  pour  Rome  3r‘ 
en  1 148 , il  tomba  malade  à Clairvaux.  Les  Freres  s’emprefferent 

à l’envie  pour  le  foulager.  Mais  fçaehant  que  fon  heure  étoit  • 

proche , il  leur  dit  : C’eft  ici  le  Lieu  où  doit  repofer  mon  corps.- 
rour  ce  qui  eft  de  mon  ame , Dieu  qui  fauve  ceux  qui  efpcrent 
en  lui , en  prendra  foin , s’il  lui  plaît.  II  ajouta , qu’il  n’avoit  pas 
peu  (a)  de  confiance  au  jour  que  les  vivans rendent  tant  de  bons 
offices  aux  morts  , voulant  parler  du  jour  auquel  l’Eglife  fait  la 
Commémoration  de  tous  les  Fideles  défunts,  fit  qui  fut  en  effet 
celui  de  fa  mort.  Mais  avant  qu  elle  arrivât  il  fe  fit  adminiftrer 
l’Extrême-Onction , enfuite  le  Viatique , fe  recommanda  aux 
prières  de  la  Communauté  , pria  pour  elle  , impofa  les  mains  à 
tous  les  Freres  préfens , ôc  leur  donna  fa  bénédiction.  Saint  Ber- 
nard 6c  plufieurs  Abbés  l'aflifterent  à la  mort,  qui  arriva,  comme 
en  l’a  déjà  dit,  le  2 de  Novembre  il-*#,  dans  la  cinquante- 
quatrième  année  de  fon  âge. 

I X.  Il  eft  parlé  de  la  vie  de  faint  Malachie  faite  par  faint. 

Bernard,  dans  la  Bulle  de  canonifation  de  cet  Archevêque T 
datée  de  la  troifiéme  année  du  Pontificat- de  Clément  III.  c’eft- à- 
dire,cn  n;o. 


(a)  Ncc  p?rutn  fpei  lepofitura  mihi  in 
«fie  ilia  quà  mortuis  tanta  à vivis  bénéficia 
împen  iuniur.  Ncc  longé  aberat  dites  ipfa 
cum  taiia  loqueretur.  [ntt  rca  jubet  fe  ûcio 


oleo  unçi unfitur  & firtfto  Vîa- 

tico  , Fratrum  fi.*  orationibus  , & Fr.ltrcr 
1 comir.crdans  Dto,  ad  leftum  rcverrituiv 
|.  Vit  a Maiachix  , c«/.  j i , nam.  7 1 . 
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458  SAINT  BERNARD, 

§.  XIII. 

1 Traie  J du  Chant.,  ou  de  la  correfiion  de  T Antiphonier. 

Traité  eu  I.  T E treiziéme  ôt  dernier  des  opufcules  de  faint Bernard 

Cham.  j t dans  le  fécond  tome  de  fes  l&uvres  , eft  intitulé:  du 

Chant , ou  de  la  Correction  de  l’Antiphonier.  Il  eft  précédé 
d'une  Lettre  que  les  Manufcrits  attribuent  à ce  faint  Abbé , & 
■qui  eft  en  effet  de  fon  ftyle.  Mais  en  dautres  manufcrits  , la  pré- 
face de  ce  Traité  porte  le  nom  de  Gui  , Abbé  de  Charlieu  dans 
le  Diocèfe  de  Befançon , le' même  que  faint  Bernard  recom- 
Epijl.  tp7-  manda  à Pierre , Doyen  de  cette  Eglife , dans  une  de  fes  Lettres. 

11  paroît  néanmoins  que  l’Auteur  de  cette  Préface , ou  du  Traité 
du  Chant,  car  c’eft  la  même  chofe  , ne  demeuroit  pas  dans  le 
Diocèfe  de  Befançon  , puifque  fyr  la  fin  il  appelle  fes  Corn  Pro- 
vinciales , les  Egiifes  de  Reims, de  Beauvais,  d'Amiens  & de 
SoilTons  ; & qu’en  parlant  de  l’Antiphonier  de  Soiffons,  ildkr 
Nous  l'avons , pour  ainfi  dire , à notre  porte.  Cela  fait  conjecturer 
à Dont  Mabiilon  ,ou  que  l Auteur  du  Traité  étoit  de  l’Abbaye 
deLotigj5ont , qui  n’eft  pas  éloignée  de  Soiffons;  ou  que  par 
. Gui  j Abbé  de  Charlieu , il  faut  entendre  un  autre  Gui,  Abbé 
d'une  Abbaye  de  même  nom  dans  le  Diocèfe  de  Senlis;  ou  enfin 
que  Gui  de  Charlieu  dans  le  Diocèfe  de  Befançon,  eft  appellé 
Auteur  de  cet  écrit , parce  qu'il  avoit*eu  part  à la  correction  du 
Chant , & de  l’Antiphonier. 

I L Saint  Bernard  dit  en  effet  dans  fa  Lettre,  que  l’Antipho- 
nicr  copié  par  les  premiers  Peres  de  Qteaux , fur  cçlui  de  l’Eglife 
de  Metz , qu’on  difoir  être  le  même  que  le  Grégorien  , fe  trouva 
fi  défectueux,  que  le  Chant  en  étant  infupportable , les  Abbés 
de  l'Ordre  lu.i  donnèrent  commiftion  de  le  corriger  ; qo’il  affenv 
bla , pour  cet  effet , ceux  de  fes  Confrères  qui  paffoient  pour 
habiles  dans  le  Chant;  & que  leur  nouvel  Antiphonier  ayant  été 
approuvé  dans  le  Chapitre  général,  il  fut  ordonné  à tons  les 
Monafteres  de  s’en  fervir.  II  déclare  dans  la  même  Lettre  , que 
.ceux  qui  avoient  corrigé  l’ancien  Antiphonier , avoient  aufli 
rendu  compte  dans  une  Préface,  ou  Traité,  des  changemens 
faits  par  eux.  Et  c’eft  ce  qui  prouve  encore  que  ce  Traité  appar- 
tient à plufieurs  perfonnes , & qu’on  a pu  l’attribuer , tantôt  à 
Gui  de  Charlieu,  tantôt  à un  Abbé, ou  Religieux  dç  l|pngr 
poo.t.  - 


Lettre  Je  S. 
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III.  Par  ce  qu’on  vient  de  dire , il  paroit  hors  de  doute  que 
FAntiphonier  de  Cîteaux  fut  corrigé  par  faint  Bernard  , avec 
l’aide  de  fes  Confrères.  Cependant  il  y en  a qui  prétendent  que 
sette  corre&ion  ne  fe  fit  pas  de  fon  vivant.  La  raifon  qu’ils  en 
donnent,  c’eft  qu’il  femble  par  les  premiers  mots  de  la  Lettre 
qu’on  lit  à la  tête  de  ce  Traité,  &c  qui  porte  le  nom  de  faint 
Bernard  , que  l’on  ne  travailla  à la  correction  de  l'Anffphonier, 
que  longtems  après  l’établilfement  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Mais 
outre  que  ces  mots  font  fufceptibles  d'un  fens  contraire  , l’Au- 
teur de^la  vie  d’Effienne  , Abbé  d’Obazin  , qui  écrivoit  furla  fin 
du  douzième  fiécle,leve  toute  difficulté, en  difant  ( a ) , que  faint 
Bernard  fut  chargé  par  un  Décret  commun  des  Abbés  de 
Cîteaux , de  corriger  les  Livres  en  ufage  dans  l’Ordre  pour  les 
Offices  divins;  & qu  il  les  corrigea,  en  effet,  fécondé  de  ceux 
qui  poffedoient  le  Chant. 

I V.  L’Antiphonier  ainfi  corrigé,  fut  imprimé  à Leipfic  en 
TÇ17  , chez  Michel  Lother  ; enluite  dans  le  Supplément  des 
Peres  par  Jacques  Homey  , Auguflin,  à Paris  en  16S6  in- 3°. 
avec  la  Lettré  de  faint  Bernard  ; ôc  dans  le  recueil  des  (Kuvres 
de  ce  Pere  par  Dom  Mabillon  , à Paris  en  1666,  1690,  1719; 
mais  ce  dernier  Editeur  n’a  pas  cru  devoir  groffir  fon  recueil  de 
quelques  autres  écrits  que  le  Pere  Homey  a mi*  dans  fon  Sup- 

f dément , fous  le  nom  dé  faint  Bernard  ; Ravoir  , un  Traité  de 
a maniéré  de  chanter  le  Graduel  de  Cîteaux  ; un  autre  des  tons , 
au  nombre  de  huit.  Il  n’ell  fait  «ucune  mention  de  ces  deux 
Traités  dans  la  Lettre  de  faint  Bernard  , mais  feulement  de 
l’Antiphonier.  Dom  Mabillon  rejette  auffi  les  autres  opufcules 
publies  par  le  Pere  Homey  , comme  de  faint  Bernard.  Ce  fonr 
des  expofitions  morales,  partie  affectives,  partie fpéculatives , 
la  plupart  furdiverfes  circonftances  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  ; un 

rut  1 raité  du  Corps  du  Seigneur;  un  Livre  des  louanges  de 
fainte  Vierge.  Le  même  Pere  a donné  la  continuation  des 
Commentaires  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , par  Gillebert  de 
Hoillande.  Fabriciuscite  (6)  plufieurs Traités  de  Chant, ou  de 
Mufique,  d’un autreBernard , ouBernon,Abbé  de  Richenou  , 
mort  en  1048  , ôt  d’un  Moine  de  même  nom  qui  mourut  vers 
l’an  1 180.  Entre  ces  Traités  il  yen  a un  furies  Tons,  & un  fur- 
l’Antiphonier. 


(a'VittStepluni  ,lib.  » ,cap:  i;,nfud  I (J'1  Patricia;  , L slin.  mtiim' 

Biiufiun,  tcm.  4,  Mifctllir ».  { L»tùi.  iom,  i ,}“£■  <jo  é"  f4j. 
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440  SAINT  BERNARD, 

§.  XIV. 


Des  Ouvrages  de  faint  Bernard , contenus  dans  la 
troifiéme  & quatrième  Tomes. 


LE  s Sermons  , ou  Homélies  des  Peres  de  l’Eglife  font, 
pour  l’ordinaire , moins  bien  travaillés  que  leurs  autre* 


Mérite  des  J. 

Sermons  de 

..  _ ouvrages  , foit  parce  qu’Hs  faifoient  fouvent  ces  difcours  furie 

Mahll.Pra-  . ° , r i i •/*  j i > r ■ ' r 

fat.  in tom.  5.  champ, ii  ayant  pas  le  loilir  de  les  préparer;  101c  a caule  que 
n’ayant  pour  but  que  diuftruire  les  Peuples  des  myfteres  delà 
foi , ôc  des  réglés  de  la  vie  Chrétienne  , ils  affectaient  un  ftyle 
.commun  ôc  plus  populaire.  Il  n’en  eft  pas  ainft  des  Sermons  de 
faint  Bernard.  Ils  ne  cedent  en  rien  à lès  autres  ouvrages , foit 
pour  la  vivacité  du  ftyle  , ou  pour  la  variété  des  fentimens;  foit 
pour  la  fublimité  <Jespenfées,  ou  pour  fonction  ôc  la  tendrelfe  de 
les  expreftions. 

1 1.  Mais  au  lieu  que  les  Peres  de  l’Eglîfe  avolent  à parlera 
des perfonncs de  toutes  conditions,  faint  Bernard  n’avoit  entre 
fes  Auditeurs  que  des  hommes  , la  plupart  très-éçlairés  dans  les 
.chofes  fpirituclles , ôc  dans  les  divines  Ecritures;  qui  avoienc 
.vécu  dans  le  monde  avec  diftinfition  , autant  par  leur  naiflance, 
lue  par  leurs  qualités  perfonnelles.  Voilà,  ce  femble,  la  raifon 
Je  la  différence  qu’il  y a entra  fes  Sermons  ôc  ceux  des  autres 
Peres  de  l'Eglife.  On  convient  toutefois  qu'il  y a dans  fa  faço  1 de 

Bâcher  moins  d’art  que  de  naturel;  mais  fon  ftyle  eft  vif,  agréa- 
e . propre  à remuer  le  cœur,  à entretenir  la  ferveur  fit  la 


Caraflore  Je 
tes  Sermons 


Fn  quels 
jours  il  pre- 
cboic. 


» • 
piété. 


1 1 1.  Suivant  le  foixante-feptiéme  chaptitre  des  Us  de  Citeaur, 
on  ne  prèchoit  dans  l’Ordre  qu’aux  Fêtes  principales  de  Tannée, 
le  Dimauche  des  Rameaux,  ôc  le  premier  Dimanche  dcl’A- 
vent.  Ces  Us  ne  parlent. pas  des  Sermons  pour  les  Fôces  ordi- 
naires , ni  pour  les  Fériés.  Mais  faint  Bernard  prêchent  très- 
fouvent,  même  en  ces  jours-là.  D’où  vient  que  dans  fon  pre- 
mier Sermon  fur  la  Septuagefime,  il  dit  à fes  Freres:  Je  vous 
Uaiiil.  ibiP.  Par‘e  fouvent , contre  la  coutume  de  notre  Ordre.  Il  en  donne 
pou*  raifon  fur  la  fin  de  fon  dixiéme  difcours  fur  le  Pfeaumepo , 
que  les  Abbés  de  fon  Ordre  l’y  avoient  engagé;  que  fa  faute  ne  lui 
permettait  pas  de  s’occuper  du  travail  des  mains  , ôc  le  zèle  qu’il 
fefentqit  pour  l’avancement  dp  fes  Religieux  dans  la  perfection 
jEvansclique.  JV.  Quand 
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I V.  Quand  il  n’en  étoit  pas  détourné  par  des  occupations  A quelle* 
indifpenfables  , il  préchoit  le  matin  après  Primes , ou  avant  la  ^ 

Melle,  ou  le  foir  avant  Compiles.  Il  y avoit  à Clairvaux  des  qj'..ieLinjue* 
Freres  Laïcs  , qui , quoique  fans  tonfure  Cléricale,  aiTtftoient  au 
Choeur  avec  les  Religieux  Clercs.  Ces  Freres  Laïcs  étoient 
différens  des  Convers  , mais  également  fans  Lettres  , ôc  na 
f^achant  d’autre  Langue  que  celle  du  Pays.  Comme  il  n’eft  pas 
douteux  qu’ils  n’alliliaflent  aux  Sermons  de  faint  Bernard,  on 
pourrait  en  conclure , qu’il  les  prononçoit  en  Langue  vulgaire , 
que  l’on  appclloit  par  corruption  la  Romaine  ; d'autant  que  I on 
trouve  chez  les  Feuillans  à Paris  , des  Sermons  de  faint  Bernard 
écrits  en  cette  Langue , 6c  dont  le  mauufcrit  6c  le  langage  peu- 
vent remonter  au  tems  de  cet  Abbé. 


V.  Mais  on  ne  laifle  pas  d’être  perfuade  que  ce  manuferit  eft 
poftérieur  à faint  Bernard  , ôt  que  les  Sermons  qu’il  renferme  ne 
l'ont  qu'une  traduction.  On  le  prouve  par  l’infeription  même  du 
manuferit,  qui  eft  en  ces  termes  : O commencent  li  Sermon  faint 
Bernaut.  Ceux  qui  de  fou  tems  recueilloient  fes  Sermons,  l’ap- 
pelloient-ils  Saint  à la  tête  de  leur  collection  ? Les  Chartreux 
recevoient , comme  les  Ciftcrciens , des  Freres  Laïcs , toutefois 
ils  prononçoient  leurs  difeours  publics  en  Latin  , comme  ils  le 
font  encore.  Mais  ce  qui  montre  que  faint  Bernard  préchoit  en 
Latin  à fes  Religieux  du  Choeur  ,6c  que  les  Copiftcs  nous  les  ont 
tranfmis  en  la  même  Langue  qu’ils  les  avoient  oüis , c’eft  la  con- 
formité du  ltyle  avec  fes  autres  écrits,  ce  jeu  continuel,  mais 
naturel  des  termes  latins , dont  il  forme  d ingénieufesantithefes  : 
C’efl  enfin  le  témoignage  même  de  faint  Bernard , qui  parlant  de 
fes  difeours  fut  le  Cantique  des  Cantiques,  dit  ( a ) , qu’ils  ont  été 


Il  préchoit 
en  Latin. 

M ibï.iyu  /« 

P Kt/it. 


écrits , ainfi  que  tous  fes  autres  Sermons , dans  le  même  flyle , ou 
la  même  langue , qu’ils  avoient  été  prononcés. 

VI.A  l’égard  de  fes  difeours  aux  Freres  Convers  , ou  aux  II  préchoit 
Séculiers  , il  parait  certain  qu'il  les  faifoit  en  Langue  vulgaire  , f^us!o’^" 
c’eft-à-dire , la  Romaine , ou  Gauloife.  Il  s’en  fervoit  également  ^ire.  ' 
lorfqu’il  préchoit  la  Croifade  en  Allemagne  ; ôc  parce  que  cette 
Langue  y étoit  peu  commune , un  Interprète  rendoit  en  Alle- 
mand, ce  qu’il  avoit  dit  en  Gaulois.  Ces  faits  font  attellés  par  les 
Hifloriens  {b  ) de  fa  vie  6c  de  fes  miracles. 


( a ) Serin.  inC,mricum.  num.  r.  | G r lib.  b , de  Abriculis  , mimer,  if, 
(b)  Vira  B- rrr.fi.  lib.  7 f c ip.  ij,  | 

Tome  XXII,  Kkfc 
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VII.  Les  Sermons  de  faint  Bernard  font  divifés  en  trois 
clartés  , dont  la  première  contient  ceux  que  l’on  appelle  du 
Tenu  ; la  féconde , ceux  des  Saints  , ou  les  Panégyriques  ; la  troi- 
fiéme,ceux  qui  font  fur  divers  fujets.  Parmi  les  Sermons  du 
T ems , il  y en  a fept  fur  l' A vent  ; quatre  fur  ces  paroles,  l'Ange 
Gabriel  fut  envoyé  ; lix  pour  la  veille  de  Noël  ; cinq  pour  le  jour 
de  la  Fête  ; un  fur  les  faints  Innocens;  trois  fur  la  Circoncilïon  du 
Seigneur;  trois  fur  l’Epiphanie;  un  pour  l’Octave;  deux  pour  le 
premier  Dimanche  après  l’Octave  ; deux  pour  la  Septuagelime; 
lept  pour  le  Carême;  dix-fept  fur  le  Pfeaume  90  Qui  habitat , 
prononcés  pendant  le  Carême  ; trois  pour  le  Dimanche  des  Pal- 
mes; un  pour  le  Mercredi-Saint  ; un  pour  le  Jeudi-Saint  ; trois 

{tour  le  jour  de  Pâques  ; deux  fur  l'Octave  de  Pâques  ; un  pour 
es  Rogations  ; cinq  pour  la  Fête  de  l’ Afcenfion  ; trois  pour  celle 
delà  Pentecôte  ; un  pour  le  quatrième  Dimanche  d'après  cette 
folemnité  ; trois  pour  le  fixiéme  ; cinq  pour  le  premier  Dimanche 
de  Novembre. 

VIII.  Nous  avons  deux  Sermons  fur  la  Converlion  de  faint 
Paul  ; trois  fur  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  ; un  pour  la 
Fête  de  fainf  Victor , Confeffeur,  avec  l'Office  du  même  Saint 
compofé  par  faint  Bernard , à la  priere  de  Gui , Abbé  de  Mon- 
tier-Kamey  ; le  Panégyrique  de  faint  Benoit;  trois  difeours  pour 
la  Fête  de  l’Annonciation;  un  fur  celle  de  faint  Jean- Baptifte; 
un  pour  la  veille  des  Apôtres  faint  Pierre  Ôc  faint  Paul  ; trois 

Î>our  la  Fête  ; quatre  fur  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge,  un  fur 
â Nativité  ; deux  pour  la  Fête  de  faint  Michel  ; cinq  pour  celle 
de  tous  les  Saints  ; deux  fur  la  mort  de  faint  Malachie  ; un  fur 
faint  Martin  ; un  fur  faint  Clément , Pape  fit  Martyr  ; un  pour  la 
veille  de  faint  André  ; deux  pour  la  Fête  ; un  fur  la  mort  de 
Dom  Humbert , Moine  de  Clairvaux  ; fix  pour  la  Dédicace  de 
l’Eglife. 

1 X.  Les  Sermons  fur  divers  fuiets  font  au  nombre  de  cent 
vingt-cinq.  Il  y en  a fur  1 incertitude  ôc  la  brièveté  de  la  vie  ; fur 
l’obédfance;  fur  le  Cantique  d’Fzechias  , & fur  plufieurs  autre* 
endroits  de  IV  criture  , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tefta- 
ment  ; fur  le  Baptême  ; fur  les  dons  du  Saint-Efprit , & fur  quan- 
tité d’autres  fujets  différens.  Ces  difeours  font  fuivis  de  quarante- 
trois  Sentences,  ou  partages  tirés  de  I Ecriture,  avec  les  expli- 
cations de  aint  Bernard;  de  cinq  Parabo.es,  dont  la  première 
feule  paroit  être  de  lain.  Bernard.  Eile  trait  du  combat  fpiritucl. 
La  formule  d’une  confclfion  particulière , n’a  rien  d’indigne  de  S. 
Bernard. 
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X.  Prefiè  par  Bernard , Religieux  de  la  Chartreufe  des  Portes, 
d’expliquer  Le  Cantique  des  Cantiques,  il  commença  pendant 
l’Aventdel’an  1 1 jy  , comme  on  le  voit,  par  l’exorde  du  fécond 
difcours.  La  foiblefie  de  fa  famé  l’obligea  d’interrompre  le  qua- 
rante-deuxième & le  quarante-quatrième  difcours  ; ce  qui  fait 
voir  qu’il  les  prononçoit  de  vive  voix.  Cela  paroît  encore  par  le 
trente-ftxie’me  , où  il  reprend  ceux  , qui  accablés  de  veilles, 
dormoient  pendant  qu’il  prêchoit.  Il  donne  dans  le  neuvième 
une  explication  que  je  n’avois , dit-il , pas  préparée.  C’eft  qu’il 
fe  préparoit  à l'explication  du  Cantique , par  Ja  méditation  & 
par  la  priere  ; mais  quelquefois  auffi  il  parloit  de  la  plénitude 
de  fon  efprit  , fans  préparation  , & fans  écrire.  Les  Novices 
aflïQoient  à ces  difcours,  comme  les  Profcs.  Cela  fe  voit  parle 
foixante-troifiéme.  On  alloit  du  Sermon  , tantôt  au  travail  des 
mains,  tantôt  à la  Méfié,  ôc  quelquefois  à Compiles.  Ce  qui 
marque  qu’il  prononçoit  fes  difcours  fur  le  Cantique , à peu  près 
dans  les  mêmes  tems  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

X I.  Lorfqu’il  eut  achevé  fes  difcours  fur  le  commencement 
de  ce  Livre , il  les  envoya  ( a ) à Bernard  des  Portes , autant 

Î>our  s’acquitter  de  fa  promette  envers  lui,  que  pour  avoir  fon 
entiment  fur  cet  ouvrage  , afin  qu’il  le  continuât  , ou  qu’il 
n’allât  pas  plus  loin.  Ses  vingt-quatre  premiers  Sermons  furent 
achevés  en  1 1 38,1a  même  année  qu’il  alla  en  Italie  travailler  à 
éteindre  le  fchifme.  De  retour  à Clairvaux  l’année  fuivante,  il 
continua  fes  difcours  fur  le  Cantique  , ôc  mit  un  nouvel  exorde  , 
ôc  uneautre  fin  au  vingt-quatrième.  Lesfoixante-cinq&  foixante- 
fixiéme  fout  contre  certains  Hérétiques  de  Cologne  , dont 
Cuervin  , Prévôt  de  Steinfeld  en  Veftphalie  , de  l’Ordre  de 
Prémontré , lui  avoir  donné  connoifiance,  par  une  Lettre  que 
l’on  a mife  à la  tête  de  ces  deux  Homélies  dans  la  nouvelle 
édition.  Le  quatre-vingtième  difcours  efi  poftérieur  au  Concile 
de  Reims  de  l'an  1 14.8  , auquel  Eugene  III.  afiifta. 

XII.  Prefque  tous  les  manuferits  portent  quatre-vingt-fix 
Homélies  , ou  Sermons  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Quel- 
ques-uns en  compte  quatre-vingt-fept , parce  qu’ils  mettent  pour 
deux  le  vingt-quatrième  , à caufe  de  fes  deux  exordes , ôedefes 
deux  fins  différentes.  Le  dernier  difcours  finit  à l’explication  des 


(«)  Efijl.  1 1 4» 
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44+  ‘ SAINT  BERNARD; 

premières  paroles  du  chapitre  troifiémc  du  Cantique.  On  cite1 
une  collection  manufcrite  du  Vatican  , qui  ne  contient  que 
quatre-  vingt-trois  difcours,  avec  une  préface , où  l’on  ne  remar- 
que ni  le  ûv le  , ni  le  génie  de  laint  Bernard.  Outre  cette  longue 
expolition  du  Cantique , laint  Bernard  en  dicta  une  plus  courte 
à Guillaume  de  laint  Tliierri , de  laquelle  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  Nous  remarquerons  ici  qu’encore  que  ce  Pere  iemble 
dire  dans  le  premier  des  quatre-vingt-fix  difcours,  qu’il  avoir, 
avant  l’explication  du  Cantique,  donné  celle  de  l’Ecclélialtefic 
des  Paraboles  de  Salomon  , on  peut  fort  bien  entendre  les  paro- 
les , du  foin  que  les  Moines  de  Clairvaux  avoient  de  lire  ces  deut 
Livres,  & d'y  conformer  leurs  mœurs.  On  ne  voit  pas  en  effet 
que  Geoftroi , Auteur  de  fa  vie , ôt  allez  exact  dans  le  catalogue 
de  fes  ouvrages,  fade  mention  des  Commentaires  fur  iEccié- 
fialte , ni  fur  les  Paraboles  de  Salomon. 

XIII.  Les  difcours  fur  le  Cantique , font  fuivis  d’un  recueil 
de  Maximes , ou  de  Sentences  tirées  des  écrits  de  faint  Bernard , 
la  plupart  très-bien  choilies;  d’une  Chronologie  de  fa  vie,  à 
commencer  depuis  l’an  109 1 , julquen  1 r y 5 ; de  la  cenfure 
qu’Eftienne , Abbé  de  Citcaux , fit  en  1 1 09  , de  quelques  endroits 
que  l’on  avoir  ajoutés,  fans  raifon , à la  Bible  latine  donc  on  fe 
lèrvoit  dans  cette  Abbaye;  âc  des  Notes  d’Horftius  & de  Dora 
Alabillon  fur  faint  Bernard.  C’eft  par-là  que  finit  le  quatrième 
tome  de  fes  (Euvres.  Avant  de  paiïer  au  cinquième  tome,  qui  ne 
renferme  que  des  ouvrages  qu  on  convient  n ôtre  pas  de  lui , il 
eft  bon  de  donner  en  peu  de  mots  , ce  qui  nous  a paru  remar- 
quable dans  fes  difcours. 

XIV.  Quoiqu’ils  foient  tous  propres  à former  les  moeurs , à 
ranimer  la  piété , à donner  de  1 amour  de  la  vertu  , de  l’horreur 
du  vice , cela  fe  remarque  particulièrement  dans  fes  explications 
du  Cantique  , où  , fous  des  figures  & des  allégories,  il  déve- 
loppe tous  les  principes  de  la  vie  fpirituelie  , d une  maniéré 
aulii  agréable  qu'utile  : les  difcours  de  laint  Bernard  ont  encore 
cet  avanrage,  qu'ils  font  écrits  d'un  ftylc  net  & facile , enforte 
•que  le  Lecteur  ne  fe  trouve  prefque  jamais  embarralfé.  Voici  ce 
qu  iis  contiennent  d’intértffant  pour  notre  fu  jet- 

X V.  L'orgueil  eft  le  commencement  de  tout  péché.  C’eft 
lui  qui  du  premier  des  Anges  en  a fait  un  démon  , Ôc  qui  a fait 
tomber  1 homme  peur  avoir  conçu  le  deifein  de  devenir  fem- 
blableàDieu.  S’il  n'y  a point  de  rédemption  pour  les  Anges,  ccd 
qu  ils  font  tombés  par  leur  propre  malice;  au  lieu  que  l’homme 
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&yant  été  fupplanté  par  la  malice  du  démon , peut  être  racheté 

Ear  la  charité  d'autrui.  C’elt  pour  le  racheter  que  le  Fils  de 
lieu  s’eft  fait  homme.  Nous  devons  obéir  de  cœur  ôc  d’alFection  Srm  4 > A 
à nos  Supérieurs , quand  même  ils  ne  feraient  pas  réglés  clans  A<kemu , paj, 
leurs  mœurs;  parce  que  nous  devons  confidereren  eux  celui  de  7>'’ 
qui  vient  la  toute-puill’ance.  On  doit  réprimer  les  mouvemens  de 
la  concupifcence , ôc  on  le  peut  par  la  grâce.  Cefl  empêcher  Sfrmi. pag- 
qu’elle  ne  règne  dans  nous , où  elle  demeure  néanmoins  jufqu’à  73<s" 
la  mort. 

XVI.  Il  étoitd’ufage  chez  les  Juifs,  que  depuis  le  jourdeS  Serm.x,Su - 
fiançailles  jufqu’à  la  célébration  des  noces , la  Fiancée  demeurât 
à la  garde  de  Ion  futur  Epoux  , aün  qu'il  fut  témoin  de  1a  pureté. 

C’elt  la  raifon  pourquoi  la  laitue  V ierge  fut  fiancée  avec  faint 
Jofcph.  Si  en  la  voyant  enceinte , il  pe  rla  à la  répudier , ce  ne  fut 
que  parce  qu’il  fe  croyoit  indigne  de  la  compagnie  d’une  li  fainte 
Créature.  S. Bernard, en  parlant  de  l’application  quel’Eglife  faitde 
ces  paroles  de  l’Exode  : Aujourd’hui  vous  fçaun;?  que  le  Seigneur 
viendra  , O vous  verrez  fa  gloire  U mutin  , a lluvicatoire  de  la  . S-rm.  % ire 
veil.c  de  Noël,  dit,  qu’elle  elt  infaillible  dans  ces  fortes  d’appli- 
cations.  Encore  (a)  defon  tems  on  poulfoit  le  jeune  du  Carême 
jufqu’au  foir.  Dans  les  autres  tems  les  Moines  jeùnoienr  feuls 
jufqu’à  Nôncs;  mais  en  Carême,  les  Rois  , les  Princes  , le  j br 

Clergé  & le  Peuple , les  Nobles  ôc  les  Roturers,  les  Riches  & v*tr 

les  Pauvres  ne  mangeoictrt,  comme  eux  , que  le  foir. 

XVII.  On  confervoit  à Clairvaux  des  Reliques  de  fiint  -fct-m.  7 ;* 
Ignace,  Martyr  , Difciple  des  Apôtres.  Saint  Bernard  donne,  ^ 90  * P3**v 
d’après  lui , à la  laitue  Vierge  le  titre  de  Porte-Ch  ri  fi  ; mais  en 
cela  il  y a double  erreur  de  fa  parc  :1a  première , que  l'Epitre 
qu'il  attribue  à faint  Ignace  , eft  une  de  ceiles  qui  lui  font  fup- 
pofées  : la  fécondé  , que  le  titre  de  Poite-Chrilt  n’y  eft  pas 
donné  à la  fainte  Vierge , mais  à Marie  Caflabolite.  Il  enfeigné  JW.  s>rm-.- 
que  le  foin  que  Dieu  prend  de  notre  ialutell  tel,  qu’il  y employé  11  >Pa2-i  «sy- 
métrie (6)  les  F.fprits  céleftes  qu'il  envoyé  pour  nous  garder,  ôc 

nous  fervir  de  Pédagogues  ; que  ces  faims  Anges  prennenc  foin  n-â.  ,v  -T.. 
de  nous,  non- feulement  pendant  cette  vie  , mais  qu’apnês  ils  *3 » pag. s;*- 


(a)  Kactenuj  ufque  aj  N’onam  jtj-.tna- 
vinnii  foli  , r.anc  ufque  ail  Velj.eram  jeju- 
n-ibtint  nobifeum  Ke^es  8r  Principes, 
Cierus  & Populus , nubile,  & ignobiirj , 

foiwl.  in  unum  Uses  a pueper,  Bernard. 


S-rm.  5 in  Quadrige/,  pag.  ti(. 

( t J Be atos  iüos  Spiritui  propter  ne» 
niittis  i*  miniftfri.ini  , cuftoilijr  noftr.» 
Jcputas , noflroi  lien  jubé»  Fxthgoçoir 
Birnard,  inB/i'i*.  9 o , prjj.  stji, 
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M*  SAINT  BERNARD/ 

nous  tranfportent  dans  le  Ciel;  que  laCirconcifion  remettoit  lt 
péché  originel  ; qu’il  eft  remis  auffi  par  le  Baptême;  qu’encore 
que  la  concupifcencc  relie  en  nous,  elle  ne  peut  nous  nuire, 
qu’autant  que  nous  confentons  à Tes  mouvemens  déréglés;  que 
nous  avons  dans  la  Communion  du  Corps  & du  Sang  du  Sei- 
gneur , un  moyeu  de  rendre  inutiles  tous  ces  mouvemens. 

X V J 1 1.  Il  diHinguc  dans  le  Saint-Efprit  deux  procédons: 
1 une  , du  Pe:e  6c  du  b ils  : 1 autre  , quand  il  eft  envoyé  vers  les 
Créatures  pour  les  fanêlilier  ; ce  qui  arriva  principalement  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  : Ceux  qu;  Dieua 
connus  dans  fa  préfcience , il  les  a aujjî  prédejlinés  ; Cr  ceux  qu’il 
a prédejlinés  , il  les  a auffi  appellés  G*  juflifiés  ; O ceux  qu'il  a 
jujlifiés,  il  Usa  auffi  glorifies , faint  Bernard  dit:  Mon  (a)  com- 
mencement vient  donc  de  la  grâce  feule,  ôc  foit  dans  la  pré- 
deftination,  foit  dans  la  vocation  , je  n’ai  rien  que  je  puifle 
m’attribuer.  Mais  je  ne  fuis  pas  de  même  étranger  à l’égard  de 
l’oeuvre  de  la  juftilication  : la  grâce  l’opere  , il  eft  vrai , mais  c’eft 
avec  moi.  Il  ne  doutoit  point  que  la  fainte  Vierge  n’eùt  été 
enlevée  au  Ciel  auilitôt  après  fon  trépas;  & dit  , qu’étant  notre 
Avocate  auprès  de  Dieu  Ion  fils , nous  devons  recourir  de  tout 
notre  coeur  à fon  intercelfion. 

XIX.  Quoiqu’il  fe foit  beaucoup  appliqué  à connoître  l’étît 
des  âmes  faintes  après  quelles  font  féparées  de  leurs  corps , & 
qu’il  croye  avoir  fuivi  en  cela  les  lumières  du  Saint-£fprit , 
comme  il  le  dit  dans  le  quatrième  difeours  fur  la  Fête  de  tous 
les  Saints,  il  ne  prétend  pas  pour  cela  aflujettirperfonne  àfon 
fentiment , laifiant  à ceux  qui  pouvoient  avoir  reçu  de  Dieu  plus 
de  lumières  que  lui  fur  ce  fujet , de  penfer  autrement.  Après 
avoirdiftingué  trois  états  des  âmes  des  juftes;  le  premier, pendant 
leur  union  au  corps  corruptible;  le  fécond,  quand  elles  en  font 
féparées  ; le  troifiéme , dans  un  corps  glorieux  ; il  s’explique  fur 
l’état  mitoyen  de  ces  âmes,  en  difant,  i°.  qu’au  moment  même 
de  le  urfortie  du  corps , elles  font  reçues  dans  le  Ciel , où  elles 
jouiffent  de  la  compagnie  des  Anges.  20.  Qu’elles  y jouiilent 
aulli  d’une  grande  lumière.  j°.  Que  ce  qui  fait  leur  bonheur, 
c’eft  de  voir  l’humanité  de  Jefus-Chrift,  mais  non  fa  divinité» 
squi  ne  fera  l’objet  de  leur  vifion  qu’après  la  réfurrection.  4°.Que, 


(a)  In-]  un  init'um  meum  fo'iiis  gnri*  , fané  ab  opéré  jufti£catlonii  aliénas  Cttri ; 
eft,  & non  hnbeo  quid  mihi  in  prardeftina-  J operarur  & illud  gratis  , led  plane  mecura* 
tione  atiribuam , tire  vocation?.  Non  fie  j Bernard.  Serm.  4 inDom . 1 
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quoiqu’elles  (oient  dans  la  joye,  ellen'cft  pas  pleine  , ni  parfaite, 
parce  qu’elles  ont  toujours  le  délir  de  le  réunir  à leur  corps. 

Voilà  quelle  eft  l’opinion  de  faint  Bernard  fur  l'état  des  âmes  des 
Juftes  avant  la  rélurrecVion  générale,  dans  trois  de  fes  difeours 
fur  la  Fête  de  tous  les  Saints  ; Ravoir , le  fécond,  le  troifiémcôc 
le  quatrième  ; dans  le  quatrième  fur  la  Dédicace  del’Eglifc, 
dans  le  nomlre  ? i du  Traité  de  l’amour  de  Dieu,  ôc  dans  le 
quatrième  chapitre  du  cinquième  Livre  de  la  Confidération. 

Mais  dans  le  fécond  Sermon  lur  faint  Malachie,  il  dit  nettement,  S-rm.  1 irS. 
qu’il  jouit  de  la  même  gloire  ôc  de  la  même  féiicité  que  les 
Anges  ; que  quelques  Saints  ont  déjà  mérité  d’entrer  dans  le  de  S.  Viehrt , 
Saint  des  Saints,  où  ils  voyent  la  face  fie  la  clarté  du  Dieu 
immuable;  enfin,  que  faint  Victor  Martyr,  voit  dès-à-préfent 
fit  à découvert , la  gloire  de  Dieu.  Dans  cette  contrariété  de 
fentiment , il  n’efl  pasaifé  de  décider  quel  a été  le  dernier  de  laine 
Bernard  , parce  qu’on  n’a  point  d’époque  certaine  des  ditFérens 
Sermons  où  il  traite  des  âmes  des  Juftes  après  cette  vie. 

XX.  Il  dit  que  nous  ne  pouvons  nous  plaindre  que  Jefus-  r^?rlEuc,l*‘ 
Chrift  ne  fe  montre  pas  à nous,  comme  il  s’efi  montré  à fes 
Apôtres,  puifque  nous  avons  (a)  la  véritable  fubftance  de  fa  ^Martini* 
Chair  dans  le  Sacrement  d’Euchariftie.  Dans  l’éloge  de  faint  ,0{S. 
André , il  cite  quelques  endroits  de  fes  actes , tels  qu’on  les  dit  &rm.  i , S. 
avoir  été  écrits  par  les  Prêtres  d’Achaïe.  C’eft  dans  ce  même  Pa8,n* 
difeours  que  faint  Bernard  donne  pour  raifon  de  l’inftitution  des 
jeunes  aux  veilles  des  grandes  Fêtes,  l'obligation  de  nous  puri- 
fier de  nos  péchés , afin  de  célébrer  ces  faints  jours  avec  plus  de 
décence  6c  de  piété.  Il  parle  du  Baptême , comme  étant  encore 
conféré  par  la  triple  immerfion.  Il  rejette  plulieurs  endroits  S-rm.  »*,* 
des  écrits  d’Origene,  ôc  confeille  à fes  Auditeurs  de  ne  les  lire 
qu’avec  précaution.  Voici  ce  qu’il  veut  que  l’on  dife  à un  pé-  5 pag.ujyi 
cheur  qui  a peine  de  fe  confclfer  : Pourquoi  (6)  avez-vous  honte  ,l4°* 
de  dire  votre  péché , vous  qui  n’en  avez  point  eu  de  le  com- 
mettre ? Ou , pourquoi  rougilTez-vous  de  vous  confefler  à Dieu , 
puifque  vous  ne  pouvez  pas  vous  dérober  à fes  yeux  ? Que  fi  vous 


lu  A.lefl  mim  nobis  etiam  nun.  C»r  i titïri  , lUei  oculis  non  porrs  abteondif 
nii  iptîuj  vera  fuliftamii.  luuJ  lubium  fanir  1 Quoi  lî  forte  pu  or  rit  tibi  uni  ho  n.m  Sc 
quin  in  Sai  ramento.  Scrm.  S AJarriii , | precatori  peccaïun  ienm  exponere  , euid 
ptlg  io{3.  ■ fetunis  et  in  die  judicii,  ubi  omnibu  '•>,{0- 

(4j  Dicaturilliquem  pulorafficit  : Cur  I lira  tua  confcientla  patebit  ! Serin.  104  ,<ü» 
tepu  in  pi-ccntt-m  cuim  Cicere , qurm  non  1 üvcrfit  , 1 >. 

puCu.t  («.erre  ! Aui  vureruncicu  Uco  von-  j 4 
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- SAINT  BERNARD; 

ttes  retenu  par  la  honte  de  faire  connokre  votre  péché  à un 
homme  ,à  un  pécheur,  que  ferez-vous  au  jour  du  Jugement,  où 
votre  confcience  fera  à découvert  devant  tout  le  monde?  Les 
trois  conditions  d’une  bonne  confeifion  font  de  dé*clarer  les 
péchés  avec  humilité,  avec  fimplicité,  avec  fidélité.  Mais  ce 
ne  fi  pas  afiez  pour  guérir  le  pécheur,  les  rcmedes  dont  il  a befoin, 
font  ies  jeûnes,  les  veilles,  les  prières,  ôt  les  autres  exercices  de 
Iji  pénitence. 

XXL  Lorfque  nous  fommes  dans  la  tiédeur , n’abandonnons 
pas  pour  cela  l’œuvre  de  notre  falut , mais  recherchons  la  main 
de  celui  qui  nous  aide  , en  le  priant , à l’exemple  de  l’Epouie, 
de  nous  attirer  à lui,jufqu’à  ce  qu’excités  de  nouveau  parla 
grâce  , nous  devenions  plus  fervens,  & plus  prompts  à courir 
dans  la  voye  des  Commandemens  de  Dieu.  Mais  réjouifions- 
nous  tellement  dans  la  grâce,  lorsqu'elle  efi  préfente,  que  nous 
fip  nous  fiations  pas  quelle  nous  loit  due  par  droit  héréditaire; 
& 11e  nous  tenons  pas  allurés  du  don  de  Dieu , comme  li  nous  ne 
devions  jamais  le  perdre;  de  peur  que  Dieu  venant  à nous  le 
retirer  aulfitôt,  & à ne  nous  plus  foutenir  de  fa  main , nous  ne 
tombions  dans  l’abbattement  & dans  la  triftefie.  Notre  courfe 
dans  la  voye  de  Dieu  dépend  de  la  grâce;  mais  nous  courons 
çnfemble.  Au  relie , c’eft  envain  que  les  Sages  du  fiécle  ont  tant 
difputc  des  quatre  Vertus  Cardinales  ; ils  11e  les  ont  point  pof- 
fedées  , 11’ayant  pas  connu  celui  que  Dieu  a fait  pour  nous 
Sagelfe,  en  en  feignant  la  prudence  ; jufiiee,  en  remettant  les 
pécliés  ; Sanctification  , en  nous  donnant  l’exemple  de  la  tempé- 
rance, &c. 

XXII.  Saint  Bernard  applique  aux  Clercs  qui  font  un  mau- 
vais ufage  des  biens  de  l’Eglii'e,  ces  paroles  d’Ifaïe  : 11  a commis 
de  méchantes  allions  dans  la  terre  des  Saints  , &■  il  ne  verra  point  la 
gloire  du  Seigneur.  Que  les  Eccléfiaftiques  , dit-il,  que  les  Mi- 
nifiresdel'Eglife  foient  touchés  de  crainte,  eux  qui  commettent 
tant  d injuflices  dans  les  terres  des  Saints  qu’ils  polTedent  , 6c 
qui  ne  fc  contentant  pas  de  ce  qui  efi  fulfifant  pour  leur  fubfif- 
tance , retiennent  pour  eux , par  une  impiété  Ôc  un  facrilege 
horrible , le  refie  dont  ils  devroient  nourrir  ies  pauvres  ; & n ap- 
préhendent point  d’employer  la  nourriture  de  l’indigent  , à 
entretenir  leur  vanité  fie  leurs  défordres;  coupables  d’un  double 
crime , & de  ce  qu’ils difiïpcntun  bien  qui  n’eft  pas  à eux,  & de 
ce  qu  ils  abufent  des  chofes  facrées  pour  fatisfaire  leur  ambition 
ôc  leur  débauche.  Voyez , dit-il  encore  , en  parlant  des  Pafieurs 
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3c  l’Eglife,  comme  ils  font  polis  ôc  parés,  vêtus  comme  une 
.Epoufe  qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale.  Si  vous  en  voyiez  un  de 
•cette  forte  venir  de  loin , ne  jugeriez-vous  pas  que  ce  feroit  plutôt 
^ne  Epoufe  , qu’un  Gardien  de  l’Epoufe  ? Mais  d’où  croyez- 
vous  que  leur  vient  cette  abondance  de  toutes  chofes  , cette 
magnificence  d'habits,  ce  luxe  de  leur  table,  ces  monceaux  de 
vaitfelle  d’or  ôc  d’argent , finon  des  biens  de  l’Epoufe  ? Voilà 
pourquoi  elle  efl  toute  déùgurée  , toute  en  défordre  , toute 
pâle  ôc  défaite.  Ce  n’elt  pas-là  orner  l’Epoufe  , c’eft  la  dé- 
pouiller. 

XXIII.  Il  enfeigne  que  les  enfans  morts  en  même-tems  Sur  les  «4 
qu’ils  font  venus  au  monde , demeureront  enfans  de  colere , mais  J?™ 
non  de  fureur , parce  que  , félon  que  la  piété  ôc  l’humanité  nous  t9 
portent  à le  croire , leurs  peines  feront  plus  douces,  à caufe  qu’ils  Cmüe. 

•tirent  d’ailleurs  toute  la  corruption  qui  eff  en  eux. 

XXIV-  Cuervin,  en  écrivantà  faint  Bernard  vers  l’an  1 1 47, 
touchant  certains  Hérétiques  que  l’on  avoir  découverts  à Colo-  Cologne^* 
.gne,lqi  marquoit  en  même-tems  les  principaux  articles  de  leurs 
erreurs.  Se  datant  d’être  feuls  qui  fuiviffent  les  traces  de  Jefus- 
Chrift , ôc  qui  menafTent  la  vie  Apoftolique , ne  poffedant  rien 
en  ce  monde , ils  difoient , que  l’Eglife  n’étoit  que  chez  eux. 

Ils  ne  mangeoienc  ni  laitage,  ni  rien  de  ce  qui  eft  produit  par  Cumin!.  ' 
.génération.Quoiqu’ils  ne  s'expliquaient  point  fur  lesSacremens,  B-n., 
ils  ne  lailToient  pas  de  convenir  quelquefois  qu’en  prenant  leur  Pa6" 
nourriture  ordinaire, ils  prétendoienten  faire  le  Corps  ôc  le  Sang 
deJefus-Chrift,par  l Oraifoa  Dominicale. A l’égard  au  Baptême, 
outre  celui  de  l’eau , ils  admettoient  un  Baptême  par  le  feu  ôc  le 
■Saint-Efprit , qu’ils  donnoient  par  l’impoiition  des  mains.  Ils 
condamnoient  le  mariage,  fans  en  donner  de  raifons.  Du  refie, 
ils  ne  tenoient  aucun  compte  des  Sactemens  adminiflrés  dans 
l’Eglife  Catholique , ne  les  regardant  que  comme  une  ombre  ôc 
une  tradition  humaine.  D’autres  Hérétiques  du  même  tems  ôc 
du  même  Pays,  c’eft-à-dire  de  Veftphalie,  prétendoient  qu’il  n’y 
avoir  point  alors  dans  l’Eglife  de  Prêtres  confacrés , parce  que 
les  Papes  accablés  d’affaires  féculieres  avoient  perdu  leur  pou- 
voir , ôc  ne  l’avoient  pu  conféqucmment  communiquer  aux 
Archevêques,  ni  aux  Evêques  : d’où  il  fuivoit , qu’on  ne  confa- 
jeroit  plus  le  Corps  de  Jefus-Chrift  fur  l’Autel.  De  cette  façon  , 
ils  réduifoient  le  Sacerdoce  de  l’Eglife  au  feul  ruiniflere  de  la 
parole  ; car  ils  rejettoient  auffi  les  autres  Sacremens , à l'excep- 
tion du  Baptême,  qu’ils  n’accordoient  toutefois  qu’aux  Adultes» 

Tome  XXII.  Lll 
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A l’dgard  du  Mariage  ils  le  condamnoicnt , s’il  n’étoit  contrat 
entre  deux  perfonnes  vierges.  Ils  n'admettoient  ni  l’interceflion 
des  Saints  , ni  le  Purgatqire,  ni  la  priere , ni  les  oblations  pour 
les  morts  ; fit  regardoient  comme  inutiles  les  jeunes , fit  les  autre* 
mortifications  que  l’on  impofe  pour  la  rémifïion  des  pèches  ; 
traitant  de  fuperftitions  les  obfervances  de  l’Eglife  , que  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  établies  lui-même,  fit  qui  ne  l’ont  pas  été  par  fie* 
Apôtres  , depuis  qu’ils  fe  furent  féparés  de  lui. 

S.  Bernard  XXV.  La  divifion  qui  s’étoit  mife  entre  ces  deux  fortes; 
deux^'ser-  d’hérétiques  , fournit  l’occafion  de  découvrir  leurs  erreurs^ 
pou,.  Cuervin  , après  les  avoir  expliquées  à faint  Bernard , à peu  près 
en  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire  , le  prie  inftamment 
de  les  réfuter,  en  lui  faifant  obferver  que  ceux  d’entr'eux  qui 
étoient  revenus  à l’Eglife  avoient  avoué  que  ces  fe&es  étoient 
répandues  par-tout  -,  fit  que  quelques-uns  condamnés  à êtrfc 
brûlés , avoient  dit  pour  leutdéfenfe  , qu’elles  étoient  demeuré» 
cachées  en  Grèce,  fit  en  d’autres  Pays,  depuis  le  tems  des  Mar- 
tyrs ; que  les  uns  avoient  un  Pape  ; que  les  autres  n’en  recon- 
noifToient  point  ; qu’ils  fe  nommoient  Apoftoliques , ôtmenoienc 
avec  eux  des  femmes,  qu’ils  difoient  vivre  dans  la  continence,, 
à l’exemple  de  celles  qui  fuivoient  les  Apôtres.  Saint  Bernard  fit 
ce  que  Cuervin  fouhaitoit  de  lui,  6c  combattit  ces  Hérétiques 
dans  deux  de  fes  Sermons  fur  le  Cantique,  qui  font  le  foixante- 
cinq  fit  foixante-fixiéme. 

«■naiyfe  du  XXVI.  Il  les  attaque  d’abord  fur  la  contrariété  de  leur»- 
yremier  S< r-  principe.  Jurez,  parjurez-vous  , fe  difoient-ils  l’un  à l’autre, 
9fijr  le  plutôt  que  de  divulguer  le  fecret.  Cependant  ils  défendoient  de 
Cantique, peg.  jUrer  y difant  qu’on  lit  dans  l’Evangile  : Ne  jurfj  point  ni  par  ‘lt‘ 
ciel  , ni  par  la  terre.  Il  ajoute , qu’étant  de  la  gloire  de  Dieu 
de  révéler  des  chofes  utiles  au  prochain , ils  ne  doivent  avoir 
aucune  peine  de  révéler  leur  fecret,  fi  en  effet  il  eft  utile  ; que 
s’il  ne  l’eft  pas  , ils  n’en  font  un  myftere , que  pour  cacher  leut 
infâmie.  C'eft  pourquoi  il  infifte  fur  ce  qu’ils  étoient  toujout* 
avec  des  femmes  ; qu’ils  étoient  à table  avec  elles , fit  couchoient 
dans  la  même  chambre  ; ce  qui  ne  pouvoir  manquer  de  caufer 
un  fcandale  , quand  même  ils  feraient  auffi  contincns  qu’il* 
affe&oient  de  l’être  par  des  dehors  de  piété  fit  de  mortificacioru- 
Car,  pour  mieux  cacher  le  venin  de  leur  doctrine  , ils  fréquen- 
toient  l’Eglife , honoraient  les  Prêtres , offraient  des  préfens  à 
l’Autel,  fe  confefloient , parti cipoient  à tous  les  Sacremens, 
jeûnaient  , travaillaient  des  mains  : Ce  qui  fait  dire  à faint 
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■Bernard  , qu’un  faux  Catholique  nuit  beaucoup  plus  qu’un 
Hérétique  découvert.  Ceux-ci  ne  lui  paroiffoient  pas  néanmoins 
bien  formidables.  Ce  font,  dit-il,  des  gens  ruftiques,  fans  lettres, 

& fans  défenfe.  Leurs  erreurs  mêmes  ne  font  ni  foutenables , ni 
bien  fubtiles.  Elles  ont  été  foutenues  par  les  anciens  Hérétiques , 

& réfutées  par  nos  Doêteurs.  « 

X X V 1 1.  Saint  Bernard  avoue  toutefois  que  ces  nouveaux 
Hérétiques  fàifoient  beaucoup  de  mal  à 1 Eglife  , 6c  que  leurs  C)Ur,  , p*g, 
difcours  gagnoient  & fe  glifioient  comme  un  chancre.  Il  dit,  1497. 
que  ce  lont  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la  première  Epître  à 
Timothée  : Leur  conduite  fera  toute  corrompue  ; ils  défendront  t Tuntt.  4.  H 
de  fe  marier  , G * de  manger  des  viandes  que  Dieu  a créées  pour 
s'cn  nourrir  avec  aâions  de  grâces.  Ce  Pere  fait  voir  que  con- 
damner le  mariage,  c’eft  lâcher  la  bride  à toutes  fortes  d'impu- 
retés , remplir  l’Eglife  de  concubinaires , d’inceftueux  fie  d'im- 
pudiques de  toutes  efpeces  ; fie  réduire  conféquemment  le  falut 
au  petit  nombre  de  perfonnes  continentes , n’étant  pas  permis 
,de  penferque  des  montres  d’impureté  foient  fauvés. 

XXVIII.  Enfuite  il  prouve  que  faint  Paul  ayant  permis  aux  14** 
veuves , 6c  même  ordonné  en  certains  cas , de  fe  marier , on  ne  , Cor.  7 , 
pouvoir  réduire  le  mariage  aux  feules  perfonnes  vierges , comme  j ç ^ 
fàifoient  ces  Hérétiques.  Uss’abftenoientaufli  de  viande;  ôt  en 
xela  ils  font  voir,  dit  faint  Bernard , qu’ils  font  hérétiques , non 
parce  qu’ils  s’abftiennent  de  viande,  mais  à caufe  qu’ils  s’en 
abftiennenc  par  fuperftition.  Je  m’abftiens  aufli  quelquefois  de 
manger , mais  c’eft  pour  expier  mes  péchés  , 6c  non  par  une 
fuperftition  impie  ; je  m’abftiens  de  vin,  parce  qu’il  porte  à 
l’impureté  ; ou  fi  je  fuis  foible,  j’en  ufe  fobrement,  fuivant  le 
•coni'eil  de  l’Apôtre  ; je  m’abftiens  aufii  de  viande,  de  peur  qu’en 
nourriflànt  trop  ma  chair  , elle  ne  nourrifie  en  moi  les  vices  de  la 
chair.  Si  c’eft  par  l’avis  des  Médecins  que  l’on  s’abftient  de  cer- 
tains alimens,  on  n’eft  point  blâmable  pour  le  foin  que  l’on  a de 
fon  corps , pourvu  qu’il  ne  foit  pas  exceflif  ; mais  fi  c’eft  par  la 
même  extravagance  que  Manès , en  croyant  immonde  la  créature 
que  Dieu  nous  donne  pour  nous  nourrir,  c’eft  un  blafphême  que 
j’ai  en  exécration. 

XXIX.  Ces  Hérétiques  fe  vantoient  d’être  la  véritable  Pig.is* o» 
Eglife,  6c  prenoient  le  nom  d’Apoftoliques.  Saint  Bernard  leur 
dit  de  montrer  des  marques  de  leur  Apoftolat.  Il  a été  dit  aux 
Apôtres , Vous  êtes  la  lumière  du  monde:  C’eft  pour  cela  qu’ils  Muu  1,  19 
font  furie  chandelier . afin  qu’ils  éclairent  tout  l’Univers.  Mai* 

Lllij 


Digitized  by  Google 


SAINT  BERNARD, 

ccs  Hérétiques  font  fous  le  boiffeau , leur  erreur  fuit  Ie)out;8Ê 
au  lieu  quel’Eglife  ell  répandue  partout  le  monde  , & toujours- 
vifible , ils  font  enfermés  dans  des  cavernes.  Saint  Bernard  réfute* 
en  peu  de  mots  leurs  erreurs  fur  le  Baptême  des  enfàns , fut  le 
Purgatoire,  & le  pouvoir  des  Pafleurs  de  l'Eglife,  même  pé- 
moi-  cheurs.  Et  après  avoir  remarqué  qu’ayant  été  mis  ( a)  à l’épreuve 
de  l’eau  , ils  avoient  été  trouvés  menteurs , & convaincus  de*- 
erreurs  qu’ils  nioient  auparavant  cette  épreuve  , il  dit , qu'on 
ne  doit  point  s’étonner  de  la  confiance  que  quelques-uns  d eux 
avoient  montrée  dan9  les  fupplices,  ni  la  comparer  à celle  des 
Martyrs  ; parce  que  dans  les  Martyrs  la  confiance  efl  l’effet  de 
leur  piété,  ôc  dans  les  Hérétiques  c’efl  rendurcifTcment  decocur 
qui  caufe  le  mépris  de  la  mort.. 

§.  XV. 

Des  Ouvrages  contenus  dans  les  cinquième  & fixiémr 

Tomes ~ 


Cinquième 

Tome. 

Commen- 
taire deGiile- 
bert  de  Hoil- 
Linde,  fur  le 
Cantique. 
T»m  .*,pjg.U 


I.  Es  deux  Tomes  contiennent  les  (Euvres  à qui  l’ont 
quelquefois  fait  porter  le  nom  de  faint  Bernard , mais 
dont  on  a depuis  découvert  les  vrais  Auteurs,  ou  -qui  ont  été 
rejettés  comme  indignes  de  lui*  Gillebert  de  Hoillàndè  , appellé 
ainfi,  du  nom  d’une  petite  ïfle entre  l’Angleterre  ôt  l’Ecofle,  ou- 
étoit  fituée  fon  Abbaye , fît  en  quarante-huit  Sermons  l’explio- 
tion  du  Cantique  des  Cantiques  , commençant  à l’endroit  da< 
troifiéme  chapitre  où  faint  Bernard  avoir  fini,  jufqu’au  dixiéme 
verfet  du  cinquième  chapitre.  Il  avoit  été  Moine  de  Clairvaux 
fous  faint  Bernard  , & étoit  paffé  depuis  en  l’Iflede  Hoillande, 
où  il  fut  chargé  de  la  conduite  de  deux  Monafleres , l’un  d’hom- 
mes , l’autre  de  filles , tous  les  deux  du  Diocèfe  de  Lincoln.  Ce 
fùt-là  qu’il  compofa  fes  difcours  furie  Cantique.Les  dix-feptiéme 
& dix-huitiéme  furent  prononcés  en  préfence  de  la  Commu- 
nauté de  filles , les  autres  devant  celle  d’hommes.  Quoique  ces 
difcours  foient  beaux , iis  ne  font  ni  fi  fublimes , ni  fi  onclueux 

2 uc  ceux  de  faint  Bernard  ; mais  la  leûure  en  fera  toujours  très- 
liftante , non-feulement  pour  les  Moines  , mais  aufli  pour  le** 
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Eceléfiaftiques.  Nous  tranfcrirons  ici  fon  témoignage  fur  la 
mnfubftan dation  du  pain  ôt  du  vin, au  Corps  & au  Sang  de  Jefus- 
Ghrift  dans  l’Euchariftie.  ( a)  Qu'y  a-t-il  de  plus  nouveau , que  ce 
qui  fe  palîe  dans  lemyftere  du  Corps  du  Seigneur , où  la  matière 
eft  changée,  & l’efpece  demeure  i L'ancienne  forme  refte, 
rftais  c’eft  une  nouvelle  grâce,  parce  que  c’eft  une  nouvelle 
fubftance.  Nouvelle , non  en  elle-même,  mais  dans  cette  efpece. 

C’eft , en  effet , quelque  chofe  de  nouveau,  que  la  fubftance  de  la 
Chair  du  Seigneur , prifefous  une  autre  efpece,  conféré  à l’aine 
la  vertu  de  fanftification;  6c  que  cette  Chair  immaculée  purifie 
dans  le  myftere  de  l’Autel , la  fubftance  fpirituelle  de  l’ame. 

Chofe  encore  nouvelle , 6c  qui  ne  fe  trouve  paint  dans  l’ufage 
des  autres  Sacremens , c’eft  que  non-feulement  la  grâce  de  fantïi- 
fication  eft  donnée  dans  l’Euchariftie , mais  la  fubftance  naru-- 
relle  ( du  pain  ôc  du  vin)  eft  changée.  Car  parla  bénédiction  du* 
Sacrement,  le  pain  offert  reçoit  ce  changement  ineffable  ; 6c  de' 
la  confécration  myftique,de  même  que  de  l’union  du  Verbe 
vivant,  il  furabonde  une  grâce  vivifiante  en  la-Chair  de  Jefus- 
Chrift. 

IL  Le  Commentaire  de  Gillebert  furie  Cantique,  occupe 
la  première  place  dans  le  cinquième  tome  , ou  fécond  volume  k-sêr  deHoiU 
des  écrits  de  faine  Bernard.  Suivent  fept  Traités  afcétiques  du  » PV- 
même  Gillebert.  Le  feutiéme  eft  divifé  en  deux  parties , ce  qui 
fait  qu’au  lieu  de  fept  Traités,  on  en  compte  quelquefois  huit. 

Ils  finiflent  par  un  fragment  d'un  difeours  fur  la  femence  de  la: 
parole  de  Dieu.  Viennent  enfuite  quatre  de  fes  Lettres  adreffées 
a diverfes  perfonnes.  Je  n’y  trouve  rien  de  bien  rcmarquable.- 
Gillebert  de  Hbillande  mourut  en  1 172  , dans  un  Monaftere  de 
fon  Ordre  fttué  en  Champagne  dans  le  Diocèfe  de  Troyes  11 7*» 
nommé  la  Rivour. 

III.  La  Lettre  ou  Traité,  aux  Freres  de  la  Chartreufe  du'  Guvauxftv- 
jMont-Dieu , attribuée  à faint  Bernard  par  Jean  de  Ragufe , 6c  r .du  Mon:- 


(a)  Qoid  marys  noran,  quàm  quod 
îh  myflerio  Dominici  Corporis  mutatur 
matériel  , & (peciei  fervatur  ? Priftina 
manet  forma , led  irovx  gratta  quia  nova 
fubftamia.  Mova  quidem  non  i»  fe , (êd  in 
Ku jufmodi  (petit.  Novum  plant  quodCar- 
»is  Dominicx  fubftamia  , in-sliena  fpecie 
fumpta  , fanâiacationis  virtutetn  an  mur 
confcrt,®:  fpiritualem  emumlat  tùbftan- 
■amiu  myftcrto  Alurù  immacul.ua  Caro. 


Novum  qoidem  Sc  fipr*  rtliqtiortimufum 
Sacramentorum  , quod  non  modo  Ijnftih— 
carionit  nova  gratta  damr,  lcd  lùbftnntht 
naturalis  tnutrtur.  Nam  per  Sacra  menti 
bcnediâioncm  .ccipit  oblarus  panis  hune 
inrffabilam  niutationrm  , & rx  nnllici 
confcentionc  Sc  Verbi  viventis  copula- 
tioue  , harc  vivihearrix  gratia  in  Carnrtn 
Chrifti  redundans.  Gilhbrnus , Serm.t  r 
inCuiüc.  par.  14. 

LU  üj; 
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SAINT  BERNARD, 
par  Gerfon,  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris  , fe  trouve  en 
effet  fous  fon  nom  dans  quelques  manuferits  affez  récens  ; mais 
les  plus  anciens,  entr’aurres,  celui  de  Pontigny  de  l’aniijtf, 
& celui  de  Charlieu  le  donnent  à Guy,  cinquième  Prieur  de  la 
grande  Chartreufe.  Ajoutons  que  le  ftyleeft  différent  de  celui  de 
laint  Bernard , & que  l’Auteur  de  l’ouvrage  intitulé  : Fleurs  de 
faint  Bernard , n’a  rien  tiré  de  la  Lettre  aux  Freres  du  Mont- 
Dieu.  Elle  fut  écrite  en  1 1 j y . On  l’a  divifée  en  trois  Livres. 

I V.  Il  y a moins  de  difficulté  fur  le  Livre  de  la  contempla- 
tion de  Dieu  , imprimé  quelquefois  parmi  les  (Euvres  de  faim 
Bernard.  Guillaume  de  faint  Thierri , Auteurde  fa  vie,  s’attribue 
lui-même  cet  opufcule  dans  une  notice  de  fes  propres  écrits;  ÔC 
•il  lui  eft  encore  attribué  dans  un  autre  catalogue  de  fes  ouvrages, 
avec  le  Traité  fuivant  qui  a pour  titre:  de  la  nature  êc  de  la 
dignité  de  l’Amour,  que  l’on  a auffi  donné  à faint  Bernard , mais 
fans  raifon. 

V.  On  mit  auffi  fous  fon  nom  dans  la  première  édidon  de 
fes  (Euvres , le  Commentaire  fur  les  deux  premiers  chapitres  du 
Cantique  des  Cantiques,  dans  la  perfuafion  quec’étoit  de  ce 
Commentaire  dont  Guillaume  de  faint  Thierri  avoit  parlé  an 
douzième  chapitre  du  premier  Livre  de  la  vie  de  faint  Bernard; 
mais  Dotn  Mabiilon  ayant  depuis  examiné  la  chofe  avec  plus 
d’attention  , a remarqué  que  ce  Commentaire  n’étoit  qu’ua 
précis  , ou  abrégé  des  cinquante-un  premiers  difeours  de  faint 
Bernard  furie  Cantique , fait  par  une  perfonne  depiété,&àce 
qu’il  conjedure, par  Guillaume  même  de  faint  Thierri,dont  on  y 
remarque  le  ftylc. 

V I.  Les  déclamations  , ou  difeours  fut  ces  paroles  de  faint 
Pierre  à Jefus-Chrift,  l^oilà  que  nous  avons  tout  quitté , font  de 
.Geoffroi , Difciple  de  faint  Bernard  , qui  les  compofa  de  divers 
jendroits  des  Sermons  de  ce  Pere.  Geoffroi , après  avoir  été  foa 
Secrétaire , fut  fait  Abbé  d’Igny , ôc  enfuite  de  Clairvaux.  Ceft 
de  lui  que  nous  avons  la  vie  de  faint  Bernard  en  deux  Livres,  ÿ 
on  difeours  à fa  louange.  Il  adreffa  fes  déclamations  à Henri  de 
Pife , Cardinal  del’Eglife  Romaine.  En  ifoi  elles  furent  impri- 
mées à Spire , fous  le  nom  de  faint  Bernard. 

V 1 1.  Le  T raité  qui  a pour  titre  : l’Echelle  du  Cloître , ou  de 
la  maniéré  de  prier  , a été  imprimé  plufieurs  fois  parmi  les 
.ouvrages  de  faint  Auguftin.  Les  Docteurs  de  Louvain  ne  le 
jeroyent  ni  de  ce  faint  DoÛeur,  ni  de  faint  Bernard.  Son  titre 
jdans  les  éditions  de  faint  Auguftin,  eû  l’Echelle  du  Paradis.  U* 
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jmnufcrit  de  la  Chartreufe  de  Cologne  l’attribue  à Guy , fans 
fpécifier , fi  c’eft:  le  même  que  l’on  compte  pour  le  cinquième 
Prieur  de  la  grande  Chartreufe.  Fabricius  le  donne  à Guy,  Prieur 
de  la  même  Chartreufe  jufqu’en  1175  , dont  on  a parlé  plus 
haut.  L’ouvrage  eft  adreffé  à Gervais,  que  l’Auteur  appelle  fon 
frere. 

VIII.  Prefquetous  les  manufcrits  mettent  fous  le  nom  dé  MWitioW 
faint  Bernard , les  Méditations  pieufes  fur  la  connoiffance  de  la  J1®"”' 
condition  de  l’homme. Elles  fontfouvent  intitulées:  de  l'Homme 
intérieur.  Parmi  les  ouvrages  de  Hugues  de  faint  Victor , elles 

font  fon  quatrième  Livre  de  l’Ame.  On  cite  un  manufcrit,où 
elles  ont  pour  titre: Traité  utile  compofé  des  paroles  dé  faint 
Bernard  , & des  autres  Pcres  , de  l’Homme  intérieur.  On  y 
trouve, en  effet,  plufieurs  Sentences  tirées  des  écrits  de  faint 
Ambroife,  de  faint  Auguftin , de  Boëce , même  de  Seneque  ; il 
y en  a peu  de  faint  Bernard.  Mais  on  juge  que  ces  Méditations 
ne  font  pas  de  lui,  par  la  différence  du  ftyle,  par  les  fréquente* 
citations  de  vers , & par  une  formule  de  confeifion  des  péché* 
entièrement  différente  de  celle  que  faint  Bernard  rapporte  au- 
chapitre  1 8 de  fon  Traité  des  dégrés  d'humilité. 

IX.  On  a mis  aufli  entre  les  écrits  de  Hugues  de  faint 
Victor,  le  Traité  de  l’édification  delaMaifon  intérieure,  ou  de  u Maifon  in" 
la  confcience , êt  il  y eft  le  troifiéme  Livre  de  l’Ame.  Il  eft  trri-ure.p^ 
plutôt  d’un  Moine  Bénédictin , que  d’un  Chanoine  régulier,  î,s** 
comme  il  paroît  par  le  dix-neuviéme  chapitre,  où  il  s’accufe  de 
plufieurs  fautes , qui  font  directement  contre  la  Réglé  de  faint 

Benoit.  Il  parle  aufii  de  la  Cuculle,  ou  Coule  , habit  de  cet 
Ordre.  L’ouvrage  eft  plein  de  fentimens  de  piété  , mais  écrit  fans 
ordre  ôt  fans  méthode.  On  y répété  fouvent  les  mêmes  chofes. 

L’Auteur  avoit  puifé  dans  le  Livre  des  Méditations  fur  la  con- 
noiffance  de  la  condition  humaine. 

X.  Le  Traité  fuivant  eft  encore  intitulé , de  la  Confcience,  Traité  de  la 
& adreffé  à un  Moine  de  l’Ordre  de  Citeaux.  L’Auteur  témoigne  si"'*  * 
fur  la  fin  , délirer  que  fon  nom  demeure  caché.  Saint  Bernard 

n’en  ufoit  pas  ainfi  à l’égard  de  fes  ouvrages.  Il  en  donnoit  au 
contraire  le  catalogue  à fes  amis,  quand  ils  lui  paroiffoient  le 
fouhaiter. 

X I.  On  nepeut  non  plus  lui  attribuer  le  Traité  de  l’ordre  de  /r’è7e  u vit* 
la  Vie  & des  Mœurs.  C’eft  un  compofé  de  divers  endroits  des  587. 
écrits  des  faints  Peres , en  particulier  de  S.  Ambroife.  L'Auteur 
étoit  Bénédictin.  Il  le  dit  en  termes  exprès , vers  le  milieu  ducin-- 
quiéme  chapitre. 
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4Î<Î  SAINT  BERNARD; 

XII.  Le  Livre,  ou  Traité  de  la  Charité,  eft  une compilation 
du  Traité  des  dégrésde  la  charité  par  Richard  de  faint  Vi&ot:, 
des  deux  Livres  de  l’Amour  de  Dieu  par  Pierre  de  Blois,  ÔC 
de  divers  écrits  de  faint  Bernard.  On  ne  fçait  qui  eft  ce  Compi- 
lateur. 

XIII.  Ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Je  fuis  î a vraie  Vigne  , 
/ont  la  matière  du  Traité  intitulé  : la  Vigne  myftique  , ou 
Traité  de  la  Pallion  du  Seigneur.  L’ouvrage  n’eft  point  du  ftyle 
de  faint  Bernard,  mais  il  ne  manque  pas  delégance,  & fon 
Auteur  avoir  de  la  piété  & du  fçavoir.  Il  parle  dans  le  dix- 
feptiéme  chapitre  de  quelques  Sermons  de  inorale  qu’il  avoic 
faits. 

XIV.  Ce  Traité  eft  fuivi  d’une  Méditation  fur  la  PaflGon  ÔC 
la  Réfurredion  du  Seigneur.  On  n’y  rcconnoît  point  du  tout  U> 
llyle  de  faint  Bernard  ; êc  toutefois  elle  lui  eft  attribuée  dans  deux 
manuferits. 

XV.  La  différence  du  ftyle  doit  encore  faire  rayer  du 
nombre  des  ouvrages  de  ce  Saint , la  Lamentation  fur  la  Pallion 
de  Jefus-Chrift  ,&rinftru£lion  du  Prêtre,  ou  Traité  fur  les  prin- 
cipaux myfteres  de  notre  Religion.  Onn’y  reconnoîtpas  non  plus 
fon  génie. 

XVI.  Il  faut  porter  le  même  jugement  du  Traité  des 
Vertus,  6c  de  l’explication  de  l’Oraifon  Dominicale.  Ces  deux 
opufcules  font  d’un  même  Auteur,  chargé , ce  femble,  di  foin 
des  Novices.  C’eft  du  moins  pour  eux  qu'il  compofa  le  Traité 
.des  Vertus  qui  eft  divifé  çn  trois  parties , dont  la  première  trait* 
.de  l’humilité  ; la  fécondé,  de  l’obéiflance  ; la  troifiéme,  de  la 
.charité.  Il  cite  fur  l’humilité , ce  <jui  en  eft  dit  dans  ( a ) la  Règle 
de  faint  Benoît. 

XVII.  On  a mis  enfuite  de  ces  Traités  plufieurs  Sermons, 
dont  les  Auteurs  font  connus  ; fçavoir , onze  Sermons  fur  Ifaïe  , 
prononcés  pendant  l’Avent  par  Ælrede , Abbé  de  Ricvallc  en 
Angleterre  , de  l’Ordre  de  Cîteaux  ; trois  de  Nicolas  de  Claîc- 
vaux  , fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrift.  Ce  Nicolas  étoit  Secré- 
taire de  faint  Bernard  ; un  du  même  Auteur  pour  la  Fête  de  faint 
.Eftiennc,  premier  Martyr;  un  Traité  d’Ælrede , fur  Jefus, 
enfant  de  douze  ans  ; un  fur  le  Dimanche  des  Rameaux , 
qu’Eflius  croit  être  de  faint  Bernard  : mais  , outre  qu’il  n’eft 
point  de  fon  ftyle , on  ne  le  trouve  point  dans  les  manuferit* 


{f  ) Part,  i , nu/n.  M- 
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parmi  fes  Sermons  du  Tems.  Suivent  quinze  Sermons  d’Ogcr , 

Abbé  de  Lucedia  au  Diocèfe  de  Verceii , tous  fur  les  paroles  de 
Jefus-Chrift  à fes  Apôtres,  le  jour  de  la  Cène;  un  autre  difcours 
fur  le  même  fujet,  par  un  Anonyme.  Horftius  l’a  cru  de  faint 
Bernard.  On  l'a  rejettédans  la  nouvelle  édition , comme  n’étant 
ni  de  fon  ftyle,  ni  defon  génie,  6c  parce  qu’il  ne  fe  trouve  fous 
fon  nom  dans  aucun  ancien  manufcrit.  Il  n’cft  pas  même  dans 
l’ddition  de  Lyon  de  l’an  iyi4.  Le  difcours  fuivant  fur  la  Vie  ôc 
Pallion  du  Seigneur,  n’cft  pas  non  plus  dans  cette  édition,  ni 
dans  les  anciens  manulcrits.  Tritheme  6c  Bellarmin  en  font 
honneur  à faint  Anfelme,  mais  fous  le  titre  de  Stimulus  amoris. 

XVIII.  On  ne  connoît  point  l’Auteur  du  difcours  fur  les  Peg.«r»À 
Difciples  qui  alloient  à Emmaüs.  Celui  qui  a compofé  le  Ser- 
mon touchant  l’excellence  du  faint  Sacrement , ôc  la  dignité 
des  Prêtres , ne  l’étoit  pas  lui-même.  Il  ne  peut  donc  être  de 
faint  Bernard.  Le  difcours  fur  la  Nativité  de  faint  Jean  , fe 
trouve  parmi  les<Euvres  de  faint  Pierre  Damien.  Quelques  ma- 
nufcrits,  ôc  la  Bibliothèque  Ciftercienne , l’attribuent  à Nicolas 
de  Clairvaux.  Mais  comment  cet  Ecrivain  auroit-il  avancé  que 
de  fon  tems  l’on  ne  célebroit  point  d’autres  Naiftances,  que  celles 
de  Jcfus-Chrift  fk.  de  (aint  Jean  , lui  qui  avoit  fait  un  difcours  fur 
la  Fête  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge,  6c  qui’ ne  pouvoit 
ignorer  que  faint  Bernard  parloir  de  cette  Fête  dans  fa  Lettre  1 74 
aux  Chanoines  de  Lyon  ? 

XIX.  Des  trois  difcours  fur  la  fainte  Vierge , dont  le  pre-  Pag.  e,+» 
mier  eft  fur  fon  Aflomption , il  n’y  en  a point  qui  fc  trouvent 
dans  les  collc&ions  de  fes  véritables  écrits.  Le  fécond  eft  attri- 
bué par  Richard  de  faint  Laurent , à l’Abbé  Ekbert , dont  on  a 
plufieurs  difcours  contre  les  Cathares  , dans  le  douzième  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Peres  , à Cologne.  L’explication  de  la 
Parabole  du  Fermier  d iniquité , n’eft  pas  digne  de  faint  Bernard. 

Elle  eft  d'un  Bernard,  Moine  de  Cluni.  Il  eft  parlé  dans  la  vie 
de  Guibert  de  Nogenr,  d'un  difcours  qu’il  avoit  fait  fur  ces 
paroles  du  chapitre  feptiéme  de  la  Sageflfe  : La  fagejje  l'emporte 
fur  la  malice.  C’eft  une  raifon  de  lui  attribuer  celui  qui  fe  trouve 
fur  ce  fujet  parmi  ceux  qui  font  fuppofés  à faint  Bernard.  On 
met  de  ce.nombre  l’explication  de  la  Parabole  des  dix  Vierges. 

Le  Sermon  pour  la  Fête  de  faint  André,  eft  de  Nicolas  de 
Clairvaux,  de  même  que  les  Panégyriques  de  faint  Nicolas, 

Evêque  de  Myre,  ôc  de  fainte  Magdclaine. 

X X-  Les  fréquentes  citations  des  Poëtes  inufitées  dans  les  Psg.  7j*. 

Totne  XX IL  M m m 
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écrits  de  faint  Bernard , la  d-ffetence  duftyle,  ôc  les  façons  dé? 
penfer  , font  des  raifons  fuffifantes  pour  lui  ôter  les  quatre  dit 
cours  fur  le  Salve  Regina.  Claude  de  la  Rote  les  attribue  à Ber- 
nard, Archevêque  de  Tolede.  L’Auteur  du  difeours  adreffé  ail' 
Clergé  dans  le  Concile  de  Reims , appelle  les  Evêques , fes 
Freres  , ôc  les  traite  quelquefois  de  démons.  Saint  Bernard 
auroit-il  parlé  en  ces  termes  à des  Evêques  ? C’eft  donc  l’ou- 
vrage d’un  inconnu , qui  ne  fe  trouvant  pas  affez  de  fonds  pour' 
compofer  un  difeours  , a pillé  prefque  tout  ce  qu’il  dit  dans  les 
écrits  de  faint  Bernard.  Les  deux  difeours  fuivans  furent  auflL 
prononcés  dans  des  Conciles.  On  croit  le  fécond  de  Gifleberr, 
Abbé  de  Cîteaux  , auquel  Alexandre  III.  écrivit.  Il  y eft  parlé 
de  la  mort  d’Eugene  III.  comme  arrivée  depuis  peu  de  tems 
fie  du  fchifme  fous  Alexandre  1 1 L qui  ravageoit  alors  les  • 
Eglifes. 

¥Hg.  rf6.  XXI.  Les  huit  difeours  fuivans  ne  font  pas  du  ftyle  de  faint 
Bernard.  On  ne  le  reconnoît  pas  plus  dans  le  Livre  des  Sen-*- 
tences , renvoyé  déjà  par  Horftius  parmi  les  Livres  douteux. 
On  met  même  parmi  les  ouvrages  fuppofés  à ce  Pere,  la  difpute 
d un  Julie  avec  Dieu;  le  Soliloque;  la  forme  d’une  Vie  honnête. 
Le  Miroir  des  Moines  eft  d’Arnoul  , Moine  Ciftercien.  Les 
©pufcules  qui  fuivent  font  fans  nom  d’Auteur.  On  a fupprimé 
dans  la  nouvelle  édition  une  Lettre  au  Chevalier  Raymond, 
comme  étant  indigne  de  faint  Bernard  , 6c  même  de  voir  le 
jour. 

Si«.  XXII.  II  paroît  que  Gérard  VolTius  n'a  fait  imprimer , fous  ■ 
le  nom  de  faint  Bernard  , le  Traité  qui  a pour  titre  ces  paroles  : 
Pourquoi  étes-veus  venus ? que  parce  que  ce  faint  Abbé  les  a voit* 
fréquemment  dans  la  bouche,  ainfi  qu’il  eft  remarqué  au  chapitre 
quatre  du  premier  Livre  de  fa  vie  ; mais  dans  le  treiziéme 
tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  de  Cologne,  il  porte  le 
nom  de  David  d’Aulbourg , de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs 
avec  ce  titre  : Formule  des  Novices  ; 6c  une  Epîtrc  dédicatoire 
à Berthold.  Le  T raité  de  la  maniéré  de  bien  vivre , adreffé  par 
un  Anonyme  à fa  facur , ne  convient  ni  à faint  Bernard  , ni  à fa 
fœur  Humbeline  , qui  avoit  été  mariée  avant  d'embrafTer  l’état' 
Alouaftique;  au  lieu  que  la  fœur  de  cet  Ecrivain  n’étoic  pas 
encore  engagée  dans  le  mariage. 

Ht-  ?°s>-  XXIII.  Les  Cifterciens  n’admettoient  dans  leurs  Offices 
que  de  la  profe;  d’où  vient  que  faint  Bernard,  en  compofant: 
celui  de  iaint  Viêlor,  ne  s’eft  point  affujetti  à la  contrainte-  de*-- 
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•vers  , mais  qu’il  a même  négligé  la  rime.  On  ne  peut  donc 
lui  attribuer  avec  vraifemblance , le  Poëme  à Rainaud  , qui  elt 
on  vers  hexamètres  , ni  les  autres  petites  pièces  de  poëlie  qui 
fui  vent,  ni  même  la  Profc  rimée  fur  la  NaüTance  du  Seigneur. 

X X I V.  Le  fixiéme  & dernier  Tome  des  Œuvres  de  faint  Sixième  T<y 
Bernard,  comprend  les  Sermons  de  Guerric  , Abbé  d’Igny,  msjrmons  ^ 
pour  les  Fêtes  de  l’année.  Il  avoir  été  Chanoine  de  Tournai , Guerric,  Ab- 
avant  de  fe  retirer  à Clairvaux  pour  y vivre  fous  la  difeiplinede  • 

faint  Bernard.  Ce  fut  vers  l’an  1 1 3 1 , après  la  mort  de  Humbert , p‘i- 
Abbé  d’Igny  dans  le  Diocèfe  de  Reims , que  Guerric  fut  choili 
pour  lui  fucceder.  Nous  devons  au  foin  qu’il  prenoit  de  l'inltruG- 
tion  de  fes  Religieux , les  Sermons  qui  nous  relient  de  lui.  Ils 
méritent  d’être  lus , & ne  font  pas  beaucoup  au-deffous  de  ceux 
de  faint  Bernard.  Nous  en  avons'en  tout  cinquante  cinq.  On  les 
a réimprimés  dans  le  vingt-troifiéme  tome  de  la  Bibliothèque 
des  Peres.,  à Lyon.  Manriquez  met  fa  mort  en  t j y 7. 

XXV.  Horlliusavoit  déjà  mis  dans  l’Appendice  des  Œuvres  , Lntresïfa 
de  faint  Bernard  , trois  Lettres  de  Guy , cinquième  Prieur  de  la  mJprfrt?ru,dW 
Chartreufe,  à caufe  de  la  liaifon  d’amitié  qui  étoit  entre  lui  & ce  UChartrrufe, 
Saint.  Dom  Mabiilon  y en  a ajouté  une  quatrième  , imprimée  £• Ioi6' 
dans  le  premier  tome  de  fes  Analetles.  Elle  a pour  but  de 
montrer  la  fuppofition  de  quelques  écrits  attribués  à laine 
Jerome. 

XXVI.  Il  efl  peu  de  Saints  qui  ayent  eu  un  fi  grand  nombre  Vie  de  Gmt 

de  fi  illullres  Hilloriens,  que  faint  Bernard.  Le  premier  ell  pJr 

Guillaume  de  faint  Thierry , qui , de  cette  Abbaye  dont  il  étoit  -ruTerri , 
Supérieur , palfa  à Signi  pour  y vivre  en  fimple  Moine.  Il  étoit  p*g-  wi. 
•lié  d’une  étroite  amitié  avec  làint  Bernard , qui  l'dlimoit  pour 
fa  fageffe  & pour  fon  fçavoir.  Mais  quelqu’ellime  qu’il  eût  pour 
l’Abbé  Guillaume  , il  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  quitter 
fon  Abbaye  pour  venir  demeurer  à Clairvaux.  Demeurez,  ce  Epi'l.  »«. 
font  les  termes  de  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  à cette  occafion , 
demeurez , fi  vous  m’en  croyez , en  l’état  où  Dieu  vous  a mis , 

& travaillez  pour  le  bien  de  ceux  que  vous  avez  à conduire. 

Guillaume  écrivit  le  premier  Livre  de  la  vie  de  ce  Saint , de  fon 
•vivant  même , mais  à fon  infçu.  C’elt  ce  qu’il  dit  dans  la  préface, 
où  il  marque  qu’il  l’écrivoit  à Signi,  Monaflere  dans  le  Diocèfe 
deReims.  Helin  lui  avoir  fuccedé  en  1 1 j y dans  l’Abbaye  de  faint 
Thierri  au  même  Diocèfe.  Guillaume  s’étoit  retiré  à Signi  quel- 
que tems  auparavant.  Il  n’y  commença  à écrite  la  vie  de  faint 
Bernard , qu’après  la  tranÜation  de  Clairvaux  en  un  lieu  plus 
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46o  SAINT  BERNARD, 
fpacieux  ôc  plus  commode,  6c  après  que  faint  Bernard  eut  éteint 
les  fchifmes , 6c  réfuté  les  héréfies  dont  l’Eglife  avoir  été  agitée. 
On  doit  donc  mettre  ce  premier  Livre  de  fa  vie  après  l'an  i 140* 
ou  ri4y.  Guillaume  mourut  avant  faint  Bernard. 

XXVII.  Après  la  mort  de  ce  Saint  , Arnaud,  Abbé.  de  = 
Bonneval , Ordre  de  faint  Benoît,  dans  le  Diocèfe  de  Chartres, 
continua  l’ouvrage  commencé  par  l’Abbé  Guillaume  , Ôc  fit  le' 
fécond  Livre  de  la  vie  de  faint  Bernard.  On  a une  de  fes  Lettres 
à cet  Abbé , qui  eft  la  trois  cens  dixiéme.  Il  y avoit  alors  à 
Clairvaux  plufieurs  perfonnes  de  Lettres , capables  de  faire  la- 
vie  de  ce  Saint  ; mais  ils  aimèrent  mieux  en  charger  Arnaud , . 
qui  nous  fait  obferver  dans  cette  cominifllon,  un  trait  de  leur 
modeftie. 

X X V I II.  A ces  deux  Livres  Geoffroi , Moine  de  Clair- 
vaux  , en  ajouta  trois  autres. vers  l’an  1 1 y $ , ou  1 1 y 4 , treize  ans 
après  fa  converfion , ou  fa  retraiteà  Clairvaux.  Ilétoit  d’Auxerre, 
6c  avoit  étudié  fous  Abaillard.  Il  futSecretaire  de  faint  Bernard,  , 
avec  Nicolas  de  Clairvaux,  l’accompagna  dans  fes  voyages  de 
France 6c  d’Allemagne;  fut  avec  lui  au  Concile  de  Reims  en 
ii  48,  donc  il  écrivit  l’hiftoire , àiapriere  du  Cardinal  d’Albe. 
Il  fucceda  à Bernard  , Abbé  d'Igni , ôt  enfuite  à Faftrede , Abbé 
de  Clairvaux,  mort  en  1 162.  Ilne  gouverna  ce  Monaftere  qu’et> 
viron  quatre  ans.  Mécontent  de  fa  Communauté,  il  l’aban- 
donna pour  palier  à Foffe-Neuve  en  Italie.  Ce  qu’il  dit  de  faint 
Bernard  eft  d’autant  plus  digne  de  croyance  , qu’il  ne  rapportfc 
prefque  rien  qu'il  n’eût  vû.  Il  compofa  divers  autres  otrv rages  ; 
un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; la  vie  de  faint 
Pierre  de  Tarentaife;  un  Traité  contre  Gilbert  , Evêque  de 
Poitiers  ; un  autre  contre  Abaillard  ^quelques  Lettres  & quelques 


Sermons. 

Recueils  iVt  XXIX.  Dom  Mabillon  ne  doute  point  que  le  même  Geof- 
Be»ari!',CS'  ne  ^°'t  ^u  nombre  de  ceux  qui  ont  recueilli  les  miracles  de 
faint  Bernard , dont  on  a compofé  doux  Livres  imprimés  à la 
fuite  de  fa  vie.  Le  premier  eft  divifé  en  trois  parties, dont  lit 

f>remiere  a pour  Auteur  Philippe , Moine  de  Clairvaux , qui 
’adreffa  à Sam  Ton,  Archevêque  de  Reims.  La  fécondé  eft  dédiée 
au  Clergé  de  l'Eglife  de  Cologne , par  cinq  Moines  de  la  même 
Abbaye , entre  lefquels  Geoffroi  ôc  Philippe  font  nommés.  La 
troifiéme  eft  de  Geoffroi  feul , 6c  adreffée  a Hermann , Evêque 
de  Confiance.  Ce  Livre , avec  les  cinq  précédens  fe  trouvent 
dans  les  Jiollandiftes  , au  20  d’Aout , de  même  que  dans  la 
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nouvelle  édition  des  Œuvres  de  faint  Bernard.  Suit  dans  cette 
édition  un  fécond  Livre  des  miracles  de  ce  Saint , compté  pour 
le  fepticme  de  fa  vie,  tiré  des  monumens  qui  concernent  l’ori- 
gine, ou  le  commencement  de  l’établiffemenc  de  Citeaux  , 6c 
des  fragmens  des  Livres  qu’Hcrbert  avoit  compofés  des  miracles 
opérés  par  las  Moines  de  cet  Ordre.  Ces  fragmens  font  aufli  rap- 
portés parles  Bollandiftes. 

XXX.  On  peut  mettre  encore  au  nombre  des  Hifloriens  de  ^s^rnarJ*'- 
faint  Bernard,  Alain  , qui,  d’Abbé  delà  Rivoure,  fut  fait  Evêque 
d’Auxerre , ôc  gouverna  cette  Eglife  depuis  l'an  115-3,  jufqu’en 

1 1 <5 1 , qu’il  retourna  à Clairvaux,  où  il  mourut  en  1181.  Son 
ouvrage  n’eft  , à proprement  parler , qu'une  compilation  des 
cinq  Livres  de  la  vie  de  faint  Bernard  , par  Guillaume  de  faint 
Thierri,  Arnauld  deBonneval,  6c  le  Secrétaire  Geoffroi.  Mais 
il  a mis  les  faits  qu’ils  racontent  dans  un  ordre  beaucoup  plus 
exaét,  6c  plus  fuivi.  Il  y a ajouté  le  teftainenc  de  faint  Bernard  r 
dont  ces  trois  Ecrivains  n’ont  rien  donné.  LcPere  ChifHet  lie 
imprimer  en  1679  une  autre  vie  de  faint  Bernard  , qu’il  croit 
être  du  Secrétaire  Geoffroi, mais  différente  des  trois  derniers 
Livres  de  la  vie  de  ce  Saint.  Ce  11e  font , fuivant  la  conjecture- 
de  l’Editeur  , que  des  matériaux  que  Geoffroi  avoit  amafféspour 
le  commencement  de  la  vie  du  Saint,  6c  qu’il  ne  voulut  pas- 
mettre  en  œuvre  par  conlidération  pour  Guillaume  de  faint 
Thierri,  ôc  Arnauld  de  Bonneval , qui  avoient  déjà  donné  les 
premières  années  de  l’hiftoire  de  faint  Bernard. 

XXXI.  Vers  l’an  1 1 80  Jean  , furnommé  l’I Iermite , fit  en  Vie  de  faint 
deux  Livres  la  vie  de  faint  Bernard,  qu’il  dédia  à Pierre,  Évêque  Bernard 

de  Tufculum , fait  Cardinal  en  1178  parle  Pape  Alexandre  III. 

Cette  vie  n’eft  complette  ni  datas  la  nouvelle  édition  , ni  dans 
celle  du  Pere  Ch.iliet , qui  l’a  fait  entrer  dans  fa  differtation  fut* 
la  nobleife  de  l'extratlion  de  faint  Bernard.  Enfuitc  des  deux 
Livres  de  Jean  l’Hermite,  Dom  Mabillon  a mis  le  Poëme  du 
Moine  Philothée,  intitulé  : de  la  vie  6c  des  mœurs  de  faint 
Bernard  ; quelques-autres  pièces  en  vers  à la  louange  de  ce 
Saint;  la  description  de  l’emplacement  du  Monaftcredc  Clair- 
vaux  ; le  difeours  prononcé  à fon  anniverfairc  par  l’Abbé Geoff 
ffoi  ; fa  Lettre  au  Cardinal  d’Albe  ; fon  Opufculc  contre  Gilbert* 

Evêque  de  Poitiers;  fa  Lettre  à Jolbert,  contenant  quelques 
remarques  fur l’Oraifon  Dominicale  ; les a£tes  delà canonifation 
dé  S.  Bernard  ; 6c  les  témoignages  que  l’on  a rendus  à fon  f^avoir- 
& à fa  vertu.- 
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XXXII.  Les  Hifloriens  de  fa  vie  ôc  de  fes  miracles  en  ont 
rapporté  des  circonftances  dont  il  efl  important  de  faire  ici 
mention , parce  quelles  font  des  preuves  évidentes  de  fa  foi  fut 
la  préfence  réelle  dans  l’Euchariftie.  Arnaud  de  Bonneval , dit 
que  faint  Bernard  étant  à Milan  pour  les  affaires  de  l'Eglife  , on 
lui  amena  par  force  une  Dame  de  cette  Ville  , poifedée  du 
démon,  qui  I’agitoit  fi  violemment , que  dans  le  tems  de  fes  con- 
vullîons  , elle  reffembloit  plutôt  à un  monftre  qu’à  une  femme; 
que  le  faiut  Abbé  offrit  pour  elle  le  Sacrifice  dans  l’Eglife  de 
laine  Ambroife , ôc  qu’après  l'Oraifon  Dominicale , ayant  mis  le 
Corps  facré  de  Notre-Scigneur  fur  la  patene  qu’il  tint  élevée 
fur  la  tête  de  la  poffcdée,il  parla  ainll  au  démon  : Voici  ton 
Juge , ô méchant  efprit , voici  celui  à qui  appartient  le  fouverain 
pouvoir.  Réfiftes-lui , fi  tu  le  peux.  Voici  celui , qui  peu  de  tems 
avant  que  defouffrirla  mort  pour  notre  falut , a dit  : C’eft  main- 
tenant que  le  Prince  du  monde  va  être  chafTé  dehors.  C’eft  (a) 
ici  le  même  Corps  qu’il  a pris  de  celui  de  la  Vierge  ; le  même 
qui  a été  étendu  fur  le  bois  de  la  Croix  ; qui  a été  mis  dans  le 
tombeau  ; qui  eft  relfufcité  d’entre  les  morts;  qui  eft  monté  au 
Ciel  à la  vue  de  fes  Difciples.  C’eft  donc  au  nom  de  cette  terrible 
Majeflé  que  je  te  commande  de  fortir  de  cette  femme.  Le 
démon  fut  contraint  d’obéir,  ôc  d’avouer  par  fa  fuite,  quelle 
puiffancc  ôc  quelle  efficace  réfident  dans  les  divins  Myfteres. 
La  liberté  de  l’efprit  ôc  celle  des  fens  furent  rendues  à cette 
Dame  ; fa  figure  changée , Ôc  la  tranquillité  de  fon  arae  rétablie. 
Tout  Milan  fut  témoin  du  miracle.  Le  même  Ecrivain  raconte 
que  faint  Bernard  eut  au flï  recours  à l’Euchariltie  pour  vaincre 
l’obfiination  de  Guillaume,  Duc  d’Aquitaine,  dans  le  fchifme, 
& pour  ic  faire  entrer  dans  des  vues  de  paix  ôc  de  conciliation , 
qu  il  avoir  toujours  rejettées.  Nous  avons  rapporté  fes  paroles 
dans  l’abrégé  de  fa  vie  , ôc  nous  nous  contenterons  de  tranC- 


(ii)  Expletâ  Qratione  Dominicâ  effi- 
tac.'.i  hoft-.-m  aggrcdiiurvirbcimis.  Pate- 
nt liquident  calkis  facrum  Domini  Corpus 
imponens , & muUcris  capili  fuperponens 

talia  loqutbatur: Hoc illud Corpus 

'quod  de  co-pore  Virginia  funtptum  eft; 
quod  in  fbpite  Crucit  extrnfum  ell  ; quod 
'.intumulo  jacuit  ; quod  de  morte  furrexir  ; 
^uod  yuicniibus  Dii'cipulis  aicendit  in  C<r- 


iûm  : In  huju:  ergo  Majeflatis  (erribili 
poteilate  , tibi , Ipiritiu  maiigne,  pracipio 
ut  ab  hâc  anciila  ejus  egrediens  coetw- 
gère  eam  deinceps  non  prxliirna;.  . . . , 
Fu?atodiabolo,mulier  mentis  fuir  compoi 
effrita , redditis  cum  rations  fenfibui  > 
Dcum  conleflâ  gratias  egit,  &c.  Arni’J, 
BonfiiZvaUis  ,1'ib.t,  vit.  Bernardini/,  jj 
fl£.  UH. 

/ 
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Crire  (a)  ici  en  latin,  celles  qui  attellent  fa  croyance  fur  la 
réalité  du  Corps  fit  du  Sang  de  Jefus-Chrilt  dans  l’Euchariltie. 

§.  XVI. 

De  quelques  Ecrits  de  faint  Bernard , publiés  depuis  la'- 
derniere  édition  de  Jes  (Euvres. 

I.  T E s Ecrits  de  faint  Bernard  dont  nous  avons  parlé  juf- B^c™deS-' 
I i qu’ici,  fe  trouvent  dans  le  même  ordre  dans  la  derniere  biiet  depuitU 
édition  quien  a été  laite  par  Dom  Mabillon  , fit  que  l’on  amife  J»rnifrc  *<ti- 
pjus  d'une  fois  fous  la  prelfe  ; f^avoir^  en  1 666  , 1 5po  6t  17  tÿ , o°u«es.  Ia‘ 
a Paris.  Ccfl  à cette  derniere  que  nous  nous  en  fournies  tenus. 

Depuis  ce  tems  Dom  Martcnne  fie  Dom  Durand  ont  publié 
piulieurs  Lettres  de  ce  Pere  , fie  quelques-uns  de  fes  opufcules , 
ou  d autres  monumens  qui  intert  lient  l'on  hilloire. 

1 i.  Dans  le  premier  tome  de  leur  grande  coileclion  , ils  ont  esiîeî. 
donné  , lur  un  manuferit  de  faint  Vaalt  d’Arras  , trente-cinq 
Lettres  ad  reliées  à diverl'es  perfonnes.  Dans  la  première , faint  ct'clec.Sianeiu 
Bernard  exhorte  deux  perfonnes  mariées,  le  mari  fie  la  femme , 
à- la  pratique  des  bonnes  œuvres , furtout  de  l’aumône  ; en  leur 
repcéfentant  que  Dieu  n avoir  rendu  le  tems  prélent  fi  fâcheux 
aux  pauvres,  qu  aiin  que  les  riches  en  priifent  occalîon  des’a- 
Bialier  plus  facilement  un  tréfor  dans  le  Ciel.  Dans  la  feptiéme, 
il  fait  des  reproches  à l’Evêque  de  Troyes  d’avoir  conféré  un 
Archidiaconé  à un  enfant  qui  nefçavoit  pas  encore  fe  gouverner 
lui-même.- La  huitième , ell  à un  Abbé  qui  s’appliquoit  à rétablir 
fon  Monallere.  Saint  Bernard  l’exhorte  à y faire  refleurir  aulfi  les 
bonnes  mœurs  , fit  I hofpitaUté.  Par  la  dixiéme , il  détourne  un 
de  fes  amis  de  recevoir  un  Bénédce  de  la  main  d’un  Mili- 
taire, dilant,  qu’on  n’en  doit  recevoir  que  de  la  main  de  fon  ;! 

Evêque. - 


: (a)  VirDei  jafimon  tè  r^rns  ut  homi- 
nem  , Corpus  Dom. ni  Jupe,"  p.’t  -nan i ponit 
Se  fecutn  toUit,a:oue  i.-nea  facie  Si  t:»m- 
mcis  oculis  non  lupplicani  , lcd  mina* 
fotas  ejteditur , i<  verni»  tcrribilibus  ag- 
gru  litur  Duccm : Rogavimus  ie,  inquit  ,St 

ibterilti  nos Ke.e  ad  te  procertït 

Jr-tlsus  Y »rgutis  cui  e.:  Cvput  & Dcminu» 


Ecdrfixqtratn  tu  per<?[)uetlt Kum- 

quid  & ip  urn  Ipcr-.e»  ; numquid  Si  iplum 
ficut  fcrYot  e,u«  contemnei  ! . . . , Vident 
Cornes  Abbcttiaiu  tpi  rttu  vthememi  p ro* 
iedenttm&  l'acrattfliinum  Domini  Corpiw 
fe  rente  en  in  manibus , expavit. ...  X.  r:.:fi 
amen»  foio  provoWittsr.  là.  iluL  cap.  t f > 
f>„'.  nu.-' 
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4S4  SAINT  BERNARD, 

.1 1 1.  Après  la  mort  d’Hildebert  , Archevêque  de  Tours 
arrivée  le  18  Décembre  11 3 6 , le  Chapitre  choifit  canonique- 
ment Hugues  , recommandable  par  fa  nobleffe  6c  par  fa  pru- 
dence. Mais  il  fut  troublé  dans  fon  éle&ion  par  un  nommé 
Philippe.  Il  y eut  procès  entre  les  deux  contendans.  Le  Pape 
Innocent  II.  délégua  faint  Bernard  pour  le  terminer.  C’eft  le 
lujet  de  fa  Lettre  à ce  Pape , à qui  il  fait  connoitre  la  nullité  de 
Téle&ion  de  Philippe.  Il  lui  en  écrivit  fix  autres  en  faveur  de 
l’Evêque  Hugues.  Quand  il  fe  préfentoit  à Clairvaux  quelqu’un 
dont  les  forces  n’étoient  pas  futfifantes  pour  foutenir  l'aufterité 
de  la  vie  que  l’on  y menoit , il  l’adrefloit  à quelqu’Abbé  d’un 
Ordre  plus  doux.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  la  vingt -unième 
Lettre.  Mais  il  ne  les  envoyoit  , qu’après  avoir  éprouvé  leut 
vocation. 

I V.  Confulté  par  un  de  Tes  amis  fur  les  qualités  d’un  jeune 
homme  qui  recherchoit  en  mariage  une  perfonne  de  la  première 
confidcratîon , il  ne  fit  aucune  difficulté  de  dire  à cet  ami  le 
:mal  qu’il  connoifToiten.ee  jeune  homme , & l’éloignement  qu’il 
lui  fçavoit  pour  le  bien.  La  Lettre  fuivante,  qui  eft  la  vingt- 
.troifiéme,  regarde  un  Moine  forti  de  fon  Monaftere  pour  aller 
confultcr  faint  Bernard,  fur  l’obligation  qu’il  fe  croyoit  d’ac- 
complir le  voeu  qu’il  avoir  fait  d’abord , d'entrer  dans  unMo- 
naftere  différent  de  celui  où  il  avoit  fait  profefïion.  La  décifion 
fut , que  le  premier  vœu  n’ayant  pas  été  fait  publiquement , Ôt  les 
deux  Monafteres étant  d’une  même  obfervar.ee,  il  devait  reflet 
dans  celui  où  il  étoit  engagé  pour  lors. 

V.  La  vingt-fixiéme  Lettre  à Amedée  , Abbé  de  Haute- 
Combe  , eft  pour  le  prier  de  faire  fes  exeufes  au  Roi  de  Sicile, 
de  ce  qu’il  ne  lui  avoit  point  envoyé  de  fes  Religieux;  de  lui 
dire  , qu’ils  étoient  prêts  à partir,  lorfqu’on  étoit  venu  lui  annon- 
cer de  l'a  part,  qu’il  n’en  falloir  que  deux  pour  aller  rcconnoître  le 
lieu  où  l’on  yculoit  bâtir  le  nouveau  Monaftere , ôt  que  ces 
deux  Moines  partiraient  au  premier  ordre  du  Roi.  Parla  vingt- 
huitième  , il  prie  le  Roi  de  France  de  lui  permettre  de  ne  point 
acquiefcer  à l'éleélion  qu’on  avoit  faite  de  lui  pour  remplir  le 
Siège  Archiépifcopal  de  Reims , vacant , ce  fetuble , par  la  mort 
de  Renaud. 

VI.  Pendant  la  famine  qui  régna  prefque  par  tout  en  1145, 
faint  Bernard  écrivit  à fes  Freres , non-feulement  de  foulager  de 
leurfubftance  les  pauvres  , mais  d’y  exciter  encore  les  autres. 
Trois  ans  après , c’eft-à-dirc,  en  1 149 , il  écrivit  à la  Reine  6c 
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tante  de  l’Empereur  des  Efpagnes  ; que  la  Communauté  de 
Clairvaux  l’avoit  volontiers  aflociée  , & confenti  que  l’on  fit 
pour  elle  pendant  fa  vie,  6t  après  fa  mort,  la  même  chofe  que 
pour  un  Religieux  du  Monaflerc.  Il  la  pria  par  la  même  Lettre, 
qui  efl  la  trente-quatrième,  d’appaiferunditferend  furvenu  entre 
les  Religieux  du  Monaftere  de  Careda  , 6c  ceux  du  Monaftere 
de  l’Efpme , ou  de  le  faire  juger  par  les  Evêques  Diocèfains. 

VII.  La  Lettre  trente-cinquième  efl  une  réponfe  à celle 
que  faint  Bernard  avoit  reçue  de  l’Evêque  d’Albane,  qui  lui 
demandoit  fon  Homélie  fur  le  Fermier  d’iniquité  dont  il  efl 
parlé  dans  faint  Luc.  Le  faint  Abbé  la  lui  envoya  avec  un  petit 
couteau  à manche  d’yvoire  appelle  Quinivcrs.  Ces  Lettres  font 
fuivies  de  quelques  notes,  ou  obfcrvations  des  Editeurs , fur  les 
inferiptions  de  plufieurs  Lettres  de  l’édition  de  Dom  Mabillon. 

Ils  remarquent,  par  exemple,  que  la  Lettre  foixante-fixiéme  dans 
cette  édition , s adreffe  à Geoflxoi , Abbé  de  faint  Medard , au 
lieu  que  dans  quatre  manuferits  diflférens  elle  efl  adreffée  à 
Geofftoi , Abbé  de  faint  Thierri  ; que  la  deux  cens  foixante-qua- 
torziéme  dans  Dom  Mabillon  efl  à Guy,  Abbé  de  Trois-Fon- 
taines , quand  il  étoit  à Rome  ; mais  que  dans  deux  manuferits , 
l’un  de  Liege,  l’autre  dt)rvalle  , elle  efl  à Hugues,  Evêque, 
touchant  le  Prévôt  d’Auxerre.  Ces  obfervations , ôt  plufieurs 
autres , que  l’on  doit  à Dom  Martenne  ôc  à Dom  Durand , 
pourront  trouver  place  dans  une  nouvelle  édition  de  faine 
Bernard. 

VIII.  Ils  ont  auflî  découvert  ôc  publié  une  Hymne  de  ce  H«*neror 

Saint  en  l’honneur  de  faint  Malachie,  Archevêque  d’Irlande,  6c  ^ ’ 

mort  à Clairvaux.  En  la  comparant  avec  celles  que  faint  Bernard 

a faites  pour  faint  Viclor,  on  y reconnoît  aifément  le  même 
génie.  ' 

IX.  Enfin  , nous  leur  fommes  redevables  de  la  découverte  ImreiHcn- 
d’une  Lettre  de  faint  Bernard  , ou  des  Moines  de  Clairvaux  qui 
l’accompagnerent  dans  fon  voyage  d’Allemagne,  à Henri,  nm.  1 , Ânec- 
Novice  en  cette  Abbaye, frété  du  Roi  Louis.Cette  Lettre  étoit  à *r*  ',hne*’ 
la  tête  du  recueil  des  miracles  que  S.  Bernard  avoit  faits  en  Aile-  ? 
magne.  Ce  recueil , dans  les  éditions  de  fes  (Euvres , efl  adreffé 

à Samfon  , Archevêque  de  Reims;  mais  il  efl  vraifemblable  que 
*les  Compagnons  de  faint  Bernard  l’envoyerent  d’abord  à ce 
jeune  Prince  qui  s’étoit  fait  Novice  à Clairvaux , foit  pour  lui 
faire  plaifir , foit  pour  fa  confolation , ôc  celle  de  tous  les  Frères  , 

& qu’enfuite  ils  l’adrefferem  à l’Archcvê^be  de  Reims.  Cette 
J'orne  XXI L Nnn 
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Lettre  fe  trouve  dans  le  premier  tome  des  Anecdotes  imprimé” 
à Paris  en  1717. 

§.  XVII. 

Jugement  des  Ecrits  de  J’aint  Bernard.  Catalogue  des: 
éditions  qu’on  en  a jaites. 

K. 

Jugement  I.  TJ  L u s on  lit  les  Ecrits  de  S.  Bernard , plus  oit  en  admire* 
s' Bernard  ***  ^es  beautés.  L’on  y voit  d’un  côté  reluire  la  do&rine  , 

* rnar  . jc  z£je  ^ ja  pj^  j Je  l’autre,  briller  un  efprit  naturellement 
noble  , vigoureux,  fublime;  mais  doux  r complaifant,  poli 
ôc  une  éloquence  fans  enflure  Ht  fans  fard , plus  embellie  des 
grâces  de  la  Nature , que  de  l’Art.  Son  ftyle  eft  vif,  ferré  , plein 
d’ondion , varié , fuivant  la  différenceries  matières  & des  fujets. 
Scs  penfces  font  élevées  ; fes  fentimens  ne  refpirent  que  la  vertu 
tous  fes  difeours  portent  à Dieu  , ôc  à l'amour  des  chofcs 
célefles.  Il  ne  cherche  qu’à  échauffer  le  cœur  , ôc  non  à le* 
brûler.  Ses  reproches  ne  tendent  pas  à aigrir  le  pécheur,  mais  à 
l’émouvoir;  à le  toucher , non  à 1 infulter.  S’il  le  reprend , s'il  le 
menace, s’il  l’effraye, c’efl  fans  indignation  ôc  fans  colere,  unique- 
ment par  un  effet  defon  zèle  pour  lefalut  des  âmes.  Ses  careffes 
neticnnent  rien  de  la  flaterie.  Il  loue , fans  infpirer  des  fentimens 
d’orgueil , ôc  dit  les  vérités  fans  offenfer.  Mêlant  par-tout  la  dou- 
ceur à la  vivacité  de  fes  exprellions , il  plaît  ôc  échauffe  tout 
enfemble.  L’on  dirait  qu’en  même-tems  que  les  paroles  coulent 
de  fa  bouche  comme  un  fleuve  de  lait  ôc  de  miel , il  fort  de  fotv 
cœur  un  torrent  de  fentimens  enflammés  de  l’amour  le  plus  pur. 
L’Ecriture  fainte  lui  eft  fl  familière , qu’il  en  employé  a chaque 
période  les  paroles  ôc  les  expreflions.  Il  n’en  ufe  pas  toujours  de- 
même  à l’égard  des  écrits  des  Peres  , quoiqu’il  en  fuive  la  doc- 
trine, ilia  propofe  d’une  maniéré  qui  lui  eft  propre.  Il  s'étend 
peu  fur  la  difeipline  de  l’Eglife.  Son  goût  étoit  décidé  pour  la 
morale , la  fpiritualité , ôc  l’allégorie. 

ri*ulièrcs  ^de  ^ I ■ On  a fqu  dans  tous  les  tems  apprécicrle  mérite  des  ouvra- 
fcj  ouvrages,  ges  de  faint  Bernard.  Avant  l’invention  de  l’Imprimerie , il  s’en 
fit  des  copies  fans  nombre.  Depuis, on  les  a mis  très-fouvenc 
fous  la  preffe.  La  première  édition  eft  celle  de  Mayence  en  1477* 

Îar  Pierre  Schoyffer.  Elle  ne  comprend  que  les  Sermons  du- 
’eras  , des  Saints , ôc  de  divers  fujets , avec  le  Livre  aux  Che- 
valiers; du  Tcmgl»,  ôc  quelques  opufcules  fuppofés  à faint 
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Bernard.  On  met  pour  la  fécondé,  celle  qui  fe  fit- à Rouen,  fans 
date , ôc  où  l’on  fit  entrer  trois  de  fes  principaux  écrits  ; les  Livres 
de  la  Confidération  ; l’Apologie  à Guillaume  de  faint  Thierri  ; 
ôc  le  Traité  du  Précepte  fit  de  la  Difpenfe.  Dans  celle  de  Bru- 
xelles en  1 48 1 , on  ajouta  aux  Sermons  du  Tems  ôc  des  Saints , 
des  Lettres  de  faint  Bernard.  Cette  édition  eft  fans  nomd’Edi- 
teur  ôc  d’imprimeur.  Celle  de  Paris, en  1494,  eft  de  Maître 
Rouauld  , Doâeur  en  Théologie.  On  y trouve  trois  cens  dix 
Lettres  avec  les  Sermons  fur  les  Cantiques.  Il  s’en  fit  une 
4BrefIe,en  149  y j-uneàSpirc,  en  iyoi  ; ôc  deux  ans  après  une 
à Venife.  On  donna  place  dans  celle  de  Breffe  aux  Homélies  fur 
Mijfus  ejl. 

III.  Toutes  ces  éditions  étoient  très-imparfaites  , ôc  ne  con- 
tenoient  qu’une  partie  des  ouvrages  de  faint  Bernard.  Mais  en  1 
1 508  Jean  Bocard  ôc  Jolie  Clicthou  les  raflemblerent , pour  la 
plus  grande  partie  ; ôc  après  les  avoir  corrigés  avec  foin  fur  les 
originaux  delà  Bibliothèque  de  Clairvaux  , il  les  firent  imprimer 
à Paris  , chez  Jean  Petit  , Imprimeur  de  l’Univerlîté.  Cette 
édition  eft  intitulée , Séraphique.  Elle  fut  remife  fous  prelfe  en 
1 y 1 y à Lyon,  chez  Jean  Cleyn,avec  lesdifcours  de  Giilebert  de 
Hoillandefurle  Cantique, par  les  foins  de  Jolie  Clicthou  deNieu- 
port.  Il  s’en  lit  depuis  plufieurs  autres  éditions  , tant  à Lyon  , 
■qu'à  Paris  Ôc  à Venife.  Une  des  plus  corre&es  ell  celle  de  Lyon 
en  iy20,iyyo,  1 y 44,  par  deux  Moines  de  Clairvaux,  Lambert 
ôc  Laurent.  C’eft  celle-là  que  fuivitï'rançois  Comeftor , Docteur 
de  Sorbonne,  dans  la  révifion  qu’il  fit  des  (Euvres  de  faint  Ber- 
nard furies  manufcrits  de  ce  College.  Il  y trouva  l’épilogue  du 
Livre  de  l’amour  de  Dieu , ôc  l’opufcule  de  l’amour  de  Dieu  ,êc 
de  la  dignité  de  cet  amour, non  imprimés  jufques-là  , ce  qui 
rendit  fon  édition  plus  ample  que  les  précédentes.  Elle  parut  à 
Paris  , chez  la  veuve  de  Claude  Chevallon  , en  t y 47  ôc  ij  66. 
On  en  cite  une  de  Venife  en  1 y 47  en  2 vol.  1/1-4*. 

I V.  Pendant  que  Comeftor  revoyoit  à Paris  les  ouvrages  de 
faint  Bernard  , Antoine  Marcellin  les  confrontoit  à Baflc  avec 
les  anciens  exemplaires.  Trouvant  l’ordre  des  éditions  précé- 
dentes défectueux , il  le  changea,  mit  en  premier  lieu  les  Ser- 
mons ; en  fécond  lieu,  les  Lettres  ; en  troifieme  lieu,  les  T raités  ; 
puis  les  Ecrits  fuppofés  , ou  étrangers.  Le  tout  fut  imprimé  avec 
des  Notes  critiques  de  fa  façon , chez  Jean  Hervage , en  1 y y 2 ôc 
iy6ô.  Jean  Gillot  en  donna  une  nouvelle , à Paris,  chez  Jean 
Nivelle,  en  1772,  qui  fut  réimprimée  à Anvers  en  iy7ô,  ôc  ir 

Nnni; 
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Paris  en  i y 8*  , fous  le  fymbolc  du  grand  Navire , ôc  dédiée  art 
Révérend  Pere  GuiComuat,  Abbé  de  Clairvaux.  Il  y eut  peu  . 
P*iff°n''ne-  d’années  dans  feiziéme  fiécle  où  il  ne  parût  quelqu’édition  de 
ni.  * e""C  faint  Bernard,  ôc  ce  fut  à peu  près  la  même  chofe  dans  le  dix- 
feptiéme. 

V.  Nous  marquerons  ici  celle  d’Edmond  Tiraquau , Moine 
de  Citeaux,  en  1 60 1 ; de  Jean  Picard,  Chanoine  régulier  de  faint 
,Vidor,en  1609;  celle  d’Anvers  , en  1620.  On  trouve  dans 
celle-ci  quatre  opufcules  publiés  par  le  Pere  Gretzer , à Ingol- 
ftaten  1*17.  Celle  de  Jacques-Merlon  Horftius,  Curé  à Colo- 
gne , fortit  de  deffous  la  preffe  en  1641  dans  la  même  Ville  en 
deux  volumes  in-fol.  Le  Public  la  reçut  avec  applaudiflement , 
ôc  elle  fut  réimprimée  à Paris  en  idy8  par  la  Société  des  Librai- 
res, fous  le  figne  du  Navire.  Horftius  dédia  l'ouvrage  à faint 
Bernard  même , ôc  rendit  compte  de  fon  travail  dans  une  Préfocfr 
é au  Lecteur.  Ces  deux  volumes  font  divifés  en  fix  tomes.  Le 
premier  contient  les  fept  Livres  de  la  vie  de  ce  Saint  , diverfes 
pièces  qui  y ont  rapport , Ôc  fes  Lettres  avec  des  notes.  Le 
fécond,  fes  Sermons,  les  Paraboles  qu’on  lui  a attribuées,  l'Office 
deS.  Vidor,ôc  l'Hymne  fur  la  Paffion  du  Seigneur.  Le  troifiéme, 
fes  Commentaires  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Le  quatrième  , 
les  Livres  de  la  Confidération , de  la  vie  ôc  des  mœurs  des 
Evêques , fon  Apologie  à Guillaume  de  faint  Thicrri,  ôc  divers 
autres  Traités.  Le  cinquième , les  ouvrages  douteux , fuppofés  r 
ou  étrangers , comme  les  Sermons  de  Gillebert  de  Hoillande. 
Le  fixiéme,  les  ouvrages  de  deux  Difciples  de  faint  Bernard  j. 
fçavoir , Gillebert  de  Hoillande , ôc  Guerric , Abbé  d’Igni. 

Edition  de  V I.  Horftius  s'étoit  donné  beaucoup  de  peine  pour  rendre 
Pom  MaU-  pon  (Çdition  correcte  ; mais  y ayant  remarqué  des  foutes  notables  , 

. * ôc  peu  content  de  l’impreffion,  il  fe  préparoit  à en  donner  une 

{>lus  correcte , à tous  égards , lorfquela  mort  rompit  fon  deflein  ,, 
e 20  d’Avril  1 *44.  Alors  Dom  Chantelou  , Bénédictin  de  la. 
Congrégation  de  faint  Maur , reçut  ordre  de  fes  Supérieurs  de 
revoir  ôc  corriger  le  texte  de  faint  Bernard , fur  les  manuferits 
qui  fe  trouvoient  en  France.  Il  fit  imprimer  à Paris  en  1662  , en 
un  volume  in-40.  la  vie  de  ce  Saint , par  Alain , Evêque  d’Au- 
xerre ; fes  Sermons  ôc  la  vie  de  faint  Malachic  par  faint  Bernard- 
Dom  Chantelou  étant  mort  le  28  de  Novembre  1664,  Dom 
Mabillon  fut  chargé  de  continuer  l’édition  projettée.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  rendre  le  texte  des  ®uvres  de  faint  Bernard  plus 
çorreâ , il  s’appliqua  encore  à féparer  les  ouvrages  fuppofés 
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d’avec  les  véritables  , ôc  à mettre  ceux-ci  dans  un  meilleur 
ordre. 

VII.  On  connoit  quatre  éditions  des  écrits  de  faint  Ber- 
nard par  Dont  Mabillon  : deux  en  1 666  à Paris,  chez  Frédéric 
Leonard,  l’une  en  huit  volumes  i/2-80.  l’autre  en  deux  volumes 
in-fol.  Celle-ci  fut  remife  fous  prefle  en  t6po,  & dédiée  au 
Pape  Alexandre  VIII.  Il  étoit  prêt  d’en  publier  la  quatrième , 
lorfqu’il  mourut  le  27  de  Décembre  1707.  Elle  fut  mile  au  jour 
en  t7ip  par  Dom  Maffuet  ôc  Dom  Tixierqui  l’ont  augmentée 
d’une  nouvelle  Préface  générale, 6c  de  quelques  Lettres  ; fçavoir, 
deux  au  premier  volume,  qui  font  la  quatre  cens  dix-huit  6c  la 
quatre  cens  dix-neuviéme  ; une  troifiéme  déjà  publiée  par  M. 

Balufe  ; deux  Chartes  pour  le  Monaftere  de  Luxeu  , 6c  la  troi- 
ftéme  partie  de  la  Lettre  aux  Freres  du  Mont-Dieu  , que  Dom 
Malfuet  fait  voir  être  de  Gui , ou  Guigues , cinquième  Prieur  de 
la  grande  Chartreufe.  C’eft  fur  l’édition  de  1719  qu’a  été  faite 
celle  de  Vérone  en  1726.  On  y a ajouté , par  forme  d’ Appendice, 
les  Lettres  de  faint  Bernard , rapportées  par  Dom  Martennedans 
le  premier  tome  de  fes  Anecdotes  ôc  de  fa  grande  Collcétion. 

Il  en  a été  parlé  plus  haut.  Il  eft  inutile  d’entrer  dans  le  détail  de 
l’éditiop  de  faint  Bernard  par  Dom  Mabillon.  Nous  l’avons  allez 
fait  connoître  par  l’ufage  de  fes  Préfaces  6c  de  fes  Notes  , dans  la 
critique  ôc  l’analyfe  des  écrits  de  ce  Pere,  6c  par  l’ordre  que  nous 
avons  fuivi , qui  eft  le  même  que  dans  cette  édition. 

VIII.  En  tj7y  Hubert  Lefcot , Chanoine  régulier,  tra-  E’itîon* 
duifit  6c  fit  imprimer  en  François  les  Sermons  ôc  les  opufcules 

dc  faint  Bernard.  Philippe  le  Bel , Docteur  de  Paris,  en  donna 
une  nouvelle  verfion  en  1622 , 6c  y ajouta  la  traduction  de  quel- 
ques Lettres.  Dom  Antoine  de  Saint-Gabriel,  Feuillant,  tra- 
duilit  de  nouveau  les  Sermons  de  faint  Bernard  ; ils  furent 
imprimés  à Paris  en  1 68  t , chez  Jacques  de  Laize-de-Brefche. 

Il  s’en  fit  une  autre  édition  chez  Jean  Dupuis.  Et  une  troifiéme 
en  1686  chez  Leonard  Plaignard.  A l’égard  des  Lettres  de  ce 
faint  Docteur , on  en  connoit  deux«traductions  Françoifes,  l'une 
de  M.  Roy,  à Paris,  en  1 702 , chez  Jean  Moreau , en  2 volumes 
in- 8*.  L’autre  deM.  de  Villefort,  en  17  tç  , audi  en  deux  vo- 
lumes. Il  l’avoit  annoncée  dans  fa  Préface  fur  la  vie  de  faint  Ber- 
nard , qu’il  fit  imprimer  en  François  en  1704 , à Paris  , citez  Jearr 
de  Nully , in-40.  On  en  avoit  déjà  une  par  M.  Lamv,  ou  M. 
le  Maître , imprimée  en  la  même  Ville  en  1648  , chez  Antoine 
Vitré,  i/2-40.  En  1658  le  fieur  des  Mares  traduilit  en  François  , 

N un  nj 
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■&  publia  en  cette  langue  à Paris,  chez  Guillaume  de  Luynes,- 
les  Livres  de  la  Conlidération  en  un  volume  in-iz.  Il  y en  avoir 
une  édition  Italienne  dès  l'an  1 6o6 , ùi-40.  à Venife , par  les  foins 
de  Renaud  Retini  ; mais  ils  furent  auffi  imprimés  féparément  en 
Latin  , à Paris  en  1701  , in- 8°.  Dom  Mabillon  , Auteur  de 
l’édition, prit  foin  qu’elle  fut  en  bon  papier  & en  beaux  caractères, 
averti  que  le  Pape  Clement  XI.  fouhaitoic  de  s’appliquer  à la 
ledure  d’un  ouvrage  qui  avoir  été  fait  pour  Eugene  IIL  l’un  de 
fes  Prédéceffeurs. 

I X.  Dom  Gabriel  Gerberon  mit  enFrançois  le  Livre  defainc 
Auguftin , de  la  grâce  & du  libre  arbitre  , & celui  de  faint 
Bernard  fur  la  même  matière.  Nous  ne  fçavons  ni  le  lieu,  ni 
l’année  de  cette  édition.  On  ne  connoit  pas  non  plus  le  lieu  de 
l’édition  Latine  du  même  Traité , par  Higatus  Ranucius , avec 
un  Commentaire  de  fa  façon  ; mais  on  Cçait  qu’elle  eft  de  l’an 
1549,1/1-4°.  Le  Didionnaire  de  l’Académie  de  laCrufcafeit 
naemion  d’une  verfion  Italienne  des  Lettres  de  faint  Bernard, 
par  un  fçavant  Florentin.  Ses  Sermons  avoient  été  traduits  en 
cette  langue  dès  l’an  1420  par  Jean  de  TulTignano,  Evêque  de 
Ferrare  ; mais  ils  ne  furent  imprimés  qu’en  1 y f 8 , i/j-8®.  à Venife. 
Il  y en  a une  autre  verfion  de  l’an  149^  , 1/1-4°.  fans  nom  du 
Tradudeur.  O11  connoit  encore  une  tradudion  Allemande  d« 
quelques  Hymnes  de  faint  Bernard,  publiée  à Hambourg  ea 
1 6 j 3 , i/1-40.  par  Jofeph  V uillelme. 

CHAPITRE  XXI. 

Pierre,  Abbé  de  Cluni,  furnommé  le  Venerable. 


Vénérable. 
be>  conimeor 
et  mens. 


Pierre  le  I.  /^\  R i g i N Al  R E de  la  première  (a)  Noblefle  d’Auvergne, 
Maurice  fon  pere , &,  Raingarde  fa  mere,  l’offrirent  à 
Dieu  dès  l’enfance.  Saint  Hugues,  Abbé  de  Cluni , étant  fur  la 
fin  de  fa  vie , le  reçut  à profellion.  C’étoit  ( b ) l’ufage  de  n’y 
admettre  perfonne  avant  l’âge  de  quinze  ans. Pierre,  en  état  de 
fe  former  dans  la  vertu  & dans  les  fciences  , fut  envoyé  au 
Monaftere  de  Saucillanges  , où  l’on  tenoit  (c)  des  Ecole» 


( i ) Mibillon.  iib.  70  , annji.  num.  1»  . 


1 


(b)  Canfuttud.  Cluniac. Iib.  j,  tip.  !, 
(t  ) MMilgn . iib.  68  , num.  100. 
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publiques.  Il  y fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès.  A peine  en 
étoit-il  forti  qu’on  le  fit  Prieur  à Vezelai,  ôc  enfuite  Prévôt  de 
Domcna  dans  le  Diocèfe  de  Grenoble. 

I I.  Hugues,  fécond  du  nom,  Abbé  de  Cluni,  ôtant  mort  vers 
le  mois  de  J uiliet  ( a ; de  l’an  1122,  Pierre  Maurice  fut  choifi  pour 
lui  fucceder , ôt  fon  éleâion  confirmée  par  le  Pape  Calixte  II. 
Pierre  étoit  alors  âgé  d’environ  trente  ans.  Il  faut  donc  mettre  fa 
naiffance  vers  l’an  1092.  On  le  compte  pour  le  neuvième  Abbé 
de  Cluni.  Pierre  de  Poitiers  fit  un  poème  fur  fon  éleôlion  , 
adreffé  aux  Moines  de  Cluni , dans  lequel  il  relevé  la  nobleffe  de 
fa  naiffance , fes  vertus  ôc  fon  fçavoir.  Des  deux  Lettres  que 
Je  Pape  Calixte  écrivit  à cette  occalion,  il  y en  a une  à Pierre, 
l’autre  à la  Communauté  de  Cluni.  Elles  font  l’une  Ôc  l’autre  du 
21  Octobre  1122.  La  fécondé  qui  n’avoit  pas  encore  été  rendue 
publique  , fe  lit  dans  ( b ) le  fixiéme  tome  des  Annalles  Béné- 
dictines. 

III.  Avant  Hugues  II.  Pons , Abbé  de  Cluni , en  avoit  diffipé 
lesbiens,  ôc  occalionné  divers  défordres  par  la  légèreté  de  fon 
efprit,  ôc  le  déreglement  de  fes  mœurs.  Pierre,  pour  remettre 
soutes  chofes  en  état  , fe  fit  aider  par  Matthieu  , Prieur  de 
faine  Martin-des-Champs  , qu’il  appella  pour  cet  effet  à Cluni. 

IV.  En  1 146  le  Roi  Louis  le  jeune  voulant  regler  le  voyage 
de  la  Croifade , indiqua  un  Parlement  à Chartres  au  troiiiéme 
Dimanche  d’après  Pâques  , 21  d’Avril.  Saint  Bernard  ( c ) & 
l’Abbé  Suger,  qui  regardoient  Pierre  de  Cluni,  comme  un  de 
ceux  dont  le  confeil  étoit  le  plus  néceffaire , l’inviterent  à cette 
Affemblée  ; mais  il  s’en  exeufa , tant  fur  fa  mauvaife  fanté  , que 
parce  qu’il  avoit  convoqué  pour  le  même  jour  un  Chapitre  à 
Cluni.  Deux  ans  auparavant  il  avoit  fait  le  voyage  de  Rome, 
aux  ( d ) invitations  du  Pape  Celeflin.  Il  demeura  en  cette  Ville 
jufqu’au  Pontificat  de  Lucius  II.  qui  le  chargea  d’une  Lettre 

Îiour  les  Moines  de  Cluni,  par  laquelle  il  fe  recommandoit  à 
eurs  prières.  En  1154.  Pierre  fit  («)  un  autre  voyage  en  Italie 
pour  affilier  au  Concile  de  Pife  , où  fe  trouvèrent  un  grand 
nombre  d’Evêques  ôc  d’Abbés  des  Gaules.  A fon  retour  il  apprit 


(<i)  A Ubillon.  lib,  74  , Annal,  num. 
4&  f. 

(b)  Ibid.  num.  6. 

(c)  tkrturd.  Eftfi.  3(4 ; & MsMlitr.. 


lib.  78  , Annal,  num.  86. 

(d )  Il;d.  num.  îo. 

( e ) itubillon.  lib.] 6 , Annal,  num.  18 

O 


TI  eft  fait 
Abb i de  Clu- 
ni en  lin. 


II  j rfcblir 
le  bon  ordre- 


Il  efl  invité 
à divers  Con- 
ciles. 
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la  mort  de  fa  mere  Raingarde,  qui  s’étoic  depuis  quelque  tems 
confacrée  à Dieu  dans  le  Monaftere  de  Marcigni. 

V.  Celui  de  Cluni  étoit  dans  l’ufage  depuis  fa  fondation  de 
recevoir,  non-feulement  les  Etrangers,  & ceux  qui  s’y  réfu- 
gioient  , mais  auffi  de  répandre  des  aumônes  de  tous  côtés. 
C’étoit  comme  le  tréfor  (a)  public  de  la  République  Chrétienne. 
Cette  dépenfe  obligeoit  néceffairement  l’Abbé  à recourir  aux 
libéralités  des  perfonnes  riches  , non  pour  enrichir  fon  Monaf- 
terc,  mais  pour  fouiager  les  indigeas.  Pierre  voyant  que  les  fonds 
lui  manquoient,  écrivit  à Roger,  Roi  de  Sicile,  qu’il  connoif- 
foit  feul  en  état  de  fubvenir  aux  befoins  de  Cluni.  Dans  ( b ) une 
Lettre  à ce  Prince,  il  l’exhorte  à fe  réconcilier  avec  Conrad, 
Empereur  des  Romains  , en  lui  remontrant  que  leur  inimitié 
étoit  un  obftacle  à la  vengeance  qu’il  falloir  tirer  des  Grecs  pour 
avoir,  par  leur  trahifon,  fait  périr  une  grande  partie  de  l’Armée 
des  Croifés. 

S°" ^ J’  Pierre  fit  en  t tyo  un  (c)  fécond  voyage  a Rome  pour 
«npajTuso."  les  affaires  de  fon  Monaftere,  muni  d’une  Lettre  de  faint  Ber- 
nard pourEugene  III.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur. 
On  met  { d ) un  troifiéme  voyage  de  Pierre  à Rome , fous  le 
Pontificat  d’Honorius  III.  en  1126,  à i’occafion  des  troubles 
que  Pons  , & ceux  de  fon  parti , avoient  excités  dans  le  Monaf- 
tere de  Cluni,  dont  ils  avoient  pillé  les  biens,  & mis  à mort  les 
Moines  qui  leur  avoient  réfifté.  Pons  fut  condamné  par  le  Pape, 
& Pierre  revint  à Cluni , avec  des  Lettres  du  Pape  à la  Commu- 
nauté de  Cluni , à laquelle  il  ordonnoit  de  rendre  à Pierre  l’obéit 
fance,  félon  la  Réglé  de  faint  Benoît. 

Son  Toyage  VII.  Les  Pifans  étant  ( e ) en  guerre  avec  ceux  de  Luques 
enhfpagnetn  Vfirs  pan  , ^ Pierre  pafta  en  Italie  dans  le  deflfein  de  les 

réconcilier.  Il  avoir  encore  la  dévotion  d’aller  faire  fes  prières 
fur  le  tombeau  du  vénérable  Matthieu , Cardinal , Evêque  d’AI- 
bane,mortfeptans  auparavant.  La  même  année  1141  , Pierre  fit 
la  (/ ) vifite  des  Monafteres , Abbayes , Prieurés  ôt  Celles  fitués 
en  Efpagne , ôc  qui  dépendoient  de  Cluni.  Pendant  fon  féjout 


(a)  Mabill.  Ibid.  lib.  78  , num.  101  ; & 
Parus , lib  4 , epijc  J7. 

( b ) Parus , lib.  « , epij>.  1(  ; &:  Mabil . 
lib  79  , /binai,  num.  104.’ 

(c)  Parus,  lib.  t , epijl.  ,<  ; & Mabill. 
jfb,  19  , Annal,  r.um.  SS." 


( d)  MttbiUon.  lib.  74  , Annal,  num. 
14J. 

(e)  Mabillon.  lib.  77.  Annal,  num. 
114. 

(/)  fbid.  te  Partit , epijl.  1 1 , lib.  4. 
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dans  ce  Royaume , il  s’appliqua  à connoître  les  dogmes  impies 
des  Sarrazins , ou  Arabes  , dans  le  delîein  de  les  réfuter , quand  il 
en  auroit  le loifir.  Il craduific auili  d’Arabe  (a)  en  Latin , la  vie 
de  Mahomet. 

V 1 1 1.  Ce  fut  fur  le  témoignage  de  l’Abbé  de  Cluni , que  le 
Pape  Innocent  II.  (b)  confirma  la  même  année l’élettion  d’Ar- 
îioul,  Archidiacre  deSéez,  pour  l’Evêché  de  Lizieux,  à la  place 
de  Jean  fon  oncle , mort  le  ao  de  Mai.  Geoffroi  " Comte  d’An- 
jou , s’étoit  oppofé  fortement  à cette  élection.  Jherrc , après 
avoir  donné  en  une  infinité  d’occafions  des  preuves  de  fon  zèle 
pour  l’Eglife,  mourut  en  1 1 y 5 la  nuit  de  Noël.  La  pureté  de  fes 
moeurs , fie  fes  autres  vertus , lui  firent  donner  le  titre  de  Saint 
prefqu’au  moment  de  fa  mort,  par  Pierre  (c)  de  Celles  ; ôc  s’il 
n’a  point  encore  été  mis  au  nombre  des  Saints  dont  le  culte  eft 
public  , ce  n’eft  (d)  pas  qu’il  ne  l’ait  mérité.  Il  ne  manque,  ce 
fcmble,àfon  culte, que  l’autorité  de  l’Eglife,  où  il  eft  connu 
fous  le  titre  de  Pierre  le  Vénérable. 

I X.  Tous  fes  écrits  font  autant  de  monumens  de  fa  pieté  fit 
de  fon  zèle  pour  la  difeipline  régulière,  furtout  fes  Lettres; 
élégantes  pour  fon  tems  , mais  fouvent  un  peu  longues.  C’étoit 
fon  génie , fit  fon  inclination.  Il  n’approuvoit  pas  la  brièveté  dans 
celles  qu’on  lui  écrivoit , la  regardant  comme  un  effet  de  la 
parelfe  , ou  un  défaut  de  fécondité  dans  l’efprit.  On  a recueilli 
les  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  deCluni,ôc  au  vingt-deuxième 
tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres , où  l’on  a donné  auffi  un 
abrégé  de  fa  vie , avec  deux  épitaphes.  Le  Moine  Radulphe  fon 
Difciple  l’écrivit , fie  la  dédia  à Eftienne , Abbé  de  Cluni.  L’Au- 
teur ne  s’y  eft  pas  étendu , comme  il  le  devoit,  fur  les  actions  de 
Pierre  le  Vénérable , ni  fur  fes  miracles.  Cette  vie  fe  trouve  dans 
le  fixiéme  ( e ) tome  de  la  grande  collëûion  de  Dont  Martenne; 
dans  la  Bibliothèque  (J)  de  Cluni  à Paris  en  1614;  6c  dans  une 
ancienne  Chronique  du  même  Monaftere.  Voici  le  détail  des 
ouvrages  de  l’Abbé  Pierre. 

X.  Le  recueil  de  fes  Lettres  eft  divifé  en  fix  Livres.  Elles  font 
ordinairement  fans  date.  On  les  a placées  fuivant  l’ordre  de  la 
Chronique  de  Cluni.  Celle  qui  eft  au  Pqpc  Innocent  IL  eft  de  Prr.p.ie.niS 
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l’an  1 1 37  j puifqu’elle  fin  écrite  la  feptiéme  année  de  fon  Ponti- 
ficat , commencé  au  mois  de  Février  1130.  Pierre , qui  avoir  été 
à Pife  dans  le  delfein  de  l’aider  à appaifcr  le  fchifme  de  l’Anti- 
pipe  Pierre  de  Leon , en  revint  fans  avoir  rien  fait , parce  qu’il 
fut  attaqué  en  cette  Ville  d’une  maladie  qui  l’obligea  de  retour- 
ner à Cluni.  Quelque  tems  après  fon  retour  décrivit  au  Pape  , 
pour  le  féliciter  de  fa  confiance  à combattre  les  Schématiques  y 
lui  faifant  efpft-er  dans  peu  une  victoire  completre  fur  lçs  enne- 
Efijl.  ».  mis  de  l’Eglife.  Il  écrivit  à Matthieu  , Evêque  d’Albane,  que  la 
mort  du  Roi  d’Arragon  ayant  occafionné  des  troubles  en  Efpa- 
gne  j pourroit  bien  en  occafionncr  auffi  dans  les  Monafteres  de 
ce  Royaume dépendans  de  Cluni.  Parla  même  Lettre  il  prie  cet 
Evêque,  qui  avoir  été  Moine  de  Cluni,  de  s'interefler , fi  cela 

Fouvoit  fe  Élire  en  confcience,  à l’union  d’une  Prébende  que 
Evêque  de  Troyes  étoit  difpofé  d’accorder  à ce  Monaftere  y 
comme  il  en  poffedoit  depuis  longtems  à Chartres  6c  à Orléans. 
Il  le  prie  encore  de  faire  enforte  que  le  Pape  lui  laifïat  le  juge- 
ment d'un  Prêtre  de  fa  dépendance  , qui  au  lieu  de  fe  trouver  au 
jour  marqué  pour  plaider  fa  caufe , étoit  allé  lui-même  à Pife  la 
porter  au  Pape. 

Byijl.  j>  XI.  En  recommandant  à Ilaimeric  , Cardinal  fit  Chancelier 
de  l’Eglife  Romaine,  la  caufe  des  Moines  d’Aniane , contre- 
l’Evêque  de  Beziers  qui  les  moleftoit , il  fe  plaint  de  la  défu- 
nion  qui  regnoit  alors  dan§  fon  Pays  entre  les  Membres  de- 
l’Eglife,en  iui  faifant  remarquer  que  les  Supérieurs  traitoient 
mal  leurs  Inferieurs  ; que  les  Evêques  en  vouloient  aux  Moines  j. 
Les  grands  aux  petits  ; enforte  qu'ils  étoient  moins  occupés  à 
paître  le  troupeau  confié  à leurs  foins,  qu’à  en  tondre  la  laine,  6c 
Epijf.  a.  a tirer  le  lait.  Suivant  les  délits  de  Hugues  Archevêque  de 
Rouen  , il  lui  fit  fqavoir  que  le  Moine  Guillaume  s’étoit  difpofé 
à la  mort  avec  de  grands  fentimens  de  pieté  ôc  de  confiance; 
qu’après  avoir  confeffé  fes  péchés  , on  lui  avoir  adminiflré 
l’Extrême-Onâion , 6c  enfuite  le  faint  Viatique  par  deux  fuis*, 
mais  en  deux  jours  différens. 

gpijl.  11.  XII.  Pierre  demanda  avec  beaucoup  d'inflances  au  Pape- 
Innocent  II.  d’agréer  l'élection  que  le  Clergé  ôc  le  Peuple  d’Or- 
leans  avoient  faite  de  Helie,  Abbé  de  faint  Sulpice,  pour  leur 
Evêque.  Les  fuffrages  avoient  d’abord  été  partagés  ; mais  lors- 
qu’on s’y  attendoit  le  moins  , tous  fe  réunirent.  Sa  Lettre  à 
Tpf.  1*.  /lCjele,  Comteffc de  Blois,  fœur  du  Roi  d’Angleterre  Henri  I. 
efî  pour  la  confoler  fur  la  mou  de  ce  Prince.  i.e  plus  puifTant 
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ABBÉ  DE  CLUNI. 
tnotif  qu’il  employé  eft , qu’il  étoit  mort  muni  de  tous  les  Sacre- 
mens  de  l’Eglife,  après  avoir  confclTé  fes  péchés  dans  des  fenti- 
mens  de  pénitence  ; ôc  que  l’on  avoit  fait  pour  lui  à Cluni  plus 
de  prières  ôc  de  bonnes  œuvres , que  pour  aucun  autre  Prince. 
Henri  mourut  auprès  de  Rouen  le  2 de  Décembre  1 1 j f . Dans 
une  fécondé  Lettre  au  Pape  Innocent  II.  Pierre  le  pria  de  con- 
firmer la  Sentence  rendue  dans  le  Concile  de  Jouarre  au  Diocèfe 
de  Meaux  , par  les  Archevêques  de  Reims  , de  Rouen  , de 
Tours,  de  Sens,ôc  leurs  Suffragans,  contre  les  meurtriers  de 
Hugues  , Doyen  d’Orléans  , élu  Evêque  de  cette  Ville  , Ôc  de 
Thomas  , Prieur  de  faint  Viüor;  ôc  d’ajouter  même  quelque 
peine  contre  les  coupables,  s’il  trouvoit  qu’ils  n’eulTent  pas  été 
aflez  punis.  Le  Concile  s’étoit  contenté  de  les  frapper  d'excom- 
munication. 

XIII.  La  Lettre  au  Moine  Giflebert  eft  une  réponfe  à celle 
qu’il  avoit  écrite  à l’Abbé  de  Cluni , pour  avoir  de  lui  quelques 
inftructions  fur  l’état  de  retraite  qu’il  avoit  embraflTé.  Pierre  reçut 
cette  Letrre  le  Samedi-Saint,  ôc  n’ayant  pas  trouvé  le  loifir  de 
la  lire  avant  l’Office  , il  ne  fit  aucune  difficulté  d’en  faire  la 
le&ure  étant  aifis  auprès  de  l’Autel  , l’Office  déjà  commencé. 
Il  ne  fe  répentit  pas  d’une  leclure  qui  lui  parut  néanmoins 
déplacée.  Les  fentimens  de  pieté  dont  cette  Lettre  étoit  rem- 
plie , lui  en  infpirerent  à lui-même  ; Ôc  en  gémiflant  intérieu- 
rement de  fe  voir  expofé  au  grand  monde  par  les  occupations  de 
fa  Charge,  il  fentit  une  vraie  joie  de  fçavoir  que  Giflebert  vivoit, 
comme  y étant  mort.  Il  ne  laiflTa  pas , pour  contenter  la  faim 
qu’il  avoit  de  la  parole  de  Dieu  , de  lui  donner  diverfes  inftruc- 
tions  fur  les  devoirs  ôc  les  vertus  des  Moines  , ou  plutôt  de* 
Reclus  ; car  il  paroît  que  ce  Religieux  vivoit  dans  la  folitude  ,’ôc 
enfermé  , mais  fous  la  dépendance  d’un  Supérieur , de  qui  il 
recevoir  le  vêtement  ôc  la  nourriture.  Après  lui  avoir  expofé  les 
obligations , les  avantages , les  tentations  du  genre  de  vie  qu’il 
avoit  choifi  , Pierre  de  Cluni  lui  dit:  Que  votre  cellule  foit 
vuide  d’argent  ôc  des  richefles  temporelles  , mais  remplie  de 
vertus  ; afin  que  ne  pouvant  y avoir  d’union  ni  d’accord  entre 
Jefus-Chrift  ôc  Belial , elle  foit  un  lieu  propre  à conferver  les 
tréfors  céleftes.  Plaifez-vous  tellement  dans  votre  folitude  , que 
vous  ne  méprifiez  pas  ceux  qui  vivent  plufteurs  enfemble. 
Eftimez-vous  le  plus  imparfait  de  tous,  ôc  le  dernier  en  vertu. 
Penfez , qu’étant  en  Communauté  ils  ont  à fupporter  le  joug 
de  l’obéÜÎance , ôc  qu’ils  ont  quantité  de  faints  exercices  qu« 
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vous  n’avez  pas.  Faites  votre  première  occupation  de  la  prierez 
appliquez-vous  enfuite  à la  méditation  des  vérités  faintes;puis 
vous  vous  occuperez  de  la  lecture , fàifant  de  férieufes  réfle- 
xions fur  ce  que  vous  aurez  lû.  Ces  trois  exercices  feront  fuivis 
du  travail  des  mains.  Si  vous  avez  des  marais  dans  la  proximité 
de  votre  retraite , faites  des  nattes,  à l’imitation  des  anciens 
Moines.  Elles  vous  ferviront  de  lit  pour  dormir.  Arrofez-les  de 
. vos  larmes  tous  les  jours , & fléchiflcz  fi  fouvent  vos  genoux  fuc 
elles  devant  Dieu , que  vous  les  ufiez.  Je  ne  vous  prefcris  rien 
touchant  les  jeûnes  , les  veilles  , & les  autres  macérations 
du  corps  , ne  connoiflant  ni  votre  complexion , ni  votre  vie 
pafTée  , ni  à quel  dégré  de  grâces  Dieu  vous  a favorifé , ou  vous 
fàvorifera.  Comme  vous  ne  fermez,  ou  n’ouvrez  la  porte  de  votre 
cellule , que  fuivant  les  befoins  ; n’ouvrez  votre' bouche  que  pout 
édifier  vos  Freres , ôc  exhorter  à la  vertu  les  perfonnes  de  pieté 
qui  iront  vous  voir.  Fermez-la  pour  tous  les  difcours  inutiles , ou 
qui  fententla  vanité,  ou  le  murmure,  ou  la  médifance.  A l’exem- 
ple de  Moyfe,  intereflez-vous  auprès  de  Dieu  pourfon  Peuple i 
priez  particulièrement  pour  l’Eglife , furtout  en  ce  tems  ; pour 
ceux  qui  y préfident  ; pour  toutes  les  Puilfances  j pour  les  Con- 
grégations Religieufes  , nommément  pour  celle  de  Cluni. 

Eyift.  »».  XIV.  111a  recommanda  aufli  au  Pape  Innocent  II.  pendant 
l’interregne , cette  Abbaye  fe  trouvant  alors  plus  expofée  au 
Kpijf.  xj.  pillage  &.  au  brigandage.  Il  témoigna  au  même  Pape,  la  peine 
qu’il  avoir  d’envoyer  des  Religieux  pout  rétablir  le  bon  ordre 
dans  l’Abbaye  deLuxeu , ne  pouvant  y députer  que  les  meilleurs 
de  fa  Communauté.  Il  ajoutoit  toutefois , qu’il  étoit  prêt  d’obéir 
aux  ordres  de  fa  Sainteté,  auffitôt  qu’ils  lui  feroient  notifiés  par 
urte  fécondé  Lettre  de  fa  part.  La  grâce  qu’il  demande  au  Pape 
eftde  ne  pas  permettre  aux  Moines  deLuxeu  de  fc  choifir  eux- 
mêmes  un  Abbé  à Cluni,  mais  de  leur  ordonner  de  s’en  rap- 
Epifi.  xj.  porter  à fon  choix.  En  une  autre  Lettre,  il  lui  donne  avis  des 
violences  exercées  contre  plufieurs  Archevêques,  Evêques  & 
Abbés , du  nombre defquels  il  étoit , dans  la  Ville  de  Cluni , pat 
des  gens  armés. 

Epifl.  *4,  ij.  XV.  A la  priere  de  Guigues , Prieur  de  la  Ghartreufe , Pierre 
y envoya  les  vies  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  êc  de  faint 
Chryfoftôme;  le  Livre,  ou  la  Lettre  de  faint  Ambroife  contre  la 
relation  de  Symmaque  , Préfet  de  Rome,  qui  vouloir  y faire 
rentrer  le  culte. des  Idoles. Il  y joignit  auffi  , ce  femble  , le 
J? oeme  de  Prudence  fur  le  même  iujet.  Guigues  avoit  au&- 
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demandé  le  Traité  de  faint  Hilaire  fur  iesPfeaumes»  mais  il  fe 
trouva  que  l’exemplaire  de  Cluni  n’étoit  pas  plus  complet  que 
celui  de  la  Chartseufe.  Pierre,  de  fon  côté,  lui  demanda  le  recueil 
de*  Lettres  de  faint  Auguftin. 

XVI.  On  a vu  dans  l’article  de  faint  Bernard  , qu’il  repro-  A 
choit  aux  Cluniftes,  de  ne  pas  fe  conformer  à la  Réglé  de  faint  cVuni.  h 
Benoît  dans  les  habits,  dans  la  nourriture,  dans  le  travail  des  Première 
mains , ôc  la  magnificence  de  leurs  Eglifes.  La  Lettre  de  faint  0 
Bernard,  ou  , comme  on  l’appelle,  fon  Apologie  , parce  qu’il 
y faifoit  voir  qu’on  l’accufoit  à tort  d'être  l’auteur  des  différends 
qui  regnoient  entre  les  Cluniftes  ôc  les  Cifterciens,  ou  du  moins 
de  les  fomenter , eftadrelfée  à Guillaume  de  faint  Thierri , qui 
l’avoit  excité  à fe  juftifier.  Pierre  de  Cluni  adreffa  la  fienne  à 
faint  Bernard  même , pour  qui  il  témoigne  autant  d’eftime  que 
d’amitié.  Entrant  dans  le  détail  des  reproches  qu’on  faifoit  aux 
Cluniftes:  On  nous  accufe,  dit-il,  de  recevoir  les  Novices  à 
profcllion  fans  épreuves,  ôtfans  obfcrvcr  l’année  de  Noviciat, 
ainfi  que  la  Réglé  le  preferit.  Mais  quand  le  Sauveur  dit  au  jeune  Math.  Tf,zir 
homme  riche  : Si  vous  voulez  être  parfait , allez , vendez  ce  que 
vous  avez , ôc  donnez-Ie  aux  pauvres  , lui  accorda-t-il  un  an  pour 
penfer  à fa  converfion  ? En  difant  à faint  Pierre  de  quitter  fes 
filets , ôc  à faint  Matthieu  de  quitter  fon  bureau , ne  lesa-t-il  pas 
faits  Apôtres  dans  le  moment  ? En  promettant  l’obfervation  de  la 
Réglé  de  faint  Benoît, avons-nous  promis  de  ne  pas  obferver 
l’Evangile  ? Nous  ne  faifons  même  rien  contre  cette  Réglé, 
puifque  nous  agiffons  félon  les  réglés  de  la  charité,  en  recevant, 
fans  l’épreuve  de  l’année  entière,  quelques  Novices,  de  peur 
de  leur  faire  perdre  leur  vocation , ôc  de  les  expoferà  retourner 
au  monde,s'ils  n’étoient  arrêtés  par  la  penfée  de  leur  engagement. 

Il  ajoute , qu’encore  que  l’année  d'épreuve  foit  preferite  parla 
Réglé,  faint  Benoît  laiffe  néanmoins  à l’Abbé  le  pouvoir  de 
regler  tout , de  façon  que  les  amc$  foient  fauvées  ; Ôc  que  la  dis- 
cipline de  l’Eglife  ayant  varié,  fuivant  les  differentes  circonf- 
tances  , il  ne  devoir  pas  être  furprenant  que  la  difeipline  Monaf- 
tiqueait  eu  aulfi  fes  changemens. 

XVII.  On  nous  demande , continu!  Pierre  de  Cluni  , paf 
quelle  autorité  nous  permettons  les  fourrures  dont  la  Réglé  ne 
dit  rien  ? Nous  répondons  à- cela  , qu’elle  ne  les  défend  pas,  ôc 
qu’elle  permet  en  général  d’habiilcr  les  Frères,  félon  les  faifons , 
êc  la  qualité  des  lieux.  Elle  n’a  rien  fixé  fur  les  habits  , laiffanc 
le  tout  à la  prudence  de  l’Abbé.  Il  donne  la  même  raiforx 
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pour  les  autres  habits  de  defTous , la  garniture  des  lits,  & l’aug- 
mentation de  la  nourriture  des  Moines. 

Troifiéme  XVIII.  Nous  recevons  , dic-on , les  fugitifs  au-delà  de* 
omet  ion.  trojs  marqU£es  par  ja  Réglé,  cela  eft  vrai.  Mais  Jefus-Chrift 
n’a-t-il  pas  pardonné  à faint  Pierre  ? Ne  l’a-t-il  pas  chargé  du  foin 
du  troupeau  , & conftitué  Chef  ôc  Prince  des  Apôtres , depuis 
même  qu’il  l'eut  renié  trois  fois  ? La  porte  de  la  mifericorde  ne 
doit-elle  pas  être  ouverte  aux  pécheurs  jufqu’au  dernier  foupir? 
La  Réglé  même  ne  défend  pas  de  recevoir  au-delà  de  trois  fois, 
celui  qui  par  fa  faute  fort  du  Monaflere  : Elle  dit  feulement  qu’il 
doit  Ravoir  qu’après  trois  forties,  la  porte  lui  fera  fermée  ; mais 
non , qu’on  nepourra  plusla lui  ouvrir. 

Quatrième  X I X.  A l’égard  des  jeûnes  qu’on  nous  accufe  d’avoir  chan- 
ptje&ütit.  ges,  ou  réduits  prefque  a rien,  nous  ne  croyons  point  nous  être 
écartés  de  la  Réglé  de  faint  Benoît,  fi  ce  n’eft  peut  être,  les 
Mercredis  & Vendredis  depuis  la  Pentecôte  , jufqu’au  tj  de 
Septembre , où  l’on  ne  doit , ce  femble , manger  qu’à  Nône , & 
les  autres  jours  à Sexte,  ou  à midi  ; mais  la  difpofition  de  ces 
heures  efi  encore  laiffée  à la  prudence  de  l’Abbé.  C’eft  envain 
qu’on  nous  reproche  de  négliger  le  travail  des  mains , la  Réglé 
ne  l’a  ordonné  que  pout  éviter  l’oifiveté.  Or , nous  l’évitons  en 
nous  occupant  de  faints  exercices  , de  la  priere  , de  la  ledure.de 
la  pfahnodie.  Pierre  de  Cluni  prétend  que  faint  Maur,  envoyéen 
France  par  faint  Benoît , voyant  que  le  Monaflere  qu’il  avoit 
bâti  dans  le  Diocèfe  d’Angers  ,étoit  pourvu  fuffifamment  des 
çhofes  nécefiaires  à la  vie,  fans  que  les  Moines  fufient  obligés  de 
fe  les  procurer  par  le  travail  de  leurs  mains , ne  leur  preferivit 
que  des  exercices  fpirituels.  Cet  exemple  eft  tiré  de  la  vie  apo- 
cryphe de  ce  Saint. 

Sixième ob-  X X.  Pierre  rejette  , comme  une  puérilité , le  reproche  que 
jefiion.  jes  Cifterciens  faifoient  aux  Cluniftes  de  ne  pas  fe  profternet 
devant  les  Hôtes  à leur  arrivée , ôc  à leur  départ , ôc  de  ne  pas 
leur  laver  les  pieds.  Si  cette  pratique , dit-il , ne  pouvoit  s’omet- 
tre fans  rifque  du  falut,  comme  le  difent  ceux  qui  nous  font  ce 
reproche,  U feroit  nécefiaire , ou  que  la  Communauté  fut  tou- 
jours dans  la  chambre  des  Hôtes  , ou  que  ceux-ci  fufient  reçus 
dans  le  Cloître  ôc  dans  les  Officines  du  Monaflere.  Mais  il  fui- 
vroit  de-là , à caufe  de  la  grande  quantité  des  Hôtes , que  les 
Moines  ne  feroient  plus  Moines  , & qu’ils  n’en  meneroient  plu* 
la  vie,  obligés  de  fe  trouver  continuellement  avec  des  Séculiers 
de  toutes  conditions , même  avec  des  femmes.  Il  s’enfuivroit 
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encore  que  l’on  devroit  faire  cefler  l’Office,  & tous  les  autres 
exercices  Monaftiques  , pour  vaquer  au  lavement  des  pieds. 

Nous  faifons  à cet  égard  ce  que  nous  pouvons , continue  l’Abbé 
Pierre;  ôc  pour  ne  pas  négliger  ce  point  de  la  Réglé,  chaque 
Moine  , à commencer  par  l'Abbé  , lave  tous  les  ans  les  pieds  à 
trois  Hôtes , ôt  lcurprélcnte  du  pain  ôt  du  vin.  Les  infirmes  feuls 
font  difpenlésdecet  exercice. 

XXI.  Selon  la  Réglé  de  faint  Benoît  , l’Abbé  doit  avoir  Septième  «r 
un  mémoire  des  outils  ôc  des  uftanciles  du  Monaftere  , Ôc  man-  ob" 

ger  en  une  même  table  avec  les  Etrangers  ; les  Religieux  abfens 
de  l’Office  commun,  doivent  le  réciter  oij  ils  fc  trouvent, & 
faire  les  mêmes  génuflexions  qu’ils  feroient  au  Chœur;  lorfque 
les  Freres  fe  rencontrent , le  plus  jeune  doit  demander  la  béné- 
didion  à fon  ancien  ; on  doit  mettre  à la  porte  du  Monafter^un 
ancien  qui  foit  fage , ôt  qui  réponde  Deo  gratias  à tous  lesîur- 
venans.  Rien  de  tout  cela  ne  lé  faifoit  chez  les  Cluniftes  ; ôc , 
quoique  la  Réglé  ne  parle  que  d’un  feul  vœu  de  fiabilité,  de 
converfion  ôt  d’obéiliance  , ils  le  renouvelloient  chaque  fois 
qu’ils  changeoient  de  Monafiere.  Pierre  répond  que  l'Abbé  ne 
pouvant  tout  faire  par  lui  même,  eft  autorifé  par  la  Réglé  à fe 
décharger  fur  d’autres  d’une  partie  de  les  obligations  ; ôt  que 
c’eft  pour  cela  qu  elle  lui  ordonne  de  choilir  des  Doyens;qu’iI 
eft  bien  cenfé  manger  avec  les  Hôtes , quand  ils  font  nourris  de 
kfubftancedu  Monafiere  ; qu’il  y auroit  de  l’indécence  à faire 
manger  au  Réfedcire  indiftindement  tous  les  Etrangers,  ôt  que 
l’Abbé  quittât  fes  Religieux  pour  aller  manger  avec  les  Hôtes- 
kns  aucune  diftindion  ; que  l’ufage  de  Cluni  eft  qu'il  mange  au- 
Réfedoire , finon  en  cas  de  maladie  , ou  que  la  condition  des 
Hôtes  foit  telle  , que  l’Abbé  doive  leur  faire  compagnie;  que' 
les  Reli  gieux  de  cette  Congrégation  étant  en  campagne,  n’o- 
mettent pas  les  génuflexions  ordinaires  , fi  ce  n’eft  en  mauvais 
teins  , ôc  qu’alors  ils  difent  pour  y fuppléer,  un  Mferere  ; que 
les  jeunes  Religieux  fe  rencontrant  avec  les  anciens  hors  des 
lieux  réguliers,  leur  demandent  de  vive  voix  la  bénédidion;. 
mais  que  dans  l’intérieur  du  Cloître  ils  ne  la  demandent  que  par 
une  profonde  inclination,  en  gardant  le  filencc;que  fi  l’on  ne 
met  pas  toujours  un  ancien  à la  porte , on  a foin  d'y  mettre  des 
perfonnes  fages  ôt  fidelles  ; que  les  portes  du  Monaftere  n’étant 
point  fermées  pendant  le  jour,  il  n’eft  point  néceffaire  de  frap- 
per pour  les  faire  ouvrir , ni  au  Portier  de  crier  Deo  gratias  ;; 
que  les Moines  peuvent,,  fans  inconvénient,  renouvellet  leqrv 
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vœu  de  Habilité  en  changeant  de  Maifon,  puifque  la  Réglé  le 
permet  à un  Moine  écranger. 

XXII.  Pour  répondre  aux  plaintes  que  dans  l’Ordre  de 
Cluni  l’on  recevoit  des  Moines  d’un  autre  Monaftere,  fans  la 
pennillion  de  l’Abbé  propre,  & fans  lettre  de  recommandation  , 
Pierre  dit,  qu'on  ne  doit  point  recevoir  un  Moine  d’un  autre 
Monaftere  fans  l’agrément  de  fon  Abbé  , tant  que  cet  Abbé 
remplit  à l’égard  de  ce  Moine  les  devoirs  de  Fadeur , & qu’il  a 
foin  de  pourvoir  à fa  fubliftance  corporelle  , fans  laquelle  Pâme 
ne  peut  fe  fauver , ni  le  corps  fe  foutenir  ; mais  que  ii  ce  Moine 
ne  peut  ni  fe  fauver,  ni  avoir  de  quoi  fournir  aux  néceilités  cor- 
porelles, il  peut  quitter  fon  Abbé  fans  fa  permiftion  ; que  pour 
cette  raifon  l’Abbaye  de  Cluni  a obtenu  du  faint  Siège  un  privi- 
le§|  de  recevoir  tous  les  Moines  contraints  de  forrir  de  leur 
Monaftere , pour  l’une  ou  l’autre  de  ces  raifons. 

XXIII.  Vous  ne  voulez  pas , difoient  les  Cifterciens  aux 
Cluniftes  , avoir  d'Evêque  propre,  contre  l’ufage  de  toute  PE- 
•glifejd’o’i  aurez-vous  donc  le  faint  Chrême , les  Ordres  facrés, 
la  confécration  de  vos  Eglifcs , la  bénédi&ion  de  vos  Cime- 
tières, & tout  ce  qui  ne  fe  peut  faire  canoniquement  fans  l’E- 
vêque , ou  par  fon  ordre  f L’Abbé  de  Cluni  répond  : Nous  avons 
un  Evêque  propre  , qui  eft  le  Pape  , le  premier  & le  plus  digne 
de  tous  les  Evêques  ;c’eft  à lui  feul  que  nous  obéifTons  fpécia- 
iemenr  ; & ce  n’eft  que  de  lui  feul  que  nous  pourrions , fi  le  cas 
i’exigeoit,  être  interdits , fufpens , excommuniés.  Il  n’a  point 
ôté  PEglife  de  Cluni  à un  autre  Evêque  qui  en  fût  en  poffeirion  ; 
mais  il  l’a  gardée,  à la  priere  des  Fondateurs,  pour  lui  êttjs 
foumife  à lui  feul  pour  toujours,  ainfi  qu’ils  Pont  réglé.  Le  Pape  , 
trop  éloigné  pour  nous  donner  les  faintes  Huiles , les  Ordres , Oc 
faire  chez  nous  les  autres  fondions  , nous  a permis  de  nous 
adrelfer,  pour  toutes  ces  chofes  , à tout  Evêque  Catholique. 
Ainft  nous  ne  nous  éloignons  en  rien  des  ufages  des  autres 
Moines , ni  des  Chrétiens.  Il  cite  divers  exemples  des  exemp- 
tions accordées  aux  Moines  par  les  Papes,. pour  empêcher  les 
Evêques  de  troubler  le  repo$  des  Monafteres , ou  de  difpofer  de 
leurs  revenus , & de  leurs  Sujets.  D’où  il  conclut  que  les  Papes 
antérieurs  à la  fondation  de  Cluni , ayant  exemté  en  partie  la 
plupart  des  Monafteres  , de  la  dépendance  des  Evêques , leurs 
fuccefteurs  ont  pu  les  en  affranchir  totalement. 

XXIV.  Par  quelle  raifon , par  quelle  autorité , continuoient 
les  Cifterciens , pofledez-vous  les  biens  desEglifes  Paroilïiales , 

des 


Digitized  by  Google 


A B B É D E C L U N I.  • 

des  prémices,  & des  dixmes  ? Elles  n'appartiennent  pas  aux 
Moines  , les  Canons  les  donnent  aux  Clercs.  Si  toutes  ces 
chofes,  répond  l’Abbé  Pierre  , font  données  aux  Eccleliafliques 
àcaufede  la  prédication,  ôc  de  l’adminiftration  des  Sacremens, 
pourquoi  les  Moines  n’en  jouiroient-ils  pas  , à caufc  des  prières , 
du  chant  des  Pfeaumes,  des  aumônes,  & des  autres  bonnes 
oeuvres  qu’ils  font  pour  le  falut  du  Peuple?  Vous  poffédez,  dit- 
on,  des  Châteaux,  des  Villages  , 6c  des  Serfs  de  l’un  6c  de 
l’autre  fexe  ; vous  tirez  des  péages , des  tributs  ; vous  faites 
même  les  fondions  d’Avocat  , fans  faire  attention  qu’en  cela 
vous  fortez  de  votre  état?  Toute  la  terre  étant  au  Seigneur,  nous 
recevons  indifféremment , dit  l’Abbé  de  Cluni,  toutes  les  obla- 
tions des  Fidèles;  ôc  en  cela  nous  ne  faifons  rien  contre  la  Réglé, 
qui  permec  au  Novice , avant  de  s’engager  par  la  profellion  , de 
donner  toutfon  bien  aux  pauvres  , ou  d’en  faire  folemneilemenc 
une  donation  au  Monaftere.  Elle  n’excepte  aucune  forte  de 
biens  ; elle  fuppofe  donc  que  les  Moines  peuvent  les  pofféder 
tous.  Châteaux  , Villages , fonds , meubles,  Serfs  de  toute  con- 
dition. Il  appuie  fa  réponfe  de  divers  exemples  tirés  de  la  vie  de 
faint  Grégoire  le  Grand,  6c  de  quelques  autres  Saints.  Puis  il 
ajoute  , qu’en  accordant  aux  Moines  la  polïêffion  des  biens  tem- 
porels, ceft  une  conféquence  de  leur  permettre  de  les  défendre 
en  Juflice  contre  les  ufurpateurs,n’y  ayant  aucune  Loi  qui  défende 
aux  Moines  de  plaider  dans  leur  propre  caufe. 

XXV.  Sur  la  fin  de  fa  Lettre  l’Abbé  Pierre  diftinguc  deux 
fortes  de  Commandemens  de  Dieu , les  uns  éternels  ôc  immua- 
bles ; les  autres  fujets  au  changement,  félon  les  tems  ôc  lescir- 
conftances.  On  n’a  jamais  difpenfé  des  premiers  , comme  du 
précepte  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur , ôc  le  prochain  comme 
foi-même.  Mais  les  autres , qui  ont  eu  pour  Auteurs , ou  les  faints 
Peres , ou  les  Conciles , ou  les  feints  Fondateurs  d’Ordres , peu-» 
vent,ôc  doivent  changer  ,lorfque  la  charité  le  demande;  les 
Supérieurs  font  en  droit  d’en  difpenfer.  C'eft  fur  ce  principe  qu’il 
exeufe  les  changemens  faits  dans  Cluni  à l’égard  des  habits,  de 
la  nourriture,  6c  de  quelques  autres  obfervances  Monaffiques. 
Il  fonde  encore  la  néceffité  de  difpenfer,  fur  ce  que  la  nature 
humaine  étoit  beaucoup  affoiblie  depuis  le  fiéde  de  feint  Benoît , 
où  elle  étoir  plus  forte  ôc  plus  robufte.  De-là  il  conclut  , que  les 
Cifterciens  refufent  à leurs  Freres  les  foulagemens  néceffaires  à 
Ja  confervation  de  la  fanté , manquoient  de  charité , ôc  péchoient 
Tome  XXII.  Ppp 
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conféquemment  contre  la  Réglé  de  S.  Benoît,  qui  ne  refpireque“ 
charité. 

SpiJL  »?.  X X V I.  Il  y a une  autre  Lettre  à faint  Bernard  au  fujet  d’un 

Moine  de  Cluni  élu  Evêque  de  Langres.  Son  élection  s’étoit 
faite  du  confentement  du  Clergé  ôt  du  Peuple , de  l’avis  du 
Métropolitain , fit  de  l’agrément  de  l'Abbé  de  Cluni.  Cependant 
faint  Bernard  s’y  oppofa.  il  en  écrivit  au  Pape  Innocent  II.  à deux 
Chanoines  de  Lyon;  aux  Evêques  ô c aux  Cardinaux  de  la  Coût 
de  Rome  ; au  Roi  Louis  le  Jeune  qui  avoit  déjà  inverti  l'Elù. 
L’Abbé  Pierre , mécontent  du  procédé  de  l’Abbé  de  Clairvaux  , 
elTaya  de  lui  rendre  favorable  le  nouvel  Evêque  de  Langres  , en  • 
lui  repréfentant , que  ceux  qui  lui  eu  avoient  dit  du  mal , avoient 
depuis  un  certain  tems  déclaré  une  guerre  fi  ouverte  à l’Abbaye 
de  Cluni , qu’ils  avoient  publiquement  chargé  les  Moines  d’in- 
jures , de  calomnies , ôc  quelquefois  même  de  coups.  Qu’à 
l’égard  de  l’Elû  , il  l’avoit  fondé  en  toutes  manières  pour  fçavoir 
de  lui-même  s’il  étoit  coupable  de  quelques-unes  des  fautes 
dont  on  l’accufoit  ; qu’il  avoir  non-feulement  protefté  de  fou 
innocence  , mais  qu’iL  s étoit  encore  offert  de  fe  purger  pat 
ferment. 


tpijl.  jj.  XX  V 1 1.  Le  Pape  Innocent  H.  étant  à Cluni  en  i i ?a  au 

mois  de  Février  , accorda , fans  en  parler  à l’Abbé  ni  à perfonne 
de  fa  Communauté  , un  privilège  à Eftienne , Abbé  de  Ctteaux 
par  lequel  il  exemptoit  tous  les  Giftercicns  de  payer  les  dixmes. 
Ce  privilège  n’eut  d’abord  lieu  que  contre  les  Cluniftes  : enfuite 
il  s’étendit  a toutes  fortes  de  petlonnes  ; mais  aucun  ne  réclama.. 
que  l’AbbéPierre,  & celui  de  Gigny.  Celui-ci  avoit  des  dixmes 
confidérables  à percevoir  furies  1 erres  duMonaftere  du  Miroir  , 
Ordre  de  Cîteaux.  Les  ayant  voulu  exiger , le  Pape  mit  en  inter- 
dit l’Eglife  de  Gigny.  L’Abbé  de  Cluni , affligé  de  l’induit  fie 
des  fuites  qu’il  avoit  occafionnées  ,en  écrivit  au  Pape , pour  lui 
remontrer  que  l’Eglife  de  Cluni  droit  depuis  plus  de  deux  cens 
ans  les  dixmes  indirtin&ement  fur  toutes  fortes  de  Terres  ; que 


fi  les  Cifterciens  en  étoienc  exempts , comme  leurs  Monarteres 
fc  muldplioient  de  tous  côtés,  il  arriveroit  néceflairenTent  la-> 
fuppreflion  de  la  dixiéme  partie  des  Cluniftes , ou  même  qu’il» 
feroient  obligés  de  céder  leur  place  aux  Ciftcrciens.  Il  prie  le  Pape 
de  ne  pas  permettre , que  les  nouveaux  venus  chaffent  les  anciens  ; 
ôc  de  fufpendre  jufqu’à  Pâques  l’exécution  de  la  Sentence  contre 
ÏAbbayc  de  Gigny  , afin  que  l’Abbé  ou  fes  Moines  ayent  le 
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Idlfir  d’aller  à Rome  rendre  au  Saint  Siégé  un  compte  exa£l  de 
leurs  droits  ôc  de  leur  conduite.  Pierre  écrivit  fur  le  même  fujet  Epijl.  jf. 
au  Cardinal  ôc  Chancelier  Aimeric , à qui  il  repréfente  , qu’il  eft 
inoüi  que  quelqu’un  ait  été  dépouillé  de  fes  droits  par  le  Siégé 
Apoftolique , fans  avoir  été  entendu;  ni  que  l’on  ait  donné  4e 
bien  d’une  perfonne , fans  fon  agrément.  Il  répond  à ce  que  les 
Cifterciens  difoient  qu’ils  étoient  pauvres  , ôc  les  Cluniftes 
•riches  ; que  s’ils  étoient  riches , iis  avoient  un  grand  nombre  de 
perfonnes  à nourrir  ; qu  ils  ne  refùfoient  pas  de  foulager  les 
pauvres  ; que  le  monde  connoifloit  l’ufege  qu’on  faifoit  à Cluni 
des  revenus  du  Monaftere  ; qu’avant  de  juger  de  la  pauvreté  des 
Cifterciens  & des  richeffes  des  Cluniftes  , il  falloir  faire  un  paral- 
lelie  des  revenus  ôc  des  dépenfes  des  uns  & des  autres  ; que  l’induit 
accordé  par  lePapeferoit  fupportable,  s’il  ne  regardoit  que  quel- 
ques cantons , ôc  non  toutes  les  poffeffions  des  Cifterciens  qui  fe 
mukiplioient  de  jour  en  jour.  Dans  fa  Lettre  au  Chapitre  général  Epift-  iU 
de  Cîteaux , il  rappelle  les  bienfaits  dont  il  avoit  comblé , autant 
qu’il  avoit  été  à fon  pouvoir , cet  Ordre  naiffant  ; l’amour  qu’il 
avoit  eu  pour  lui  ; les  éloges  qu’il  avoit  faits , de  leur  ferveur , de 
leur  fobrieté , de  leur  modeffie  , de  leur  humilité.  Il  leur  fait 
•envifager  leur  privilège  touchant  l’exemption  des  dixmes  comme 
«ne  pomme  de  difeorde , que  l’homme  ennemi  avoit  jettée  entre 
les  dcuxOrdres;ôclcs  exhorteà  préférera  ce  privilège,  la  charité, 
l’ame  des  Chrétiens.  Cette  Lettre  offenfa  les  Abbés  de  l’Ordre  de 


Clteaux.  Pierre  en  ayant  eu  avis , leur  en  écrivit  une  fécondé  Epijl. 
l’année  fuivante  , où  il  protefte  , que  dans  la  première  il  n’avoit 
eu  aucune  intention  de  rompre  avec  eux , ôc  qu’il  l’avoit  écrite 
dans  un  efprit  de  paix  & de  charité. 

XXVII I.  Il  arriva  que  quelqu’un  delà  dépendance  de  l'Abbé  Litre  fc- 
•de  Cluni  tomba  dans  une  erreur  toute  femblable  à celle  des  con<1' 
Apollinariftes,  foutenant  comme  eux,  que  Jefus-Chrift  en  fe  E^‘  u 
■faifant  homme  n’avoit  pris  que  le  corps  & non  l’ame  humaine. 

Il  n’eft  point  nommé  dans  l’infcription  de  la  Lettre  qu’il  lui 
.écrivit  ; mais  Pierre  fait  affez  entendre  qu’il  étoit  chargé  de  fa 
.conduite  , & qu’il  avoit  demeuré  longtems  , ou  même  qu’il 
demeurait  encore  dans  une  Communauté  confiée  à fes  foins. 


Pour  l’empêcher  de  fe  perdre  lui-même , ou  d’infeâer  les  autres 
de  fon  erreur , il  l’en  convainc  dans  cette  Lettre , 6c  prouve  par 
un  grand  nombre  de  pafiages  de  l’Ecriture  , 6c  par  plufieurs 
raifonnemens  théologiques , que  l’humanité  en  Jefus-Chrift  étoit 
compofée  d’un  corps  Ôc  d'une  ame  raifonnable , comme  dans 
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tout  le  refte  des  hommes.  Il  le  prouve  encore  par  le  Symbol*" 
des  Apôtres  , où  il  cil  dit,  que  Jefus-Chrift  eft  defcendu  aux 
Enfers  : ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  fon  ame , puifque  dan» 
ce  tems  , fon  corps  étoit  dans  le  tombeau, 
tfi/?.  «.  X X I X.  En  congratulant  Pierre,  Archevêque  de  Lyon  % 
de  ce  qu’il  étoit  élevé  fur  le  Siégé  primatial  du  Royaume,  qui 
ne  connoît  d’autre  Supérieur  que  le  Siégé  Apoftolique,  & qui 
lui  donne  autorité  fur  toutes  les  Eglifes  de  France , il  le  prie 
d’exercer  fon  zèle  contre  les  vices  & les  abus  qui  regnoient  dans 
le  Clergé  féculier  & régulier  ; & lui  offre  lès  fervices  pour  cette 
tpijt.  3.  œuvre  de  pieté.  Informé  de  la  froideur  du  Pape  Innocent  pour  le 
Cardinal  d’Albane  , il  eflaya  de  le  remettre  dans  fes  bonnes 
grâces , en  le  faifant  reffbuvenic  des  travaux  de  ce  Cardinal  pout 
l’Eglife  & pour  lui-même  > de  la  fageffè  fie  de  la  prudence  qu’iL 
avoit  fait  paroître  dans  les  diverfes  légations  dont  on  l’avoic 
chargé  ; enfin. les  mouvemens  qu’il  s’étoit  donnés  au  commen- 
cement de  fon  exaltation  pour  le  maintenir  fur  le  faint  Siège  ,, 
contre  Pierre  de  Leon  fon  Compétiteur.  Il  prie  le  Pape  de  le 
laifTer  continuer  fa  légation  en  France , jufqu’à  ce  qu'il  eût  occa- 
fion  de  le  rappeljer  à Rome  avec  honneur-  Le  partide  Pierre  de- 
Leon  étoit , lorfque  l’Abbé  de  Cluni  écrivit  cette  Lettre , réduic 
Zp[fi.4ti  30.  prcfque  à rien  ; il  en  tira  une  preuve  pour  montrer  à lïilon  x 
Evêque  de Tufculum,  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  quittée- 
ce  parti , puifqu’il  n’étoit  pas  poffible  que  l'Eglife  Catholique  ne 
fût  compofée  que  du  petit  nombre  de  perfonnes  renfermées  dans 
quelques  Fortereffes  d’Italie  ou  duPoitou. 

Epijl.  7.  XXX.  Pierre  n’èut  aucun  égard  aux  remontrances  de 
Theotad  fur  l’impoffibilité  où  il  fc  difoit-  être  de  gouverner 
l’Abbaye  de  la  Charité , dont  il  étoit  Prieur  > mais.il  lui  fit  voie 
qu’il  devoit  par  obéïflance  & par  devoir  continuerl’exercice  de  fa 
Charge;ôcquefifafanté  nelui  permertoitpas  d’en  remplir  toutes 
les  fondions, il  pouvoit  s’abfenter  quelquefois  des  exercices  com- 
muns , ainli  qu’il  étoit  permis  aux  infirmes  , Ôc  prendre  les  autres 
foulagemens  néceffaires.  La  Lettre  que  l’Abbé,  de  Cluni  auoic 
écrite  au  Pape  Innocent  II.  en  faveur  de  Mathieu.,  Cardinal  x 
1 fyifl-  «o.  Evêque  d’Albane , fut  fans  effet.  Ce  Légat  fut  rappelle  à Rome. 
Pierre  ne  put  s’empêcher  de  témoigner  au.  Pape  que  ce  rappet 
étoit  préjudiciable  à fes  intérêts.  Il  ie  prie  encore  une  fois  de 
rendre  fes  bonnes  grâces  à ce  Cardinal , qui  lui  avoit  toujours 
Epijl.  11.  été  fi  attaché  & ti  utile.  Ce  fut  à Matthieu  que  l’Abbé  de  Clunf 
fe  plaignit , comme  au.nomde  tout  l’Ordre  Monaftique , qu’on 
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eôt  chaffé  les  Moines  de  Verdun , apparemment  defaint  Vannes  , 
pour  mettre  en  leur  place  des  Clercs  féculiers. 

XXXI.  11  ne  croyoit  pas  que  celui  qui  avoit  fait  ferment  de  EpiJ!.  i f. 
prendre  l’habit  Monafiique  , pût  s’en  difpenfer , ni  fuppléer  par 
un  voyage  à Jerufalem:Sa  raifon  droit,  que  l’on  ne  pouvoir 
pas  compenfer  une  bonne  aêtion  , par  une  autre  de  moindre 
valeur  ; & qu'il  étoit  plus  agréable  à Dieu  de  le  fervir  toute  la 
vie  dans  1 humilité  & la  pauvreté,  que  de  faire  un  pèlerinage 
avec  oftentation.  Raingarae  fa  mere  étant  morte  le  22  Juin  de  Epijl.  i(. 
l’an  1134,  dans  le  Monaftere  de  Marcigni  , où  elle  avoit  fait 
profeflion , il  écrivit  une  Lettre  circulaire  à tous  les  Supérieurs 
des  Monalleres  de  fon  Ordre  , portant , qu’ils  feroient  dire  pour 
le  repos  de  fon  ame  trente  Méfies , ôc  nourriraient  douze  Pauvres 
dans  les  lieux  où  cela  ferait  poflible  ; & que  tous  les  Prêtres  di- 
raient deux  Mefifes  pour  elle , fans  compter  l’Ofiîce  ôc  la  Mefife 
générale.  Il  adrefla  une  autre  lettre  à Jourdain ,Ponee&  Armann  , Epijl.  1 r. 
dans  laquelle  il  fait  l’éloge  de  la  pieté  de  fa  mere  y & rapporte  les 
circcnftances  de  fa  mort.  Suivant  la  coutume  , elle  reçut  l’F.x- 
trème-OntUon  avant  le  Corps  du  Seigneur , après  s’être  préparée 
à l’un  & à l'autre  par  la  confeilion  de  fes  péchés. 

X X X 1 1.  Il  y a plufieurs  Lettres  de  Pierre  le  Vénérable  à Epijl. 
Henri,  Evêque  de  Vincheftre,  par  lefquelles  on  voit  que  ce- 
Prélat  étoit  très-affeQionnéaux  Monalleres  que  l’Ordre  de  Cluni 
avoit  en  Angleterre.  Dans  une,  Pierre  recommande  à cet  Evêque 
de  faire  enforte  t|ue  les  cent  marcs  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit 
donnés  jufques-la  à Cluni,  lui  foient  auffi  délivrés  à l’avenir. 

Pierre  avoit  depuis  longtcms  le  deflein  d’aller  à Rome.  Mais  le  Epijl.  »«,  ij,- 
Papeconnoifiant  la  foiblefiede  fa  complexion  & de  fa  fanté  , le 
dilpenfa  de  ce  voyage.  Il  écrivit  au  même  Pape  pour  lui  repré- 
fenterle  dommage  que  fouffriroit  l’Abbaye  de  Vezelai , fi  l’on 
en  tirait  l’Abbé  pour  le  Élire  Evêque  de  Langres,  ainfi  que  le 
bruit  en  courait.  Guillaume,  Evêque  d’Orange,  avoit  mis  en  Epijl.  iS.; 
interdit  le  Monaftere  du  Puy,.  fous  le  prétexte  que  les  Moines 
rctenoient  injufiement  l'Eglifede  faint  Martin.  L’Abbé  de  Cluni  EpiJL  ji. 
écrivit  à cet  Evêque , que  1 Eglife  leur  avoit  été  donnée  par  fon 
prédéceffeur , avec  le  confentement  du  Pape  Urbain;  & qu’ils 
en  avoient  pris  pofidlïon  avec  toutes  les  formalitésde  droit  ; que 
s’il  ne  vouloit  pas  fe  défifler  de  fes  pourfiiites  , il  lui  demandoit 
jour  pour  faire  difeuter  cette  affaire  en  préfence  du  Légat  du 
Pape. 

XXXI  IL- On  a vu  plus  haut  que  Les  Cluniffes  avoient  EpÿL  jj. 

P P p ii; 
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obtenu  du  Paint  Siégé , des  privilèges  , qui  leur  permettoient  de 
recevoir  les  Ordres  facrés  de  quel  Evêque  ils  voudraient.  Atton, 
Evêque  de  T rayes , en  ordonna  plufieurs  dans  le  Monaftere  de  la 
Charité  fur  Loire.  Hugues , Évêque  d’Auxerre  , auparavant 
Abbé  de  Poncigni , lui  en  fit  un  Procès.  Atton  confulta  fur  cette 
affaire  Pierre  le  Vénérable , qui  lui  donna  communication  des 
privilèges  de  Cluni.  Les  deux  Evêques  s’accordèrent,  & l'affaire 
jî-  en  refta  là.  On  voit  par  la  réponfe  d’Atton  , l’eftime  qu'il  fàifoit 
fiyijt.  | . des  lumières  & des  vertus  de  l’Abbé  de  Cluni.  Sa  Lettre  à Jean 
Comnene , ou  Calo  Joannes , Empereur  de  Conftantinople,  efl 
pour  l’engager  à faire  rendre  à l’Ordre  de  Cluni  le  Monaftere 
de  la  Charité , fitué  dans  le  voifinage  de  cette  Ville  , 6c  ufurpé 

{>ar  d’autres- Moines  depuis  trais  ans.  Il  promet  à ce  Prince  de 
’aflocier  aux  prières,  & à toutes  les  bonnes  oeuvres  de  Cluni, 
comme  on  y avoir  aflocié  les  Rois  de  France,  d’Angleterre, 
d’Efpagne , d’Allemagne , de  Hongrie , 6c  même  les  Empereurs. 
J Ipijt.  4c.  Il  écrivit  fur  le  Aiême  fujet  au  Patriarche  de  Conftantinople  , à 
qui  il  fait  remarquer  que  ce  Monaftere  avoit  été  donné  à Cluni 
par  l’Empereur  Alexis  Conanene.  Pierre  dit  dans  cette  Lettre  , 
qu’ilétoit  uni  au  Patriarche  par  une  même  foi , 6c  que  s’il  lui  étoit 
poffible.  d’aller  à Conftantinople , il  ferait  avec  lui  une  alliance 
îpirituelle  6c  de  charité,  qui  ne  fouffriroit  aucune  diffolution.  Il 
Epijl.  47.  demanda  au  Patriarche  de  Jérufalem  des  reliques  du  tombeau 
de  Jefus-Chrift , de  celui  de  la  fainte  Vierge , Ôc  d’autres , telles 
qu’il  lui  plairait  d’envoyer. 

Livre  troi-  XXXIV.  Un  Moine  nommé  Grégoire,  très-appliqué  à 
tKrac.  l’étude  , furtout  de  l’Ecriture  fainte  , confulta  fon  Abbé  fur  di- 
£>il  7.  verfes  difficultés.  La  première  étoit  de  fçavoir,  fi  la  fainte  Vierge 
que  l’Ange  falua  pleine  de  grâce,  en  reçut  une  augmentation  le 
jour  de  la  Pentecôte  , lorfque  le  Saint-Éfprit  defeendit  fur  elle  , 
jcomme  fur  les  Apôtres.  L’Abbé  Pierre  répond , quelle  ne  reçut 
en  cette  occafion  aucun  accroiffement  de  charité , ou  de  grâce 
fanélifiante , mais  qu’elle  a pu  recevoir  une  augmentation  de 
* ces  dons  dont  il  eft  parlé  dacs  la  première  Epître  aux  Corin- 

thiens : L’un  reçoit  du  Saint-Efprit  le  don  de  parler  de  Dieu 
dans  une  haute  fageffe  ; un  autre  reçoit  du  même  Efprit  le  don 
de  parler  aux  hommes  avec  fcience  ; un  autre  reçoit  le  don  de  la 
foi  par  le  même  Efprit  ; un  autre  la  grâce  des  miracles  ; un  autre 
celle  de  guérir  les  maladies.  Grégoire  demande  par  la  fécondé 
queftion,  comment  la  fainte  Vierge  , après  avoir  conçu  le  Fils 
de  Dieu  i uniperfonneilesnent  dans  fon  fein  à la  nature  humaine  , 
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en  qui  conféquemment-fe  trou  voient  tous  les  t ré  fors  de  la  fàgeiïe 
& de  la  fcience , a pu  ignorer  quelque  chofe  d ici-bas  ? Pierre  de 
Cluni  répond,  qu’encoreque  la  fainte  Vierge  ait  conçu  &c  ren- 
fermé dans  fon  fein  celui  en  qui  font  tous  les  tréfors  de  fcience, 
il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  y ait  puifé , ni  que  ces  tréfors  lui  ayent 
appartenu  perfonnellement  ; qu’autre  chofe  e(l  d'avoir  engendré 
celui  en  qui  eft  la  plénitude  de  la  fagelfe  , & autre  de  polfeder 
perfonnellement  cette  fagelfe  ; que  quant  à la  pureté  des  moeurs , 
a la  perfection  de  la  vie , ôc  à la  pratique  de  toutes  les  vertus,  elle 
a furpalTé  même  étant  fur  terre  , les  hommes  & les  Anges  i mais 
qu’on  ne  peut  dire  qu’elle  ait  eu  une  connoiiïance  plus  parfaite  de 
Dieu  que  les  Anges  , qui  le  voyent  comme  il  eft  ; autrement  il 
fàudroio  dire  quelle  a joui  dès  ce  monde  de  la  béatitude  : ce  qui 
nefepeut,vû  lestraverfes  dont  fa  vie  a été  partagée  fur  terre, 
à fon  enfantement , à fa  fuite  en  Egypte , à la  mort  de  fon  Fils. 

La  troiüéme  queftioiv  roule  fur  un  pafiage  de  faint  Grégoire  le 
Grand, qui  femble  dire,  que  le  Verbe  étoit  uni  àl’hommeavant 
de  naître  de  la  fainte  Vierge-  Mais  l’Abbé  Pierre  fait  voir  par  le 
difeours  même  d’où  ce  pacage  eft  tiré , que  faint  Grégoire  n'a 
voulu  dire  autre  chofe  , (mon  que  l’union  du  Verbe  avec  ia  nature 
humaine  avoit  été  arrêtée  dans  les  décrets  de  Dieu  , & figurée  en 
glufieurs  manières , avant  qu’elle  fe  fît  dans  le  fein  de  Marie. 

XXXV.  Après  la  mort  d’Alberic  r Archevêque  de  Bourges,*  Livre  qv*i 
arrivée  en  1140  , le  Pape  Innocent  II.  fit  élire  à fa  place  Pierre 
de  la  Chaftre  , & l’envoya  prendre  polfelfion.  Le  Roi  Louis  le  ,f 
jeune,  irrité  qu’on  l’eût  choifi  fans  fon  confentement,  jura  publi- 
quement , que  de  fon  vivant  Pierre  ne  feroit  point  Archevêque. 

Le  Pape  jetta  un  interdit  fur  la  France.  Saint  Bernard  fit  tous  fes 
efforts  pour  réconcilier  le  Roi  avec  le  Pape.  Pierre  de  Cluni 
lui  en  écrivit  aulli  , lui  repréfentant  la  dignité  du  Roi  & dit 
Royaume  de  France  ; le  péril  dont  l’Eglife  écoit  menacée  ; & le* 
prie  d’uferdecondefcenaance  à l’égard  d’un  jeune  Prince  , qu’il 
avoir  lui-même  élevé  furie  thrône  enlefacrant  avec  l'huile  fainte 
le  2 y d’Oclobre  1 1 3 1 . Il  marque  au  Pape  dans  la  même  Lettre, 
que  la  réforme  introduite  par  fes  ordres  l’année  précédente  dans  • 
le  Monaftere  de  Luxeu  , n’y  avoir  eu  lieu  que  très-peu  de  tems; 
qu’enfuite  il  étoit  retombé  en  un  état  pire  qu’auparavant.  Dan9 
une  autre  Lettre  à Innocent  II.  l’Abbé  Pierre  lui  raconte  corn-  EpiJL  41 
ment  il  avoit , avec  l’Abbé  de  Cîteaux , reconcilié  Abaillard  avec 
làint  Bernard  ; ce  qu'il  avoir  fait  pour  l’engager  à rétraéler  ce 
qui  paroifibit , dans  fes  écrits , contraire  à la  Foi  catholique  j êc 


Digitized  by  Google 


488  PIERRE  LE  VENERABLE, 
la  réfolution  où  étoit  Abaillard  de  quitter  le  tumulte  des  Ecoles,' 
pour  paffer  le  relie  de  fes  jours  à Cluni.  L’Abbé  ne  voulant  lui 
accorder  cette  grâce  que  fous  le  bon  plaifirde  fa  Sainteté,  lui 
EpiJI.  7.  demande  l'on  contentement  par  la  même  Lettre.  Par  une  troi- 
fiéme,  il  prie  le  Pape  de  confirmer,  malgré  les oppofitions du 
Comte  d’Angers,  l’éleêtion  d’Arnoul  , Archidiacre  deSéez, 
confacré  Evêque  de  Lizicgx. 

î.  XXXVI.  Dans  la  Lettre  à Milon , Evêque  de  Tcrrouane., 
il  fe  plaint  que  cet  Evêque  ait  traité  publiquement  en  préfence 
du  Clergé  & du  Peuple , les  Moines  de  Cluni , de  fuperbes  & de 
dcfobéillàns  aux  Evêques.  Il  lui  repréfente  <^ue  de  tels  reproches 
dévoient  leur  avoir  été  faits  en  Chapitre  à Cluni , & non  en 
-public  j que  faint  Augullin  n’en  agilToit  pas  ainfi  à l’égard  des 
P reres  de  fa  Communauté  ; qu’au  relie  il  ne  connoît  les  Moines 
•de  Cluni , ni  pour  fuperbes  , ni  pour  défobéilfans  aux  Evêques.; 
-que  prefque  tous  ceux  de  l’Eglife  Latine  ont  pour.eux  de  l’amitié. 
Il  prie  Milon  de  leur  être  propice  , 6c  lui  reproche  comme  à 
-un  ami , d’avoir  empêché  qu'on  ne  donnât  aux  Clunitles  un 
Canonicat  d’Abbeville,  quoique  ce  lieu  ne  fût  pas  de  fon  Dio- 
-cèfe , mais  de  celui  d’Amiens.  11  parle  d’un  Concile  de  Reims 
•où  cette  donation  avoit  été  propofée  6c  agréée  de  tous  les  Evè- 
:EpiJf.  9i  ques,  excepté  de  Milon.  Pierre  fe  chargea  de  la  part  du  Roi 
d’Efpagne  de  demander  au  Pape  Innocent  II.  la  translation  de 
l’Evêque  de  Salamanque,  à l’Archevêché  de  Compoflelie;  ôc 
EpiJLto.  delà  part  de  l’Eglife  de  Tours,  la  permilfion  à Hugues  qui  en 
étoit  Archevêque  , & qui  étant  tombé  malade  au  Monaftere  de  la 
Charité  , y avoit  pris  l’habit  Religieux , de  retourner  à fon  Arche- 
£pifl.  h.  vêché.  Au  contraire , il  exhorta  l’Archevêque  de  Narbonne,  que 
fon  âgeêc  fes  infirmités  mettoient  hors  d’état  de  gouverner  fon 
JDioéèfe , à -fe  retirer  à Cluni , pour  s’y  repofer  de  fes  -travaux 
fyijt,  17.  X X X V 1 1.  Sa  Lettre  à faint  Bernard  e(l  pour  l’aflùrer , que 
leur  différend  au  fujet  du  Mojne  de  Cluni  nommé  à l’Evêché  de 
Langres , n’a  rien  diminué  de  l’amitié  ni  de  l’ellime  qu’il  avoit 

£our  lui.  Il  lui  demande  auffi , que  la  différence  cfes  uÇfges  entre 
:s  Cillerciens  ôc  les  Gluniftes  n’altere  point  la  charité  entre  les 
deux  Ordres.  Il  marque  fur  la  fin  , qu’il  lui  envoyé  une  nouvelle 
tradu&ion  de  l’Alcoran,  de  l’Arabe  en  Latin  , qu’il  avoit  fait 
faire  étant  en  Efpagne,  par  Maître  Pierre  de  Tolcde.  L’Abbé 
de  Cluni  l’avoit  fait  aider  dans  cette  verfion  par  fon  Sécretaire  , 
parce  que  Pierre  de  Tolcde  n’étoit  pas  en  état  d’écrire  claire- 
ment 6c  poliment  en  Latin , quoiqu’il  l’entendît  bien.  A cette 

tradu&ion , 
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tradu&ion  , Pierre  le  Vénérable  joignit  l’abrégé  de  Miiftoire  de 
Mahomet  ôc  de  fa  doctrine  , afin  que  le  monde  qui  étoit  infecté 
de  fes  erreurs , connût  combien  on  devoit  les  avoir  en  horreur. 

XX  X V 1 1 1.  Aufïitôt  quePierre  deCluni  eut  appris  l'éiedion 
de  Celeftin  II.  faite  le  26  de  Septembre  1 14?  , il  lui  écrivit  une 
Lettre  de  congratulation.  Ce  Pape  n'ayant  tenu  le  Saint  Siégé 

Î[uc  cinq  mois  , Pierre  n’eut  pas  d’occafion  de  lui  écrire  plus 
ouvent.  Il  fit  aulTi  au  Pape  Lucius  II.  élû  le  dixiéme  de  Mars 
1144,  des  complimens  fur  fon  élévation , ôc  lui  demanda  de 
nouveaux  ordres  pour  lui  envoyer  treize  de  fes  Religieux  , dont 
un  devoit  être  Abbé  des  douze  autres.  L’envoi  fe  fit , & le  Pape 
leur  donna  à Rome  le  Monaflere  de  faint  Sabas  , fondé  dès  le 
tems  de  faint  Grégoire  , afin  d’y  rétablir  l’obfervance.  Il  mit 
pour  condition  , que  ce  Monaflere  dépendroit  de  l’Abbé  de 
Ciuni.  Nous  avens  une  autre  Lettre  de  l’Abbé  Pierre  au  Pape 
Luce , dans  laquelle  il  prend  le  parti  de  l’Evêque  d’Orléans 
contre  fes  Chanoines  , montrant  qu'ils  Kavoient  accufc  injuf- 
tement. 

XXXIX.  Abaillard  étant  mort  en  1.142  , Pierre  de  Cluni 
ne  trouva  rien  de  mieux  pour  confoler  Heloifie  , que  de  lui 
apprendre  de  quelle  maniéré  fon  mari  avoit  vécu  fit  fini  fa  vie 
dans  fa  retraite.  Je  ne  me  fouviens  point , dit-il , d’avoir  vû  fon 
fcmblable  en  humilité , tant  pour  l’habit  que  pour  la  contenance. 
Je  l’obligeois  à tenir  le  premier  rang  dans  notre  nombreufe  Com- 
munauté , mais  il  paroiifoit  le  dernier  de  tous , par  la  pauvreté  de 
Ion  habit.  Dans  les  Procédions , comme  il  marchoit  devant  moi 
fuivant  la  coutume  , j’admirois  fouvent  comment  un  homme 
d’une  fi  grande  réputation  pût  s’abaifier  de  la  forte,  & fe  méprifer 
lui-même.  11  obfervoit  dans  la  nourriture  ôc  dans  tous  les  befoins 
du  corps  la  même  fimplicité  que  dans  fes  habits  , ôc  condamnoit 
par  fes  difcoursfic  par  fon  exemple  , non-feulement  le  fuperflu, 
mais  tout  ce  qui  n’efl  pas  abfolument  néceflaire  II  lifoit 
fouvent , gardoit  un  filence  perpétuel , fi  ce  n’eft  quand  il  étoit 
forcé  de  parler , ou  dans  les  conférences , ou  dans  les  fermons 
qu  il  faifoit  à la  Communauté.  Il  offroit  fréquemment  le  facrifice , 
& même  prcfque  tous  les  jours , depuis  que  par  mes  Lettres  & 
mesfollicitations  il  eut  été  réconcilié  au  Saint  Siégé.  Que  dirai-je 
davantage  ? Il  n’étoit  occupé  que  de  méditer  ou  d’enfeigner  les 
vérités  de  la  Religion  ou  de  la  Philofophie.  L’Abbé  de  Cluni 
ajoute , que  l’ayant  envoyé , à caufe  de  fes  infirmités , au  Prieuré 
de  faint  Marcel , près  Chiions  fur  Saône , il  y fut  attaqué  d’une 
Tome  XXI L Q q q 
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maladie  qui  le  réduifit  à l’extrémité  ; qu’alors  il  fit  d’aboid  ùt 
confellion  de  foi  ; puis  celle  de  fes  péchés,  & reçut  le  Viatique 
avec  une  fainte  avidité , en  préfence  de  tous  les  Freres  de  ce 
Monaftere. 

Epijl.  XL.  La  Lettre  à Raimond , Moine  deTouloufe , eft  en  vers 
élegiaaues.  Elle  contient  fon  éloge.  Pierre  y releve  furtout  la 
fécondité  de  fa  verve  poétique  , que  fon  grand  âge  n’alteroic 
point , & la  beauté  de  fa  voix  dont  l’éclat  étoit  toujours  le  même. 
L’Abbé  de  Cluni  avoir , comme  on  le  voit  par  cette  élegie , du 
goût  pour  la  poëiic  ; & il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  récitât  dans 
l’Eglife  des  hifloires  pleines  de  fauffetés  , ni  qu’on  y chantât  des 
Hymnes  dont  la  latinité  ne  fiât  pas  pure,  ou  dont  les  verspé* 

Epijl.  jo.  chaflênt  contre  la  quantité.  C'efl  pourquoi  ayant  oui  chanter  êc 
chanté  lui-même  une  Hymne  pour  la  fête  de  faint  Benoît,  qui 
péchoit  également  contre  la  vérité  del’hiftoire , contre  la  pureté 
de  la  langue  latine  , & contre  des  réglés  de  l’art  poétique  , il  en 
compofa  une  autre  en  l’honneur  de  ce  Saint , où  il  relevoit  fes 
vertus  & fes  miracles.  Dans  une  autre  Hymne,  mais  pluscourte 
que  la  première , il  donna  l’hiftoire  de  la  tranflationde  fes  reliques 
en  France,  & de  leur  iliation  , ou  tranfport  de  l’Abbaye  de 
Fleuri  fur  Loire  à Orléans  , & d’Orléans  à Fleuri;  car  on  faifoit 
la  fête  de  ces  deux  tranfiations. 

Epijl.  j (.■  X L I.  Saint  Bernard  dans  fa  Lettre  circulaire  pour  la  Croifade, 
difoit , qu’il  ne  falloit  point  perfécuter  les  Juifs , ne  les  pas  tuer, 
ni  même  les  chafier , parce  qu’ils  étaient  comme  des  Lettres 
vivantes  qui  nous  repréfentoient  la  Paiîion  de  Notre-Seigneur, 
& que  c etoit  la  raifon  de  leur  difperfion  dans  tous  les  Pays  du 
monde.  L’Abbé  de  Cluni  penfoit  à peu  près  de  même.  Eu 
fouhaitant  au  Roi  Louis  vers  l’an  1 146  un  heureux  fuccès  dans fa 
Croifade  , il  dit  à ce  Prince  , qu’encore  que  les  Juifs  foient  les 
plus  grands  ennemis  des  Chrétiens  , & pires  que  les  Sarraftnsr 
il  faut,  non  les  faire  mourir,  mais  les  réferver  à un  plus  grand, 
fupplice  , fçavoir , d’être  toujours  efdaves , timides  & fugitifs  ; 
qu’il  faut  encore  les  punir  en  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher , qui  elt 
leur  argent  ; leur  défendant  les  gains  illicites  qu’ils  font  furies. 
Chrétiens  , non-feulement  par  les  ufures , mais  par  les  larcnWj 
dont  ils  font  complices  & receleurs  , furtout  de  l’argenterie  des. 
Eglifes, qu’ils  achetoient  des  Voleurs,  la  fondoient  enfuite,OC 
Pemployoient  à des  ufages  prophanes.  Il  exhorteleRoi  Louis  a 

Eunir  les  facrilcgcs , & à prendre  fur  les  Juifs  de  quoi  fournir  a. 

1 guerre  contre  les  Saxrafins. 
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X LU.  Le  Pape  Eugene  III.  élu  au  mois  de  Février  1 144. , j.i*n  cio* 
avoit  nommé  l’Archevêque  d’Arles  ôc  l’Evêque  de  Viviers  pour  quiéme. 
connoitre  d’un  différend  entre  l’Evêque  de  iSiifmes  ôc  l’Abbé  de  flplj!, 
la  Chaife-Dieu  , au  fujet  du  Monaftere  de  faint  Baudille  de 
Nifmffl^qui  dépendoit  de  cette  Abbaye.  Mais  les  Parties  conten- 
dante^reeuferent  les  Arbitres.  Pierre  de  Cluni  , qui  prenoit 
intérêt  à cette  affaire,  écrivit  au  Pape  les  motifs  de  réeufation  , 
en  le  priant  de  juger  lui-même  ce  différend  ; l’affurant  que  l’Abbé 
de  la  Chaife-Dieu  , ou  quelqu’un  de  fa  part,  fera  volontiers  le 
voyage  de  Rome  , quelque  pénible  ôc  dangereux  qu'il  fût,  pour 
foutenir  les  intérêts  de  fon  Monaftere.  Il  recommanda  au  même  Epijl.  n 
Pape  les  Députés  de  l’Eglife  d'Angoulême , réfolus  de  fe  pourvoir 
à Rome  , contre  l’Archevêque  de  Bordeaux  , qui  refufoit  de 
facrer  celui  qu'ils  avoient  élu  pour  leur  Evêque. 

XLI II.  Confulté  par  Thibaud  , Abbé  de  fainte  Colombe,  r, 
pourquoi  on  réïteroit  1 onition  des  malades  à Cluni , il  répondit, 
qu’il  n’en  étoitpas  de  cette  onftion  comme  de  celle  du*Baptême, 
de  la  Confirmation  & de  l'Ordre  facerdotal , ou  des  onétions 
d’Eglifes  ôc  de  vafes  facrés  s que  ces  onctions  imprimoient  une 
conlécration  qui  ne  pouvoit  s’effacer  ; au  lieu  que  l’effet  de 
Ponction  des  malades  étant  la  rémilfion  des  péchés , dans  lefquels 
Us  peuvent  retomber  après  s’être  relevés  de  leur  maladie , il  eft 
permis  dans  ce  cas  de  leur  adminiftrer  plufieurs  fois  cette  onction  ; 
ce  que  l’on  ne  feroit  pas  néanmoins,  fi  le  malade,  apres  fa  conva- 
lefcencc,  ne  retomboit  plus  dans  aucun  péché.  Pierre  autorife  fa  jvo f 5 
réponfe  des  paroles  mêmes  de  l’Apôtre  faint  Jacques  , qui  étant 
générales , ôc  fondées  fur  les  befoins  que  nous  avons  de  réitérer 
les  remedes  à nos  chutes  , fuppofent  <qu’on  peut  recourir  à 
l’Extrême-Onftion  autant  de  fois  qu’il  eft  nécefiaire  pour  lefalut 
du  malade.  L’Abbé  de  fainte  Colombe  ne  concevoir  pas  com- 
ment s’étoit  accompli  le  fonge  de  Jofeph , où  il  lui  avoir  femblé 
quefonpere,  fa  mere  , ôc  tous  fes  freres  l’adoroient.  En  effet, 
la  mere  de  Jofeph  étoit  morte  avant  qu’il  fût  établi  Prince  dans 
toute  l’Egypte , ôc  l’Ecriture  ne  dit  point  que  Jacob  fon  pere 
l’ait  adoré  depuis  fon  élévation.  Pierre  de  Cluni  dit , que  le  fongé 
de  Jofeph  ne  fut  pas  accompli  perfonnellement  dans  fon  pere  ni 
dans  fa  mere , mais  dans  leurs  defeendans  : comme  la  bénédiction  Ccntf.  *7. 
^d’Ifaac  n’eut  pas  fon  effet  perfonnellement  dans  Efaü,  qui  ne  fut 
. jamais  affu  jetti  à Jacob , mais  dans  les  defeendans  d’Efaii , c’eft- 
a-dire,  dan  les  Iduméens , qui  furent  pendant  un  certain  tems 
fournis  à la  j olteritéde  Jacob,  ou  aux  Juifs.  Sur  la  fin  de  fa  Lettre 
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l’Abbé  de  Cluni  donne  à Thibaud  des  inftruûions  pourfaconi- 
duite  dans  le  voyage  de  la  Terre  fainte. 

, X LI V.  Henri j frere  du  Roi  Louis  le  jeune , après  avoir pra- 
tiqué  quelque  tems  la  vie  Monaftique  à Clairvaux  ,fut  élû  Evêque 
de  Beauvais  en  1149.  Saint  Bernard  incertain  s’il  confentiroit 
à cette  élection  , confulta  Pierre  de  Cluni , dont  la  répodU  fut, 
que  fielleavoit  été  faite  unanimement  par  leClergé  & le  Peuple, 
avec  le  confenternent  du  Métropolitain  6c  de  fes  Suffragans  ; (1 
on  l’avoit  prié  lui-même  de  l’approuver  ; 6c  fi  le  Pape  s’étoit 
déclaré  fur  ce  fuiet  en  écrivant  au  Métropolitain  , il  falloir  fe 
foumettre  à la  volonté  de  Dieu  , manifeftée  partant  d’endroits, 
ôc  donner  à l’Eglife  de  Beauvais  le  Pafteur  qu’elle  demandoit.Si 
vous  vous  défiez  de  la  fcience  de  Henri , ajoutoit  Pierre,  Dieu 
qui  l’a  déjà  favorifé  de  tant  de  grâces , peut  lui  en  accorder  en- 
core de  plus  grandes.  Henri  n'ignorant  pas  que  l’Abbé  de  Cluni 
n’eût  beaucoup  contribué  à fa  promotion , lui  en  fit  des  reproches, 
mais  qui  ne  blelïoient , ni  la  charité , ni  l’amitié.  . 

X L V.  Cet  Abbé , par  l’eftime  qu’il  avoir  pour  faint  Bernard 
6c  ceux  de  fon  Ordre , fouhaitoit  qu’il  y eût  entr’eux  ôc  ceux  de 
Cluni  une  union  fraternelle , qui  fans  les  obliger  à changer  la 
couleur  de  leurs  habits, les  unît  par  d’autres  marques  de  fraternité. 

Il  pria  doncS.Bernard  de  trouver  bon  que  lesClunifles  allant  dans 
les  Monafteres  des  Cifterciens,y  fuffent  reçus  dans  le  Réfectoire, 
dans  leDortoir,ôc  dans  les  autres  lieux  réguliers  ; promettant  que 
de  fon  côté  il  continueroit  de  recevoir  les  Cifterciens  , & les 
feroit  recevoir  dans  tous  les  Monafteres  de  fa  Jurifdiclion.  Pour 
faciliter  ce  devoir  de  charité, il  lui  demande  que  les  uns  ôc  les  au- 
tres 1e  conforment  à la  jnaniere  de  vivre  dans  les  Monafteres  des 
deux  Ordres , en  ufant  de  la  nourriture  qui  y fera  en  ufage. 

XL VI.  On  avoit  fait  rapport  au  Pape  Eugene  III.  que 
l’Archevêque  deVienne,  au  lieu  de  protéger  les  Cluniftcs,les 
inquietoit.  Le  Pape  lui  en  iitfes  plaintes.  L’Archevêque  fit  part 
du  contenu  de  la  Lettre  d'Eugene  III.  à l’Abbé  de  Cluni,  qui 
défabufa  le  Pape,  en  lui  marquant,  que  l'Archevêque  n’avoit 
occafionné  aux  Cluniftes  aucune  occafion  de  plaintes. 

X L V 1 1.  Il  écrivit  une  Letrrc  très- vive  à tous  les  Prieurs  & 
Religieux  de  fon  Ordre,  pour  réprimer  l’abus  qui  s’étoit  intro- 
duit dans  plufieurs  Monafteres,  de  ne  plus  garder  l’abftincnce . 
de  la  viande  , que  les  jours  de  vendredis.  Il  leur  repréfente , t 
qu’en  cela  ils  font  non-feulement  moins  Religieux  que  les 
Laïcs , qui  s’en  abfticnncnt  les  Euncdis  ; ôc  la  plûpart , les  lundi» 
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& les  mercredis  ; mais  encore  qu’ils  vont  directement  contre  leut 
engagement,  contre  la  conftitution  d’Odon , l’un  des  Fondateurs 
de  leur  Ordre  , ôc  contre  la  réglé  de  faint  Benoît , qui  ne  permet 
l’ufage  de  la  viande  à quatre  pieds  qu’aux  malades  ôc  à ceux  qui 
en  ont  befoin  pour  fe  rétablir  ou  fe  foutenir.  Il  convient  que 
dans  l’Ordre  de  Cluni  l’on  avoir  changé  quelquechofeau  preferit 
delà  Réglé  à l’égard  de  la  réception  des  Novices,  des  habits, 
du  travail  des  mains  , 6c  de  quelques  autres  ufages  , pour  des 
raifons  légitimes  ; mais  il  foutient  qu  il  ne  s’étoit  fait  aucun 
changement  fur  l’article  de  l’abftinence.  Il  cite  quelques  exem- 
ples de  la  vengeance  de  Dieu  contré  des  prévaricateurs  , 6c 
n’oublie  pas  la  maniéré  dont  leS  Ifraelites  furent  punis , au  lieu  Mo».  n,  jfi 
appellé  les  fépulchres  de  concupifcence , pour  avoir  déliré  avec 
trop  d’avidité  de  manger  de  la  chair. 

X L V H I.  Les  quatre  Lettres  fuivantes  regardent  le  mauvais  Epi/V  «*• 
fuccès  de  la  Croifade.  L’Abbé  Pierre  après  avoir  témoigné  fa 
douleur  à Roger , Roi  de  Siciie  , fur  la  mort  de  fes  enfans  , ôc 
l’avoir  alfuré  qu’on  avoit  fait  à Cluni  pour  le  repos  de  leurs  âmes  , 
les  prières,  ôc  autres  bonnes  oeuvres  ufitées  dans  l’Egiife,  l’ex- 
horte à faire  fa  paix  avec  l’Empereur  des  Romains , pour  être 

['lus  en  liberté  d’aller  enfuiteau  fecoursdes  Croifés,  6t  venger 
efang  des  Chrétiens  répandu  parlesSarrafins.  Pierre  avoit  appris  Fptf.  rry 
ce  mauvais  fuccès  par  des  Lettres  de  faint  Bernard , ôc  de  Sugcr  18  * 19  » * 
Abbé  de  faint  Denys.  Il  écrivit  à l’un  6c  à l’autre  pour  partager 
avec  eux  la  douleur  d’un  fi  trifle  événement.  Dans  la  Lettre  à 
faint  Bernard , il  s’exeufe  de  fe  trouver  à l’aflembîée  de  Chartres  T 
tant  fur  fa  mauvaife  fanté , que  parce  qu’il  avoit  convoqué  un 
Chapitre  à Cluni  pour  le  même  jour , qui  étoit  le  vingt-uniéme 
d’Avril  i 14 6.  Il  allégué  les  mêmes  raifons  à l’Abbé  Suger. 

X L I X.  Il  a été  parlé  ailleurs  de  la  Lettre  d’Heloifle  à Pierre  E pijl.  *1 , u. 
de  Cluni  pour  le  remercief  de  fa  vifite  ôc  de  lui  avoir  apporté  le 
corps  d’Abaillard  ; ôc  de  la  réponfe  que  lui  fit  cet  Abbé.  Sa  Lettre  £ j 
au  Prieur  de  Majoreve,  eflun  témoignage  de  l'eftime  qu’il  avoit  4' 

toujours  eue  de  l’Inftitut  des  Chartreux.  Il  promet  à ce  Prieur 
de  lui  renvoyer  au  plutôt  les  deux  Livres  qu’il  répetoit;  l’un, 
contenant  des  glofes  fur  l’Evangile  de  faint  Matthieu  ; l’autre  , 
fur  l’Evangile  de  faint  Jean. 

L.  Le  Pape  Eugene  III.  l’avoit  chargé  avec  l’Evêque  de  Epijf. 
Limoges  , d’agir  auprès  de  l'Evêque  de  Clermont  pour  l’obliger 
à rendre  un  Chevalier  qu’il  tenoit  captif  depuis  deux  ans;  ôc  à 
terminer  la  diilïculté  qu  il  avoit  avec  quelques  Nobiesau  fujet 

<^qq  nj 
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du  Château  d’Alfon.  Les  Lettres  du  Pape  ne  furent  pas  rendues 
à l’Abbé  de  Cluni , mais  à l’Evêque  même  de  Clermont , parce 
que  le  porteur , qui  étoit  frere du  Captif,  ne  put  en  obtenir  le- 
largilTemcnt , qu'en  donnant  ces  Lettres  à l’Evêque.  L’Abbé 
Pierre  n'ayant  donc  pu  exécuter  les  autres  Commillions  portées 
dans  ces  Lettres , fe  contenta  cTinftruire  le  Pape  de  1a  mauvaife 
conduite  de  l’Evêque  de  Clermont , dont  le  Diocefe  étoit  def- 
titué  de  tout  fecours  fpirituel  Ôc  temporel  delà  part  de  ce  Prélat. 
Il  n’entre  pas  dans  le  détail  de  fes  déîordres,  ne  doutant  pas  que 
d’autres  n’en  inftruififtent  le  Pape. 

Cpljl.  » 7. . LI.  Pierre  s’intéreffa  auprès  de  lui  en  faveur  de  Humbertde 

Beaujeu  , qui  depuis  fon  retour  d’outre-mer , avoit  quitté  l’Or- 
dre des  Chevaliers  du  Temple,  & repris  fa  femme.  Cette  dé- 
marche étant  contraire  au  vœu  de  chafteté  que  faifoieqt  les  Che- 
valiers , le  Pape  ne  vouloit  pas  fouffrir  qu’il  rentrât  dans  le 
monde  , ni  qu’il"  demeurât  avec  fa  femme.  L’Abbé  de  Quai 
avoit  cru  d’aborJ  qu’Humbert , en  paflTant  à Rome,  avoit  ob- 
tenu du  Pape  cette  difpenfe.  Mais  ayant  été  détrompé,  il  pria 
le  Pape  de  laifTer  Humbert  en  cet  état , difont  que  s’étant  établi 
dans  le  territoire  de  Cluni , il  en  avoit  banni  tous  les  pillards  ôc 
les  brigands  , mit  les  pauvres  à couvert  de  la  perfécution  des 
tyrans  , rendu  la  paix  partout  ; que  fa  conduite  étoit  réglée;  enfin 
que  s’il  s’étoit  engagé  dans  l’Ordre  des  Chevaliers , fa  femme 
n’y  avoit  point  confenti , ôt  ne  s’étoit  point  engagée  depuis  à 
‘Efijt.  ir,  , vivre  dans  la  continence.  L’Abbé  écrivit  fur  le  même  fujet  à 
iS.4ï,43,  Ebrard,  Maître  du  Temple.  Il  y a plufieurs  autres  Lettres  de 
recommandation  de  l’Abbé  de  Cluni  au  PapeEuçene  III.  dont 
une  eft  contre  le  Prévôt  ôc  les  autres  Supérieurs  Ecclétiaftiques 
de  Brioude , qui  avoient,  fans  aucune  formalité  de  Juftice, 
dépouillé  de  fes  biens  un  Clerc  de  cette  Eglife , quoiqu’il  s’of- 
frit de  comparoître  à jour  certain  6c  defigné  par  eux  ; qu’il  leur 
donnât  fon  argent  pour  gage  de  fa  parole , fes  parens  & fes  amis  ; 
6c  qu’il  confentît,  au  défout  de  jugement  judiciaire,  de  fe  juftifier 
par  l’épreuve  du  feu , pourvu  qu’ils  permiffent  de  faire  fur  le 
bûcher  les  exorcifmes  ordinaires  ; ce  qu’ils  avoient  refufé. 

fyfl-  )>■  LII.  La  Lettre  de  l’Abbé  de  Cluni  à fes  deux  nièces  , Mar- 
guerite ôc  Ponce  , eft  un  éloge  de  la  virginité  quelles  avoient 
vouée  l’une  6c  l’autre.  Il  en  fait  voir  les  avantages,  6c  emprunte 
dur  ce  fujet  quelques  beaux  endroits  des  écrits  de  faint  Auguftin , 
de  faint  Ambroife , de  faint  Cvprien  ôc  de  faint  Hilaire.  Comme 
«lies  avoient  dans  leur  fomilte  même  de  grands  exemples  de 
vertu , Pierre  les  leur  propofe  à imiter. 
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LUI.  De  retour  du  voyage  qu’il  avoit  fait  à Rome  en  1 1 y o,  Epijl.  4*. 
il  fit  à faint  Bernard  le  récit  de  la  réception  que  le  Pape  Eugene 
III.  lui  avoit  faite.  11  a^  dit-il , toujours  eù  pour  moi  un  vifage 
égal , quoiqu’il  en  changeât  avec  difcretion  pour  les  autres  , fui- 
vant  la  diverfité  des  perfonnes  & des  évenemens.  Tel  je  l’ai 
trouvé  à mon  arrivée , tel  je  l’ai  laide  en  prenant  congé  de  lui. 

Il  me  préférait  à tous , même  à ceux  qui  étaient  d’un  rang  plus 
élevé  , même  au  Patriarche  de  Ravcnnequi  étoit  préfent.  Ju- 
rais prcfque  le  feul  Etranger  qui  fut  admis  à fes  Confeiis  avec 
les  Romains;  voilà  pour  le  public:  Mais  dans  le  particulier,  je 
n’ai  jamais  trouvé  d’ami  plus  fidele,  ni  de  frère  plus  fincere. 

Il  m’écoutoit  patiemment  ; il  me  répondoit  promptement  ôc 
efficacement  ; il  me  trairait  comme  fon  égal , quelquefois  com- 
me fon  Supérieur.  Rien  ne  fentoit  le  fàfie  ou  la  grandeur  ; ce 
n’étoit  qu’équité  , humilité  ôc  raifon.  Ce  que  je  lui  ai  demandé, 
ou  il  me  l’a  accordé , ou  il  me  l’a  refufé  de  manière  que  je  ne 
pouvois  m’en  plaindre.  Je  l’avois  vû  à Rome  la  première  année 
de  fon  Pontificat  ; je  Pavois  vû  depuis  à Cluni , à Auxerre,  à 
Châlons , à Reims  ôt  ailleurs , mais  je  l’ai  trouvé  encore  tout 
autre.  Pierre  remarque  que  pendant  fon  féjour  en  Italie  , qui  fut 
de  plus  de  quatre  mois  , on  eut  toujours  un  tems  ferein , pen- 
dant  qu’en  France  il  pleuvoir  prcfque  continueilement , comme 
il  l'apprit  à fon  ffctour.  Quelque  tems  après  il  écrivit  à Nicolas,  4r* 
Sécrétaire  de  S.  Bernard  , pour  l’inviter  à une  conférence  qu’il 
devoit  avoir  avec  ce  Saint , a Di;on  , le  troifiéme  Dimanche  d’a- 
près la  Pentecolle  , fi  toutefois  elle  pouvoit  fe  tenir  en  ce  jour. 

L I V.  Des  huit  Lettres  publiées  de  nouveau  dans  la  Biblio-  Autres  Eet- 
teque  des  Peres  à Lyon  , ii  y en  a trois  de  Pierre  de  Cluni  à très  de  P.er* 
l’Abbé  Suger  ; la  quatrième  eft  une  Réponfe  de  cet  Abbé.  Les  dct'luni» 
trois  fuivantes  font  de  faint  Bernard  ; ôc  la  huitième  , de  Pierre 
de  Celle  à l’Abbé  de  Cluni.  Elles  ne  contiennent  rien  de  remar- 
quable. André  Duchefne  a inféré  quatre  Lettres  de  Pierre  de 
Cluni,  dans  le  quatrième  tome  (a)  des  Ecrivains  François, comme 
pouvant  fervir  à l’Hifioire  du  Royaume;  mais  eiles  avoie.it 
déjà  été  imprimées  dans  la  Biblioteque  de  CLuni , à Paris  en 
1614.  Il  v a aulfi  de  fes  Lettres  qui  ont  été  rendues  publiques 
par  Pierre  du  Mont  des  Martyrs,  à Paris  en  iy22.  Dotn  Ma- 
«illon  [b)  nous  en  a donné  deux , qui  n’avoient  pas  encore  vu  le 


( «)  458  vf:j. 


( i ) Alah.Lan.  i a iiulc&is  , p.ig.  1 5 9,  ■ 
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jour.  L’une  eft  adreffée  aux  Sénateurs  de  Venife,de  qui  l’Abbé 
de  Cluni  avoit  reçu  plulieurs  marques  d’amitié  étant  en  cette 
.Ville.  Ils  s’étoient  obligés  à fournir  grqtuirement  à l’Abbaye  de 
Cluni , eu  l’honneur  de  Dieu  & des  faints  Apôtres  faint  Pierre 
ôt  faint  Paul , chaque  année , cent  livres  d’encens  blanc , comme 
une  offrande  pour  la  rémillion  de  leurs  péchés.  En  rcconnoiflan- 
.ce , Pierre  de  Cluni  ordonna  que  tous  les  ans , le  lendemain  de 
la  Fête  de  S.  Benoît,  on  cclébrcroit  pour  leurs  parens  déîunts,un 
Office  général  avec  la  Melle  folemnelle  ; que  chaque  Prêtre  di- 
coit  audi  une  Melle , ôt  queceux  qui  ne  l’ctoient  point,  récite* 
roient  un  certain  nombre  de  Pleaumes,  fuivant  qu’il  fe  pratique! 
Cluni.  L’autre  Lettre  eft  aux  Religieux  de  la  grande  Chartreufe. 
Elle  porte  qu'il  avoit  été  arrêté  dans  le  Chapitre  de  Cluni , que 
lorfqu’on  y auroit  avis  de  la  mort  d’un  Chartreux  , on  célébteroit 
pour  lui  à Cluni , l’Office  des  Morts  avec  la  Melle  Conven- 
tuelle ; qu’en  outre  chaque  Prêtre  diroit  une  Meffe  pour  le  re- 
pos de  fon  ame , ôt  ies  fimples  Clercs  les  fept  Pfeaumes  de  U 
Pénitence  , & fept  fois  le  Ahferere  mei , Dois  ; qu’on  célébreroit 
aulli  l’Office  des  Morts  fit  b Meffe  Conventuelle  dans  les  Prieu- 
rés dépendans  de  Cluni , ôt  que  le  nom  du  mort  feroit  écrit  dans 
le  Nécrologe.  Les  Chartreux  en  répondant  à cette  Lettre,  s’enga- 
gèrent à rendre  les  mêmes  fervices  à chaque  Religieux  de  Cluni, 
auffi-tôt  qu’ils  apprendroientleur  mort.  GcoffroP,  Abbé  de  Ven- 
dôme, contraûa  avec  les  Cluniftes  le  même  engagement,  comme 
on  le  voit  par  la  Lettre  qu’il  leur  écrivit,  ôt  qui  efl  aulli  rappor- 
tée dans  les  Analedcs  de  Dom  Mabillon. 

Remarques  L V.  Ces  fortes  d’affopiations  tiroient  leur  origine  de  la  per* 
Air  les  rodé-  fuafion  où  l’on  éioit,  que  les  prières  de  l’Eglifc  produifoient 
ftdetLfrâtes  lcur  effet  fur  ceux  qui  en  étoienc  les  membres , Ôt  qu’il  y avoit 
entre  les  Fideles  une  communion  dï  bonnes  œuvres.  Elle* 
avoient  auffi  pour  principe  l’ancien  ufage  de  l’Eglifc , de  nom- 
mer dans  lesfacréesdiptyquesles  vivants  ôt  les  morts , pendant  la 
célébration  des  divins  My  lleres.  C’eft  fur  (a)  cet  ufage  que  Pon  a 
introduit  dans  les  Monafleres  celui  des  Nécrologes,  où  l’on  écri- 
voit  le  nom  desFreres,  des  Bienfaiteurs  ôt  de  ceux  que  l’on  avoit 
affociés  aux  prières  de  la  Communauté.  Comme  le  jour  ôc  le 
mois  de  leur  mortétoient  marqués  dans  ceNécrologe,on  récitoit 
leur  nom  à Primes,  après  la  ledure  du  Martyrologe  ôt  de  la 


{a)  iiaittton.  in  aita'.eÛis  ,pag.  j(«. 
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Réglé  de  S.  Benoît , afin  que  l’on  fie  en  commun  des  Prières  pour 
le  défunt  ou  pour  plufieurs , s’il  y en  avoir  plus  d’un  dont  la  mort 
fut  annoncée  en  un  même  jour.  La  Matrone  Theodetrude , en 
faifant  quelques  donations  à l’Abbaye  de  Saint  Denis,  l’an  4? 
du  Roi  Clotaire,  exigea  que  l'on  écrivit  fon  nom  dans  le  livre 
de  vie.  Bcrchramn  , Evêque  du  Mans , demanda  la  même  chofe 
par  fon  teftament.  Le  vénérable  Bedc , dans  fa  Lettre  à l’Evê- 
que Edfride  ôc  aux  Moines  de  Lindisfâne  , leur  demande  des 
Méfiés  6c  des  Prières  après  fa  mort  ; ôc  Alcuin  obtint  par  la  mé- 
diation de  Charlemagne,  des  Evêques  affemblés  à Francfort, 
d’être  admis  à la  communion  de  leurs  fuffrages. 

L V I.  Ce  n’étoit  jufques-là  que  des  afiociations  de  quelques 
Particuliers , mais  dans  la  fuite  il  s’en  fit  de  Monaflercs  entiers. 
11  y en  a des  exemples  dans  les  Lettres  de  faint  JBoniface.  Dans 
la  vingt-quatrième, il  recommande  aux  Prières  de  l’Abbé  Aldher, 
quelques  E reres  défunts , dont  il  lui  envoyoit  les  noms.  Par  la 
quatre -vingt -quatrième,  Dodon,  Abbé  d’Hornbach  , fupplia 
Lulle,  Archevêque  de  Mayence,  de  le  recevoir  lui  Ôc  fa  Com- 
munauté a la  communion  de  fes  Prières , de  celles  de  fes  amis , 
des  Evêques  fes  Suffragans , des  Abbés  ôc  du  Clergé  de  fon 
Diocefe  ; le  priant  en  même  cems  de  lui  envoyer  les  noms  de 
tous  fes  amis , tant  vivants  que  défunts , afin  que  l’on  fit  pour  eux 
des  Prières  dans  fon  Abbaye  d’Hornbach.  Ce  fut  donc  dans  le 
huitième  fiecle  que  commença  cette  afiociation  générale  ôc  mu- 
tuelle de  fuffrages.  Il  s’en  fit  une  (a)  la  vingt-cinquième  année  de 
Louis  le  Pieux,  entre  les  Moines  de  faint  Denis  ôt  de  font  Remi, 
dont  l’acle  eft  rapporté  au  quatrième  tome  du  Spiciiege.  On  en 
voit  une  autre , fous  le  règne  de  Charlemagne , entre  les  Moi- 
nes de  Richenou  ôc  ceux  de  faint  Gai.  Les  bonnes  œuvres 

Çrefcrites  par  ces  fortes  d'affociations  , étoient  des  Meffcs,des 
rieres  , des  Aumônes  , tantôt  pendant  un  an  entier,  quelque- 
fois pendant  trente  jours.  Les  Eplifes  Cathédrales  firent  aufii 
entr’elles  des  fociétés  de  Prières.  Fulbert  , Evêque  de  Char- 
tres, fait  mention  dans  fa  Lettre  cent  dixiéme,  de  celle  qu’il 
établit  avec  l’Evêque  de  Lizicux  en  840.  Les  Evêques  du  Con- 
cile du  Mans  s'obligèrent  mutuellement  à célébrer  douze  Mef- 
fes  pour  chacun  d’entr’eux  qui  viendroit  à mourir.  11  fut  con- 
venu que  le  Doyen  de  chaque  Cathédrale  envoyeroit  au  Synode 


( a ) AVM/cn.  Ibid. 
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pochai»  le  nom  des  Chanoines  morts  depuis  le  Concile  préc£ 
dent;  fit  que  l’on  offriroit  douze  fois  pour  chacun  le  S*  Sacrifice, 
avec  grand  nombre  de  Prières  l'pécifiées  dans  fade  d’aflbciation. 
On  en  cite  une  entre  les  Chanoines  de  Laon  fit  les  Moines  de  S. 
Remi à Reims , fàice  en  928  , qui  porte  pour  chaque  défunt 
quatre  Vigiles  & autancde  MelTes  ; Içavoir  , le  premier  jour  de 
femort,  le  troiliéme,  le  feptiéme,le  trentième;  ôc  larécitation 
du  Pfeautier , avec  l’obligation  d’infcrire  dans  le  Nccroioge  fon 
nom  , pour  être  mis  devant  les  yeux  du  Erétre  au  Admatnto  des 
morts. 


Autre;  I.et-  L V 1 1.  On  lit  au  premier  tome  des  A necdotes  de  Dom  Mar- 
de  P œnne  une  Lettre  de  Pierre  de  Cluni  à H ligues , Abbé  de  Trois- 
1 , anlcdx.  Fontaines,  de  l'Ordre  de  Citeaux  , par  laquelle  il  lui  fait,  à la 
Aiarten.  pag.  priere  de  faint  Bernard  , donation  d’un  certain  terrain  quiétoit  à 
4°r*  la  bienféance  de  cette  Abbaye , fous  le  cens  annuel  de  dix  fols 
proviniens.  Cette  Lettre  eft  de  l’an  1 1 yo  , de  même  que  celle 
qui  eft  addreflée  aux  Prieur  & Religieux  du  Monalfere  de  faint 
Benoît  fur  Pau,  fournis  à l'Abbé  de  Cluni.  C’eft  une  permiffioa 
d’élire  un  Abbé,  conformement  aux  privilèges  à eux.  accordés 
par  les  Papes  Grégoire  VIL  Urbain  II.  Pafchal  IL  Gelalè  IL 
Callixte  II.  Honorius  fit  Lucius  II.  La  troifiéme  Lettre pu- 
bliée par  Dom  Martenne , regarde  un  démêlé  entre  les  Moines 
de  faintc  Marie  de  la.  Deaurade  ôt  les  Chanoines  de  faint  Etienne 


de  Touloufc.  Pierre  ordonne  aux  premiers  de  faire  cefTer  les 
plaintes  que»  les  Chanoines  faifoient  contr’eux.  La  quatrième, 
adreflèe  a tout  l’Ordre  de  Cluni , fait  mention  de  l’affociarion 
’ nid.  pag.  faite  de  l’Abbaye  de  Rebais  à cct  Ordre.  La  cinquième  eft  une 
proteftation  d’amitié  à l’Abbé  Suger,  6c  en  même  tems  une 
Lettre  de  recommandation  pour  le  porteur , chargé  de  certaines 
affaires  , dans  lefquelles  il  pouvoit  être  aidé  par  l’Abbé  Suger. 

Tnité» de  LVIIL  Nous  pouvons  regarder  comme  le  premier  des 
Pierre  deCiu-  Traités  Théologiques  de  Pierre  de  Cluni,  fit  Lettre  à Pierre 
7'cttre  à Pier-  de  faint  Jean , puifqu’outre  fa  longueur , c’eft  une  difculfion 
re  de  fi»int  d’une  vérité  fondamentale  de  notre  Religion.  Ce  Pierre  de  faint 
XiïrÛ’  J^11  avoit  aveni  l’Abbé  de  Cluni,  étant  en  conférence  avec  lui, 
}>*£.!>7o.  que  quelques-uns  de  fes  Religieux  ne  croyoient  pas  que  Jefus* 
Chrift  fe  Lit  appellé  clairement  Dieu  dans  l’Evangile , quoiqu’ils 
en  euffent  lu  ic  texte  avec  beaucoup  d’attention.  L’Abbé,  pour 
les  défabufer , leur  fait  remarquer  premièrement,  qu’en  tous 
ti  ms  le  Démon  a fait  ce  qu’il  a pù  pour  détruire  dans  l efprit  dès 
Fideles  la  foi  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Il  leur  dit  en  lecond 
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lieu  , que  fi  Jefus-Chrift  ne  s’eft  pas  d'abord  appellé  Dieu , en 
termes  aufli  clairs  que  Dieu  s’appelloit  dans  l’Ancien  Tefta- 
ment,  le  Dieu  d'Abcaham,  le  Dieu  de  Jacob  ; c’eft  qu’il  vou- 
loit  convaincre  infenfiblement  les  Juifs  de  fa  divinité.  Que  vous  Mm.  »»,  4^ 
femble  du  Chrift , leur  difoit-il  un  jour , de  qui  doit-il  être  fils  ? 

Ils  lui  répondirent:  de  David.  Comment  donc,  répliqua  Jefus- 
Chrift  , David  l’appelle-t-il  en  efprit  fon  Seigneur  ; ôt  s’il  eft  foa 
Seigneur , comment  eft-il  fon  fils  ? L’Abbé  de  Cluni  foutient 
que  parce  «aifonnement  le  Sauveur  foifoit  voir  clairement  que 
le  Meffie  ëtoit  Dieu  ; mais  il  apporte  des  paffages  plus  expreftifs , 
où  Jefus-Chrift  fc  dit  Dieu.  Nous  en  citerons  quelques-uns. 

La  Samaritaine  ayant  dit  à Jefus-Chrift:  Je  fçai  que  le  Mef-  J<m. 4,*f. 
fie , qui  eft  appellé  le  Chrift  , doit  venir  ; le  Sauveur  lui  répondit: 

Ceft  moi-méme  qui  vous  parle.  Ayant  rencontré  l’Aveugle  né 

quelques  momens  après  l avoir  guéri , il  lui  dit  : Croyez-vous  au 

Fils  de  Dieu  ? Qui  eft-il  Seigneur  , lui  répondit  cet  homme  , afin  9 • W* 

que  je  croye  en  lui.  Jefus  lui  dit  : Fous  l'aveç  vû,  Cr  c'efl  celui-là 

même  qui  parle  à vous.  Je  crois  Seigneur , répliqua-t-il , &•  feprof- 

ternara , il  l'adora.  Pierre , le  premier  des  Apôtres  , ayant  dit 

au  Sauveur:  Fous  êtes  le  Chrift  Fils  du  Dieu  vivant  : Fous  êtes  Mut.  n,  i<. 

bienheureux , lui  répondit  le  Sauveur,  parce  que  ce  n’eft  point  la 

chair  Cr  le  fang  qui  vous  ont  révélé  ceci , mais  mon  Pere  qui  eft  dans 

k CieL 

L I X.  Le  fécond  Traité  de  Pierre  le  Vénérable , eft  contre  Traité  cou- 
les Juifs  , à qui  il  fait  voir,  par  1 autorité  des  divines  Ecritures , 
qu’ils  admettent  comme  les  Chrétiens , que  Jefus-Chrift  eft  r 
Dieu  & Fils  de  Dieu.  Il  tire  fes  principales  preuves  du  Livre 
des  Pfeaumcs  & des  Prophètes,  lurtout  d’Ifaïe  & de  Michée.  F-‘e . *.  < 
Le  premier  annonce  la  naiftance  du  Meffie,  qu’il  dépeint  avec  f t 
tous  les  caractères  de  la  divinité  ; le  fécond , le  fait  naître  à 
Bethléem  , où  Jefus-Chrift  eft  elFeétivement  né.  Ifaïe  parle  de 
cette  naiftance , comme  ineffable , parce  qu’en  effet  elle  n’eft 
connue  que  de  Dieu  : lui  feul  connoiftant  comment  le  Meffie 
eft  né  d’une  Vierge  , cette  naiftance  étant  fon  ouvrage.  Pierre 
rapproche  ce  qu’on  lit  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift  dans  l’Evan- 
gile , à ce  qui  en  eft  prédit  dans  Ifaïe  ; de-là  il  conclut  deux 
chofes  : La  première  , que  ce  que  le  Prophète  dit  du  Sacrifice 
ôc  de  la  Paffion  du  Meffie  , a été  accompli  en  Jefus-Chrift  ; la 
fécondé , que  le  premier  avenement  du  Meffie  ne  devoir  pas  fe 
foire  dans  l’éclat  de  fo  majefté  , comme  le  penfoient  les  Juifsj 
mais  dans  l’obfcurité  ôt  les  foufixances.  Il  applique  à Jefus-Chrift: 

Rrrij 
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ce  qu’on  lit  dans  Malachie  , que  du  lever  du  Soleil  jufqu’au 
couchant,  le  nom  de  Dieu  feroit  grand  parmi  toutes  les  Nations; 
que  l’on  lui  offrirait  des  facrifices  6c  une  oblation  pure  en  tout 
lieu.  La  preuve  droit  évidente.  Du  temps  de  Malachie,  toute 
la  terre,  excepté  les  Juifs  , offrait  aux  Idoles.  Ce  n’eft  que  de- 
puis la  venue  de  Jefus-Chrift , que  les  Gentils  connoiffentfic 
adorent  le  vrai  Dieu;  6c  c’eflaulfi  depuis  ce  cems  que  l'on  a 
bâti  dans  tout  le  monde  des  Eglifes  au  nom  de  l'Agneau  de 
Dieu  que  les  Juifs  ont  attaché  à la  Croix.  L’Abfcé  crc  Cluni 
vient  enfuite  aux  preuves  , tirées  des  Prophéties  de  J«cob , tou- 
chant la  durée  du  ferptre  dans  Ju  ia  jufqu  à la  venue  du  Meiiie; 
de  celle  des  feptantc  fémaines  du  Prophète  Daniel.ôc  de  quelques 
autres  Prophéties , dont  il  fait  voir  l’accompliffement  en  J.C. 
Après  quoi  il  réfute  quelques  labiés  du  Talmud  des  Juifs, 
qu’il  fufiifoit  de  rapporter  pour  en  faire  fenrir  le  ridicule.  Quand 
on  demandoit  aux  Juifs  ce  que  faifoit  Dieu  dans  le  Ciel  fils 
répondoient  : qu’il  n’y  faifoit  autre  c'nofe  que  lire  le  Talmud  & 
d'en  conférer  avec  les  fages  Juifs  qui  l'ont  compofé,  Pierre  de 
Cluni  ne  nous  apprend  point  quelle  fut  l'bccaflon  cfe  ce  Traité. 
Maison  fqait  par  d autres,  que  les  Juifs , qui  en  tout  tems  fe 
font  déclarés  contre  les  Chrétiens  , le  firent  avec  éclat  dans  le 
douzième  fiecle , d’où  font  venus  les  Ecrits  que  répandirent 
contre  les  Juifs , Gilbert  de  Wcflminftcr  , Rupert  Abbé  de 
Tuv  , Guibert  de  Nogent , Pierre  de  Blois , 6c  queiques-autres 
Sqavans  de  ce  tems-là. 

L X.  Dans  le  voyage  que  Pierre  de  Cluni  fit  en  Efpagne  en 
1142,  il  fe  donna  tous  les  foins  néceffaires  pour  faire  traduire 
en  Latin  la  Loi  des  Mahometans , nommée  ordinairement  l’Al- 
coran , ôc  choifit  à cet  effet  des  perfonnes  bien  inflruites  de 
l’Arabe,  parce  que  l’Alcoran  étoit  écrit  en  cette  Vangue.  De 
ce  nombre  étoit  Robert  de  Rerines  ; 6c  c'ell  le  feul  dont  le 
nom  paroiffe  à la  tète  de  la  Préface  de  cette  tranflation  , dédiée 
à l’Abbé  de  Cluni.  On  n a rapporté  dans  la  BibÜoteque  des 
Peres  que  cette  Préface;  mais  la  traduction  cnriere  fut  imprimée 
avec  la  Préface  de  Robert,  à Zurich  en  1 74]  , par  les  foins  de 
Théodore  Bibliander.  Pierre  de  Cluni , de  retour  en  France, 
envoya  la  Yerfton  de  l’Alcoran  à (aint  Bernard  , avec  une  Let- 
tre, où  il  l’exhortoit  à employer  les  talens  que  Dieu  lui  avoit 
donnés,  à la  réfutation  d ce  Livre.  Cette  Lettre  efl  de  l’an  1 147. 
Nous  l’avons  dans  la  Biblioteque  de  Cluni  6c  dans  celle  des 
Peres.  Mais  la  réponfe  de  faint  Bernard  11'cll  j as  parvenue  juf- 
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qu’à  nous  ; & il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  jamais  rien  écrit  contre 
les  Mahomécans , lailiant  ce  foin  à l’Abbé  de  Cluni. 

L X 1.  Cet  Abbé  donna  en  particulier  un  fommaire  des 
erreurs  enfeignées  par  les  Sarralins  ou  lfmaëlites , 6c  fit  remar- 
quer que  la  doéfrine  de  cette  Sede  , n’eft  qu’un  amas  confus 
de  fables  J udaïquef^  ôc  de  puérilités  tirées  de  diverfes  héréües. 
Puis  il  entreprit  la  réfutation  des  erreurs  de  cette  Sede,  en  qua- 
tre livres.  Pierre  de  Poitiers  mit  par  ordre  tous  les  articles  qui 
dévoient  y être  traités.  Mais  l’Abbé  de  Cluni  ne  voulut  pas  s’af- 
treindre  à les  traiter  comme  ils  avoient  été  propofés.  Ces  quatre 
livres  ont  été  iong-tems  enfevelis  dans  l’obfeurité  des  Bibliote- 
ques  , & quelques  foins  que  l’on  fefoit  donnés  pour  les  recou- 
vrer, l'on  n’a  pû  encore  trouver  que  les  deux  premiers  livres. 
On  doit  cette  decouverte  à Dom  Martenne  ôc  à Dom  Urfirt 
Du’and,  qui  les  ont  fait  imprimer  dans  le  neuvième  tome  de 
leur  grande  Coiledion  , fur  un  manuferit  de  l’Abbaye  d’An- 
chin. 

L X I J.  Dans  le  Prologue  qui  eft  à la  tête  de  l’Ouvrage  , 
Pierre  de  Cluni  entre  dans  le  détail  des  héréfies  qui  ont  attaqué 
la  Doctrine  de  l’Eglife  dès  fon  commencement;  ôc  après  avoir 
détaillé  aufli  nommément  tous  ceux  qui  ont  pris  fucceilivement 
la  défenfe  de  la  vérité  , à mefure  quelle  étoit  combattue  par  de 
nouveaux  Hérétiques  , il  dit  que  c’efl  pour  imiter  le  zele  de  ces 
Défenfeurs  de  l’üglifç  , qu’il  fe  propofe  de  réfuter  les  erreurs 
des  Mahomécans  ; 6c  qu’il  avoit  déjà  cette  intention  lorfqu’il 
fit  traduire  en  Latin  leur  Loi,  ca  l’Alcoran  écrit  en  Arabe. 

LXI1I.  Adreflant  la  parole  aux  Mahométans  mêmes,  il 
leur  dit,  que  s'il  entreprend  de  combattre  leur  doctrine,  c’eft 
par  amour  pour  eux , 6c  non  par  haine  : dans  la  feule  vue  de  leur 
procurer  le  falut  éternel.  L’Abbé  de  Cluni  prend  cette  voye 
d'infirmation  , afin  de  les  engager  du  moins  à lire  fon  Ouvrage, 
parce  qu’il  avoit  oui  dire  que  ceux  de  cette  Seéte  n’écoutoienc 
jamais  perfonne  qui  voulût  difputer , ou  contre  les  Loix  de  leurs 
peres  6c  de  leur  patrie,  ou  contre  les  Pats  introduits  par  Maho- 
met leur  Prophète.  Il  frit  voir  que  tout  efprit  raifonnable  doit 
aimer  à connoitre  la  vérité , ôc  la  chercher , furiout  en  ce  qui 
regarde  les  chofes  divines  ; que  de  toutes  les  Religions  , celle 
de  Mahomet  eft  la  feule  qui  aime  à demeurer  dans  les  ténebres , 
ce  qui  eft  une  preuve  de  fa  fauffejé  ; qu’il  n’en  eft  pas  ainfi  de  la 
Religion  Chrétienne  ; que  tous  ceux  qui  la  profcltent  font , aux 
termes  de  1 Apôtre  faint  Pierre  , obligés  de  rendre  compte 
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de  leur  efpérance  à tous  ceux  qui  le  leur  demandent. 

pte-  »«4î.  L X I V.  Pierre  rapporte  l’endroit  de  l’Alcoran  où  il  cft  dé- 
fendu de  difputer  de  la  Loi , 6c  ordonné  de  dire  anathème  à 
quiconque  veut  en  difputer  ; 6c  même  de  le  tuer.  Il  fait  remar- 
quer aux  Mahométans  qu’un  confeil  de  cette  nature  deshonore 
leur  Secle,  en  montre  la  foibleffe , & combien  ils  fe  défient  de 
leur  propre  caufe  ; que  les  Juils  ne  pouffent  pas  fi  loin  leur  opi- 
niâtreté , puifqu’ile  écoutent  quand  on  leur  prêche  les  vérités 
de  la  Religion  ; que  c’eft  en  les  écoutant  avec  attention  , que 
les  Rois  d’Angleterre  £e  font  convertis  avec  leurs  Peuples  ; qu'il 
eft  furprenam  que  Mahomet , qui , pour  former  fa  Loi , a em- 
prunté plufieurs  chofes  des  Chrétiens  6c  des  Juifs  , n’ait  pas  tout 
tiré  de  leurs  écrits , en  prefcrivant  aux  fiens , ou  la  Religion 
Chrétienne  feule  , ou  la  Juive. 

P ig.  ti4?«  L X V.  Les  Mahométans  en  donnoient  pour  raifon , que  les 

livres  des  Chrétiens  6c  des  Juifs  avoient  été  corrompus.  Pierre 
leur  demande  l’époque  de  cette  altération  , 6c  les  prie  de  lui  i 
citer  quelqu’endroit  de  l’Alcoran  ou  de  leurs  autres  livres,  qui 
attellent  cette  falfilication.  Comme  ils  répondoicntque  1 exem- 
plaire delà  Loi,  emporté  de  Babylone  par  les  Juifs  délivrés 
de  la  captivité  , étoit  péri  en  chemin  ; il  répond  , que  la  perce 
de  cet  exemplaire , quand  elle  feroit  arrivée  de  la  maniéré  fabu- 
leufe  qu’ils  la  racontoient , n’emportoit  pas  néceffairement  la 
perte  de  tant  d’autres  exemplaires  qui  étoient  en  mains  des  Juifs 
difperfés  dans  les  autres  Provinces  du  monde.  Qu’elle  eff , dit- 
il  , la  Nation , qui  ayant  à fe  conduire  félon  une  Loi  écrite, 
n’en  conferve  pas  plufieurs  exemplaires  pour  les  befoins  de  ceux 
qui  fournis  à cette  même  Loi  vivent  éloignés  les  uns  des  autres 
en  diverfes  Villes  ou  Provinces?  Il  dit  qu’il  étoit  d’ufagechez  les 
Juifs  avant  la  captivité,  de  conferver  un  exemplaire  de  la  Loi, 
non-feulement  à Jcrufalem,  mais  encore  dans  toutes  les  autres 
Villes,  afin  qu’ils  puffent  aiféments’en  inftruire  6c  l’obferver  ; 
que  les  Sarralins  mêmes  ont  plufieurs  copies  de  l’Alcoran.  Pierre 

» E/d.  s , i.  rapporte  un  partage  du  fécond  livre  d’Efdras , qui  prouve  nette- 
ment que  le  Livre  de  la  Loi  exilloit  depuis  le  retour  de  la  capti- 
vité; 6c  prouve  que  fi  cette  Loi  avoit  été  corrompue , on  ne 
l’auroit  pas  re<çue  depuis  avec  tant  d’unanimité  ; ou  qu’en  admet- 
tant qu’elle  a été  falfifiée,  on  doit  rejetter  l’Alcoran  qui  en  a 

Ptg.  ii  57.  emprunté  plufieurs  chofes.  Il  montre  par  un  femblable  raifonne- 
ment , que  l’Evangile  6c  les  aunes  livres  des  Chrétiens  ne  font 
ni  perdus , ni  altérés. 
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LXVI.  Venant)  au  point  capital  de  la  Religion  Mafromé-  livre feMnd. 
tane , il  l’attaque  de  front , & foutient  que  Mahomet  ne  fut  ja-  l,eu 
mais  Prophète.  La  Prophétie  eft , dit-il , la  manifeftation  dés 
chofes  inconnues , foit  palTées , (oit  préfentes , foit  futures,  en 
vertu  de  l’infpiration  divine  , & non  d’une  invention  humaine. 

D’où  il  fuit,  que  le  Prophète  eft  celui  , qui  infpiré  de  Dieu  & 

non  inflruit  des  hommes , leur  fait  connoitre  les  chofes  du  tems 

pafté,  préfent  ou  futur , qu’ils  ne  connoilfent  point  d eux-mêmes. 

jVIoyfe  fut  un  vrai  Prophète,  puifqu  il  apprit  aux  hommes  ce  qui 

s’étoit  pnlfé  à la  création  de  l’Univers  ; qu’il  fit  connoitre  aux  Nunu  *<»♦*• 

Peuples  Juifs  combien  Dieu  étoit  irrité  contr’eux;  qu’il  ordonna  à 

Aaron  de  prier  & d’offrir  de  1 encens  pourleur  réconciliation  ; ôc 

qu’il  prédit  un  grand  nombre  de  chofes  futures, rapportées  dans  le 

Pentarcuque.Haie;Jeremie,Ezechiel  & Daniel  étoient  Prophètes. 

Leurs  Livres  font  remplis  de  diverfes  prédictions  , qu’ils  n’ont 
pu  faire  que  par  la  connoiffhnce  que  Dieu  leur  a donnée  des 
chofes  à venir.  Mais  à l’égard  de  Mahomet , quelle  preuve  pro- 
duit-on qu’il  ait  révélé  aux  hommes  des  chofes  paflees  , mais 
qui  leur  étoienr  inconnues  ; ou  des  chofes  préfentes , dont  ils 
n’avoient  aulli  aucune  connoiffance  ; ou  qu’il  leur  ait  prédit 
des  chofes  futures  ? Qu’on  feuillets  l’Alcoran  d’un  bout: a i ‘autre, 
on  n y trouvera  aucune  Prophétie  de  fa  part.  S’il  eût  été  Fno*  Pag-.  117*. 
phete  , n’eùt-il  pas  prévu  fes  fréquentes  défaites  dans  les  com- 
bats, & en  conféquence  , ne  les  eût-il  pas  évitées  f 

L X V 1 1.  Il  eft  dit  dans  l’Alcoran  que  Dieu  en  envoyant  Pag.  117*. 
Mahomet,  lui  parla  ainli  : Vous  ne  viendrez  point  vers  eux 
avec  des  miracles  évidens , parce  -qu’ils  les  rejettent  comme 
odieux , & qu’ils  fc  font  déjà  oppofés  à la  vérité  qui  leur  a été 
annoncée.  Nous  vous  donnerions  néanmoins  des  prodiges  & 
des  miracles , fi  nous  ne  fçavions  qu’ils  ne  vous  croiront  pasi 
Pierre  de  Cluni  fe  mocque  avec  raifon  de  cette  façon  de  million , 
où  il  y a fi  peu  de  fens  St  de  vraifemblance.  Qui  croira  que 
Mahomet  fe  foit  abftenu  de  faire  des  miracles , uniquement  par- 
ce que  les  Peuples  n’avoient  pJ%  cru  à ceux  qui  en  avoient  fàit 
avant  (a  venue?  On  neconnoirque  deux  Légifiateurs  envoyés-de 
Dieu  : Mbyfe  & Jefus-Chrift.  Ils  ont  fait  l’un  & l’autre  des  pro<- 
diges  fans  nombre  : mais  ceux  qui  en  ont  été  témoins  ont  cru  à 
Moyfe  & à Jefus-Chrift.  Les  Peuples  de  toute  la-terre  ont  cru 
auffi  aux  Apôtres  envoyés  de  lui , en  voyant  leurs  miracles.  Il 
conclut  , de  l’aveu  de  Mhhomec,  qu’il  n’éfoit  pas  Prophète1, 
puifque  la  Prophétie  eft,  un  dès  plus  grands-  mireelfesi 
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Traité  eon-  L X V 1 1 1.  La  Lettre  ou  le  quatrième  Traité  de  Pierre 
bu(î*n‘  Pc"°~  de  Cluni  , cil  contre  les  Hérétiques  nommés  Petrobufiens , 
»i,  Bibï.  Par!  ou  Se&ateurs  des  erreurs  de  Pierre  de  Bruis.  Il  fut  impri- 
îojj.  mé  en  i y +<5  à Ingolftat  , in -4..  avec  quelques  Lettres  & 
quelques  Sermons  de  faint  Bernard  , par  les  foins  de  Jean 
Hofmeiflerus , & dans  la  Bibliothèque  de  Lluni  en  16 14  , à 
Paris.  Pierre  le  dédia  aux  Archevêques  d’Arles  Ôc  d’Ëtnbrun  , 
aux  Evêques  de  Die  ôc  de  Gap , qui  s'écoient  employés  contre 
ces  Hérétiques,  & les  avoient  fait  fortir  de  leurs  Diocèfes.  Celt 
ce  que  dit  Pierre  dans  fa  Lettre  à ces  Prélats.  Mais  il  ajoute, 
qu’tncore  qu'ils  eufTent  banni  les  Chefs  de  cette  Secle,  parle 
fecours  des  Princes , il  en  redoit  des  membres  ; 6c  que  ceux  qui 
avoient  été  chafiès  de  leurs  Diocèfes , s étoient  retirés  dans  les 
lieux  voilins , où  ils  continuoient  de  répandre  en  fecret  leurs 
erreurs  ; que  Pierre  de  Bruis  6c  Henri  fon  Difciple  avoient  même 
Pj7.  n jj.  àfé  reçus  dans  tout  le  Languedoc.  Il  marque  eu  peu  de  mots 
les  crimes  commis  par  ces  Hérétiques  dans  ies  Diocèfes  donton 
vient  de  parler.  On  a vù,  dit-il , rebaptiferles  Peuples , profaner 
les  Eglifes , renverler  les  Autels , brûler  les  Croix  , fouetter  les 
Prêtres , eniprifonncr  les  Moines,  les  contraindre  à prendre  des 
femmes  pat  les  menaces  6c  les  tourmens.  Dans  une  fécondé 
Lettre  que  l’on  a mile  à la  tête  de  celle  ci , il  rapporte  ies  erreurs 
de  Pierre  de  Bruis,  qu  il  réduit  à cinq  ; fçavoir , de  refuier  le 
Baptême  aux  enfans  avant  l’ufagcde  raifon  ; tic  ne  permettre  ni 
..  . Autels,  ni  Eglifes;  de  défendre  d’adorer , ou  d honorer  la  Croix, 
d ordonner  même  de  la  brifer  6c  fouler  aux  pieds  ; de  nier,  non- 
feulement  la  réalité  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  le 
Sacrifice  qui  s’oifre  tous  les  jours  fur  nos  Autels , nuis  de  défen- 
dre encore  de  l'offrir  ; de  rejetter  les  prières  , les  facrifices  , 
6c  les  autres  bonnes  oeuvres  faites  par  les  vivans  pour  les 
morts- 

Analv'e  •’e  L X I X.  Pierre  de  Cluni  réfute  avec  étendue  toutes  ces 
«Traité. Mil/.  erreurs<  Il  dit  fur  la  première , que  s’il  ctoit  vrai  qu’on  ne  dût 
f3£’ ,0}î'  baptifer  queceux  qui  font  en  âg*  d’être  baptifés,8c  de  profelferla 
foi  par  eux-mêmes, il  fuivroit  de-là  que  tous  ceux, qui  de  fon  tems 
portoient  le  nom  de  Chrétien , d’Evêque , de  Prêtre  , de  Diacre, 
de  Moine , le  portoient  envain  , puifqu’aucun  n'ayant  été  bap- 
' tifé  à l’âge  de  raifon  , leur  Baptême  étoic  nul , 6c  conféquemr 

ment  tout  ce  qui  s'étoit  enfuivi  ; perfonne  ne  pouvant  être 
Evêque , fans  avoir  été  baptifé.  Pierre  parle  non-feulement  de  ce 
qui  fe  paflbit  en  France  au  fujet  du  Baptême  des  çnfans,  mais 

dans 
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Sans  les  autres  Royaumes.  Depuis  environ  cinq  cens  ans,  dit-ii, 

toute  la  Gaule,  l’Éfpagne  , l’Allemagne,  l’Italie  , enfin  toute  ' 

l’Europe  n’a  prefque  baptifé  que  des  enfans.  Enfuite  il  prouve 

par  plufteurs  exemples  de  l’Evangile  que  la  foi  des  peres  , ou  des 

maîtres  , peut  être  utile  à leurs  enfans , ou  à leurs  domeftiques. 

On  voit  dans  faint  Jean,  que  le  fils  d’un  Officier  fut  guéri  parla  Joaa.4,10. 
foi  de  fon  pere  ; dans  faint  Matthieu , que  le  Cent^nier  obtint  Mau.  • , i*. 

Sar  la  grandeur  de  fa  foi  la  guérifon  de  fon  ferviteur  ; dans  S. 

lare,  que  Jefus-Chrift  accorda  la  guérifon  de  l’enfant  lunatique,  Marc  9 . »v 
à caufe  de  la  foi  de  fon  pere  ; dans  le  même  Evangelifte,  que  la  Mon.  %,  i<, 
lànté  fut  rendue  à la  fille  du  Maître  de  la  Synagogue , par  la 
vertu  de  la  foi  de  fon  pere.  Il  conclut  des  guérifons  corporelles 
aux  fpirituelles , & dit,  que  fi  la  foi  des  parens  peutootenirà 
leurs  enfans  la  famé  du  corps  par  la  médiation  de  Jefus-Chrift, 
elle  peut  auffi  leur  procurer  celle  de  l’ame  par  le  Baptême  con- 
féré en  fon  nom.  Si  tout  eft  poffible  à celui  qui  croit , ainfi  que 
le  dit  Jefus-Chrift , la  foi  de  toute  l’EglHe  ne  pourra-t-elle  rien 
pour  le  falut  des  enfans  ? Les  enfans  des  Juifs  étoient  fauvés 
par  la  Circoncifion  , pourquoi  les  enfans  des  Chrétiens  ne  le 
feroient-ils  point  par  le  Baptême  ? Jefus-Chrift  n’a-t-il  pas  die 
à ceux  qui  repoulfoient  les  enfans  qu’on  lui  préfentoit  : Laiffei  Marc.  10,  *44 
venir  à moi  les  petits  enfans  , car  le  Royaume  de  Dieu  cjl  pour  ceux 
qui  leur  rejfemblent. 

L X X.  Il  combat  la  fécondé  erreur  des  Petrobufiens  , par  la  i»**» 
pratique  unanime  de  tous  les  fiécles  , tant  chez  les  Patriarches  êc 
les  Juifs,  que  chez  les  Chrétiens.  Noë  drefla  des  Autels  fur  lef-  Genef.t, »*; 

3uels  il  offrit  à Dieu  des  facrifices  après  le  déluge  ; Abraham  en  **• 
refla  un  auffi  par  ordre  de  Dieu,  pour  y immoler  fon  fils;  Jacob 
répandit  de  l’huilefur  la  pierre  qui  lui  fervit  d’Autel  ; êc  ne  dou- 
tant pas  que  Dieu  ne  l’eut  approuvé  , il  s’écria:  Vraiment  le 
Seigneur  eft  en  ce  lieu , & il  n’eft  autre  que  la  maifon  de  Dieu , 

& la  porte  du  Ciel.  Les  Ifraëlites  n’ayant  point  de  demeùre  fixe  Emi.  40. 
dans  le  défett,  avoient  un  Tabernacle  portatif  , fur  lequel  ils 
offroient  à Dieu  des  facrifices;  êc  ce  Tabernacle,  depuis  leur 
ei^^edans  la  Terre  promife , fut  fixé  à Jerufalcm.  Salomon  . 
bant  en  cette  Ville  un  Temple  magnifique  par  l’ordre  de  Dieu. 

C’eft-là  où  les  Juifs,  les  Rois,  les  Prophètes  venoient  offrir  au 
Très-Haut.  Dans  la  Loi  nouvelle,  & dès  le  tems  des  Apôtres, 
les  Fideles  avoient  certains  lieux  deftinés  à leurs  aflemblécs  , où 
on  célébrait  les  divins  Myfteres  ; êc  dans  la  fuite  des  tems , 

Jü  Chrétiens  ont  eu  des  Eglifrs  êc  des  Autels  dans  toutes  les 
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Provinces  de  l’Univers.  Pierre  de  Cluni  entre  dans  quelque 
détail  à cet  égard.  Il  dit  que  faint  Pierre  ayant  été  vingt-cinq 
ans  à Rome , y eut  fans  doute  une  maifon  de  prières  ; que  faint 
Trophime , Difciple  de  faint  Paul,  en  eut  aulfi  une  à Arles, 
n’étant  pas  vraifemblable  qu’il  ait  toujours  précité , baptifé,  prié 
* en  pleine  campagne.  Ilfuppofelaméme  chofe  des  autres  Apô- 

tres des  Gaules , & dit , qu’après  avoir  détruit  les  Idoles , ou  ils 
bâtilfoient  cres  Pglif<*  , ou  ils  changeoieoc  en  Eglifeslcs  temples 
. • . des  Idoles.  Ceux  qui  prêchèrent  1 Evangile  en  Orient  en  uferene 
de  même;  de  façon  qu’il  fe  trouva  des  Eglifcs  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  L’Abbé  de  Cluni , outre  les  preuves  de  tait , 
allégué  une  raifon  générale , mais  décifive  en  ce  genre , qui  eft  y 
que  toute  Religion  facrée  , ou.  prophane  , veut  avoir  un  lieu 
defliné  aux  exercices  qui  lui  font  propres  ; d’où  vient  que  les  Ido- 
lâtres mêmes  ont  eu  leurs  temples. 

Vag.  roft.  L X X I.  Avant  de  réfuter  la  troifiéme  erreur  de  ces  Héré- 
tiques touchant  le  culte  de  la  Croix  , il  leur  reproche , qu’ayant 
fait  un  grand  bûcher  de  Croix  entaffées,  ils  y avoient  mis  le  feu, 
s’en  étoient  fervi  pour  faire  cuire  de  la  viande , dont  ils  avoient 
mangé  le  Vendredi-Saint,  après  avoir  invité  publiquement  le 
. - peuple  à en  manger.  Il  dit  qu’en  cela  ils  ont  rendu  deux  fervices 

au  démon  ; l’un , en  effaçant,  autant  qu’il  étoit  en  eux,  la  mé- 
moire delà  Paffion  de  Jefus-Chrifl  : Oter,  dit-il , la  Croix , & le 
nom  de  la  Croix  , c’efl  ôter  la  mémoire  de  la  mort  ôc  de  la 
paflïon  du  Crucifié;  l’autre,  en  ce  que  le  figue  de  la  Croix  n’étant 
pas  en  ufage,  ce  fera  un  moyen  de  moins  pour  mettre  en  fuite; 
les  Anges  apoflats.  Les  Petrobufiens  répondoient  que  l’on, 
devoit  détruire  & brûler  un  bois  qui  avoit  misa  la  torture  les 
membres  de  Jefus-Chrift.  S’il  en  cft  ainfi,  répliqué  Pierre  de 
Cluni , il  faut  donc  aulli  avoir  en  horreur  les  lieux  où  il  a foufferr,. 
renverfer  la  Ville  de  Jerufalem,  arracher  fon  Sépulcre.  Mais  la. 
Croix  efl-elle  donc  capable  de  raifon  , pour  b charger  d’une 
faute;  ôt  fi  elle  n’en  a point  commis,  pourquoi  lui  imputer  la. 
mort  du  Sauveur  ? Qui  s’eft  jamais  avifé  dans  les  vindictes  publi- 
•ques,  de  brûler  les  gibets,  & de  mettre  en  pièces  le  glaive  def^é 
à répandre  le  fàng  des  coupables  ? Ce  n’efl  pas  contre  les  in™- 
mens  des  fupplices  , mais  contre  les  impies  qui  en  abufent , que- 
l’on  doit  fe  mettre  en  colere.  11  fait  voir  que  le  figue  de  la  Croix 
doit  être  ntfpethble  , non-feulement  aux  Catholiques  , mais 
Mxei.n.  encore  aux  Hérétiques  ; parce  que  le  fang  de  l’agneau  mis  en 
fbrme.de  croix  fur  les  portes  des  Hébreux , les  garantit  de  l’Ange 
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Exterminateur  ; que  ce  môme  ligne  imprimé  fur  le  front  des 
hommes  qui  gémilfoient  fur  les  abominations  de  Jerufalcm,  Ejechicl,ti 
les  fauva  de  la  mort;  que  la  Crcrtx  a été  en  (i  grand  honneur  dès  4 . f* 
le  fiécle  des  Apôtres , que  faint  Paul  verfoit  des  larmes  fur  ceux  5 f l4; 
qui  fe  conduifoient  en  ennemis  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ; & 
qu’il  ne  vouloir  fe  glorifier  en  autre  chofe  qu’en  cette  Croix  ; & Galau  « , 14.’ 
que  Jefus-Chrift  viendra  avec  fa  Croix  pour  juger  tous  les  hom- 
mes. Il  s’explique  fur  le  culte  de  la  Croix , en  difant , que  ce  n'eft 
pas  la  Croix , mais  Dieu  qu’on  adore  en  elle  ; qu’on  y adore  J . C. 
comme  y étant  attaché. 

L X X 1 1.  Sur  la  quatrième  erreur  , qui  tendoit  à anéantit  Ptg.  ioj ri 
le  Sacrifice  de  la  Melle,  Pierre  de  Cluni  dit,  que  les  Petrobu- 
liens  étoient  pires  que  les  Berengariens,  qui  en  niant  la  réalité  du 
Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie,  convenoicntau  moins 
qu’il  y étoit  en  figure.  Il  ajoute,  qu’il  lui  feroit  facile  de  réfuter 
cette  erreur  par  l’autorité  & les  raifons  , non-feulement  des 
Anciens,  comme  faint  Ambroife , faint  Auguftin , faint  Gré- 
goire , mais  encore  des  Ecrivains  récens , & prefque  contem- 
porains , comme  Lanfranc , Guitmond,  Alger,  dont  les  écrits 
doivent  convaincre  ceux  qui  les  iifent,  & les  retirer  de  l’erreur, 
ce  qui  étoit  déjà  arrivé  à plulieurs;  mais  ^qu’étant  nouvelle , il 
falloir  l’attaquer  par  de  nouveaux  moyens.  Il  dit  donc  aux  Petro- 
bufiens , que  l’Eglife  n’eft  pas  fans  Sacrifice  , comme  ils  l’avan- 
çoient , & que  dans  ce  Sacrifice  elle  n’offroit  à Dieu  autre  chofe, 
que  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Comment  l’Eglife  feroit- 
elle  fans  Sacrifice?  N’en  a-t-on  pas  offert  à Dieu  depuis  Abel, 
fans  aucune  interruption  , jufqu  a la  venue  de  Jefus-Chrift,  fok 
fur  des  Autels  dreffés  par  les  Patriarches  , foit  dans  le  Temple 
de  Salomon.  Jefus-Chrift  lui-même  n’a-t-il  pas  été  immolé,  ôc 
n’eft-il  pas  notre  Pâque  ? Il  eftle  feul  Sacrifice  des  Chrétiens. 

Ne  convient-il  pas  en  effet  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  feul , puifqu’il 
n’y  a qu’un  Peuple  Chrétien  qui  l’offre,  comme  il  n’y  a qu’un 
Dieu  a qui  il  l’offre,  & qu’une  Foi  par  laquelle  il  l’offre.  L’Abbé 
de  Cluni  applique  à ce  Sacrifice  ce  qui  eft  dit  dans  la  Prophétie 
deMalachie:  D epuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’ au  coucher , mon  nord  Malach.i.m 
ejl  grand  parmi  les  Nations;  on  offre  en  tout  lieu  à mon  nom  uni 
fiblaùon  pure.  Il  en  conclut , que  comme  la  vraie  Religion  eft 
paffee  des  Juifs  aux  Gentils , les  facrirtces  & tout  le  culte  diviri 
y font  paffés  en  même-rems  ; ce  qui  fait  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu’à  préfent,  une  continuité  de  Sacrifices, 
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quoique  de  differentes  efpeces.  L’Fglife  offre  (a)  aujourd'hui 
l’Agneau  de  Dieu,  qui  enacc^les  péchés  du  monde  ; qui  étant 
immolé  , ne  meurt  point  ; qui  étant  partagé , ne  diminue  point  ; 
& qui  étant  mangé , ne  fe  confume  point.  Elle  offre  pour  elle- 
même  , celui  qui  s’eft  offert  pour  elle-même  ; ôc  elle  fait , en  l’of- 
frant toujours,  ce  qu?en  mourant  il  n’a  fait  qu’urrt  feule  fois.  Il 
feroit  bien  étrange  que  ce  culte  qui  eft  principalement  dfe  à Dieu,, 
ne  lui  fut  pas  rendu  en  ce  tems,  après  qu’on  a eu  tanr  de  foin,  ôc 
tant  de  zèle  pour  le  lui  rendre  dans  tous  les  tems  qui  ont  précédé 
le  nôtre. 

' Sentiment  L X X 1 1 1.  L’Abbé  Pierre  s’explique  enfuite  très-elairement 
Clum^fur  \l  ^ur  k tranfubftantiation  : Quiconque , dit-il , ne  croit  pas , ou 
prétênee  réel-  doute  que  dans  le  Sacrement  de  l’Eglife  , le  pain  foit  changé  en 
le  dans  1Eu-  I^  Chair  de  Jefus-Chrift,  ôc  le  vin  en  fon  Sang  , penfeainfi  , ou 
jo n.  parce  qu  il  ne  croit  pas  que  Jelus-Chnft  ait  voulu  faire  ce  chan- 

gement, ou  parce  qu’il  doute  qu’il  en  ait  eu  le  pouvoir.  Mais  H 
ne  faut  que  lire  ce  qui  en  eft  écrit  dans  l’Evangile , pour  fe  con- 
vaincre qu'il  a voulu  ce  changement.  Quant  au  pouvoir  qu’il  en 
avoir , on  ne  peur  en  douter,  après  l’aflurance  que  nous  donne  Ifc 
Prophète , qu’il  a fait  tout  ce  qu’il  a voulu  , puifqu’il  eft  Dieu 
tout-puiffant.  Pierre  4onne  des  exemples  de  changement  d’une 
fubftance  en  une  autre;  La  verge  de  Moyfe  fut  changée  en  Ser- 
pent ; les  eaux  du  Nil  furent  changées  en  fang.  La  Nature  même 
change  chaque  jour  par  la  digeftion  des  alimens  dans  le  corps  de 
l’homme , le  pain  en  chair , ôc  le  vin  en  fang.  Pourquoi  ne  croira*- 
t-on  pas  , pourquoi  doutera-t-on  que  Dieu  publie  faire  par  fa 

fmiffance,  ce  que  la  Nature  peut  par  la  digeftion  ? Que  l'infidé- 
ité  ( b ) ceffe  donc , ôc  qu’on  leve  tout  doute , puifque  le  Verbe 


(a)  Offert  Ecclelia  Agnum  Dei  , qui 
teÜit  peccata  mundi  , qui  ntc  immolants 
moritur.nec  dtvifis  minuitur,  nec  co- 
meflus  confûraicur.  Offert  ipfum  pro  feipfà, 
qui  fe  obtulit  pro  ftipf» , fc  quoi  ille  fecic 
fcmel  moriendo  , hoc  ilU  fàcit  femper 
offererulo , Sic.  Parus,  contrit  Paroiujian. 
ftg.  rot  8. 

(i)  Ceflêt  erp o infidelitas  , fanetur 
dubieni  : Quia  omnipotent  Verbum  Dei , 

g'r  quod  omnia  fa  ri  a funt , fie  ut  quotidie 
cit.  ut  per  comefhonem  & digcftionein 
hûmanatn , parût  in  carnet»,  St  yiuum 


yertaror  iirfanguinem  multonim  filiorum 
hominum  : Sic  quotidie  faert,  ut  per  con* 
fecrationem  & virtutem  dirirum  panis  t 
vinum  commutetur  in  Carnem  & Sangui- 
nem  fiiutn,ifoc  efi  unius  Fi  lit  Dei  4;  horei*- 
nis , non  mulrorum  tiliorpm  hominum. 
Qui  enim  dixit  Se  facta  funt , ma  nu.. vit  3c 
creatafunt,  quiporemiâfacirhoc  (înzua 
Irriter  in-feipfo  i ut  mar.ttio  l'ubüanri.t» 
rum  qu»;  hoininibut  folcbat  conferre  mor- 
* talent  vitant , nunc  eifdem  homi-iibut , fed 
fidelibui  conférât  fempiteraam.  üii.  fitg. 
,ro*}.. 
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tcut-puiftant  de  Dieu , par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites  , fait 
chaque  jour  que  par  la  manducation  ôc  la  digeftion,  le  pain  fe 
change  en  chair,ôc  le  vin  en  fang  de  plulieurs  enfans  des  hommes. 

Il  fait  aulli  chaque  jour  que  par  la  confécration  ôc  la  vertu  divine , 
le  pain  ôc  le  vin  foient  changés  en  fa  Chair  ôc  en  fon  Sang  , 
c’ell-à-dire  , du  Fils  unique  de  Dieu  ôc  de  1 homme , ôc  non  de 
plufieurs  enfans  des  hommes.  Car  celui  qui  a dit  , ôc  toutes 
chofes  ont  été  faites;  celui  qui  a ordonné,  ôc  toutes  chofes  ont 
été  créées,  fait  par  la  même  pui dance  en  tous  généralement,  ôc  en 
lui  fingulierement,  que  le  changement  des  fubfiances  qui  avoienc 
coutume  de  donner  aux  hommes  la  vie  mortelle,  leur  donne, 
mais  aux  F ideles  feulement , la  vie  éternelle.  On  dira , peut-être , 
pourquoi  réitérer  11  fouvent  le  Sacrifice  de  Jefus-Chrift  , puifque 
celui  qu’il  a offert  fur  la  Croix  futlit  pour  la  rédemption  des 
péchés  de  tout  le  monde  ? L’Abbé  de  Cluni  répond  que  le  Sau- 
veur ayant  ordonné  de  réitérer  le  Sacrifice  en  mémoire  de  lui , 
on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  obéir.  Qu’au  refie , cette  mémoire 
augmente  la  foi  des  Fideles,  fortifie  leur  efoérance,  confirme 
leur  charité  mutuelle,  excite  l’amour  envers  Dieu  , ôc  remet  les 
péchés  à ceux  qui  en  font  pénitence.  Pierre  allégué  , pour  la 
préfence  réelle , 1 autorité  des  actes  de  faint  André. 

LX  X I V.  11  vient  à la  cinquième  erreur  des  Petrobufiens  Pag.  IO«r;- 
qui  rejettoient , comme  inutiles  , les  prières  ôc  les  fuffrages  des 
vivans  pour  les  morts , fous  le  prétexte  que  l’autre  vie  11’eft  pas 
un  lieu  de  mérites , mais  de  rétributions.  En  premier  lieu  il 
prouve  par  l'endroit  de  l’Evangile  où  il  efl  dit , que  le  blafphême  Mm.  ut- 
contre  le  Saint-Efprit  ne  fera  pardonné  ni  erij  ce  monde , ni  en  •’  ,l,‘ 
l’autre,  qu’il  y a des  péchés  que  Dieu  pardonne  en  ce  monde  , 
mais  dont  la  peine  efl  renvoyée  en  l’autre  pour  y être  expiée.  Il 
montre  en  fécond  lieu , que  l’ufage  de  prier  pour  les  morts  efl 
autorifé  par  l’Ecriture,  par  la  Tradition,  ôc  la  difeipline  unt- 
verfelle  ae  l’Eglife.  Il  ait  à cette  occafion  que  l’on  regardoit-, 
comme  divin,  le  fécond  Livre  des  Macchabées.  Quanta  ce 

Sue  difoient  les  Petrobufiens  , que  c’étoit  fe  moquer  de  Dieu, 
e l’invoquer  à haute  voix,  ôc  de  chanter  des  hymnes  à fa  gloire. 

L’Abbé  de  Cluni  les  réfute  encore  par  l’ufage  autorifé  dans  une  Pfabn.ti,#;.  * 
infinité  d’endroits  de  l’Ecriture , où  il  efl  fait  mention  de  canti- 
quesen  1 honneur  de  Dieu  , ôc  d’inflrumens  de  Mufique  dans  les 
louanges,  ou  aflions  de  grâces  folemnelles;  ôc  par  la  coutume 
confiante  del'Eglife,  de  faire  chanter  les  Pfeaumes  au  Clergé. 

11  finit  fa  Lettre,  ou  fon  Traité,  en  priant  les  Evêques  qui  ayoienti 
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purgé  leurs  Diocèfes  de  ces  Hérétiques  6c  de  leurs  erreurs , de 
veiller  avec  foin  fur  les  lieux  où  ils  s’efforçoient  de  les  répandre  ; 
ôc  de  les  réprimer. 

Sermons  de  L X X V.  Nous  ne  connoifions  que  quatre  Sermons  de 
Pierre  le  Venerable;  le  premier,  fur  la  Transfiguration  du  Sau- 
Biiliot.  Po  ! veur,  imprimé  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni,  dans  celle  des 
rom '°Jn°c(ir  ^ercs  » & dans  Bibliothèque  des  Prédicateurs,  par  le  Pere 
7iïn'Z'ïm‘.  Combefis  ; les  trois  autres  ont  été  publiés  parDom  Maritime, 
*4 19.  dans  le  cinquième  tome  de  fes  Anecdotes.  L’un  efl  à la  louange 
du  Sépulchre  de  Jefus-Chrifl  ; l’autre  , en  l'honneur  de  faint 
Marcel,  Pape  6c  Martyr; 6c le  troilicme  fur  la  vénération  des 
Reliques.  Pierre  de  Cluni  fait  mention  dans  fon  difcours  fur  le 
Sépulchre  du  Sauveur,  du  miracle  qui  s’y  faifoit  annuellement 
la  veille  de  Pâques.  Un  feu  miraculeux  defcendoit  du  Ciel , ôt  à 
la  vue  de  tout  le  monde  allumoit  les  lampes  qui  étoient  autour 
du  faint  Sépulchre.  Le  Moine  Bernard  (a),  qui  fie  en  870  le 
pèlerinage  de  Jerufalem  , allure  dans  fon  Itinéraire  , avoir  été 
témoin  de  ce  fait  miraculeux.il  en  efi  parlé  dans  l’ancienPontifical 
«-de  l’Eglife  de  Poitiers, écrit  il  y a plus  de  800  ans  ; dans  le  fixiéme 
chapitre  du  quatrième  Livre  de  Raoul  Glaber  ; dans  la  Chro- 
nique de  Leon  ( b)  d’Oflie  ; dans  celle  de  Hugues  de  Flavigni  ; 
dans  Guillaume  de  Malmefburi,  6c  dans  les  neuvième  ôc  dixiéme 
tomes  du  Spicilege.  L’Abbé  de  Cluni  remarque  fur  cet  événe- 
ment , qu’il  eft  particulier  au  Samedi  de  Pâques,  ôc  qu’on  ne 
voit  rien  de  femblable  ni  le  jour  de  Noël,  ni  autres  jours  def- 
tinés  à la  célébration  de  quelque  Myflere  ; qu'il  fe  continuoit 
encore  de  fon  > & n’avoit  point  été  jufques-là  interrompu. 
Il  dit  dans  le  ducours  fur  faint  Marcel , qu’après  la  mort  de  faint 
Marcellin  arrivéeen  30+ , le  faint  Siège  vaqua  fept  ans  fix  mois  6c 
vingt-cinq  jours.  Cependant  faint  Marcel  fon  fuccefleur  fut  élevé 
au  fouverain  Pontificat  en  308  , aprèsune  vacance  feulement  de 
trois  ans  fix  mois  ôc  vingt-cinq  jours.  Dans  le  manuferit  de 
Cluni  d’où  efl  tiré  le  difcours  fur  la  vénération  des  Reliques,  il 
«eft  dit  , que  l’Abbé  Pierre  le  prononça  le  jour  qu’on  reçut  de 
Rome  celles  de  faint  Marcel.  Cela  paroît  aufii  dans  le  corps  du 
difcours.  Il  fonde  fur  deux  raifons  le  refpeét  dû  aux  Reliques 
des  Saints.  La  première,  que  leurs  membres  ont  été  pendant  leur 
. ' • ■ ) . ,-it 


,(  a ) Alarrrrm.  a oc.  in  hune  Serin,  rom  f , 
inreiot.  ptg.  mji. 


(M ) Ckronic,  Cofjin.  lih,  ] , ctp.  j ; &- 1 Aklmrf.urg.lth.  4 , de  Rrgii).  Anghr. 


Oironic.  Virâunenf.  pag.  178.  HiJUr.  Btlli 
‘ ficri , rom.  i;  Mufett  Itaüci , num.  101^ 


Digitized  by  Google 


ABBÉ  DE  CLUNÎ.  ' yit 
fie  employés  au  fervice  de  Dieu.  La  fécondé  , qu’on  ne  doute 
pas  qu  ils  ne  doivent  reflufeiter  pour  jouir  de  la  gloire  éter- 
nelle. 

L X X VI.  Il  y a eu  plufieurs  éditions  du  Recueil  des  Mira-  Livres  det 
clés,  une  autr’autres  à Douai  en  jypj  in- u.  Il  e(t  dans  la  ™!"c 
Bibliothèque  de  Cluni  & dans  celle  des  Peres.  Pierre  de  Cluni  P1r.f-v.10S7; 
n’y  a rapporté  que  ceux  qui  étoient  arrivés  de  ton  tems.  Son  bue 
dans  ce  Recueil , qu’il  a divifé  en  deux  Livres  , eft  de  contn- 
buer  à l accrotiiement  de  la  foi  & de  l’elpérance  des  b ideies , ôc 
de  continuer  les  vérités  delà  Religion,  par  des  évenemens  qui 
y avoient  du  rapport.  Il  commence  le  premier  Livre,  parles 
Miracles  qui  regardent  l’Euchariftie.  Ceux  qu’il  raconte , font 
des  témoignages  £vidensdefa  foi  6c  de  celle  de  fon  tiecle  fur 
la  préfencc-rédle  ; de  i'ufage  où  l’on  droit  de  ne  point  admi- 
niftrer  ce  Sacrement  aux  malades  qu’après  laconfeftion  de  leu» 

{léchés  au  Pretre;&  des  Prières  que  l’on  fàifoit  pour  eux  après* 
eur  more , pour  les  délivrer  du  Purgatoire.  Les  Miracles  rap- 
portés dans  le  fécond  Livre  ont  d'autres  objets  ; mais  ils  font 
comme  ceux  du  premier  , mêlés  de  diverfes  apparitions  des- 
morts  aux  vi  vants.il  y eft  parlé  du  Schifmeoccaftonné  dans  Cluni 
par  l’Abbé  Ponce  ; des  moyens  que  l’Abbé  Matthieu,  depuis 
Card  nal  6c  Evêque  d’Albane,  employa  pour  l’éteindre  ; & des 
mouvemens  qu’il  fe  donna  pour  maintenir  le  Pape  Innocent  IL 
lut  le  Saint  Siégé,  que  Pierre  de  Leon  vouloit  ulurper.  L’Abbé 
de  Cluni  y dit  auiîi  quelque  chofe  de  l’Inftirut  des  Chartreux,  P«f.  i«»v 
qui  , dit-il  , pour  dompter  leur  chair , la  mortirient  par  des 
cilices , l’alïbgent  par  des  jeûnes  très-aufteres  & prefque  conti-. 
nuelf , s’abùiennent  de  viande  en  tous  tems,  foit  qu’ils  foient  * 
fains  ou  malades  ; fe  nourrirent  de  pain  de  fon & mettent  tant 
d eau  dans  le  \ in  qu’ils  boivent , qu’il  en  perd  prefque  le  goût. 

En  parlant  du  concours  qui  fe  fait  à Sainte  Marie  Majeure , pour 
L 1 ète  de  1 AiTomption  de  la  fàinte  Vierge , où  le  Pape  célébré 
ordinairement  la  MciTe,  aflîfté  des  Evêques  ôc  des  Cardinaux, 
il  die  que  les  Romains  y .viennent  aux  Vêpres  dès  la  veille,  & y p,  j.  1 
allument  des  -ierges  après  les  avoir  pefés  en  leur  mai  fort  ; & 
que  quoiqu  ils  demeurent  allumés  depuis  le  foir  jufqu'après 
la  Mefle  du  1 eiydetnain  , ils  ne  diminuent  pas  de  poids.  L’Abbé 
de  Cluni  allure  qu’il  y avoir  plus  de  cent  ans  que  ce  Miracle  fe 
feifoit  annuellement  en  ce  jour , & qu’il  s'opérait  encore  de 
fon  tems. 

L XX VII.  Il  refte  des  Poèftes  de  Pierre  de  Cluni,  une  H-^nts  * 
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Apologie  en  vers  élegiaques  de  Pierre  de  Poitiers , contre  ceux 
qui  blâmoientfes  vers; des  Rimes  ôc  des  Profes  fur  ia  vie  de 
Jefus-Chrift  ; en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge , de  fainte  Marie- 
Magdelaine , de  faint  Benoît  ôc  de  feint  Hugues  Abbé  de  Cluni; 
avec  les  Epitaphes  du  Comte  Euftache  , de ‘Bernard  Prieur  de 
Cluni , de  Rainaud  Archevêque  de  Lyon , ôc  de  Pierre  Abaillard. 
Son  Poème  intitulé , de  la  Vertu , fe  trouve  ( a ) parmi  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  Pauline  , à Leïpftc.  Fabricius  (b)  avoic 
feit  imprimer  fous  le  nom  de  Pierre  de  Cluni  un  autre  Poème 
Pur  les  Rits  de  la  Meffe , à Hambourg  en  171?.  Mais  il  a reconnu 
depuis  qu’il  étoit  d’Hildebert , Evêque  du  Mans. 

L X X V 1 1 1.  Pendant  les  vingt-  quatre  premières  années  de 
fbn  gouvernement , l’Abbé  Pierre  fit  plufieui*  Reglemens  pour 
fon  Abbaye  Ôc  pour  fon  Ordre.  Il  changea  quelques-uns  de  ceux 
que  fes  Prédécefleurs  avoient  faits  ; ôc  en  retrancha  plufieurs 
de  peu  d’importance  dont  il  n’étoit  plus  befoin  , parce  que  les 
taifons  en  avoient  ceffé.  Il  recueillit  en  1145  tous  ceux  qu’il 
avoir  faits , ôc  fit  un  corps  de  foixante-feize  articles , rendant  fur 
-chacun  la  raifon  du  changement  qu’il  y avoit  fait , afin  de  ne  pas 
fcandalifer  ceux  à qui  elle  ferait  inconnue.  Quoiqu’il  fqût  par 
l’exemple  des  changemens  faits  de  tout  tems  dans  la  difcipline 
de  l’Eglife  Ôc  dans  les  pratiques  des  Monaftcres,  qu’il  lui  étok 
libre  d’en  feite  dans  les  Statuts  de  fon  Ordre , il  prit  toutefois  là- 
deffus  l'avis  des  plus  fages  de  fes  Confrères , ôc  fit  approuver  fon 
Recueil  par  le  Chapitre  général.  Les  plus  remarquables  de  ces 
Statuts , font  ceux  qui  réforment  certains  abus  que  l’on  repro- 
choit aux  Clunifies. 

L X X I X.  Défenfe  de  manger  de  la  graille  tous  les  Ven- 
dredis, fi  jcc  n’eft  que  la  Fête  de  Noël  tombe  en  ce  jour. 
Il  paroifTok  indécent  que  tandis  que  les  Laïcs  riches  ou 

{>auvres  s’abftenoient  entièrement  de  viande  les  Vendredis, 
es  Moines  fiffent  cuire  leurs  légumes  avec  de  la  graiffe.  Défenfe 
de  boire  du  vin  mêlé  de  miel  Ôc  d’épices , c’ell-à-dire,  de  l’hy- 
pocras , hors  le  jour  du  Jeudi  Saint , fuivant  l’ancien  ufege. 
Défenfes  de  manger  de  la  viande , finon  aux  infirmes  ôc  à ceux 
quiHTont  abfolument  caducs.  Les  Clunifies  avoient  fait  quel- 
ques changemens  dans  les  obfetvances  prefcrite*  par  la  Règle 
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4c  faint  Benoît.  Pierre  convient  qu’il  n’y  avoit  aucune  caufe  rai- 
fonnable  d'en  faire  à l’égard  de  î’abffinence  de  la  viande.  Pour 
diminuer  le  nombre  des  jeûnes  qu’elle  prefcrit , depuis  la  mi-  Cap.  14. 
Septembre  jufqu’au  Carême,  ils  avoient  multiplie  les  Fêtes. 

Pierre  en  fixe  le  nombre  ; fçavoir,  celles  de  faint  Michel,  de 
la  Dédicace  de  l’Eglife  6c  des  Apôtres  , hors  de  l’Avent  6c  de  la 
Septuagelime  ; l’Ociave  entier  de  Noël , le  jour  de  l’Epiphanie , 
les  Fêtes  de  faint  Marcel  Pape , de  faint  Vincent  Martyr , de  la 
Purification  6c  de  la  Chaire  de  faint  Pierre.  On  accordoit  l’ufage 
de  la  graiffe , dans  toutes  les  Fêtes  à douze  leçons  ; mais  elle  étoit 
défendue  en  A vent,  excepté  le  premier  Dimanche.  Les  étoffes  Cap.  if. 

6c  les  fourrures  précieufes  font  défendues  ; 6c  pour  en  éviter 
l’abus,  on  fpécifie  toutes  celles  dent  il  n’eft  pas  permis  d’ufer. 

11  eil  ordonné  de  garder  le  filence  à l’Infirmerie,  dans  la  cham-  Cap.  te,  17, 
bre  des  Novices , au  Réfectoire,  6c  toujours  pendant  le  Carême.  l3. 

On  en  excepte  les  perfonnes  de  confidération , avec  qui  le  Grand  Cap.  ip,  i«, 
Prieur,  le  Sous-Prieur  6c  quelques  autres  Officiers  pourront  **• 

Îarler  dans  l’appartement  des  Novices.  L’affiuence  des  étrangers 
Cluni,  la  multitude  des  affaires  y avoient  occafionné  du  relâ- 
chement à l’égard  du  filence. 

LXXX.  Par  un  aiitre  abus  beaucoup  plus  dangereux,  on  Cap.  }f. 
recevoit  dans  prefque  tous  les  Monafteres  dépendans  de  Cluni , 
des  pavfans , des  enfans,  des  vieillards,  des  fous,  des  gens 
ineptes  à toutes  fortes  de  chofes,ou  coupables  de  grands  crimes. 

Il  y avoit  déjà  eù  des  défenfes  de  les  recevoir  ; 6c  l’Abbé  Pierre 
ne  fit  que  les  renouveller , en  y ajoutant  la  claufe  qu’on  ne  pour- 
foit  recevoir  aucun  Moine  dans  l’Ordre  fans  la  permiffion  de 
l’Abbé  de  Cluni.  Il  ordonna  auffi , qu’on  ne  donneroit  l’habit  Cap.  j«,  j r, 
monaftique  à perfonne  avant  l’âge  de  vingt  ans  ; qu’on  éprouve- 
toit  les  Novices  au  moins  pendant  un  mois  ; 6c  qu’on  rétabliroit 
le  travail  des  mains , autant  qu’il  feroit  poflible  , pour  éviter 
l’oifiveté.  Mais  il  reflreignit  le  travail  à l’interieur  des  Cloîtres, 
ou  aux  autres  lieux  , où  l’on  put  le  faire  décemment  6c  fans 
être  vû  des  Séculiers.  Les  autres  Statuts  concernent  ou  l’Office 
divin  , ou  la  forme  des  habits , ou  la  modeftie  que  l’on  doit 
garder  dans  les  équipages  de  campagne , ou  l’éducation  des 
enfàns  que  l’on  enfeignoit  dans  les  Monafleres.  Il  étoit  d’ufage  Cap.  su 
en  plulieurs  Eglifes  de  fufpendte  au  milieu  du  Choeur  une 
grande  couronne  d’airain  ornée  d’or  ou  d’argent,  6c  d’y  allumer 
un  grand  nombre  de  cierges  dans  les  folemnités.  Infenfiblement 
on  Tes  alluma  prefque  à toutes  les  Fêtes  de  l’année  ; Ôc  alors  on 
Tom  XX IL  J te 
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ne  diftinguoit  plus  les  grandes  folemnités , des  autres.  C’eft 
pourquoi  il  fut  ordonné  que  cette  multitude  de  cierges  ne  feroient 
allumés  qu’aux  cinq  principales  Fêtes  , à la  Dédicacé  de  l’Eglife 
& à la  Fête  de  tous  les  Saints  ; qu'aux  autres  Fêtes  où  l'on  avoir 
coutume  d'illuminer  cette  couronne,  on  le  ferviroit  de  lampes 
de  verre. 

L X X X I.  Nous  remarquerons  encore  dans  ces  Statuts , que 
l’on  devoit  dire  chaque  jour  une  Melle  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge  , 6c  fort  Office  entier  dans  la  Chapelles  des  infirmes  , 
depuis  la  Fête  de  tous  les  Saints  jufqu  a Pâques  ; que  lorfqu’après 
avoir  adminiftré  l'Extrême-Onclion  aux  malades,  on  leur  pré- 
fentera  la  Croix  pour  l'adorer , ce  fera  une  Croix  de  bois , dans 
laquelle  on  avoit  incrufié  une  particule  de  la  vraie  Croix , en- 
chalfée  dans  de  l’or  ; afin  que  les  paroles  de  l’adoration  : Ecce 
lignum  crucis , Çfc.  euffent  du  rapport  à la  matière  de  la  Croix  ; 
qu'à  la  F ête  de  Noël  il  n’étoit  permis  à aucun  Prêtre  de  dire  la 
Meffe  avant  la  fin  de  celle  qui  le  chante  au  point  du  jour,  par- 
ce que  ces  Méfiés  particulières  pendant  la  célébration  de  la  Méfié 
foletnnclle  , occalionnoient  de  délerter  le  Chœur. 

L XX XII.  Le  Traité  de  Pierre  le  Venerable  , intitulé: 
Nucléus  de  Sacrijicio  Adiffee , ou  Noiau  du  Sacrifice  de  la  Méfié, 
fut  imprimé  à Rome  en  1 yg 1 , dans  le  Recueil  des  Livres  qui 
traitent  des  oflices  ôt  des  minjfieres  de  l’Eglifè  Catholique  ;.à 
Paris  en  1624,  dans  le  dixiéme  tome  de  la  Bibliothèque  des 
Peres  ; en  1544,  dans  la  fécondé  partie  du  douzième  tome  de 
cette  Bibliothèque.  Il  eft  diftribué  en  quatorze  Chapitres. 

L X X X 1 1 1.  L’Abbé  de  Cluni  y fait  voir  que  depuis  Adam 
jufqu’à  J cfus-Chrifi , on  n’a  pas  ceffé  d’offrir  des  Sacrifices  à 
Dieu  ; que  ces  Sacrifices  étoient  de  diverfes  efpeces  ; que  com- 
me il  n’eft  permis  d’en  offrir  qu'à  Dieu  feul , pas  même  aux 
Anges , on  ne  peut  douter  auffi  que  cette  marque  de  la  fervitude 
des  hommes  ne  lui  foit  agréable  ; qu  après  un  fi  long  ufage  d’of- 
frir à Dieu  des  Sacrifices,  foit  du  tems  des  Patriarches , foie 
fous  la  Loi  de  Moyfe , on  ne  peut  voir  qu’avec  furprife  les 
Hérétiques  faire  un  crime  aux  Catholiques  du  Sacrifice  unique 
qu'ils  offrent  à Dieu  ; qu’en  oblervant  la  pernicieufe  dodrine 
de  ces  Novateurs  , il  arrivera  que  l’Eglife  fera  fans  Sacrifice 
dans  le  tems  de  la  grâce , ce  qui  n’eft  pas  arrivé , même  dans  le 
tems  de  la  colere,  ou  fous  la  Loi.  Il  prouve  par  le  témoignage 
des  Prophètes,  que  le  culte  du  vrai  Dieu  eft  paffédes  Juifs  aux 
Chrétiens  ; que  le  Sacrifice  offert  à Dieu  par  les  Chrétiens 
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dan*  tout  l'Univers , a été  annoncé  par  Malachie  ; que  l'Hoftie 
n’eft  autre  que  Jefus-Chrift , qui  en  effet  s’eft  offert  pour  nous 
racheter  de  la  mort  que  nous  avions  encourue  par  le  péché  de 
notre  nailTance. 

L X X X 1 V.  Enfuite  i!  vient  à l’effence  du  Sacrifice  de  nos 
Autels, & dit  que  le  Corps  qui  y efl  offert, eft  le  même  qui  a l’ouf- 
fert  fur  la  Croix  ; ôc  le  même  Sang  qui  a été  répandu  pour  la 
rétniiQon  ; que  c’eft  ce  Corps  que  Jefus-Chrift  nous  ordonne  de 
manger,  ôc  ce  Sang  qu'il  veut  que  nous  buvions  pour  vivre 
éternellement.  Pierre  de  Cluni établit  le  dogme  de  la  Tranfubf- 
tandation,  ou  du  changement  réel  du  pain  ôc  du  vin  au  Corps 
ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift  , parles  paroles  de  la  confécration , 
& infifte  (a  ) fur  ce  que  le  Sauveur,  pour  nous  étei  tout  doute , 
a dit  à fes  Dilciples  : ce  il  mon  corps  6c  non  le  corps  d'un 
autre,  que  je  vous  donne;  il  n'eft  ni  changé  , ni  nouvellement 
créé  ; c'elt  le  même  qui  fera  livré  pour  vous  6c  attaché  à la 
Croix  ; c’eft  le  même  fang  qui  fera  répandu  , provoqué  par  les 
veîges  ôc  contraint  de  fortir  de  mes  veines  paries  doux  6c  par  la 
lance.  11  dit  à ceux  qui  doutoient  delà  réaiité  de  ce  changement, 
qu’ils  ne  pouvoient  clouter  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  , à qui 
l’Ecriture  rend  des  témoignages  fi  éclatans  ; aux  effets  qu’ils  en 
voyoient  eux-mêmes  ; 6c  leur  rapporte  quantité  d'exemples  de 
la  nature  , où  une  fubftance  ell  changée  en  une  autre  , comme 
le  pain  6c  le  vin  fe  changent  chaque  jour  en  chair  ôc  en  fang  dans 
le  corps  humain. 

LXXXV.  Berenger  difoit  qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  , eût-  il  été  gros  comme  une  tour , eût  pu 
fufhre  à nourrir  les  Fideles  depuis  tant  de  tems  qu’il  leur  eft 
adminiftré.  C’cft-là,  dit  Pierre  de  Cluni , le  langage  de  ceux  qui 
croyent  que  Dieu  ne  peut  que  ce  qu’ils  peuvent  eux-mêmes  ; 
qu’il  ne  fqait  que  ce  qu’ils  fçavent  ; qu’il  ne  fait  que  ce  qu’ils 
font:  Mais  qu’ils  fe  fou  viennent  que  d'une  extrémité  du  monde 
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à l’autre , du  lever  du  Soleil  au  couchant , l’on  publie  à hautë 
voix  ce  que  nous  liions  dans  le  Pfeaume  154:  Dieu  a fait  tout 
ce  qu’il  a voulu  , foit  dans  le  Ciel,  foit  fur  la  terre,  foit  dans  la 
mer  ôc  dans  les  abîmes.  Or  il  a voulu  ( a ) changer  le  pain  ert 
fa  Chair,  ôc  le  vin  en  fon  Sang  ; il  a donc  pu  faire  ce  change- 
ment, étant  Dieu  , & conféqueinment  tout-puiffant. 

Charte  de  L X X X V I.  On  lit  dans  le  Spicilege  une  Charte  ou  A&e 
fondation  en  de  p;errc  f Abbé  de  Cluni , par  lequel , en  reconnoiffance  des 
Spiciùg.  pag.  biens  que  Raoul , Comte  de  Peronne  , fils  de  Hugues  le  Grand , 
3î*-  frere  de  Philippe , Roi  de  France , avoir  faits  au  Monaflere  de 

Crefpy  ôc  à celui  de  Cluni , il  ordonne  qu’après  fa  mort  on  lui 
fera  deux  trentains  ;que  chaque  Prêtre  lui  dira  trois  MefTes , 6c 
les  non-Prêtres  trois  fois  les  fept  Pfeaumes  de  la  Penitence; 
que  dans  les  autres  Monafteres  de  l’Ordre  de  Cluni , on  lui  fera 
trois  trentains , ôc  tous  les  Prêtres,  fans  exception  , célébreront 
deux  fois  pour  le  repos  de  fon  ame  ; qu’en  outre , on  fera  à Cluni 
lôn  anniverfaire  folemnellemcnt , comme  d’un  des  plus  grands 
amis  ôc  bienfaiteurs  de  l’Abbaye,  apres  les  Empereurs  ôt  les 
Rois  ;ôc  que  chaque  jour  pendant  un  an , on  offrira  pour  lui  le 
faint  Sacrifice.  En  cet  anniverfaire  folemnel , on  chantoit  pour  le 
défunt  la  Melle  conventuelle  ; tous  les  Prêtres  de  la  Commu- 
nauté de  Cluni  célebroient  pour  lui  chacun  une  fois  ; les  autres 
récitoient  le  Pfeaume  Miferere  mei  Deus  , ôc  l’on  donnoit  à 
manger  à treize  pauvres- 

Etatdcl'Ab-  L X X XV 1 1.  Pierre  de  Cluni  dreffa , la  vingt-feptiéme  an- 
baye deCiurn,  n(çe  depuis  qU'Ü  en  fut  Abbé,  un  Etat  de  cette  Abbaye,  telle 
*îlln.  liaiùjii,  qu’elle  étoit  lorfqu’il  en  prit  poffelfion , êt  de  ce  qu’il  fit  pen- 
fig.  445-  dant  ces  vingt-fix  ans  pour  l’ameliorer.  En  entrant  il  trouva 
l’Eglife  grande , mais  pauvre , dont  les  réparations  ou  entretiens 
abforboient  les  revenus.  Ilyavoit  dans  le  Monaflere  plus  de  300 
Moines  ; Ôc  la  Maifon  ne  pouvoir  en  entretenir  au-delà  de  cent 
de  fes  propres  revenus , quoiqu’ils  fuffent  nourris  très  pauvre- 
ment ; enforte  qu’il  falloit  emprunter  des  fommes  conlidérables 
pour  fournir  à l’entretien  des  deux  cens  autres,  des  étrangers  ôc 
des  pauvres.  Pour  fournir  aux  dépenfes  néceffaires,  fans  emprunt. 


( a ) Voluit  ergo  k poruit  ut  panis  in  ; quia  ad  convcrrendum  panem  in  Corpus 
Ci’rncm  fi:am,  & »ini  m con«r:ator  in  I Uum  , & vinum  in  Sangainem  fuum  om- 
Sr  guineml'  um.  Kt  quia  voluit  & poruit,  nimod«  , ficut  & ad  univerià  potens  eft. 
idi  rc i>  fc  fefit.  Si  faim  Deut  emnipo-  | Parus  C':uniac,  Auc/co  dt  SacnjicioAliJfx  , 

«cas  cil,  & Chriftus  Deux  cil  , fcqu::ur  J cap.  14- 
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Pierre  mit  un  autre  ordre  dans  les  recettes  des  Fermes  dépen- 
dantes de  l’Abbaye.  Cet  Etat , qui  eft  repréfenté  dans  le  cinquiè- 
me tome  des  Mélanges  de  M.  Balufe,  prouve  bien  que  Pierre  le 
Venerable  avoit  les  qualités  néceffaires  pour  le  gouvernement 
fpirituel  ôc  temporel  de  ce  Monaftere  & de  tout  fon  Ordre. 

LXXXV11I.  11  étoit  d’un  naturel  doux  ; ôc  réunifient  un 
efprit  élevé  avec  les  talens  propres  à infpirer  l’eftime  ôc  la  véné- 
ration. Si  l’on  en  croit  un  Poète  ( a)  de  fon  tems  , l’Abbé  Pierre 
n’avoit  point  d’égal  fous  le  Ciel , pour  les  qualités  de  l'efprit. 
Ses  Lettres  en  font  pleines  ; le  ftyie  en  eft  aifé , pur  , agréable 
ôc  toujours  égal  ; les  penfées  fines  Ôc  délicatesses  réflexions  foli- 
des  ôc  judicieufes.  Il  y a du  feu  dans  fes  difcours  ôc  du  nerf 
dans  fes  ouvrages  pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Mais  il  y a 
moins  d’amenité  Ôc  d’élégance  dans  fes  vers  que  dans  fa  profe. 


CHAPITRE  XXII. 


JF  i bal  Di  Abbé  de  Stavelo,  & de  Corbie. 

I.  T ’A  bb  a Y e de  Stavelo,  fondée  parSigebert,  Roi  d’Auf- 
p j tralie,  dans  l’Ardenne  au  Dioccfe  de  Tongres,  aujour- 
d’hui de  Mafiricht , avoit  pour  Abbé  en  1 1 jo  , Wibald , homme 
de  beaucoup  d’efprit  ôc  de  vertu  , connu  dans  l’hiftoire  de  fon 
fiecle,par  les  grands  fcrviccs  qu’il  rendit  à l’Empire  ôc  à l’Eglife.Il 
étoit  Lorrain  de  naiffancc  ; d’où  vient  qu’il  appelle  cette  Pro- 
vince, fa  patrie,  fa  mere  ôc  fa  nourrice.  Mais  il  faut  l’entendre 
de  la  baffe  Lorraine  : car  il  témoigne  auffi  qu’il  avoit  pris  naif- 
fance  dans  le  Pays  de  Liege.  Il  eut  deux  freres , Erebert  ôc 
Erlebold  ; ôc  une  focur  , nommée  Havid.  Le  premier  fit  le 
voyage  delà  Paleftine  en  1148, avec  le  Roi  Conrad,  dont  il 
étoit  Chancelier;  le  fécond,  après  avoir  fait  profellion  delà  vie 
monaftique  à Saint  Laurent  de  Liege  , paffa  à Stavelo.  Havid 
feconfacra  à Dieu  dans  un  Monaftere  de  Filles,  nommé  Ge- 


(a)  Scitbenc,  fd«  inunJus , <juod  ha-  j bonis  przcellis  'um  rationis.  Roi  ah! us 
heris  in  orbe  fecv.ntuî.  . . . fub  C<*li  capa  f 'Tortarlus  , in  l:  logio  Pétri  Veneralilit.. 
tibi  non  luperetl  tuii  Pipa. ...  & foruifo  Maiiilvt i.  lit.  7 S , Annal,  num,  4f. 

T tt  il}, 
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P*  VIBALD; 

rishem  , vers  l'an  1 1 yo.  Wibald  , fon  frère  aîné,  lui  envoya  urt 
anneau  , en  la  congratulant  fur  l'état  qu'elle  avoit  embralfé. 

II.  Il  fut  mis  étant  encore  jeune  dans  l’Abbaye  de  Sta veto, pour 
^rapprendre  ies  premiers  élcmens  des  Lettres  ôc  la  Grammaire, 
fous  un  venerabie  vieillard  , appellé  Keinard.  Enfuite  il  palfa  aux 
Ecoles  de  Liege , où  il  apprit  en  très-peu  d’années , la  Dialecti- 
quejla  Réthorique,  l’Arithmétique,  la  Géométrie,  l’Altronomie. 
C’étoit  vers  l’an  ii»y.  Ennuyé  du  commerce  du  monde,  il 
penfoit  férieufement  à le  quitter.  Stavelo  avoir  pour  lui  de  l'at- 
trait: mais  il  en  avoir  auili  pour  la  foluude  de  ValTor,  au  Dio- 
cèfe  de  Liege.  Widric  qui  en  étoit  Abbé,  y attirait  par  fa  répu- 
tation grand  nombre  de  perfonnes  de  vertu  6c  de  fçavoir. 
Wibald  y alla  avec  Richer , un  de  les  Condifcipies.  Ils  y prirent 

I habit  monafeique.  Leur  deflein  étoit  d’y  vivre  dans  la  contem- 
plation des  vérités  de  la  Religion  6c  dans  le  repos.  Mais  Widric 
chargea  ^ibald  du  foin  des  Ecoles  avant  même  qu’il  eût  pro- 
noncé fes  vœux.  Ceux  de  Stavelo  le  réclamèrent  ôc  fe  don- 
nèrent tanr  de  mouvemens , qu’ils  l’engagerent  à y retourner. 

III.  Cette  Abbaye  depuis  la  mort  de  l’Abbé  Folmart,  en  r io5, 
dépérifloic  de  jour  en  jour,  par  la  mauvaife  conduite  defesfuc- 
celfeurs.  Cunon  ôc  Rulland  avoient  edayé  d’en  rétablir  les  biens 
6c  l’obfervance : mais  morts  tous  deux,  depuis  1128  jufqu’en 

I I 30 , ils  n’eurent  pas  le  loilir  de  mettre  leurs  bons  defleins  à 
exécution.  Wibald  leur  fuccéda , ayant  été  élu  fur  la  lin  de  l’an 
11  jo.  Au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante  1131  , il  reçut  à 
Stavelo  , Lothaire  III.  Roi  des  Romains  , 6c  la  Reine  Richife 
fon  époufe.  Ce  Prince  confirma  l'élection  de  Wibald , Ôc  tant 
à fa  priere,  que  des  Moines  de  cette  Abbave,  il  la  maintint 
dans  la  polfeifion  de  fes  droits  6c  de  fes  privilèges , par  un 
Diplôme,  daté  du  1 j de  ce  mois.  Adalberon , Evêque  de  Liege, 
accompagna  Lothaire  jufqu’à  Treves  , d’où  étant  revenu  à Sta- 
velo pour  la  Fête  de  Pâques  , il  donna  le  lendemain  à l’Abbé 
Wibald  la  bénédiction  Abbatiale. 

IV.  Son  premier  foin  fut  de  rétablir  l’obfervance  régulière; 
6c  à cet  effet  il  remit  les  Ecoles  en  vigueur,  ôc  fit  rentrer  les 
biens  aliénés , ou  engagés  par  fes  prédécelfeurs.  On  ne  doute 
pas  que  Lothaire , qui  connoilfoit  fa  capacité  dans  les  affaires , 
n’ait  pris,  étant  à Stavelo  avec  Innocent  II.  fes  avis,  fur  les 
moyens  de  rétablir  ce  Pape  fur  le  Saint  Siégé  , 6c  d en  challer 
Pierre  de  Leon , comme  cela  arriva  en  1 1 j j.  Mais  les  Schifi- 
manques  s’étant  remis  en  forces , il  fallut  les  attaquer  de  nou- 
veau. 
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V.  L’Empereur  Lothaire  paflii  donc  les  Alpes  en  1 1 , fuivi 

d’une  nombreufe  armée  ; <5c  ayant  convoqué  une  atfemblée  à 
Alelphe , l’Abbé  Wibald  fut  chargé  , comme  chef  de  l’expédi- 
tion contre  Roger,  Roi  de  Sicile  , feul  protecteur  de  l’Anti- 
Pape,  de  pourvoira  l’équipement  d’une  flotte,  en  foldats  ôc 
en  armes.  Il  fe  rendit  devant  Salcrne  avec  1 armée  de  l’Etnpe- 
reur;  ôc  après  la  prife  de  cette  Ville,  il  paffa  en  Sicile  , où 
l’ennemi  s’étoit  retiré.  Wibald  fe  voyant  à portée  de  Mont-Caf- 
fin  ,y  alla  autant  par  dévotion  , que  pour  engager  l’Abbé  ôc  les 
Moines , qui  avoient.  pris  le  parti  de  Pierre  de  Leon  , à rentrer 
dans  l'unité  de  l’Eglife , en  reconnoiflant  pour  Pape  légitime 
Innocent  II.  Rainald  le  Tofcan , c’étoit  le  nom  de  l’Abbç,  fit 
ferment  de  fidélité  à Lothaire  ôc  au  Pape  Innocent  ; mais  il  fauffa 
bientôt  fen  ferment.  Il  y avoit  conteftation  fur  la  canonicité  de  fon 


éleûion  , ôc  l’Empereur  penfoit  à lui  fubflituer  Wibald  , qui  pré- 
voyant ce  qui  devoit  arriver , étoit  allé  à Naples  fous  prétexte 
d affaires  ; mais  en  effet  pou r fe  fouftraire  au  fardeau  qu’on  vouloir 
lui  impofer. 

VI.  De  retour  de  Naples,  où  l’Empereur  l'avoit  envoyé  il 
chercher,  ce  Prince  le  preffa  d’accepter  l’Abbaye  de  Mont-  A'WdeMon*- 
Callin  ; il  en  fut  prié  par  l’Imperatrice  Richife , par  les  Ar- 
chevêques,  les  Evcques,  les  Abbés,  les  grands  Seigneurs  qui  ^ ,#3* 
fe  trouvoient  à la  Cour  de  Lothaire.  Il  le  rcfufa-  L’Empereur  Chnnicon. 
le  fit  prendre  de  force  ôc  le  livra  aux  Moines  de  Callin,  qui  Ogiiunf.  lit. 
l’ayant  conduit  au  Chapitre,  le  proclamèrent  leur  Abbé,  d’une  4,C19’- II8* 
voix  unanime  ;ôc  l’inffallerent  en  la  maniéré  ordinaire.  Lothaire 


qui  avoit  conçu  de  l’eftime  pour  Pierre  Diacre , Moine  de  Mont-  PjS- 
Calfin , qu’il  avoit  vu  dans  l’aflemblée  de  Melphe  prendre  avec 
ardeur  les  intérêts  de  fon  Monaflere,  fongeoit  à l’emmener  en  plJT_  l( . 
Allemagne  ôc  à lui  donner  l’Abbaye  de  Stavelo  à la  place  de  Wi- 
bald. Mais  il  changea  de  deffein  fur  les  remontrances  de  Wibald. 

VII.  Cet  Abbé  penfoit  lui-même  à retourner  dans  fa  pre-  ri  r«onm» 
miere  Abbaye,  voyant  que  fa  préfence  à Mont-Callin  ne  fai-  à&avelo.cw 
foit  qu’irriter  de  plus  en  plus  le  Roi  Roger  contre  cette  Mailon.  p'î7‘ 

De  concert  avec  Landulphe  , un  de  les  confidens,  il  fortit  du  titpijjy. 
Monaftere  la  nuit  du  fécond  de  Novembre  de  l’an  1 1 3 7 , ôc  s’en 
retourna  à Stavelo.  Avant  d’y  arriver  , il  écrivit  aux  Moines  de 
Mont-Caflin  pour  leur  déclarer  qu’ils  euflent  à fe  choifir  un  autre 
Abbé.  Leur  choix  tomba  fur  Raynald  Collemezzo , Competi-  Epijl.  ♦- 
teur  de  Raynald  le  Tofcan.  Wibald  ayant  appris  fon  élection  , 
l’en  congratula  ; ôc  par  une  fécondé  Lettre  aux  Moines  de  Mont- 
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Epîjl.  f.  Caflin,  il  les  déchargea  del’obéiflance  qu’ils  lui  avoient  promlfes 
ôc  leur  fit  fçavoir  qu'il  rcnvoyoit  le  fceau  & Panneau  à l’Abbé 
Raynald.  Cétoient  les  marques  de  la  dignité  d’Abbé,  avec  la 
croll'e  ôc  le  Livre  de  la  Réglé. 

Y travaille  à VIII.  Depuis  fon  retour  à Stavejo , Wibald  continua  à faire 
faire  rentrer  rentrer  les  biens  de  l’Abbaye  , ufurpés  ou  aliénés.  Il  ne  put  y 
rés^m'iMo'  réunir  fans  Lice  divers  voyages  à la  Cour  du  Roi  Conrad,  a Co- 
1144.  logne  , à Liege  , môme  à Rome.  Etant  en  cette  Ville  en  1 145 , 
Pag.  \6S , lors  de  la  mort  d’innocent  II.  il  obtint  de  Celeftin  II.  fon  fuccef- 
w».  feur , une  Lettre  pour  Adalberon , Evôque  de  Liege  , que  ce 

Pape  exhortoit  de  prendre  la  défenfe  de  l’Abbaye  de  Stavelo  , 
ôc  d’employer  s’il  étoit  befoin , les  Cenfures  contre  les  détenteurs 
des  biens  de  ce  Monaftcre. 

llcftéluAb-  IX.  A peine  s’étoit-il  repofé  de  fes  voyages,  qu’il  fut  obligé 
W «icCorbie,  de  fe  trouver  fur  la  fin  d’Aoùt  1 144,  à Corbie  en  Saxe,  pour  juger 
en  avec  d’aytres  Abbés  , des  plaintes  formées  contre  Henri , Abbé 

de  ce  Monaftere.  Il  fit  tant  auprès  du  Roi  Conrad , que  l’on  arrêta 
Pag.  170.  la  procédure.  Mais  ayant  été  recommencée  l’année  fuivante  , 
par  Thomas  , Prêtre  ôc  Cardinal  de  l’Eglife  Romaine , il  pro- 
nonça à Paderborne  au  mois  de  Mars  1 «45,  une  Sentence  de 
dépofition  contre  l’Abbé  Henri.  Les  Moines  de  Corbie  qui  en 
ces  deux  occafions  avoient  connu  le  mérité  de  Wibald, ôc  qui  n’i- 

f;noroient  pas  les  biens  qu’il  fàifoit  dans  fon  Abbaye  de  Stavelo, 
élurent  pour  leur  Abbé  d’un  commun  confentement  ôc  de  l’avis 
de  Bernard  , Evêque  de  Paderborne.  Wibald  ne  voulut  point  y 
confcntir  ; les  Moines  de  Stavelo  s’y  oppoferent:  mais  le  Roi 
Pag.  «7*»  Conrad  appuyant  l’éleélion  , manda  à Wibald  de  fe  rendre  à 
Francforc  le  fix  de  Décembre , pour  y recevoir  de  fa  main  les 
Regales  , comme  Abbé  de  Corbie.  Il  fut  reçu  en  cette  Abbaye 
le  18  du  même  mois  aux  acclamations  de  toute  la  Commu- 
nauté ; ôc  ceux-mêmes  qui  avoient  foutenu  le  parti  d’Henri,  s’en 
rapportèrent  à la  clemence  de  Wibald. 

CroifaJe  d«  X.  Cependant  le  Roi  Conrad  s’étant  croifé  à Ratilbonne, 
Saxons  corme  p0ur  a||cr  au  fecours  des  Chrétiens  d’Orient , ordonna  avant  fon 
*'^3  'cs,cn  départ  une  autreCroifade  contre  les  PayensduNord, nommément 
contre  les  Sclaves,qui  ravageoient  les  terres  des  Chrétiens, furtout 
des  Danois  , dont  plufieurs  avoient  été  tués  par  ces  Infidèles. 
Les  Chefs  de  cette  Croifade  furent, l’Archevêque  de  Magde- 
bourg;  les  Evêques  d’Halberftat , de  Munftcr , de  Merlbourg  ôc 
quelques  autres , avec  le  nouvel  Abbé  de  Corbie , Wibald  ; il  J 
avoit  aulfi  plufieurs  Seigneurs  Laïcs.  L’armée  qui  étoit  de  plus 
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3e  foixante  mille  hommes  , après  avoir  attaqué  les  Sclaves , fait 
le  dégât  dans  leurs  terres  , brûlé  quelques-unes  de  leurs’Villes , 
leur  offrit  la  paix  fous  la  condition  de  fe  faire  baptifer , ôc  de  relâ- 
cher les  Danois  qu’ils  tenoient  en  efclavage.  Ils  acceptèrent  les 
conditions  ; mais  ceux  qui  reçurent  le  Baptême  n’en  obferverent 
pas  les  promeffes  ; ôc  tous  continuèrent  à maltraiter  les  Chré- 
tiens. Ainfi  l'on  ne  retira  pas  de  cette  expédition  le  fruit  que  l’on 
s’en  étoit  promis. 

X I.  Avant  de  fe  mettre  en  chemin , Wibald  avoit  envoyé  le 
Prieur  de  Corbie  St  le  l’revôt  de  Crefburch  au  Pape  Eugene , 
alors  en  France  , dans  l’Abbaye  de  faint  Denis,  pour  recevoir 
de  lui  la  confirmation  de  fon  élection.  Elle  fut  accordée.  Wibald 
fe  trouva  dans  un  autre  embarras  avant  fon  départ.  L’Abbaye  de 
Corbiedevoit  fournir  fon  contingent  pour  les  frais  de  la  Croifade. 
Tout  l’argent  de  la  Maifon  ayant  été  dépenfé  quelques  années 
auparavant  par  l’Abbé  Henri , il  fallut  avoir  recours  au  trefor 
de  l’Eglife , ôc  engager  même  les  calices  au  Duc  de  Saxe.  11  fut 
-dreflê  un  Ade  des  emprunts  fit  dépenfes  faites  en  cette  occafiçn. 
La  date  eft  de  l’an  1148,  $24  ans  depuis  la  fondation  de  la  nou- 
velle Corbie.  Les  Partifans  de  l’Abbé  Henri  exagererent  les  dé- 
penfes de  Wibald  , répandirent  le  bruit  qu’il  avoit  dépouillé  les 
Autels  6c  donné  au  Roi  Conrad  les  Vafes  facrés  Scies  autres 
îichelfes  de  l’Eglife  de  Corbie  ; ôc  le  diffamèrent  defaçon  auprès 
^du  PapeEugene,  qu’il  envoya  un  Légat  fur  les  lieux  pour  in- 
former du  vrai  des  accufations.  Elles  furent  trouvées  fauifes , ôc 
l’on  reconnut  l’innocence  de  Wibald. 

XII.  Environ  un  mois  après  l’expédition  contre  les  Sclaves, 
il  alla  à Stavelo  , pour  délivrer  ce  Monafterede  l’oppreffion  de 
Godefroi , Comte  de  Namur , ôc  de  quelques  autres  Seigneurs 
Lorrains.  Le  Roi  Conrad  à fon  retour  de  la  Paleftine , l’invita 
à une  affemblée  qu’il  devoittenirà  Francfort,  le  ty  d’Août  de 
l’an  1 149,  pour  des  affaires  d’Etat  de  la  derniere  importance. 
Il  fuivit  ce  Prince  à Bamberg  , à Spire  ôc  en  plufieurs  au- 
tres Villes;  puis  il  fut  envoyé  en  députation  au  PapeEugene 
üc  aux  Romains,  pour  ménager  avec  eux  une  expédition  fecrette 
contre  la  Sicile , en  faveur  de  l’Eglife  : mais  la  mort  du  Roi 
Conrad  fit  renvoyer  l’exécution  de  ce  projet  à un  autre  tems. 

XIII.  Il  eut  pour fuccefieur , Frideric,  qui  connoiffanc  la 
lâgelfe  ôc  la  prudence  de  l’Abbé  Wibald,  partagea  avec  lui  le 
gouvernement  de  l’Empire.  Ce  fut  fur  lui  qu’il  fe  repofa  pour 
traiter  de  fon  mariage  avec  la  fille  de  l’Empereur  Manuel,  en 
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1 1 y y.  Wibald  fît  deux  fois  ie  voyage  de  Conftantînopfe , efl 
qualité  de  Député  du  Roi  Frideric  vers  l’Empereur  des  Grecs. 

Il  mourut  au  retour  de  fa  fécondé  députation , le  îp  de  Juillet 
de  l’art  1 1 y8  ; digne  par  la  douceur  6c  la  pureté  de  fes  mœurs,, 
des  premiers  fiécles  de  l’Eglife  ; ôt  l’un  des  plus  grands  hommes 
de  fon  tems , par  la  bonté  de  fon  genie , par  fa  prudence  & fes 
autres  excellentes  qualités.  Ses  oflémens  furent  rapportés  de 
Butellie , Ville  de  Paphlagonie , à Stavelo , par  les  foins  d’Erle- 
bold  fon  frere  ôc  fon  fucceffeur , ôc  inhumés  honorablement  au 
milieu  du  Chœur,  en  préfence  de  Henri , Evêque  de  Liège 
qui  fit  les  obfeques. 

XIV.  On  conferve  dans  l’Abbaye deStavelo  un  Recueil  des 
Lettres  de  Wibald , dont  la  plupart  font  intéreffantes  pour  l’Hif* 
toire  de  l’Empereur  Conrad  , de  Henri  fon  fils  6c  ae  Frideric 
fon  fuccefleur.  Il  s’y  en  trouve  d’autres  qui  peuvent  répandre 
beaucoup  de  jour  fur  l’Hiftoire  des  Eglifes  de  Cologne,  de 
Mayence,  de  Breme  , de  Minden  6c  de  plufieurs  autres  d'Alle- 
magne ; ôc  ce  qui  n’eft  pas  moins  intereuant , orr  peut  en  tirer 
plufieurs  traits  pour  la  difeipline  Ecclefiaftique  ôc  Monaftique 
du  douzième  ftécle.  Il  paroît  que  ce  Recueil  étoit  en  deux  to- 
mes. Le  premier  n’exifte  plus  ; 6c  il  manque  plufieurs  feuilleté 
au  fécond  , qui  ne  comprend  que  les  Lettres  écrites  depuis  qu’il 
fût  élu  Abbé  de  Corbie.  Dom  Martenne  les  a fait  imprimer  au, 
commencement  du  deuxième  tome  de  fa  grande  Colledion,ave* 
quelques  autres  Lettres  de  Wibald  qui  lui  font  venues  des  Ab- 
bayes de  Corbie  ,de  Vaflor,  ou  qu’il  a tirées  de  la  Chronique  de 
Mont-Caflin,ôt  des  Papiers  de  DomMabillon.Il  y a jointtous  les 
Diplômes,  Bulles  ôc  aut res Docu mens  qui  concernent  la  fonda- 
tion de  Stavelo,  fes  droits,  fespofleflions , fes  privilèges.  On  y 
voit  que  le  Monaftere  de  Malmedi  litué  dans  le  Diocèfe  de 
Cologne,  devoit  être  fournis  à celui  de  Stavelo,  comme  une 
Celle , ou  Prieuré  en  dépendant  ; que  l’Abbé  de  Stavelo  devoir 
être  choifi  entre  les  Membres  de  cette  Communauté;  mais  qu’au 
cas  qu’il  nes’en  trouvât  point  qui  en  fiât  digne, on  en  choifiroitun 
de  Malmedi,  s’il  y en  avoit  de  capable,  iînon  que  l’on  en  pren- 
droit  d’ailleurs.  Qu’au  furplus,  les  Moines  des  deux  Monafteres 
s’afTembleroienten  commun  dans  le  Chapitre  deStavelo , poury 
procéder  librement  à i’éle&ion  de  l’Abbé. 

XV.  QuoiqueWibald  n’eût  accepté  qu’à  regret  ôc  comme  par 
violence  la  dignité  Abbatiale  de  Mon  t-Calfin , il  ne  laifTa  pas  d’en 
prendre  à cœur  les  intérêts  ; ôc  voyant  que  ce  Monaftere  avoir  . 
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tout  à craindre  des  Schifmatiques  8c  des  ennemis  de  l'Empire  , 
il  pria  l'Empereur  Lothaire  de  le  prendre  fous  fa  protection.  Il 
rappelle  à ce  Prince  les  maux  que  l’Abbaye  avoit  foufferts  de  la 
part  des  Lombards,  des  Normans  & des  Sarralins  , pour  s'être 
toujours  atcachée  à l’Empire  Romain  & au  Saint  Siégé  ; ôc  parce 
que  le  détail  de  ceux  quelle  fouifroit  alors  l’auroit  mené  trop 
loin  , il  dit  à Lothaire  qu’il  les  apprendra  de  Pierre , Diacre  de 
Mont-Cailin  , dans  le  voyage  qu’il  dévoie  faire  en  Allemagne , 

«n  Saxe , en  Lorraine.  Il  ajoute  , que  l’hiftoire  de  l'Empire 
Romain , dont  Lothaire  avoit  chargé  ce  Diacre , n’étoit  point 
achevée  , parce  que  prelfé  par  diverfes  tribulations,  il  avoir  été  ‘ 

moins  en  liberté  d écrire  que  de  pleurer.  Pierre  écrivit  lui-même 
cette  Lettre  au  nom  de  fon  Abbé.  La  fui  vante,  adrefléeau  même 
Prince  6c  à Richife  fon  époufe , fait  le  détail  des  dommages 
«aufés  à l’Abbaye  de  Mont-Callîn  par  les  Lombards , les  Sarra- 
üns  6c  les  Normans.  Elles  font  l’une  6c  l’autre  de  l’an  1 1 ?7.  Il 
paroît  par  la  fécondé , que  l’on  ne  doutoit  pas  en  cette  Abbaye 
que  le  Corps  de  faint  Benoît  n’y  fut  encore. 

XVI.  \f’ibald  qui  s’en  étoit  fauvé  de  nuit,  écrivit  aux  Epijl.  j,4,r. 
Moines  de  Callin  de  fe  choifir  un  autre  Abbé  } & renvoya  les 
marques  de  fa  dignité  à Rainald  Colomezzo  , qui  fut  fon  fuccef- 

feur.  Thierri , Abbé  de  Vaflfor,  fçaehant  le  retour  de  Wibald 
à Stavelo  , lui  envoya  le  Recueil  qu’un  de  fes  Religieux  , 
nommé  Robert  , avoit  fait  des  miracles  de  faint  Fovann , 

Ecoffois  de  Nation , Evêque  6c  premier  Abbé  de  VaflTor  ; le 
priant  de  le  lire  6c  de  corriger  ce  qui  s'y  trou  veroit  de  défectueux. 

Wibald  loua  le  zèle  de  Robert  , pria  que  l’on  continuât  à re-  Epijl.  e. 
cueillir  les  miracles  du  Saint , 6c  promit  qu’à  fon  loilir  il  feroit  ce 
qu’on  fouhaitoit  de  lui. 

XVII.  Ayant  été  choifi  Abbé  de  Corbie  en  1145,  le  Roi  Epijl.  r. 
Conrad , qui  svoit  fouhaité  cette  élection , lui  écrivit  defe  rendre 

à Francfort  le  6 de  Décembre  , Fête  de  faint  N icolas , pour  y 

recevoir  de  1 à main  l’inveftiture.  Mais  il  pria  ce  Prince  de  trou-  8> 

ver  bon  qu’il  examinât  auparavant  la  canonicité  de  fon  élection , 

parce  que  jufques-là  il  n’étoit  venu  perfonne  de  Corbie  lui  en 

faire  connoitre  les  circonftances.  Le  Roi  Conrad  la  notilia  lui- 

même  par  Lettre  aux  Doyen  ôc  Religieux  de  l’Abbaye  de 

Stavelo, en  leur  marquant, que  Wibald  continueroit  d’être  leur 

Abbé  ; 6c  que  s’il  les  privoit  pour  un  rems  de  fa  préfence  , c’eft 

qne  le  bien  de  fon  Royaume  le  vouloit  ainfi.  Les  Moines  de  Epijl.  9 , io« 

Corbie  remercièrent  ceux  de  Stavelo } du  confentement  qu’ils 
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Epijl.  ti.  avoient  donné  à l’éleûion  de  Wibald.  La  réponfe  de  ceux-ci 
Gontient  un  fort  bel  éloge  de  Wibald.  Ils  demandent  à leurs 
Confrères  de  Corbie  de  le  traiter  avec  beaucoup  d’honneur , ÔC 
de  foutenir  avec  leurs  épaules  les  bras  de  ce  Moyfe , pendant 
qu’il  priera  pour  la  défaite  d'Amalec,  c’eft-à-dire,  des  ennemis 
tpijl.  is.  tant  del’Eglifede  Corbie,  quedeSravdo.  Wibald  reçut  fur  fon 
élection  une  Lettre  de  congratulation  de  la  part  de  Reinarrd  , 
Abbé  de  Reinehaufen  , dont  nous  avons  un  Opufcule  fur  la 
fondation  ôc  les  commencement  de  fon  Eglife , au  deuxième 
tome  des  Ecrivains  de  Brunfvic. 

Epijt.  13&14.  XV I II.  Avant  d'accepter  ,'VTibald  écrivit  à la  Communauté 
de  Corbie  , de  rendre  compte  de  l’élection  au  Pape  Eugene  IIR 
L'Empereur  Conrad  l'avoir  déjà  fait , 6c  demandé  au  Saint  Siégé 
que  l’on  unît  à l’Abbaye  de  Corbie  les  biens  de  deux  Monafteres 
EpiJI.  ij.  de  Filles  , fitués  dans  le  voifinage.  Le  Prieur  de  Corbie  écrivit 
aufli  au  Pape,  pour  lui  donner  avis,  que  l’électionde  Wibald 
s’étoit  faite  canoniquement , 6c  du  befoin  qu’il  y avort  d’unir  à 
Corbie  les  pofieflions  de  ces  deux  Monafteres  de  Filles,  Kamr- 
. if.  natôc  Vifoika,  attendu  que  l’on  n’avoit  pu  jufques-là  y remettre 

le  bon  ordre , .quelques  foins  que  fo  fufient  donnés  les  Abbés 
de  Corbie.  La  Lettre  au  Cardinal  Guy  eft  fur  le  même  fojeî. 
EpiJI.  18.  Il  y en  a une  fécondé  de  l’Empereur  Conrad  à Henri , Duc  de 
Saxe  , à qui  il  recommande  l’Abbé  Wibald.  Par  une  troiliémc, 
EpiJI.  10.  ;i  fai{  oart  au  Pape  Eugene  III.  de  l’élection  de  Henri  fon  fils 
pour  Roi  des  Romains,  ôc  du  dcfTeim  où  il  étoit  lui-même-, 
EpiJI.  ji.  .de  partir  inceflamment  pour  la  Croifade.  Mais  auparavant  , il  fe 
recommanda  aux  prières  de  ’%7ibald , 6c  lechargea  de  l’éducation 
de  fon  fils  Henri.  > 

EpiJI.  xf , x<.  XIX.  Le  Pape  ne  confirma  pas  l’union  dès  deux  Monaflerôs 
à celui  de  Corbie  ; mais  auili  il  ne  changea  rien  à la  difpofition 
que  l’Empereur  Conrad  en  avoit  faite.  Wibakl  affuré  par  le 
Cardinal  Guy , Chancelier  de  l’Eglife  Romaine , qu’il  pouvoit 
fans  manquer  à fon  devoir  quitter  Stavelo  pour  aller  à Corbie  , 
EpiJI.  jj.. s’y  rendit.  Ce  fut  de-là  fans  doute  qu’il  écrivit  au  Cardinal  Guy 
en  faveur  de  l’Abbé  deFulde,  molefté  par  quelques  Moines, 
qui , oubliant  leurs  vœux  ôc  leur  Réglé , n’avoient  d’autre  guide 
que  l’ambition  dans  les  Procès  qu’ils  lui  fufcitoient.  Illuirecorrt- 
manda  auffi  l’Abbé  Reinard,  qu’il  avoit  eu  pour  Maître  à Stavelo. 
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Tîs’intéreffa  auprès  de  Henri,  Evêque  de  Liege  , pour  faire  E ,0i. 
reftituer  à cette  Abbaye  les  biens  qu’on  lui  avoit  enlevés , quoi-  ' 
qu’ils  lui  euffent  été  confirmés  par  les  Papes  Honorius  Ôc  Inno* 
eent  II.  ôc  qu’Eugene  III.  en  lui  mettant  la  Croix  pour  l’expé- 
dition contre  les  Sclaves,  l’eût  mis,  & les  biens  de  fa  dépen* 
dance  fous  la  protection  du  Saint  Siégé.  Cet  Evêque  lui  demanda  Epijl.  4 t. 
à fou  tour  de  venir  à Lie^e  ,1’aidet  à remedier  aux  défordres  qui 
regnoient  dans  fon  Diocefe.  Il  fe  tint  à cet  effet  un  Synode , 
mais  il  étoit  fini  quand  Wibald  reçut  la  Lettre  d’invitation.  Sça- 
chant  qu’Eugene  III.  fedifpofoi*  à venir  en  Lorraine  , il  fe  hata  Epijl. 
d’arranger  toutes  les  affaires  dont  il  devoit  lui  rendre  compte  ; 

& fit  mettre  en  liberté  des  perfonnes  envoyées  pour  le  confulter  Epijl.  44.- 
fur  certaines  affaires  Ecdefiaftiques  , ôc  qu’on  avoit  arrêtées  en 
chemin. 

X X.  Depuis  que  Wibald  fut  élû  Abbé  de  Corbie,  il  fe  forma  Epijl.  4t. 
entre  les  Moines  de  cette  Abbaye  ôc  ceux  deStavelo  une  union 
de  fraternité  , Ôc  Wibald-  prenoit  foin  de  ces  deux  Monafteres. 

En  1 148  il  firfournir  par  celui  de  Stavelo  , au  Pape  Eugene , un  Epijl;  w.-1 
contingent  plus  fort  qu’il n’avoit  été  ordonné  dans  le  Diocèfe 
de  Liege.  Il  écrivit  la  mômeannéc  à Guy  ôc  à Jean  , Cardinaux  Eiifl.  4s  ,■ 
de  l’Eglife  Romaine , pour  demander  leur  proteéfion  contre  les  îo*îl* 
ennemis  de  cette  Abbaye  ; ils  la  lui  promirent  l’un  ôc  l’autre. 

Eugene III.  après  avoir  confirmé  l étedion  de  Wlbald  , écrivit  Epil. 
aux  Moines  de  Corbie  de  lui  rendre  l’obéiffance  ôc  les  refpeds-  ‘ 
dûs  à fa  dignité  , ôc  à Henri , Evêque  de  Liege,  de  réprimer  les 
raviffeurs  des  biens  de  l’Abbaye  de  Stavelo.  Mais  il  refufoit  tou-  Epijl.  t«  , . 

{ours  de  confirmer  l’union  des  deux  Monafteres  de  Filles  à TA  b-  *7 
iaye  de  Corbie.  Henri , Roi  des  Romains , l’en  pria  ; Ôc  il  fut. 
fécondé  en  cela  par  l’Evêque  d’Hildesheim  ; par  Henri , Duc 
de  Saxe  ; par  Herimann  r Comte  de  Wincen bourg  ; ôc  par' 
d’autres  perfonnes  confiderables.  L’union  faite  par  le  Roi  Conrad  Pag.  toi.  - 
en  1147  eut  lieu  ; l’Evêque  de  Minden  y confentit , ôc  il  en  fut  Epijl. 
remercié  par  ce  Prince.  Le  Pape  même  lui  écrivit,  & à l’Evêque  Efiji-n’- 
de'  Bremen  ôc  de  F erden  de  faire  rentrer  les  biens  de  ces  Monaf- 
teres aliénés  par  les  Abbeffcs. 

XXI.  Celui  de  Fulde  ayant  perda  forr  Abbé,  le  Pape  Eugene  Epifl.  «*é- 

informé  qu  il  avoit  biffé  en  mouraot  eette  Abbaye  dans  un  grand 
dérangement  , tant  pour  le  fpirirUel'  que  pour  le  temporel , or- 
donna qu’on  lui  choiüroit  un  fucccffeur  dans  un  autre Monaftere. 

Le  Pape  ne  fut  point  obéi.  Les  Moines  de  Fulde  choifirent  un 
d’eutr’eux  , fi  difforme  dans  fes  membres  , qu’on  ne  pouvoltL 
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F.pig,  *9  , l’ordonner  Prêtre.  L’élecJion  fut  déclarée  nulle  , Ôc  le  Pape 
19, pi, ii.  EUgerie  ordonna  à plulieurs  Abbés  , entr’autres  , à celui  cie 
Corbie  , de  fe  rendre  à Fulde  pour  alliller  à une  nouvelle, 
Wibald  y fut  invité  par  la  Communauté  de  Fulde,  à qui  il 
répondit  , que  s'il  ne  pouvoit  y aller  , il  les  aiderait  de  fe$ 
Epft-  7b  confeils.  En  même-tems  il  écrivit  à Henri,  Roi  des  Romains , 
d’empècher  que  la  dellitution  de  l’élû  caufat  aucun  trouble  à 
Fulde, ôc  de  ne  contrevenir  en  rien  aine  Décrets  du  Pape  Eugène, 
& de  l’Eglife  Romaine.  Parlant  du  ConcNequi  venok  de  fe  tenir 
à Reims , te  vingt-deux  Mars  «4Ü  , parle  Pape  Eugene  , il  dit 
au  Roi  : Je  ne  doute  point  que  l’on  ne  vousait  rendu  témoignage 
du  zèle  avec  lequel  nous  y avons  défendu  vos  inrerêcsôc  ceux  du 
Royaume  que  Dieu  vous  a donné.  Il  parle  dans  la  même  Lettre 
du  prochain  retour  de  l’Empereur  Conrad,  de  fon  voyage  de  fo 
Terre  famte.  La  Chronique  d’Affiîghen  , dit  que  ce  Prince 
«vint  dans  fes  Etats  en  1 1 49.  Il  mourut  le  1 ; Février  1 1 ç 2. 
tyif.  ti & XXII.  Ni^ibald  avoit  cultivé  les  Belles-Lettres  , fait  foa 
. «47.  étude  des  écrits  des  Peres , ôc  il  fouhaite  que  ceux  qui  en  avoient 
les  talens , s’y  appliquaient  ; niais  il  demandoit  dans  les  Sçavans, 
furtout  ceux  que  leur  fçavoîr  avoir  élevés  aux  grandes  dignités, 
tju’ils  les  honoraient  par  beaucoup  de  modeflie  ; & que  ceux  qui 
écoicnt  chargés  denfeigner  publiquement,  fu lient  aifidus  ; ne 
doutant  pas  que  la  prudence  d’un  Maître  ne  rendit  les  Auditeurs 
E/ifi.  t f.  plus  exads  ôc  plus  attachés  à leurs  devoirs.  Les  Moines  de 
Corbiele  prièrent  d’ordonner,  qu’à  l’avenir , à caufe  de  la  So- 
ciété entre  l’Abbaye  de  Stavelo  ÔC  de  Corbie.,  l’on  nommer©» 
dans  une  Oraifon  particulière  les  noms  des  Patrons  de  ces  deux 
> EpiJI,  8 9.  Eglifes  , & nue  l’on  en  feroit  la  fête  dans  chacune.  Au  mois  de 
Septembre  de  l’an  1148  , Henri  , Roi  des  Romains  , invita 
W ibatd  à fe  trouver  à Francfort  pour  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
fainte  Vierge,  afin  de  l’aider  de  fes  confeils  ôc  de  fon  fecours  dans 
ce  qu’il  fe  premofoit  de  foire  pour  l’arrangement  ôc  la  paix  de Ton 
Ppiff.sojfit.  Royaume.  Ce  rrincefouhâitoit  que  fes  alla  ires , tant  particulières 
que  publiques,  fuiïent  maniées  par  cet  Abbé.  Quelque  rems  après 
le  Chapitre  de  Notre-Dame  ôc  de  faint  Lamben  de  Liege  , Je 
prièrent  avec  infiances  de  venir  leur  donner  confetl  dans  une 
affaire  très-épineufe.  11  en  avoit  lui-même  alors  de  fort  embarraf- 
fontes  à terminer  à Stavelo  , qui  ne  lui  permirent  point  le 
voyage  de  Liege  ; mais  U lit  part  aux  Chanoines  de  Notre-Dame 
Ôc  de  faint  Lambert  des  moyens  qu’il  croyoit  convenables  , pour 
l 17 , y»*  terminer  les  difficultés  qu’on  leur  {yJacoit.  Sur  iestemootrancs* 
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qu’il  fit  de  la  part  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Faderborne  à 
rolquin  ,qui  en  étoit  Evoque  , que  fes  Chanoines  vivoient  dans 
l'indigence  ; cet  Evêque  s'offrit  de  fournir  à leurs  befoins  fie  à 
ceux  de  leurs  pauvres,  aux  dépens  de  fes  propres  revenus.  'W'i- 
bald  de  fon  coté  leur  témoigna  qu’il  étoit  préc  de  partager  avec 
eux  la  fubffance  de  fon  Monaüere  , quoiqu'elle  fût  peu  con- 
fidérable. 

XXIII.  Le  Pape  Eugene  III.  avoit  invité  au  Concile  de  Epijl.  **, 
Reims  Henri,  Archevêque  de  Mayence;  mais  il  ne  puty  affifter, 

Farce  qu’il  étoit  d’ufage  qu’en  l’abfence  du  Roi  des  Romains  , 
Archevêque  de  Mayence  fut  le  Gardien  fit  Régent  du 
Royaume  ; que  d’ailleurs  il  n’y  aurait  point  eu  de  fureté  pour 
lui , d’aller  à un  Concile  qui  fe  tenoit  en  un  Royaume  Etranger. 

Wibald  chaffa  de  Corbie  trois  Moines  incorrigibles , & défendit  Epijl.  10*. 
à ceux  de  Stavelo  de  les  recevoir.  Le  tems  oeftiné  à l'élection 
d’un  nouvel  Abbé  de  Fulde  étant  arrivé , la  Communauté  invita- 
Wibald  à y affifter;  elle  écrivit  même  à celle  dcCorbie  de  preffer  Epijl.  tor, 
cet  Abbé  de  s’y  rendre  fans  délai.  W'ibald  y alla , mais  il  ne  put  IO®*- 
engager  les  Moines  de  Fulde  à fe  choifir  un  Abbé  d’uneautre 
Communauté  que  la  leur , quoique  le  Pape  l’eût  ordonné  ainli  ; 

Ü écrivit  fur  cela  deux  Lettres  à Eugene  III.  l’une  pour  lui  faire  Evijt.  1 1 » « 
connoître  les  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  empêcher  qu’il  ne  >>4. 
fe  fît  rien  à Fulde  contre  fes  ordres  ; l’autre  pour  l’informer  des 
obftacles  qu’il  avoit  rencontrés  à cette  élection  ; que  plufteura 
avoient  demandé  pour  Abbé  celui  de  Herevelden  , autrefois 
membre  de  la  Communauté  de  Fulde  ; que  lui  ayant  propofé  Epijl.  nr. 
d’accepter,  il  en  avoit  d’abord  fait  difficulté,  puis  confenti.  Il 
conferva  fon  Abbaye  avec  celle  de  Fulde  , comme  on  le  voit 
par  l’infcription  de  la  Lettre  que  Wibald  lui  écrivit  en  1 149  , Epijl. 

©ü  il  le  prie  de  recevoir  avec  bonté  ceux  de  la  Communauté  de 
Fulde  , à qui  les  divifions  avoient  été  une  occafton  de  forcir  du 
Monafîere. 

XXIV.  Au  mois  de  Février  1 r^p  , Thietri  , Comte  de  Epijl.  ns.- 
Huxaire , fut  acculé  par  Rheinere  de  la  Porte  d’avoir  enlevé  fit 
feic  tuer  les  chevaux  de  l’Abbé  de  Corbie  ; & celui-ci  s’offrit  de 
prouver  fon  accufation  pat  un  duel.  Wibald,  que  cette  affaire 
ïegardoit,  empêcha  le  duel  ; mais  il  ordonna  que  Thierri  ferait 
ferment  fur  les  reliques  de  faint  Vit , qu’il  n’avoit  aucune  part  à 
Tenlevement  des  chevaux.  Il  fit  non-feulement  ce  ferment,, 
mais  il  protefta  qu’il  n’auroit  aucune  liaifon  avec  l’Abbé  Henri 
éégofé  de  U dignité  pour  fa mauvaife  conduite,  fit  donna  des 
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otages  de  fa  fidelité  envers  Wibald  fon  fuccefleur. 

XXV.  Un  jeune  homme  plein  d’ardeur  pour  l’étude  lui 
écrivit  une  Lettre  en  forme  d’éloge , où  il  relevoir  ôc  fes  vertus 
& fon  fçavoir.  Wibald  reçut  cette  Lettre  comme  une  marque 
d’amitié  ; & pour  en  témoigner  lui-même  une  bien  fmcere  à 
Manegold , ç’eft  ainfi  qu’il  le  nommoit , il  lui  donna  un  plan 
4’étude , qui  fait  voir  combien  il  étoit  verfé  dans  la  lcfture  des 
Ecrivains  Eccléfiaftiques  6c  prophancs  , Poètes , Philofophes , 
Hilloriens  , Orateurs , Grammairiens.  Wibald  fût  dans  cette 
Lettre  l’éloge  de  faint  Bernard. 

XXVI.  En  l’abfence  de  l’Abbé  de  Corbie  , un  des  jeunes 
Ecoliers  du  Monafterede  Kaminat,  s'échappa  avec  un  de  fes 
Condifciplcs  , monta  fur  le  toit  de  l’Eglife  que  l’on  couvroit  à 
neuf,  tomba  fur  le  lambris  , êt  dc-là  fur  le  pavé  auprès  de  l autel 
de  faint  Denys  , ôc  fe  tua.  On  y courut  ; on  examina  s’il  y avoit 
du  fang  répandu  ; on  n’en  trouva  point.  Les  Religieux  ne  (aidant, 
pas  de  regarder  l’Eglife  comme  pollue  parle  fang  de  cet  enfant, 
ne  voulurent  pas  y célébrer  l'Office  fans  avoir  confulté  ià-delTus 
leur  Abbé.  Mais  en  lui  écrivant , ils  le  firent  fouvenir  qu’il  y 
avoit  dans  la  Tour  de  Kaminat  uneEglifc  confacrée,  &que  s’il 
le  trouvoit  bon  , on  y célebreroit  l’Otlice  Divin.  Cétoit  l ufage 
autrefois  dans  les  Monafteres  , de  drefTer  un  Autel  dans  la  Tour 
de  l’Eglife , & de  le  dédier  à faint  Michel  comme  Tutelaire  de 
la  mailon.  L’avis  de  Wibald  fut,  que  fi  la  Tour  del'Eglifede 
Kaminat  avoit  été  dédiée  en  un  autre  jour  6t  féparément  de 
J’Eglife  , on  pouvoir  faire  l’Office  dans  cette  Tour  ; 6c  à l’égard 
de  l’Eglife  , qu’il  falloir  envoyer  des  Députés  à l’Evêque  de 
Minden.,  pour  le  prier  de  venir  la  réconcilier.  Il  lui  écrivit  lui- 
jnême  pour  ç,e  fgjet.  Dans  cette  Lettre,  il  donne  à celui  qui 
avoir  été  tué , le  nom  de  Moine  ; 6c  pour  adoucir  la  douleur  que 
fes  freres  reljentoient  de  cet  accident , il  le  leur  fait  e ivifager 
comme  un  trait  de  la  malice  du  Démon  , qui  ne  pouvoit  foulinr 

que  les  Moines  de  Corbie  , fubftitués  aux  Religieufes  dans  le  * 
Monaftere  de  Kaminat , y rétabliflênt  la  discipline  régulière. 

X X V If.  L’Abbé  Wibald  bien  informé  des  mauvais  fenti- 
mens  , 6c  de  la  conduite  irréguliece  d’un  de  fes  Moines  de 
Corbie  , lui  interdit  la  célébration  des  faints  myfleres , avec 
défenfe  de  fortir  du  Cloîtte , de  parler  ou  d’avoir  aucune  relation 
avec  des  Laïcs  , fous  peine , en  cas  d’incorrigibilité  d'être  expulfé 
irrévocablement  du  Monallere.  Un  des  crimes  de  ce  Moine, 
çu  plutôt  unç  dp  .fe?  extravagances,  étoit  de  dire  chaque  jour 
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une  Méfié  de  la  Sainte  Trinité,  pour  le  déperiffement  de 
la  ^jfofperité  temporelle  6c  la  fanté  de  fon  Abbé  Ôc  de  foa 
Prévôt. 

XXVIII.  L’Empereur  Conrad  ayant  fait  fçavoir  à Wibald 
fon  retour  du  voyage  delà  Terre  fainte , cet  Abbé  l’en  félicita 
en  lai  témoignant  qu’il  l’avoit  toujours  eu  préfent  à l'efprit  pen- 
dant le  voyage  ôc  n’avoit  ce(Té  de  prier  pour  lui  ; qu’il  auroit 
même  été  au-devant  de  lui , fans  les  vexations  continuelles  dont 
on  accabloit  la  Lorraine , ôc  furtout  cette  partie  qu’on  appelle 
Ardenne.  L’expedition  de  la  Croifade  n’avoit  pas  été  heureufe. 
Le  Pape  Eugene  III.  écrivit  fur  cela  une  Lettre  de  confolation 
à Conrad  , Ôc  lui  envoya  un  Nonce  pour  fçavoir  de  lui-même 
l’état  de  fa  fanté.  Ce  Prince  avoir  reçu  des  plaintes  de  l’Abbé 
Wibald  contre  l’Evêque  de  Minden  , qui  s’oppofoit  à l’union 
des  deux  Monafteres  Kaminat  ôc  Visbicha  à l’Abbayede  Corbie, 
ôc  qui  refufoit  de  réconcilier  l’Eglife  de  Kaminat , pollue  par  la 
chute  ôc  la  mort  du  jeune  Moine  dont  on  vient  de  parler.  Il  en 
écrivit  à cet  Evêque,  ôc  lui  ordonna  de  ne  plus  s’oppofer  à l’u- 
nion de  ces  deux  Monafteres , ôc  de  réconcilier  au  plutôt  l’Eglife 
de  Kaminat.  Il  ya  encore  une  Lettre  de  l’Empereur  Conrad , ôc 
une  du  Cardinal  Guy  à l’Evêque  de  Minden  fur  le  même  fujet. 
Le  Pape  Eugeneécrivit  depuis  à cet  Evêque,  que  l’Eglife  de 
Kaminat  n’avoit  pas  befoin  de  réconciliation  pour  l’accident  qui 
y étoit  arrivé. 

XXIX.  Wibald  fut  invité  par  l’Empereur  Conrad  à une 
affemblée  qui  devoit  fe  tenir  à Francfort  à l’Affomption  de  la 
fainte  Vierge  1 149 , où  l’on  devoit  concerter  quelques  expédi- 
tions intérellantes  pour  l’Empire.  Il  entreprenoit  fouvent  de 
terminer  des  difficultés  qu’il  fçavoir  être  entre  des  Eglifes  au 
fujet  de  quelques  droits , ou  entre  des  perfonnes  conftiruées  en 
dignité  ; ôc  il  ufoit  volonders  de  fon  crédit  auprès  des  Princes  du 
lîécle  ou  de  l’Eglife,  en  faveur  de  ceux  qui  s’adreffoient  à lui.  Le 
5®.  Dimanche  de  Carême  de  l’an  1 1 y o,  il  affifta  à une  Conférence 
que  l’Empereur  Conrad  eut  à Fulde  avec  les  Saxons , touchant 
l’expédition  d’Italie,  dont  on  avoit  déjà  traité  à Francfort  le  14 
d’Aont  de  l’année  précédente.  Dans  la  Lettre  où  il  invite  de  la 
part  de  ce  Prince  , Arnold  , Prévôt  de  la  Cathédrale , il  lui 
apprend  la  viüoire  que  le  jeune  Roi  Henri  avoit  remporté  fur  les 
Troupes  de  Guelfe,  homme  d’une  grande  nobleffe , ôc  de  beau- 
coup de  pouvoir  dans  le  Royaume  de  Conrad,  mais  révolté 
^contre ce  Prince.  Il  en  donna. auffi  avis  à Hermann,  Evêque  de 
Tome  XXX X . Xxx 
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Confiance.  L’Empereur  l’écrivit  à l’Impératrice  de  Confiant»- 
nople , à qui  il  demanda  la  nièce  de  fon  mari  en  mariage  pour  fon 
fils  Henri , qui  fit  lui-même  le  détail  de  fa  victoire  à l’Empereur 
Manuel , êc  à l'Impératrice  fon  époufe. 

XXX.  Pendant  que  ces  choies  fe  pafifoient  jWibald  avoit  à 
furmonterlesoppofitions  que  l’Abbefle  deKaminat  formoit  à l’u- 
nion que  l’Empereur  en  avoit  faite  à celle  de  Corbie.  Il  en  écrivit 
non-feulement  à Conrad  , mais  à diverfes  perfonnes  qui  alloient 
à la  Cour,  ou  qui  étoient  dans  le  miniftere  , même  au  Pape 
Eugène. Enfin,  par  la  médiation  de  l’Empereur, il  vint  à bout 
de  faire  lever  les  oppofitions,  & de  fe  réconcilier  avec  l’Evêque 
de  Minden  ,aui  étoit  1 Evêque  Diccèfain  de  Kaminat , & leplus 
oppofé  à l’union  de  ce  Monaflere  à Corbie.  Les  Moines  que 
\Gbald  y avoit  envoyés  y furent  maintenus,  ôt  protégés  dans  la 
fuite  par  l’Evêque  même. 

XXXI.  Durant  le  féjour  que  l’Empereur  Conrad  fit  à 
Confiantinople  au  retour  de  la  Croifade,  il  fit  avec  l’Empereur 
Manuel  une  alliance  contre  Roger,  Roi  de  Sicile.  Lé  bruit  fe 
répandit  que  ce  traité  étoit  également  contre  le  Pape  Eugene 
111.  & on  lecrutaifémcnt  quand  on  vit  Guelfe  fe  joindre  au  Roi 
de  Sicile  pour  déclarer  la  guerre  à 1 Empereur.  Les  Romains 
informés  de  tous  ces  projets  de  guerre , reprirent  leur  ancienne 
idée  de  rétablir  le  Sénat  ; & par  haine  contre  le  Pape,  ils  appel- 
lerent  à Rome  les  Allemands,  ôt  mirent  la  Ville  en  confulion. 
Parmi  les  Lettres  de  Xê’  ibald  il  s’en  trouve  trois  de  ces  feâieux  à 
1 Empereur  Conrad,  à qui  ils  offrent  leurs  biens  Ôt  leurs perr 
Tonnes  pour  lui  aider  à vaincre  le  Roi  de  Sicile  , ôt  à rétablir 
Rome  dans  l’état  defplendeurdont  elle  jouifloit  fous  les  Empe- 
reurs Confiantin  ôt  Juftinien.  Eugene  III.  dans  ces  extrémités  j 
écrivit  à l’Abbé  Wibald  qu’il  connoiffoit  très-attaché  au  faint 
Siège,  ôt  dont  il  fçavoit  le  crédit  auprès  de  1 Empereur  Conrad  , 
de  détourner  ce  Prince  de  toute  expédition  nuifible  à l’Egfife 
Romaine.  L’Abbé  de  Corbie  afiurale  Pape  que  l’Empereur  Con- 
rad n’avoit  aucun  mauvais  deflein  contre  fa  perfonne,  ni  contre  U 
fainteF.glife  Romaine  fa  mere,  dont  il  fçavoit  que  Dieu  l’avoit; 
conftitué  le  Défcnfeur.  Il  ajouta  : Pendant  que  je  vous  écrivons 
cette  lettre  à Spire  où  efl  la  Cour  du  Roi , on  eft  venu  futilement 

nous  annoncer  que  Guelfe  a été  fait  prifonnier;  que  Godcbold  ôç  * 
grand  nombre  de  Soldats  de  l’Armée  de  Guelfe  or.t  été  tués  dans 
le  combat  qu’ils  avoient  livré  au  jeune  Roi  des  Romains,  fils 
de  Conrad.  Par  la  victoire  que  ce  jeune  Prince  vient  de  retU’ 
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porter,  toutes  les  difficultés  feront  vraifemblablementapplanies* 
ôc  notre  Seigneur  Roi  pourra  entrer  en  Italie  fans  aucun  obfla- 
cle.  La  Lettre  que  l’Empereur  écrivit  au  Pape  auffitôt  après  fort 
retour  de  la  Croifade,  marquoit  autfi  bien  clairement  qu’il  n’a- 
voit  que  des  penfées  de  paix  fur  l’Eglife  Romaine , puifqti’il 
fongeoit  à envoyer  à Eugene  III.  des  Âmbaffadeurs  qui  avifaf- 
fent  avec  lui  aux  moyens  de  mettre  le  Peuple  Chrétien  en  état 
de  fervir  Dieu  en  paix  , & dans  une  crainte  falutaire , ôc  de  rendre 
à l’Empire  fou  ancienne  dignité. 

XXXII.  Nous  avons  une  fécondé  Lettre  de  Conrad  au  Epi.1!. 
Pape  fur  le  même  fujet.  Wibald  fçaehant  la  terreur  qu’avoit  jetté 
dans  l’Eglife  de  Rome  le  bruit  de  l’alliance  de  l’Empereur 
Conrad  avec  l’Empereur  de  Conflantinople,  contre  le  Pape  & 

Roger,  Roi  de  Sicile , écrivit  au  Cardinal  Guy , différent  du  Ep'jl.  »»*. 
Chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  que  ce  bruit  étoit  faux , ôc  que 
s’il  y avoit  un  traité  d’alliance  entre  ces  deux  Princes , c’étoit 
uniquement  contre  le  Roi  de  Sicile.  Wibald  écrivit  à l’Empe-  Epijl.  * 14. 
reur  de  Conflantinople  fur  ce  traité , ôc  l’exhorta  vivement  à 
tirer  vengeance  de  ce  Tyran,  c’cffà-dire , du  Roi  de  Sicile. 

Dans  une  de  ces  Lettres , qui  cil  de  l’an  1 1 y o , Wibald  parle  du  Epijl.  «f. 
Cardinal  Guy , Chancelier  de  l’Eglife  Romaine , comme  déjà 
mort.  C’eft  donc  une  faute  à Ciaconius  de  n’avoir  mis  la  mort  de 


Guy  qu'en  1 1 y 3 . 

XXXIII.  Le  Pape  Eugène  III.  apprit  avec  joie  le  deffein  Epijl.  î»s>  , 

Îue  l’Empereur  avoir  conçu  de  lui  envoyer  des  Députés.  Ce 
rince  jetta  les  yeux  fur  l’Abbé  de  Corbîe , ôc  fur  le  Chancelier , 


en  leur  faifant  entendre  qu’ils  feroient  le  voyage  de  Rome  à 
leurs  frais.  Ils  fupplierent  l’Empereur  de  charger  d’autres  qu’eux  Epijl.  i«o, 
de  cette  Légation , ôc  lui  donnèrent  des  raifons  folides  de  ne  pas  ***  5 ' 

la  faire  à leurs  dépens.  Conrad  perlifla  dans  fon  choix.  ibald  ’ ’ 
obéit  , ôc  perfuada  au  Chancelier  d’accepter  la  députation. 
L’Empereur  faifant  toutefois  attention  aux  raifons  que  l’Abbé  * 
de,C°rbie  avoit  alléguées  pour  fe  difpenfer  d’aller  à Rome, 
choilit  pour  fes  Députés  les  Evêques  de  Bafle  ôc  de  Confiance. 

’Wibald  ne  laiffa  pas  d’écrire  au  Pape  Eugene  qu’il  devoit  être  £„;;1  l7S 
lui-même  un  des  Députés  , ôc  qu’il  en  auroit  volontiers  accepté  îSa.  ' 
la  commiffion  , s’il  eût  crû  qu’elle  pût  être  avantageufe  à l’Eglife 
Catholique,  au  faint  Siège,  à l’Empire  Romain.  L’Empereur  ppii  }î ft 
étant  revenu  à fon  premier  deffein , ibald  partit  pour  Rome , 53t. 
avec  l’Archevêque  de  Cologne , ôc  Henri , Notaire  de  l’Empe- 
reur, où  ils  furent  reçus  honorablement  d’Eugene  III.  A 
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leur  retour  le  Pape  les  chargea  d’une  Lettre  pour  Conrad , ÔC 
d’une  autre  pour  Henri , Duc  de  Saxe,  à qui  il  recommandoit- 
particulièrement  l’Abbé  de  Corbie.  Il  annonça  lui  même  fon 
retour  à fa  Communauté  par  une  Lettre  datée  de  Cologne,  dans 
laquelle  il  lui  donne  avis  de  la  mort  de  l'Empereur , arrivée  le  1 y, 
de  Février  1 1 y.a  ; & leur  ordonne  de  faire  a ce  Prince  desobfé- 
ques  folemneiles  , dignes  d'un  Roi. 

XXXIV.  De  Cologne  Wibald  retourna  à Corbie  par 
Stavelo.  La  diflance  confidérable  encre  ces  deux  Abbayes  r 
faifoit  douter  à Wibald  qu’il  fût  en  état  de  les  gouverner.  Ces- 
deux  Communautés  étoient  nombreufes  , pofledoient  de  grands 
biens;  Ôc  dans  les  difficultés  qui  furvenoient  touchant  la  jouif- 
fance  de  ces  biens,  on  n’avoit  que  peu,  ou  point  de  fecoursà. 
attendre  des  Tribunaux  Eccléliaitiques,  ni  Séculiers.  D’un  autre 
côté,  Wibald  croyoit  n’avoir  rien  à fe  reprocher  fur  fes  élections. 
Il  avoit  été  canoniquement  élu  Abbé  de  Stavelo  ; l’Empereur 
avoit  contribué  à le  faire  choifir  Abbé  de  Corbie,  ôc  le  Pape 
avoit  confirmé  cette  élection  ; enfortc  qu’il  gouvernoit  ces  deux 
Monaflercs  tout  à la  fois , du  confentement  des  deux  Puilfanccs. 
Néanmoins  il  penfoit  férieufement  à quitter  celui  de  Stavelo.  Il 
en  lit  la  propofition  à la  Communauté,  ôc  en  écrivit  à un  Moine 
de  la  même  Alaifon  , en  qui  il  avoit  plus  de  confiance , nommé 
Henri.  Tous  repréfenterent  à Wibald  que  l’Eglife  de  Stavelo. 
étoit  fa  mere;  qu  elle  l’avoit  nourri  , ôc  eleve;  qu'il  en  étoic 
l’Epoux  en  qualité  d’Abbé  ; qu’ils  ne  confcnciroient  Jamais  qu’il 
les  abandonnât.  Les  Moines  de  Malmcdy  lui  écrivirent  dans  les- 
mêmes  termes.  Le  Moine  Henri  lui  écrivit  plufieurs  fois  fur  ce 
fujet.  Ceux  de  Corbie  l’avoient  follicité  quelquefois  de  quitter  le 
gouvernement  de  Stavelo  , afin  qu’ils  l’eulfent  plus  fouvent 
auprès  d’eux;  mais  informés  du  mauvais  état  desaffaires  de  cette 
Abbaye , Ôc  du  danger  qu’elles  n’empiraffent,  fi  Wibald  venoit  à 
la  quitter , ils  le  prièrent  de  ne  faire  aucune  attention  , pour  le 
préfent,  à la  demande  qu’ils  lui  avoient  faite.  Wibald  prit  le 

farti  de  continuer  fes  foins  à l’Abbaye  de  Stavelo,  lui  donna  pour 
rieur  le  Moine  Henri,  dont  on  vient  de  parler,  ôc  dellitua 
celui  qui  l’étoit  auparavant , mais  qui  s’acquittoit  mal  des  devoirs 
de  fa  Charge. 

XX  X V,  Auffitôt  que  Wibald  eut  appris  la  mort  de  l’Em- 
pereur Conrad , il  en  écrivit  au  Pape  Eugène,  à qui  il  fit  fçavoir 
eu  même-rems  f élection  deFrideric,fils  dufrere  de  Conrad.  Ce 
Prince  i’avoit  defigné  lui-même  pour  fon  fucceifcur,  à caufe 
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que  fon  propre  lils  Frideric  droit  trop  jeune  pourêtreélu  Roi. 

L’éleâion  de  Frideric , furnommé  Barberoufle,  fe  fit  à Franc- 
fort , du  confententent  unanime  de  tous  les  Seigneurs  qui  étoient 
prdfens , le  quatrième  jour  de  Mars , êt  il  fut  couronné  le  Diman- 
che fuivant , qui  droit  le  quatrième  de  Carême, à Aix-la-Cha- 
pelle, par  Arnold,  Archevêque  de  Cologne.  Les  Evêques  qui 
aflifterent  à fon  couronnement  dtoient  d'avis  d’obliger  ce  Prince , 
en  lui  mettant  le  diadème  fur  la  tête,  à promettre  de  mettre  en 
exécution  les  projets  de  guerre  de  l’Empereur  Conrad  contre  le 
Roi  de  Sicile , afin  d'abbattre  les  ennemis  du  faint  Siège.  Mais  les- 
Seigneurs  Laïcs  ne  furent  pas  de  cet  avis.  Ils  opinèrent  qu’il  ne 
falloit  pas  engager  fitôt  ce  jeune  Prince  dans  une  expédition 
militaire;  qu’il  valoir  mieux  que  le  Pape  l’appellât  à fon  fecours, 
que  d'y  aller  de  lui-même.  Frideric  n’avoit  pas  encore  trente  ans. 

Il  droit  d’un  efprit  vif,  promptà  prendre  fon  parti , hcureuxdans 
la  guerre , avide  de  la  gloire  & des  grandes  entreprifes , arable , 
libéral , parlant  fa  langue  avec  grâces  & élégance  ; mais  il  ne  pou- 
voir foufi’rir  une  injure.  11  donna  lui-même  parfes  Députés  avis  54j.. 
au  Pape  de  fon  élection  , & lui  promit  lincerement  de  protéger 
l’Egliiè  Romaine.  L’Evêque  de  Bamberg , l’un  des  Députés,  fut 
chargé  de  tout  ce  qui  concernoit  cette  députation.  L’Abbé 
Wibald  quiconnoifioit  le  fiyle  de  la  Cour  de  Rome,  l’avertit  que  g ^ 
les  Romains  dtoient  extrêmement  attentifs  dans  les  légations  qui  r 
leur  venoient  de  l'Empire  , aux  termes  dont  fe  fervoient  les 
Députés,  ôc  qu’ils  ne  permettraient  pas  qu’on  les  changeât , de 
peur  que  la  majefté  de  l’Empire  & l’ordre  de  la  difeipline  n’en 
fouffriflent.  Il  paraît  que  l’Abbé  de  Corbie  eut  la  commiffion  des 
fceaux  d’or  fit  des  Patentes  pour  l’Evêque  deBamberg  j au  bas  def- 
quelles  ces  fceaux  dévoient  être  fufpendus.  Le  Pape  Eugene  fut 
très-fatisfait  de  la  députation  du  Roi  Frideric,  à qui  de  fon  côté 
il  envoya  un  Nonce  Apofiolique , pour  le  féliciter  furfon  avene- 
ment  à la  Couronne  ; mais  par  une  Lettre  particulière  fur  le  EpiJI.  378.- 
même  fujet , il  témoigna  à ce  Prince  qu’il  efperoit  de  lui  les 
mêmes  fecours  que  l’Empereur  Conrad  avoit  prêtés  à l’Eglife. 

XXXVI.  Vers  le  même  tems , c'eft-à-dire , en  1 1 y 2 , les  EpJ!.  381 
Evêques  d'Allemagne,  croyant  faire  plaifir  au  Roi  Frideric ,.3Ï:- 
écrivirent  à Eugene  III.  pour  la  tranfiation  de  l’Evêque  de  Citi- 
zen au  Siège  Enifcopal  de  Magdebourg.  Le  Pape  voyant  qu’il 
n’y  avoit  ni  neceffité,  ni  utilité  pour  l’Eglife  de  Magdebourg  ; 
que  le  Prévôt  de  cette  Eglife  avoit  été  élu  canoniquement  ; que 
l’Evêque  de  Citizen  ne  s'y  étoit  introduit  que  par  la  proteilion» 

Xxx  iij. 
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du  Roi , il  écrivit  au  Chapitre  de  Magdebourg  de  rejetter  cet 
Evêque  , comme  un  ufurpateur;  &aux  Evêques  d’Allemagne , 
de  ne  pluss’intéreffer  pour  là  tranflation , mais  d’engager  le  Roi 
Frideric  à lailTer  à l’Eglife  de  Magdebeurg  la  libercé  entière  de 
l’élection:  car  nous  ne  pouvons,  die  il  , rien  accorder  contre 
Dieu  6c  les  Canons. 

EpiJI.  }4?.  XXXVII.  Wibald  déjà  chargé  de  la  conduite  de  deux 
Abbayes  , fut  prié  par  les  Moines  de  VafTor  d’etre  auifi  leur 
Abbé  , à la  place  de  celui  qu’ils  venoient  de  perdre.  Il  ne  paroît 
EpiJI.  14S.  point  qu’il  le  foit  prêté  à leur  délir , ni  qu’il  le  foit  donné  aucun 
mouvement  pour  le  procurer  l’Evêché  de  Bremen  , après  la 
mort  d’Adalberon  en  i>49,  quoiqu'il  n’ignorât  pas  que  le  plus 
grand  nombre  des  fuffrages  étoient  pour  lui.  Harteric , qui  au 
contraire  le  foupçonnoit  de  l’avoir  traverfé  dans  fon  élection  , 
lui  en  voulut  du  mal.  Ce  fut  pour  s’expliquer  fur  ce  fujet  que 
Wibakl  lui  écrivit  la  Lettre  148.  Il  avoir  auparavant  écrit  à 
■Epia.  nj.  Guy,  Cardinal  6c  Chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  pour  lui 
recommander  Harteric  nouvellement  élu  Evêque  de  Brême  , 
l’afl'urant  qu’il  ferait  utile  à cette  Eglife.  Il  ne  falloir  que  cette 
Lettre  pour  faire  tomber  les  foupçons  de  Harteric. 

EpiJI.  384.  X X X V 1 1 1.  Un  nommé  \Vetzel  du  parti  oppofé  aux  inté- 
rêts dEugene  111.  écrivit  à l’Empereur  Frideric  delecouerle 
joug  dufaint  Siège,  de  reprendre  1 empire  du  Sénat  ôc  du  Peuple 
Romain,  6c  d envoyer  au  plutôt  à Rome  des  fçavans  Jurifcon- 
fuites  pour  traiter  avec  les  Romains,  de  peur  qu’ils  ne  fetour- 
naffent  contre  lui.  Il  cite  dans  fa  Lettre  la  donation  de  Conftan* 
tin , 6c  la  rejette  comme  une  pièce  fuppofée  ôc  hérétique.  Les 
EpiJI . 3 s?  follicitations  de  Wetzel  n'eurent  aucun  fuccès.  L’Empereur  6c 
^ E:  apud  le  Pape  Eugene  firent  entr’eux  un  traité  le  2 j de  Mars  1 1 y 2 , où 
, ,r°"'  a“  x‘1'n  ce  Prince  promit  de  ne  faire  ni  paix , ni  trêve  avec  les  Romains , 
Jp/ciuL  ni  avec  Roger,  Roi  de  Sicile,  fans  le  confentement  ôc  la  libre 
volonté  de  l’Eglife  Romaine  , du  Pape  Eugene  , ou  de  fes  Suc- 
ceffeurs  qui  voudront  garder  le  traité  fait  avec  le  Roi  Frideric  ; 
de  travailler  de  routes  fes  forces  à rendre  les  Romains  aufli  fou- 
rnis au  Pape , qu’ils  l’avoient  été  depuis  cent  ans;  de  défendre 
contre  tous  la  dignité  Papale , 6c  les  Régales  de  faint  Pierre  , 
comme  Avoué  de  l’Eglife  Romaine , 6c  l’aider  à recouvrer  ce 
qu’elle  avoit  perdu  ; de  n’accorder  aucune  Terre  à l’Empereur 
des  Grecs  deçà  la  Mer;  6c  s’il  en  envahifloit  quelqu’une,  l’en 
chaffer  au  plutôt , félon  fon  pouvoir  aduel , ou  s’il  ne  le  peut 
alors , d’aider  à l’en  chaffer.  Le  Pape  promit  aufli , par  l’autorité 
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duSiége  Apoftolique  , avec  les  Cardinaux  préfens,  de  donner  au 
Roi  la  Couronne  Impériale  , quand  il  vi  endroit  la  recevoir  ; de 
1 aider  de  tout  l'on  pouvoir  à maintenir  & augmenter  fa  dignité , 
employant  pour  cet  effet  les  cenfures  Eccléliaffiques  ; fit  d’cnt- 
pccher  l'Empereur  Grec  de  faire  aucune  conquête  dc<;à  la  Mer. 
Ce  traité  fut  (igné  de  la  part  du  Pape  par  fept  Cardinaux  & deux 
Abbés  ; 6c  de  la  part  du  Roi , par  deux  Evêques  & tfois  Comtes. 
Néanmoins  le  Roi  Frideric  n’entreprit  aucune  expédition  en 
Sicile  contre  le  Roi  Roger  fous  le  Pontificat  d’Eugene  III.  & ce 
Pape,  fuivant  les  avis  de  l'Abbé  Wibaid , fe  réconcilia  avec  les 
Romains,  ainli  que  nous  l’apprenons  (a)  deRomuald  de  Sa- 
lernc.  Wibald  fit  aulli  ce  qu’il  put  pour  engager  Manuel , Empe- 
reur de  Conf.amir.ople,  à vivre  en  paix  avec  le  Roi  Frideric,  ôc 
à cimenter  cette  paix  par  un  mariage  de  quelque  perfonne  de  fon 
langavec  ce  Prince. 

XXXIX.  le  Pape  Ecgene  III.  mourut  en  odeur  de  faio- 
teté  , du  7 au  8 de  Juillet  1 1 y j , après  huit  ans  quatre  mois  fie 
feizçi  ursde Pontificat.  Il  eut  pour  fuccelleur  Conrad,  Evêque 
de  Sabine  &’  Cardinal,  qui  prit  le  nom  d AnaflafelV.  L’Abbé 
de  Corbie  auroit  fait  volontiers  le  voyage  de  Rome  powrle  féli- 
citer de  (on  éléva, iop  , & le  mettre  au  fait  de  plulieurs  affaires 
qui  intérefioient  le  faint  Siège  ; mais  obligé  de  travailler  aux 
préparatifs  de  1 expédition  prochaine  en  Italie , il  fe  contenta  de 
lui  écrire  avec  le  rcfpcêl  d’un  fils  à fon  porc,  & la  confiance  d un 
ami  ; car  il  y avoir  vingt-cinq  ans  qu'ils  étoient  liés  d'une  étroite 
amitié.  \v  iSald  fut  invité  à un  Parlement  que  1 Empereur  Fri- 
deric devoir  tenir  à Cologne  le  premier  de  Novembre  iijj, 
Fêtedetous  les  Saints;  & ce  Prince  lui  promit  qu’on  y oblige- 
roit  le  Contre  Palatin  de  Sumerbure  , de  réparer  les  torts  qu’il 
lui  ayoit  faits.  .Henri , Comte  de  Salines, en  avoic  aufli  beaucoup 
caufcsà  1 Abbayé  de  Staveio.  Wibald  , qui  y écoit  retourné  par 
ordre  du  Roi  &.  des  Ç$!xjÜMPX#.iïî  à ce  Comte  le  détail  de  tous 
-ces  dommages , & lui  en  demanda  la  réparation  ; ajoutant , 
qu’en  cas  de  refus  de  fa  part , il  fç  pourvçûroit  auprès  du  Roi  <5c 
«les  Grands  du  Royaume.  Le  Comte  fe  plaignit  de  fon  côté  des 
injures  qu’il  ayoit  remues;  Sç  pour  ne  pas  rompre  avec  l’Abbé 
iSfl  ibald  qu’il  aimotc , il  le  fit  Juge  de  leurs  'différends. 

XL.  Cet  Abbé  fit  annulier  un  atle  par  lequel  Pcppon  , l’un 
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de  fes  prédéceffeurs  , avoit  accordé  à un  Laïc,  à titre  de  Béné- 
fice, des  redevanccsappartenantesà  l’Eglife  deStavelo  ; ce  qu’il 
lit  à cet  égard  fut  confirmé  dans  une  Aflemblée  où  fe  trouvèrent 
Arnold,  Archevêque  de  Cologne;  Henri,  Evêque  de  Liege,  & 
Anfclme  d’Hævelebergen  ; & par  un  Décret  de  l’Empereur , qui 
défendit  pour  toujours  ces  fortes  d’aliénations. 
fifijlé  4°4.  XLI.  Le  Pape  A naftafe  IV.  qui  avoit  des  preuves  du  zèle  de 
l’Abbé  Wibald  pour  les  intérêts  de  l’Eglife  Romaine  , lui  en 
témoigna  fa  reconnoifiance  en  lui  accordant,  à la  priere  de 
quelques  Cardinaux,  l’ufage  de  porter  l’anneau , 6t  lui  en  envoya 
un  par  Gérard , Cardinal- Diacre  > qui  alloit  en  Allemagne.  Les 
Epîfi.  *oj.  Abbés  dans  le  douzième  fiécle  ne  portoient  donc  l’anneau  que 
par  privilège  du  faint  Siège.,  qui  ne  l’accordoit  qu’avec  difUne- 
tion  du  mérite  & des  perfonnes. 

Epijl.  411  $>  X L 1 1.  En  1 1 l’Abbé  de  Corbie porta  fes  plaintes  à l’Em- 
feq.  *»*.  pcreur  Fridetic  contre  l’Evêque  d'Olnabrug , qui  avcit  ufurpé 
dans  la  Nortlande  des  dixmes  aflez  confidérables , appartenantes 
à fon  Abbaye  ; il  fit  encore  d’autres  plaintes  à ce  Prince  , qui 
étoieiK  plus  de  Ion  relTort.  La  caufe  fut  d’abord  portée  au  Pape 
Hadrien  IV.  qui  avoit  fuccédé  à Anaftafe  , le  y Décembre 
1 1 y.f.  Hadrien  en  commit  la  connoiffancc  à Wicmann  , Arche- 
vêque de  Magdebourg  , avec  pouvoir  de  terminer  l'affaire. 
L’Empereur  ordonna  aulfi  à Wicmann  de  l’examiner  avec  foin, 

& de  la  finir.  L’Archevêque  cita  à fon  Tribunal  l’Evêque  d Of- 
nabrug  ôc  l’Abbé  de  Corbie,  à jour  certain  dans  la  Ville  de  Mers- 
• bourg.  L’Evêque  d'Ofnabrug  fit  défaut , difant  qu’il  aimoit  mieux 

renoncer  à fon  Evêché,  qu’à  des  dixmes  que  fon  Eglife  poffé- 
doit  paifiblement  depuis  plus  de  foixanteans.  Cependant  après 
avoir  pris  confcil , il  fe  mit  en  chemin  ;êc  étant  tombé  malade* 
il  s’en  retourna  : deux  Chanoines  comparurent  en  fa  place.  Wi- 
bald au  contraire  comparut  en  perfonne  au  jour  nommé , qui  ' 
étoit  le  23  de  Janvier.  Il  produüit  les  Diplômes  & les  Privilèges 
des  Empereurs , qui  prouvoient  que  ces  dixmes  avoient  été  don- 
nées à l’Abbaye  de  Corbie  par  Louis  le  Pieux , lors  de  fa  fonda- 
tion ; qu’elle  les  avoit  pofledées  jufqu’au  régné  de  l’Empereut 
Henri  IV.  qui  pendant  fon  fchifme  avec  le  Pape , les  avoit  don- 
nées par  dépit  à l’Evêque  d’Ofnabrug,  qui  n'en  avoit  jamais 
.<«?.  joui  paifiblement.  Les  Chanoines  n’inlifterent  que  fur  i’impolfl- 
bilité  où  leur  Evêque  s’étoit  trouvé  de  venir  à Merlbourg.  Wi- 
bald  répondit,  que  puifqu’il  avoit  eu  allez  de  force  pour  s’en  re- 
tourner, il  pouyoit  en  avoir  aflez  pour  comparoître  ; & voyant 
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que  la  conteftation  traîneroit  en  longueur , fi  on  la  Iaifloit  au 
jugement  de  l’Archevêque  de  Magdebourg , il  en  appclla  au 
Pape  Hadrien,  ôc  cita  l’Évêque  d’Ofnabrug  à comparoitre  dans 
l'octave  de  faint  Martin.  Wicmann  en  donna  avis  au  Pape.  Mais 
l’Empereur  Frideric  à qui  la  préfence  de  Wibald  étoit  néceflaire, 
l’engagea , quoiqu’avec  peine , à fe  défifter  de  fon  appel  ; il  écri- 
vit au  Chapitre  d’Ofnabrug  de  terminer  le  procès  à l’amiable  : 
ajoutant  que  s’il  n’étoit  pas  Hni  pour  un  certain  tems  , il  fe  char- 
gerait lui-même  de  le  décider. 

X L 1 1 1.  Il  écrivit  en  1 1 y 7 à Wibald  , de  fe  rendre  le  troi-  +*j. 
fiéme  Dimanche  d’après  Pâques  à Nimegue , où  il  avoir  befoin 
de  fes  confeils.  Par  la  même  Lettre,  ce  Prince  lui  fit  fçavoir  qu'il 
ne  penfoit  plus  à l’expédition  contre  la  Pouille , parce  que  les 
Grecs  en  avoient  été  chaffés  ; mais  qu’il  y en  avoit  une  d’indiquée 
contre  les  Milanois,  pour  la  veille  de  la  Pentecofle,  qu’il  rcmet- 
toit  à fa  prudence.  Le  Pape  Hadrien  ayant  appris  que  quelques- 
uns  s’efforçoient  de  diminuer,  ou  même  d éteindre  dans  Frideric 
l’amour  ôc  le  refpecî  qu’il  avoit  pour  le  Saint  Siégé , lui  envoya 
des  Légats.  Il  les  recommanda  a l’Abbé  de  Corbie , le  priant  de  EpiJI.  4 *f  - 
leur  procurer  tous  les  honneurs  6c  tous  les  fecours  convenables  ; 4*0- 
de  travailler  avec  le  Roi  à l’agrandilTement  de  l’Eglife  Romaine 
& à tout  ce  qui  pouvoir  lui  être  utile  ; de  l’engager  furtout  à de-  £#• 
meurer  ferme  dans  fa  vénération  pour  le  Siégé  Apoftolique. 

Dans  d’autres  Lettres  le  Pape  marquoit  à Wibald  d’empêcher  Epifi.  4»7. 

3ue  quelques  Maifons  Religieufes,  qu’il  nomme,  fouffrent  des 
ommages  au  paffage  de  l’Armée. 

XL IV.  C’étoit  apparemment  celle  qui  devoit  pénétrer  en  Epi/** 

Italie.  Avant  d’entamer  cette  expédition , l’Empereur  avoit  rem- 
porté une  victoire  complette  fur  les  Polonois.  Il  en  envoya  le 
détail  à l’Abbé  de  Corbie , ôc  les  conditions  fous  lefquelles  le 
Roi  Bolefias  s’étoit  rendu  au  vainqueur.  Une  étoit , qu’il  ferait 
de  l’expédition  d’Italie.  Par  la  même  Lettre  il  prioit  Wibald  de 
venir  le  joindre  la  veille  de  faint  Michel  pour  lui  communi- 
quer fon  deffein  touchant  la  légation  , dont  il  vouloit  le  char- 
ger vers  lEmpereur  des  Grecs.  Ce  fut  pour  la  féconde  fois 
qu’il  fit  le  voyage  de  Conflantinople  en  qualité  de  Légat. 

X L V.  Il  avoit  fur  la  fin  de  l’an  11^4,  paffé  en  Italie  avec  WMi,  vùt, 
Frideric;  ôc  ce  Prince  , par  fes  confeils , s’y  étoit  fait  couronner  ,79‘ 

Roi  des  Lombards.  Wibald  entra  avec  lui  à Rome  au  mois  de 
Mai  de  l’année  fuivantc  1 1 jy.  Frideric  y reçut  des  mains  du 
Pape  Hadrien  IV.  la  Couronne  Impériale.  Incertain  des  metifs 
Tome  XXI I,  Y y y 
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quiamenoient  ce  Prince  à Rome  , il  envoya  au-devant  de  lui 
Pjg.  6it.  une  députation.  Mais  il  fut  bientôt  rafluré  par  l’Abbé  de  Corbie , 
dont  il  récompenfa  les  ferviccs  fit  l'affection  envers  l’Eglife  Ro- 
maine, par  une  Bulle  confirmative  des  droits,  biens  & privilè- 
ges des  Abbayes  de  Stavelo  Ôt  de  Corbie.  La  même  Bulle  lui 
accorde  l’ufage  des  fandales  ôt  de  la  dalmatique  , dans  les  prin- 
cipales folemnités  de  l’année , ôt  met  l’Abbaye  de  Corbie  fous  la 
protection  du  Saint  Siégé,  avec  exemption  de  toute  autre  Jurif- 
Pjg.  df.  di&ion.  11  y a deux  autres  Bulles , où  le  même  Pape  unit  à l’Ab- 
baye de  Corbie  celle  de  Wcrbé , foumife  immédiatement  au 
Saint  Siégé , tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Wibald 
obtint  aulïi  des  Diplômes  en  faveur  de  fes  deux  Abbayes  de  Sta- 
velo ôt  de  Corbie , des  Empereurs  Conrad  ôt  Frideric.  On  les  a 
fait  imprimer  enfuite  du  Recueil  de  fes  Lettres. 

X L V I.  On  ne  connoît  point  d’autres  Ecrits  de  Wibald.  Ses 
grandes  occupations  ne  lui  donnoient  gueres  le  loifir  de  travailler 
fur  l’Ecriture  fainte , ou  fur  des  matières  intérefiantes  pour  la 
Religion.  Mais  il  propofoit  quelquefois  aux  autres  des  qucflions 
à éclaircir  ôt  à-réfoudre.  Il  pria  Ànfelme  ( a ) Evêque  d’Havel- 
bergen  de  lui  marquer  ce  qu  il  penfoit  de  la  création  des  Anges. 
Il  engagea  Henri  ( b ) Moine  de  Stavelo  , à la  compofition  d’un 
ouvrage,  qui  devoir  être  un  monument  éternel  de  fon  efprit  ôt  de 
fa  capacité.  Nous  n’en  fçavons  pas  le  fujet.  On  a vît  plus  haut  (c) 
qu’il  avoit  approuvé  le  Recueil  que  le  Moine  Robert  avoit  fait 
des  Miracles  du  Saint  Abbé  Forannan,ôt  qu’il  l’exhorta  à le  conti- 
nuer. On  ne  doute  pas  que  les  anciens  Rits  de  l’Eglife  de  Corbie, 
que  l’on  voit  encore  dans  la  Bibliothèque  de  cette  Abbaye,  no 
foient  l’ouvrage  de  Wibald. On  en  ( d ) juge  ainfi  parles  caraftercs 
du  manuferit,  qui  font  du  douzième  liecle,  ôt  par  le  bel  ordre 
ôt  la  décence  de  ces  Rits.  Sa  Lettre  à ( e ) Manegold  mérite 
d’être  lue  , tant  pour  l’érudition  qui  y brille  de  toutes  parts , que 
pour  la  beauté  des  fentimens  ôt  l'aifance  du  ftyle. 
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On  n'a  pi-int 
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ba!d  , que  fei 

Letres. 


(a)  Ejiff.  ta*. 
(4  J Epifl.  iok. 
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( i)  F.piU.  1 8*. 
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CHAPITRE  XXIII. 

C h u n o s ou  Conrad,  Abbé  de  Moury  en  SuiJJe. 

I.T  Es  Aétes  de  l’origine  de  cette  Abbaye , fituée  au  Dio-  Afirt  de  la 

J j cèfe  de  Confiance , fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Bintz , M^iy^efK- 

à une  lieue  au-dcfTus  de  Bremgarten,  6c  à ftx  de  la  Ville  de  mes  de  plu-, 
Bade , font  devenus  célèbres  par  l'ufage  que  les  Généalogifles  en  I‘ear,‘ 
ont  fait , pour  établir  leurs  divers  Syftêmes  touchant  la  Maifon 
d’Habfbourg , d’où  defcendençcelles  d’Autriche  6c  de  Lorraine. 

Aufli-tôt  qu’ils  furent  rendus  publics , on  les  reçut  avec  joie , 6c 
plufieurs  en  firent  autant  de  cas  que  des  plus  anciens  originaux. 
Guillimanr»>(  a ) les  cita  fouvent  avec  éloge , comme  des  monu- 
mens  dignes  de  foi.  Chriftophe  Hartmann  [b)  c n ufa  de  même. 

Eccard  s’en  autorifa  ( c ) , pour  faire  defeendre  l’Empereur  Ro- 
dolphe de  Gontrand  le  Riche,  ôc  de Radeboton  Comte  d’Habf- 
bourg. Il  fit  même  imprimer  ces  Actes  tout  entiers  dans  le 
Recueil  des  Preuves  de  la  Maifon  d’Autriche , à Leïpfic  en 
1721.  Dom  Bernard  Pez  (dj  en  releva  auffi  l’autorité  ; ôc  avant  tous 
ces  Généalogifles,  les  Peres  Vignier  ôc  Chilflet  entrèrent  afTez 
dans  l’idée  que  préfentent  ces  Actes,  fur  l’origine  de  la  Maifon 
d’Habfbourg. 

II.  Blondel  (e)  en  penfa  différemment.  La  Généalogie  des  Queîques- 
Comtcs  d’Habfbourg  qu’on  lit  à la  tête  de  ces  Actes , lui  parut  “™r 
fautive,  Ôc  l’autorité  des  Actes  mêmes  fort  fufpecte.  Dom  Mar- 
quard  Hergott , connu  depuis  long-tems  dans  la  république  des 
Lettres  , par  plufieurs  excellais  ouvrages,  fans  rejetter  absolu- 
ment cette  Généalogie  ôc  ces  Actes  , a entrepris  de  montrer 
qu’ils  ne  pouvoient  palier  pour  des  monumens  dignes  de  foi  en 
tous  points  ; qu’on  y trouvoit  des  erreurs  contre  la  vérité  de 
l’Hiftoire  ôc  de  la  Chronologie;  enfin  que  l’édition  qui  en  a été 


(a)  Guillinan.  in  Hahfl.  iü.  4 , cap.  3 ; 
lib.  i ,cap.  * ; lib.  (•  ,cap.t. 

(i)  Hartman.  in  J> mal.  Ercmi  Dcip.  in 
vna  Emlricii.  Abb.  v. 

(c)  Eccard  , de  origin.  tiabjlurg.  in 


Prcrfac.  par.  4 ; £>•  in  probat.  pag.  19p. 

(dj  l’rj.  Epiji.  ad  Comte.  deSi/t^endctf. 
pag.  ;i. 

( e ) Blondel, Genealog. Franc,  pag.  37} p 
& D.  Hergott.  Prolegom.  1 , num.  10. 
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faite  à Paris  en  i5i8  , parPegreft,fe  trouvant  remplie  de  fautes, 
il  s’étoit  cru  obligé  d’en  donner  une  nouvelle , collationnée  avec 
foin  fur  le  manufcrit  môme  de  l’Abbaye  de  Moury.  Ces  Ades 
ainfi  corrigés , font  partie  du  premier  tome  de  la  Généalogie  di- 
plomatique de  la  Maifon  d'Habfbourg,  imprimée  à Vienne  en 
1737,  in-fol.  Dum  Hergott  y a joint  fes  remarques  fur  l’âge  ôc 
la  qualité  du  manufcrit  dont  il  s’eft  fervi , ôc  fes  conjedures  fur 
l’Auteur  de  ces  Ades  , ôc  le  fiécle  où  il  vivoit. 

Apoiorîe  tic  III.  Sa  Critique  fur  tous  ces  points , déplut  aux  propriétaires 
cesActti.  du  manufcrit.  Dom  Gerold,  alors  Abbé  - Prince  de  Moury, 
voyant  les  Ades  de  la  fondation  de  fon  Abbaye  attaqués  , char- 
gea Dom  Fridoiin  Kopp,  que  fon  mérite  a depuis  élevé  à la 
dignité  d’Abbé  , d’en  prendre  la  défenfe.  Son  ouvrage  fortit  de 
l’Imprimerie  même  de  l’Abbaye  de  Moury  , en  1730  , in- 40. 
fous  le  titre  de  Défenfe  des  Ades  de  ce  Monaftere , pour  ôc 
contre  le  R.  P.  D.  Marquard  Hergott.  Cette  Apologie  eft  divifée 
en  deux  parties.  Dans  la  première , Dom  Kopp  rapporte  les 
divers  jugemens  que  les  Sçavans  ont  portés  du  manufcrit  de 
Moury.  Il  en  (ixe  l’âge , en  foutient  l’autcnticité  ; 6c  defeendant 
dans  le  détail  de  la  Généalogie  des  Comtes  d’Habfbourg  , qui 
fe  lit  au  commencement  du  manufcrit , il  montre  qu’elle  eft  de 
deux  Ecrivains  , dont  l’un  a rapporté  les  cinq  premières  généra- 
tions ; l’autre , les  trois  dernières.  Dans  la  fécondé  partie,  Dom 
Fridoiin  traite  en  particulier  des  Comtes  djHabfbourg  , depuis 
Gontrand  te  Riche  jufqu’à  Rodolphe  I.  Roi  des  Romains  , ôc 
depuis  Empereur. 

Editions  de  I V.  A la  défenfe  des  Actes  de  Moury , l’Auteur  a ajouté  les 
"(iriefue  le  mêmes  ; ce  qui  en  fait  une  quatrième  édition.  Il  y en  a 
rApoiogie.  one  cinquième  de  Pierre  Ludevig  , à Francfort  Ôc  à Leïpfic  en 
1718.  Celle  de  Dom  Kopp  a été  revue  furie  manufcrit  de  l’Ab- 
baye. L’Editeur  l’a  cru  néceflaire  pour  corriger  quelques  fautes 
dans  les  éditions  précédentes , occalionnées  par  les  abréviations 
fréquentes  dans  ce  manufcrit.  Mais  il  eft  arrivé  qu’il  a pris  pour 
fautes,  ce  qui  pouvoir  n’en  être  pas,  ôc  qu’il  n’a  pas  toujours 
réuffi  à juftifier  les  Ades  de  la  fondation  de  fon  Monaftere.  C’ell 
ce  qui  a fait  naître  une  Critique  de  fon  Apologie , où  en  ufant  de 
toutes  les  bienféances  que  Dom  Kopp  avoir  obfervées  lui-même 
envers  Dom  Hergott , on  foutient  comme  a fait  ce  dernier  que 
la  Généalogie  ôc  les  Ades  de  la  fondation  de  Moury  ne  font  pas 
exempts  de  fautes.  Cet  Ecrit  cfî  de  Dom  Ruftein  Héer,  Bene- 
didin  de  l’Abbaye  de  feint  Blailc  , dans  la  Foret  noire , alïocié 
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àDomHergott  pour  la  compofition  de  l’Hifloire  numifmati- 
que  de  la  Maifon  d’Autriche  , dont  le  premier  volume  fut  im- 
primé à Vienne  en  1770,  in  fol.  le  fécond  ôc  le  troiliéme  à 
Fribourg  en  Brifgaw,  en  17^2  flc  17  j4  : ouvrages  qui  montrent 
dans  ces  deux  dodes  Ecrivains , autant  de  goût  que  de  lumières , 

& une  profonde  connoilfance  des  matières  fur  lefquclles  ils 
prononcent. 

V.  La  difeuffion  de  tous  les  articles  qui  regardent  cette  difpute  f-*  G**»- 
littéraire , nous  meneroit  trop  loin  , & feroit  inutile  à beaucoup  MufUd’Ha£ 
d'égards.  Nous  nous  contenterons  de  nous  expliquer  fur  l’auten-  fcourg  n'cft 
ticité  de  la  Généalogie  qu’on  a mife  à la  tête  des  Ades  de  l’ori-  pas  exaCie* 
ginede  Moury  ; fur  les  Auteurs , tant  de  cette  Généalogie , que 
de  ces  Ades,ôc  fur  le  tems  où  ils  ont  écrit.  La  Généalogie  de  la 
Maifon  d’Habfbourg  eft  défedueufe  en  plufieurs  points.  t°.  Il  y 
eft  dit  que  la  Comtcflc  Itta  , époufe  de  Radeboton , Comte 
d’Halbourg , étoit  fœur  de  Thierry , Duc  de  Lorraine , & confé- 
quemment  fille  de  Frideric  I.  ôc  de  Beatrix  , Ducôc  Duchefle’ 
de  Lorraine  Ôc  de  Bar.  Mais  les  Chronologiftes  ôc  les  Ecrivains 
du  Pays  ne  connoiflent  d’autre  enfant  de  P rideric  I.  ôc  de  Bea- 
rrix,quele  Duc  Thierry  , qui  fut  pere  du  Duc  Frideric  II.  ôc 
l’on  ne  voit  par  aucun  ancien  monument  que  Beatrix  fe  foit 
remariée  après  la  mort  de  Frideric  I.  arrivée  en  <784..  20.  Itta , qui- 
ce  fembie  étoit  déjà  mariée  en  1027  (a) , ne  pouvoir  être  fœur 
du  Duc  Thierry , qui  ne  mourut  qu’en  1 1 1 y , quatre-vingt-huit 
ans  après  le  mariage  d’Itta.  30.  Cette  Généalogie  donne  au  Duc 
Thierry  pour  tris  , le  Duc  Gérard  ; en  quoi  elle  eft  contraire  à 
la  Généalogie  de  faint  Arnould  , revue  ôc  approuvée  ("b)  de  tous 
les  Sçavans  ; félon  laquelle  ie  Duc  Thierry  eut  pour  fils  Frideric 
II.  ôc  non  pas  Gérard.  S il  y a des  défauts  dans  la  Généalogie  de 
faint  Arnould,  on  convient  que  ce  n’eft  que  dans  lesafeendans 
depuis  Thierry  jufqu’à  faint  Arnould  ; ôc  que  pour  les  defeen- 
dans  de  T liierry  jufqu’à  nos  jours  , elle  eft  bien  fuivic.  Elle  eft 
encore  contraire  au  titre  de  fondation  de  l’Abbaye  de  Bouzon- 
ville,  ôc  à tous  les  monumens  les  plus  inconteftables  êc  les  plus 
autentiques  de  la  Lorraine,  rapportés  par  Dont  Calmer  dans  le 
Recueil  (c)  des  Preuves  de  l’Hiftoire  de  cettre  Province.  4°.  Les 
Ades  de  la  fondation  de  Moury  font  ( d ) la  Comteffe  Itta  noiv- 


( a ) A3a  Mur  enfla  , pig.  8,9. 

( 4 ) Cal/get , Hyh  de  Lorrains  , tom.  t , 

pag.  ut,  i}i. 


(O  llid.fng.  U}  0-fej. 
( d)  Pag.  S , 9. 
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En  quel  tenu 
cette  Géncs- 
Jogie  a été 

laits. 


Afles  de 

l'origine  de 
Mouri,  ccriu 
dans  le  dou- 
ûéme  ficelé. 


Mi  C H U N O N ou  C O N R A D, 
feulement  focur  du  Duc  Thierry  , maisaulfi  de  Vernaire,  Evê- 
que de  Stralbourg.  Mais  c’eli  une  nouvelle  erreur.  La  Comtvfle 
Jttaavoic,  félon  les  mêmes  Actes  , époulé  le  Comte  Rade- 
boton  ; & ce  Comte  éroit,  fuivant  la  table  généalogique  qui  fe 
voit  à la  fin  de  l’Apologie,  frere  de  Vernaire,  Evêque  de  Stras- 
bourg. Itra  ne  po^ivoit  donc  être  fa  fœur,  mais  léulement  fa 
belle-lueur.  Les  Auteurs  de  la  Gaule  Chrétienne  (a)  prétendent 
même  que  Vernaire  droit  lils  de  Radeboton  , ôt  apparemment 
d’Itta  ; en  quoi  ils  fe  fondent  fur  le  Diplôme  de  la  fondation  de 
l'Abbaye  de  Moury  , où  cet  Evêque  iê  donne  pour  frere  ger- 
main de  Lancelin  , qu'ils  luppofqnt  avoir  été  aulli  fils  de  Rade- 
boton êc  d’Itta; 

V I.  Il  fuit  de  çout  cela  que  l’Auteur  de  cette  Généalogie 
a’étoit , ni  au  fait  des  Comtes  d’Hablbourg , ni  de  leur  Maifon , 

& qu’il  fçavoit  encore  moins  ce  que  c’eft  que  d écrire  une  Généa- 
logie , puifque  dans  celle-ci , où  il  fe  propofoiuie  donner  la  fuite 
des  Comtes  d’Hablbourg  en  ligne  directe,  jufqu  à Rodolphe  I. 
jRoi  des  Romains , il  palfe  fous  liience  Radeboton , regardé 
comme  la  tige  de  la  Maifon  d Autriche , dans  le  fyltême  de  ceux 
qui  ne  remontent  pas  jufqu’à  Contrant!  le  Riche.  11  fuit  encore 
que  cette  Généalogie , dans  l'état  qu  elle  elt  aujourd  hui  , n'a 
été  achevée  que  fur  la  fin  du  treiziéme  fiécle , quelque  teins  » 
avant  que  Rodolphe  I.  fut  couronné  Empereur:  ce  qui  arriva  en 
H73.  Enfin  , qu’étant  écrite  de  la  même  main  que  les  Actes  de 
l’origine  de  Moury  dans  le  manuferit  de  cette  Abbaye  , on  doit 
dire  nécefiairement  que  ce  manuferit  eft  aulfi  de  la  fin  du  trei- 
ziéme fiécle  , mais  que  ce  n’elt  qu’une  copie. 

VII.  On  en  conviendra , fi  l’on  fait  attention  que  l’Auteur  de 
ces  Actes  dit  nettement  en  plufieurs  endroits  , qu  i!  vivoit  à 
Moury  fous  l’Abbé  Ronzelin  ; qu’il  aida  avec  fes  Confrères  à 
démolir  (b)  l’Autel  qu’une  noble  Matrone  avoit  fuit  bâtir  fous 
l’Abbé  Udalric,prédécefieur  de  Ronzelin  ; qu’il  viclui-mêmeles 
Reliques  que  l’Abbé  Ronzelin  fit  enfermer  dans  le  nouvel  Autel  ; 

3u’ilétoit  à Moury  (c)  lorfque  cet  Abbé  fit  en  1 1 32  l’acquifition 
’un  fonds  de  terre.  De  la  maniéré  dont  il  en  décrit  les  fuites , 
il  paroît  qu’alors  l’Abbé  Ronzelin  étoit  mort  ; qu’ainli  l’Auteur 
écrivoit  après  l’an  1 i-j-y  , auquel  Ronzelin  mourut,  & avant  l’an 
j 188  qu’il  moürut  lui-même,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 


( * ) Tcm.  5 , Caliia  Chijlu.ix , pag.  ■ ( b)  ASU  A'urerf.  pug.  jo  , ji. 

iojC.  " ^ j ( c ) Pag.  U. 
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VIII.  Non-feulement  ces  Auteur  nous  Pair  connoître  le  tems  r î,'A^t“sr  j*' 
auquel  il  vivoic , mais  aulli  quelle  place  il  occupoit  dans  le  Mo-  Conrad,  Abi>é 
naflere  depuis  la  mort  de  l’Abbé  Ronzelin.  Tantôt  il  fe  montre  «leMoury. 
comme  difpofant  (a)  de  tout  en  Supérieur,  foit  pour  le  tem- 
porel , foit  pour  le  fpirituel.  T antôt  il  Te  (b)  met  au  nombre  des 
Abbés,  en  donnant  ce  titre  à fes  prédécefleurs  ; ôc  quoiqu’il  ne 
fe  nomme  pas , on  ne  peut  ce  femble  douter  que  fon  nom  n’ait 
été  Chunon  ou  Conrad , fuccelTeur  immédiat  de  l’Abbé  Ronze- 
lin. Nous  venons  de  voir  que  l’Auteur  avoit  vécu  à Moury  fous 
l’Abbé  Ronzelin  ; qu’aprcs  la  mort  de  cet  Abbé , il  y avoir  fait  les 
fondions  de  Supérieur, ôc  porté  le  nom  d’Abbé.  Or  il  eft  convenu 
parmi  les  Hilloriens  (c)  de  cette  Maifon , que  Chunon  ou  Conrad 
fuccéda  immédiatement  à Ronzelin  ;c’efl  donc  ce  Conrad  qui  a • ! 
écrit  les  Aôles  de  l’origine  de  ce  Monaflere.  Ce  qu’on  dit  de 
lui,  fait  voir  qu’il  en  étoit  capable.  Chunon  ou  Conrad,  di- 
fent  les  Auteur:  (d)  de  la  Gaule  Chrétienne , éiu  de  Moine  de 
fâint  Blaife  Abbé  de  Moury  en  1 1 4 y , obtint  une  BtiHe  du  • 

Pape  Adrien  IV.  qui  lui  permettoit  .de  célébrer  l'Office  divin 
pendant  l lnterdit  jetté  lur  le  Pays  ; ôc  une  aurre  Bulle , en  1 1 y 9 „ 
confirmative  de  tous  les  droits  & privilèges  du  Monaflere. Après 
y avoir  rétabli  l’étude  des  Belles- Lettres , un  peu  négligées  au- 
paravant, il  fe  démit  de  fon  Abbaye  vers  l’an  1 1 66 , ôc  mourut 
le  a de  Novembre  11 38.  Les  anciens  (e)  monumens  de  l’Ab- 
baye de  faint  Blaife  marquent  ce  Conrad  pour  le  cinquième- 
Abbé  quelle  avoit  donné  à celle  de  Moury.  Mais  il  paroîtque 
Conrad  y fut  d’abord  envoyé  pour  faire  reprendre  vigueur 
aax  études;  ôc  que  ce  fervice  rendu  à ce  Monaflere,  î’en  fit 
choifir  Abbé  après  la  mort  de  Ronzelin. 

I X.  Chunon  rendit  un  autre  fervice  à fon  Abbaye,  en  met-  , Ceqn’îly* 
tant  par  écrit  l’origine  de  fa  fondation  , Ôc  tous  les  biens  qu'elle  ; i/dTii^ce* 
avoit  reçus  de  fes  Fondateurs , ou  qu'elle  avoit  acquis  d’elie*  ’Aacj. 
même  par  fes  épargnes , foit  de  fon  tems , foit  fous  les  Abbés  fes 
prédéceffeurs.  Le  Fondateur  de  Moury,  fut  Vernaire,  Evêque  Aâ.Mwr-nf, ; 
de  Strafbourg.  Le  Monaflere  fut  mis  fous  la  proteélion  du  faint  P1»'  ' 7»  s* 
Siège, avec  l’obligation  d’un  cens  annuel  à faint  Pierre.  L’Aclc 


( a ) ASor.  Munnf.  pag.  6 , }}  , 76  , 
77,79, 80, 88. 

(i  : Pag.  f9,  6t. 

( c)Kopp . Vindïcitt  part.  1 , cap.  7 , 
pag.  io.  Anonjm.  Denudatus , l'ib.  1 , cap. 


1 a, pu t-  109 , 1 io  , 111.  Un  Congre gat, 
Ben.diû.  in  Hehena  ,vag.  )o. 

(à)  Gailia  Chrifiana  , tom.  5 , pag, 

to;8. 

(<)  Anonjm.  Dénuda:,  pag.  1 10,  . 
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*44  C H U N O N ou  C O N R A D; 

9.  de  fondation  eft  de  l’an  1027.  Il  paroît  par  les  termes  dont  il  eft 
conçu,  que  Vernairc  étoit  fils  de  Radeboton,  & non  pas  fon 
frere.  C’eft  ainfi  que  l’ont  entendu  les  Auteurs  de  ia  Gaule  Chré- 
tienne, comme  on  vient  de  le  remarquer , ôc  Dom  Mabillon, 
dans  le  tome  quatrième  ( a ) des  Annales  de  l’Ordre.  Vernairc 
/ ordonna  qu’on  fuivroit  à Moury  la  Réglé  de  faint  Benoit  ; que  les 

Moines  auroient  la  liberté  de  choifir  leur  Abbé , foit  dans  la 
Communauté,  foit  dans  un  autre  Monaftere;  que  l’Abbé,  de 
l’avis  de  fes  Religieux , choifiroit  un  défenleur  du  Monaftere 
dans  la  famille  du  Fondateur.  La  ComtelTe  Icta,  femme  de  Ra- 
deboton, fit  beaucoup  de  bien  à Moury,  d’où  vient  que  dans 
le  Necrologe  elle  eft  appellée  Fondatrice,  quoiqu’elle  ne  fut  que 
Pag.  ic;  bienfaitrice.  L’Auteur  des  Actes  dit  que  Vernairc  étant  allé  à 
Conftantinople  par  ordre  de  l’Empereur  Conrad  , y mourut  en 
1027.  C’eft  une  faute.  La  mort  de  cet  Evêque  n’arriva  (ft)  qu’en 
1029,  le  28  d’Ottobre. 

Pag.  h.  X.  Embricius  , Abbé  de  Notre-Dame  des  Ermites,  prit  foin 
du  nouveau  Monaftere,  auquel  il  donna  pour  Prieur  ou  Prévôt 
le  Moine  Reginbold.  L’Evêque  de  Confiance  favorifa  ce  nouvel 
établiffement  à la  ptiere  de  Radeboton  6c  d’Itta.  Reginbold 
amena  avec  lui  des  Moines  de  Notre  - Dame  des  Ermites  ; 
des  Reliques , des  Livres  6c  des  Ornemcns  facerdotaux.  Il 
acheta  des  cloches  à Strafbourg,  fit  tranferire  les  Livres  de  l’E- 
criture ôc  pluficurs  ouvrages  des  Peres;  un  Pfeautier , des  Mif- 
fels , un  Antiphonier  6c  une  partie  du.  Graduel  ; en  un  mot  il  fe 
donna  tous  les  foins  néceffaires  pour  former  une  Bibliothèque  ôc 
Pag.  1 6.  une  Sacriftie.  Le  Comte  Radeboton  étant  mort , il  le  fit  inhu- 
mer dans  l’Eglife  devant  l’Autel  de  la  fainte  Croix. 

X I.  Mort  lui-même  en  1 o y y , les  Moines  de  Moury , de  con- 
cert avec  le  Comte  Vernaire,  fils  de  Radeboton  , demandèrent 
un  autre  Prieur  à Hermann , Abbé  de  Notre-Dame  des  Ermi- 
Pag.  »o.  tes , qui  leur  donna  Burkard , nourri  dès  fon  enfance  dans  ce 
Monaftere.  Mais  après  la  mort  de  l’Abbé  Hermann  , le  Comte 
Vernaire  craignant  que  les  Moines  de  Notre-Dame  des  Ermites 
ne  s'arrogeaient  un  pouvoir  trop  abfolu  fur  le  Monaftere  de 
Moury,  en  fit  choifir  Abbé,  Burkard,  qui  mourut  en  1072. 
Pag.if.  On  élut  pour  fécond  Abbé  Luitfrid , Moine  de  l’Abbaye  de  faint 
Blaifc.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  à Rome  en  1096,  il  obtint 


(a)  Lit.  l6,pag.  351  ,mim.  9.  \ Jïuna  , tom.  J , pag.  79}. 

(b)  Mxbii.en.  ib'ii.  6t  Galiia  Chri • 1 
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ABBÉ  DE  MOURY  EN  SUISSE.  ÿtf, 

•3es  Cardinaux, en l’abfcncc  du  Pape,  un  Décret  qui  confirmoit  Pag.it, 
l’exemption  de  fon  Abbaye , fous  la  rétribution  d’un  denier  d'or 
de  cens  annuel.  , 

XII.  Le  troifiéme  Abbd  fut  Udalric , à qui  l'Empereur  Henri 
IV.  confirma,  parunDiplôme,touslcsdroits&touteslespofief- 
frons  de  l'Abbaye  de  Moury , en  1094;  nommément  le  pouvoir  à Psg.j».  îfs 
la  Communauté  d’élire  un  Abbé  félon  la  Règle  de  S.  Benoît.  Le 
nombre  des  Reliques  des  Saints  qu’il  y avoit  à Mouri  eft  prodi- 

Sieux.  On  y en  voyoit  entr’autres  de  la  faintc  Croix , de  l’Eponge 
u Seigneur , du  Sépulchre  de  la  fainte  Vierge  6c  de  fes  che- 
veux , du  fong  de  laint  Jean-Baptifte.  La  Bibliothèque  étoit 
aufli  très-nombreufe  ; outre  les  Livres  de  l’Ecriture  6c  les  ouvra-  p3g.  4g. 
ges  des  Peres , il  y avoit  ceux  d’Homere , de  Perfe , d’Helperic, 
de  Donat , de  Martial , d’Ovide , de  Salufte,  de  Stace  , d’ Achille- 
Stace , ôc  des  Livres  de  Dialectique , de  Grammaire , de  Mufi- 
que , de  Geometrie , de  Réthorique  ; 6c  une  Mappe-monde. 

Après  en  avoir  donné  le  détail , l’Auteur  des  A£les  ajoute  : il 
faut  toujours  avoir  foin  de  tranferire  des  livres  6c  d'en  augmen- 
ter le  nombre  , parce  que  la  vie  des  hommes  fpirituels  n’elt  rien 
fans  les  livres. 

XIII.  Il  remarque  que  l’ufage  d’avoir  à Moury  desFreres  Pag.  t4. 
Conversou  Laïcs  pour  les  ouvrages  du  dehors,  venoit  de  l’Ab- 
baye de  faint  Blaife  ; qu’il  s’étoit  répandu  partout , 6c  qu’on  de- 
voitle  maintenir,  en  les  obligeant  de  vivre  fous  la  réglé  ôc  l’o- 
héifiance  du  Pere  fpirituel.  Il  eft  aufii  d’avis  qu’on  lailïe  fubfifter  Pag-  rr« 
le  Monaftere  de  P illes  bâti  dans  le  voifinage  de  Moury , pourvu 
qu’il  y ait  entre  ces  deux  Maifons  une  diftance  convenable , pour 
éviter  tout  foupçon  ; 6c  qu’on  donne  à celui  des  Filles , des  per-  , 
fonnes  fages  pour  les  diriger.  On  les  transfera  depuis  en  un  lieu  Pag. 
appel  lé  Hermentf'vilc,  qui  fàifoit  partie  de  la  fondation  de 
Moury. 

XIV.  Le  quatrième  Abbé  fut  Rupert , qui  mourut  en  1 x 1 o.  *-«  & 

Il  eut  pour  fuccelïeur  Udalric  II.  à qui  fuccéda  en  1 1 v?  Ron- 
aelin , dont  le  fuccelïeur  fut  Chunon  ou  Conrad  , Auteur  des  même  tenu  , 
A êtes  dont  nous  parlons.  Il  finit  fon  ouvrage  en  priant  ceux  qui  nK,R* 
viendront  après  de  mettre  par  écrit  ce  qui  arrivera  de  remarqua-  uteur* 
ble  dans  l’Abbaye  de  Moury.  Ce  qui  fuit , de  même  que  la  T able 
généalogique  des  Comtes  d’Hablbourg  , ont  été  ajoutés  aux 
Actes  de  la  fondation  de  Moury.  La  chofe  eft  évidente  pour  le 
fragment  qu’on  lit  enfuite  des  Actes  ; ôc  elle  ne  l’eft  pas  moins  à 
l’égard  de  la  Généalogie,  puifqu’elle  va  beaucoup  plus  loin  quq 
Tome  XX II,  Zza 
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54 6 CHUNON  ou  CONRAD , ABBÉ  DE  MOURY,&c; 
les  Aêfes , & qu’elle  eft  contraire  en  faits  avec  les  Ades  mêmeSr 
La  Comteffe  Itta  eft  appellée  dans  la  Généalogie  , Réparatrice 
du  Monaflere  de  Moury  : les  Ades  l’en  difent  Fondatrice.  Il  eft 
dit  dans  ceux-ci  que  Radeboton  , Comte  d'Hablbourg  , prit 
pour  femme  Itta.  La  Généalogie  ne  fait  pas  même  mention  de 
Radeboton  , quoiqu’il  fut  la  tige  de  la  Maifon  d'Hablbourg  & 
de  la  Maifon  d’Autriche  : ce  qui  fait  voir  que  l’Auteur  n’étoit 

{>as  au  fait  de  la  matière  qu’il  avoit  à traiter,  ou  que  cetteGénéa- 
ogie  n’eft  pas  complette. 

X V.  On  attribue  encore  à l’Abbé  Conrad  une  Chronique 
du  Monaftere  de  Burglen , fitué  fur  une  montagne  très-élevée 
dans  le  Brifga'*',  entre  Bafle  6c  Fribourg.  Cette  Chronique  que 
l’on  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  faint  Blaife , avec  quel- 
ques-autresopufcules,  qu’on  juge  par  le  ftyle  6c  la  méthode  être 
du  même  Conrad,  Moine  de  cette  Abbaye, quand  il  les  compofa,. 
a été  imprimée  à Fribourg  en  17  y y i/i-40.  parles  foins  de  Dom 
Ruftene  Héer.  Elle  nous  apprend  que  le  Monaftere  de  Burglen 
fut  fondé  par  Wemher  de  Cattinbach , d’une  très-noble  ôc  très- 
ancienne  famille  de  Brifga'»' , Seigneur  recommandable  par  fes 
vertus  , furtout  par  fes  libéralités  envers  les  pauvres,  fa  compaft 
fion  pour  les  malheureux , ôc  fes  bienfaits  envers  le  Clergé  ôc 
les  Moines  de  l’Abbaye  de  faint  Blaife  ; qu’il  y fit  même  profef- 
fion  de  la  vie  monaftique  fous  le  venerable  Ruftene , qui  en  fut 
Abbé  depuis  l’an  1108  , jufqu’en  ii2y  -,  qu’Itta,  femme  de 
Wemher,  qui  ne  cédoit  à fon  mari  ni  en  noblefle  ni  en  vertu  , 
feconfacra  à Dieu  dans  un  Monaftere  de  Filles,  nommé  Berav;',. 
bâti  par  l’Abbé  Ruftene.  Avant  la  fondation  de  Burglen,  il  y 
avoit  au  même  lieu  une  ancienne  Eglife,  defTervie  par  un  feul 
Clerc.  Wernher  la  donna  à l’Abbaye  de  faint  Blaife  , avec  une 
partie  des  terres  qu’il  poflédoit  dans  le  Brifga'»' , la  Bourgogne 
ôc  la  Suiflë  , à charge  d’établir  à Burglen  une  Communauté  de 
Moines  fous  la  Réglé  de  faint  Benoît.  Cela  s’exécuta  fous  l’Abbé 
Berthold  y fuccefleur  de  Ruftene , malgré  ies  oppofitions  de 
l’Evêque  de  Confiance  , qui  enfuite  les  leva,  par  la  médiation  du 
Pape  Honoré  II.  Wernher  mourut  à faint  Blaife  en  1 1 2 y , ôc 
fon  époufe  à Beraw  l’année  fuivante.  Des  deux  enfans  qu’ils 
avoient  eus  de  leur  mariage,  le  premier,  nommé  Wcrnhere,. 
fe  fit  Moine  à faint  Blaife,  ôc  y mourut  en  odeur  de  fainteté,. 
en  1 1 yp.  Le  fécond  , qui  fe  nommoit  Wipert , embrafïa  aufit  la 
vie  monaftique,  ôc  fut  le  premier  Prévôt,  de  Burglen,  dont  il 
augmenta  les  fonds..  ....  . - 


Digitized  by  Googl 


SUITE  DES  CONCILES  DU  HUITIEME  SIECLE.  747 

Nom.  L’an 

suas 
"»«*■  *■» 
A A . Altf- 
nufcrit  s'étant 
trouvé  égaré 
pendant  V im- 

Des  Conciles  de  Vormes , d’ingelheïm,  de  Narbonne,  ^xxîJti 
d‘  Acclech,  de  Fincenhalle,  de  Frioul,  de  Ratijbonne , 
de  Francfort , & d1  Angleterre. 


CHAPITRE  XXIV. 


ih  dtvoient 
(trc  placés. 


L T E Roi  Charles  fit  en  787  un  troifiéme  voyage  à Rome , Concile  cia 
I 1 dans  le  deffcin  de  prendre  le  Pape  Adrien  pour  arbitre  ys0/™'*»!'" 
de  fon  différend  avec  Taffillon,  Duc  de  Bavière  : ôc  ce  Duc  de  Conc’il.  uag. 
fon  côté  eiwoya  un  Evêque  Ôc  un  Abbé  pour  le  môme  fujet.  Le 
Pape  conlj^K  à accommoder  les  Parties  ; mais  les  Ambaffadeurs  787, 
de  TaffilloKyant  déclaré  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir  pour 
regler  les  conditions  du  Traité , le  Pape  mécontent  de  ce  pro- 
cédé, prononça  anathème  contre  Taffillon  ôc  fes  complices, 
s’il  n’accompliffoit  les  fermens  qu’il  avoit  faits  au  Roi  Charles. 

Ce  Prince  après  avoir  fait  fa  priere  au  tombeau  de  faint  Pierre 
ôc  reçu  la  bénédiction  du  Pape , retourna  en  France , ôc  s’arrêta 
à Vormes , où  étoit  Faltrade  fon  époufc.  Il  y affcmbla  les  Evê- 
ques ôc  les  Grands  de  fon  Royaume,  leur  expofa  le  fujet  de 
fon  voyage  à Rome , ôc  comment  le  fouverain  Pontife  avoit 
découvert  la  mauvaife  foi  de  Taffillon.  Puis  de  l’avis  de  l’affem- 
blée , il  députa  à ce  Duc , pour  l’avertir  de  fe  rendre  aux  ex- 
hortations du  Pape.  Taffillon  l’ayant  refufé , le  Roi  Charles  entra 
avec  fon  armée  dans  la  Bavière,  obligea  le  Duc  de  lui  renouvel- 
ler  fes  fermens , exigea  de  lui  douze  otages , du  nombre  des- 
quels étoit  Theodon  , l’un  de  fes  enfans.  * 

1 1.  Taffillon  continua  fes  pratiques  avec  les  ennemis  du  Roi 
Charles,  qui  en  étant  informé  par  les  Bavarois  mêmes,  que  ,om.ltcMciL 
l’inquiétude  de  leur  Duc  expofoit  à une  guerre  funefte  , convo-  p*g- 
qua  une  affemblée  à Ingelheim  en  788  , où  le  Duc  de  Bavière 
ôc  tous  les  autres  Vaffaux  de  l’Empire  François  furent  appellés.  in Cfoon.  " 
Taffillon  qui  ne  fe  méfioit  de  rien , comparut  devant  I’affemblée, 
où  fes  propres  Sujets  le  chargèrent  de  plufieurs  crimes  de  leze- 
Majeflé , en  particulier  d’avoir  engagé  les  Huns  à faire  la  guerre 
à la  France.  Les  preuves  étant  évidentes  ôc  fans  répliqué,  le 
Pue  fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée.  Mais  Charles  ne 

Zzz  ij 
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SUITE  DES  G O N C I L E S 

pouvant  fe  réfoudre  à verfer  le  fang  de  fon  coufin  germain , luf 
donna  la  vie, à condition  qu’il  fe  retireroit  dans  un  Monafter© 
avec  Theodon  fon  fils  pour  y faire  pénitence.  Les  complices  du» 
Duc  furent  envoyés  en  exil  : pour  lui  il  fut  rélegué  d’abord  aut 
Monaftere.  de  faint.Goar , fur  les  rives-du  Rhin , au  Diocèfe  de 
Tre  ves , & enfuite  à celui  de  Lauresheim  ; ôc  fon  fils  Theodoa r, 
dans  celui  de  faint  Maximin  à Treves. 

III.  L’héréfie  de  Félix  d’Urgel  ôc  d’Elipand  continuant,  à 
faire  des  progrès , le  Roi  Charles  pour  les  arrêter  rit  aflembler 
un  Concile,  a Narbonne  le  vingt-feptiéme  de  Juin  , la  vingt— 
troifiéme  année  de  fon.regne,  qui  cft  l’an.  791.  Ueft  dit  dans, 
les  A£tes  de  ce  Concile , qu’il  fut  affemblé  pour  plufieurs  affaires 
Eccléfiafiiques,  principalement  contre  le  dogme  pernicieux  de 
Félix  d’Urgel  ; mais  on  ne  fijait  pas  ce  qui  fut  décidé  fur  ce  fujet  ; 
ôt  ce  qui  fait  croire  qu’on  ne  décida  rien  touchant  f<a»reurs,c’ell 
qu’il  fouferivit  lui-même  en  fon  rang  aux  Afctes  Concile, 
auquel  il  afiilla  avec  vingt-cinq  autres  Evêques ,.  deux  Députés 
d’abfens,  ôc  un  Commiflaire  dè  la  part  du  Roi,  nommé  Didier. 
Il  y a \Toit.  quelques  différends  entre  l’Archevêque  de  Narbonne- 
ôc  les  Evêques  d’Elne  Ôc  deBeziers,  pour  les  limites  de  leurs. 
Diocèfes  ; le  Concile  les  termina. 

I V.  On  met  deux  Conciles  en  Angleterre,  vers  l’an  788  ,, 
l’un  à Acclech , l’autre  à Fincenhalle.  Les  Actes  n’en  font  pas 
venus  jufqu’à  nous. . 

V.  En  7pi,  ou  en  796,  Paulin  Patriarche  d’Aquilée,  tint 
avec  fes  Sufftagans  un  Concile  à Frioul,  dans  l’Eglife  de  la 
fâinte  Vierge.  Il  en  fit  l’ouverture  par  un  long  difeours , où  il 
repréfenta  que  les  défordres  des  guerres  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis depuis  long-tems  de  tenir  des  Conciles,  quoique  les  Canons 
en  ordonnaient  deux  par  chacune  année  , il  a voit  fai  li  le  mo- 
ment de  la  paix  ôc  de  la  tranquilité  publique  pour  en  aflembler 
un  où  l’on  pût  établir  la  foi , ôc  la  défendre  contre  deux  nouvel- 
les erreurs  : dont  l’une  fbutenoit  que  le  Saint-Efprit  ne  procédé 
que  du  Pere  Ôc  non  pas  du  Fils  ; l’autre  que  Jefus-Chrift  n’efl: 
fils  de  Dieu  que  par  adoption.  Il  établit  lui-même  les  principaux 
dogmes  de  la  foi , en  expliquant  ce  que  le  Concile  de  Nicée  en 
a.dit  dansfonSymbole.il  s’arrête  principalement  à l’article  du 
Saint-Efprit.  Le  Concile  de  Nicée  ne  s’écoit  pas  expliqué  claire-? 
ir.ent  fur  fa  divinité.  Celui  de  Conftantinople  le  fit  d’une  ma? 
rficrc  plus  exprefle,  en  difant  qu’on  devoit  l’adorer  avec  le  Pere 
ôc  Je-Fils.  Et  parce  que  ce  derniec  Concile,  avoir  dit  feulements 
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que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere , & que  quelques-uns  en 
prenoient  occafion  d'avancer  qu’il  ne  procédoit  pas  du  Fils  ; on’ 
a depuis  ajouté  au  Symbole , que  le  Saint-Efprit  procédé  du: 

Pere  & du  Fils.  Paulin  enfeigne  que  ces  fortes  a explications  oa 
additions  ne  font  point  contraires  aux  défenfes  faites  fi  fourrent1 
dans  les  Conciles , de  compofer  de  nouvelles  profefiions  de  foi, 
parce  que  ceux  qui  ont  fait  ces  additions , n’avoient  pas  une  doc- 
trine différente,  ôc  qu'ils  n’ont  eu  autre  chofe  en  vue  que  de 
rendre  en  termes  plus  clairs  lefens  du  Symbole  mêmede  Nicée: 

Après  cette  remarque,  Paulin  montre  par  plulieurs  palfages  de 
l’Écriture,  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils  f 

farce  qu’autrement  il  ne  feroit  pas  confubflantiel  à ces  deux 
erfonnes:  ce  qui  nè  fe  peut  dire , puifque  le  Pere , le  Fils  ôc- 
le  Saint-Efprit  font  un  en  nature  , & que  les  opérations  de  la 
feinte  Trinité  font  indiviiiblcs  ôc  inféparables.  Enfuite,  fans 
nommer  Félix  ôc  Elipand , qui  divifoient  Jefus-Chrift  en  deux  , 
l’un  naturel , l’autre  adoptif,  il  les  réfute  par  ces  paroles  du 
Pfeaume , qui  dit  du  Fils  de  Dieu  fait  homme  : Vous  êtes  toujours  Pfalm.  \*ït. 
le  même  6*  vqs  années  ne  paieront  point.  11  ne  s’étend  pas  davan-  181 
tage  fur  ce  fujet , remettant  à le  taire  dans  une  profellion  de  foi 
raifonnée  qu'il  donne,  en  priant  les  Evêques  du  Concile  delà  Pag.???. 
graver  profondément  dans  leur  mémoire.  Le  Peuple  de  Frioul 
ne  fut  pas  préfent  au  difeours  de  Paulin.  Il  étoit  en  foule  au-  Pag.  yj>t. 
dehors  de  l’Êglife  y où  les  Evêques  entrèrent  par  une  porto 
fecrctte. 


V I.  Ce  Concile  fit  quatorze  Canons,  qui  portent  en  fubflance  „ Canon,  ja- 
que l’on  ne  prendra  rien  pour  les  ordinations  ; que  les  Pafieurs  il  l 

feront  par  l'excellence  de  leur  vie  le  modèle  de  leur  troupeau , pag.  \ ’ 
comme  ils  en  doivent1  être  la  lumière  par  leurs  inftruêlions  ; '• 

3u’ils  s’abfiiendront  furtout  de  l’excès  dans  le  vin  , fous  peine  Cui.  ù 
e privation  de  leur  dégré  d’honneur,  en  cas  d'incorrigibilité: 

Qu  ils  n’auront  avec  eux  d’autres  femmes  que  celfes  qui  font  Cm.  4. 
permifes  par  le  cinquième  Canon  de  Nicée.  Qu’aucun  Clerc  ne  c.».  *.  • 
fe  mêlera  des  affaires  du  fiecle  ;qu’ils  11e  fe  mêleront  point  des 
emplois  qui  font  ordinairement  exercés  par  les  gens  du  monde 
ou  par  les  Princes  de  la  terre  ; ôc  qu’au  lieu  de  s’occuper  de  la  Cm.  e.- 
chaiîe , de  chanfons  profanes , d'inflrumens  de  mulique  ôc  d’au* 
très  jeux  femblables  , ils  mettront  leurs  plaifirs  à lire  les  feintes 
Ecritures , ôc  au  chant  des  Hvmnes  ôc  des  Cantiques  fpirituels. 

Le  Concile  femble  ne  point  défaprouverl'ufage  des  inftrumens  , 
même  dans  les  Clercs , lorfqu  il  s'agit  de  ces  fortes  de  Cantique?.  - 

ILt  z iij. 
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. Il  ajoute  qu’aucun  Evêque  ne  dépofera  un  Prêtre  , un  Diacre 
ou  un  Abbé , fans  avoir  auparavant  confuité  le  Patriarche  d’A- 
. quilée  ; que  les  mariages  ne  fe  feront  point  dandeftinement , ni 
entre  pareils  ; qu’il  y aura  un  tems  fuififant  entre  les  fiançailles 
& la  célébration  du  mariage,  afin  d’avoir  le  loifir  d’examiner  fi 
les  Fiancés  ne  font  point  parens;que  ceux  qui  fe  trouveront 
mariés  dans  les  degrés  défendus , feront  féparés  & mis  en  péni- 
tence ; que  fi  cela  fe  peut,  ils  demeureront  (ans  fe  remarier,  mais 
que  s’ils  veulent  avoir  des  enfàns,  ou  ne  peuvent  vivre  dans  le 
célibat,  il  leur  fera  permis  de  fe  marier  à d’autres.  Pour  parer 
aux  inconveniens  qui  pourroient  arriver  dans  les  mariages,  il  eft 
ordonné  qu’il  ne  s’en  fera  aucun , que  le  Curé  du  lieu  n’en  ait 
i.  connoifiance.  On  ne  contractera  pas  de  mariage  avant  l'àge  de 
puberté  ; ôc  il  n’y  aura  pas  entre  les  contra&ans  une  trop  grande 
difproportion  d’age,  pour  éviter  les  occafions  d’adultere.  Celui 
* qui  fe  fépare  de  fa  femme  pour  caufe  de  fornication , ne  peut  fe . 
remarier  tant  qu’elle  eft  vivante  , parce  que  Jefus  - Chrift  en 
permettant  à un  homme  de  renvoyer  fa  femme , ne  ;ui  a pas 
permis  d’en  époufer  une  autre , ainfi  que  le  remarque  faint  Je- 
rome. A l’égard  de  la  femme  coupable,  elle  ne  peutfe  remarier, 
même  après  la  mort  de  (on  mari.  Les  filles  ou  les  veuves  de 
quelque  condition  que  ce  foit , qui  ont  une  fois  pris  l’habit  noir, 
en  figne  de  continence,  doivent  en  garder  le  vœu , quoiqu’elles 
n’ayent  point  été  confacrécs  par  l’Evêque.  Que  fi  elles  fe  marient 
en  fecret  ou  vivent  dans  le  défordre , elles  feront  punies  fuivant 
la  rigueur  des  Lois  , féparées  de  ceux  qu’elles  auront  époufés , 
& mifes  en  pénitence  pour  le  relie  de  leur  vie.  Permis  toutefois 
à l’Evêque  d’uferenverselles  d’indulgence,  eu  égard  à la  ferveur 
de  leur  pénitence.  Mais  à l’article  de  la  mort  on  leur  accordera 
le  Viatique.  Le  Concile  ajoute  qu’aucune  ne  pourra  prendre 
1 habit  de  Reügieufe  à l’infçu  de  l’Evêque.  Il  paraît  par  ce  Ca- 
non que  la  coutume  ancienne  d’Aquilée  & des  Provinces  voi- 
fines,  étoit  que  les  perfonnes  confacrécs  à Dieu  s'habillaient  de 
i.  noir.  Défenfe  à qui  que  ce  foj,t  d’entrer  dans  les  Monafteres  de 
Filles,  fans  la  permiilion  de  l’Evêque  Diocèfain,  qui  n’y  en- 
trera lui-même  qu’accompagné  de  Prêtres  ou  de  fes  Clercs.  Les 
Abbefies  ni  les  Religieufes  ne  fortiront  point,  fous  prétexte  d’aller 
à Rome  ou  en  d’autres  lieux  vénérables , pourraifon  de  pèleri- 
nage. Celles  qui  feront  le  contraire  fubiront  la  peine  portée  par 
les  Loix  Canoniques , feront  foumifes  ou  à l’anathême  ou  à l’ex- 
cotnmunication,  ou  privées  de  leur  dégré  d’honneur , fuivant  la 
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grandeur  de  la  faute.  Ces  peines  regardent  également  ceux  qui 
entrent  dans  les  Monafteres  de  Religieufes  fans  l’agrément  de 
l’Evêque.  On  commencera l’obfervation du  Dimanche,  au  foir  Gin.  ij, 
du  Samedi  ; c’eft-à-dire , à l’heure  que  l’on  fonne  les  Vêpres  ; mais 
on  ne  chômera  pas  pour  cela  le  Samedi , comme  fàifoient  encore 
quelques  pa'ifans.  Les  autres  Fêtes  annoncées  par  les  Evêques  ou 
les  Pafteurs , feront  aufii  obfervces.  On  les  paflera  dans  la  prière 
ôt  dans  l’exercice  de  toutes  les  bonnes  œuvres  : & les  gens  ma- 
riés garderont  la  continence  en  ces  jours.  Le  dernier  Canon  Can*m- 
recommande  le  payement  des  dixmes  & des  prémices , qu’il 
autorife  par  quelques  paffages  de  l’Ancien  Teflament. 

VII.  Alcuin  dit  qu’avant  qu’il  eût  paffé  en  France , la  caufe  Concile  de- 
de  Félix  d Ûrgel  avoir  déjà  été  agitée  dans  un  Concile  célébré 
tenu  à Ratifbonne , en  préfence  & par  les  ordres  du  Roi  Char-  c oncil.  pL] 
les,  & que  fon  héréfie  y avoit  été  condamnée  par  les  Evêques  ; Eg>- 
affemblés  en  cette  Ville  de  toutes  les  parties  de  l’Empire.  C’étoit 
en  79  a,  le  Roi  Charles  y avoit  pafle  l’hyver.  Pour  convaincre  idem. 

Félix , il  le  fit  amener  en  cette  Ville  afin  qu’il  fut  préfent  au 


Concile  Ôc  y défendit  fa  doctrine.  Mais  convaincu  d’erreur  par 
les  Evêques,  on  ordonna  qu’il  feroit  envoyé  à Rome  vers  le' 

Pape  Adrien.  L’Abbé  Angiibert  fut  chargé  de  le  conduire.  Félix 
voyant  que  le  Pape  penfoit  de  fa  doQrine  comme  en  avoient 
jugé  les  Evêques  de  Francfort,  l’abjura  dans  l’Eglife  de  faint 
Pierre  , puis  il  retourna  chez  lui  à Utgel. 

VIII.  Le  jugement  du  Conciie  de  Ratisbonnc  n’empêcha  pas  Francfort*  r°- 
les  Evêques  d'Ëfpagne , infectés  de  l’erreur  dfe  Félix,  d’y  per-  7*+,  tom. 7,- 
lifter.  Félix  lui-même,  qui  l’avoit  abjurée  à Rome,  en  prit  de 
nouveau  la  défenfe.  Elipand  écrivit  une  Lettre  pour  la  foutenir. 

Il  l’adreffa  aux  Evêques  de  France , & en  écrivit  une  particu- 
lière au  Roi  Charles,  qui  la  fit  lire  devant  les  Evêques  qu’il 
avoit  affemblés  de  diverfes  Provinces.  Non  content  d’avoir  leurs’ 


avis  , il  confulta  le  Pape  Adrien  , qui  lui  envoya  une  Lettre  ,< 
adrefTée  aux  Evêques  ae  Galice  &.  d’Ëfpagne  , dans  laquelle  il 
réfutoit' les  erreurs  contenues  dans  la  Lettre  d’Èiipand.  Paulin,. 
Patriarche  d’Aquilée , les  combattit  aufiî  par  un  Ecrit  où  il  par- 
loit  tant  en  fon  nom  que  de  tous  les  Evêques  d’Italie  de  l’obéif- 
fance  du  Roi  Charles.  Cet  Ecrit  fut  préfenté  dans  le  Concile  de- 
Francfort , tenu  au  commencement  de  l’Eté  de  l’an  794  , avec 
la  Lettre  du  PapeAdrien  aux  Evêques  d’Ëfpagne  contre  Elipand,-. 
& celle  de  Charlemagne  à Elipand.  Ce  Prince  affifla  au  Concile- 
avec  les  Légats  du  Pape , Theophilaâ&ôt  Etienne  , & environ* 
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trois  cens  Evêques.  Le  nombre  en  devoit  être  confidérable  J 
puifque  Charles  en  avoit  fait  venir  de  toutes  les  Provinces  de 
Ion  obéiflance,  c’eft-à-dire , de  France,  d’Italie,  d’Allemagne 
& d’Angleterre , d’où  vient  que  ce  Concile  a été  long-tems  re- 
gardé en  France  comme  un  Concile  général. 

I X.  Le  Roi  Charles  fit  lire  dans  ce  Concile  l’écrit  envoyé 
par  Elipand  ôc  les  Evêques  d’Efpagne  ; & après  qu’on  l’eut  exa- 
miné , les  Evêques  du  Concile  le  réfutèrent  par  une  Lettre . 
Synodique  adteffée  à tous  les  Evêques  & les  Fideles  d'Efpagne. 
Us  font  voir  premièrement  la  mauvaife  foi  d’Elipand  6t  de  fes 
Seftateurs , en  ce  que  voulant  appuyer  leurs  erreurs  par  des  paf- 
fages  des  Peres , ils  avoient  affecté  de  ne  point  marquer  les  noms 
des  livres,  ni  le  nombre  des  chapitres  d’où  ils  les  aboient  tirés. 
Us  les  accufent  même  d’avoir  altéré  ces  partages  en  y ajoutant 
quelques  paroles , afin  de  fe  les  rendre  plus  favorables.  Elipand, 
entre  plufieurs  partages  de  l’Ecriture  par  lefquels  il  vouloit  prou- 
ver que  Jefus-Chrift  n’eft  que  le  Fils  adoptif  de  Dieu , citoic 
celui-ci  : Mon  Pereejlphis  grand  que  moi.  Les  Peres  de  Franc- 
fort répondent  que  Jefus-Chrift  a parlé ainfi , non  à caufe  de  fon 
adoption , mais  de  fa  forme  de  Serviteur,  ou  à caufe  de  fa  nature 
h u mai  ne, félon  laquelle  il  eft  moindre  que  fon  Pere.Sur  ces  paro- 
les de  faint  Jean  : Nous  avons  vû  fa  gloire  comme  du  Fils  unique  du 
Perc  , étant  plein  de  grâce  & de  vérité ; ils  difent  qu’elles  font 
plutôt  contre  l’adoption  de  la  chair.  En  effet , s’il  eft  Fils  uni- 
que, comment  peut-il  être  adoptif?  Ou  s’il  n’eft  pas  Fils  propre, 
comment  eft-il  plein  de  grâce  6c  de  vérité  ? Us  répondent 
aux  partages  objectes  de  faint  Hilaire , de  faint  Jerome  ôc  de 
faint  Auguftin  , montrant  qu’Elipand  en  avoit  mal  pris  le  fens , 
ou  les  avoit  altérés.  Us  ne  répondent  point  aux  raifons  tirées  de 
la  Liturgie  d’Efpagne  , attribuée  à Eugene,  à faint  Udephonfe 
& à Julien,  Evêques  de  Tolede  , fe  contentant  de  dire  que  c’elt 
pour  cette  nouvelle  erreur  qu'ils  ont  été  livrés  entre  les  mains 
des  Infidèles  , & des  ennemis  de  Jefus-Chrift  ; qu’il  vaut  mieux 
croire  au  témoignage  que  Dieu  le  Pere  a rendu  à fon  Fils  , en 
difant  : Celui-ci  ejl  mon  Fils  bien  aimé,  qu’à  faint  Udephonfe  Au- 
teur de  cette  Liturgie;  que  les  prières  qu’elle  contient  n’étant 
point  en  ufage  dans  l’Eglife  univerfelle , il  eft  fans  apparence 

Îsue  eeux  qui  les  récitent  foient  exaucés  de  Dieu  ; que  fi  faint 
Idephonfe  a appellédans  cette  Liturgie  Jefus-Chrift  Fils  adop- 
tif, faint  Gtegoire  le  Grand , dont  le  nom  eft  célébré  dans  tout 
k monde,  l’a  nommé  dans  la  fienne  Fils  unique  de  Dieu.  Les 

Evêques 


Digitized  by  Google 


DU  HUITIEME  SIECLE.  m 

Evêques  du  Concile  prouvent  enfuite  par  l'Ecriture  ôc  par  les 
Peres , que  Jefus-Chrilt  eft  & doit  être  appelle  le  propre  Fils  de 
Dieu  ; qu'il  ne  peut  être  nommé  Fils  adoptif,  parce  qu'il  n’y  a 

I>oint  en  lui  de  divilion  ni  de  féparation  des  deux  natures  ; que 
es  deux  natures  étant  unies  perfonnellement  en  lui , c'eft  le 
même  qui  eft  vrai  Dieu  ôc  vrai  homme  ; que  l’Apôtre  faine  Paul 
& l’Eglife  Catholique  n’ayant  jamais  appellé  Jefus-Chrift  Fils 
adoptif,  on  doit  s’abftenir  de  cette  dénomination  , qui  ne  peut 
avoir  d'autre  fens , finon  que  J.  C.  n’eft  pas  propre  Fils  de  Dieu. 
Us  conjurent  les  Evêques  d’Efpagnc  de  ne  point  le  fervir,en  par- 
lant de  Jefus-Chrift,  d’autres  noms  que  de  ceux  qui  lui  font 
donnés  dans  l’Ecriture,  fie  leur  témoignent  beaucoup  d'amitié  6c 
de  charité , fans  aucune  menace  d’anathême.  Le  Roi  Charles 
employa  auftî  la  voye  de  douceur  pour  ramener  Elipand  ôc  le» 
Evêque»  de  fon  parti , parce  qu’il  Ravoir  qu’il  n’y  aveie  que  l’o- 
piniâtreté dans  l'erreur  qui  lit  l’Hérétique  ; ôc  jufques-là  il  ne  te» 
croyoit  pas  tels:  au  contraire  il  les  traite  d’Ortodoxes  dans  l’inf- 
eription  de  fa  Lettre  , en  les  avertiflant  toutefois  que  s’ils  ne 
renoncent  à leurs  erreurs , ils  feront  traités  d’FIérétiques  ôc  fé- 
parés  de  la  communion  des  autre»  Evêques.  On  voit  dans  cette 
Lettre  de  quelle  maniéré  on  avoit  procédé  dans  le  Concile  de 
Francfort , pour  la  condamnation  de  l’erreur  dont  ils  étoient 
accufés; qu'on  y avoit  fait  laledure  delà  Lettre  du  Pape  Adrien 
ôc  de  l’Ecrit  de  Paulin  d'Aqu  lcejque  leurs  preuves  touchant 
l’adoption  de  Jefus  Chrift  y avoient  été  propofées , examinées, 
ôc  réfutées  dans  la  Lettre  Synodale  du  Concile  ; qu’on  y avoit 
fait  plulieurs  Canons,  aufquels  ii  avoit  lui-même  donr.é  fon 
approbation  par  fa  foufeription.  Il  fait  dans  la  même  Lettre  une 
longue  profellion  de  foi , qu’il  dit  être  celle  de  l’Eglilê  Catho- 
lique , ôc  qu’il  fouhaite  être  embraffée  d’Eiipand  ôc  des  autres 
Evêques  d’Efpagne.  Tous  les  articles  du  Symbole  y font  expli- 
qués clairement,  principalement  celui  de  l’Incarnation.  Il  y eft 
dit  que  Jefus-Chrift  eft  vrai  Fils  de  Dieu  ,en  fes  deux  natures, 
Dieu  ôc  l’Homme  ne  faifant  en  lui  qu’une  feule  Perfomie, 
qu’ainfi  il  n’eft  point  Fiis  adoptif  ni  putatif,  mais  propre  Fils  de 
Dieu. 

X.  Le  Concile  de  Francfort  fit  cinquantc-fix  Canons.  Nous 
mettrons  les  plus  intérelTans.  Le  premier  marque  qu’il  fut  afiém- 

blé  par  l’autorité  Apbftolique  ôc  par  ordre  du  Roi  Charles. 
L’hérélie  d’Elipand  de  Tolede  ôc  de  Félix  d’Urgel  touchant 
J’adoption  de  Jefus-Chrift,  y eft  condamnée.  Le  fécond  rejette 
Tome  XXII.  Aaaa 
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Cm.  ».  le  Décret  du  fécond  Concile  de  Nicée  fur  l’adoration  des  Imsft' 

Cm.  j.  ges.  Il  elt  dit  dans  le  troifiéme,  que  TaiUlion^  auparavant  Duc 
de  Bavière,  fe  préfenta  au  milieu  du  Concile,  demanda  par- 
don des  fautes  qu’il  avoit  commifes , tant  contre  l’Etat  de» 
François,  que  contre  les  Rois  Pépin  & Charles que  la  grâce 
lui  fut  accordée.,  & que  l’on  en  expédia  trois  Brevets  ; un  pour 
être  mis  au  Palais  Royal  ; le  fécond  pour  Taflillon  ; le  troifiéme 
devoit  être  dépofé  dans  la  Chapelle  du  facré  Palais.  Le  hui- 
Cw.  ?..  tiéme  Canon  renvoyé  au  Pape  ladécilion  d’un  différend  furvenu 
entre  Urfion  Archevêque  de  Vienne,  fie  Elitànt  Archevêque 
d’Arles,  aufujet  des  limites  de  leurs  Provinces.  Il  lut  ordonné 
Gui.  ?.  par  le  neuvième,  que  Pierre  Evêque  de  Verdun , accufé  d'avoir 
eu  part  à la  conjuration  de  Pépin  le  Boffu  contre  le  Roi  fon  pere, 
fe  purgeroit  par  ferment  avec  deux  ou  trois  Evêques  ou  avec 
rArchevèque  de  Treves  fon  Métropolitain.  Perlonnc  n’ayane 
voulu  jurer  avec  lui,  il  envoya  un  des  liens  éprouver  le  jugement 
de  Dieu  ; en  proteftant  de  fou  innocence , il  en  demanda  pour, 
marque  la  protefticn  de  Dieu  fur  l’homme  qu'il  avoit  envoyé. 
Cet  homme  étant  revenu  fain  fit  fauf,  le  Roi  pardonna  à l’Evê- 
que fit  lui  conferva  fa  dignité,  ne  doutant  plus  après  cette 
épreuve  qu’il  ne  lut  innocent.  Ce  Canon  ne  dit  pas  en  quoi 
elle  conftiloit  : û c’étoit  le  fer  chaud  ou  quelqu’autre  ufitée  alors 
fit  autorifée  par  les  loix  barbares.  Il  marque  feulement  quels 
Car.  io.  Ro*  & le  Concile  n’y  eurent  aucune  part.  Le  dixiéme  déclare 
Gerbord  déchu  de  I Epiffiopat,  parce  qu'il  ne  pouvoir  produira 
aucun  témoin  de  fon  ordination , fit  qu’il  convenoit  qu'il  n’avoie 
pas  été  promu  canoniquement  au  Diaconat  ni  à la  Prêtrife.  Par 
Cm.  ij.  le  quinziéme,  le  Concile  accorde  au  Roi  de  retenir  à fa  Cour 
Angelramne , Evêque  de  Metz , pour  lui  fervir  dans  les  affaires 
Cm.  Eccléfiaftiques.  Le  vingt-huitième  défend  d’ordonner  des  Clercs 
Gm.  5».  fans  les  attacher  à quelque  Eglife.  Le  cinquante-deuxième  dé- 
clare qu’on  peut  prier  Dieu  en  toute  langue , fie  non  pas  feule- 
ment en  trois , comme  quelques-uns  le  prétendoienr.  Le  Canon 
ne  nomme  point  ces  trois  langues  ; mais  on  croit  que  c’étoit 
l’Hébreu  , le  Grec  fie  le  Latin  , à caufe  que  le  titre  mis  fur  la 
Croix  de  jefus-Chriil  étoit  écrit  en  Hébreu, en  Grec  fit  en  Latin. 
Les  autres  Canons  font  fouvent  répétés  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne.  Il  en  faut  excepter  le  cinquantc-fixiéme  , où  il 
eft  dit  que  le  Roi  pria  le  Concile  de  recevoir  Alcuin  en  facom- 
pgnie  6c  dans  la  fociété  de  fes  prières , à caufc  de  fon  Içavoiï 
dans  les  matières  Eccléliaftiques  ; ce  qui  lui  fut  accordé. 
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X I.  On  met  trois  Conciles  en  Angleterre  ; les  deux  premiers  [ Concile* 
en  793  , 6c  le  troifiéme  en  794.  Ils  turent  afi’emblés  à Verulam  „mnf'concfl! 
fous  le  régné  d’Ofta  , Roi  des  Mercicns,  ôc  l’Epilcopat  de  Hum-  pag.  ion. 
bert , dont  le  Siège  étoit  à Lichefelden.  11  s’y  trouva  quelques 
Evêques  fuffiragans  de  Humbert,  des  Seigneurs  du  Royaume 
& une  grande  multitude  de  peuple.  Lefujet  de  ces  aflemblées 
fut  de  conflruire  un  Monaftere  en  l’honneur  de  Saint  Alban 
Martyr,  dont  on  avoit  depuis  peu  trouvé  les  Reliques.  Le  Roi 
Offa  le  fonda  en  lui  alignant  de  grands  patrimoines  : 6c  afin  que 
fes  donations  fullent  fermes  6c  (fables,  il  fut  convenu  qu’on  les 
ferait  confirmer  par  le  faint  Siège.  On  croit  que  ce  fut  dans  l’un  7V».  f,Cnt. 
de  ces  trais  Conciles  que  l’on  publia  les  vingt  Canons  qui  avoient  cil-P3S  l s?  J* 
été  faits  en  787  dans  celui  neCalecut.  Comme  ils  étoient  en 
Latin  , on  les  expliqua  en  langue  Teutonique  afin  qu’ils  fuffent 
entendus  de  tout  le  monde.  L’Archevêque  Humbert  y fouferivit 

Îar  un  ligne  de  Croix  ; le  Roi  Otfa  en  fit  autant,  ôc  les  autres 
Lvêques  du  Concile  avec  les  Abbés  6c  les  Comtes.  Le  premier 
Abbé  du  Monaffere  fondé  par  Offa  , fut  le  Prêtre  Wiüigod  , 
comme  il  e(l  porté  dans  le  Diplôme  de  ce  Prince  , datté  de  l’an 
793  de  l’Incarnation.  Spelman  dit  que  Willigod  fut  tiré  avec 
plufieurs  Moines  de  l’Acibayc  du  Bec  en  Neuftrie  , pour  être 
tranfportés  dans  le  Monaftere  de  faint  Alban.  Mais  c'eft  une 
faute,  l'Abbaye  du  Bec  n’avant  été  bâtie  que  plus  de  deux  cens 
ans  après  celle  de  faint  Alban.  Le  Diplôme  d’Offa  porte  que  le 
Prêtre  Willigod  ferait  obferverà  fes  Moines  la  Réglé  de  faint 
Benoît.  Le  Roi  Offa  après  cet  établiflement  alla  à Rome  6c  affu- 
ÿettit  fes  Etats  à faint  Pierre,  en  ordonnant  que  chaque  famille 
de  fes  Sujets  payerait  un  tribu  au  faint  Siège,  pour  marque  de 
leur  dépendance  ; mais  il  voulut  que  ce  qu’on  lèverait  de  ce  tri- 
but dans  le  Diocèfe  d’Hertford  fut  pour  l’Abbaye  de  faint  Alban 
qui  y étoit  fituée.  QŒz  eut  pour  fuccefleur  dans  le  Royaume  des 
Merciens,  Keniflyiw  II  y eut  fous  fon  règne  deux  Conciles, 
l’un  à Finchallend  en  798  ; ôc  l’autre  à Bancanceld  , la  même 
année,  qui  étoit  la  fécondé  de  ce  Prince  , ou  félon  d’autres  la 
troifiéme.  Plufieurs  Evêques  8c  plufieurs  Seigneurs  y affifterent. 
Ehandbald,  Archevêque  d’Yorc,  prélida  au  premier,  où  l’on 
traita  divers  points  dedifeipline  , entr'autres  ce  qui  regardoit  la 
Fête  de  Pâques  , ôc  l’obfervation  des  faints  Canons.  On  y reçut 
suffi  les  cinq  premiers  Conciles  généraux.  Athelard  Archevêque 
de  Rochefter , préfida  au  fécond,  dont  il  fit  l’ouverture  par  un 
petit  difeours  > où  il  dit,  que  fuivant  l’ordre  du  Pape  Leon  III. 

. Aaaa  ij 
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les  Eglifes  dévoient  jouir  en  telle  forte  de  leurs  biens  Ôc  de 
leurs  privilèges,  que  les  Laïcs  ne  s’cn  rendirent  point  les  mar- 
tres. Il  menaça  ceux  qui  avoient  fait  le  contraire  d’être  féparés 
dès-lors  de  l’Eglifc , fit  de  rendre  compte  de  leurufurpation  au 
jour  du  Jugement,  s’ils  ne  fccorrigeoient.  Tous  les  Evêques  da 
Concile  approuvèrent  ce  difeours,  ôc  y fouferivirent  parle  figne 
de  la  Croix.  Ils  étoient  au  nombre  de  dix-huit  Evêques,  avec 
deux  Abbés  & un  Archidiacre.- 

ctrdt.-ctj 

CHAPITRE  XXV. 

Des  Conciles  de  Rome , d’Urgel , d’Aix-la-Chapelle  ÿ 
de  Rome  & de  Cloveshou.. 

Concile  de  I.  E li  x d’Urgel  qui  n’avoit  abjuré  fon  héréfie  que  de- 
Rome enj99,  JJ1  bouche,  foit  à Rome  devant  le  Pape  Adrien  , foit  à 

Ratifbonne  en  préfence  du  Roi  Charles , 6c  des  Evêques  du 
'8j8.  Concile,  fit  voir  par  fa  réponfe  à la  Lettre  qu’ Alcuin  lui  avoir 

écrite  pour  l’exhorter  de  fe  réunir  à l’Eglife  Catholique,  qu’il 
n’étoit  rien  moins  que  converri.  Son  écrit  feandalifa  toute  l’E- 
glife, ce  qui  obligea  le  Roi  Charles  d’affembler  un  Concile  à 
Rome  pour  le  condamner.  Il  fc  tint  en  7pp.  Le  Pape  Leon  III. 
y préfida  affilié  de  cinquante-fept  Evêques.  Il  nous  relie  trois 
fragmens  des  trois  feflüons  de  ce  Concile.  Dans  la  première , le 
Pape  rendit  raifon  de  la  convocation  du  Concile , en  difant , 
qu’il  y avoit  été  obligé  pour  arrêter  le  cours  deladoclrineem- 

{icftée  de  Félix,  qui  fc  répandoit  plus  aue  jamais,  quoiqu’on 
'eût  cru  entièrement  éteinte  par  les  Sent^Rfcc  les  Anathèmes 
du  Pape  Adrien  , ôc  du  Concile  tenu  par  ordre  du  Roi  Charles 
à Ratifbonne.  Il  dit  dans  la  fécondé,  que  Félix  avoit  dans  le 
même  Concile  confeffé  fon  erreur  , ôc  anathêmatifé  par  écrit 
cette  proposition:  Jefus-Chrift  cft  Fils  adoptif  de  Dieu  félon  la 
chair.  Qu’ayanr  depuis  été  envoyé  au  Pape  Adrien  , il  fit , étant 
prifonnier , uneconfeflion  de  foi  Catholique  qu’il  mit  fur  les 
divins  Myfteres  dans  le  Palais  Patriarchal  , ôc  enfuite  fur  le 
corps  de  faint  Pierre,  affurant  avec  ferment  qu’il  croyoit  ainfi  , 
éc  difent  anathème  à quiconque  ne  croit  pas  que  Notrc-Seigneus 
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Jefus-Chrift  n’eft  pas  le  vrai  fit  propre  Fils  de  Dieu  ; mais  que 
s’étant  enfui  chez  les  Payens  , c’eft-a-dire , chez  les  Mufulmans, 
il  avoir  faufle  fon  ferment.  Le  Pape  ajoute,  que  Félix  n’avoit  pas 
même  appréhendé  la  Sentence  rendue  contre  lui  au  Conciie  de 
Francfort.  Il  en  donne  pour  preuve  l’écrit  que  cet  Evêque  avoit 
comporté  contre  le  vénérable  Alcuin  , Abbé  du  Monafterc  de 
faint  Martin  , où  il  répandoit  fes  erreurs  avec  plus  de  véhémence 
qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors.  Leon  prononce  dans  la  troiliéme- 
fellion  la  Sentence  d’excommunication  contre  Félix  d'Urgel  r 
s’il  ne  renonce  à l’erreur  par  laquelle  il  a ofé  enfèigner  que  J . C. 
eft  Fils  adoptif  de  Dieu. 

II.  La  même  année  7pp  le  Roi  Charles  étant  à Paderborne  (,Ur^onc!fe 
envoya  Leïdrade,  Archevêque  de  Lyon , Nefride,  Archevêque  79,  " tom.  y , 
de  Narbonne  , Benoît,  Abbé  d’Aniane,  fie  plufieurs  autres , tant  &ncil-  pat* 
Evêques  qu’Abbés,  à Urgel,  pour  engager  Félix  à abandonner  l8!S' 

fon  erreur , & à le  foumettre  au  jugement  de  l’Eglife.  Ils  lui 
repréfenterent  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  dans  le  Concile  de 
Rome  , fit  1 invitèrent  à venir  devant  le  Roi , lui  donnant  parole 
qu’il  pourroit  en  toute  liberté  produire  toutes  les  preuves  de  fotf 
fentiment.  On  met  quelquefois  cette  AflTemblée  ( a ) au  nombre 
des  Conciles. 

III.  Sur  la  parole  des  Evêques , Félix  vint  à Aix-la-Chapelle  j, 

for  la  fin  de  l'an  7pp.  Il  y produilit  en  toute  liberté  les  raifons  & polie  en  7,^" 
les  pafiag  es  des  Peres  qu’il  croyoit  favorables  à fon  opinion  ; mais  1 m 7 , Cor.ciï. 
lesÈvêques  que  le  Roi  Charles  avoit  affemblés  le  convainquirent  ^ 

tellement , qu'il  renonça  à fon  erreur.  Néanmoins  à caufede  fes 
fréquentes  rechutes  , ils  le  dépoferent  del’Epifcopat,  fie  le  Roi 
le  relégua  à Lyon  où  il  finit  fes  jours.  Etant  encore  à Aix-la- 
Chapelle  il  donna  fon  abjuration  par  écrit  en  forme  de  Lettre 
adreffée  au  Clergé  fie  au  Peuple  d'Urgel.  Il  y expofe  la  manière 
dont  les  Evêques  envoyés  par  le  Roi  Charles  l'aveient  engagea 
fe  rendre  à Aix-la-Chapelle  ;.la  liberté  qu’on  lui  avoir  accordée 
de  défendre  fon  fentiment  ; la  douceur  avec  laquelle  les  Evêques 
du  Concile  l’avoient  traité  ; la  force  des  raifons  par  lefquelles  ils 
l’avoient- convaincu  yfurtout  par  l’autorité  des  écrits  des  faints- 
Pçres , -nommément  de  faint  Cyrille,  de  faint  Grégoire,  Pape, 
de  faim  Leon  , fit  de  quelques  autres  qu’il  ne  connoifioit  point 
auparavant.  11  raconte  encore  ce  qui  s’étoic  parte  dans  le  Concile-’ 


(a-)  Cave  y.  fjijor.  Lit  ter.  par,  4 j 1. 
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de  Rome  en  préfence  du  Pape  Leon  III.  ôc  de  cinquante-fept 
Evêques.  Puis  il  dit , que  convaincu  par  la  force  de  la  vérité , ôc 
du  confentement  de  toute  l’Eglife  univerfelle  , il  y retourne  de 
tout  fon  cœur , 6c  prend  Dieu  à témoin  de  la  finceritéde  fa  con- 
veriion.Enconféquenceil  promet  de  ne  plus  croire , ni  enfeigner 
que  Jefus-Chrill , félon  la  chair , foit  Fils  de  Dieu  adoptif,  ou 
nuncupatif;  mais  de  croire,  conformément  à la  dotlrine  des 
Saints  Peres , qu’en  l une  Ôc  l’autre  nature  il  eltlevrai  Fils  unique 
de  Dieu  , par  l’union  perfonnelie  qui  sert  faite  des  deux  natures, 
de  la  divine  ôc  de  l'humaine  , dans  le  fein  même  de  la  fainte 
Vierge.  Il  exhorte  le  Clergé  ôc  le  Peuple  d’Urgelà  embralfer 
cette  dottrine  avec  l’Eglile  univerfelle,  à implorer  pour  lui  la 
milérîcorde  de  Dieu  , ôc  à faire  ceflfer  le  fcandale  qu’il  avoit 
caufé  parmi  les  Fideles  par  fes  erreurs.  Il  reconnoîc  qu’elles 
n’étoient  point  éloignées  de  celles  de  Nedorius,  qui  ne  croyoit 
Jefus-Chrill  qu’un  pur  homme-  Sur  quoi  il  rapporte  les  propres 

Îiaroles  de  cet  Héréliarque , ôc  plulieurs  palfages  des  Peres  pout 
e combattre;  fçavoir,  de  faint  Cyrille  de  Jcrufalem  , de  faint 
Grégoire  Pape,  de  faint  Athanafe,  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze , Ôc  de  faint  Leon. 

Concile  de  I V.  Les  ennemis  du  Pape  Leon  III.  apres  avoir  exercé 
TtomecnSoo,  plufieurs  violences  contre  lui , voyant  nu’il  leur  avoit  échappé 
jic^.  1158.  en  Ie  retirant  en  France  vers  le  Roi  Charles  , envoyèrent  a ce 
Prince  des  Députés  avec  ordre  de  former  plulieurs  accufations 
contre  ce  Pape.  Charles  vint  en  Italie,  ôc  arriva  à Rome  le  vingt- 
quatrième  de  Novembre  de  l’an  800.  Leon  III.  qui  y étoit  arrivé 
le  vingt-neuvième  de  Novembre  de  l’année  précédente  799  , 
•vint  au-devant  de  lui  avec  le  Clergé , le  Sénat,  la  Milice  ôc  le 
Peuple.  Sept  jours  après  le  Roi  convoqua  une  AlTemblée  , où , 
«ntre  plulieurs  affaires,  il  propofa  d’examiner  les  accufations 
formées  contre  le  Pape.  Le  Concile  fe  tint  dans  l’Eglife  de  faint 
Pierre.  Le  Roiôcle  Pape  étoient  afTis,de  même  que  les  Evêques 
6c  les  Abbés  ; mais  les  Prêtres  6c  les  Seigneurs  demeurèrent  de- 
/.napjîus,  bout.  Perfonne  nefe  préfentant  pour  prouver  les  crimes  objeûés 
Leone  III.  au  pape  j les  Evêques  dirent  : Nous  { a ) n’ofons  juger  le  Siège 
Apoltolique , qui  eft  le  Chef  de  routes  les  Eglifes  ; c’eft  l’an- 
■cienne  coutume  que  nous  foyions  jugés  nous-mêmes  par  lui , ôc 


fa)  N o J Sci>m  Apafloiicam  , qm  cft  j Vicario  fuo  judicamur  , qr-tnadmodtra 
Capui  cmninm  D«i  Krclefiarum  , judicarc  St  antiquités  moj  fuit.  Anajajiui , tom.  7 , 
.ecnaudenius  ; naj»  ab  ipsà  nos  omises  8c  • Coitcil.png.  Sa. 
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par  fon  Vicaire.  Le  Pape  prenant  la  parole,  dit,  qu’il  vouloit 
luivre  les  traces  de  fes  Prédéceffeurs  , ôc  qu’il  étoit  prêt  à fe 
purger  de  ces  fauffes  accufations.  Il  le  fit  le  lendemain  dans  la 
même  Eglife  de  faint  Pierre  , en  préfence  des  Archevêques , 
Evêques  , Abbés  , des  François  ôc  des  Romains.  A cet  effet  il 
prit  entre  les  mains  les  faims  Evangiles,  & montant  devant  tout 
le  monde  fur  i’ambon , il  dit  à haute  voix  avec  ferment  : Je  n’ai 
aucune  connoilTance  d’avoir  commis  les  crimes  dont  m’ont 
chargé  les  Romains  qui  m’ont  perfécuté  injufiement.  Alors  tous 
les  Archevêques , Evêques  & Abbés  chantèrent  avec  le  Clergé 
une  Litanie,  & louèrent  Dieu,  la  fainte  Vierge,  faint  Pierre  fit 
tous  les  Saints. 

V.  En  Angleterre , fous  le  régné  du  Roi  Kenulphe , Adélard  , 
Archevêque  de  Cantorberi , tint  vers  l’an  800  un  Concile  à 
Cloveshou  avec  les  Evêques  de  fa  Province , où , en  préfcnce 
dp  Roi,  on  examina  premièrement  ce  qui  regardoit  la  Foi , ôc 
enfuite  les  ufurpations  des  biens  d’Eglife.  On  reconnut  que  la 
Foi  étoit  la  même  qu’on  l’avoit  reçue  de  faint  Grégoire.  Mais  à 
l’égard  des  biens  des  Eglifes  , il  fut  prouvé  que  l’on  en  avoir 
ufurpé  plufieurs , & que  l’on  en  avoit  même  détourné  les  titres. 
Ces  ufurpations  regardoient  le  Roi  Ofta,  ôc  Kenulphe  lui-même. 
Ce  dernier  en  témoigna  du  repentir,  aveepromefle  de  rdlituer. 
Adélard  fit  autorifer  dans  le  même  Concile  un  échange  qu’il 
avoit  fait  avec  l'AbbcfTe  du  Monaftere  de  Cotha.  Dans  un  autre 
Concile  affemblé  au  même  lieu  le  1 2 d’Octobre  del’an  80? , le 
même  Archevêque  fc  plaignit  encore  des  ufurpations  faites  fous 
fon  prédéceficur  par  le  Roi  Olfa  ; ôc  en  vertu  du  pouvoir  qu’il 
avoit  reçu  du  Pape  Leon , il  défendit , fous  peine  d’anathême,  à 
qui  que  ce  foit , Rois  , Evêques,  Princes  , d’ufurper  aucun  des 
biens  de  l’Eglife  de  Cantorberi  - Il  défendit  aulïi , en  vertu  du 
même  pouvoir , aux  Moines  , de  fe  choilir  des  Laïcs  pour  Maî- 
tres , voulant  qu’ils  fe  confbrmaffem  dans  l’élection  de  leurs 
Supérieurs , aux  décrets  des  Conciles  , aux  privilèges  du  faint 
Siège,  ôc  aux  intentions  de  leurs  Fondateurs,  en  obfervant  laf 
réglé  ôc  la  difeipline  qui  y avoient  été  établies.  Douze  Evêques 
fouferivirent  auxactes  de  ce  Concile,  ôc  après  eux  les  Abbés  ôc 
ks  Prêtres. 


Concile  'dê 
Cloveshou  , 
y .rs  l’an  3oo , 
tint.  j'ConciL- 
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CHAP.ITRE  XXVI. 

Conciles  d’Altino  , i’ Aix-la-Chapelle  , d'Arles, 
de  Mayence , de  Reims , de  Tours , de  Châlons-J’ur-r  „ 
Saône , d’ Aix-la-Chapelle, 

Conci'.e  I*  T E a N , Duc  de  Venife , voulant  faire  plaiffr  à l’Empereur 
d'AUino  m J Nicephore , effaya  de  faire  élire  Evêque  d’Olivito  uu 
Ço\cl°m’flg.  nommd  Chriftophe-,  Grec  de  naiffance.  Les  Tribuns  s’oppo- 
M87.  forent  à fon  Ordination  , & prièrent  Le  Patriarche  de  Grade  de  ne 
le  point  confacrer.  Celui-ci  alla  plus  loin  , il  excommunia  Chrif- 
tophe;  ce  qui  irrita  tellement  le  Duc  de  Venife,  qu’ayant  mené 
uneFlote  contrôla  Ville  de  Grade , il  s'eu  rendit  maure,  6c  fît 
précipiter  le  Patriarche  d’une  Tour  très-haute  avec  dautres 
rrctres , qui  en  moururent.  Paulin,  Patriarche  d’Aquiiée,  in- 
formé de  cette  violence,  alTembla  au  mois  de  May  de  l’anSoj 
un  Concile  à Altino  , d’où  il  écrivit  à l’Empereur  Charles  une 
Lettre  fynodale , où  il  fe  plaignoit  que  des  Prêtres  avoicnt  été 
battus  , ôc  laiffés  demi-morts , d’autres  même  tués;  l’exhortant  à 
en  faire  juftice  , comme  l’unique  Protecteur  de  l’Eglifc,afîn  que 
l’exemple  d’une  juftc  féverité  arrêtât  le  cours  de  ccs  excès , qui 
étoîerft  devenus  fVéquens  par  l’impunité  des  défordres.  U dcman- 
doic  encore  que  la  Sentence  que  ce  Priuce  rendroir  à ce  fujet 
fïit  publiée  dans  toute  la  Monarchie,  afin  qu'on  ne  l'oubliât 
jamais.  On  ne  fqaîc  point  la  fuite  de  cette  affaire  , finon  que  les 
Tribuns  de  Venife  firent  élire  Fortunat  à la  place  du  Patriarche 
mis  à mort  par  le  Duc. 

Concile  II.  La  même  année  Paulin  d’Aquilée,cn  qualité  de  Légat 
d’Aix-u  Cha-  du  Pape  Leon,ôc  non  pas  d’Adrien, comme  on  lit  dans  quelques 
exemplaires , préfida  à uu  Concile  que  i’Empereur  Charles  avoit 
fiw  i w * fait  auemblcr.à  Aix-la-ChapelLe.  Il  nous  en  refte  un  Capitulaire 
jqjg1  » diviféen  fept  articles.  Les  trois  premiers  font  pour  le  maintien 
des  biens  appartenans  à l’Eglife , la  liberté  des  éleêlions , ôc  la 
confervation  des  privilèges  ôc  des  domaines  Eccléfiaftiques. 
Les  trois  fuivans  contiennent  les  plaintes  formées  contre  les 
. ço-Evêqucs,  ôc  le  décret  rendu  contr’eux.  L’Empereur  y dit , 

qu’ayant  été  fouvent  fatigué  des  remontrances  faites  contre  les 

.ço-Evêques  t 
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co-Evêques,  non-feulemenrpar le  Clergé,  mais  encore  parles 
Laïcs , il  avoir  envoyé  l’Archevêque  Amon  au  Pape  Leon  pour 
le  confulter  fur  cette  affaire , afin  que  les  Evêques  de  fon  Empire 
puffent  la  décider  , fuivant  l’autorité  du  faint  Siège  ; que  la 
réponfe  du  Pape  portoit  que  les  co-Evêques  n’avoient  le  pouvoir 
ni  d’ordonner  des  Prêtres  , des  Diacres  ôc  des  fous-Diacres  , ni 
de  dédier  des  Eglifes , confacrer  des  Vierges , donner  la  Confir- 
mation , ou  faire  aucune  fonction  Epifcopale  ; ÔC  que  tout  ce 
qu’ils  avoient  prétendu  faire  par  attentat,  devoit  être  fait  de 
nouveau  par  des  Evêques  légitimes  , fans  crainte  de  réitérer  ce 
qui  étoit  nul  ; que  le  Pape  avoit  ordonné  de  condamner  tous  les 
co-Evêques , 6c  de  les  envoyer  en  exil , en  trouvant  bon  toutefois, 
que  les  Evêques  les  traitaflent  plus  doucement , 6c  qu’on  les  mît 
au  rang  des  Prêtres , à condition  de  n’entreprendre  à l’avenir 
aucune  fonction  Epifcopale,  fous  peine  de  dépofition.  C’eft  , 
ajouta  l’Empereur  , ce  qui  a été  ordonné  au  Concile  tenu  à 
Ratifbonnc  par  l’autorité  Apoftolique  , 6c  on  y a déclaré 
que  les  co-Evêques  n’étoient  point  Evêques,  parce  qu’ils  n’a- 
voient été  ordonnés  ni  pour  un  Siège  Epifcopal , ni  par  trois 
Evêques.  Nous  avons  donc, continue  ce  Prince, ordonné, de 
l’avis  du  Pape  Leon,  de  tous  nos  Evêques  6c  nos  autres  Su  jets , 
qu'aucun  co-Evêque  ne  pourra  donner  la  Confirmation  , ordon- 
ner des  Prêtres,  des  Diacres,  ou  des  fous-Diacres , donner  le 
voile  à des  Vierges , faire  le  faint  Chrême , confacrer  des  Eglifes, 
pu  des  Autels , ou  donner  la  bénédiâion  au  peuple  à la  Meffe 
publique  ; le  tout  fous  peine  de  nullité  , 6c  de  dépofition  de  tout 
rang  Eccléfiaftique  pour  le  co-Evêque,  parce  que  toutes  ces  fonc- 
tions font  Epifcopalcs,6c  que  les  co-Evêques  ne  font  que  Prêtres. 
C’eft  pourquoi  lesEvêques  confirmeront, ou  ordonneront  de  nou- 
veau ceux  à qui  les  co-Evêques  ont  impofé  les  mains , 6c  ainfi  du 
refte,  fans  craindre  de  réitérer  les  Sacremens  ; parce  qu’il  eft  écrit 
que  l’on  ne  doit  point  regarder  comme  réitéré, ce  que  l’on  prouve 
n’avoir  point  été  fait.  Le  feptiéme  article  traite  de  la  maniéré 
dont  un  Prêtre  accufé  devoit  fe  juftifier , ôc  de  la  qualité  des 
témoins  6c  des  accufateurs.  Il  eft  ordonné  que  fi  l’accufateur  eft 
tel  que  les  Canons  le  demandent , ôc  qu’il  prouve  en  préfencc 
des  Evêques,  par  un  nombre  fuftifant  de  témoins  dignes  de  foi, 
ôc  qui  foient  de  bonnes  mœurs , le  crime  dont  il  accufe  un 
Prêtre,  celui-ci  fera  condamné  canoniquement;  mais  que  fi  l’ac- 
-eufateur  ne  prouve  point,  il  fera  lui-même  jugé  canoniquement. 
Le  Capitulaire  ajoute  que  fi  un  Prêtre  n’cft  que  foupçonné  de 
Tome  XXII.  Bbbb 
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crime  , (ans  qu’il  y ait  des  preuves  qu’il  en  foit  coupable,  il  * 
prouvera  fon  innocence  en  préfence  de  plufieurs  Prêtres , ou 
devant  le  Peuple,  en  faifanc  ferment  fur  les  quatre  Evangiles, 
qu'il  eft  innocent  de  ce  dont  on  le  foupçonne. 

Concilfi  Je  III,  On  a remarqué  en  fon  lieu  que  le  Patriarche  Tataife 
Ci°nj^r^c'  avoit  dépofé  le  Prêtre  Jofeph  pour  avoir  donne  la  bénéditrion 
80' /"rom.  7 , au  mariage  illicite  de  l’Empereur  Con/lantin  avec  Théodore , 
Concil.  pag,  & qUe  ce  Prêtre  ayant  dans  la  fuite  gagne  les  bonnes  grâces  de 
iiÿi&nyi.  l'gmpereur  Nicephore , ce  Prince  prefia  li  vivement  le  Patriar- 
che Nicephore  , fucceflêur  de  Taraife,  qu’il  rétablit  Jofeph. 
dans  fes  fondions.  Il  ne  voulut  pas  toutefois  caffer  de  fon  auto* 
rite  le  décret  de  Taraife  ; il  affembla  à cet  effet  en  So<S  un  Con* 
cile  d'environ  quinze  Evêques.  Saint  Théodore  Studite  qui  fe 
trouvoit  à ce  Concile , s’oppofa à fon  décret,  comme  il  s’étoit 
oppofé  au  mariage  de  Confiant»!  avec  Theodote  ; ôc  le  lende- 
main il  lignifia  fa  protefiation  au  Patriarche  , après  quoi  il  fe 
fépara  de  (a  communion  avec  tous  fes  Moines.  Saint  Platon  prit 
le  même  parti  , ôc  quelques  mouvemens  que  l’Empereur  fe 
donnât  pour  les  obliger  l'un  & l'autre  à approuver  fon  mariage  , 
ils  le  refuferent  conftamment.  Ce  Prince  les  voyant  inébran- 
lables affembla  un  Concile  en  809 , où  il  les  fit  comparokre  ayant 
les  chaînes  aux  pieds.  Ils  y furent  traités  indignement  ;6c  le  Con- 
cile , fans  s’arrêter  à leur  oppofition  , déclara  que  le  mariage  de 
Conftantin  avoit  été  légitime  pat  difpenfe.  En  conféquence , U 
prononça  anathème  contre  ceux  qui  ne  recevoient  pas  ce  qui 
avoit  été  fait  à cet  égard  par  le  Parriarehe  Nieephore.  L’Empe- 
reur fit  lignifier  ceidécret  à Paint  Platon  & à faint  Théodore,  de 
même  qu’à  Jofeph  fon  frere , qui  étoit  Archevêque  de  Theffalo- 
nique  , qui  s’étott  oppofé , comme  lui , au  décret  du  Concile  de 
806  ; ôc  après  les  avoir  fait  mettre  en  prifon  , fit  leur  avoir  figni- 
fié  le  décret  de  dépofuion  ôc  d’excommunication , il  les  relégua 
tous  trois  dans  des  Ifles  voifines  de  ConÛantinople  , avec  ordre 
de  les  mettre  en  des  prifons  féparées. 

Torcile  Je  I V.  En  807  le  vingt-fix  de  Janvier , Arnon  , Métropolitain 
S?i.boure,  de  Saîzbourg  en  Bavière , tint  avec  plufieurs  Evêques  , Abbés  ôc 
f ‘ïnum.’î'iSc  autres  Clercs  r un  Concile  où  l’on  agita  principalement  la  quef- 
le’coir.re ,10m  tion  des  dixarcs.  Il  y fut  déclaré  que , fuivant  les  ufages  6c  les 
? >}«£•  tu  flatuts  des  Amciens  , on  en  feroit  quatre  parts , une  pour  l’Evê- 
que , une  autre  pour  les  C ivres , la  t roi  (têtue  pour  les  Pauvres , 6c 
une  quatrième  pour  la  Fabrique  de  ITglife.  Nous  n’avons  qu’un 
.précis  des  actes  de  ce  Concile., Aionuté.parjlruticrus  liir  un  aneisfl 
manuferit  tdeiFrifingue. 
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V.  Il  eft  fait  mention  dans  la  Chronique  de  Moiflac  fur  l’an  d,Aijc5£cî^! 
<02  , d’on  Concile  tenu  au  mois  d'Odobre  à Aix-la-Chapelle,  pene  en  8o«. 
en  préfence  de  l’Empereur  Charlemagne.  Ce  Prince  y rit  lire 
tous  les  Canons  ôc  les  Décrets  des  Papes , 6t  ordonna  qu’ils 
feraient  obfervés  à l’avenir , tant  par  le  Clergé  que  par  le  Peuple. 

Comme  il  avoit  fait  venir  à ce  Concile  les  Abbés  6c  les  Moines  , 
il  les  obligea  auffi  à faire  obferver  dans  leurs  Monafteres  la  Réglé 
de  faint  Benoît,  6c  à réformer  tous  les  abus  contraires  à cette 
Réglé.  Au  mois  de  Novembre  de  l’an  8o$  le  même  Prince 
affembla  un  Concile  en  cette  Ville  pour  y examiner  taqueftion  : 

Si  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils  comme  du  Pere.  Elle  avoit 
auparavant  été  agitée  à Jerufaiem  par  un  Moine  nommé  Jean. 
L’Empereur  ne  voulant  rien  décider  fur  cette  matière  fans  l’avis 
du  faint  Siège  , députa  à Rome  Bernard  , ou  Bernaire,  Evêque 
deVormes,  6c  Adélard,  AbbédeCorbie,  avec  une  Lettre  delà 
faconde  Smaragde,  Abbé  de  faint  Mihel,  contenant  les  paf- 
fages  de  l’Ecriture  ôc  des  Peres  qui  montrent  que  le  Saint-Efprit 

Îrocedc  du  Fils  comme  du  Pere.  Les  Députés  lurent  cette 
ettre  au  Pape  Leon  avec  qui  ils  entrèrent  en  conférence.  Le 
réfultat  qui  en  a été  fait  par  l’Abbé  Smaragde , préfent  à la  confé- 
rence , porte  : que  le  Pape  convint  que,  fuivant  la  doftrine  de 
l’Ecriture  ôc  des  Peres,  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  6c  du 
Fils  ; que  l’on  devoit  enfeigner  cette  doftrine  à ceux  qui  l’igno- 
roient  ; mais  qu’il  ne  fut  point  d’avis  d’ajouter  cet  article  au 
Symbole , moins  encore  de  le  chanter  ; qu’il  permit  toutefois  de 
continuer  de  le  chanter  dans  le  Palais  de'Charlemagne , à condi- 
tion que  peu  à peu  on  aboliroit  cet  ufage  qui  s’étoit  introduit 
fans  autorité.  Son  avis  , à cet  égard , ne  fut  point  fuivi , 6c  on 
continua  en  France  de  chanter  le  Symbole  avec  l’addition  Filio- 
que.  L’Auteur  (a)  de  la  vie  de  Charlemagne  , dit,  que  l’on 
traita  dans  le  même  Concile  plurieurs  autres  matières  touchant 
l’état  des  Eglifes , 6c  la  converfion  de  ceux  qui  y fervoient  Dieu  ; 

"mais  que  l’on  n’y  décida  rien , à caufe  de  l’importance  des  chofes 
qui  y furent  propofées. 

V I.  L’Empereur  Charles  avoit  envoyé  en  8 1 1 une  Lettre  d,Atl^°"n  * 
circulaire  à tous  les  Archevêques  de  fon  Royaume,  dans  la-  S 1 3 > tom.  T > 
'quelle  il  les  prioit  de  lui  faire  fçavoir  comment  eux  , ôc  leurs  PV-  “J1* 
Suffragans,  inftruifoient  les  Prêtres  ôc  les  Peuples  touchant  le 


( *>  yiiaCaroli,p;rAlonachumEgoüfm,Duche(nc,tom.  > .wr. *4.  * 

B b b b ij 


Digitized  by  Google 


y 64  CONCILES 

Baptême  ôc  les  cérémonies  qui  le  précèdent  ôc  l’accompagnent; 
Cette  Lettre  occafionna  plufieurs  Traités  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  ce  Volume.  Deux  ans  après  il  afTembla  un  Parle- 
ment à Aix-la-Chapelle , où  il  ordonna  que  l’on  tiendroit  cinq 
Conciles  dans  les  principales  Métropoles  de  fes  Etats , à Arles , à 
Mayence  , à Reims  , à Tours  fie  à Châalons-fur-Saône  , ôc  que 
les  décrets  lui  en  feroient  apportés.  Ces  cinq  Conciles  fe  tinrent 
en  S 1 3.  Les  Réglemens  que  l’on  y fit  ont  rapport  à la  Lettre 
circulaire  envoyée  à tous  les  Archevêques,  deux  ans  auparavant. 
Le  Concile  d’Arles  fut  tenu  le  dixiéme  de  May  dans  l’Eglife  de 
faint  Eftienne.  Jean,  qui  en  étoit  Archevêque,  ypréfidaavec 
Nebridius  de  Narbonne,  qui  fe  qualifient  l’un  ôc  l’autre,  Envoyés 
de  leur  très-glorieux  6c  très-pieux  Prince.  On  y fit  vingt-fix 
Cm.  r.  Canons.  Le  premier  contient  une  profeffion  de  Foi  avec  l’addi- 
Gi/j.  ».  tion  Ex  Pâtre  Cf  lilio.  Le  fécond  ordonne  une  Aflemblée  géné- 
rale dans  l’Eglife  pour  y chanter  des  Méfiés , 6c  faire  des  prières 
}•  pour  le  Roi  Charles.  Il  eft  dit  dans  le  troifiéme , que  chaque 
Archevêque  exhortera  fes  Suffragans  de  fe  mettre  en  état  par 
l’étude  de  l’Ecriture  fainte , de  bien  inftruire  les  Prêtres  ôc  le 
Peuple  fur  le  Baptême  , ôc  tous  les  Myfteres  de  la  foi  ; parce  que 
l’ignorance  étant  la  mere  de  toutes  les  erreurs,  elle  ne  doit  pas 
fe  trouver  dans  les  Prêtres  , qui  font  chargés  de  l’inftruâion  des 
autres.  11  faut  donc  qu’ils  fçaehent  ôc  l’Ecriture  fainte,  ôc  les 
Canons  ; ôc  que  tandis  qu’ils  enfeignent  les  Peuples  , ils  les  édi- 
Oi.  4 & s»  fient  par  leur  bonne  conduite.  Les  quatrième  Ôc  cinquième  por- 
tent , que  les  Laïcs,  c’eft-à-dire,  les  Patrons,  ne  pourront  chafler 
des  Églifes  les  Curés  à qui  les  Evêques  en  ont  confié  le  foin , ni 
y en  mettre  d’autres  fans  le  jugement  de  leur  propre  Evêque , de 
qui  ils  recevront  les  inftruÛions  néceflaires,  iorfqu’ils  feront  par 
lui  ordonnés  pour  ladefferte  des  Paroifles  ; que  les  Patrons  ne 

(>ourront  non  plus  exiger  des  préfens  pour  confier  à des  JPrêtres 
e foin  de  quelques  Eglifes,  parce  qu’il  arrive  fouvent  que  la 
cupidité  des  Laïcs  les  engage  a préfenter  des  Minifires  indignes 
Car.  (.  des  fondions  Sacerdotales.  Le  fixiéme  veut  que  chaque  Evêque 
ait  foin  que  les  Chanoines  ôc  les  Moines  vivent  chacun  , félon 
C«».  7.  leur  inflitut.  Il  eft  ordonné  par  le  feptiéme  que  l’on  choiiira  des 
hommes  de  bonites  mœurs , ôc  d’un  âge  avancé,  pour  le  fervice 
desMonaftcresde  Filles;  que  les  Prêtres  qui  y iront  célébrer  la 
Méfié  , en  fortiront  aufiitôt qu’elle  fera  finie;  qu’aucun  Clerc , 
ni  Moine  jeune,  n’aura  accès  dans  ces  Monafteres,  fi  ce  n’cft  à 
jaifon  de  parenté. 


Digitized  by  Google 


DU  NEUVIEME  SIECLE.  y<?y 

VII.  Il  eft  porté  dans  le  huitième , que  dans  les  Monafteres  Cqt.  t. 
de  Chanoines  , de  Moines  , ou  de  Religieufes , on  ne  recevra 
qu’autant  de  perfonnes  que  la  Maifon  en  pourra  commodément 
entretenir.  On  lit  dans  les  fuivans , que  chacun  offrira  de  fon  Cm.  t. 


les  Prêtres  inftruiront  de  vive  voix  leur  Peuple;  que  l’on  féparera  çtn  ltJ 
tous  ceux  qui  ont  contracté  des  mariages  inceftueux  , en  leur 
faifant  d’ailleurs  fubir  la  peine  portée  par  les  anciens  Canons  ; 
que  chacun  contribuera  de  fon  côté  à l’entretien  de  la  paix  entre  Cm.  jij 
les  Evêques  , les  Comtes  , les  Clercs , les  Moines  , ôc  tout  le 
Peuple  ; qu’à  cet  effet , les  Comtes , les  Juges,  ôc  tout  le  Peuple,  Cm.  i}i 
obéiront  à l'Evêque , ôc  qu’ils  agiront  de  concert  pour  le  maint  ien 
de  la  Juflice  ; qu’en  tetns  de  famine,  ou  de  quelqu'autre  nécef-  Cm.  14, 
lité , chacun  nourrira  félon  fes  facultés  ceux  qui  Ipi  appartiennent  ; 
que  les  poids  ôc  les  mefures  feront  partout  égales  ôc  juftes  ; qu’on  Cm.  if. 
n’expofera  point  publiquement  des  marchandifes  les  jours  de  Cm.  it. 
Dimanche,  qu’on  n’y  tiendra  point  les  plaids  ; ôc  ques’abftenant 
de  toutes  œuvres  ferviles  ôc  de  la  Campagne,  chacun  ne  s’occu- 
pera que  du  culte  de  Dieu  , ou  des  chofcs  qui  y ont  du  rapport  ; 
que  chaque  Evêque  fera  une  fois  l’année  la  vifite  de  fon  Diocèfe,  Cm.  i*w 
ôc  prendra  la  proteûion  des  pauvres  opprimés , en  employant 
même  l’autorité  de  la  puiffance  Royale  pour  réprimer  ceux 
qu’il  n’auroit  pu  fléchir  par  fes  prières  ôc  fes  remontrances  ; que 
les  Prêtres  garderont  fous  la  clet  le  faint  Chrême , ôc  ne  le  donne-  Cm.  il. 
ront  à perfonne , fous  prétexte  de  médecine  , parce  que  c’eft  un 
genre  de  Sacrement  que  d’autres  que  les  Prêtres  ne  doivent  point 
toucher  ; que  les  parens  doivent  inrtruire  leurs  cnfans,ôcles  Cm.it. 
Parains  ceux  qu’ils  ont  tenus  fur  les  Fonts  ; ceux-là , parce  qu’ils 
les  ont  engendrés  ;ôc  ceux-ci  , parce  qu’ils  répondent  pour  eux  ; 
que  l’on  confervera  aux  anciennes  Eglifes  leurs  dixmes  ôc  les  Cm.  ïo» 
autres  biens  dont  elles  font  en  poffeffion  ; que  pour  ce  qui  regarde  Cm.  » 1. 
la  fépulture  des  morts  dans  les  Bafiliques , on  s’en  tiendra  aux 
Décrets  des  anciens  Peres  ; que  l’on  ne  tiendra  point  de  plaids  Cm.  v». 
publics  ôc  féculiers  dans  les  Parvis  des  Eglifes  , ni  dans  les 
Eglifes  mêmes  ; que  les  perfonnes  puiffantes  , comme  les 
Comtes , les  Vicaires  , les  Juges , les  Centeniers  , n’acheteront 
les  biens  des  Pauvres  que  publiquement  en  préfence  du  Comte 
ôc  des  plus  Nobles  de  la  Cité  ; que  chaque  Evêque  veillera  fur  Cm.  m 
les  Prêtres  ôc  les  Diacres  de  fon  Diocèfe  , ôc  obligera  les  Clercs 
fugitifs  de  retourner  vers  leur  propre  Evêque , ôc  les  rendra  x 
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ceux  qui  les  répéteront  ; que  fi  quelqu’un  pofTéde  en  bénéfice 
les  biens  d’une  Eglife , c’eft -à-dire  , en  ufufruit  > il  contribuera 
hon-feulément  aux  réparations , mais  encore  à la  conftruâion 
d’une  nouvelle  Eglife  -,  s’il  en  ell  befoin;  qué  ceux  qui  feront 
convaincus  d’un  crime  public,  feront  pénitence  publique  Ifeloà 
les  Canons. 

VIII.  Lé  Conciléde  Mayence  fut  affertiblé  le  néaviétne  dè 
Juin  dans  le  Cloître  de  la  Bafilique  de  faint  Alban  , Martyr. 
Il  s’y  trouva  en  tout  trente  Evêques  , vingt-cinq  Abbés  , ôt 
plu fieurs  Laïcs,  Comtes  & Juges.  Les  Prélidensdê  l’affembléé 
ftirétt't  Hikfebold  , Archevêque  du  fadré  Palais  ; Riculphe  , 
Archevêque  de  Mayence;  Arnon  , Archevêque  de  Salzbourg ; 
6c  Bernaire  , Evêque  de  Vomies.  Pour  régler  plus  aifémerft 
toutes  les  affairés,  on  divifà  l’affemblée  en  trois  bandes , dont  la 
première  fut  des«Lvêques  qui  dévoient  s'appliquer  à la  confet* 
Vation  de  la  difeipline  Ecclefiaftique  ; la  fécondé , des  Abbés  ôt 
ides  Moines  , que  l’on  chargea  de  chercher  les  moyens  de  réta- 
blir l’Obfervance  Monaftique  ; ôc  la  troifiéme  , des  Comtes  ôc 
des  Juges,  chargés  d’examiner  les  Loix  fécotieres  , Sc  de  rendre 
juftice  à tous  ceux  qui  fe  préfenceroieiit.  CeConcile fit  cinquante- 
cinq  Canons  ; voici  les  plus  remarquables.  Le  Baptême  fera 
adminiflré  pajtouc  fuivant  l’ordre  Rotnain  ôc  les  Décrets  du 
ŸapeLeon  , qui  en  fixe  l’adminiftration  à Pâques  ôc  à la  Pente- 
côte , fi  ce  n’eft  en  cas  de  néceflité , où  il  eft  permis , fuivant  le 
■Pape  Sirice  , de  l’adminiftrer  en  tout  tems.  Pour  conferver  la 
fpaix  -,  les  Evêques  feront  rendre,  autant  qu’il  dépendra  d’eux , 
aux  Orphelins  ôc  aux  Pauvres,  les  héritages  de  leurs  peres  qui  leùr 
auront  été  enlevés  par  des  voyes  injuftes.  Les  Chanoines  vivront 
•conformément  à leur  Réglé , ne  feront  rien  fans  la  permilfion 
de  l’Evêque,  ou  du  Supérieur  , mangeront  ÔC  dormiront  en 
commun  , ôc  demeureront  dans  leur  Cloître  ; tous  les  jours  dès 
le  matin  ils  s’affembleront  pour  écouter  la  leêlureôc  ce  qui  leur 
fera  commandé  ; on  lira  pendant  leur  repas , Ôc  ils  rendront 
l’obéfifance  à leurs  Maîtres  fuivant  les  Canons.  Ils  s’abftiendront 
des  plaifirs  du  fiécle , ôc  n’aflifteront  point  aux  Speéhcles  ; fis 
s’appliqueront  à l’étude  , à la  pfalmodiè , Ôc  ferendront  capables 
«d’inflruire  les  Peuples.  Lès  Abbés  vivront  avec  leurs  Moines  eh 
obfervant  la  Réglé  de  ’faiht  'Benoît  , autant  que  la  fragilité 
, humaine  le  permet;  les  Moines  n’iront  point  aux  piaidsféculiets, 
Ôc  l’Abbé  même  ne  pourra  y aller  fans  l’avis  dte  fon  Evêque  ; s’H 
-aquelqueProcès , fi  le  fera-pourfiiivre  par  l’Avocat  du  Monaftere. 
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Les  Miniftres  de  l’Autel  fie  les  Moines  ne  comparaîtront  point  C<y- 
devant  les  Tribunaux  féculiers  pour  des  affaires  temporelles , fi 
ce  n’eft  pour  la  défenfe  des  Orphelins  ôc  des  Veuves  ; ce  qui 
n’empêchc  pas  qu’ils  ne  prennent  foin  de  leurs  intérêts  félon  1? 
juftice.  Ceux  qui  ont  quitté  le  fiéele , ne  doivent  avoir  d’autres  Cm.  t r. 
armes  que  les  fpirituelles  ; mais  les  Laïcs  qui  demeurent  che^  les 
Clercs  , c’eft-à-dire , leurs  Serfs  , leurs  Domeftiques  , & leurs 
Vaflaux , peuvent  porter  les  armes  , fuivant  l’ancienne  coutume, 
qui  fubfiftoit  encore  alors.  Les  Envoyés  du  Prince  avec  l'Evêque  C*n. 
piocèfain  examineront  la  fituation  des  Monafieres , tant  des 
Chanoines  que  des  Moines  & des  Religieufes , s’ils  font  eu 
lieux  propres  à trouver  tout  ce  qui  leur  cil  néedfaire  , afin  de 
n’avoir  pas  befoin  de  fortir  au-dehors  ; ce  qu’ils  ne  pourraient 
foire  qu’au  péril  de  leurs  âmes  : iis  examineront  encore  fi  les 
édifices  font  confiruits  ôc  difiribués  de  manière  qij’on  puifie  y 
faire  tous  le^exerçices  de  leur  profefiion.  Les  Evêques  feront  Cm.  »i; 
obligés  de  Ravoir  combien  de  Chanoines  lesAbbés  ont  dans  leurs 
Monafieres  , 6c  de  concert  avec  les  Abbés  ils  feront  opter  ceux  , 
qui  font  dans  les  Monafieres  , de  vivre  en  Moine  ou  en  Cha- 
noine, afinqu’après  cette  option,  ils  vivent  conformément  à la 
llegle  des  Moines  ou  des  Chanoines.  A l’égard  des  Clercs  qui  Cm.  j». 
.font  fans  Supérieurs,  ôc  vagabonds  , l’Evêque  les  fera  arrêter  ; & 
au  cas  qu'ils  ne  voudraient  pas  lui  obéir,  il  les  excommuniera; 
s’ils  ne  le  corrigent  point , on  les  mettra  en  prifon  jufqu’au  pre- 
mier Synode  , où  ils  feront  jugés.  On  aura  foin  à l’avenir  de  ne  Cm.» j» 
donner  la  tonfure  Cléricale  à perfonne  que  dans  1 âge  légitime, 

& de  1 agrément  de  fon  Maître,  s’il  eft  Serf,  ou  de  fa  pleine 
volonté  , s’il  eft  libre. 

IX.  Si  1 Evêque  eft  abfent  ou  malade  , il  y aura  toujours  Cm. 
quelqu’un  qui  prêchera  la  parole  de  Dieu  les  Fêtes  6c  Diman- 
ches , iclon  la  portée  du  Peuple.  Les  Prêtres  porteront  toujours  Çin * 
l’Orarium , ou  l’Etole  pour  marque  de  la  dignité  du  Sacerdoce. 

On  oblervera  la  grande  Litanie,  ou  les  Rogations  pendant  trois 
jours,  ôc  on  y marchera  nuds  pieds  avec  la  cendre  6c  le  çilice, 
fi  l’on  n’en  eft  empêché  par  quelqu’infirmité.  Les  jeunes  des  Cm.  jj. 
Quatre-temps  feront  aulli  obfervés  par  tous  les  Chrétiens;  6c 
celui  qui  méprifera  le  jeûne  commandé,  fera  excommunié.  Les  Cm.  j4. 
Fêtes  d’obligation  font , le  jour  àe  Pâques  avec  toute  la  femaine , 
l’Afcenfion,  la  Pentecôte  comme  Pâques  , faint  Pierre  6c  faint 
Paul  , faint  Jean-Baptifte  , l’Afiomption  de  la  fainte  Vierge , 
foint  Alichel , foint  Remi,  faim  Martin,  faint  André.  A Noël  Cw'î#» 
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quatre  jours  ; l’O&ave  du  Seigneur  , fon  Epiphanie , la  Purifi- 
cation de  la  fainte  Vierge;  les  Fêtes  des  Martyrs  & des  Con- 
fefleurs , dont  les  reliques  font  en  chaque  Diocèfe , Ôc  la  Dédicace 
de  l’Eglife  , avec  tous  les  Dimanches  de  l’année.  Dieu  ayant 
ordonné  le  payement  de  la  dixme , on  ne  négligera  pas  de  la 
lui  payer.  Aucun  Prêtre  ne  chantera  feul  la  Melfe.  Comment 
diroit-il  , le  Seigneur  ejl  avec  vous , fi  perfonne  n’étoit  préfent 
pour  lui  répondre , il  ejl  aujfi  avec  vous  ? On  avertira  fouvent  le 
Peuple  de  faire  l’offrande  ôc  de  recevoir  la  paix , parce  que  l'of- 
frande eft  un  grand  remede  pour  les  âmes  ; ôc  la  paix  que  l’on 
reçoit  marque  l'unanimité  ôc  la  concorde.  Les  Prêtres  avertiront 
les  Fidèles  d’apprendre  le  fymbole  ôc  l’Oraifon  Dominicale:  Ils 
impoferonc  des  jeûnes  ou  d’autres  pénitences  à ceux  qui  le 
négligeront  ; à cet  effet  les  parens  envoyeront  leurs  enfkns  aux 
Ecoles , foit  des  Monafteres , foit  des  Prêtres , pour  apprendre 
leur  créance  ôc  l’enfeigner  aux  autres  dans  la  maifen  : ceux  qui 
ne  pourront  l’apprendre  autrement  , l’apprendront  en  langue 
vulgaire.  Pour  détruire  le  vice  d’y vrognerie , qui  eft  la  fource 
de  tous  les  autres , on  excommuniera  les  yvrognes.  Comme  il 
n’étoit  point  décent  que  les  Evêques  ôc  les  Abbés  adminiftraffent 
par  eux-mêmes  leur  temporel, il  eft  ordonné  qu’ils  choifiront  pour 
Vidâmes,  Prévôts,  Avoués  ouDéfenfeurs, des  hommes  vertueux, 
fideles , juftes,  doux,  défintéreffés  , non  fujets  au  menfonge  Ôc 
au  parjure  ; ôc  de  les  deftituer  au  cas  qu’ils  s’acquittent  mal  de 
leurs  fondions.  Défenfe  de  transférer  les  corps  des  Saints  fans 
la  permiffion  du  Prince  ; d’enterrer  dans  les  Eglifes  les  morts , fi 
ce  n’eft  un  Evêque,  un  Abbé , un  Prêtre , ou  les  Laïcs  fideles  ; 
d’en  tirer  les  criminels  pour  les  faire  mourir;  ce  qui  n’empcchera 
pas  qu’on  ne  puiffe  leur  faire  payer  la  compofition  de  leur  crime  ; 
de  contraÛer  mariage  au  quatrième  dégre  de  parenté  j aux  peres 
ôc  meres  , de  lever  leurs  enfàns  des  Fonts  de  Baptême;  aux 
Parains  d’époufer  leurs  filleules , ou  la  mere  de  celui  ou  de  celle 
qu’ils  auront  menés  à la  Confirmation. 

X.  Vulfàire  , Archevêque  de  Reims  , préfida  au  Concile 
affemblé  en  cette  Ville  à la  mi-Mai  8 1 j.  Le  nombre  des  Evêques 
qui  y afiifterent  n’eft  point  marqué.  On  le  commença  par  un 
jeûne  de  trois  jours  , comme  on  le  fit  à Mayence,  ôc  on  y drefïa 
quarante-quatre  Décrets , dont  les  trois  premiers  regardent  le 
foin  que  les  Clercs  doivent  avoir  de  s’inftruire  des  fondions  de 
leur  Ordre.  On  lut  pour  cet  effet  les  Epîtres  de  faint  Paul , pour 
apprendre  aux  Sous-Diacres , comment  Us  font  obligés  de  les 
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Tire  ; on  lut  l’Evangile  pour  montrer  aux  Diacres  à s’acquitter  Cm.  u 
du  miniltere  qu'ils  rempliffent  au  nom  de  Jefus-Chrifl  ; pour 
les  Prêtres  qui  n’étoient  pas  bien  au  fait  des  cérémonies  de  la  ' ,T* 
Melle  ôc  des  Rits  du  Baptême , on  lut  ce  qui  concernoit  cette 
matière  ; on  lut  encore  les  Canons  pour  les  Chanoines  ; la  Cm.  s , 9 « 
Hegle  de  laint  Benoît  pour  les  Abbés  ; le  Paftoral  de  fainr 
Grégoire,  & plufieurs  Sentences  des  Peres  pour  les  Pudeurs. 

Après  quoi , on  examina  l’ordre  de  la  pénitence  , afin  que  les  Qu,,  i». 
Prêtres  comprifient  comment  ils  dévoient  écouter  les  confef- 
fions  6c  impofer  les  pénitences  aux  pécheurs.  On  s’expliqua  fur  ,j. 
la  nature  des  huit  vices  capitaux  pouc  en  faire  connoitre- les 
différences  , 6c  en  donner  de  l’éloignement  ; ôc  on  fit  plufieurs 
• Canoas  pour  régler  les  obligations  des  Evêques , des  Prêtres  ôc 

des  Abbés.  Les  Evêques  feront  des  homélies  à leurs  Peuples,  Cm.  i*. it. 
ne  fouflriront  point  qu’on  faffe  devant  eux  des  jeux  deshonnêtes , 
recevront  les  Pauvres  à leurs  tables  , feront  lire  l’Ecriture  fainte 

Ïendant  leurs  repas , ôc  ils  éviteront  les  excès  de  bouche.  Les  Cm.  »i. 

’rêtres  ne  pafferont  point  d’un  moindre  titre  à un  plus  grand. 

Les  Abbés  vivront  félon  leurs  Réglés , ôc  obferveront  dans  leur  q In> 
maniéré  de  vivre  ôc  de  fe  vêtir  , la  volonté  de  Dieu  ôc  celle  de 
l'Empereur.  Les  Moines  ôc  les  Chanoines  n’entreront  point  Cm. 
dans  les  tavernes , ôc  ne  fe  mêleront  d’aucune  affaire  féculiere. 

On  diltinguera  ceux  qui  doivent  faire  pénitence  publique,  de 
ceux  à qui  il  ne  faut  en  impofer  que  de  fecrettes.  Les  donations  Cm.  ji. 
faites  à l’Eglifc , d’un  bien  acquis  par  des  voyes  illégitimes, 
feront  nulles , ôc  le  bien  fera  rendu  à qui  il  appartiendra , en  met- 
xant  en  pénitence  les  ufurpateurs , félon  la  grieveté  de  leur  faute. 

X I.  On  ne  fi;ait  ni  le  mois  ni  le  jour  de  la  tenue  du  Concile  Concile  Ae 
de  Tours,  ni  qui  en  fut  le  Préfident.  Ce  fut  fans  doute  l’Ar-  Tout$en8i}, 
chevêque  de  cette  Ville.  Plufieurs  Evêques  y affilièrent , avec  ' 
des  Abbés  ôc  le  Clergé.  Les  Canons  de  ce  Concile  font  au  f 4 
nombre  de  cinquante-un , la  plupart  conformes  à ceux  des  trois 
Conciles  précedens.  Permis  à l’Evêque  de  prendre  dans  le  tréfor  , u 
de  l’Eglife,  en  préfence  des  Prêtres  ôc  des  Diacres,  de  quoi  fournir 
aux  befoins  de  la  famille  de  cette  Eglife  ôc  des  Pauvres.  Perfonne 
ne  fera  ordonné  Prêtre  avant  l’âge  de  trente  ans  ; ôc  avant  d’être  g»,  n. 
promu  au  Sacerdoce , il  demeurera  dans  l’Evêché  pour  y ap- 
prendre fes  fondions  , ôc  y donner  des  preuves  de  fon  idonéité 
pour  le  faint  minifiere.  Un  Prêtre  ne  pourra  célébrer  l’Office  Cm.  ij. 
dans  une  Paroiffe  étrangère  fans  Lettre  de  recommandation. 

Chaque  Evêque  aura  des  homélies  pour  l’inftrudion  de  foa 
Tome  XXI 1.  Cccc 
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Cm.  >7.  Peuple;  fie  afin  qu’elles  puiffent  être  entendues  de  tous  , îl  les : 
fera  traduire  clairement  en  langue  Romaine  rufliqueou  en  langue^ 
Tudefque.  Il  n'y  avoir  que  ces  deux  langues  qui  eufTent  cours 
en  France:  la  première  étoir  celle  des  anciens  Habitans  Gaulois  - 
Romains,  cell-à-dire,  le  Latin  , mais  alors  fort  corrompu;: 
l’autre  étoit  la  langue  des  Francs  ôc  des  autres  Peuples  de  la- 
Qui.  1*.  Germanie  , répandus  dans  l'Empire  François.  Les  Evêques 
auront  foin  d’inllruire  leurs  Prêtres  touchant  le  Baptême  & les 
G m.  j t.  renonciations  qui  s’y  font.  Ils  les  avertiront  suffi  de  ne  pas  donner 
indifféremment  après  la  Mcffe  le  Corps  de  Notre-Seigneur, 
aux  enfans  fit  aux  perfonnes  qui  s’y  rencontrent , de  peur  que 
s’il  s’en  trouvoit  qui  fuffent  chargés  de  crimes,  l’Euchariflic  au 
lieu  de  leur  être  un  remede,  ne  leur  attirât  la  condamnation. 
On  obfervoit  donc  encore  l'ancien  ufage  de  diftribuer  aux  enfans  ■ 
ce  qui  reftoit  de  l’Eucliariftie , après  la  Communion  générale, 
Cfatu  Pour  obferver  l’uniformité  dans  l’adminifiration  de  la  Pénitence 

les  Evêques  conviendront  à leur  première  affemblée  dans  le  ' 
facré  Palais,  duquel  des  pénitentiels  des  Anciens  on  fe  ferviraà 
l’avenir  envers  ceux  qui  viennent  confeffer  leurs  péchés.  On  ■ 
Oui.  j,.  averti: a les  Comtes  ôc  les  Juges  de  ne  point  admettre  ç»  témoi- 
gnage les  perfonnes  viles  fie  fans  probité , à caufe  de  leur  facilité  à 1 
Cm.  3e.  lc  Pariurer  pour  un  léger  intérêt.  Les  Fidèles  feront  avertis 
d’entrer  à l’Eglife  fans  bruit  ôc  fans  tumulte;  Ôc  de  s’abftenir  ■ 
pendant  la  Meffe  , non-feulement  de  difeours  inutiles , mais  de 
mauvaifes  penfees. 

Cm.  4».  XII.  Il  paraît  par  le  quarante-unicme  Canon  , que  lesDécrets 
du  Concile  furent  envoyés  à l’Empereur  Charles  , puifque  les 
Evêques  lui  adrefferent  la  parole  en  ces  termes  : Nous  avons 
chez  nous  plufieurs  inceftueux , parricides  ôc  homicides  qui  per- 
féverent  dans  leurs  crimes,  nonobflant  nos  exhortations  ; nous- 
en  avons  déjà  excommunié  quelques-uns  , qui  n’en  tiennent 
compte  : C’eft  pourquoi  nous  prions  votre  clémence  d’ordonner  ' 
Cin.  41.  cc  qu’il  en  faut  faire.  Ils  ordonnent  d’avertir  les  Fideles,  que 
les  iortileges  ni  les  enchantemens  , ou  les  ligatures  d’herbes  ou 
d’offemens , ne  peuvent  guérir  les  hommes  ni  les  animaux  , ôç 
Gw.  4j.  que  ce  ne  font  que  des  Ululions  du  Démon  ; de  les  avertir  encore  • 
de  ne  pas  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain  : ce  qui  fe  fait  lorfqu’à 
chaque  occafton  qui  fe  préfente  d’affurer  quelque  fait  , on  en 
Cm.  47.  prend  Dieu  à témoin.  Les  jeûnes  ordonnés  généralement  pour 
quelque  nécefftté  , feront  obfervés  de  tous.  Les  Laïcs  commu- 
Cm.  jo»  nieront  au  moins  trois  fois  l’an  , s’ils  n’en  font  empêchés  par  de  : 
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rgrands  crimes.  Il  y avoir  des  Monafteres  peu  nombreux  , dont  Qw.  *f. 
les  Abbés  qui  vivoient  plutôt  eu  Chanoines  qu’en  Moines , ne 
faifoient  pas  promettre  a leurs  Moines  l’obfervance  ; le  Concile 
Ordonne  , qu’ils  feront  réformés  fui vant  la  Réglé  de  faint  Benoît. 

Il  défend  de  donner  le  voile  de  la  Religion  aux  filles  avant  l’âge  Cm.  is. 
de  vingt-cinq  ans,  s’il  n’y  a néceilité.  L’Empereur  avoir  averti  5,. 
d’examiner  foigneufement  ceux  qui  prétendoient  avoir  été  dé- 
pouillés de  leurs  biens  : les  Evêques  firent  à ce  fujet  routes  les 
recherches  néceflatres  ôt  ne  trouvèrent  aucune  plainte  contre 
l’Eglife;  & il  ne  pouvoit  y en  avoir,  car,  difent-ils,  il  n’y  ajîrefque 
perfonne  qui  donne  fon  bien  à l’Eglife,  fans  recevoirautanr,  ou  le 
double  ou  le  triple  des  biens  de  l’Eglife  en  ufufruit , avec  con- 
vention d’en  tailler  jouir  fes  enfàns  ou  fes  parens,qu’iladéfignés; 

& nous  leur  avons  offert  la  (acuité  de  retirer  ces  biens  aliénés  par 
leurs  parens , dont  ils  étoient  déjà  exclus  par  la  Loi,  pour  les 
tenir  de  l’Eglife  en  Bénéfice,  c’eft-à-dire  en  Fief. 

XIII.  Les  actes  du  Concile  de  Châlons-fur-Saône  font 
.comme  celui  de  Tours  fans  date  de  mois  & de  jour.  Les  SnoncrnsV. 
Evêques  de  la  Gaule  Lyonnoife  y allifterent  avec  les  Abbés , &c  t'm-  r,G>ncâ. 
firent  foixantc-fix  Ca»ons.  Il  y eft  ordonné,  que  conformément  ^ ''7°‘ 
à l'Edit  de  l’Empereur,  les  Evêques  établiront  des  Ecoles,  où  ' 5’ 
lesClercs  apprendront  les  bonnes  Lettres  & les  faintes  Ecritures, 
non-feulement  pourfe  rendre  capables  dinftruire  les  Peuples  , 
maisauiîi  pour  réfifter  aux  Hérétiques  ôc  dérruire  leurs  erreurs.; 

•que  les  Evêques  uferont  des  biens  de  l’Eglife,  non  comme  de  Cai.(. 
leur  bien  propre , mais  d’un  bien  qui  leur  eft  confié  pour  en  aider 
les  Pauvres; que  les  Evêques  & les  Abbés  qui  auront  perfuadë  C<m.  j. 
à quelques  perfonnes  de  renoncer  au  monde  pour  donner  leurs 
biens  à l’Eglife,  feront*foumis  à la  pénitence  Canonique.  S’il 
arrive  aux  Prêtres  de  mettre  des  fruits  & tout  autre  produit  de  Cm.  *. 
leurs  terres  en  réferve  , ce  ne  doit  point  être  dans  la  vue  de  les 
vendre  plus  cher , mais  pour  fccourir  les  pauvres  en  difette. 

Défenfe  aux  Prêtres , aux  Diacres  & aux  Moines  de  prendre  des  Cm.  i». 
terres  à ferme;  aux  Evêques  de  faire  jurer  ceux  qu'ils  ordonnent , Qm  ij. 
-qu'ils  en  font  dignes , qu’ils  ne  feront  rien  contre  les  Canons , & 
qu’ils  obéiront  a l’Evêque  de  qui  ils  reçoivent  l’Ordination , 

•parce  que  ce  ferment  cft  dangereux;  de  faire  des  exactions  illicites  Cm.  14. 
«ans  le  cours  de  la  vifite  de  leur  Diocèfe  ; d’être  à charge  à per- 
ionne , fi  ce  n’eft  dans  le  befoin , & d’être  à leurs  freres  une 
joccafion  defcandale;  aux  Archidiacres  d’exercer  fur  les  Prêtres  Gumj. 
de  leur  dépendance  une  domination  tyrannique , en  exigeant 
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Can.  \t,  d’eux  des  redevances  ; aux  Evêques  de  rien  prendre  pour  lepmd 
du  baume  qui  entre  dans  le  faint  Chrême,  ou  du  luminaire , non 
plus  que  pour  la  Dédicace  des  Eglifes  & pour  les  Ordinations  * 
Can.  17.  d’exiger  des  Prêtres  , des  cens  annuels  , & de  recevoir  des 
Can.  is.  amendes  par  les  inceftueux , par  ceux  qui  ne  payent  point  les 
dixmcs  , ou  parles  Prêtres  négligens  ; ces  fortes  d'amendes  pou- 
Cm.  iÿ.  vant  donner  lieu  à l’avarice.  11  eft  ordonné , que  les  familles 
payeront  la  dixme  à l’Eglife  où  elles  entendent  la  MelTe  pendant 
toute  l’année , & où  elles  font  baptifer  leurs  enfans.  On  avoie 
Can.iu  aboli  en  beaucoup  d’endroits  l’ufage  de  la  pénitence  publique 
fuivant  les  anciens  C’Ihons^  le  Concile  veut  que  l’on  recoure 
à l’autorité  de  l’Empereur , ilîn  que  les  pécheurs  publics  falTent 
pénitence  publique  , qu’ils  lbient  excommuniés  & réconciliés 
Can.  »«•  félon  les  Canons.  Sur  les  plaintes  que  les  Eglifes  qui  fetrouvoient 
dans  les  Domaines  des  Particuliers , étoient  partagées  entre  les 
héritiers  , jufqu’à  faire  d’un  feul  autel  quatre  parts , dont  chacune 
avoir  fon  Prêtre,  le  Concile  défendit  ces  partages  , ordonna  que 
jufqu’à  ce  que  les  héritiers  fulfent  convenus  du  Prêtre  qui  devoir 
delfervir  feul  cette  Eglife,  l’Evêque  Diocèfain  défendrait  d’y 
célébrer  la  MelTe.  Voilà  le  Patronage  laïc.  . 

Can;  50.  XIV.  On  n’annullcra  point  les  mariages  contractés  entre  deÿ 
perfonnes  Serfs , quoiqu’appartenans  à differens  Maîtres , pourvu 
qu’ils  fe  foient  mariés  de  leur  contentement  & félon  les  Loix  t 
Gan.  jt.  niais  ils  continueront  chacun  à fervir  leur  Maître.  On  ne  féparera 
point  non  plus  les  femmes  qui  ont  tenu  leurs  enfans  à la  Confir-> 
mation  , par  mégarde  , ou  par  malice , pour  quitter  leur  mari  : 
mais  elles  feront  mifes  en  pénitence  pour  toute  leur  vie.  Quel' 
Can.  j».  ques-uns  ne  fe  confcflbient  pas  entièrement  aux  Prêtres.  Le 
Concile  déclare , que  l’homme  étant  c«mpoféde  deux  fubflan- 
ces , de  l’ame  & du  corps,  il  pêche  tantôt  par  un  mouvement- 
de  l’cfprit , tantôt  parla  fragilité  de  la  chair , qu’ainfi  il  doit  con» 
fefier  également  les  péchés  de  penfée , comme  les  péchés  exté- 
Cen.  jj.  rieurs  ; qu’il  ne  fuffit  pas  de  fe  confelTer  de  fes  péchés  à Dieu  £ 
Con.  34.  qu'il  faut  encore  s’en  confefTcr  aux  Prêtres  ; que  ceux-ci  dans  le 
jugement  qu’ils  portent  des  péchés , doivent  prendre  garde  de 
ne  fe  pas  laiflêr  prévenir  de  quelque  paflion  envers  les  Pénitens , 
foitde  haine , foit  de  faveur,  mais  prendre  pour  réglé  les  Canon9 
Oui.  3f.  de  l’Eglife.  Il  blâme  ceux  qui  dans  la  pénitence  penfent  moins  a 
effacer  leurs  péchés , qu’au  tems  où  la  fatisfaclion  qu’on  leur  a 
impofée  finira  , Ôc  qui  lorfqu’on  leur  interdit  le  vin  & la  chair  , 
cherchent  d’autres  viandes  êc  d’autres  boiffons  plus  délicieufes  j 
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lé  Vrai  pénitent  devant  fe  priver  abfolument  des  plaifirs  du  corps.  Cm 
Il  ajoute  contre  ceux  qui  pêchoient  de  propos  délibéré  , dans  " 3 
l’efperance  d'effacer  leurs  péchés  par  des  aumônes  , qu’il  ne  faut 
pas  pécher  pour  faire  l’aumône , mais  la  faire  parce  qu’on  a péché  ; 
qu’au  relie  les  Prêtres  en  impofant  la  pénitence  aux  pécheurs,  Qu. }7&jt, 
doivent  confultcr  l’Ecriture  lainte,  les  Canons  ôc  la  coutume  de 
l’Eglife , & non  les  Livres  pénitenticls , dont  les  erreurs  font 
certaines  & les  Auteurs  inconnus , ôc  qui  flattent  les  pécheurs  en 
leur  ordonnant  des  fatisfa&ions  légères  ôc  inulitées  pour  de 
grands  péchés.  11  faut  expliquer  ce  que  le  Concile  dit  des  Livres 
pénitendels , par  ce  qui  enell  dit  dans  celui  de  Tours  rapporté 
plus  haut  : fçavoir , que  l’on  choifira  parmi  les  pénitencieis  anciens 
celui  que  l’on  doit  fuivre. 

X V.  Comme  il  n'y  a aucun  jour  où  nous  ne  devions  prier  Cm. 

Dieu  pour  nos  befoins , il  n’y  en  a point  où  l’on  ne  doive  faire 
à la  Meffe  des  prières  pour  les  Morts  , fuivant  l’ancienne 
coutume  de  l’Eglife  ôc  la  doctrine  de  faint  Auguftin.  Les  Prêtres  j Can-  «>• 
qui  étant  dégradés  pour  leur  négligence  , vivent  d’une  maniéré 
féculiere  ôc  refufent  de  faire  pénitence  , feront  renfermé* 
dans  des  Alonaflercs  ; li  cela  ne  fe  peut  ôc  qu’ils  continuent  dans 
leurs  déreglemens  , ils  feront  excommuniés.  Ceux  qui  ayant  Cm- 
quitté  leur  propre  Eglife  , paffent  à une  autre,  n’y  feront  point 
reçus  fans  donner  des  preuves  de  leur  bonne  vie  , ôc  fans  apporter 
avec  eux  des  Lettres  où  le  nom  de  l’Evêque  ôc  de  la  Ville  feit 
imprimé  fur  du  plomb.  11  y avoir  en  quelques  lieux  des  Ecoffois  Cw»  4?.; 
qui  fe  difant  Evêques  , ordonnoient  des  Prêtres  ôc  des  Diacres 
fans  la  permiflion  de  leurs  Seigneurs  ôc  de  leurs  Supérieurs  ; le 
Concile  déclare  nulles  ces  Ordinations , cômme  étant  abufives 
ôc  la  plupart  fimoniaques.  En  s’expliquant  fur  les  pèlerinages  Cm.  47.  • 
quifefaifoient  à Rome  ou  à Tours,  foit  par  des  Prêtres  ÔC  des 
Clercs  qui  prétendoient  par-là  fe  purifier  de  leurs  péchés , ôc  en 
conféquence  être  rétablis  dans  leurs  fondions  ; foit  par  des  Laïcs 
qui  s’imaginoient  acquérir  l’impunité  pour  leurs  péchés  paffés 
ou  à venir  ; foir  par  les  Pauvres  qui  en  prenoient  un  prétexte  de 
mendicité  : Nous  louons  là  dévotion  de  ceux  qui  pour  accom- 
plir la  pénitence  que  le  Prêtre  leur  a confeillée  font  ces  pèleri- 
nages en  les  accompagnant  de  prières,  d’âümônesôc  de  correc- 
tion de  leurs  moeurs.  11  marque  l’ufage  delà  Communion  géné-  Cm.+f.' 
raie  au  Jeudi  faint , ôc  dit  que , félon  la  doêtrine  de  l’Apôtre  faint  i 

Jacques  ôc  celle  des  Pcres  , Pondion  que  l’on  fait  aux  malades  Cm.  ut. 
avec  de  l’huile  bénite  par  l’Evêque  , efl  une  médecine  utile 
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{>our  guérir  les  langueurs  du  corps  & de  l’ame;  qua  Pégard  ife 
a Communion , il  faut  éviter  de  trop  la  différer , ou  de  s’en 
approcher  indignement , & s’abflenir  quelques  jours  auparavant 
des  œuvres  de  la  chair  , & fe  purifier  le  corps  fie  lame.  Le 
Concile  ne  fait  aucun  réglement  pour  les  Moines  fie  lesMoniales, 
fe  contentant  de  les  renvoyer  à la  Réglé  de  faint  Benoit;  mais  il 
en  fait  quelques  uns  pour  les  Chanoinefles , principalement  fut 
l’exactitude  a l’Othce  divin,  à la  lecture, fie  à la  clôture. 

Capitulaire  XVI.  Les  Décrets  de  ces  cinq  Conciles  ayant  été  envoyés  à 
de  Charicma-  l’Empereur  Charles,  ce  Prince  les  fit  examiner  en  fa  préfence  à 
^l.T.ConhC  Aix-la-Chapelle , au  mois  de  Septembre  de  l’an  8 1 ? , fit  en  forma 
un  Capitulaire  de  vingt-fix  articles  contenant  les  Canons  dont 
l’exécution  avoir  plus  befoin  de  la  Puiffance  temporelle.  Il  y 
ajouta  deux  articles  qui  n’avoient  point  été  traités  dans  ces  cinq 
Conciles.  Le  premier  porte  que  l’on  s’informera , s’il  étoit  vrai , 
.comme  on  le  difoit , qu’en  Autriche  le*  Prêtres  découvroient 
pour  de  l’argent  les  voleurs  , fur  leurs  confeflions.  Le  fécond , 
qu’on  s’informeroit  aufli  des  hommes  fujets  au  droit  de  Faide^ 
qui  faifoient  du  trouble  les  Dimanches  fie  les  Fêtes , afin  d’em- 

Eêcher  qu’ils  n’en  fiffent  à L’avenir.  On  appelloitFaidc  dans  les 
,oix  barbares,  le  droit  qu’avoient  les  parens  d’un  homme  tué  de 
venger  fa  mort  par  celle  du  meurtrier.  Ce  Capitulaire  dans  ud 
manuferit  de  Gand  contient  deux  autres  articles,  dont  l’un  réglé 
la  vie  des  Chanoines  fit  des  Moines  ; l’aurre  défend  aux  Prêtres  j 
fie  aux  autres  Clercs , l'entrée  dans  les  Monafteres  de  filles  fans 
nécellité  ; 6c  aux  femmes  de  parcourir  les  maifonsdes  Clercs. 

CHAPITRE  XXVII. 

■Conciles  de  Cm  fl  antino  pie dt  Noyon  a 
d’Aix-la-Chapelle , de  Celchyte  , de  Thionvilj.e  > 
de  Trebur , de  Cloveshou  & d’Attigny. 


Fleury , 
Hift.  Ecclef. 
Liv.  4* , tom. 


'Empereur  Leon,  furnommé  l’Armenien,  s’étant 


C.03CÜ*  de  _ 

Conftanr'no-  '• 

pie  en  J14  I j déclaré  pour  le  parti  des  Iconoclaftes,  choifit  pour  lui 
psg'.  ai<^er  à l’&ablir  , un  Prêtre  nommé  Jean , à qui  il  promit , s’il  le 

vit  a Thtoiori  faifoit  réuflir,  de  lui  donner  le  Siège  Patriarchal  de  Conflanti- 
Mctr*.  ’ ^ nople;  fit  Antoine,  qui  de  Moine  ôcd’Abbé  étoit  deventf 
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Métropolitain  de  Sylée , ou  de  Perge  , Capitale  de  Pamphylie. 
Aidé  de  leurs  conieils  , il  attaqua  ouvertement  le  Patriarche 
Nicephore  , ôc  n’ayant  pu  l’obi  iger  à condamner  le  culte  des 
Images , il  manda  à Conliantinople  la  plupart  des  Evêques  qui 
en  dépendoient  , efpérant  de  leur  faire  embralfcr  fon  erreur. 
Ceux  qui  le  refuferent  furent  mis  dans  des  cachots , où  on  leur  fit 
fouffrir  beaucoup  de  mauvais  traiccmens  ; on  laifla  en  liberté 
ceux  qui  paroifToient  difpofés  à fuivre  la  volonté  du  Prince.  Le 
Patriarche  témoin  de  cette  conduite  ,exhortoit  les  Catholiques  à 
demeurer  fermes , redoublant  fes  prières  vers  Dieu.  11  aflcmbla 
dans  le  Palais  Patriarchal  autant  d’Ervêques  & de  Moines  qu’il 

Èut,  ôc  après  avoirpaflé  la  nuit  en  prières  avec  eux  dans  la  grande 
giife,  il  monta  fur  l’ambon  & dit  anathème  à Antoine  de  ôylce  , 
comme  prévaricateur.  Le  peuple  qui  étoit  préfent  répondit,  ana- 
thème. L’Empereur  averti  de  cette  affemblée  s’en  plaignit  au 
Patriarche  , comme  d’une  fédition,  ôc  lui  ordonna  de  venir  au 
Palais  avec  les  Evêques  ôc  les  Moines.  Ils  y allèrent.  Le  Patriar- 
che Nicephore  entra  en  matière  avec  ce  Prince,  ôc  traitai  fonds 
la  queftion  des  Images.  Leon  voulant  une  conférence  en  réglé 
entre  les  Catholiques  ôc  les  Iconoclafles,  fit  entrer  les  Evêques 
des  deux  partis , avec  les  Grands  ôc  les  Officiers  de  la  Cour, 
l’épée  nue  à la  main , pour  intimider  les  Catholiques.  Nicephore , 
après  aveir  montré  que  le  culte  des  Images  étoit  plus  ancien  que 
Leon  l’Ifauricn  , ôc  Conllantin  fon  fils  , refufa  d’entrer  en  con-  * 
férenceavec  les  Iconoclafles  dans  le  Palais,  difantque,  s’agiflant 
d'une  matière  Eccléliaftique  , on  devoit  la  traiter  dans  l’Eglife, 
fuivant  la  coutume.  Les  autres  Evêques  Catholiques  opinèrent 
de  même.  Pierre  de  Nicée  dit  à l’Empereur:  Comment  voulez- 
vous  que*nous  entrions  en  conférence  avec  les  Iconoclafles, 
rendant  que  vous  les  foutenez  ? Ne  lçavez-vous  pas  que  les 
Manichéens  mêmes  l'emporteraient,  fi  vous  étiez  de  leur  côté  ? 
Euthymius  de  Sardes  ajouta , qu’il  y avoir  plus  de  hui»  cens  ans 
que  l’on  peignoit  ôc  que  l’on  adorait  l'Image  de  J efus-Chrifl  ; que 
perlonne  ne  ferait  afiez  hardi  pourabolir  une  tradition  fi  ancienne, 
ôs*confirmée  par  le  fécond  Concile  de  Nicée  fous  Conflantin  ôc 
Irene.  Théodore  Studite  prenant  la  parole  après  les  Evêques , 
pria  l’Empereur  de  ne  point  troubler  l’ordre  de  l’Eglife,  en  lui 
xepréfentant  que  l’Apôtre  ne  dit  rien  des  Princes  temporels  dans 
le  dénombrement  des  Minifires  de  l Eglife  ; qu’ils  font  chargés 
de  l’Etat  ôc  de  l’Armée  , Ôc  qu’ils  doivent  laifTer  l’Eglife  aux 
Pafteurs  ôc  aux  Dodeurs.  Leon  irrité  de  ces  remontrances  les 
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chafla  tous  du  Palais , avec  défenfe  de  plus  paroître  devant  lui* 
ni  de  parler  fur  cette  matière.  On  trouve  à la  fuite  de  ce  Concile 
dix-fept  Canons , fous  le  nom  de  Nicephore , ConfetTeur , impri- 
més d’abord  dans  le  troifiéme  Livre  du  Droit  Grec.  Le  dix- 
feptiéme  défend  de  donner  les  Sacremens  à ceux  qui  prêtent  à 
ufure.  Letroiliéme  ôc  le  quatrième  condamnent  certains  Livres 
apocryphes  quiavoient  cours  alors,  entr’autres , les  Révélations 
ou  Apocalypfes  de  Zozyme , d'Efdras  6c  de  faint  Paul. 

Concile dc«  II.  Quoique  l’Empereur  Leon  eût  défendu  au  Patriarche 
Iconoclaftes  Nicephore  de  prêcher  6c  de  parler  du  culte  des  Images  , il  ne 
pie  en  Si*  , huila  pas  de  1 inviter  une’ fécondé  fois  a une  conférence  avec 
»m.7, Conril.  les  Iconoclaftes.  Il  refufa  de  l’accepter  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût 
virai Nictp ko7.  ren<lu  le  gouvernement  libre  de  fon  Eglife  , qu’on  eût  remis  eu 
cap.  io,  nam . liberté  les  Evêques  Catholiques  que  ce  Prince  avoir  fait  mettre 
ta’/lhceut"  cn  Pri^on » & ftuc  l’on  fût  convenu  que  la  conférence  fe  tiendrait 
Jjf.  6.  ’ dans  l’Eglife  6c  non  dans  le  Palais.  Les  Evêques  Iconoclaftes 

qui  prétendoicnt  repréfenter  le  Concile  de  la  Cour , petfuade- 
rent  à l’Empereur  de  rejetter  ces  conditions  ; 6c  après  avoir  fait 
une  monition  par  écrit  au  Patriarche,  voyant  qu’il  ne  vouloir 
point  comparaître,  ils  défendirent  de  le  reconnoître  pour  Pa- 
triarche 6c  de  le  nonimer  à la  MefTe.  Il  fut  enlevé  quelques 
jours  après  par  ordre  de  l’Empereur  Ôc  envoyé  en  exil.  On  voulut 
mettre  à fa  place  Jean  1 Economante  i mais  fur  les  remontrances 
des  Patrices  l’Empereur  changea  d’avis , 6c  fie  ordonner  Patriar- 
che de  Conftantinople , Theodotc  , fils  du  Patrice  Michel , le 
jour  de  Pâques , premier  d’Avril  8 1 y . Après  les  Fêtes , les  Evê- 
ques Iconoclaftes  6c  ceux  des  Catholiques  qui  avoient  cédé  aux 
violences , s’affemblerent  dans  l’Eglife  de  fainte  Sophie.  Les 
Abbés  orthodoxes  furent  appellés  au  Concile.  Quelques-uns 
comparurent  avec  fermeté.  Les  autres,  nommément  S.Theodore 
Studite , s’en  exeuferenr  par  Lettre,  difant  que  fuivant  les  Canons, 
on  ne  devoir  faire  aucun  Acte  Eccléfiaftique,  furtout  touchant 
la  Foi , fans  le  confentcment  de  l’Evêque  Diocèfain.  Theodote 
préfidoir  à l’affemblée  : mais  lesOrthodoxcs  le  regardoient  comme 
Intrus.  Les  Moines  qui  préfenterent  la  Lettre  de  cet  Abbé  su 
Concile  furent  renvoyés  avec  opprobre.  Dans  la  première  feffion 
on  lut  6c  on  confirma  la  définition  de  Foi  du  Concile  tenu  à Blar 
quernes  fous Conftantin  Copronyme,  en  7^4.  Elle  eft  directe- 
ment oppofée  à la  do&rine  de  l’Eglife  fur  les  Images.  Enfuite  on 

1>rononça  anathème  contre  le  fécond  Concile  de.  Nicce  ôc  contre 
es  Patriarches  orthodoxes.  Dans  la  fécondé  on  fit  comparaître 
• les 
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3es  Evêques  Çatholiqubs  que  l’on  croyoit  les  plus  faciles  à être 
féduits.  Ils  tinrent  fermes  pour  la  Foi.  Les  Iconoclaflesle  c «ar- 
mèrent de  coups,  les  chafferent  avec  ignominie,  & les  livrèrent  à 
•des  Soldats  , qui  les  conduilirent  en  prifon.  On  ufa  de  fembla- 
bles  violences  envers  les  Abbés  des  principaux  Monalteres.  I.a 
troifiéme  fellion  fut  employée  à dreffer  & à fouferire  la  défini- 
tion de  Foi  , en  vertu  de  laquelle  on  effaça  toutes  les  peintures 
qui  fe  treuvoient  dans  les  Eglifes,  & on  brifa  celles  que  l’on  ne 
pouvoit  cfTacer  : ce  qui  vérilia  ce  que  faine  Théodore  Studitc  Tcm.7,Cen- 
-avoit  dit  dans  fa  Lettre  aux  Evêques  de  ce  Concile  pour  s’excu-  c,I-PtS-  ‘J01* 
fer  d’y  aller,  qu'il  n’avoit  été  affemblc  qui  pour  renverfer  celui 
de  Nicée  , c’efbà-dire , pour  abolir  les  Images  de  Jefus-Chrift, 
de  la  Mere  de  Dieu  & des  Saints,  & le  culte  qu’on  leur 
«en  doit. 


III.  En  France,  Windelmare,  Evêque  de  Noyon  , ficRo- 
tard  , Evêque  de  Soiffons , revendiquoient  mutuellement  cer- 
taines Paroiffes  , qu’ils  difoient  être  de  leur  Diocèfe.  Wulfaire , 
Archevêque  de  Reims  & Métropolitain  , voulant  terminer  leur 
•conteftation  , alfembla  en  8 1 4 un  Concile  à Noyon , où,  de  l’avis 
des  Evêques  de  la  Province , qu'il  avoit  convoqués , il  fut  con- 
venu & arrêté  que  tous  les  lieux  du  territoire  de  Noyon  qui  fc 
trouvoient  en -deçà  delà  Riviere  dlfere,  appartiendroient  à 
J’Eglife  de  Noyon  i & qae  ceux  qui  feraient  lïtués  au-delà  de 
-ce  Fleuve , dépendraient  de  celle  de  Soiffons.  Cet  accommode- 
ment fut  fouferit  par  les  Evêques , co  - Evêques  & Abbés  du 
Concile , & par  le  Clergé  des  deux  Eglifes  qui  étoient  en  contef- 
tatioa.  Il  eft  parlé  de  cette  affemblée  dans  Flodoard  (a)  & dans 
la  Chronique  de  Cambrai. 

I V.  Frotaire , Evêque  de  Toul,  écrivant  à Hetti , fucceffeur 
d’A  malaire  dans  l’Archevêché  de  Treves,  le  prie  de  lui  marquer 
le  tems  auquel  il  tiendrait  fon  Concile,  fuivant  qu  i!  avoit  été 
ordonné  nouvellement.  On  ne  fçait  fi  Hetti  en  alfembla  un , ni 


Coicile  de 
Noyonen8i4, 
t>n.  7, Ci> nciù 
pig.  Ijoj. 


Concile  de 
Tr  ves  après 
1 an  8 14, 


ce  qui  y fut  réglé. 

V.  En  8 1 6 , l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  en  convoqua  Concile 
im  général  à Aix-la-Chapelle,  où  les  Evêques  fe  rendirent  au  ^eii’exën  s’,1*1* 
mois  de  Septembre  de  la  même  année.  Ce  Prince  les  exhorta  à \om.7,Ccnàù 
dreffer  une  Réglé  pour  les  Chanoines , tirée  des  anciens  Canons  ’J0?* 

& des  Ecrits  des  faints  Peres.  Son  deffein  en  cela  étoit  de  foula- 


t 


(a)  Fin Jr'ard. !il>.  » , cap.  i 8 , Chron.  Cmermnfe , ’tib.  i , car.  1 ▼. 
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ger  les  fimples  6c  ceux  qui , faute  de  capacité  ou  de  livres , tter 
pouvoient  s’inftruire  par  eux-mêmes;  6t  en  même  tems  de  met- 
tre de  l’uniformité  dans  la  vie  des  Clercs , foit  fuperieurs , foit 
inferieurs , ôc  de  les  faire  marcher  d’un  pas  égal  dans  la  voye 
qu’ils  avoicnt  choifie.  Il  fournit  à cet  effet  les  livres  néceflaires.. 
Amalaire,  Prêtre  de  l’Egiife  de  Metz  , fut  chargé  de  la  con>* 
million  ; mais  il  fc  borna  aux  extraits  des  Peres  6c  desConciles.- 
Les  Evêques  d’Aix-la-Chapelle  achevèrent  le  refte  de  la  Réglé 
ou  plutôt  des  Réglés  : car  il  y en  a deux  ; une  pour  les  Chanoines 
6c  une  pour  les  Religieufes  ChanoinelTes. 

V I.  La  première  efl  compofée  de  cent  quarante-cinq  articles, 
dont  les  cent  treize  premiers  ne  font  que  les  extraits  faits  par 
Amalaire;  ceux  qui  viennent  enfuite  font  des  Reglemcns  faies 
par  le  Concile.  Il  commence  par  détruire  le  faux  préjugé  deceux 
qui  lorfqu’on  les  reprenoit  de  leur  tiedeur  6c  de  leurs  négligen» 
ces  dans  l’obfervation  des  préceptes  de  l’Evangile , répondoienc  , . 
que  ces  préceptes  n’étoient  que  pour  les  Moines  Ôc  les  Clercs.  Il 
fait  voir  que  la  voyeétroite  eft  la  feule  qui  mene  à la  vie , ôc  que 
perfonne  n’y  peut  arriver  que  par  cette  voye  ; qu’ainfi  les  Laïcs 
comme  le9  Clercs  6c  les  Moines  doivent  y marcher,  s’ils  veu- 
lent être  heureux  dans  la  vie  future.  C’eft  ce  qu’il  prouve  non- 
feulement  par  un  grand  nombre  de  palfages  de  l’Ecriture,  mais 
encore  par  les  promettes  que  chaque  Chrétien  foit  dans  le  Bap- 
tême , de  renoncer  à Satan , à fes  pompes  6c  à toutes  fes  œuvres. 
Le  Concile  convient  néanmoins  qu'il  y a certaines  obfervances 
qui  font  particulières  aux  Moines , parce  qu’ils  mènent  une  vie 
plus  auftere  ; mais  il  foutient  qu’il  n’y  aentr’eux  6c  les  Chanoines 
aucune  diftin£tion  à faire  lorfqu’il  s’agit  de  s’éloigner  du  vice  6c 
de  pratiquer  la  vertu.  Il  eft  permis  aux  Chanoines  de  porter  du 
linge,  de  manger  de  la  chair,  de  donner  ôc  de  recevoir,  d’avoir 
des  biens  en  propre,  ôc  de  poflfederavec  humilité  ôc  juftice  les 
biens  de  l’Eglife , parce  que  ni  l’Ecriture,  ni  les  Canons  ne  leur 
défendent  rien  de  femblable  ; mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Moines , qui  font  une  profeftion  particulière  de  renoncera  tout,, 
quoiqu’il  leur  foit  permis  de  recevoir  de  l’Eglifcde  quoi  fournir 
à leufs  befoins.  Les  biens  de  l’Eglife  étant  les  vœux  desFideles,, 
le  prix  des  péchés , le  patrimoine  des  pauvres , ceux  qui  en  ont 
l’aaminiftration  doivent  en  prendre  beaucoup  de  foin  , fans  en 
rien  détourner  à leur  propre  ufage.  Les  Cloîtres  où  les  Chanoi- 
nes doivent  loger , feront  exactement  fermés , enforte  qu’il  ne 
fuit  permis  à aucun  d’y  entrer  ou  d’en  forcir  que  pur  la  porte.  Il 
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■y  aura  dans  l'interieur , des  dortoirs,  des  réfectoires,  des  celliers,  Cm.  u7, 
ôc  tous  les  autres  lieux  nécefïaires  à ceux  qui  vivent  en  commun.  * 
Les  Supérieurs  auront  grand  foin  de  proportionner  le  nombre  ,,*1 
des  Chanoines  au  fervice  & aux  revenus  des  Eglifes,  de  peur 
que  fi  par  vanité  ils  en  affembloient  un  trop  grand  nombre , ils 
ne  puflertt  fuflire  a#x  autres  dépenfes  , ni  au  befoin  même  des 
♦Chanoines  , qui  ne  recevant  pas  les  appointemens  néceflaires , 
deviendroient  vagabonds  Ôc  déréglés  dans  leurs  mœurs.  Quel-  nu, 
ques-uns  prenoient  leurs  Clercs  d’entre  les  Serfs  de  l’Eglife,  afin 
que  s’ils  leur  fàifoient  quelque  injuftice  ou  les  privoient  de  leurs 
penfions , ils  n’ofaffent  fe  plaindre  , dans  la  crainte  d’être  châtiés 
ou  remis  en  fervitude.  Le  Concile  défend  cet  abus , ôc  ordonne  Cm.  1 1», 
que  les  nobles  feront  admis  dans  le  Clergé , fans  toutefois  en 
exclure  les  perfonnes  qui  font  ou  de  bafle  condition  , ou  de  la 
iàmille  de  l'Eglife  qui  en  feront  trouvés  dignes , puifqu’il  n’y  a 
point  en  Dieu  d’acception  de  perfonne.  Les  Clercs  qui  ont  du  Cm.  uo. 
patrimoine  ou  des  biens  de  l’Eglife , c’eft-à-dire  des  Bénéfices 
ou  des  fonds  de  l’Eglife , par  concefiion  de  l’Evêque , ne  rcce-. 
vront  que  la  nourriture  ôc  une  partie  des  aumônes.  Ceux  qui 
ont  du  bien  de  l’Eglife  fans  patrimoine  , ôc  font  d’une  grande 
utilité  à l’Eglife  , auront  la  nourriture  ôc  le  vêtement , avec 
une  partie  des  aumônes;  quant  aux  autres  qui  n’ont  ni  patri- 
moine , ni  bien  d’Eglife , les  Prélats  auront  foin  de  pourvoir  à 
tous  leurs  befoins. 

VIL  Dans  la  plupart  des  Communautés  de  Chanoines  , les  Cm.  ut. 
riches  fe  fàifoient  donner  une  plus  grande  quantité  de  boiflfon  ôc 
de  nourriture  qu’aux  autres  ;il  eft  ordonné  que  tous  les  Chanoines 
recevront  la  même  quantité,  fans  aucune  acception  de  perfonne; 

3ue  la  portion  devin  fera  plus  ou  moins  grande,  félon  la  fertilité  C<w.  m, 
u PaysÔc  la  richeffe  des  Eglifes  ; que  quand  il  y aura  moins  de 
vin , o»  fuppléra  par  b biere  ; que  communément  ils  auront  par 
rAur  4 livres  de  vin , c’eft-à-dire  environ  trois  chopines  mefure 
■Paris  ; que  s’il  n’y  a point  de  vignes  dans  la  Province,  on  leur 
iSnnera  trois  livres  de  biere  Ôc  une  livre  de  vin  , fi  cela  eft  pofli- 
bÜ;ce  qui  doit  s’entendre  pour  les  deux  repas  du  jour, deux  Cm.  u;. 
livres  de  boiflon  pour  chaque  repas.  Les  Chanoines  auront  foin  Cm.  t»4. 
également  d’omer  leur  ame  de  vertus , ôc  de  ne  point  déshono- 
rer la  dignité  de  b Religion , par  des  excès  de  propreté  ôc  de 
parure  dans  leurs  habits.  Mais  ils  éviteront  aufii  l’extrémité  op- 
pofée,  de  faleté  ôc  de  négligence.  Ils  ne  porteront  point  de  Can.  xif, 
(pucules,  qui  eft  l’habit  des  M°‘nes , étant  du  bon  ordre  que 
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chacun  porte  l’habit  de  fon  état , ôc  réglé  par  PEglife.  Ils  feront 
aliidus  à toutes  les  heures  de  l’Office,  foit  de  jour , foit  de  nuit  r 
ôc  au(Fi-rôt  qu’ils  entendront  le  ligne  de  la  cloche  ils  accoure- 
Cm.  iji.  tont  à l’Eglile  avec  moddlie  Ôc  réverence.  Ils  fe  comporteront 
à l’Eglife  comme  étant  en  la  préfence  de  Dieu  Ôt  des  Anges  , 
qu’on  ne  peut  douter  êtrepréfens  dans  le  l&u  où  l’on  célébré* 
les  Myfteres  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jeffis-Chrift.  Soit  qu’ils* 
Cm.  133.  qU’Üs  chantent  ou  qu’ils  pfalmodient , ils  s’appliqueront' 

Îilus  à l’édification  du  peuple , qu’à  tirer  vanité  de  la  mélodie  de* 
eur  voix,  ôc  on  choifira  pour  lire  & pour  chanter  ceux  qui  pour- 
] ront  mieux  remplir  ces  fondions.  Ceux  qui  négligeront  d’alfiftert 
'34,  aux  heures  canoniques  , devenir  à la  conférence,  de  faire  ce 
qui  leur  eft  commandé  par  leurs  Supérieure , de  fe  trouver  à la” 
table  aux  tems  marqués,  qui  auront  forti  du  Cloître,  couché 
hors  du  dortoir  fans  permilfion  ou  néceffité  inévitable , feront1 
avertis  jufqu’à  trois  fois  ; s’ils  ne  tiennent  compte  de  ces  avertif- 
femens  , on  les  blâmera  publiquement , Ôc  s’ils  perféverent  dans 
leurs  déréglemcns,  on  les  réduira  pour  toute  nourriture  au  pairr 
ôc  à l’eau  ; enfuite  on  leur  donnera  la  difeipline , ft  1 âge  Ôc  te 
condition  le  permet , finon  on  fe  contentera  de  les  féparcr  de  te 
Communauté  ôc  de  les  obliger  au  jeûne.  Enfin  s’ils  deviennent 
incorrigibles  , on  les  enfermera  dans  une  prifon  bâtie  à cet  effet 
dans  le  Cloître , puis  on  les  préfentera  à l’Evêque  pour  êtrecon* 
Gin.  ‘3f*  damnés  canoniquement.  A l’égard  des  enfans  ôc  des  jeunes 
Clercs  que  l’on  nourrit  ou  que  l’on  élève  dans  1a  Communauté  ,, 
les  Supérieurs  les  feront  loger  dans  unechambre  du  Cloître, fous 
la  conduite  d’un  vieillard  d une  vertu  éprouvée.  S'il  les  néglige  J, 
on  en  mettra  un  autre  à te  place,  après  l avoir  repris  feverementî 
Les  Offices  du  jour  étant  finis , tous  les  Chanoines  iront  à Com* 
plies  , après  lequel  ils  iront  au  dortoir , où  ils  coucheront  cha* 
cun  féparement»  Il  y aura  pendant  toute  la  nuit  une  tempe  allu- 
Ga/t.  137.  mée  dans  le  dortoir.  On  choifira  quelques-uns  des  Anciens  MÉI' 
être  préfens  à certaines  heures  à l’Ecole  des  Chantres,  ôc 
pêclier  que  ceux  qui  doivent  apprendre  à chanter  ne  perdent  lqcr 
tems  en  chofes  inutiles. 

Cm.  j3*.  VIII.  Les  Prélats  de  l’Eglife  choifiront  des  perfonnes  de 
bonnes  mœurs  pour  partager  avec  eux  le  foin  des  Communautés 
qui  leur  font  confiées  , fans  avoir  égard  au  rang  qu’ils  tiennent 
dans  la  Communauté , ni  à leur  âge , mais  feulement  à leur 
Caa  13?.  mérite  perfonnel.  L’ufage  étoit  de  les  nommer  Prévôts.  Ils 
avoient  fous  eux  un  Cellerier  ou  Procureur  ; ceux  que  l’on. 
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chavgeoit  de  la  boulangerie , de  la  cuifinc  & des  autres  offices  Can.  140. 
fcmblables , fe  prenoient  d’entre  les  Serfs  de  l'Eglife  les  plus  , 
fideles.  Les  Evêques  fe  fouvenant  de  ce  que  Jefus-Chrift  dit  Cin.  m*- 
dans  l’Evangile  : J'ai  été  étranger  Qr  vous  m'ave^  logé,  établiront, 
à l’exemple  de  leurs  prédéceffeurs,  un  Hôpital,  pour  recevoir 
les  pauvres  en  aufli  grand  nombre  que  les  revenus  de  l’Eglife' 
pourront  fupporter.  Les  Chanoines  y donneront  la  dixme  d® 
leurs  fruits,  même  des  oblations,  & un  d’entr’eux fera  choifi  , 
tant  pour  recevoir  les  pauvres  6c  les  étrangers , que  pour  gerer  le 
temporel  de  l'Hôpital.  Si  les  Clercs  ne  peuvent  en  tout  tems  laver" 
les  pieds  des  pauvres,ils  le  feront  du  moins  en  Carême:  c’efl  pour 
quoi  l’Hôpiral  fera  fitué  de  façon  qu’ils  puîfient  y aller  aifémenr. 

C’eft-là , comme  on  le  croit , l’origine  des  Hôpitaux  fondés  près  Flcurf , 

des  Eglifes  Cathédrales , ôc  gouvernés  par  des  Chanoines.  Quoi-  E"''r" 

qu’il  leur  fuit  permis  d’avoir  des  maifons  particulières  , apparent-  , 0 J9l1 
ment  pour  s’y  retirer  pendant  le  jour , car  ils  dévoient  coucher 
dans  le  dortoir  commun , le  Prélat  aura  foin  qu’il  y en  ait  dans  Cjn'  ,4*‘ 
le  Cloître  pour  les  infirmes  & les  vieillards  qui  n’en  auront  point 
à eux  ; les  Freres  iront  les  vifiter  Ôc  les  confoler,  ôc  ils  y leront 
entretenus  des  fubfides  de  l’Eglife.  On  mettra  pour  Portier  quel-  C|in  . 
qu’un  d’entre  les  Chanoines,  de  probité  reconnue,  qui  ne  laif- 
fera  entrer,  ni  fortir  perfonne fans  congé , ôc  après  Compiles  por- 
tera les  clefs  au  Supérieur.  L’entrée  du  Cloître  fera  interdite  aux  Cjn’  ,4*‘" 
femmes  i à plus  forte  raifon  ne  pourront-elles  y manger  ni  s’y  repo- 
fer,ôc  aucun  des  Chanoines  ne  leur  parlera  fans  témoins.  Le  der- 
nier  chapitrede  cette  Réglé  efl  une  exhortation  générale  à la  pra- 
tique des  bonnes  oeuvres  ôc  à la  fuite  des  vices , ôc  en  même  tems: 
une  récapitulation  dece  qui  eft  preferit  dans  les  articles  précédons. 

IX.  Il  y en  a vingt-huit  pour  la  Réglé  des  ChanoinefTes  ou 
Religieufes , puisqu'elles  étoient  engagées  par  vœu  de  chafleté.  ,j 
Les  fix  premiers  ne  font  que  des  extraits  des  Lettres  de  faint 
Jerôme  a Euftochie  , à Demetriade  , Ôc  à Furia  ; de  la  Lettre  de 
faint  Cyprien  , intitulée  : De  la  Conduite  des  Vierges  ; du  Dif- 
eours  de  faint  Cefaire  adrefTé  aux  Religieufes,  ôc  de  celui  d® 
fkint  Athanafeaux  Epoufes  de  Jcfus-Chriffi^Les  autres  contien- 
nent à-peu-près  les  mêmes  reglemens  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  la  Réglé  des  Chanoines , autant  que  le  permet  la  difFé- 
rencedu  fexe.  Les  Abbefiès  fe  fouviendront  qu  elles  ne  font  conf-  Cnn.  rt- 
tituées  du  Seigneur  au-deflus  des  autres , qu’afin  qu’elles  leur 
fervent  de  modèles  par  la  régularité  de  leur  vie  , qu  elles  veillent 
fur- leur  conduite,  qu’elles  corrigent  leurs  défauts , ôc qu’ellea • 
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foumiflcnt  à leurs  befoins  temporels  6c  fpirituels.  Elles  ne  doi- 
vent employer  qu’un  certain  tems  aux  affaires  du  Monaftere  , 
mais  en  donner  beaucoup  à la  prière  , à la  leéture  Ôc  aux  autres 
pratiques  de  piété.  Si  les  nécellités  de  laCommunauté  les  obligent 
a parler  à des  Séculiers,  elles  le  feront  avec  gravité  6c  modeftie, 
^ en  préfence  de  deux  ou  trois  .Sœurs.  Elles  ne  recevront  dans  le 
Monaftere  que  des  filles  recommandables  par  la  probité  de  leurs 
mœurs , ôc  ne  leur  permettront  de  s’engager  par  le  vœu  de  con- 
tinence, qu’après  leur  avoir  lù  la  Réglé,  les  avoir  éprouvées  ôc 
leur  avoir  fourni  les  moyens  de  s’inftruire  de  leurs  obligations. 
jCui-  x*  Elles  auront  foin  que  les  poftulantes  difpofent  tellement  de  leurs 
biens , qu’elles  n’en  foient  point  inquiétées  après  leur  entrée 
dans  le  Monaftere.  Que  fi  quelqu’une  des  Reiigieufes  donne 
fon  bien  à l’Eglife  fans  s’en  réferver  même  l’ufufruit , elle  fera 
entretenue  fuffifamment  des  revenus  de  l’Eglife  ; fi  elle  s’en  ré- 
serve l’ufufruit , le  Queftcur  en  fera  chargé.  Si  elle  veut  c on  fer- 
ver  fon  bien  , elle  le  pourra , mais  à condition  de  paffer  procu- 
ration par  acte  public  à un  parent  ou  à un  ami , pour  l’adminif- 
trer  ôc  défendre  fes  droits  en  Juftice.  On  ufera  d'une  plus  grande 
réferve  dans  la  réceptiou  des  petites  filles  , dont  la  conduite 
caufe  fouvent  du  trouble  dans  les  Communautés. 

Can.  io.  X.  Les  Reiigieufes  doivent  fe  fouvenir  qu’étant  engagées 
par  le  vœu  de  chafteté,  elles  font  dans  l’obligation  de  demeurer 
.toujours  dans  le  Monaftere  ôc  d’y  fervir  le  Seigneur  de  toute  la 
capacité  de  leur  ame  ôc  de  leur  corps;  qu’il  ne  leur  fert  de  rien 
de  voiler  leur  corps , fi  elles  fouillent  leur  arae  par  l’affedion 
au  péché  , ôc  fi  elles  fe  permettent  ce  qui  eft  défendu  ; qu’elles 
.évitent  donc  l’oifiveté , les  dift raclions  & tous  les  autres  vices  ; 
quelles  s’occupent  fuccefiivement  du  chant  des  Pfeaumes , du 
travail  des  mains  ôc  de  faintes  lectures.  Elles  coucheront  toutes 
dans  un  même  dortoir , chacune  dans  un  lit  féparé.  Elles  man- 
geront enfemble  dans  le  même  réfectoire , fi  ce  n’eft  qu'elles  en 
foient  empêchées  par  maladie  ou  par  la  foiblefle  de  l’âge.  On 
lira  pendant  leur  repas , quelles  prendront  en  filence , tenant 
leurefprit  appliqué  à la  lecture.  Chaque  jour  elles  iront  à la  corv 
ference , où  on  lira  quelque  Livre  d'édification.  Si  quelqu’une  fe 
trouve  en  faute , elle  en  fera  punie  félon  le  mérite  de  là  faute. 
Celles  qui  feront  de  condition  noble , ne  fe  préféreront  point  à 

Car t il.  celles  dont  l’extraction  n’a  rien  de  relevé.  lien  fera  de  même 
de  celles  qui  ont  plus  de  vertu  ou  de  fçavoir , fe  fouvenant  que 
£’eft  un  don  qu’elles  ont  reçu  de  Dieu , à qui  elles  doivent  ea 
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rendre  grâces, & non  pas  s’en  élever.  La  clôture  de  leur  Monaftere 
fera  li  exaête , que  perfonne  ne  puiffe  y entrer  ni  en  fortirque 
par  la  porte^  Il  n’y  aura  entr’elles  aucune  diftinêtion  pour  le  boire 
ôc  le  manger.  On  donnera  à chacune  trois  livres  de  pain  par  jour 
ôc  trois  livres  de  vin  , s’il  eft  commun  dans  le  lieu.  Dans  les 
«ems  de  ftérilité  elles  n’auront  que  deux  livres  de  vin , ou  même 
une.  On  fuppléraau  furplus  parla  biere.  Elles  mangeront  de  la  Cm.  i$> 
ehair , du  poiffon  , des  herbes  & des  légumes , fi  toutefois  il  eft 
poftïble  d en  avoir , ce  qui  eft  remis  à la  difcrétion  de  l’AbbefTe. 

On  leur  fournira  de  la  laine  & du  lin  pour  faire  elles-mêmes  leurs 
habits , à l’exception  des  malades  ôc  des  infirmes  qui  n’ottt  pas 
la  force  de  travailler  à ces  fortes  d’ouvrages.  Leurs  habits  exte-  Cm.  m.- 
rieurs  étoient  noirs.  Elles  pouvoient  avoir  des  fervantes  dans 
l’intérieur  du  Cloître , ôc  fe  charger  de  l’éducation  de  jeunes 
filles.  Le  Concile  propofe  pour  modèle  de  l'éducation  chré-  Cm.  »i. 
tienne  que  la  Maîtrefle  devoir  leur  donner,  celle  que  faint  Je- 
rome prefcric  dans  fa  Lettre  à Lata.  Les  Prêtres  chargés  d'ac?  Chi.  17. 
miniftrer  les  Sacremens  aux  Religieufesj  avoient  leur  logement 
& leurEglife  au-dehors  ; ils  n’entroient  dans  le  Monaftere  qu’au 
tems  marqué  , ôc  toujours  accompagnés  d’un  Diacre  Ce  d’un 
Sous-Diacre  , avec  lefquels  ils  fortoient  auffi-tôt  qu’ils  avoient 
rempli  leurs  fonctions.  Les  Religieufes  tiroient  un  rideau  de- 
vant elles  pendant  la  Melle  ôc  les  heures  canoniques.  Si  quel- 
qu’une (a)  vouloit  confeller  fes  péchés  au  Prêtre , c’étoit  dans 
•l’Eglife,  afin  qu  elle  fut  vue  des  autres.  Elles  n’étoient  point  dif-- 
penfées  de  l’hofpitaiité,  mais  le  lieu  où  l’on  recevoir  les  étran- 
gers ôc  les  pauvres  devoitêtre  au-dehors  Ôc  près  de  l’Eglife.Elles 
employoient  pour  l’entretien  de  cet  Hôpital , la  dixme  des  ob!a-~ 
tions  qu’on  fàifoità  leur  Monaftere. 

X I.  L’Empereur  Louis  envoya  ces  deux  Réglés  aux  Arche-  Lettre  cio 
-V-êques  qui  n’avoient  point  aiïifté  au  Concile , nommément  à Si-  Louit  le  De-- 
chaire,  Archevêque  de  Bordeaux  ; àMagnus,  Archevêque  de  cHanHo  Re^ 
Sens,  ôc  à Arnon  de  Salfbourg,  avec  ordre  d’aflembler  leurs  slM<tabli«à- 
.SufFragans  ôcles  Supérieurs  des  Èglifes , de  faire  lire  ces  Règles  Al* **b'S^" 
devant  eux , ôc  d’en  faire  des  copies  conformes  à l’griginal  gardé  M37. 
Jans  le  Palais.  Nous  avons  les  trois  Lettres  que  ce  Prince  leur 
écrivit  à cette  occafion.  Il  marque  qu’il  envoyeroit  au  premier 


* 

( a ) Si  qur  prccatafua  Sacrrioti  corjf-  | ab  aliù  tUeatur.  Cm.  17. 
Wn  vcUtciû  , i.l  in  Ecdcfia  iaci«t , ut  J 
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jour  de  Septembre  des  Commiflfaires  pour  s’informer  fi  ces  Re-' 
glesétoient  mifes  en  exécution.  L’Empereur  envoya  en  même 
tems  à ces  trois  Archevêques  le  poids  fit  la  mefure  dont  on 
devoit  fe  fervir  dans  la  dillribution  du  pain  fit  du  vin  aux  Cha- 
noines fit  aux  Religieufes. 

HwtT* Ar  hc*  XII.  En  conféquenee  des  ordres  de  Louis  le  Débonnaire  , 

v^quedeTrc-  Hetti , Archevêque  deTreves , écrivit  à Frothaire  , Evêque  de 
•ret.  IHd.  in  Toul,  pour  l’avertir  de  s'informer  (i  les  Réglés  dont  on  vient 
• de  parler  s’obfervoient  exactement  dans  fon  Diocèfe , afin  qu’il 

put  en  certifier  ce  Prince.  . 

C p-h"'***  e*  I*  Le  vingt-feptiéme  de  Juillet  de  la  même  année  8 1 6, 

8?<V«m.  7 on  affembla  en  Angleterre  un  Concile , en  un  lieu  nommé  Cel- 
j Ccr.cil.  par.  chyte.  Wulfrede,  Archevêque  de  Cantorberi , y préfida  , allilté 
,mS4,  de  douze  Evêques  de  diverfes  Provinces.  Quenulfe , Roi  des 
Merçiens , y étoit  préfent  avec  plufieurs  Seigneurs , outre  les 
Cl„  u Abbés , les  Prêtres  fit  les  Diacres.  On  y fit  l’expofition  de  la  Foi 
Catholique  fit  de  la  doârine  contenue  dans  les  anciens  Canons, 
ôt  tous  s’engagèrent  non-feulement  à l’obferver,  mais  aulfi  à 
iOn.j.  l'enfeigner  aux  autres.  Après  quoi  lp  Concile  ordonna  que  les 
Eglifes  nouvellement  bâties , (croient  çonfacrées  par  l'Evêque 
Diocèfâin  avec  l'afperfion  de  l’eau  benite  ôt  les  autres  cérémor 
jiics  preferites  par  le  Rituel;  que  l’on  y çonferveroit  l’Euchariftie 
.av'ec  les  Reliques  dans  une  boête  ou  petite  châfife  ; que  s’il  n‘y 
avoir  (a)  point  de  Reliques,  rEucharifiieconfacrée par  1 Evê- 
que fufiiroit , comme  étant  le  Corps  fit  le  Sang  de  Jelus-Chrift; 
fit  qu’il  y auroit  quelque  peinture,  pour  faire  connoître  à quel 
Saint  eft  dédiée  l Eglile  ou  l’Autel  ; que  pour  conferver  la  paix 
î*  fit  l’unanimité,  on  ne  fe  coutenteroit  pas  de  croire  de  la  même 
maniéré , mais  que  l’on  suniroit  encore  de  paroles  fit  d’a&ions 
dans  la  fincerité  fit  dans  la  crainte  de  Dieu  ; que  les  Evêques 
chohiroietu  chacun  dans  leur  Diocèfe  les  Abbés  fit  les  Ab- 
Çtn.  4.  befles , du  confentement  de  la  Communauté  ; que  l’on  ne  per- 
mettroit  aux  EcofTois  aucune  fonction  Epcléfiaftiquc,  ni  de  bap- 
tifer,  ni  de  célébrer  la  MelTe,  ni  de  diftribuer  l’Euchariftie  , 
parce  que  l’on  ne  fçavoit  par  qui  ils  avoient  été  ordonnés  ; que 
*•  l’on  ne  cafleroit  point  les  jugemens  rendus  dans  un  Synode 


(a)  Kuchariftia  qui  ab  Epifcopo  per  i intimare  non  potcfl , tamen  hoc  maxime 
•idem  minillcrium  confecratur  , cum  aliïs  1 ptoficcre  poielt , quia  Corpus  Sc^anguis 
ftcliquiis  comiatur  in  caplula  , ac  fervetur  j cil  Do:nim  noftri  Jeiu  Chrilii.  C’j n.  1 1. 
i a eadem  Bafllica.  Et  il  alias  Rcliquias  1 
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par  les  Evêques , 6c  que  tout  autre  a£te  confirmé  par  un  figne  Cor.  t. 
ae  la  Croix  feroit  inviolablementobfervé;  que  les  Evêques,  les  Can.7. 
Abbés  6c  les  Abbelfes  ne  pourroient  aliéner  aucun  fonds  des 
Eglifes  6c  des  Monafteres , que  pour  le  tems  de  la  vie  d’un 
homme  6c  du  confentement  de  la  Communauté , ôc  que  les 
titres  en  demeureraient  au  Monafterc  ; que  les  Monafteres  où  Can.  ».  ' 
l’on  aura  une  fois  établi  la  vie  régulière,  demeureront  toujours 
en  cet  état , ôc  que  l’Abbé  ou  l’Abbeffe  feront  bénits  par  l’Evê- 
que ; que  chaque  Evêque  tirera  copie  des  jugcmens  rendus  dans  Can.  ». 
le  Concile , avec  le  nom  de  l’Arcnevêque  qui  y aura  préfidé  ôc 
la  date  de  l’année  où  il  aura  été  affemblé  ; qu’à  la  mort  d’un  Cin' 19 • 
Evêque  on  donnera  la  dixiéme  partie  de  fon  bien  aux  pauvres, 
lbit  qu'il  confifte  en  bétail  ou  en  autres  efpcces  ; qu’on  affran- 
chira tous  fes  Serfs  Anglois  ; cju’en  chaque  Eglife  on  s’affemblera 
au  fon  de  la  cloche  pour  y réciter  trente  Pfeaumes  ; que  chaque 
Evêque  6c  chaque  Abbé  en  fera  dire  fix  cens,  6c  lix  vingt  Méfiés, 
ôc  affranchira  trais  Serfs  en  leur  donnant  à chacun  trois  fols;  6c 
que  chaque  Moine  ou  Clerc  jeûnera  un  jour , afin  de  procurer 
au  défunt  une  place  dans  le  Roya.ume  éternel  par  un  fuffrage 
commun  ; que  les  Evêques  n’ufurperont  les  Paroiffes  d’un  autre  Cm. 
Diocèfe , 6c  n’y  feront  aucune  fonêlion  épifcopalc , comme 
de  confacrer  des  Eglifes , d’ordonner  des  Prêtres.  On  en  ex- 
cepte l’Archevêque,  parce  qu’il  eft  le  Chef  des  Evêques  de  fa 
dépendance.  Ce  Canon  qui  eft  le  dernier , porte  encore  que 
les  Prêtres  n’entreprendront  point  de  grandes  affaires  fans  l’agré- 
ment de  leur  Evêque  ; que  dans  l’adminiftration  du  Baptême , 
ils  ne  fe  contenteront  pas  de  répandre  de  l’eau  fur  la  tête  des 
enfans , mais  qu’ils  les  plongeront  dans  le  lavoir,  à l’exemple  du 
Fils  de  Dieu  qui  fut  plongé  trois  fois  dans  le  Jourdain.  On 
commençoit  donc  dès-lors  d’introduire  dans  quelques  Eglifes 
d’Angleterre  le  Baptême  par  infufion. 

XIV.  En  8 17  , l’Empereur  Louis  tint  un  Parlement  à Aix-  AltèmUce 
la-Chapclle,  où,  de  l’agrément  de  tous  ceux  qui  y écoient,  il 
donna  a Lothaircfon  fils  ainé,  le  titre  d’Empereur,  ôc  à fes  deux  tom,  7 yConciU 
autres  fils , deux  parties  de  fes  Etats  ; à Pépin  , l’Aquitaine  ; ôc  'S°7. 
à Louis , la  Bavière.  Après  que  l’Atte  en  futdreffé,  plufieurs 
Abbés  de  France  qui  fe  trouvoient  à Aix , conférèrent  enfemble 
fur  les  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  Monafteres.  Ils 
trouvèrent  que  la  principale  caufe  du  relâchement  de  la  difei- 
pline  monaftique  venant  de  la  diverfité  des  obfervances  dans  les 
pratiques  non  écrites , il  étoit  néceffaire  d’établir  une  difciplinc 
Tome  XXII.  Eeee 
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uniforme  pnr  des  Statuts , qui  expliquaient  la  Réglé  de  faint 
Benoît,  dont  on  fàifoit  profcllion  dans  ces  Monafteres.  Ces  Sta- 
tuts font  au  nombre  de  quatre-vingt  dans  les  Collections  des 
Conciles  ; mais  fuivant  d’autres  éditions , il  n’y  en  a que  foi- 
Can.  i.  xante  & douze  , dont  voici  les  plus  remarquables  : Les  Abbés  » . 
. leur  retour  liront  la  Réglé  entièrement , ôt  après  qu’ils  en  auront 
bien  compris  le  fens , ils  la  feront  obferver  par  leurs  Moines. 
Cm.!.  Tous  les  Moines  qui  en  auront  la  facilité  l’apprendront  par 
Cm.  j.  cœur.  Ils  feront  l’Oriice , fuivant  la  Réglé  de  faint  Benoît;  ils 
travailleront  de  leurs  mains  à la  cuiline , à la  boulangerie  & aux 
autres  offices  , & laveront  ieurs  habits  en  un  tems  convenable. 
Cm.  i.  On  ne  les  rafera  que  tous  les  quinze  jours  ; mais  en  Carême  ils 
Cm.  *.  ne  feront  rafés  que  le  Samedi  faint.  L’ufage  des  bains  leur  fera 
Cm.  7.  accordé  fuivant  la  diferétion  du  Supérieur.  Ils  ne  pourront  man- 
Can. 8.  ger  de  la  volaille,  ni  dedans,  ni  dehors  du  Monafiere,  fi  ce 
Cm.  78.  n’efi  nux -grandes  folemnités  , c’cfi-à-dire,  à Noël  fie  à Pâques 
Cm.  i».  durant  quatre  jours.  Ils  ne  fe  feront  point  faigner  en  certaines 
Ca"-  '*•  faifons,  mais  fuivant  le  befoin.  Lorfquiis  iront  en  voyage,  ils 
Cm.  is.  feront  acCompagnés  d’un  de. leurs  Frcres.  Les  jours  de  jeune 
ordinaires , c’eft-à-dire,  du  Mercredi  & du  Vendredi , leur  tra- 
vail fera  plus  leger:en  Carême  ils  travailleront  jufqua  None;’ 
Cm.  59.  puis  la  Méfié  étant  finie,  ils  prendront  leurs  repas.  On  leur 
Cm.  i,.  donnera  deux  fergettes,  deux  tuniques,  deux  cucules  pour 
fervir  dans  le  Monafiere , deux  chappes  pour  le  dehors  , deux 
paires  de  fémoraux  ou  caleçons,  deux  paires  de  fouliers  & des 
pantoufles  pour  la  nuit , des  gands  en  Eté , des  moufles  en  Hy- 
vcr;un  froc  ou  habit  de  defiùs,  une  pelifle  ou  robe  fourrée.  Il 
y aura  toujours  de  la  graille  dans  la  nourriture  des  Moines,  ex- 
cepté le  Vendredi , vingt  jours  avant  Noël , & depuis  le  Di- 
uït'i’-cl™'  manc^e  de  Quinquagefime  jufqu  à Pâques.  L’ufage  de  la 
num.Vu^ra  ',  graille  étoit  permis  en  France  , parce  que  l'huile  y étoit  très- 
70 , & m Am.  rare,  & peut-être  encore  pour  montrer  qu’on  ne  s’abftenoit  pas 
•P-i-  m 9-  {jc  ia  chair  par  fuperftirion.  Dans  les  Monafleres  où  l’on  manque 
Cm.  13.  de  vin,  on  donnera  une  double  éinine  debiere.  Les  Freres  fe 
laveront  mutuellement  les  pieds , furtout  en  Carême,  en  chan- 
tant des  Antiennes. 

Cm.»  f.  X V.  Les  Abbés  fe  contenteront  de  la  portion  des  Moines; 

ils  feront  vêtus  & couchés  de  même , ôc  travailleront  comme 
Cm.  »7.  eux , s’ils  ne  font  occupés  plus  utilement.  Ils  ne  mangeront  point 
avec  les  Ilotes  à la  perte  du  Monafiere , mais  dans  le  réfectoire, 
& pourront  à leur  confrdération  augmenter  les  portions  des 
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Frères.  Ils  n’iront  que  rarement  ôc  dans  la  néceffité  vifiter  les  On.it. 
Métairies,  &n’y  lailTeront  point  des  Moines  pour  les  garder; 
néanmoins  il  leur  fera  permis  d’avoir  des  Celles  ou  Prieurés , où  On.  44. 
ils  laifleront  des  Chanoines  ou  des  Moines;  & jamais  au-deflous 
de  fix.La  le&ure  fe  fera  au  réfectoire  à la  première  ôcfeconde  table;  Cm.  is. 
celle-ci  étoitpour  les  Lecteurs  ôc  Serviteurs  de  la  première  table. 

Le  Prévôt  fera  tiré  d’entre  lesMoines;il  aura  la  principale  autorité  Cm.  jt. 
après  l’Abbé,  tant  dedans  que  dehors  du  Monaftere.  L’entrée 
n’en  fera  pas  accordée  facilement  à un  Novice  ; pour  éprouver  Cm.  34. 
fa  vocation  , on  le  fera  fervirles  Hôtes  dans  leur  appartement 
pendant  quelques  jours.  Il  commettra  à fes  parens  l’adminiftra- 
tion  de  fes  biens , dont  il  difpofera  fuivant  la  Réglé , après  l’an- 
née de  probation.  Il  ne  recevra  la  tonfure  Monachale  ôc  ne  pren- 
dra l’habit  qu'en  fùifant  fon  voeu  d'obéiffance.  Les  parens  pour- 
ront offrir  leurs  enfans  ôc  faire  pour  eux  la  demande,  qu’ils  con- 
firmeront eux-mêmes  étant  en  âge  de  raifon , en  préfence  de 
témoins  Laïcs.  Il  n’y  aura  point  d’autre  Ecole  dans  l’interieur 
du  Monaftere  que  pour  ces  enfans  ; mais  en  plufieurs  Monafteres 
il  y en  avoir  d’exterieurs  ôc  de  publics.  Aux  principales  Fêtes 
de  l’année , comme  à Noël , aux  Oêtaves  du  Seigneur , à l’Epi- 
phanie, à Pâques  , à l’Afcenfion,  à la  Pentecofte  , les  jour*  de 
Fêtes  de  faine  Ertienne,  de  faint  Jean  l'Evangelifte,  desfaints 
Innocens , de  la  Purification  , de  l’Affomption  de  la  fainte  Vier- 
ge, de  faint  Jean-Bapiifte,  de  faint  Laurent,  de  faint  Martin, 
on  fera  l’Office  plénier,  c’eft-à-dire , plus  foleinnel  qu’aux  au- 
tres jours  de  l’année.  Le  Vendredi  faint  on  ne  prendra  que  du 
pain  ôc  de  l’eau.  Les  Séculiers  ne  boiront  ni  ne  mangeront  au 
réfe&oire. 

XVI.  La  livre  de  pain  portée  par  la  Réglé , eft  eftimée  trente 
fols  , à douze  deniers  l’un  , ce  qui  revient  à dix-huit  onces  avant 
la  cuiffon  ôc  feize  après.  On  diftribuera  même  au  réfectoire  les 
eulogies,  c’eft-à-dire,  les  pains  offerts  à l’Autel , ôc  non  con- 
facrés,  ôc  la  diftribution  s’en  fera  par  les  Prêtres.  Au  C^ppitre 
on  lira  d’abord  le  Martyrologe , puis  la  Réglé,  ou  quelque 
Homelie.  Ceux  qu’on  aura  mis  en  pénitence  pour  des  fautes 
confidérables , auront  un  logement  féparé , avec  une  cour  où 
ils  puiffent  travailler;  mais  le  Dimanche  ils  feront  traités  avec 
plus  de  douceur , ôc  ne  demanderont  point  pardon.  Quelque 
faute  qu’ils  ayent  faite , ils  11e  feront  pas  fouettés  à nud  à la  vue 
de  leurs  Freres.  Si  le  ravail  des  Moines  eft  tel  qu’ils  ayent  be-  G m.  35.' 
foin  de  boire  après  le  repas  du  foir,  on  leur  en  accordera  la  per- 
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miffion , même  en  Carême  : c’eft  l’origine  de  là  collation  * & 
Ca'!-  **•  quand  on  célébrera  l’Office  des  Morts  , ils  boiront  avant  de  le 
Cm.  commencer.  Les  Moines  furvenans  feront  logés  dans  un  dor- 
toir féparé&  bâti  près  de  l’Oratoire.  O11  choilîra  des  Freres  bien 
Tom.  7 ,C?n-  inftruits  pour  les  entretenir.  L’Empereur  Louis  confirma  6c  fit 
ijij  exécuter  par  fon  autorité  tous  ces  Reglemens,  ainfi  que  le  re- 
marque l’Auteur  de  fa  vie.  On  croit  que  ce  fut  dans  la  même 
affemblée  que  ce  Prince  fit  dreffer  un  état  des  charges  que  les 
Monafteres  de  fon  obéiflance  dévoient  fupporter  pour  fon  fer- 
’oa.  vice.  Il  en  a été  parlé  plus  haut.  Les  principaux  Abbés  qui  y 
i , Cap:-ular.  affilièrent , étoient  faint  Benoît  d’Aniane , Arnould  de  Noir- 
jag.  ios*.  moutier  f Apollinaire  de  Mont-Caffin  , Alveus  de  faint  Hubert 
en  Ardenne,  Apollinaire  de  Flavigny,  Jofué  de  faint  Vincent 
de  Wultume,  Agiolfe  de  Solignac.  On  a inféré  leurs  Regle- 
T *.t  Capii.  mens  dans  les  Colle&ions  des  Conciles  , & dans  le  premier 
j 7 9 s>  tome  des  Capitulaires  , avec  la  charte  de  confirmation  des  do- 
îÿl*  nations  faites  à l’Eglife  Romaine  par  le  Roi  Pépin  & par  Char- 
lemagne. 

Conclu  <U  XVII.  Au  mois  d’Oclobre  de  l’an  821,  l'Empereur  Louis 
^tant  a Thionville  j fit  époufer  à fon  fils  Lothaire , Irningarde, 
Conc’il.  pig.  fillcdu  Comte  Hugues.  Les  Seigneurs  & lesEvêques  quiavoient 
Treb  ’ jL  cu  Part  a ^ coniuration  de  Bernard,  profitèrent  de  cette  conjonc- 
« ur,  i ...  tur£  pour  demander  leur  grâce.  Le  Prince  les  ayant  fait  venir  en 
fa  préfence , leur  pardonna , leur  rendit  leurs  biens  confifqués , 
& renvoya  les  Evêques  exilés  dans  leurs  Siège».  Aiftulphe, 
Archevêque  de  Mayence , Hadabalde  de  Cologne , Hetton  ou 
Hetti  de  Treves  , fit  Ebbon  de  Reims , tous  avec  leurs  Suffra- 
gans , avec  des  Députés  des  autres  Evêques  de  Gaule  ôt  de  Ger- 
manie, au  nombre  de  trente-deux  , firent  quatre  Canons  contre 
ceux  qui  feroient  convaincus  d’avoir  frappé  un  Clerc.  Ils  furent 
confirmés  par  un  Décret  de  Louis  le  Débonnaire , dans  une 
affemblée  tenue  l’année  fuivante  à Trebur,  lieu  litué  près  du 
confiant  du  Rhin  Sx.  du  Mcin.  Le  meurtre  d’un  Evêque , nom- 
mé Jean,  tué  en  Gafcogne  d’une  manière  honteufe,  donna  lieu 
à ces  Canons. 

Concile*  de  XVIII.  En  Angleterre  on  tint  deux  Conciles  à Ciif  ou 
Cloveshou  ; l’un  en  822 , l’autre  en  824.  Bernulfe  étoit  alors  Roi 
nm.T,OnciL  des  Merciens.  Dans  le  premier,  Wulfrede,  Archevêque  de 
pag.  iji?  , Cantorbcri,  fe  plaignit  que  le  Roi  Quenulfe  l’avoit  tellement 
petfécuté , qu’il  avoit  été  près  de  fix  ans  fans  avoir  pû  exercer 
fon  autorité  épifcopalc , ôc  que  pendant  tout  ce  tems  on  n’avoit 
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point  adminiftré  le  Baptême  dans  toute  l’Angleterre  ; que  le 
même  Prince  l'avoit  calomnié  auprès  du  Pape  ; qu’étant  à Lon- 
dres , il  l’avoit  fait  venir , ôc  lui  avoir  ordonné  de  quitter  l’An- 
gleterre , jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  abandonné  une  certaine  terre 
de  trois  cens  familles , & fe  fut  fournis  à lui  payer  fix-vingt  livres 
de  deniers  ; qu’ayant  été  obligé  d’obéir  , l’Abbeffe  Cynedrite  , 
fille  de  Quenulfe  ôc  fon  héritière , rctenoit  cette  terre  depuis  la 
mort  de  (on  pere.  L’Abbeffe  invitée  de  venir  au  Concile  , pro- 
mit en  prcfence  du  Roi  Bernulfe  ôc  des  Evêques  , de  la  rendre, 
& en  rendit  encore  d'autres  qui  appartenoient  à l’Archevêque, 
pour  marque  de  l’amitié  qu’elle  lui  portoit , quoiqu’elle  n’eût 
point  promis  de  les  rendre.  Dans  le  fécond  Concile  de  Clo- 
veshou  , le  Roi  Bernulfe  ôc  les  Evêques  termineront  un  différend 
entre  Hebert , Evêque  de  Vorcheftre , ôc  les  Moines  de  Berclei, 
touchant  le  Monaftere  de  Veftburi , que  ceux-ci  prétendoient 
leur  appartenir.  Mais  il  fut  adjugé  à l’Evêque  ; & la  Sentence 
rendue  fur  ce  fujet  fut  (ignée  par  le  Roi , par  douze  Evêques  , 
quatre  Abbés,  un  Député  du  Pape  Eugène,  & plufieurs  Ducs  6c 
autres  Seigneurs. 

XIX.  On  a vû  en  fon  lieu , que  Louis  le  Débonnaire  ne 
voulant  point  juger  par  lui-même  de  la  peine  que  méritoit  Ber- 
nard , Roi  d’Italie , pour  avoir  conjuré  contre  lui  ôt  attenté  à fa 
vie  , Ôc  que  quoiqu'il  eût  été  condamné  à mort  dans  une  affem- 
blée  générale  des  Seigneurs,  Louis  avoit  commué  cette  peine 
ôc  adouci  la  Sentence  ; malgré  cette  modération, il  fe  laijfa  perfua- 
der  par  les  Evêques  , qu’il  avoit  en  cela  commis  un  péché  con- 
fidérable,  ôt  qu’il  devoir  s’accufcr  lui-même  publiquement,  ôc 
condamner  fa  propre  conduite.  Il  indiqua  à cet  effet  un  Parle- 
ment à Attigni  en  822  , Maifon  Royale  fur  la  Riviere  d’Aitie , 
où  il  fit  une  confeffion  publique  de  la  rigueur  dont  il  avoit  ufé 
envers  Eernard  , ôt  envers  l’Abbé  Adalard  ôc  Vala  fon  frere , 
comme  d’un  crime  fcandaleux  qu’il  ne  pouvoir  effacer  qne  par 
cette  forte  de  réparation.  Il  fit  aufli  une  pénitence  publique , 
pour  imiter  celle  de  l’Empereur  Theodole,  quoiqu'il  n’y  eût 
pointde  proportion  entre  le  péché  de  ce  Prince  & celui  qu’on  im- 
putoit  à Louis  le  Débonnaire.  Il  fit  dans  la  même  affembléc  un 
aveu  plus  louable  ; c’étoit,  que  contre  les  intentions  ôc  les  vo- 
lontés de  Charlemagne  fon  pere,  il  avoit  fait  couper  les  cheveux 
à fes  trois  freres  cadets  , Ôc  les  avoit  obligés  de  fe  retirer  dans 
des  Monafteres  : ce  qui  étoit  contre  les  Canons , qui  défendent 
d’obüger^erfonne  à fe  renfermer  dans  le  Cloître,  li  ce  n’eft  poux 
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quelque  crime  qui  méritât  pénitence.  Pour  réparer  ce  tort , 
l’Empereur  Louis  leur  demanda  pardon  & leur  lailfa  la  liberté 
de  revenir  à la  Cour  ou  de  demeurer  dans  l'état  qu’on  les  avoit 
forcés  d'embrafTer.  Mais  ils  préférèrent  la  retraite  aux  efpérances 
du  fiécle.  On  traita  dans  la  même  ademblée  de  divers  abus  intro- 
duits par  la  négligence  des  Evêques.  L’Empereur  témoigna  un 
grand  deür  d'y  apporter  remede.  Un  des  plus  grands  étoit  l’ufur- 
pation  des  biens  Lcclélialliques  par  les  Laïcs.  Agobard , Arche- 
vêque de  Lyon  , qui  étoit  préfent,  parla  fortement  fur  ce  fujet, 
ôc  foutint  que  violer  les  Canons,  étoit  un  attentat  contre  Dieu 
même.  Les  Ades  de  ce  Concile  ne  font  point  parvenus  jufqu’à 
nous , & nous  n’en  fçavons  que  ce  que  nous  apprennent  les  Hif- 
toriens  du  tems.  Quelques-uns  lui  attribuent  le  Capitulaire  qu’on 
lit  à la  fuite  du  Concile  d’Aix-la-Chapelle  en  81 6 , & compofé 
de  trente  articles.  Mais  s’il  n’y  a faute  dans  l’infcription  , il  fut 
fait  en  cette  même  Ville  , la  troifiéme  année  du  régné  de  l’Em- 
pereur Louis,  c’cfl-à-dire , en  816.  Le  fécond  article  eft  plus 
intéreflant  : il  jporte , qu’afin  que  l’Eglife  iouilfe  de  fa  liberté  , les 
Evêques  feront  élus  par  le  Clergé  & le  Peuple  , & pris  dans  le 
Diocèfe  même,  en  conlidération  de  leur  mérite  ôc  de  leur  capa- 
cité, gratuitement  6c  fans  acception  de  perfonnes.  En  82  j , le 
même  Prince  donna  un  autre  Capitulaire  en  vingt-huit  articles  , 
qui  contiennent  des  inftrudions  g énéraies  , tant  pour  les  Peuples 
que  pour  les  Evêques  6t  les  Envoyés  du  Prince  , pour  l’aider  à 
rétablir  le  bon  ordre  en  toutes  choies.  Il  paraît  par  le  cinquième, 
que  les  Evêques  lui  avoient  promis  dans  le  Concile  d’Attigny , 
d’établir  partout  où  fe  pourrait  des  Ecoles  pour  y inftruire  les 
enfans  ôc  les  Minières  de  l’Eglife.  L’Empereur  leur  recommande 
de  tenir  la  main  à l’exécution  de  ce  projet , qui  ne  pourrait  être 
que  très-utile  pour  plufieurs.  Il  exhorte  dans  le  fixiémeles  Gou- 
verneurs des  Provinces  6c  les  Juges  ordinaires  à vivre  en  union 
avec  les  Evêques  , à protéger  l’Eglife  ôc  les  pauvres  , 6c  à aider 
les  Miniltres  de  l’Eglife  dans  leurs  fondions. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


Concile  de  Paris  au  fujet  des  Images  ; d’Ingelheim , 
de  Rome  & d’Aix-la-Chapelle. 

I.  A Pr  e’s  que  Michel , Empereur  d’Orient , eut  terminé 
21l  la  guerre  civile  contre  Thomas , qui  fe  difoit  Conftart- 
tin  , iils  d’irene , il  envoya  une  ambaflade  à Louis , Empereur 
d’Occident,  avec  une  grande  Lettre,  dattée  de  Conftantinople 
le  io  d’ Avril , Indiction  fécondé  , c’eft-à-dire , de  l’an  824. 11  fe 
plaiçnoit  dans  cette  Lettre  de  divers  abus  au  fujet  des  Images, 
& ajourait  que  plufieurs  Empereurs  orthodoxes  6c  les  plus  fça- 
vans  Evêques  avoient  alfembié  un  Concile  local , où  ils  avoient 
défendu  ces  abus  ; que  leurs  Décrets  à cet  égard  n'ayant  pas  été 
approuvés  généralement , il  avoir  pris  le  parti  d’en  écrire  au  Pape 
ce  Rome.  Louis  le  Débonnaire  reçut  cette  Lettre  au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année  , 6c  fui  vaut  le  deiir  de  ( Empe- 
reur Michel , il  fit  conduire  fes  Ambaflddeurs  avec  honneur  juf- 
qu  à Rome.  Il  en  envoya  deux  de  fon  côté  , Freculphe  , Evê- 
que de  Lizieux,  ôc  Adegaire , dont  on  neconnoît  point  le  Siège, 
'avec  ordre  de  demander  au  Pape  Eugene  II.  la  permiilion  de 
faire  examiner  par  les  Evêques  de  France  la  queliion  des  Ima- 
ges. Le  Pape  l’accorda , 6c  le  Concile  où  fe  devoit  faire  cet 
examen  , fut  indiqué  à Paris  pour  le  premier  Novembre  Sîy. 
Quelques-uns  en  ont  mis  l’époque  en  S 24,  trompés  apparem- 
ment par  la  date  ( a ) de  l’inftruêlion  de  l’Empereur  Louis  à 
Jeremie , Archevêque  de  Sens , ôc  à Jonas  , Evêque  d’Orléans , 
touchant  les  A£tes  du  Concile  de  Paris.  Mais  cette  date  eft  vi- 
liblement  faufle;  & au  lieu  de  824,  il  faut  lire  S2y.  Cela  paraît 
par  la  Lettre  des  Evêques  de  ce  Concile  à Louis  Augulle  , où 
ils  difent  : (b)  Nous  avons  fait  relire  en  notre  préfence  la  Lettre  que' 
les  slmbafadeurs  des  Grecs  ont  apportée  l'aimée  derniere.  Or  il  eft 
certain  que  cette  Lettre  fut  rendue  à ce  Prince  par  les  A mbafia~ 
deurs  de  Michel  6c  de  Théophile  , Empereurs  d’Orient , au 


(a)  B-Luf.  rom.  1 , Cipitulxr.  pig.  ( b)  ConciL  Purif.  epijl.- ni  Ludoviwt- 
^ Augnjhim. 
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mois  de  Novembre  824,  comme  le  dit  Eginhard  (a)  fur  cette 

année. 

I I.  Les  Evêques  du  Concile  de  Paris  marquent  dans  la  mê- 
rçe  Lettre , qu'ils  s'étoient  afTcmblés  le  premier  jour  de  Novem- 
bre, félon  l’ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  de  l’Empereur.  Tous 
ceux  qui  avoient  été  mandés  s’y  trouvèrent , à l’exception  de 
Modouin  d’Autun  , qui  étoit  malade.  Jeremie , Archevêque 
de  Sens  , Jonas  d’Orléans,  Halitgaire  de  Cambrai , Freculphe 
de  Lifieux  , & Adegaire  , font  les  feuls  dont  les  Actes  fallent 
mention  ; mais  on  ne  peut  douter  que  ce  Concile  n’ait  été  beau- 
coup plus  nombreux.  On  y lut  la  Lettre  du  Pape  Adrien  à l’Em- 
pereur Conftantin  Ôc  à Irène,  6c  on  remarqua  que  comme  il 
avoir  eu  raifon  de  blâmer  ceux  qui  brifoient  les  Images,  il  avoir 
manqué  de  difcretlon  en  ordonnant  de  les  adorer  fuperftitieufe- 
ment.  On  lut  aufiî  pluficurs  Ecrits  faits  fous  le  régné  de  Charle- 
magne au  fujet  des  Images,  entre  autres  les  Livres Carolins ; 
les  Evêques  approuveront  la  cenfure  qu’on  y fait  du  fécond  Con- 
cile de  Nicée  ; ôc  ils  trouvèrent  infuflïfantes  les  réponfes  du 
Pape  Adrien  à ces  Livres.  On  fit  enfuite  la  letfure  de  la  Lettre 
de  l’Empereur  Michel  à Louis  le  Débonnaire  ; 6c  à la  demande 
du  Concile , Freculphe  ôc  Adegaire  firent  de  vive  voix  le  rap- 
port de  ce  qu’ils  avoient  négocié  à Rome  auprès  du  Pape  Eu- 
gène II.  Cependant  les  Evêques  avoient  donné  commiflion  de 
recueillir  un  grand  nombre  de  paflages  de  l’Ecriture  ôc  des  Peres 
Grecs  ôc  Latins  fur  les  Images  ; ils  les  firent  lire  ôc  en  compofe-’ 
rent  un  recueil , pour  appuyer  leurs  décifions,  qu’ils  réduilirent 
à quinze  chefs. 

III.  Ils  y combattent  également  ceux  qui  vouloient  que  l'on 
abolît  les  Images,  ôc  ceux  qui  leur  rendoient  un  culte  fuperfti- 
tieux , prétendant  imiter  la  conduite  de  faint  Grégoire  le  Grand 
envers  Serenus  , Evêque  de  Marfeille.  Cet  Evêque  voyant  que 
fon  Peuple  adoroit  les  Images , les  ôta  de  l’Eglife  ôc  les  brifa. 
Saint  Grégoire  approuva  fon  zèle  , parce  qu’en  effet  on  ne  doit 
point  adorer  ce  qui  eft  fait  de  la  main  des  hommes  ; mais  H blâma 
fon  aélion  , difant  qu’on  mettoit  des  Images  dans  l’Eglife,  afin 
que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  lire , puiffent  en  voyant  ces  pein- 
tures apprendre  ce  qu’ils  ne  peuvent  lire  dans  les  livres.  Le  Con- 
cile veut  donc  que  l’on  continue  à mettre  des  Images  dam  les 


(a)  Eginhard.  ad ann.  814. 
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"Eglifes , mais  il  défend  de  les  adorer  ; & afin  que  l’on  ne  fe  mé- 
prenne point  au  terme  d'adoration  , il  l’explique,  ôc  montre 
qu’elle  n’efl  due  qu’à  Dieu  , fans  toutefois  uéfâprouvcr  un  cer- 
tain culte  modéré  envers  les  Images , comme  feroit  de  les  placer 
en  un  lieu  décent  , de  les  orner,  de  les  tenir  proprement.  Il 
fait  une  diftindion  entre  les  Images  6c  la  Croix,  foutenant  qu’on 
devoit  l’adorer  , parce  que  Jefus-Chrift  y a été  attaché  , quoique 
la  plupart  des  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fondoit  contre  le  culte 
des  Images , combatiflent  celui  de  la  Croix.  Il  accufe  d’erreur  le 
fécond  Concile  de  Nicée , pour  avoir  dit  qu’il  cft  non-feulement 
permis  de  rendre  un  culte  aux  Images  ôc  de  les  adorer , mais 
encore  qu’elles  font  faintes , 6c  quelles  fandifient  ceux  qui  s’en 
approchent.  Enfin  il  reproche  au  Pape  Hadrien  d’avoir  confirmé 
Jes  Décrets  de  ce  Concile,  ôc  approuvé  le  culte  fuperftitieux  des 
Images.  Si  l’on  peut  exeufer  les  Evêques  du  Concile  de  Paris 
dans  la  maniéré  dont  ils  fe  font  oppofés  aux  abus  qui  regnoient 
.alors  dans  le  culte  des  Images  , on  ne  peut  nier  qu’ils  n’ayent 
manqué  d’attention  pour  les  Décrets  de  Nicée  , foit  parce  qu’ils 
n’en  comprenoient  pas  bien  le  fens , foit  parce  qu'ils  ne  le  regar- 
daient pas  comme  un  Concile  général. 

I V.  Ils  mirent  à la  tête  de  leur  recueil  une  Lettre  adrelTée  aux 
deux  Empereurs  Louis  le  Débonnaire  6c  Lothaire  fon  fils,  pour 
leur  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  palié  dans  leur  affemblée  ; 
& à la  fin  des  quinze  articles*  les  modele§  des  deux  Lettres , 
l’une  de  l’Empereur  Louis  au  Pape,  l’autre  du  Pape  à l'Empe- 
reur Michel.  Dans  la  première , Louis  le  Débonnaire  exhorte  le 
Pape  à ufer  de  fon  autorité  pour  procurer  la  réunion  des  Eglifes 
d’Orient , en  ramenant  l’ufage  des  Images  au  milieu  établi  dans 
le  Concile  ; fçavoir  qu’on  les  retiendroit  dans  les  Eglifes,  mais 
qu’on  ne  leur  rendroit  point  de  culte.  Ce  Prince  fuivit  ce  mo- 
dèle en  écrivant  à Eugene  II.  On  ne  fçait  fi  ce  Pape  fe  conforma 
au  modèle  qui  lui  fut  envoyé.  Quoiqu’il  en  foit,  les  A&es  du 
Concile  furent  portés  à l'Empereur  Louis  par  Halitgaire  6c 
Amalaire , qui  arrivèrent  à Aix-la-Chapelle  le  huitième  des  Ides 
de  Décembre  , c’eû-à-dire,  le  fix  de  ce  mois  de  l’an  8 2 y.  Ce 
Prince  fe  les  fit  lire , puis  les  envoya  à Jeremie , Archevêque 
de  Sens,  ôc  à Jonas  d’Orléans , qui  les  portèrent  de  fa  part  au 
Pape  Eugene, avec  une  fécondé  Lettre, par  laquelle  il  le  prioitdc 
conférer  avec  ces  deux  Evêques  touchant  la  légation  qu’il  devoit 
envoyer  à Conftantinople.  Il  exhortoit  auffi  le  Pape  à fe  conduire 
tellement  dans  cette  affaire,  que  ni  les  Grecs  ni  les  Romains  ne 
Tome  XXII.  F ff i 
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pufTent  y trouver  à redire.  A ces  deux  Lettres  ce  Prince  en  joi- 
gnit une  troifiéme , pour  fervir  d’inft  ruflion  à fes  Envoyés.  Elle  ' 
fait  partie  des  A&es  du  Concile  de  Paris,  imprimés  à Francfort 
en  i chez  les  héritiers  d’André  Wechel,  fur  un  ancien 
manufcrit.  Comme  on  ne  marquoit  point  dans  1 infcriprion  de 
quelle  Bibliothèque  ce  manufcrit  avoit  été  tiré  , que  d'ailleurs 
l'édition  étoit  fans  nom  d'Auteur , & qu’il  y avoit  toute  appa- 
rence quelle  avoit  été  faite  en  haine  de  l’Eglife  Romaine,  Bel- 
larmin  compofa  un  Ecrit,  où  il  entreprit  démontrer  que  les  Actes 

f>ubliés  fous  le  nom  du  Concile  de  Paris  , étoient  fuppofés.  Le 
’ere  Labbe  s’cft  contenté  de  rapporter  l'Ecrit  de  Bellarmin  , ôc 
• n’a  mis  dans  fa  Collection  que  la  Lettre  de  l'Empereur  Louis 
au  Pape  Eugene  il.  &*  i’inffrutlion  pour  Jeremie  de  Sens  ôc 
Jonas  d’Orléans.  Le  Perc  Hardouin  n’a  rapporté  non  plus  que- 
ces  deux  pièces  , avec  une  note  du  PereSirmond  fur  le  Concile 
de  Paris.  En  i6o8,Goldafl  publia  de  nouveau  les  Aétes  du 
Concile  de  Paris,  dans  le  Recueil  des  Conrtitutions Impériales 
fur  les  Images , imprimé  à Francfort  ; ôc  M.  de- la  Lande  leur 
donna  place  dans  le  Supplément  des  Conciles  de  France,  qui 
parut  à Paris  en  1 666.  La  différence  des  fentimens  entre  le  faint 
Siège  & les  Evêques  de  France  au  fujet  des  Images , ne  rompit 
point  la  communion  qui  étoit  entre  eux  ;&  lorfqu’Adon,  Ar- 
chevêque de  Vienne,  demanda  le  Pallium  à Nicolas  I.  ce  Pape 
ne  demanda  de  lui que  de  vec(fnnoitre  l’autorité  des  fix  pre- 
miers Conciles  généraux,  fans  parler  du  fécond  de  Nicée , qui 
eft  le  feptiéme  général. 

V.  L’Empereur  Louis  vint  le  premier  de  Juin  de  l’an  826 
à Ingelheim  , Maifon  Royale  fur  le  Selzt , où  il  tint  un  Parle- 
ment avec  les  Seigneurs  de  Germanie.  On  y lirun  Capitulaire 
de  fept  articles , rapportés  dans  la  Colleétion  de  Benoît , Dia- 
cre. Le  titre  porte  qu’il  fut  confirmé  par  l’autorité  Apoftolique. 
Le  fécond  ôc  le  troifiéme  de  ces  articles  preferivent  des  peines 
contre  ceux  qui  auront  maltraité  d’effets  ou  de  paroles  quel- 
qu’un du  Clergé  ou  des  Moines.  Le  quatrième  en  ordonne  con- 
tre ceux  qui  auront  enlevé  ou  deshonoré  une  Religieufe,  de 
même  que  contre  les  fauteurs  de  ces  crimes.  Le  cinquième  met 
en  pénitence  publique  celui  qui  aura  blafphèmé  contre  Dieu, 
ôc  ordonne  de  le  mettre  en  prifon  jufqu  a cequ’il  ait  accompli  fa 
pénitence.  Le  fixiéme  défend  de  célébrer  la  Melfe  dans  un  Ora- 
toire particulier,  fans  la  permiffion  de  l'Evêque  Diocèfain.  Le 
feptiéme  confirme  les  privilèges  accordés  aux  Clercs  par  les  Rois 
précédons,  ou  par  l’Empereur  Louis. 
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VI.  Les  Décrets  du  Concile  que  le  Pape  Eugene  II.  tint  à Concile  de 
Rome  , font  dattes  du  quinziéme  de  Novembre  de  la  treizième 
.année  du  couronnement  fit  du  régné  de  l'Empereur  Louis  , la  a^.  îoj. 
•dixiéme de  Lothaire  fon  (ils  , nouvel  Empereur , indidion  qua- 
trième , c’eft-à-dire , de  l’an  S 25.  Le  Pape  y prélida  , a'lifté  de 
foixante-deux  Evêques  d'Italie , de  dix-huit  Prêtres , de  lix  Dia- 
•cres,  6c  de  plulîeurs  autres  Clercs.  L'ouverture  du  Concile  fe  Ht  * 

far  un  petit  difcoucs , que  le  Diacre  Théodore  lut  au  nom  du 
ape,  qui  apparemment  n étoit  ni  dans  l’ufagede  parler  en  pu- 
blic, ni  de  rien  compofer  de  lui-même,  puifqu’il  eft  copié  du  ^ 
Concile  de  Grégoire  II.  en  721.  Enfuite  on  publia  trente  huit 
•Canons , prefque  tous  pour  la  réiormation  de  la  difcipiinc  Ec- 
•cléfiaftique.  On  ne  choifira  pour  Evêques  que  des  perfonnes  Cm.  1. 
recommandables  par  leurs  bonnes  œuvres  ôc  par  leur  dodrine. 

Le  Prêtre  qui  aura  fait  des  préfens  pour- être  ordonné,  fera  Gw.il 
privé  de  l'honneur  du  Sacerdoce  , de  même  que  celui  qui  les 
aura  reçus.  Les  Evêques  ignorans  feront  fufpendus  par  leur  Cm. 
Métropolitain  ; fit  les  Prêtres , Diacres  & Sous-Diacres  par  leur 
propre  Evêque,  pour  leur  donner  le  tems  de  s inftruire.  S’ils  ne 
fe  rendent  point  capables  de  remplir  leurs  fondions , ils  feront 
jugés  canoniquement,  c’eft-à-dire,  qu’ils  pourront  être  dépofés. 

On  obfervera  les  Canons  anciens  dans  l éledion  d’un  Evêque,  o„. 
enforte  qu’on  n’en  ordonnera  point  que  du  confentement  du 
Clergé  & du  Peuple.  Les  Evêques  ne  demeureront  point  hors  de  Gui.  s. 
leur  Égiife  au-de.à  de  trois  femaines  , fi  ce  n'eft  par  l’ordre  du 
Métropolitain , ou  pour  le  fervice  du  Prince.  Les  Clercs  do-  Cm.  7> 
meureront  dans  un  Cloître  proche  l'Eglife;  ils  auront  un  même 
dortoir , un  même  réfedoire  & mêmes  officines  ; fit  feront  fous 
la  conduite  de  Supérieurs  capables  Ôc  fubordonnés  à l'Evêque. 

Les  Evêques  ne  mettront  des  Curés  que  du  confentement  des  r g ÿ 
Habitans,  fit  n’ordonneront  des  Prêtres  que  pour  certaines  ,0. 

Eglifes  , ou  pour  un  Monafterc,  afin  qu’ils  ne  foient  point  en  , 
nécelfité  de  demeurer  dans  des  Maifons  féculieres.  Les  Prêtres  çIn_  It. 

«ie  feront  ni  ufuriers  , ni  chaffeurs  ; ils  ne  s’occuperont  point  des  > 
travaux  de  lj  Campagne  , fit  ne  fortiront  de  leurs  maifons  qu’en 
habit  facerdotal  , pour  n’être  point  expofés  aux  injures  des  Sé-  » 
culiers , fit  pour  être  toujours  en  état  de  faire  leurs  fondions.  Ils 
ire  pourront  être  cités  pour  témoins  en  Juftice  pour  affaires  fé-  Cin-  ’*• 
culieres  , s'ils  ne  font  témoins  néceffaires.  Les  Prêtres  couvain  Cm.  h, 
eus  de  crime  qui  mérite  la  dépoficion , feront  dépofés  fit  mis 
pat  l’Evêque  en  un  lieu  où  ilsfaffcnc  pénitence.  Tout  Eccléfiaf-  Cm.  i*. 
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tique  foupçonne  de  mauvais  commerce , fera  averti  une , deut 
ôc  trois  fois  par  fon  Supérieur;  s’il  ne  fe  corrige  point,  il  fera 
Cm.  x(.  jugé  canoniquement.  Les  Evêques  ne  tourneront  point  à leur 
propre  ul'age  les  biens  des  Paroiffes  & des  autres  lieux  de  pieté 
& n’en  tireront  pas  plus  que  de  coutume. 

Gui.  17.  V 1 1.  Défenfc  aux  Prêtres  de  refufer  fur  aucun  prétexte  les 
Cm.  18.  offrandes  de  tous  ceux  qui  fe  préfentent  ; 6c  aux  Evêques  de 
donner  des  démifloircs  àdes  Clercs  qui  ne  font  point  demandés- 
par  quelqu’autre  Evêque  , de  peur  qu’ils  ne  deviennent  vaga- 
Cu.  1 9.  bonds.  Ils  auront  de  même  que  tous  les  Prêtres,  des  Avocats 
qui  pourfuivent  en  Juftice  leurs  caufes  ôc  celles  de  leurs  Egli- 
fes,  à la  charge  3’en  choilir  qui  foicnt  de  bonnes  mœurs.  Les 
Caa‘ l1'  Monafteres  ou  les  Oratoires  dépendront  de  leurs  Fondateurs 
lefquels  auront  droit  d’y  établir  des  Prêtres  avec  l’agrément  de* 
Cm.  14.  l’Evêque.  A l’égard  des  lieux  depietéqui  font  abandonnés , s’ils 
font  de  la  dépendance  des  Séculiers , les  Evêques  les  avertiront 
d’y  établir  des  Prêtres  ôc  de  leur  fournir  la  fuufiftance.  Si  après 
avoir  été  avertis,,  ils  font  trois  mois  fans  yen  établir,  l'Evêque* 
en  prendra  foin  , ôc  en  donnera  avis  au  Prince  , pour  s’autorifer 
Cm.  17.  à les  faire  deflervir.  On  ne  mettra  pour  Abbés  dans  les  Monaf- 
teres que  des  perfonnes  capables  de  connoîcre  ôc  de  corriger" 
les  fautes  des  Moines.  Ils  feront  Prêtres,  afin  qu’ils  ayentplus 
d’autorité  pour  le  maintien  du  bon  ordre  ôc  des  Statuts.  Les 
Cm.  18.  Evêques  auront  foin  que  les  Moines  qui  n’en  ont  que  l’habit, 
obfervent  la  Réglé  dans  le  Monaftere  d’où  ils  font  fortis , ou 
de  les  envoyeren  d’autres,  afin  qu’ayant  fait  des  vœux  à Dieu.,, 
pris  l'habit  monaftique , fait  tondre  leurs  cheveux , ils  vivent 
conformement  à l’état  qu’ils  ont  embraflé.  Ils  en  uferont  de  mê- 
me à l’égard  des  femmes  qui  ont  pris  l’habit  ou  le  voile  de  la 
Religion  ; mais  on  ne  retiendra  point  dans  les  Monafteres  ceux 
qui  y ont  été  mis  par  force,  fans  l’avoir  mérité  par  quelque  cri- 
G m.  ;i.  me.  Orr  s’abftiendra  les  jours  de  Dimanche  de  toute  œuvre  fer- 
vile,  fi  ce  n’eft  qu’il  faille  préparer  à manger  pour  ceux  qui  font 
Oan.  jo.  en  voyage.  Aucun  Laïc  ne  s’afleoira  dans  le  lieu  où  les  Prêtres 
ôc  les  autres  Clercs  fe  tiennent  pendant  la  célébration  de  la 
Om.  ;5.  Melle,  c’eft-à-dire  , dans  le  Prefbytere  ; ce  lieu  étant  réfervé 
pour  y faire  honorablement  ôc  avec  liberté  l’Office  divin.  On 
Oan.  54.  établira  des  Ecoles  dans  les  Evêchés , les  Paroiffes  ôc  les  autres 
lieux  où  elles  feront  jugéesnéceffaires, avec  des  Maîtres  capables 
d’enfeigner  les  Lettres  , les  Arts  liberaux  ôc  les  Dogmes  de  l’E- 
Gw.  giife.  Quelques-uns,  principalement  les  femmes , gaffoient  les 
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jputs  de  Fêtes  à fe  baigner  , à danfer  & à chanter  des  chanfons 
deshonnêtes , au  lieu  de  les  employer  à la  prière  & à fréquenter 
les  Eglifes  ; le  Concile  ordonne  aux  Prêtres  de  corriger  cet 
abus.  Le  mari  ne  doit  point  fe  féparer  de  fa  femme , que  pour  Cnn,  jf. 
caufe  de  fornication  ; mais  iis  peuvent  d’un  commun  confente- 
ment  embrafler  chacun  l’état  Religieux , avec  la  permillïon  de 
l’Evêque,  qui  leur  alignera  des  demeures  féparées.  Le  dernier 
Canon  défend  les  mariages  dans  les  dégrés  de  parenté  prohibés , 
fous  peine  d’anathême  ôc  de  privation  de  la  communion.  Pe- 
tconax  , Archevêque  de  Ravenne , foufcrivit  le  premier  à tous- 
ses Décrets, 

*$$**$$* 

CHAPITRE  XXIX. 

Concile  d e P a r i sr- 

£ T 'Empereur  Louis  informé  des  grands  défordres  qui  Concile  Je" 
I jregn  oient  dans  fes  Etats,  avoit  nommé  des  Commiffai-  ^"'clncil 
res,  fous  le  nom  d’Envoyés  du  Prince,  pour  aller  dans  tour  pig. 
PEmpire  , ôc  voir  par  eux-mêmes  ce  qui  s’y  paffoit.  Vala  , Abbé 
de  Corbie,  recommandable  par  fa  naillànce,  fon  efprit , fapru- 
dcnce  ôc  fon  expérience  dans  le  maniement  des  affaires,  6c  par  5.  Brntdi&i , 
fa  vertu  , fut  du  nombre  de  ces  Envoyés.  A fon  retour  il  p/g'  468  ^ 
rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit  vû  à l’Empereur,  qui  tenoic J 1 
alors,,  c’eft-à-dire,  en  828,  un  Parlement  à Aix-la-Chapelle; 
lui  parla  avec  liberté  des  devoirs  des  Princes , Ôc  de  ceux  des 
Evêques  ; fe  plaignit  que  l’Etat  de  l’Eglife  contenant  deux  Puif- 
lances , la  Séculière  ôc  l’Ecciéliaftique , elles  entreprenoient  l une 
fur  l’autre  ; que  l'Empereur  négligeoit  fouvent  fes  devoirs  à l’é- 
gard des  affaires  temporelles  , pour  s’appliquer  aux  affaires  de  la 
Religion  qui  ne  le  regardoient  point  ; que  les  Evêques  fit  les 
autres  Miniftres  de  l’Eglife  s’oecupoient  d’affaires  temporelles, •> 
au  lieu  de  s’occuper  principalement  du  Service  de  Dieu  ; qu’on 
abufoit  des  biens  confacrés  au  Seigneur  en  les  donnant  à des 
Laïcs.  Les  Seigneurs  quiétoient  préfens  dirent  que  l’Etat  étoit 
tellement  affoibli , qu’il  ne  pouvoir  fufftre  aux  befoins  préfens  du 
Royaume  ; qu’ainli  il  falloir  avoir  recours  aux  biens  de  l’Eglife. 

Stilcn  eft  de  la  fuite , répondit  Vala,  il  faut  examiner  de  quelle- 
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manière  les  Evêques  pourront  fubvenir  à ces  befoins.  Il  demanda 
que  l’éledion  des  Evêques  fe  fit  félon  les  Canons  ; & parla  forte- 
ment contre  l’ambition  ôc  l’avarice  des  Archichapelains  du  Pa- 
lais. Puis  il  expofa  le  mauvais  état  des  Monafteres , dont  les 
Laïcs  avoient  ufurpé  les  biens  ; & dit  à ces  Seigneurs  : Si  quel- 
qu’un des  Fideles  a mis  fon  offrande  fur  1 Autel  pour  être  préfen- 
tée  à Dieu  , grande  ou  petite  , Ét  qu’un  autre  vienne  la  prendre 
de  force  ou  autrement , comment  appellerez-vous  cette  adion  t 
Tous, comme  s’ils  euflent  été  touchés  intérieurement  par  quelque 
nouvelle  infpiration  , répondirent  que  c’étoit  un  facrilegc.  Sut 
cela  Vala  s’addreffant  à Louis  le  Débonnaire, dit  :Que  perfonne  ne 
vous  trompe,  très-illuftre  Empereur;  il  eft  bien  dangereux  de  dé- 
tourner à des  ufages  profanes  , les  chofes  une  lois  conlacrées  à 
Dieu  , à l’entretien  des  pauvres  & des  ferviteurs  de  Dieu , con- 
tre l’autorité  divine.  S il  eft  vrai  que  l’Etat  ne  puiffe  fubfifter  fans 
le  fccours  des  biens  Ecclcfiaftiques , il  en  faut  chercher  nfcdefte- 
ment  les  moyens  , fans  nuire  à la  Religion.  Vala  dit  beaucoup 
d’autres  chofcs  qui  font  rapportées  dans  l’biftoire  de  fa  vie,  par 
Pafchafe  Ratdbert.  Comme  on  ne  pouvoit  en  contefter  la  vérité, 
l'Empereur , del’avis  de  fon  Parlement , ordonna  que  l’on  tien- 
droit  quatre  Conciles,  où  l’on  prendroit  les  moyens  de  rétablir 
la  difeipline  Ecctéfiaftique  ; l’un  à Mayence  , l’autre  à Paris  , le 
troifiémeà  Lyon,  & le  quatrième  à Touloufe.  Ces  quatre  Con- 
ciles dévoient  fe  tenir  le  jour  dé  l’Odavc  de  la  Pentecofte , & 
auflï-tôt  après  en  avoir  fait  l’ouverture , c’eft-à-dire , dès  le 
Lundi,  on  devoit  obferver  un  jefine  de  trois  jours.  En  attendant  4 
1 Empereur  envoya  des  Commiffaires  partout  l'Empire  pour  s’in- 
former de  la  conduite  des  Evêques,  des  co-Evêques,  dcsAr- 
chiprêtres,  des  Archidiacres,  des  Vidâmes  & autres  Miniftres 
de  l’Egiife  ; de  l’état  des  Monafteres  ; & des  Eglifes  données  en 
bénéfice  par  autdrité  du  Prince  ; de  la  manière  dont  les  Comtes 
rempliffoient  leurs  fondions , s’ils  maintenoiént  la  paix  parmi  les 
Peuples,  6c  l’exercice  de  la  Juftice.  Tous  ces  articles  font  détail- 
lés dans  la  Lettre  générale  qu’il  écrivit  à tous  fes  Sujets.  Il  en 
écrivit  une  autre , où  après  avoir  rapporté  toutes  les  calamités 
qui  défoloient  fes  Etats  , la  famine  , la  ftérilité  , les  maladies 
contagieufes , les  révoltes  , les  incendies , des  Chrétiens  menés 
en  captivité , des  Serviteurs  de  Dieu  mis  à mort,  les  incurfions 
des  Bulgares  ; il  nomffic  tous  les  Métropolitains  qui  dévoient 
affilier  aux  Conciles  indiqués.  Quoique  Pafchafe  Ratdbert  n’en 
compte  que  prois  , on  ne  doute  point  que  l’on  n’en  ait  tenu 
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quatre, félon  l’ordre  detrEmpereur,qui  en  avoit  lui-même  défigné 
les  lieux  dans  fa  fécondé  Lettre  : mais  il  ne  nous  relie  que  les 
A&es  de  celui  de  Paris. 


II.  Il  ne  fut  tenu  que  le  fixiéme  de  Juin  de  l’an  Sap,  trois  du 

remaines  après  la  Pentecofte , quinze  jours  plus  tard  qu'il  n’avoit  Concile  de 
été  indiqué.  Il  eft  compté  pour  le  ftxiéme  ae  Paris , parce  qu’on  tomïyComiï. 
ne  met  point  au  nombre  des  Conciles  tenus  en  cette  Ville , celui  ?'g.  15514. 
qu’on  y alfembla  quatre  ans  auparavant  pour  y examiner  la 
queftion  des  Images.  Il  s’y  trouva  quatre  Métropolitains,  Eb-  Maiillon. 
bon  de  Reims,  Alderic  de  Sens  , qui  ce  femble  fut  confacré 
dans  le  Concile  même,  il  avoit  été  Abbé  de  Ferrieres  ; Rognoard  J,™’  tl!'Fag' 
de  Rouen,  ôc  Landran  de  Tours,  avec  leurs  Suffragans  , ce 

3ui  faifoit  en  tout  vingt-cinq  Evêques.  Lès  Reglemens  faits 
ans  ce  Concile  font  diflribués  en  trois  livres.  Le  premier  con-- 
tient  cinquante-quatre  articles  ; le  fécond  treize , & le  troifiéme 
vingt-fept , prefque  tous  appuyés  de  l’autorité  de  l’Ecriture,  des- 
Peres  6c  des  Canons.  • 


III.  Il  ne  fuÆt  pas  pour  être  fauvé  de  croire  au  Pere , au  Premier  Lî-- 
Fils  ôc  au  Saint-F.fprit , ni  tous  les  autres  articles  énoncés  dans  le  J"-.*' 
Symbole;  les  bonnes  œuvres  font  encore  néceflaires,  parce  que  ptrisTvm.  ° 
la  foi  fans  les  œuvres  eft  une  foi  morte.  La  foi  doit  précéder,  CW', 
mais  elle  doit  être  fuivie  des  bonnes  œuvres.  On  peut  juger 
de-là  des  fupplices  aufquels  feront  condamnés  ceux , qui  non-  ’’  ’* 
feulement  n’ornènt  point  leur  foi  des  œuvres  de  pieté,  mais  qui 
la  deshonorent  par  leurs  mauvaifes  actions.  La  fainte  Eglife  de  Cap.  ».  • 
Dieu  eft  un  Corps  dont  Jefus-Chrift  eft  le  Chef.  Elle  eft , félon  Cap.  j.- 
que  nous  l’apprenons  des  faints  Peres , gouvernée  par  deux  PuiC- 
fânees  , la  Sacerdotale  6c  la  Royale.  Gouvernée  par  les  Evêques 
fùcceffeurs  des  Apôtres , ils  doivent  être  les  modèles  de  leurs 
Peuples.  Quels  fruits  peuvent-ils  efperer  de  leurs  prédications,  Cap. 4. 
s'ils  ne  font  pas  ce  qu’ils  prêchent  aux  autres  ? Un  Evêque  qui  Cap.  j. 
vit  mal  ôc  ne  fait  pas  le  bien , ne  fe  rend  pas  Dieu  propice  ni 
fon  Peuple.  Dans  les  commencemens  de  l’Eglife  on  n’admettoit  Cap.  6. 
perfonne  à la  foi  & au  Sacrement  de  Baptême, fans  une  inftruction 
précédente  ; mais  la  foi  étant  préfentement  établie  partout  ,•  6c 
les  enfans  des  Chrétiens  étant  admis  au  Baptême  avant  1 âge  de 
taifon  , il  faut  fuppléer  aux  inftrudions  , dont  ils  n’étoient  pas 
capables  lors  de  leur  Baptême.  On  s’en  tiendra  exa&ement  auî  Cap.  7. 


tems  marqués  par  les  Canons  pour  l adminiftration  de  ce  Sacre- 


ment , qui  font  les  Fêtes  de  Pâques  6c  de  Pentecofte  : ceux  qui 
feront  le  contraire  feront  punis,  s’ils  ne  fe  corrigent  avec  humi- 
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lité.  Les  parains  font  obligés  d’inflruire  leurs  filfrids,  comme 
devant  en  répondre  devant  Dieu  ; c’efl  pourquoi  il  eft  befciin 
qu’ils  foient  eux-mêmes  inftruits  des  devoirs  de  la  Religion.  Dé- 
Cij.  s.  fenfe  de  violer  à l’avenir  les  Canons  qui  excluent  des  Ordres 
ceux  qui  ont  été  baptifés  en  maladie , ou  qui  ne  fe  font  fait  bap- 
qk  9 tifer  que  par  cupidité  & hors  des  tems  réglés.  Les  Prêtres 
• ‘ auront  foin  que  ceux  qui  ont  été  baptifés  accomplirent  les  pro- 

mettes faites  au  Baptême , 6c  ils  les  avertiront  lorfqu’ils  feront 
en  âge  de  raifon , de  vivre  conformement  aux  obligations  qu’ils 
Cap.  io.  ont  contractées  par  ce  Sacrement.  Les  éie&ions  & les  ordina- 
tions des  Evêques  feront  exemtcs  de  toutes  taches  de  limonie; 

Çtp.  n & ix.  & ceux  qui  auront  été  ordonnés  félon  les  Canons,  s’occuperont 
continuellement  de  l’exemple  ôc  de  l’inflrudion  qu’ils  doivent 
donner  à leurs  Peuples.  Ils  ne  feront  point  avares  ; ils  exerceront 
4Zxp.  ij,  m,  4’|lofpicaijt<5,  iis  ne  détourneront  point  à leurs  propres  ufages  les 
chofes  confacrées  à Dieu  6c  à l’entretien  des  pauvres.  S’ils  veu- 
Cap.  if.  le*t  faire  des  donations  à leurs  parens , ce  ne  fera  que  çi-s  biens 
qu'ils  polîédoient  avant  d’être  Evêques  , ou  de  ceux  qu’ils  ont 
acquis  par  fuccefiion  héréditaire  pendant  leur  Epifcopat.  On 
.Cap.  17.  n'aliénera  les  biens  de  l’Eglife  que  dans  une  extrême  neceflité, 
du  confcntement  du  Primat  de  la  Province , 6c  en  préfence  deS 
Evêques  voifins.  Il  y avoit  des  Evêques  qui , contre  1 ufage  des 
anciens,  couçhoient  en  particulier , fans  avoir  dçs  témoins  de  la 
jCep.  10.  pureté  de  leur  conduite  ; le  Concile  le  leur  défend  à l’avenir, 
pour  retrancher  toute  occafion  de  médifance.  Il  trouve  suffi 
H?-  *>•  mauvais  que  la  plupart  fe  plaifoient  à converfer  6c  à manger 
avec  des  Séculiers  plutôt  qu’avec  des  EcclélialHques , en  quoi 
ils  étoient  invités  par  les  Abbés  6c  par  les  AbbeiTes  ; qu’ils  s’ab- 
fentoient  fouvent  delà  Ville  où  étoit  leur  Siège,  6c  alloient  en 
des  lieux  éloignés , ou  pour  leur  intérêt  particulier , ou  pour 
Pag-  ij»j.  leurs  plaifirs.  Le  titre  de  ce  chapitre  porte , qu’excepté  le  cas  de 
néceflité,  les  Evêques  ôc  les  autres  Prélats  diront  les  heures 
canoniales  avec  leurs  Clercs  ; qu’ils  leur  feront  chaque  jour  des 
/ conférences  fur  l’Ecriture,  6c  qu’ils  mangeront  avec  eux. 

.Cap,  îi.  I V.  Sur  les  plaintes  qu’il  y avoit  des  Evêques  qui  refufoient 
d’ordonner  ceux  qui  leur  étoient  préfentés  par  des  Laïcs , il  fut 
réglé , que  fi  après  avoir  été  examinés  ils  étoient  trouvés  capable  s, 
FEvêqùe  feroit  obligé  de  les  ordonner  ; que  s’ils  ne  fétoient 
point , il  donneroit  des  preuves  de  leur  infutfifance.  En  quelques 
**'  Diocèfes  les  Archidiacres  6c  autres  Minières  des  Evêques, 
Rongeant  plus  à contenter  leur  avarice , qu’au  falut  des  Peuples , 
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‘faifoient  fur  eux  des  exaêlions.LeConcile  enjoint  à cesEvêques  de 
les  empêcher.  Dans  la  perfuafion  que  les  abus  qui  s’étoient  giiffés  Cap. 
dans  la  difcipline  de  l’Eglife  ne  venaient  que  de  ce  qu’on  ne 
tenoit  plus  les  Conciles  deux  fois  l’an , félon  les  Canons , il 
ordonne  qu’ils  fe  tiendront  au  moins  une  fois , 6c  qu'on  en  de- 
mandera la  permiflion  à l’Empereur.  Il  défend  aux  co-Evequts  Cip.in 
de  donner  la  Confirmation  , Ôc  de  faire  les  autres  fondions  rélér- 
vées  aux  Evêques , attendu  que  les  co-Evéques  ne  font  point  les 
fuccefleurs  des  Apôtres  , mais  des  foixante-dix  Difciples.  Il 
défend  encore  aux  Prêtres  ôc  aux  Moines  de  tenir  des  fermes  ôc  Cap.  •-*. 
de  négocier , ôc  aux  Moines  en  particulier  de  fe  mêler  d’aucune 
affaire  Ecclefiaffique  ou  fécuüere,  ftnon  par  ordre  de  l'Evêque 
de  la  Ville,  en  cas  de  nécellité  ; aux  Prêtres  de  s'abfenter  de  Cap.%9 • 
leurs  Eglifes  , 6c  aux  Evêques  de  les  occuper  au-dehors , au  pré-  ■ . 
-judice  du  Service  Divin  , ôc  des  âmes  de  ceux  qui  meurent 
pendant  leur  abfencc  , fans  confeilion  ou  fans  Baptême.  Il 
.ordonne  l’exécution  de  l’Ordonnance  de  l’Empereur  touchant  Cap.  jo. 
les  Ecoles  , 6c  dit  que  pour  montrer  quelle  eft  en  vigueur, 
chaque  Maître  d’Ecole  amènera  fes  Ecoliers  au  Concile  de  la 
Province.  Il  fait  défenfe  aux  Evêques  d’et-re  à charge  aux  Prêtres  Cap.  jn 
ôc  aux  Fideles  pendant  la  vifite  de  leur  Diocèfe  ; de  donner  la 
Confirmation  en  d’autres  jours  que  le  Baptême , c’eft-à-dire , à Cap.  3*. 
Pâques  ôc  à la  Pentecôte , ôc  de  donner  la  Confirmation  après 
.avoir  mangé  , fi  ce  n’eft  en  cas  de  nécefiité. 

V.  Plufieurs  Prêtres  , foit  par  négligence  ou  par  ignorance  , Cap.  iu 
impofoient  à ceux  qui  fe  confeffoient  à eux , des  pénitences, 
autres  que  celles  qui  font  preferites  par  les  Canons  , fe  fervarvt 
de  certains  pénitentiels  pleins  d’erreurs  ; le  Concile  enjoignit 
.aux  Evêques  de  faire  chacun  dans  leur  Diocèfe  la  recherche  de 
.ces  pénitentiels,  Ôc  de  les  brûler,  afin  que  les  Prêtres  ne  s’en 
ferviffent  pas  pour  tromper  les  hommes , au  lieu  de  guérir  leurs 
playes.  Il  ordonna  en  même-tems  , que  ces  Prêtres  feroient  , 
inftruits  avec  foin  de  leurs  Evêques  fur  la  maniéré  dont  ils  dé- 
voient interroger  leurs  pénitens  6c  de  la  mefure  de  la  pénitence 
qu’il  falloit  leur  impofer  ; parce  que  par  la  faute  de  ces  Prêtres, 

Îlufieurs  crimes  étoient  demeurés  impunis , à la  perte  des  âmes. 

1 compte  parmi  ces  crimes  les  impuretés  abominables  , fem-  Cap.  34. 
blables  à celles  des  Benjamites , ôc  veut  qu’on  les  puniffe  fuivaot  Lev'u.  10,  t; 
la  féverité  des  Canons.  Les  Evêques  veilleront  avec  foin  fur  la 
vie  des  Prêtres  ôc  autres  Clercs  dépofes , ôc  les  foumettrônt  à la 
pénitence  canonique  ; c’eft  que  plufieurs  comptoient  pour  rica 
Tome  XXII.  Gggg 
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ladépofuion , & vivoient  en  Séculiers , s’abandonnant  au  crime;  , 
Ils  réprimeront  aufli  la  licence  des  Clercs  vagabonds,  euflent-ils 
été  reçus  par  des  Evêques  Ôc  des  Abbés , ou  par  des  Comtes  , ôc  - 
demanderont  pour  cet  effet  le  fecours  de  l’Empereur , furtout 
à l’égard  de  l’Italie  où  l’on  recevoir  librement  les  Clercs  fugitifs  - 
de  Germanie  fie  des  Gaules.  Les  Abbés  qui  par  orgueil  refuferonc 
d’obéir  à leur  Evêque,  feront  ou  corrigés  par  le  Synode,  ou- 

iîrivés  par  une  autorité  fupérieure.,  de  l’honneur  de  leur  Pré- 
ature. 

VI.  Défenfe  de  donner  aux  Religieufes  pour  Abbefles  des»' 
femmes  veuves , qui  n’ont  jamais  été  Religieufes , étant  contre  • 
le  bon  ordre  de  confier  le  régime  des  âmes , ôc  le  gouvernement 
des  Monaftcres  , à celles  qni  n’en  ont  point  appris  les  exercices  , . 
ni  les  Statuts.  Les  Prêtres  ne  donneront  ppint  le  voileaux  veuves  r, 
fans  avoir  confulté  leurs  Evêques.  Ils  ne  pourront  non  plus  con- 
facrerdes  Vierges.  Il  y avoit  des  femmes  qui  prenoient  le  voile" 
d'elles-mêmes,  pour  avoir  quelque  part  à l’adminiftration  des 
Eglifes.  Les  Evêques  font  chargés  de  réprimer  cet  abus,  ôc  de  • 
fôumettreà  la  pénitence  canonique  les  Abbefles  , qui  après  avoic  ' 
été  averties  de  ne  plus  donner  de  leur  propre  autorité  le  voile  , , 
ni  aux  Veuves , ni  aux  Vierges , continueront  dans  cette  prévari-  - 
cation.  Les  femmes  nobles  qui  après  la  mort  de  leur  mari  fe 
donnent  le  voile  à elles-mêmes,  ôc  ne  laiflent  pas  de  demeurer 
dans  leur  maifon , fous  prétexte  de  l’éducation  de  leurs  enfans  , : 
ôc  y vivent  dans  la  licence , féront  averties  de  ne- point  prendre 
le  voileauflitôt  après  leur  veuvage , mais  feulement  trente  jours 
depuis  , félon  le  Décret  de  l’Empereur  Louis  , donné  du  corv- 
fentement  des  Evêques  ; au  bout  de  ce  tems  elles  prendront  le 

Î>arti  de  fe  marier  ou  de  fe  confacrer  à Dieu  , ôc  au  cas  qu’elles 
e déterminent  pour  ce  dernier  état , elles  prendront  le  voile  , , 
non  dans  leur  maifon  , mais  dans  un  Monaflere  où  elles  vivront", 
fous  la  conduite  de  la  Supérieure.  Par  un  autre  abus,  des  femmes 
en  quelques  endroits  fervoient  à l’Autel,  toochoient  les  vafes  » 
facrés , préfentoient  aux  Prêtres  les  habits  facerdotaux , ôc  pouf-  - 
foient  leur  témérité  jufqu’à  donner  au  Peuple  le  Corps  ôc  le  - 
Sang  de  JefufirChrift  : ce  que  les  hommes  laïcs  n’ofoient  entre- 
prendre. Le  Concile  ordonne  aux  Evêques  d’empêcher  qu’elles  - 
ne  falfent  rien  de  tout  cela  dans  leurs  Diocèfes.  11  interdit  aux 
Chanoines  ôc  aux  Moines  l’entrée  des  Monafteres  de  Filles  , 
foit  Chanoinefles  , foit  Moniales,  fi  ce  n’eft  qu’ils  en  ayent 
obtenu  la  permiflion  de  l’Evêque  ou  de  fon  Vicaire.  Il  ajoute  , 
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’ que  fi  c’eft  pour  leur  parler , ce  fera  dans  le  Parloir , en  préfence 
i de  perfonnes  pieufes  de  l’un  & l'autre  fexe  ; que  fi  c'eil  pour 
prêcher , ce  fera  publiquement  ; que  fi  c’eft  pour  dire  la  Mefle, 
ils  entreront  avec  leurs  JVIiniftrcs  6c  fortiront  aullitôt  après, 
fans  avoir  des  entretiens  fecrets  avec  les  Religieufes  ; que  li  c’eft 
pour  confelïer , ce  fera  dans  l’Eglife  devant  l’Autel , en  préfence 
de  témoins  qui  ne  feront  pas  trop  éloignés.  Il  ajoute,  qu  il  ne 
paroît  pas  convenable  que  les  Moines  Prêtres  quittent  leurs 
Monafteres  pour  aller  entendre  les  confelfions  des  Religieufes , 
ôt leur impofer des  pénitences;  qu’ils  ne  peuvent  recevoir  que 
les  confelfions  des  Moines  de  leurCommunauté;êc  qu’il  n’eft  pas 
du  bon  ordre  que  les  Clercs  ôt  les  Laïcs  déclinent  les  jugemens 
desEvêques  ôc  desPrêtres  canoniques,pour  aller  fe  confdferdans 
les  Monafteres.  Il  déclare  que  chacun  doit  fe  confefler  à celui 
qui  lui  peut  impofer  la  pénitence  canonique  6c  le  réconcilier , fi 
l’Evêque  l’ordonne. 

VII.  Quelques  Prêtres  fans  égard  pour  les  Canons  qui  dé-  c P • **• 
* -fendent  de  célébrer  la  Mefle  ailleurs  que  dans  les  Eglifes  confa- 

créesà  Dieu  , la  célebroient  dans  des  maifons  ôc  dans  des  jardins 
où  il  y avoit  des  Oratoires  érigés  à cet  effet  avec  tous  les  orne- 
mens  néceflaires.  Cet  ufage  ell  traité  de  téméraire , ôc  on  déclare 
qu’il  vaut  mieux  ne  pas  entendre  la  Mefle  que  de  l’entendre  en 
un  lieu  où  il  n'eft  pas  permis  ; que  le  feul  cas  où  l’on  puifle 
célébrer  la  Mefle  hors  de  l’Eglife , c'eft  en  voyage  , ou  lorfque 
l’Eglife  eft  trop  éloignée  ; parce  qu’alors  c’eft  unenécellité , afin 
que  le  Peuple  ne  fuit  point  privé  de  la  Mefle  ni  de  la  participa- 
tion du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift.  Qu’en  ce  cas  on  doit  Cap.  +8. 
fe  fervir  d’un  Autel  confacré  par  l’Evêque;  ôc  qu’à  l’avenir  les 
Prêtres  qui  célébreront  dans  les  maifons  particulières  ou  dans 
les  jardins,  feront  dépofés.  Il  leur  eft  pareillement  défendu  de  Cl?‘ 4,# 
célébrer  la  Mefle  feuls,  fous  peine  de  conec-Vion  canonique, 
d’avoir  plus  d’une  Eglife  ôc  d'un  Peuple , chaque  Eglife  devant 
-avoir  fon  Prêtre  , comme  chaque  Ville  a fon  Evêque  ; chaque 
Prêtre  pouvant  à peine  s'acquitter  dignement  du  Service  Divin 
dans  celle  qui  lui  eft  confiée.  . 

VIII.  Défenfe  de  tenir  des  marchés  ôc  des  plaids  les  jours  de  Cap.  jo. 
Dimanche,  ôc  de  travailler  à la  Campagne,  la  célébration  de  ce 

faint  jour  étant  d’inftitution  Apoftolique,  ôc  ayant  toujours  été 
commandée  de  l’Eglife.  On  réformera  l’abus  introduit  non  Cap.^% 
feulement  chez  les  Laïcs  , mais  auflî  chez  les  Clercs , d’avoir  de 
faux  poids  ôc  de  differentes  mefures , grandes  quand  ils  rece- 
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voient , & petices  lorfqu’ils  vendoient  ou  prêtoient.  La  plupart- 
avoient  un  autre  moyen  de  s’emparer  du  bien  des  pauvres  qui* 
leur  étoient  fournis  : c’étoit  de  leur  défendre  dans  le  tems  de  la 
moiflon  ôc  de  la  vendange , de  vendre  ia  mcfure  de  bled  ou  de- 
vin à plus  haut  prix  .qu’ils  11e  l’avoient  taxée  : d’où  il  arrivoit' 
que  ces  pauvres  étoient  obligés  de  leur  vendre  leurs  den- 
rées à moitié  de  perte.  Le  Concile  dételle  cet  ufage  comme- 
plein  d’impieté  ôc  d’injuftice.  Il  condamne  encore  toutes  les 
efpeces  dorure  ; ôc  défend  de  recevoir  pour  Parains  , foit  au 
Baptême  t foit  à la  Confirmation  , ceux  qui  font  pénitence- 
publique. 

I X.  Les  treize  articles  du  fécond  Livre  regardent  les  devoirs 
du  Roi  envers  fes  Sujets,  6c  des  Sujets  envers  leur  Roi.  Ils’ 
font  tirés  mot  à mot  d’un  Traité  de  Jonas  , Evêque  d’Orléans  , 
préfent  au  Concile.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  ea‘ 
avons  dit  en  parlant  de  fes  ouvrages. 

X.  Après  que  les  Evêques  du  Concile  eurent  achevé  l’ou- 
vrage de  la  déformation  de  la  difciplinc  , pour  lequel  ils  s’étoienr 
affemblés , ils  en  firent  part  à l’Empereur  Louis  par  une  Lettre" 
qui  lui  eft  adrefièe  , ôc  à Lothaire  fon  fils , fous  le  titre  d'augujîes' 
invincibles  : comme  ils  lui  envoyoient  en  même- tems  les  articles’ 
qu’ils  avoient  dreffés  , ils  n’en  dirent  qu’un  mot  dans  leur  Lettre  ; 
mais  ils  y joignirent  fept  articles  du  premier  Livre  qu’ils  regar- 
doient  comme  les  plus  intéreflâns  , & en  compoferent  vingt 
autres  donc  ils  lui  demandèrent  l’exécution.  Ces  vingt-fepe 
articles  compofent  le  troifiéme  Livre  des  Actes  de  ce  Concile.' 
Les  fept  premiers  font  les  4 , 54,  ya,  ap , yo,  47ÔC4|,dtr 
premier  Livre.  Les  Evêques  demandent  dans  les  vingt  autres 
à l’Empereur  de  faire  enforte  que  fes  enfans  ôc  les  Grands  de  fa 
Cour  refpeâent  le  pouvoir  ôc  la  dignité  facerdotale , en  les  faifant 
fouvenir  que  c’eft  aux  Evêques  qu’eft  commis  le  foin  des  âmes  ; 
qu’ils  font  après  les  Apôtres  , les  Fondateurs  des  Eglifes  ; que 
c’eft  par  eux  que  les  volontés  de  Dieu  nous  font  connues  ; qu’ils 
font  les  Chefs  du  Peuple  fidele , les  défenfeurs  de  la  vérité , ôc 
les  peres  de  ceux  qui  font  régénérés  dans  la  Foi  catholique  ; de 
maintenir  en  tout  tems  la  paix,  la  concorde  ôc  l’unanimité  entre  • 
les  Evêques  ôc  leurs  Peuples  ; de  leur  accorder  la  permiftion  de 
s’alTcmbler  du  moins  une  fois  l’année  , dans  diaque  Province  , 
pour  l’utilité  des  Eglifes  ôc  le  maintien  de  la  difeipline  ; d’établir 
par  fon  autorité  des  Ecoles  publiques  dans  les  trois  endroits  les 
plus  convenables  de  l’Empire  j d’autorifer  fes  Envoyés  à faire. 
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là  recherche  des  Clercs  fugitifs  , principalement  en  Italie; 
d’empêcher  que  les  Moines  j les  Prêtres  & les  autres  Clercs , ne  Cap.  *5* 
fréquentent  fi  fouvent  le  Palais  ; de  rétablir  quelques  Evêchés  Cap.  14. 
qui  ne  fubfiftoient  plus,  parce  qu’on  les  avoir  dépouillés  de  leurs 
biens;  de  faire  ceffer  les  défordres  qui  fe  commettoient  dans  Cap.  1 f. 
quelques  endroits'des  Dioccfes  d’Alirgaire  êt  de  JBangaire, 
l’un  Evêque  de  Cambrai  , l’autre  de  Noyon  ; de  réprimer  la  Cap.  16. 
fureur  de  ceux  qui  pour  fadsfaire  leur  haine  ou  vanger  les  injures 
qu’on  leur  avoit  faites  , répar.doient  de  leur  propre  autorité  le 
fang  de  leurs  ennemis  ; de  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  Mo-  Cap.  1 7; 
«afteres  êt  d’empêcher  qu’ils  ne  dépendent  par  la  faute  des 
Laïcs  à qui  ils  font  donnés  ; de  fupprimer  les  Chapelles  domef-  Qap.  is. 
tiques,  même  celles  du  Palais  ; d’engager  les  Fidcles  par  fort  t9 
exemple , à s’approcher  de  la  Communion  du  Corps  ôt  du  Sang 
de  Notre-Seigneur  ; de  s’appliquer  avec  foin  à pourvoir  les  Cap.  10. 
Eglifes  de  bons  Palpeurs;  les  Monafteres  de  Filles  de  dignes  Gip.i»,  ij. 
Abbeffes;  ôc  l’Etat,  de  Miniftrcs  fages  & éclairés;  ôc  d’élever  ç 
lüi-même  fes  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu.  Iis  repréfentent 
en  dernier  lieu  à Louis  le  Débonnaire  la  néceffité  de  contenir 
chacune  des  deux  Puiflance  dans  fes  bornes  , difant , que  le  plus  Caf- l6- 
grand  obflacle  au  bon  ordre  venoit  de  ce  que  depuis  longtems  les 
Princes  s’ingeroient  dans  les  affaires  Eccléliafliques  ; & de  ce 
que  les  Evêques,  foit  par  ignorance  de  leurs  devoirs,  foit  par 
cupidité , s’occupoient  plus  qu’ils  ne  dévoient  d'affaires  tempo- 
relles. On  voit  par  le  fécond  article  de  ce  troifiéme  Livre , que  Cap.  i. 
parmi  pluficurs  défordres  qui  régnoient  dans  1 Empire  , il  y en 
avoit  que  les  Evêques  ne  doutoient  point  être  des  relies  du 
Paganifme;  ils  parlent  de  Magiciens,  ae  Devins,  de  Sorciers, 
d’Empoifonneurs  , d’Enchanteurs  , d’interprêtes  defonges  ,de 
gens  qui  troubloient  l’air  par  leurs  maléfices , qui  envoyoient  de' 
la  grêle  , qui  ôtoientles  fruits  & le  lait  pourledonner  à d’autres, 
êc  faifoient  beaucoup  d’aurres  chofes  femblables.  Us  prient  le 
Prince  d’employer  contr’cux  la  féverité  des  Loix  , & citent  un 
Canon  du  Concile  d’Ancyre , où  il  eft  ordonné , que  les  Devins 
& autres  adonnés  aux  fuperflitions  des  Payens  , feront  mis  en 
pénitence  pendant  cinq  ans,  en  paffant  par  tous  les  dégrés  de  la- 
pénicence. 
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CHAPITRE  XXX. 

Conciles  de  Formes  , de  Langres,  de  Nimegue., 
de  Formes , de  Londres  , de  Compiegne.,  d’Aix-la- 
Chapelle  , de  Mintoue , de  Stramiac,'  de  Kinjton  , 
de  Chalons-fur-Saône , d’Engelheim,  & de  FontenaL 


Concile  de  I.  \ T Ous  apprenons  d’HmcmardeReims,qu’en  8ap  ilfe  tint 
ïi^to/r.  7"  J-  1 un  Concile  àVormes,auquel  aflifterent  le  Légat  du  Pape 
jCuuïl.  rag.  Grégoire  IV.&  un  grand  nombre  d’Evêques,qui  confirmèrent  ce 
*6(9.  qui  avoir  été  réglé  dans  les  quatre  ConciLesdeMayence,  de  Paris, 
de  Lyon  , êc  de  Touloufe.  Ils  décidèrent  encore , que  celui  qui 
auroit  quitté  fa  femme  , ou  l’auroit  tuée  pour  en  époufer  une 
autre,  feroit  pénitence  publique  après  avoir  quitté  les  armes  , 
& que  s’il  rélilîoit , il  feroit  mis  en  prifon  & dans  les  liens  jufqu’à 
ce  que  l’Empereur  connût  du  fait.  Il  n’eft  pas  douteux  que  ce 
Tom.  t . Co  Prince  n’ait  accédé  à ce  Réglement , on  le  trouve  dans  le  Capi- 
pirul.fi3g.67c.  tulaire  qu’il  fit  en  cette  Ville  la  même  année.  Il  y en  a un  autre 
Ibid.  pag.  qui  défend  l’examen  ou  l’épreuve  de  l’eau  froide  que  l’on  avoic 
■t69’  pratiquée  jufqu’alors.  On  lit  dans  un  raanuferit  de  l’Abbaye  de 
faint  Rcrrti  de  Reims , que  ce  fut  le  Pape  Eugene  JI.  qui  inflitua 
cette  épreuve  , pour  empêcher  que  l’on  ne  jurâtfur  les  reliques, 
MMilon : in  ou  qu’on  ne  mît  la  main  fur  l’Autel.  Dom  Mabillon  rapporte  fur 
fV‘  l’autorité  de  ce  manuferit , qu’il  croit  être  du  neuvième  fiécle  , 
' *'  les  rits  de  cet  examen.  On  chantoit  une  Méfié  à laquelle  les 
Accufcs  ailiftoient  ôc  communioient  : mais  le  Prêtre  avant  de 
leur  donner  la  Communion , les  conjuroit  au  nom  de  la  fainte 
Trinité  & de  tout  ce  que  la  Religion  Chrétienne  a de  plus  seC- 
pe&able , de  ne  la  point  recevoir  s’ils  étoient  coupables  de  la 
iàute  dont  on  les  accufoit.  S’ils  ne  répondoient  pôint , il  les 
communioit  en  difant  : que  ce  Corps  G*  ce  Sang  de  Notre- Seigneur 
Jefus-Chrijl  foient  aujourd'hui  pour  votre  épreuve.  La  Meffe  finie, 
j il  bénifloit  de  l’eau , la  portoit  au  lieu  où  l'examen  fe  devoir  faire, 

leur  en  faifoit  boire  ; puis  après  avoir  exorcifé  l’eau  dans  laquelle 
ils  dévoient  être  plongés , il  les  y plongeoir  lui-même , en  priant 
J efus-Chrift  d’empêcher  qu’elle  les  reçût,  s'ils  éepient  coupables. 
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Cette  cérémonie  fe  faifoit  à jeun , tant  de  la  part  du  Prêtre  que 
des  Accufés.  Le  Décret  del’EmpereurLouisne  fut  pas  générale- 
ment obfervé,puifqu’Hincmarconfulté  fur  cette  épreute  quelque 
rems  après  par  Hildcgaire  , Evêque  de  Meaux  , prouve  par 
plufieurs  railons  que  l’on  pouvoir  admettre  le  jugement  de  l’eau 
froide. 

1 1.  Alberic , Evêque  de  Langres  , craignant  que  fes  fuccef-  Concile  Je 
feurs  ne  repriifent  au  Monaftere  de  Beze  les  biens  qu'il  lui  avoit  J/’nsrt’s  cn 
donnés  depuis  qy’il  l’avoit  rétabli , eut  foin  de  faire  confirmer  Cncü^plg. 
fes  donations  par  l’Empereur  Louis  ôc  fon  fils  Lothaire;  par 
Agobard,  Archevêque  de  Lyon  , fon  Métropolitain  , par  fes  mûn' 
Suffragans  ôc  par  le  Clergé  de  Langres.  Il  fe  tint  à cet  effet  un  47, pj/.  jj»! 
Concile  à Langres  , auquel  Agobard  préfida,  aflifté  de  quatre 
Evêques, d’un  Abbé,  d’un  co-£vêque,  & de  plufieurs  Prêtres. 

Les  actes  fontdattésde  l’an  330,  de  même  que  les  diplômes 
des  Empereurs  , & la  charte  de  la  donation  faite  par  l’Evcque 
Alberic. 

I II.  En  8 } 1 l'Empereur  Louis  ayant  fait  comparoître  dans  Concile  Je 
l’aflemblée  tenue  àNimegue  fur  leVahal,  les  Chefs  de  la  révolte,  Nimesue  en 
Jeffé,  Evêque  d’Amiens,  y fut  dépofé  par  les  Evêques  ; mais  clnciL^p^l 
quelque  tems  après,  ce  Prince  le  fit  rétablir  ; ôc  quorcjue  les  autres  1*7  i-T/ugan. 
coupables  euflent  été  condamnés  à mort  > il  fe  contenta  de  les  iT' 
réleguer  ôc  de  les  faire  garder  , les  Laïcs  en  divers  lieux  , ôc  les 
Glercs  dans  des  Monafleres.  • 

I V.  Aldric , Archevêque  de  Sens , ne  prit  aucune  part  à la  Concile  Je 
révolte  des  enfans  de  Louis  le  Débonnaire.  Voyant  qdfe  le  Mo-  ^.‘>rmrc,sm  *" 
naftere  de  faint  Rerni  , fitué  en  un  des  Fauxbourgs  de  cette  c» cil.  w! 
Ville  , avoit  été  dilapidé  fous  fes  prédéceffeurs  , qu’il  étoit 
d’ailleurs  en  un  lieu  fterile  ôc  incommode,  il  le  transfera,  de  l’avis  amJl  mm. 
de  fes  Chanoines,  des  Moines,  ôc  des  Fideles  Laïcs , à Varcilies , 1 j.  w?*  ; 

ôc  lui  accorda  plufieurs  fonds  ôc  divers  privilèges.  L’ade  de  cecte  *nJ8e.V° 
tranfiation  fe  trouve  dans  le  fécond  tome  du  Spicilege  , d’on  il 
eft  paffé  dans  le  Recueil  des  Conciles.  Il  eft  fans  date  dans  les 
imprimés  ; ce  qui  en  rend  l'époque  incertaine.  Mais  l’infeription 
qui  eft  aux  Evêques  Ôc  aux  Abbés  de  la  domination  de  Lothaire  , 
fait  voir  qu'il  fut  dreffe  après  la  depofition  de  l’Empereur  Louis, 
mais  avant  l’an  8 3 4.,  puifqu’en  cette  année  ce  Prince  étant  à Aix 
la  Chapelle  , confirma  cette  tranfiation  par  un  diplôme  datté 
du  feiziéme  des  Calendes,  la  vingt-deuxième  année  de  fonEm- 

Ejre , indidion  treiziéme  , c’eft-à-dire , du  feiziéme  de  Novem- 
re  8 34.  Aldric  fit  approuver  ce  qu’il  avoit  fait  par  les  Evêques 
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affemblés  à Vormes.  Il  ligna  le  premier  l'acte  de  cette  tranflation., 
qui  fut  enfuite  fouferit  par  Landramn  , de  Tours  ; Barthelemi, 
de  Narbonne  ; Jonas  , d’Orléans  ; Fulcouin  , de  Vormes  ; fie 
•plulieurs  autres  Evêques  ou  Abbés.  A Londres  on  tint  un  Concile 
en  8j  ? en  prcfenced’Egbert , Roi  des  Saxons  ; 6c  de  \k7ithlufius. 
Roi  des  Merciens  , pour  avifer  aux  moyens  d’empêcher  1 irrup- 
tion des  Danois.  On  y confirma  aulfi  les  donations  6c  les  privi- 
lèges accordés  au  Monartcre  de  Croy lande  par  le  Roi  With-- 
lulius.  , 

V.  On  ne  répétera  point  ce  qu’on  a dit  plus  haut  de  la  dépo.- 
fition  de  l’Empereur  Louis  au  Concile  de  Compiegne  en  8554 
de  fon  rétabliffement  à faint  Denis  en  France  en  834,  puis  à 
Metz  fie  à Thionville  en  8 j y ; il  y en  eût  uu  à Attigny  en  8 34 , 
où  ce  Prince  travailla  aux  moyens  de  réparer  les  maux  occa- 
fionnés , tant  dans  les  affaires  Civiles  qu’Eccléfiafdques  , par  les 
guerres  précédentes.  On  rapporte  au  même  Concile  le  jugement 
de  la  concertation  entre  une  femme  noble  nommée  Northilde 
6c  Agembert  fon  mati.  D’autres  difent  qu  elle  fut  jugée  dans  un 
Concile  tenu  en  la  même  Ville  en  822.  Voici  ce  qu’en  dit 
Hincmar  dans  fon  écrit  touchant  le  divorce  de  Lothaire  6c  de 
Teutberge.  Northilde  fe  plaignit  aux  Evêques  de  certaines 
chofes  deshonnêtes  qui  s’étoient  paffées  entre  fon  mati  6c  elle. 
•Les  Evêques  ne  croyant  point  que  de  telles  matières  fufiént  de 
leur  compétance , en  renvoyèrent  le  jugement  auxLaïcs  mariés , 
avec  ordre  à Northilde  de  s’en  tenir  à leur  décifion  , à charge 
néanmoîns  que  (i  elle  fe  trouvoit  coupable  Ôc  deman doit  péni- 
tence j elle  lui  feroit  impofée  par  les  Evêques  félon  les  Canons. 

VI.  Au  mois  de  Février  ael’an  Sj<S,  les  Evêques  s’affem- 
blerent  à Aix-la-Chapelle  par  ordre  de  l’Empereur  Louis  , qui 
propofa  lui-même  les  matières  qu’ils  avoient  à traiter.  Comme 
elles  regardoient  les  devoirs  des  Miniftres  de  l’Eglife , 6c  ceux 
des  Princes  temporels  , on  partagea  en  deux  parties  les  Décrets 
de  ce  Concile , connu  fous  ie  nom  de  Second  d’Aix-la-Chapelle. 
Ils  ne  contiennent  rien  de  nouveau  ; ce  ne  font  que  les  anciens 
Canons  que  l’on  tâcha  de  remettre  en  vigueur,  la  plupart  étant 
tombés  dans  l’oubli  par  le  non-ufage.  Les  deux  puilfances  , la 
fpirituellc  6c  la  temporelle , continuoient  à entreprendre  l'une 
fur  l’autre  i c'eft  pourquoi  le  Concile  déclare  qu’elles  agiffent 
en  cela  l’une  6c  l’autre  contre  l’autorité  de  Dieu.  Il  prie  l'Em- 
pereur de  rétablir  tellement  les  Evêques  dans  leur  liberté , qu’ils 
jjuiiîènc  vacquer  à leur  faluc,  à celui  de  leurs  Peuples  , 6c  être 
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■én  <5tat  de  faire  à Dieu  des  vœux  pour  la  fiabilité  & la  tranquilité 
de  l’Empire  ; de  leur  permettre  de  paffer  en  repos  le  tcms  du  Cin' 1Ji 
Carême  qui  doit  fetvir  d’un  terris  de  purification  pour  le  relie 
de  l’année  ; d’accorder  la  môme  grâce  à tous  les  autres  Eccléfiaf- 
tiques;  6c  d’empêcher  que  les  Prêtres  de  divers  Diocèfes  qui  Cm.  xj, 
vont  s’établira  la  Cour  n’y  foient  reçus  fans  le  confentement  de 
leurs  Evêques , étant  fort  pollible  qu’ils  ne  fortent  de  leurs  Pa- 
roilTes  que  dans  la  crainte  d’y  être  punis , félon  les  Canons,  pour 
quelque  crime , ou  que  cefoit  des  impolleurs  qui  fe  faflent  palfer 
pour  Prêtres , quoiqu’ils  ne  le  foient  pas.  Après  avoir  fait  une 
fécondé  fois  la  diftinétion  entre  la  puiflance  facerdotale  ôt  la 
royale,  ies  Evêques  avouent  qu’ils  ont  excédé  en  plufieurs  ma- 
niérés à l’occafion  de  la  révolte  des  enfans  de  l’Empereur , qu’ils 
appellent  un  crime  inouï  dans  tous  les  fiécles  ; puis  ils  ajoutent  en 
«’adreflant  à ce  Prince  : le  feul  moyen  de  rétablir  les  chofes , efl 
que  laiffant  jouir  les  Evêques  de  toute  la  puillancc  que  Jefus- 
Chrift  leur  a donnée  , vous  ufiez  de  toute  celle  que  vous  avez 
comme  pere  6c  comme  Empereur  : c’cft  ce  qu’on  lit  dans  la 
conclufion  de  la  première  partie.  La  fécondé  efl  adreflee  au 
Roi  Pépin  pour  l’engager  à reflituer  les  biens  Eccleftafliques 
dont  lui  ôc  les  Seigneurs  s’étoient  emparés.  L’Empereur  Louis 
fon  pere  lui  en  avoir  déjà  envoyé  l’ordre  en  854,  comme  on  le 
voit  par  le  Concile  d’Attigny.  Les  Evêques  font  mention  dans 
leur  Lettre  à Pépin  , d’un  écrit  qu’ils  lui  avoient  adrelfé  par 
Aldric,  Evêque  du  Mans,  ôc  Erchanrad  , Evêque  de  Paris, 
contenant  des  avis  falutaires  , qu’ils  étoient  aueorifés  de  lui 
donner  en  qualité  d’Evêqucs.  Nous  n’avons  plus  cet  écrit.  Mais 
on  nous  a confervé  le  recueil  de  palfages  qu’ils  y avoient  joints 
en  preuves  de  ce  qu’ils  y avançoient  fur  la  nature  6c  l’ufage  des 
biens  Ecclefiaftiques.  Ce  Recueil  efl  en  trois  Livres.  On  fait 
voir  dans  le  premier , que  l’ufage  d’offrir  à Dieu  des  vœux  6c  des 
facrifices  efl  aufli  ancien  que  le  monde  ; que  dans  l’ancienne 
Loi , comme  dans  la  nouvelle  , il  a eu  pour  agréable  qu’on 
dreflat  des  Autels  en  fon  nom  ; qu’il  les  a lui-même  ordonnés  , 
ôc  obligé  les  Peuples  à fournir  aux  frais  du  Sanctuaire  ôc  du 
Tabernacle;  qu’il  a donné  non-feulement  des  terres  , des  mai- 
fbns , des  Villes  6c  des  Fauxbourgs , aux  Miniflres  de  fes  Autels , 
mais  encore  une  partie  des  dépouilles  que  fon  Peuple  avoit 
enlevées  aux  ennemis,  6c  ce  qu’il  y avoit  de  plus  eflimable  dans 
les  facrifices  qu’on  lui  offrait  à lui-même  dans  le  lieu  qu’il  avoit 
choifi,  c’efl-à-dire  , dans  le  Temple.  Les  Evêques  du  Concile 
Tome  XXII.  ' Hhhh 
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fc  fervent  de  tous  ces  faits , qui  étoient  inconteftables  , pour 
répondre  à l’objeêtion  des  Laïcs , qui  ne  penfant  uniquement 
qu’à  contenter  leur  cupidité  6c  leur  avarice , difoient , quel  mal 
y a-t-il  de  nous  fervir  de  ces  biens  dans  nos  befoins  ? Dieu  ni  les 
Saints  ne  s’en  fervent  point  ; tout  efl  à lui  ; 6c  c’eft  pour  notre 
ufage  qu’il  a créé  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre.  C’étoit , comme  le 
remarquent  ces  Evêques , raifonner  fottement  ôc  faire  injure  à 
Dieu  , puifqu’il  avoit  lui-même  deffiné  une  partie  des  biens  de 
la  terre  a l’entretien  de  fes  Minières.  Ils  détaillent  dans  le  fécond 
Livre  les  fupplices  dont  Dieu  a puni  plufieurs  Princes  pour  avoir 
ou  dépouillé  le  Temple  du  Seigneur , ou  fait  un  ufage  prophane 
des  vafesfacrés.  Ils  montrent  dans  le  troifiéme  comment  l'Eglifc 
de  Jefus-Chrift  s’eft  accrue  par  les  oblations  des  Fidèles  ; ce 
qu’ont  penfé  les  Saints  l’eres  , de  ceux  qui  détournent  à leurs 
propres  ufages  les  terres  ôc  les  autres  biens  des  l’Eglifes , ôc  de 
quelle  maniéré  ont  été  punis  ceux  qui  après  avoir  offert  à Dieu 
leurs  biens  , en  ont  retiré  une  partie.  Ils  citent  les  Canons  du 
Concile  de  Gangres  contre  ceux  qui  ont  la  témérité  de  s’appro- 
prier les  biens  de  l’Eglifc  , ôc  fuppiienc  ic  Roi  Pépin  les  genoux 
a terre  , de  ne  point  imiter  ceux  qui  ont  deshonoré  ôc  humilié 
l’Eglife  en  la  dépouillant  de  fes  poffeffions  ; mais  de  fe  modeler 
fur  fes  ancêtres  qui  l’ont  ornée  ôc  enrichie  par  leurs  libéralités. 
Les  remontrances  des  Evêques  eurent  un  heureux  fuccès. 
Pépin  fit  expédier  des  Lettres  fcellées  de  fon  fceau  pour  la 
reftitution  de  tous  les  biens  Eccleliaftiques  dont  on  s’étoit 
emparé. 

V II.  Il  y eut  vers  l’an  S 3 j un  Concile  à Mantoue,  en  préfence 
de  l’Evêque  Benoît,  de  Leon  le  Bibliothécaire  , des  Légats  du 
faint  Siégé , où  l'on  termina  la  difficulté  entre  les  Patriarches  de 
F rioul  ôc  de  G rade  , au  fu  jet  de  quelques  Evêchés  d’I  firie  , alors 
dépendans  du  Patriarchat  de  Grade.  Mais  fur  les  preuves  allé- 
guées par  le  Patriarche  de  Frioul , on  les  lui  adjugea. 

VIII.  Ceux  qui  après  Ebbon  de  Reims  avoient  eu  le  plus  de 
part  à la  dépofirion  de  Louis  le  Débonnaire , étoient  Agobard 
de  Lyon  ôc  Bernard  de  Vienne.  Appelîés  au  Concile  de  Thion- 
ville , ils  refuferent  de  comparoître  , ôc  fé  fauverent  en  Italie. 
Comme  on  s’imaginoit  qu’ils  vouloient  fe  pourvoir  par  appel 
auprès  du  faint  Siège  de  la  Sentence  de  dépofition  contr’eux  y 
les  Evêques  de  ce  Concile  n’examinerent  point  à fond  l’affaire 
de  ces  deux  Evêques.  C’efl  pourquoi  fur  la  néceffité  qu’il  y avoit 
de  remplir  leurs  Eglifes  vacantes  , l'Empereur  indiqua  une 
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âflemblée  à Stramiac  ou  Cremieu  auprès  de  Lyon.  Elle  fe  tint 
pendant  l’Eté  de  l’an  836;  Lothaire  ne  put  s’y  trouver,  parce 
qu'il  droit  tombé  malade  après  fon  Traité  fait  à Thionville,au 
mois  de  Mai  de  la  même  année,  avec  l’Empereur.  Mais  Tes 
freres  Pépin  & Louis  y aiïi(lerent  avec  leur  pere.  On  y examina 
la  caufe  des  Eglifes  de  Lyon  ôc  de  Vienne.  Agobard  ôc  Bernard 
furent  cités.  Se  défiant  de  la  bonté  de  leur  affaire , ils  ne  com- 
parurent point  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  put  rien  conclure , 
n’ayant  pas  été  ouis.  Ainfi  on  remit  à un  autre  tems , de  pourvoir 
à la  vacance  de  ces  deux  Eglifes. 

IX.  En  838  on  aflembla  un  Concile  à Kingfton.  Le  Roi  Concile  Je 
Egbert  y préfida  avec  fon  fils  Athelwulfe  & l’Archevêque  * 
Ceonolthc.  11  étoit  compofé  de  plufieurs  autres  Evêques  ôc  Concil.  pag. 
grands  Seigneurs  d’Angleterre.  On  appclloit  mixtes  ces  fortes  ,770‘ 
d’affemblécs  , parce  qu’elles  étoient  compofées  de  Laïcs  ôc 
d’Ecclefiafliques.  L’Archevêque  Ceonolthe  repréfenta  , que  le 

Roi  Baldrcde  avoit  donné  à l’Eglife  de  Cantorberi  une  cer- 
taine Terre  exempte  de  toute  charge  féculiere  ôc  même  du 
tribut  royal  ; mais  que  ce  Roi  n’étant  point  agréable  à tous  les 
Princes, ils  n’avoient  pas  voulu  ratifier  l'a  donation.  Il  en  demanda 
la  confirmation  au  Concile.  Egbert  ôc  Athelwulfe  i’accorderent  : 

Les  Evêques  , les  Seigneurs , les  Abbés  en  firent  de  même , avec 
anathème  contre  ceux  qui  oferoient  contefter  cette  donation. 

X.  Après  b mort  de  Pépin,  Roi  d’Aquitaine,  l’Erhpereur  Concile  <<« 
Louis  partagea  fon  Royaume  entre  Lothaire  ôc  le  Prince 
Charles  , Roi  de  Neuflrie , ne  laiflant  à fon  fils  Louis  que  la  ton:.  7,Corxilm 
Bavière.  Ce  Prince  fe  croyant  lezé  leva  une  armée  pour  vanger  ?*£•  *7* °* 
l’injure  qu’il  croyoit  qu’on  lui  avoit  faite.  En  même  teins 

Ebroin  , Evêque  de  Poitiers,  avertit  l’Empereur  des  divifions 
qui  commençoient  à s’élever  en  Aquitaine , ôc  lui  fit  entendre 
qu’il  étoit  abfolument  néceflaire  qu’il  y vînt  lui-même  pour 
gagner  ou  intimider  ceux  qui  fe  déclaroient  pour  le  jeune  Pépin  , 
fils  du  feu  Roi.  Louis  le  Débonnaire  promit  d’y  aller  ; mais 
auparavant  il  affeinbla  un  Concile  à Châions-fur-Saône  pendant 
l’Automne  de  l’an  839,  avec  ordre  aux  Seigneurs  d’Aquitaine 
de  s’y  trouver  ; il  y alla  lui  même  accompagné  du  Prince 
Charles  , ôc  expofa  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  donner  le 
Royaume  d’Aquitaine  à ce  Prince  préférablement  à l’un  des 
deux  enfàns  de  Pépin  , aufquels  il  promit  fes  foins  ôc  un  établif- 
fement.  11  régla  dans  le  même  Concile  diverfes  affaires  Civiles 
Ôc  Ecclcfiaftiques , dont  les  Hifloricnsdu  tems  ne  nous  ont  point 
laiffé  le  détail.  H h h h ij 
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Concile  d’in-  XI.  Ebbon  de  Reims  dépofé  depuis  i’an  83 y , ayant  appris- 
n'o'  wm  k mort  de  l’Empereur  Louis vint  trouver  Lothaire  à V ormes , 
Conçu,  pag.  pour  le  faire  fouvenir  de  l’attachement  qu’il  avoit  eu  pour  fes 
*770.  intérêts  , ôc  le  prier  de  le  rétablir  dans  fon  Siégé.  Lothaire 
croyant  lui  devoir  cette  marque  de  fa  reconnoifiance  , le  fit 
abfoudre  par  vingt  Evêques , tant  des  Gaules  que  de  Germanie  , 
affemblés  dans  le  Palais  d’Ingelheim  , ôc  enfuite  conduire  à 
Reims  où  il  fut  remis  en  polfelfion  de  l’Evêché  par  un  Edit 
Impérial  datté  de  la  première  année  de  fon  régné  en  France. 
Drogon , Evêque  de  Mets,  fouferivit  le  premier  à cet  Edit-, 
en  fa  qualité  d’Archi-Chapelain  , ôc  après  lui-  Olgaire  de 
Mayence. 

toi*  du  Roi  XII.  Le  Pere  Labbe  a mis  enfuite  des  a£tes  du  rétabliffement 
^ne*'7,W<**  d’Ebbon  , un  Recueil  de  Loix  faites  par  Keneth , Roi  d’Ecoffe, 
qui  régna  depuis  l’an  840  jufqu’en  8yy  ; elles  font  divifées  en 
deux  articles  : le  premier  contient  les  Loix  Civiles  ; le  fécond  , 
les  Ecclefiaftiques  ; mais  cette  diftribution  n’eft  point  exacte, 
on  en  trouve  des  Ecclefiaftiques  parmi  les  Civiles  , ôc  des 
Civiles  parmi  les  Ecclefiaftiques.  Elles  ordonnent  la  vénération 
des  Temples  , des  Autels  , des  Statues  qui  repréfentent  les 
Saints;  l’obfervation  des  Pètes,  des  jeunes  ôc  des  veilles:  Pa- 
nifient de  mort  les  infultes  faites  à un  Prêtre  de  Jefus-Clirift , 
foit  de  paroles , foit  d’action  : Veulent  qu’on  laide  fans  culture 
pendant  fept  ans  un  champ  où  quelqu’un  aurait  été  tué  Ôc  en- 
feveli  ; que  l’on  mette  une  Croix  fur  tous  les  tombeaux , avec 
défenfe  de  marcher  fur  l'endroit  de  la  fépulturc  ; que  les  pompes 
funèbres  fe  faffent  à proportion  des  facultés  du  défunt  ; que  fi 
c’eft  un  riche  ôc  un  homme  de  condition  , le  convoi  funèbre 
fer# accompagné  de  deux  Ecuyers  à cheval  portant  les  armes 
dont  il  fe  fervoit  pendant  fa  vie  ; que  l'un  d’eux  entrera  dans 
l’Eglife  pour  y annoncer  la  mort  de  fon  Maître , ôc  en  fortira 
auflitôt  ; ôc  que  l’autre  dépofera  devant  l’Autel  les  armes  du 
défunt  ôc  les  offrira  au  Prêtre  avec  le  cheval  fur  lequel  il  étoit 
monté.  Cet  ufage  fut  changé  depuis  , & au  lieu  d’un  cheval  ôc 
' des  armes  , il  fut  ordonné  qu’on  donnerait  au  Prêtre  cinq  livres 

fterlings.  Ces  Loix  portent  encore,  que  l'on  coupera  la  langue 
à celui  qui  aura  blafphêmé  contre  Dieu  , contre  les  Saints , 
contre  le  Roi,  ou  contre  le  Chef  de  fa  Tribu. 

AITembl  e XIII.  Après  la  bataille  qui  fe  donna  le  vingt-cinquième  de 
* Fonts  î Juin  842  en  un  lieu  nommé  Tauriac,  proche  de  Fontenai, 
T.Coniîi  !p‘Ig  B°urg  de  l’Auxerrois,  entre  Lothaire  , d’une  part;  Charles* 

»7  St. 
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Roi  de  France  ; ôc  Louis  de  Bavière  , d'autre  ; ces  deux  Princes 
perfuadés  que  c’étoit  de  Dieu  feul  qu’ils  tenoient  la  victoire  » 
ordonnèrent  qu’on  enterrât  avec  les  cérémonies  de  l’Eglife 
tous  les  corps , foit  de  leurs  Soldats  , foit  des  Ennemis  ; que 
l’on  panlât  avec  beaucoup  de  foin  les  blelfés  de  l’un  6c  de  l’autre 
parti  ; 6c  firent  publier  une  amniftie  générale  pour  ceux  de  leurs 
fujets  qui  voudraient  rentrer  dans  leur  devoir.  Ils  afiemblerent 
même  les  Evêques  pour  Ravoir , lï  ni  eux  ni  leur  confeil , ni 
leurs  Soldats  n’étoient  point  coupables  devant  Dieu  du  fang 
répandu  dans  cette  bataille.  Les  Evêques  répondirent , que  la 
juftice  de  leur  caufe  ôc  tous  les  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour 
n’en  pas  venir  à cette  extrémité , les  difculpoient  entièrement  ; 
qu’il  falloit  feulement  que  chacun  s’examinât  pour  fçavoir  fi  la 
colere , la  haine  , la  vaine  gloire  n’étoient  point  entrés  dans  le 
motif  de  leur  guerre  ôc  des  allions  qu’ils  avoient  faites  dans  le 
combat  ; qu’en  ce  cas  il  falloit  avoir  recours  { a ) à la  confelfion 
fecrette  de  leurs  péchés  pour  en  avoir  l’abfolution.  Enfuite  ils 
indiquèrent  un  jeune  de  trois  jours  pour  le  repos  des  âmes  ôc 
la  rémilfion  des  péchés  de  ceux  qui  croient  morts  dans  la 
bataille. 

XIV.  Lothaire  hors  d’état  de  foutenir  la  guerre  , fe  retira  à Concile 
Aix-la-Chapelle.  Les  deux  Rois  l’y  fuivirent , ôc  fçaehant  qu’il 
avoit  pris  la  fuite  , ils  conçurent  le  dclfein  de  le  faire  déclarer  i.CondL 
déchu  de  tous  les  Etats  qu’il  pourrait  avoir,  ou  prétendre  dans  faS-  ^8l1 
le  Pays  d’en-deça  des  Alpes,  ôc  au-delà  du  Rhin.  Ils  alfcmblerent 
à cet  effet  les  Evêques  ôc  les  Prêtres  qu’ils  avoient  à leur  fuite  à 
Aix-la-Chapelle , réfolus  de  s’en  tenir  à leurs  avis  , comme  à la 
volonté  de  Dieu.  Les  Evêques  confiderant  la  conduite  que- 
Lothaire  avoit  tenue  depuis  le  commencement  , les  guerres 
qu’il  avoit  faites  à fon  propre  pere , l’injufiice  qu’il  avoit  com- 
mifeen  lui  ôtant  la  couronne  , les  parjures  qu’il  avoit  fait  com- 
mettre au  Peuple  chrétien  par  fon  ambition  , les  fermens  qu’il 
avoit  violés  à l’égard  de  fes  freres,  les  adultérés,  les  homicides, 
les  incendies  Ôc  les  autres  crimes  dont  il  s’étoit  rendu  coupable, 
fon  incapacité  pour  le  gouvernement , ôc  fes  autres  mauvaifes 
qualités , déclarèrent  que  c’étoit  par  un  jufte  Jugement  de  Dieu, 


(a  ) At  quicumque  confcius  (tbi , aut 
ira , aui  odio  , aut  vana  gloria , aut  cer.è 
quolibet  vitio  quidquam  in  hac  expfdi- 
tione  fuaiit , vel  geilu,  ciluvcrc  couitili  a 


fecretè*,  lëcreri  deücli,  & fecundùm  modum 
culpi  dijudicarc-ur.  Tom.  7 , Condh- 
psg.  & UrumJur  1 hb.  j ,p.y,  37!,. 
tmn,  i çDucktfnt. 
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qu’après  avoir  été  défait  à Foncenai , il  venoit  d’abandonner  fea 
Etats  par  une  fuite  honteufe  ; ôc  que  Dieu  les  avoit  donnés  à 
fes  freres  meilleurs  que  lui , ôc  plus  capables  de  régner.  Mais  ils 
ne  permirent  aux  deux  Princes  de  s'en  mettre  en  pofielliort 
qu’après  avoic  promis  en  préfence  de  tout  le  Peuple  , qu’ils  fe 
régleraient  dans  leur  gouvernement  félon  la  Loi  ôc  les  ordres 
de  Dieu.  Ils  le  promirent.  Les  Evêques  dirent  enfuite  , en  leur 
adreflant  la  parole  : Recevez  le  Royaume  par  l’autorité  de  Dieu  , 
ôc  gouvernez  le  félon  fa  divine  volonté  : Nous  vous  en  aver- 
tifïons  , nous  vous  y exhortons  , nous  vous  le  commandons. 
Les  deux  freres  choifirent  chacun  douze  perfonnes  pour  faire  le 
partage  de  tous  les  Etats  en  deux.  Nichard,  qui  a rapporté  cet 
événement  au  commencement  de  fon  quatrième  Livre , dit 
qu’il  fut  un  deceux  que  le  Roi  Charles  choifit. 


CHAPITRE  XXXI. 


Des  Conciles  de  Bourges  , de  Conjhmtinople  , de 
Coulaine , de  Lauriac , de  ToulouJ'e , de  Thionnlle , 
de  Verneuil,  de  Beauvais,  de  Meaux , de  Paris. 

t 

I.  T?  B B ON  rétabli  fur  le  Siégé  Epifcopal  de  Reims  par  les 
P1  j Evêques  alfemblés  à Ingelheim  en  840  , fut  obligé  de  le 
quitter  pour  toujours  par  ordre  du  Roi  Charles  le  Chauve,  en 
84 1 . L’année  fuivante  il  fe  tint  à ce  fu  jet  un  Concile  à Bourges , 
où  il  fut  prouvé  qu’Ebbon  avoit  été  dépofé  canoniquement. 
Rodolphe , Archevêque  de  Bourges , preftda  à ce  Concile. 

I I.  La  même  année  842 , l’Imperatrice  Theodora  en  aiïembla 
un  à Conftantinople  dans  le  Palais , où  les  Evêques  dirent  ana- 
thème aux  ennemis  des  faintes  Images , ôc  confirmèrent  le  fécond 
Concile  de  Nicée.  Ils  dépoferent  Jean  Leconomante  fauteur 
des  lconoclaftes  , ôc  mirent  à fa  place  Methodius  qui  avoic 
fouffert  de  grandes  perfécutions  fous  les  Empereurs  Michel  ôc 
Théophile.  Dès-lors  les  Eglifes  reprirent  leur  ancienne  fplen- 
deur.  On  y rétablit  les  Images , ôc  on  en  chaflTa  ceux  qui  les 
avoient  ôtées  , pour  donner  leurs  places  à des  Orthodoxes. 

III.  Le  Roi  Charles  fe  trouva  dans  la  quatrième  année  de 
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fon  Rcgne  , c’eft  en  843,1  un  Concile  qui  fut  tenu  à Fiila.  tom.  7,C oncil. 
Colonia , près  de  la  Ville  du  Mans  , félon  le  Pece  Sirmond  , Pa<* 1 7*7* 
ôc  connu  fous  le  nom  de  Coulene,  ou , félon  d’autres, ,à  Cou- 
laine  en  Touraine , fur  la  Vienne.  Ce  Prince  y publia  un  Capi- 
tulaire , qui  fut  foufcrit  de  lui  , de  tous  les  Evêques , Ôc  les 
Seigneurs  préfens.  Il  contient  fix  articles  , ^précédés  d’une  pré- 
face , où  comparant  l’Eglife  à un  vaiffea» , tantôt  agité  de  la 
tempête  , tantôt  dans  le  calme  , il  fait  voir  quelle  a befoin  du 
fecours  de  celui  qui  la  gouverne  , c’efl-à-dire  , de  Jefus-Chrift. 

Il  s’étend  dans  les  fix  articles  de  fon  Capitulaire  fur  le  culte 
ôc  le  refpeêl  que  l’on  doit  à Dieu  ; fur  le  foin  que  l’on  doit 
prendre  des  Eglifes  ; fur  la  vénération  dûe  aux  Miniflres  des 
Autels  , & la  néccllité  de  les  maintenir  dans  leurs  privilèges  , 
ou  de  leur  en  accorder  ; fur  les  devoirs  des  Peuples  envers  leurs 
Rois  ; ôc  des  Rois  envers  leurs  Pelles.  Il  défend  à qui  que  ce 
foit , ôc  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , de  lui  rien  propofer 
contre  l’équité  ôc  lajullice;  ôc  ordonne  à ceux  qui  pourroicnc 
en  être  informés  de  l’en  avertir , pour  n’être  point  furpris , ou 
pour  remédier  à ce  qu’il  auroit  pu  faire  au  contraire. 

I V.  Au  mois  d’Oâobre  de  la  même  année  on  tint  un  Concile  Concile  A 


à Lauriac  en  Anjou  , dans  lequel  on  fit  quatre  Canons  , avec 
anathème  contre  ceux  qui  ne  les  obferveroient  pas.  Le  premier 
efi  contre  les  tranfgrefieurs  publics  de  la  Loi  de  Dieu  , ôc  contre 
ceux  qui  convaincus  de  crimes  dans  les  Tribunaux  Ecclefiaf- 
tiques  refuferont  d’en  fubir  le  jugement  ; le  fécond  , contre  ceux 
qui  attenteront  à la  dignité  royale  ôc  n’en  feront  point  une 
fatisfatlion  convenable  ; le  troifiéme  , contre  ceux  qui  refuferont 
d’obéir  à la  puiflance  royale,  qui,  félon  l’Apôtre,  eft  établie 
de  Dieu;  le  quatrième,  contre  ceux  qui  oferont  violer  ce  que 
le  Concile  a établi  pour  le  maintien  de  la  tranquilité  de  l’Eglife  , 
delà  vigueur  faceraotale , ôc  de  la  dignité  royale.  On  ne  doute 
pas  que  ces  Canons  n’ayent  été  faits  contre  Lambert , Gouver- 
neur de  Nantes  , qui  av'oit  fait  déclarer  le  Duc  de  Bretagne 
contre  le  Roi  Charles. 


Lanriac  eir 
84  ),ihid.  pag. 
«7?o. 


V.  Ce  Prince  étant  àTouloufe  au  mois  de  Juin  de  l’an  S44  r Gipîtulaire 

reçut  des  plaintes  des  Prêtres  du  pays  contre  leurs  Evêques.  En  8"j4oul°Üj,K 

attendant  qu’on  pût  les  examiner  avec  plus  de  foin  dafts  un  7 ,Coaci.pag, 
Concile,  il  y pourvut  par  un  Capitulaire  de  neuf  articles , où  il  ‘7S4, 
défend  en  premier  lieu  aux  Evêques  de  traiter  mal  leurs  Prêtres  Cap.  1, 
en  vangeance  de  ce  qu’ils  avoient  eu  recours  à lui.  Enfuite  il  Cap, 
ordonne  que  les  Evêques  n’exigeront  point  des  Prêtres  au-deik 
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de  la  quantité  de  vin , de  bled  , d’orge , ôc  autres  fournitures,  qui 
efl  fpécifiée  ; que  les  Prêtres  ne  feront  obligés  de  les  faire  porter 
qu’à  cii^j  milles  du  lieu  de  leur  demeure , fans  qu’ils  puilfent 
être  molelîés  fur  ce  point  par  les  Miniftres  des  Evêquès  ; que 
ceux-ci  en  faifant  la  vilite  de  leurs  Diocèfes , fe  choiliront  un 
logement  où  les  PjupittTes  puittent  s'attembler  commodément 
pour  y recevoir  la  C^lirmation  fie  les  inftrutlions  néceflaires  ; 
que  le  Curé  du  lieu  fit  quatre  autres  des  plus  voifms , fourniront 
une  certaine  quantité  de  vivres  pour  la  dépenfe  de  l'Evêque  , 
avec  défenie  à fes  gens  d’en  exiger  une  plus  grande  que  celle  qui 
eft  ici  marquée  ; que  les  Evêques  ne  feront  qu’une  fois  l’an 
cette  vilite  , & qu'au  cas  qu'ils  la  réiteraffent , ils  ne  recevront 
qu’une  fois  cette  fourniture  ; qu’elle  ne  leur  fera  même  délivrée 
que  quand  ils  viliteront  en  perfonne  ; qu’ils  ne  multiplieront 
point  les  Paroilfes  dans  la  vue  d’augmenter  leurs  revenus , mais 
uniquement  pour  l’utilité  des  Peuples , 6c  qu’en  divifant  une 
Paroifle  en  deux  , ils  ne  retireront  des  deux  Curés  que  ce  qu’ils 
recevoient  d’un  feul  ; qu'ils  n’obligeront  les  Curés  qu’à  deux 
Synodes  par  an  & dans  les  tems  réglés  par  les  Canons.  On  a 
inféré  ce  Capitulaire  dans  les  Recueils  des  Conciles. 

V I.  Les  trois  freres  Lothaire , Louis , Ôc  Charles , revenus 
de  leurs  animolités , après  plufieurs  ambalfades  qu’ils  s’étoient 
envoyées  mutuellement,  fe  rendirent  au  mois  d Octobre  de  la 
meme  année  844  à Jeuft  près  de  Thionville , où  ils  renouvel- 
lerent  leurs  anciennes  proteflations  d’amitié , avec  promette  de 
rétablir  l’état  de  l’Eglife  qui  avoit  beaucoup  fouffert  de  leurs 
divifions.  Ils  confencirent  qu’il  fe  tint  là-delTus  un  Concile, 
auquel  Drogon  , Evêque  de  Mets  , préfida  , 6c  en  approuvèrent 
les  Canons  ou  Reglemens  qui  font  au  nombre  de  fix.  Dans  le 

f>remier  on  exhorte  ces  Princes  à conferver  entr  eux  la  paix  ôc 
a charité , afin  de  faire  cettèr  les  troubles  que  leur  divifion  avoit 
jettés  dans  l’Eglife  rachetée  du  Sang  de  Jefus-Chrift  , réunie  6c 
rétablie  avec  tant  de  peine  par  les  Rois  leurs  prédécefieurs. 
On  leur  demande  dans  le  fécond  de  remplir  au  plutôt  les  Sieges 
Epifcopaux  vacans  à caufe  de  leurs  querelles , ou  d’y  faire 
rentrer  ceux  qui  en  avoientété  chaffés  en  quelqu’occafion  que 
ce  fûr  ; mais  on  les  prie  en  même-teins  de  bannir  la  fimonie  , 
ôc  de  fuivre  en  tout  la  difpofition  des  Canons.  Par  le  troiliéme  , 
ils  font  priés  d ’ôter  aux  Laïcs  les  Monatteres  qui  leur  ont  été 
donnés , 6c  d’y  remettre  des  Abbés  6c  des  Abbettcs  pour  les 
gouyerner  ; ôc  au  cas  qu’ils  s’en  acquitteroient  mal , d’en  mettre 

d’autres 
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• d’autre?  à leur  place.  Les  Evêques  demandent  dans  le  quatrième  Cip.  4. 
la  confervation  des  privilèges  des  Eglifes  , en  s'offrant  de  four- 
nir des  fubüdes  félon  leurs  facultés  dans  les  befoins  preffa  is  de 
l'Etat.  Usdifcut  dans  le  cinquième , que  fi  à caufe  de  ces  befoins  Cip.  f. 
il  n’étoit  pas  podible  alors  d ôter  aux  Laïcs  les  Monafleres,  pour 
y mettre  des  Abbés,  ou  des  Abbcffes,il  foit  du  «moins  permis 
aux  Evêques  dans  les  Diocèles  defquels  ces  Monafleres  font 
fituds,  d’en  prendre  foin  , afin  que  les  réparations  foient  faites, 
l'Office  divin  célèbre,  6c  les  Moines  entretenus.  Leurderniere  Cap.  «, 
dejpande  eft  , que  l’on  rende  à l'Eglifefon  ancienne  vigueur,  6c 
que  l’Ordre  Ecclefiaftique  puiffe , l'outcnu  de  la  puiffance  royale , 
faire  en  toutes  chofes  ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  faluc  des  Peu- 
ples. Les  trois  Princes  promirent  d’obfervcr  tous  ces  Réglemens. 

VII.  Deux  mois  après  , c’efl-à-dire  , en  Décembre  844. , e« 

le  Roi  Charles  fit  affembler  à Verneuil  fur  Oife  un  Concile  des  3^,r<m.7, 
Evêques  de  fon  Royaume,  où  Ebroin  , Evêque  de  Poitiers,  Concd.  p ig, 
prélida  comme  Archi-Chapelain  du  Palais,  quoique  Venilon,  j8oï‘ 
Archevêque  de  Sens,  fut  prêtent.  Les  Evêques  qui  regardoient 
la  convocation  de  ce  Concile  comme  une  grâce  de  la  part  de  ce 
Prince  , lui  en  témoignèrent  leur  reconnoiffancc.  Ils  s’appli- 
quèrent au  rétabliffement  de  la  difeipiine  de  l'Eglife  ôt  firent  à 
cefujet  douze  Canons,  qui  portent,  que  plulieurs  Monafleres  c-in’  J* 
s’étant  relâchés  de  l’Obfervance,  par  la  néceflité  des  vivres  Ôt- 
des  vêteraens,  quelques  autres  par  négligence,  il  fera  envoyé  pat 
l’autorité  du  Roi , & avec  l’agrément  de  l’Evêque  Diocèfain  , 
des  perfonnes  capables  pour  faire  la  vifite  de  ces  lieux,  & en 
rendre  compte , tant  au  Roi , qu’à  l’Evêque  ; que  les  Moines  Cdn-  *• 
vagabonds  feront  contraints  de  retourner  à leurs  Monafleres  ; 
que  s’ils  ont  quitté  leur  habit  , ou  ont  été  chaffés  pour  leurs 
feutes  , 6c  ne  veulenr  pas  accomplir  ce  qu’ils  ont  promis  à Dieu , 
on  les  enfermera,  6c  on  les  féparera  de  la  fociété  des  hommes 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foient  corrigés  ; que  ceux  qui  auront  époufè  Cm. 
des  Religieufes  feront  excommuniés , mis'  en  pénitence  publi- 

Siue,  ôt  ne  recevront  le  Viatique  qu’à  la  mort,  fi  toutefois  ils 
efont  répentis  de  leur  faute;  que  les  raviffeurs,  parce  qu’ils  Can.f. 
méprifent  l’excommunication  Eccléfiaftiquc,  feront  réprimés 
par  la  féverité  des  Loix  civiles  ; que  les  Religieufes , qui  fous  un  c,n 
faux  prétexte  de  piété,  prennent  un  habit  d’homme  , & fe  cou- 
pent les  cheveux , ne  feront  qu’admoneftées , parce  qu’elles  le 
font  plutôt  par  ignorance , que  par  mauvais  defirin  ; au  lieu 
quelles  devraient. être  féparées  du  Corps  de  l’Eglife.,  fi  elfe* 
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agiffoient  en  cela  par  malice.  Les  Evêques  informés  que  quel- 
ques-uns de  leurs  Confrères  s’excufoient  du  fervice  de  guerre  * 
fur  la  foiblelTe  de  leurs  corps , que  d autres  en  avoient  été  dif- 
penlés  par  le  Iloi , prient  ce  Prince  de  trouver  bon  qu’ils  don- 
nent la  conduite  de  leurs  hommes  à quelqu’un  de  fes  Vaffaux. 
Ebroin  , Préludent  du  Concile,  ôcLoup,  Abbé  de  Ferrieres, 
qui  en  compofa  les  Canons,  s'étoient  trouvés  en  perfonne  la 
même  année  à la  bataille  donnée  près  d’Angoulême , Loup  y fut 
fait  prifonnier.  Ils  prient  audi  ce  Prince  de  pourvoir  à la  vacance 
de  l Eglife  de  Reims  defiituée-de  Pafteur  depuis  longtems  ^ôc 
dépouillée  depuis  peu  de  fes  biens  ; & d'approuver  l’ordination 
d’Agius,  Evêque  d Orléans , ôc  auparavant  Prêtre  de  fon  Palais  : 
difant,  que  cette  ordination  avoitété  faite  parVenilon  , Arche- 
vêque de  Sens,  du  confentement  defesSuffragans , fur  le  témoi- 
gnage du  Clergé , & à la  demande  du  Peuple.  Ils  renvoyèrent  à 
un  Concile  plus  nombreux  l’examen  de  l'affaire  de  Drogon  , , 
Evêque  de  Metz,  & Archichapelain  de  l'Empereur  Lothaire, 
qui  vouloir , en  vertu  des  Lettres  qu’il  avoit  oorenues  du  Pape 
Sergius  , fe  faire  rcconnoître  pour  Vicaire  Apoftolique  dans  le  * 
Royaume  de  Charles.  Ils  finiffent  par  une  très-humble  remon- 
trance au  Roi  pour  empêcher  les  rapines  , ôc  quantité  d’autres 
crimes  qui  attiraient  lacolcrede  Dieu  fur  les  Peuples;  & furtout 
pour  ôter  des  mains  des  Séculiers  les  biens  que  les  Princes  & les 
autres  Fideles  avoient  offerts  à Dieu  , pour  l entretien  des  Mi- 
niftres  des  Autels,  & autres  Serviteurs  de  Dieu , pourlcfoula- 
gement  des  Pauvres  ôc  des  Etrangers  , pour  la  rédemption  de*  » 
Captifs,  ôc  lerétabliffementdes  Eglifcs. 

VIII.  Les  remontrances  du  Concile  de  Vemeuil , ne  furent 
point  inutiles.  Le  Roi  Charles  confentit  à l’éledion  d’un  Ar- 
chevêque de  Reims,  ôc  le  choix  tomba  fur  Hincmar,  iffu  d’une 
ancienne  nobleffe , ôc  parent  de  Bernard  , Comte  de  Touloufe. 

Il  fut  élu  dans  le  Concile  de  Beauvais  au  mois  d’Avril  de  l’an 
84^ , par  les  Evêques  des  deux  Provinces,  de  Reims  ôc  de  Sens, 
du  confentement  du  Clergé  ôc  du  Peuple  de  Reims , ôc  avec 
l’agrément  du  Roi,  de  l’Archevêque  de  Sens  ôc  de  l’Abbé  de 
faint  Denis  , car  il  avoit  été  Moine  dans  ce  Monaflcre.  Avant 
de  procéder  à fon  éleûion  , les  Evêques  du  Concile  de  Beauvais 
rapportèrent  ce  qu’ils  avoient  vu  ôc  oui.  de  la  dépofition  d’Eb- 
bon  , ce  que  les  Canons  ordonnoient  en  cas  pareil  ; ôc  conclu- 
rent qu’ils  ne  pou  voient  fe  difpenfcr  de  remplir  un  Siège  vacant 
depuis  dix.  ans.  Enfuite  ils  firent  huit  Regiemens , que  le  Roi 
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^Charles  promit  d’obferver  ôc  d’étendre  à toutes  les  Eglifes  de 
fon  Royaume.  Les  Evêques  s’engagèrent  de  leur  côté  à rem- 
plir fidèlement  ce  qu'ils  promettoient  au  Roi  dans  ces  huit  arti- 
cles. Hincmar  les  a inférés  dans  un  de  fes  Opufcules , parce 
qu’ils  étoient  intéreffans  pour  lui.  Ils  demandent  au  Roi  Char- 
les par  le  premier , de  leur  conlerver , comme  avoient  fait  fes 
prédécefleurs  , toute  l’autorité  que  leur  donnent  les  Canons  ; 
par  le  fécond,  de  ne  point  perrcftttre  que  les  Evêques  foient  dés- 
honorés pour  quelque  faute  palféc  ; par  le  troiiiétne  , de  leur 
faire  reftituer  ôc  à leurs  Eglifesce  qu’on  leur  avoit  enlevé,  foie 
fous  fon  régné , foit  fous  les  régnés  précédens  ; par  le  quatrième, 
de  révoquer  les  ordres  illégitimes  qu’il  pourroit  avoir  donnés 
touchant  les  chofes  qui  appartenoient  aux  Eglifes,  ôc  de  n’en 
plus  donner  de  fembiables  à l’avenir  ; par  le  cinquième , de  fup- 
primer  toutes  les  niauvaifes  coutumes  ôc  les  exactions  introdui- 
tes de  fon  tems  dans  les  Eglifes , ôc  de  les  rétablir  dans  la  liberté 
dont  elles  jouiffoient  fous  Louis  le  Débonnaire  fon  pere  ; par  le 
fixiéme , d’en  prendre  la  défenfe  contre  ceux  qui  vouloient  les 
opprimer  ; par  le  feptiéme , de  confirmer  les  privilèges  que  fon 
pere  ôc  lui  avoient  accordés  aux  Eglifes;  par  le  huitième,  que 
s’il  arrlvoit  que  lui  ou  eux-mêmes  contrevinfTcnt  par  un  efFet 
delà foiblelfe  humaine , ôc  non  par  malice, à ces  Rcglemens, 
cette  faute  fut  corrigée  d’un  commun  avis.  Le  Concile  de  Meaux 
qui  rapporte  les  Reglemens  de  celui  de  Beauvais , ne  dit  rien  des 
deux  premiers;  mais  il  etiajoute  quatre,  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  huit  que  nous  venons  de  rapporter  ; un  entre  autres  qui 
tend  à faire  déclarer  nuilcs  les  aliénations  ôc  les  commutation* 
des  biens  de  l’Eglife  pendant  la  vacance  du  Siège. 

I X.  Le  Concile  de  Meaux  fût  tenu  le  dix-feptiéme  de  Juin 
84?  ; trois  Métropolitains  y afliflerent,  Venilon  de  Sens , Hinc- 
mar de  Reims , ôc  Rodolphe  de  Bourges.  Les  deux  premiers 
s’étoient  trouvés  au  Concile  de  Beauvais.  On  recueillit  dans 
celui  de  Meaux  les  Canons  des  Conciles  tenus  quelque  tems 
auparavant  à Thionville,  àLauriac,  àCoulaineôc  à Beauvais; 
ôc  l’on  y en  ajouta  cinquante-fix , ce  qui  fait  en  tout  quatre-vingt  ; 
ceux  de  Verneuil  n’entrerent  point  dans  cette  colle&ion , parce 
qu’ils  n’étoient  pas  encore  venus  à la  connoiflance  du  Roi  ôc  du 
Peuple  : ce  qui  paroît  furprenant , puifque  ce  Concile  avoir  été 
affemblé  par  le  Roi  Charles , comme  on  le  voit  par  la  Lettre  ou 
Préface  dans  laquelle  les  Evêques  lui  rendent  grâce  de  les  avoir 
atlfemblés.  Audi  voulant  rendre  raifon  de  ce  que  les  Canods  de 
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Verneuil  n’étoient  point  parvenus  à la  connoifTance  de  ce  Prîrt^  - 
ce  , ils  n’en  donnent  point  d’autre , linon  que  cela  étoit  arrivé 
par  les  artifices  du  Démon  ôc  de  fes  Minières.  Ils  ne  rapportent 
point  les  articles  du  Capitulaire  de  Touloufe  en  84.4 , apparem- 
ment à caufe  qu’ils  n’avoieut  point  été  faits  dans  un  Concile. 
Nous  remarquerons  en  partant , que  cette  Lettre  ou  Préface  n’eft 
point  des  Evêques  afiemblés  à Meaux , mais  de  ceux  du  Concile 
de  Paris  en  846  ou  847.  l.a  rifTon  de  renouveller  les  Canons 
de  Thionville , de  Lauriac , de  Coulaine  ôc  de  Beauvais,  qui 
étoient  demeurés  fans  exécution-,  cft  que  l’on  ne  doit  pas  avoir 
moins  de  foin  de  donner  vigueur  aux  anciens  Canons,  que 
d’en  faire  de  nouveaux. 

X.  Il  arrivoit  fouvent  que  les  Rois  obligés  de  voyager , ou 
pour  leurs  propres  intérêts,  ou  pour  ceux  de  l'Etat  ,’logeoient 
dans  les  Maifons  Epifcopales , y fàifoient  loger  des  femmes  ôc 
des  perfonnes  mariées  , ôc  y fcjournoient  long-tems;  leurs  part- 
fages  dans  les  V illes  étoient  aulli  des  occalïons  de  pillage  à ceux 
de  leur  fuite.  Les  Evêques  du  Concile  font  fur  cela  des  remorn- 
trances  au  Roi  Charles  , en  lui  repréfentant  que  les  Canons 
défendent  aux  femmes  d’entrer  dans  les  maifons  des  Clercs  , à 
plus  forte  rai fon  dans  celle  de  l’Evêque  ; ôc  le  prient  d'empêcher 
a l’avenir  le  pillage  des  Villes  qui  feront  fur  fa  route,  de  leur 
laifler  à eux  le  loilir  ôc  la  liberté  de  faire  les  fonctions  de  leur 
m in  iftere , furtout  en  A vent  Ôc'en  Carême  ; de  corriger  ceux  qui 
négligent  de  faire  la  viftte  de  leurs  Diocèfes  ; de  maintenir  la  fu-. 
bordination  des  Evêques  envers  leurs  Métropolitains  5 de  leur 
permettre  de  tenir  une  ou  deux  fois  l’année  les  Conciles  Provin-» 
ciaux  , dont  aucun  Evêque  ne  puilfe  fe  difpenfer  , que  dans  le 
cas  d impoflibilité  évidente.  Le  Concile  dit  enfuiteque  dans  les 
explications  de  l’Ecriture  fainte  , foit  par  écrit  ou  de  vive  voixf 
l’on  fuivra  celles  des  faints  Peres  les  plus  approuvés  , êc  que  les 
Evêques  empêcheront  les  nouveautés  non-fêulemenc  de  doctri- 
ne , mais  même  des  termes , en  particulier  dans  les  Monarteres;., 
ôc  que  chacun  d’eux  aura  près  de  lui  une-  perfonne  capable  d'ins- 
truire dans  toute  la  pureté  delà  Foi  les  Prêtres  chargés  du  foin 
des  Peuples.  Il  recommande  à ces  Prêtres,,  c’eft-à-dire,  aux. 
Curés,  de  ne  forti  r que  rarement  de  leurs  Eglifes  , afin  d'être 
toujours  en  dut  d’offrir  les  faints  Myftercs  3c  de  les  difpenfer  aux 
Peuples.  Il  défend  aux -Clercs,  fous  peine  de  dépofition , de 
porter  les  armes  ; ôc  aux  Evêques  de,  prêter  ferment  fur  le& 
cüc'js  faimes.  L’ufage  en  étoit  commun  alors  ; mais  il  arrivoit-. 
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fbuvent  que  ceux  des  Fidèles  qui  avoient  prêté  ces  ibrtes  de 
fermons , fe  trouvoient  parjures  ; ôc  que  dans  les  lieux  où  les 
malades  recouvroient  la  l'anté , ôc  ceux  qui  étoient  poffedés  du 
Démon  leur  liberté , ces  parjures  qui  paroiffoient  i'ains  au-dr- 
bors , fe  trouvoient  tout-à-coup  faifis  de  ce  malin, efprit. 

X I.  Il-  eft  ordonné  de  faire  trois  remontrances  au  Roi  ; la  Cm.  4X 
première  , au  fujet  des  Hôpitaux  qui  éroient  réduits  à rien , 
principalement  de  ceux  ^ue  quelques  Hibernois  avoient  fondés 
en  France  pour  les  perfonnes  de  leur  Nation  ; non-feulement  on 
n’y  recevoir  point  les  furvenants , on  en  chaffoit  encore  ceux 
qui  y avoient  ièrvi  Dieu  dès  l’enfance , & on  les  réduifoit  à mem- 
dier  de  porte  en  porte; la  fécondé,  pour  l’engager  à rétablir  les  Ctn. 41. 
Monafleres,  qui  depuis  qu’ils  avoient  été  donnés  en  propriété 
à des  Particuliers , étoient  totalement  déchus  del’obfervance  ; 
la  troiliéme , pourobtenir  delui  qu’il  envoyât  des  Commiffaircs  Can.  4., 
partout  le  Royaume  pour  faire  un  état  de  tous  les  biens  Ecclé- 
liaftiques  que  lui  ou  Ion  pere  avoient  donnés  en  propriété , ou 
jjar  ignorance  ou  parfubreption.LcConcilecondamna  la  (imonie  Can.  45. 
danstoutesfesefpeces;  défendit  aux  co-Evêques  de  faire  aucunes  c™.  44. 
fondions  épifcopales  ; fixa  le  jour  de  la  confécration  du  faint  Cm.  45  £-4<r. 
Chrême,  avec  défenfe  aux  Evêques  de  rien  recevoir  de  ceux  qui 
venoient  en  demander.  11  ne  défend  pas  néanmoins  aux  Prêtres 
lorfqu’ils  vont  rendre  vifite  à leur  Evêque , en  certain  teins  , de 
leur  offrir  volontairement  quelques  eulogies , pour  témoignage 
de  leurs  refpeds.  Si  un  Evêque  ne  peut , pour  caufc  de  maladie , cin.  47: 
laite  fes  fondions,  ce  fera  à l’Archevêquc  d’y  pourvoir,  du  con- 
fentement  de  cet  Evêque  ; à l’égard  du  fervice  de  l’Etat,  l’Evê- 
que malade  choifira  du  confentement  de  l’Archevêque',  celui 
d’entre  fes  Clercs  qu’il  en  croira  capable.  Aucun  des  Prêtres  ne  Can  4g 
pourra  baptHer  finon  dans  les  Eglifcs  Baptifmaies  , & aux  tems 
marqués,  excepté  le  cas  de  néedfité.  Défenfe  aux  Laïcs , fous  ■ 
pleine  d'excommunication  , d'occuper  les  Prêtres  de  ieuts  Egli- 
fes  à la  régie  des  fermes*  de  la  Campagne^  ou-à  des  négoces  féi 
culiers  ôc  indécens.  On  n’admettra  point  les  Prêtres  Ôc  les  Clercs  Ci„ 
d’un  autre  Diocèfe  à faire  les  fondions  de  leurs  Ordres , s’ils  ne  ” f 
font  munis  de  Lettres  formées  de  leurs  Evêques  ; s’ils  en  ont , 
on  les  inllruira  de  ietirs  devoirs  , ôc  on  leur  indiquera  les  lieus 
où  il  y a des  excommuniés  , alin  qu'ils  ne  communiquent  point 
avec  eux.  Si  quelques  Seigneurs  préfentent  des  Clercs  pour  l'or- 
dination , fans  Lettres  canoniques  , l'Evêque  les  renvoyera  dans 
leut  Diocèfe  pour  y être  ordonnés.  Les  Sujets  des  diverfes  Pa->  Can.  ii.~- 
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roifles  d’iin  Diocèfe  qui  demandent  d’être  ordonnés abfolument, 
c’eft-à-dire , fans  être  attachés  à une  Eglife,  feront  rejettes;  ôc 
ceux  qui  demanderont  d être  ordonnés  pour  un  titre , ne  le  fe- 
ront qu'après  qu’ils  auront  paffé  un  an  au  moins  dans  un  Clergé 
réglé , ou  dans  la  Ville  Epifcopale , afin  que  l’on  puiffe  s'affurer 
Can.  53.  de  leur  doctrine  ôc  de  leurs  moeurs.  Les  Chanoines , foit  dans 
la  Ville , foie  dans  le  Monaftere , obferveront  la  vie  commune., 
fuivant  la  Conftitution  de  l’Emperetîr  Louis , faite  à Aix  - la- 
Chapelle. 

Cm.  XII.  Les  Evêques  ne  priveront  perfonne  de  la  communioa 
Eccléfiaftique , que  pour  un  péché  certain  ôc  connu  publique- 
ment ; ôc  ne  prononceront  i’anarhême  que  du  confentemenc  de 
l’Archevêque  ou  des  autres  Evêques  de  la  Province,  Ôc  cela  après 
avoir  fait  au  coupable  les  monitions  preferites  par  l’Evangile.  Ils 
Cm.  î4.  difpoferont,  félon  les  Canons, des  titres  cardinaux  des  Villes  ôc  des 
Cm.  57.  Fauxbourgs  , c’eft-à-dire  des  Eglifes  de  la  Ville  Epifcopale.  Les 
Moinesqui  ne  font  point  chargés  du  gouvernement  des  Monafto- 
resne  fréquenteront  point  le  Palais  fanspermiifion  ; que  fi  on  les 
croit  utiles  à l’Eglife  ou  au  Prince , ils  les  pourront  fervir  avec 
l’autorité  de  1 Evêque  ; mais  les  Evêques  ou  les  Abbés  ne  les  em- 
ploveront  ni  à faire  leurs  meffages , ni  à gouverner  leurs  métai- 
.■Can.  53.  ries  fous  prétexte  d’obéiffance.  Le  Roi  ne  pourra  non  plus  rece- 
voir à fon  fervice  un  Chanoine  fans  le  conlentemcnt  de  fon  Evê- 
que. C’étoit  encore  l’ufage  de  chaffer  les  Moines  incorrigibles  ; 
-Cm.  5».  le  Concile  ordonne  donc  que  cela  ne  fe  pourra  faire  fans  la  par- 
ticipation de  l’Evêque  ou  de  fon  Vicaire , qui  réglera  la  maniéré 
de  vie  du  Moine  expulfé , afin  qu’il  ne  fe  perde  pas  entièrement. 
Cm.  (o.  On  foumet  à la  pénitence  canonique  ceux  qui  brifent  les  portes 
des  Monafteres  , des  Eglifes  ôc  des  autres  lieux  làints , ôc  qui  en 
emportent  ou  les  depots  , ou  toute  autre  chofe  ; ou  qui  déshono- 
ra,.*,. rent  les  Prêtres  Ôc  autres  Clercs,  ou  les  maltraitent.  La  peine  d'ex- 
communication efiordonnée  contre  ceux  qui  s’emparent  des  biens 
6 de  l’Egiif^iufqu’à  ce  qu’ils  les  reflituent  ; Ôc  contre  ceux  qui  refu- 
" fent  de  payer  à l’Egiife,àcaufe  des  héritages  qu’ils  tiennent  d’elle, 
les  noves  ôc  les  dixmes  , pour  fournir  aux  réparations  des  bâti- 
mens  ôc  entretien  des  Clercs.  La.dixme  qtoit  due  félon  le  droit 
commun  ; ôc  la  nove,ou  neuvième  partie  des  fruits,  comme 
rente  feigneuriale  ou  redevance , pour  les  terres  que  i’Eglife 
-Çm.« 3.  avoir  cedées  à quelqu’un.  Selon  les  Canons  ôc  la  Conftitutioa 
de  l’Empereur  Louis , perfonne  ne  pourra  contraindre  les  Prê- 
tres de  payer  quelque  cens  pour  les  dixmes  ôc  oblations  des 
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Fidèles , ni  pour  ce  qui  aura  été  donné  à l'Eglife  pour  le  lieu 
de  la  fépulture.  Les  raviffeurs,  les  adultérés , & les  corrupteurs  de  Ctm.  s a,  fu 
Religieufes  feront  punis  fuivant  la  rigueur  des  Canons.  Al’égard  (6*  (1>  é8> 
de  celles  qui  fous  le  voile  de  la  Religion,  affectent  de  paraître  9‘ 
vivre  en  Religieufes, quoiqu’elles  vivent  dans  les  délices  ôc  dans 
la  débauche, l’Evêque  aidé,  s'il  eft  befoin,  de  la  puilfance  royale  , 70> 

les  obligera  de  vivre  en  certains  lieux  où  elles  ayent  des  per- 
fonnes  de  piété  témoins  de  leur  conduite  ; que  s’il  n’a  point  de 
preuves  évidentes  de  leurs  mauvaifes  mœurs , mais  feulement 
des  foupçons , il  les  contraindra  de  fe  juftifier  félon  les  Loix , 

& les  avertira  de  vivre  plus  religieufeinent  à l’avenir. 

XIII.  Le  Roi  donnera  des  Lettres  munies  defonfeeau  à Cm. 71, 
chaque  Evêque,  en  vertu  defquelles  les  Officiers  publics  feront 
obligés  de  lui  prêter  fecours  pour  l’exercice  de  fon  minutera 
lorfqu’il  en  fera  befoin.  On  ne  fera  enterrer  perfonne  dans  les  c<m.  7*. 
Eglifes  , comme  par  droit  héréditaire  ; mais  ceux-là  feulement 
que  l’Evêque  ou  le  Prêtre  en  jugeront  dignes  par  la  fainteté 
de  leur  vie; on  ne  fouillera  point  dans  le  tombeau  pour  en  tirer 
les  offemens  des  morts  ; ôc  on  n’exigera  rien  pour  le  lieu  de  la 
fépulture  ; mais  fi  les  parens  ou  les  héritiers  offrent  quelque  chofe 
en  aumône  , on  pourra  la  recevoir , fans  toutefois  la  demander. 

Les  Loix  des  Princes  Chrétiens  , contre  les  Juifs , feront  obfer-  Cm.  73. 
vées , nommément  celles  de  Conflantin  , de  Theodofe  , de 
Childebert.  Ces  Loix  font  rapportées  à la  fuite  de  ce  Canon , 
avec  plufieurs  Décrets  des  Peres  ôc  des  Conciles  fur  le  même 
fujet.  Le  Concile  exhorte  les  perfonnes  puiffantes , principale-  Cm.  7*.  • 
ment  les  Dames , à empêcher  dans  leurs  maifons  le  concubinage 
& la  débauche  ;&  à autorifer  leurs  Chapelains  , pour  inflruire 
êt  corriger  leurs  domeffiques.  Il  exhorte  auffi  le  Roi  à donner  Çan.1f, 
les  Chapelles  des  Maifons  Royales  , non  à des  Laïcs , mais  à 
des  Prêtres  pieux  ; fit  de  leur  laiffer  les  dixmes  pour  fubvenir  aux 
réparations,  aux  luminaires  êt  aux  frais  de  l hofpitalité,  de  crainte 
qu’en  laiffant  ces  dixmes  à des  Laïcs  avec  les  Chapelles  , ils 
n'en  abufent  pour  la  nourriture  de  leurs  chiens.  On  le  prie  de  Cm.  76, 
défendre  aux  Courtes  fit  aux  autres  Juges  de  tenir  laurs  Au- 
diences depuis  le  Mercredi  des  Cendres , commencement  du 
Carême,  auquel  on  impofe  les  mains  à tous  les  Pénitens  , pour 
vaquer  le  refie  de  ce  faint  tems  aux  exercices  de  la  pénitence  ôc 
aux  Offices  divins.  Il  ell  ordonné  , fous  peine  d’cxcommunica-  Cm.  77. 
tion , de  fêter  l'Octave  de  Pâques  entière , ôc  de  s’abfienir  pen- 
dant ce  tems  de  toute  oeuvre  fervile,  foit  à la  Campagne  , foie 
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Can.  7S.  dans  les  Villes  ; d’obferver  tous  les  Capitulaires  Eccléfiafttques 
79.  de  Charlemagne  6c  de  Louis  le  Débonnaire  ; 6c  tous  les  Regle- 
jnens  du  prélent  Concile , fous  peine  de  dépofition  pour  les 
Clercs,  ôt  de  banniffement  pour  les  Laïcs.  Les  Evêques  ne 
parlent  ainfi,  que  dans  la  fuppofition  q^eleRoi  les  confirmé- 
es. 8o.  roit,  C’ell  aulTi  ce  qu’ils  le  prient  de  faire,  en  lui  repréfentant 
qu’ils  n’avoient  fait  ces  Canons  qu’à  là  priere.  Mais  les  princi- 
P^.  1847-  paux  Seigneurs  voyant  qu’en  les  recevant,  ils  feroient  obligés 
de  quitter  les  Abbayes  6c  autres  biens  de  l'Egiifedont  ils  jouif- 
foient , firent  tant  auprès  de  ce  Prince  , qu’il  refulà  de  confir- 
mer les  Canons  qui  les  regardoient.,  6c  qu'il  n’approuva  que 
ceux  qui  ne  les  intéreffoient  point. 

Concile  de  XIV.  Les  Evêques  du  Concile  de  Meaux  , de  retour  dans 
^m'VcjmrV.  leurs  Diocèfes  , tinrent  des  Conciles  Provinciaux  , où  ils  firent 
fit.  iS4S;&  divers  Reglemens  , que  le  Roi  Charles  fe  fit  préfenter  étant  à 
'r  \J°m‘  Epernai  en  84.7.  Lothaire  mécontent  de  ce  qu’un  Seigneur., 
Lofi.  ar-in  . nornm^  Gifalbett , avoit  enlevé  ôc  époufé  faillie  Ermingonde, 
entreprit  de  s’en  venger  furie  Roi  Châties,  dont  ce  Seigneur 
étoit  Valfal.  Il  exigea  (a)  à cet  effet  des  Lettres  du  Pape  Ser- 
gius  pour  examiner  de  nouveau  la  dépofition  d’Ebbon.  11  y en 
avoir  une  adJreffée  au  Roi  Charles,  portant  ordre  d’envoyer 
Gondebaud  , Archevêque  de  Rouen  , avec  quelques  autres 
Evêques  de  fon  Royaume,  6c  Hincmar,  à Trcves,  où  fes  Légats 
dévoient  fe  trouver.  Le  Pape  écrivit  fur  le  même  fujet  à Gon- 
debaud ôc  à Hincmar.  Mais  Charles  prévoyant  que  fes  Evêques 
ne  feroient  point  en  liberté  à Treves  , qui  étoit  de  la  dépendance 
de  Lothaire,  refufa  d’obéir;  6c  Gondebaud  indiqua  le  lieu  de 
l’affemblée  à Paris , où  il  manda  à Ebbon  $c  aux  Légats  du  Pape 
de  fe  rendre.  Il  s’y  rendit  lui-même  avec  fes  Suffragans  6c  la  plu- 
part des  Evêques  qui  avoient  ailifté  au  Concile  de  Meaux.  Eb- 
bon n’y  comparut  ni  en  perfonne , ni  par  député  : il  n’y  envoya 
pas  même  de  Lettres.  Gondebaud , de  l’avis  Ôc  au  nom  du  Cotv- 
.cile  , lui  dénonça  par  écrit  qu’on  lui  interdifoit  toute  prétention 
fur  le  Diocèfe  de  Reims , avec  défenfe  d’inquiét,er  petlonne  pour 
ce  fujet , jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  devant  eux  feloa  l’ordre  du 
Pape,  6c  qu’il  fût  jugé  canoniquement.  Ebbon  n’ayant  pas  ré- 
pondu, le  Concile  ne  prononça  point  fur  cette  affaire.  Il  fe  tint 
le  quatorzième  de  Février  de  l’an  846,  indiclion  dixiéme,  ce 
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•qui  revient  ( a ) , félon  notre  maniéré  de  compter , à l’an  847 , 
parce  qu’alors  on  commençoit  l’année  à Pâques.  Les  Evêques 
n’y  firent  point  de  nouveaux  Canons  ; mais  dans  une  Lettre 
qu’ils  addrefferent  au  Roi  Charles  , & qui  ( b ) fert  de  Préface 
aux  Reglemens  du  Concile  de  Meaux , ils  renouvellent  leurs 
inftances  pour  la  rélormation  de  l’Etat  & de  l’Eglife  , attribuant 
les  calamités  publiques,  en  particulier  les  incurfions  des  Nor- 
mands, au  mépris  de  leurs  avertiffemens.  Ils  confirmèrent,  à 
la  requête  de  Pafchafe , Abbé  de  Corbie , les  Lettres  accordées 
à ce  Monaftere  pour  la  liberté  des  élections  & la  difpofition  de 
les  biens , en  confédération  de  ce  qu’on  y avoit  confetvé  une 
exacte  régularité  depuis  fa  fondation.  Trois  Métropolitains 
fouferivirent  à l’Acte  de  confirmation;  Hincmar,  de  Reims; 
Veniion , de  Sens;  ôt  Gondebaud,  de  Rouen,  avec  dix-fepe 
autres  Evêques. 

X V.  Cependant  les  Seigneurs  qui  ne  s’accommodoicnt  pas 
du  zèle  des  Evêques , prelfoieru  le  Roi  Charles  de  convoquer 
une  affemblée  générale  où  ils  puflent  fournir  leurs  moyens  d’op- 
jiofition  à la  réception  des  Reglemens  faits  à Meaux.  Elle  fut 
indiquée  à Epernai  fur  la  Marne,  pour  le  mois  de  Juin  de  la 
même  année  846  ou  847.  Les  Evêques  s’y  rendirent  en  grand 
nombre,  de  meme  que  les  Seigneurs.  Ceux-ci , qui  la  plupart 
tenoient  en  bénéfices  des  Eglifes  mêmes , à la  charge  de  quelque 
redevance  réglée  par  le  Roi , repréfenterent  que  toutes  leurs 
terres  ayant  été  ruinées  par  les  guerres  civiles  , ils  fe  trouvaient 
d’autant  moins  en  état  ae  faire  le  fervice , que  le  Roi  éroic  lui- 
même  dans  l’impuifiance  de  fournir  à leurs  befoins  ; qu'ils  expo- 
foient  à tous  moroens  leur  vie  pour  l’utilité  de  l’Etat  & de  l'E- 
glife  ; qu’ils  ne  troy  voient  pas  a redire  que  les  Evêques  fi  fient 
aes  Reglemens  pour  la  réformation  des  mœurs , mais  qu'il  n é- 
toit  pas  raifonnable  que,  fous  ce  prétexte,  ilsfe  rendilfent  feuls 
les  arbitres  de  l’Etat  : Qu’en  compofant  le  corps  le  plus  illuflre 
& le  plus  utile,  ilsétoienten  droit  d’examiner  les  Statuts  des 
Evêques  qui  concernoient  la  police  & le  gouvernement,  n’étant 
pas  obligés  de  fe  foumettre  aveuglement  à leurs  décidons  fur 
cet  article.  Ils  demandèrent  donc  au  Roi  permiflion  d’examiner 
.certains  points  fur  lefquelsle  Concile  de  Meaux  avoit  flatué; 
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& afin  qu’ils  le  puflent  avec  liberté  , de  faire  fortir  les  Evêque* 
du  lieu  de  l’affemblée.  Quoique  cette  demande  fût  extrêmement- 
oiFençante  pour  les  Evêques,  qui  depuis  long-tems  fe  trouvoient 
dans  les  afiemblées  avec  les  Seigneurs , Charles  l’accorda.  Alors 
les  Seigneurs  délibérèrent  entr'eux  fur  les  Canons  du  Concile  de' 
Meaux.  Ils  en  choifirent  dix-neuf  qui  n’avoient  aucun  rapporta 
leurs  prétentions,  & les  donnèrent  par  écrit  aux  Evêques,  di- 
fant  , que  ni  le  Prince  ni  eux  n’en  vouloient  point  obfervet  ' 
davantage.  Ils  font  tirés  des  1 , 3 , 1 y , 20 , 2 1 , 22  , 23 , 24 ,, 
28  , 37, 40,  43 , 47,  J3  , y5,  y7,  62,  67 , 68  & 72  arti- 
cles de  ce  Concile , Ôc  rapportés  au  long  dans  le  fécond  tome  des 
Capitulaires.  Le  Pere  Labbe  n’en  a donné  que  les  titres.- 


CHAPITRE  XXXII. 

Des  Conciles  de  Mayence  , de  Bretagne,  de  Qidercy 
de  Paris , & de  P avie. 

I.  T 7"  Ers  le  commencement  d’O&obre  de  l’an  847,  Rha- 
V qui  venoit  de  fuccéder  à Otgaire  dans  l’Archevê- 
ché de  Mayence,  alTembla  un  Concile  par  ordre  de  Louis , Roi 
de  Bavière,  pour  travailler  à la  réformation  de  la  difcipline  de' 
l’Eglife , 6c  trouver  des  moyens  pour  empêcher  lés  ufurpations  * 
des  biens  Eccléfiaftiqucs.  Il  s’y  trouva  douze  Evêques  Suflra-- 
gans  de  Mayence,  des  co-Evêques , des  Abbés , des  Prêtres,, 
avec  les  autres  Ordres  du  Clergé.  Pour  attirer  la  grâce  de  Dieu 
fur  eux,  ils  jeûnèrent  trois  jours, faifant  des  procédions  ; & après 
être  convenus  qu’en  chaque  Diocèfe  on  diroit  pour  le  Roi,  la 
Reine  & leurs  enfans  trois  mille  cinq  censMelfes  & dix-fept  cens 
Pfeautiers,  ils  s’alTemblerent  dans  le  Monaflere  de  S.  Alban , lieu 
ordinaire  des  Conciles.  La  diverfité  des  matières  qu’ils  avoieçt 
à traiter,  les  engagea  à fe  divifer  en  deux  troupes  ; l’une,  des 
Evêques,  appliqués  avec  leurs  Secrétaires  à lire  l'Ecriture  fainte, 
les  Canons  & les  Ecrits  des  Peres  ; l’autre , des  Abbés  avec  des 
Moines  choifis,  qui  lifoient  la  Réglé  de  faint  Benoît,  & exa- 
minoient  avec  foin  de  quelle  maniéré  on  pourroit  en  rétablir 
Pobfervancc.  Ces  conférences  produifirent  trente- un  Canons,, 
dent  voici  la  fubftance, . 
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1 1.  Chaque  Evêque  aura  un  recueil  d’Homelies  pour  inftruite  Concile  de 
les  Peuples  fur  les  articles  eflentiels  de  la  Foi  Catholique , fut  la  ylaycnce. 
.récompenfe  éternelle  des  bons,  fur  la  condamnation  éternelle  Can.i. 
des  méchans  , fur  la  réfurredioi\  future  , fur  le  Jugement  der- 
nier, fur  les  œuvres  par  lefquelles  on  peut  mériter  la  félicité  , 

& celles  qui  en  excluent  ; & les  fera  traduire  en  langue  Romaine 
ruflique  6c  en  Tudefque,  afin  que  tous  puiflent  les  entendre. 

Le  lcrutin  fe  fera  avant  le  Baptême  , ôc  on  fuivra  dans  tous  les  Cvi.  j. 
Diocèfes  l'Ordre  Romain  pour  l’adminiflration  de  ce  Sacre- 
ment, qui  ne  fera  conféré  qu'à  Pâques  6c  à la  Pentecofle , hors 
le  cas  de  néceflité.  Ceux  qui  feront  des  conjurations  contre  le  Cm. 

Roi  ou  contre  les  PuiiTances  Eccléfiafliques  ou  Séculières,  fe- 
ront féparés  de  la  communion  6c  delà  fociété  des  Catholiques , 
s’ils  ne  font  pénitence  de  leur  rébellion.  Il  en  fera  de  même  des 
ufurpateurs  des  biens  Eccléfiafliques  ;on  employera  contre  eux  Cm.  6. 
la  protection  du  Roi,  comme  défenfeur  des  biens  de  l’Eglife.  Les 
Evêquesauront  le  pouvoir  de  gouverner  6c  dedifpenferces  biens  Cm.  7* 
Lavant  les  Canons , 6c  lorlqu  ils  auront  befoin  pour  les  fondions 
de  leur  miniftere , de  celui  des  Laïcs , ceux-ci  leur  obéiront.  Les 
Clercs  qui  lors  de  leur  ordination  ne  pofTédoient  rien  , 6c  qui 
pendant  leur  E pifeopat , ou  depuis  qu’ils  font  dans  le  Clergé , ont 
acheté  des  terres  ou  autres  fonds  en  leur  nom , les  laiflêront  à 
l'Eglife  ; mais  ils  pourront  difpofer  des  biens  qui  leur  auront  été 
donnés  ou  qu’ils  auront  eus  par  fucccffion  de  leurs  parens.  La 
dixnie  ayant  été  ordonnée  de  Dieu , fe  payera  exactement  ; 
l’Evêque  en  fera  , comme  des  oblations  des  Fideles  ôc  des  reve- 
nus de  1 Eglife , quatre  parts  ; une  pour  lui , une  pour  les  Clercs, 
la  troifiéme  pour  les  Pauvres,  la  quatrième  pour  la  Fabrique 
de  l’Eglife.  On  ne  dépouillera  pas  les  anciennes  Eglifes  de  leurs  Cm.  u. 
terres  ôc  de  leurs  dixmes  pour  les  donner  à de  nouveaux  Oratoi- 
res , fans  le  confentement  de  l’Evêque  ôc  de  fon  Concile.  Dé- 
fenfe,  fous  peine  de  dépofition  , à un  Prêtre  d’acheter  uneEgli- 
Le  , ou  de  donner  de  l’argent  pour  en  chalfer  le  Prêtre  qui  la 
poffede  légitimement,  pour  fe  l’approprier  ; ôc  aux  Clercs  ôc 
aux  Laïcs  de  donner  une  Eglife  à un  Prêtre,  fans  lapermiilion 
ôc  l’agrément  de  l’Evêque.  C’eft  à lui  à veiller  fur  la  vie  des 
Chanoines  ôc  des  Moines  , afin  que,  chacun  d’eux  vivant  félon 
leur  Réglé  , ils  ne  fe  mêlent  en  aucune  maniéré  des  affaires  fé- 
culieres  , ôc  n’exercent  aucun  négoce.  Le  Concile  fpécifie  les 
négoces  qui  leur  font  défendus  , entr’autres  de  plaider  dans  les 
Plaids  , fi  ce  n’cft  pour  la  défenfe  des  veuves  ôc  des  orphelins. 
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Cm,  m.  Les  Moines  n’auront  rien  en  propre,  Ôc  ne  fe  chargeront  point  de* 
l’adminifiration  des  Paroifles  qu’avec  le  confentement  de  l’Evê- 
que  ; en  ce  cas  ils  rendront  compte  de  leurs  Egiifes  à l’Evêque 
ou  à Ton  Vicaire,  & fe  trouveront  au  Synode.  11  eft  défendu  aux 
Ciercs  de  lâcher  leurs  cheveux. 

Cw-  '6  III.  Les  AbbelTes  dont  les  Monafleres  font  iitués  dans  les 
Villes , n’en  fouiront  point  (ans  la  permillion  de  l’Evêque  ; elles 
pourvoiront  tant  aux  befoins  de  leurs  Reiigieufes, qu’aux  entrer 
tiens  des  bâtimens.  A l’égard  des  Reiigieufes  , elles  s'occupe* 
ront  de  la  leÛure , du  chant  des  Pfeaumes,  de  la  priere  , de  la 
. récitation  des  heures  canoniques  ôc  de  tous  les  exercices  mar- 
Cm.17,  18.  qués  dans  leur  Réglé.  Pour  empêcher  que  les  riches  n’oppri- 
ment les  pauvres,  on  prie  le  Roi  d’en  prendre  la  défenfe  ; & on 
défend  à toutes  fortes  de  perfonnes  d’acheter  rien  d’eux,  finon 
dans  les  Plaids  publics  ôc  en  préfencede  témoins  de  probité.  Il 
Can,  10.  étoit  tourné  en  uüige  de  condamner  les  parricides  à vivre  errans 
parmi  le  monde,  d’où  il  arrivoit  qu’ils  fe  livroient  à des  excès 
de  bouche  ôc  à d’autres  défordres  ; on  ordonne  qu’ils  demeure- 
ront en  un  lieu  pour  faire  unefevere  pénitence,  ôc  qu’ils  ne 
O.i  ii  ii  pourront  plus  porter  les  armes  ni  fe  remarier.  Les  pénitences 
*j,  14.  ’ ’ que  le  Concile  impofe  aux  fomicateurs,.  aux  homicides  volort-- 
taires  ou  involontaires  ôc  à d’autres  crimes  ,.font  tirées  de  ceux 
d’Elvirc , d’Ancyre,  d’Agde  ôc  de  quelques  anciens  Canons.  Il 
Cm.  if.  dJclare  excommuniés  ceux  qui  avoient  tué  des  Prêtres,  qui' 
étant  dégradés  alloient  par  pénitence  en  divers  pélérinages. 
Cm.  ié.  Les  Prêtres  qui  aflifteront  les  malades  à l’article  de  la  mort , 1er 
feront  confefler  ; mais  fans  leur  impofer  de  pénitence , ils  leur 
feront  connoître  celle  qu’ils devroient  faire:  leurs  amis  y fup- 
pléront  par  leurs  prières  ôc  par  leurs  aumônes-  Si  les  malades 
guériflent,  ils  accompliront  la  pénitence  qui  leur  aura  été  im- 
pofée  par  le  Confeffeur.  On  donnera  aux  malades  l’Onâion  fainte- 
Cm.  17.  Ôc  le  Viatique.  Ceux  qui  feront  condamnés  à mort  pour  leurs 
crimes,  pourront  recevoir  la  communion  s’ils  font  vraiment 
pénitens,  ôc  s’ils  ont  confelfé  leurs  péchés  à Dieu  ; ils  ne  feront 
privés  ni  de  la  fépulture  ni  des  prières  de  l’Eglife  après  leur 
Câr.  »g.  mort , ni  de  l’oblation  du  faint  Sacrifice-  Les  inceftueux  incos- 
rigibles  feront  chaflés  de  l’Eglife  jufqu’à  ce  -qu’ils  faffent  péni- 
tence ; s’ils  perféverent  dans  leurs  défordres,  après  les  monitions 
des  Prêtres,  on  employeta  la  force  de  la  Puiflance  féculiere  pour 
Cm.  19  &•  30.  les  réprimer.  Il  y a deux  Canons  contre  les  mariages  contraétés 
dans  les  dégrés  de  parenté  prohibés’;  le  dernier  veut  quei’oa- 
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împofe  une  pénitence  publique  pour  les  péchés  publics , 6c  une 
fecrette  pour  les  péchés  commis  en  fecret  ; ôc  qu’on  fafle  com- 
prendre aux  Pénitens  qu’ils  doivent  non-feulement  s’abftenir  du 
mal , mais  encore  faire  le  bien.  Les  Evêques  envoyèrent  tous 
ces  Reglemens  à Louis  de  Bavière , en  le  priant  d’employer  fon 
autorité  pour  les  faire  obferver.  Ils  y joignirent  une  Lettre  Syno- 
dale , où,  entr’autres  plaintes , ils  en  font  une  du  peu  de  relpcét 
que  l’on. avoir  pour  les  lieux  faints.  Le  Concile  condamna  une 
femme  nommée  Thiote  , à être  fouettée  publiquement,  pour 
avoir  jette  le  trouble  dans  le  Diocèfe  de  l'Evêque  Salomon  , ôc 
ailleurs  , en  aflùrant  que  Dieu  lui  avoit  révélé  que  la  fin  du 
inonde  devoir  arriver  la  même  année  , c’efl-à  dire , en  84-7. 
C’étoitdefa  part  un  artifice  pour  gagner  de  l’argent.  En  effet, 
plufieurs  perfonnes  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe  lui  apportoient  des 
préfens,  ôc  fe  recommandoient  à fes  prières.  Interrogée  com- 
ment elle  s’en  étoit  avifée  , elle  répondit  qu’un  certain  Prêtre  lui 
avoit  fuggeré  ce  qu  elle  difoit. 

IV.  Les  Annalles  de  Fulde  mettent  au  mois  d’OQobre  do 
l’année  fuivante  848  un  autre  Concile  à Mayence,  àl’occafion 
de  la  dotlrine  de  Gothefcalc  fur  les  deux  prédeflinations  inévi- 
tables ; l’une , des  bons  à la  vie  ; Pautre  , des  méchans  à la  mort 
éternelle.  Elle  fut  condamnée  dans  ce  Concile , Ôc  il  y fut  réfolu 
de  renvoyer  ce  Moine  à Hincmar  , Archevêque  de  Reims , dans 
le  Diocèfe  duquel  il  avoit  reçu  l’Ordre  de  la  Prêtrife.  Rhaban 
envoya  en  mêmo-tems  une  Lettre fynodale  à Hincmar,  où  il  ex- 
pofe  que  Gothefcalc  dit,quelaprédeftination  de  Dieu  cil  pour  le 
mal , comme  pour  le  bien  ; ôc  qu’il  y a des  hommes  en  ce  monde  , 
qui , à caufe  de  cette  prédeftination  qui  les  contraint  d’aller  à la 
mort , ne  peuvent  fe  corriger  de  leur  erreur  ôc  de  leur  péché,, 
comme  fi  Dieu  les  avoit  fait  incorrigibles  dès  le  commencement.- 
Hincmar  (a)  cite  cette  Lettre  dans  un  de  fes  ouvrages,  Ôc  le 
Libelle  que  Gothefcalc  préfenta  à Rhaban  dans  ce  Concile  , qu’il 
appelle  le  Libelle  de  fes  erreurs. 

V.  La  même  année  848  Nomenoy  Duc  de  Bretagne, 
prelfé  par  les  inftanccs  réitérées  de  faint  Convoyon , Abbé  de 
Redon , aflcmbla  les  Evêques  de  la  Bretagne , ôc  avec  eux  les 
plus  habiles  gens  de  la  Province , pour  réprimer  les  abus  qui 
t’étoient  gliffés  dans  les  Ordinations.  La  plupart  de  ces  Evêques , 
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nommément  Subfanne,  Evêque  de  Vannes,  étoient  accufés  de 
n’ordonner  fans  argent  ni  Prêtres , ni  Diacres.  Ils  en  furent  con- 
vaincus. Mais  s’étant  élevé  de  grands  débats  dans  cette  AflTem- 
blée , on  convint  que  deux  d’encr'eux  iraient  à Rome,  fçavoir, 
Subfanne,  & Félix  Evêque  de  Quimper,  & que  l’on  s’en  rap- 
porterait au  jugement  du  faint  Siège.  Le  Duc  N omenoy  engagea 
îaint  Convoyon  ày  aller  avec  eux , ôc  le  chargea  de-préfens  con- 
fidérables  pour  l’Eglife  de  Paint  Pierre,  ôc  de  demanderau  Pape 
Leon  IV.  Je  corps  de  quelqu’un  des  Papes  Martyrs  fes  prédé- 
cdfeurs.  Leon  aüembla  un  Concile  où  il  fit  ailifter  faint  Con- 
voyon. On  y fit  des  reproches  aux  Evêques  Bretons  de  ce  qu’ils 
avoient  reçu  des  préfcnspour  les  Ordinations.  Comme  ils  s’en 
excuferenf  fur  leur  ignorance  , le  Pape , après  avoir  déclaré  qu’il 
étoit  défendu,  fous  peine  de  dépolition,  de  rien  prendre  pour 
les  Ordinations  , les  renvoya  avec  des  Lettres  aux  Evêques  de 
Bretagne  , où  il  leur  enjoignoit  de  juger  les  Evêques  fimonia- 
ques , fuivant  la  rigueur  des  Canons.  Nômenoy  mécontent  de 
ce  que  le  Pape  ne  les  avoit  pas  jugés  lui-même,  tint  une  AiTem- 
biée  au  Monaftere  de  Redon  , où  ayant  fait  venir  Subfanne  y 
Evêque  de  Vannes , Salacon,  Evêque  de  Saint-Malo,  Félix  de 
Cornoüaille , & Libérât  de  Leon , il  les  obligea  de  renoncer  à 
- leurs  Sièges  , en  quittant  les  verges  ôc  les  anneaux  qui  étoient  les 
marques  de  la  dignité  Epifcopalé,  & fit  ordonner  quatre  autres 
Evêques  à leur  place. 

Concile  V I.  En  849  Hincmar  de  Reims  fit  comparaître  le  Moine 
de  Qiderc) - Gothcfcalc  devant  l’Aflemblée  que  le  Roi  Charles  tenoit  à 
g"  Quiercy-fur-Oife.  Il  s’y  trouva  douze  Evêques  , entr’autres  , 
ConcU.  fig.  Venilcn  de  Sens  , Hincmar  , Rothade  de  Scifions  ; deux 
Ur-iniv  i^ad  co- Evêques,  Rigbold  de  Reims,  6c  Wittao  de  Cambrai  ; Enéc, 
(.to.  s ,9.  ’ Notaire  du  facré  Palais , ôt  depuis  Evêque  de  Paris  ; trois  A bbés, 
Pafchafe  Ratbert  de  Corbie,  Bavon  d Orbais,  & Hilduin  d’FIauc»- 
villers.  Gothefcalc  interrogé  fur  fa  doôrine , fur  jugé  hérétique 
6c  incorrigible , 6c  en  conléquence  dépofé  de  l’Ordre  de  Prêtrife 
qu’il  avoit  reçu  du  co-Evêque  Rigbold  , fans  l’agrément  de 
Rothade  de  Soifions , ion  Evêque  ; puis , à caufe  de  fon  opiniâ* 
treté , 6c  de  la  façon  infolentc  dont  il  avoit  parlé  aux  Evêques  du 
Concile  , on  le  condamna  à être  fufiigé  , luivant  les  Canons  du 
Concile  d’Agde  6c  laRegle  de  S.Benoit,  à une  prifon  perpétuelle , 
ôc  à jetter  lui-même  fes  écrits  au  feu.  La  Sentence  fut  exécutée 
à la  rigueur.  Après  avoir  été  fouetté  publiquement  en  préfence 
/du  Roi  Charles,  6c  après  avoir  brûlé  lui-même  fes  écrits,  il  fut 
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renfermé  dans  l’Abbaye  d’Hautvillers.  On  a mis  à la  fuite  des 
a&es  de  ce  Concile  quatre  Canons , où  la  doctrine  de  la  prédefti- 
nation  eft  expliquée  mais  ils  appartiennent  au  Concile  qui  fetint 
encore  à Quiercy  en  8 y 3. 

VII.  Les  quatre  Evêques  de  Bretagne  avertis  du  deffein  que 
le  Duc  Nomenoy  avoit^j  les  contraindre  à quitter  leurs  Evè- 
chés  , s eraient  aullitôt  pourvus  à Rome  par  une  Lettre  adrelfée 
au  Pape  Leon  IV.  où  ils  lui  demandoient  de  quelle  peine  on 
devoit  uler  envers  les  Simoniaqucs , par  qui  ils  dévoient  être" 
jugés  , ôc  combien  il  falloir  de  témoins  pour  les  condamner. 
Leur  but  dans  cette  confultation  étoit  depréfenter  la  réponfe  du 
Pape  au  Duc  de  Bretagne , pour  faire  échouer  fes  defleins  ; mais 
elle  n'arriva  qu’après  leur  dépofition.  Ce  Duc  avoit  aufli  écrit  à 
Leon  IV.  mais  craignant  que  la  réponfe  à fa  lettre  ne  fût  pas 
félon  fes  défirs,  ou  plutôt  fâché  de  cequele  Pape  l’avoit  adrelfée 
aux  Evêques  de  France  pjour  la  lui  envoyer , il  refufa  de  la  rece- 
voir. Les  Evêques  de  France  alTcmblés  au  nombre  de  vingt-deux 
à Tours  ,.ou  à Paris,  car  on  n’eft  pas  d’accord  fur  le  lieu , lui 
écrivirent  une  Lettre  pleine  de  reproches  & de  menaces , où  iis 
lui  difoient  : qu’encore  qu’il  portât  le  nom  de  Chrétien , il  avoit 
ravagé  les  terres  des  Chrétiens,  détruit  une  partie  desEglifes, 
& brûlé  1 autre , avec  les  Reliques  des  Saints  ; détourné  à fon 
ufage  le  patrimoine  des  pauvres  ; chaffé  de  leurs  Sièges  des 
Eveques  légitimes , ôc  mis  à leurs  places  des  voleurs  & des  mer- 
cénaires.  Iis  lui  reprochoient  encore  d’avoir  méprifé  le  Vicaire 
de  faint  Pierre  à qui  Dieu  a donné  la  primauté  dans  tçut  le 
monde,  en  refufant  non-feulement  d’obéir  à fes  avertiflemens , 
mais  même  de  recevoir  fes  Lettres  ; d’avoir  favorifé  la  révolte  du 
Comte  Lambert  contre  le  Roi  Charles , ôc  de  n’obferver  pas  les 
bornes  que  les  François  avoient  rnifes  au  commencement  de  leur 
Empire  entr’eux  ôc  les  Bretons.  Us  le  chargeoient  d’avertir  Lam- 
bert, que  s’il  ne  rentrait  au  plutôt  dans  fon  devoir , ils  l’alloicnt 
excommunier,  & tous  ceux  de  fon  parti;  ôc  le  menaçoient  lui- 
même  d une  mort  prochaine,  s’il  ne  fe  convertilToit.  Néanmoins 
pour  lui  donner  de3  marques  de  charité  qu’on  doit  aux  pécheurs , 
ils  s’offroient , au  cas  qu  il  rentrât  en  lui-même  , mît  fin  à fes 
mauvaifes  adions  , & fe  convertit  à Dieu , de  lui  fervir  de  Média- 
teurs auprès  du  Roi , ôc  d’engager  ce  Prince  à le  pourvoir  lui  ôc 
fes  enfans.  Mais  le  Duc  ne  tintjaucun  compte  des  menaces , ni 
des  promeRes  des  Evêques.  La  Chronique  d’Angoulême  marque 
qu’il  mourut  en  8yo  frappé  de  Dieu  p,ar  le  minih ere  d’un  Ange, 
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Ainfi  il  ne  furvêquit  qu’un  an  à ce  Concile , que  l’on  met  ordi- 
nairement en  849.  On  croit  que  cette  Lettre  futécrite  par  Loup 
* de  Ferrieres,  Landran  Archevêque  de  Tours,  y eft  nommé  lé 
premier  dans  l’infcription.  C’eft  ce  qui  a fait  croire  que  ce  Con- 
cile s’étoit  tenu  en  cette  Viüe.  Et  cemi  le  prouve  encore,  c'eft 
que  les  affaires  traitées  dans  la  Lettre*noda  e éroient  du  refTort 
delà  Métropole  de  Tours;  mais  la  Chronique  de  Fontenelle  le 
met  à Paris. 

Concile  Je  VIII.  Il  y en  eut  unà  Pavie  fur  la  fin  de  l’an  8yo,  l'indicHon 
* *" Vco/ur?/  <luatorzidmc  étant  commencée , fous  Lothaire  & Louis  Augufte. 
fi/.  61.  Angilbert , Archevêque  de  Milan  , y préiida  avec  Theodemar , 
Patriarche  d’Aquilée , 6c  Jofeph , Evêque  6c  Archichapelain  de 
toute  l’Eglife.  Baroniusdit  qu  il  y avoir  à Ivrée  en  844  êc  8 y j 
un  Evêque  de  ce  nom.  Us  firent  vingt-cinq  Canons,  qui  por- 
C<m.  1.  tent,  que  l'Evêque  aura  dans  fa  chambre,  6c  pour  les  fervices 
les  plus  fecrets , des  Prêtres  6c  des  Clercs  de  bonne  réputation , 
qui  le  voyent  continuellement  veiller,  prier,  étudier  l’Ecriture 
la  in  te,  6c  qui  Loient  les  témoins  6c  les  imitateurs  de  fa  fainte  vie; 
*•  qu’il  célébrera  la  Méfie  nom-feulement  les  Dimanches  6c  les 
Fêtes  principales  de  l’année,  mais  tous  Iss  jours,  s’il  elhpofftble  , 
6c  priera  en  particulier  pour  lui , pour  les  autres  Evêques , pour 
les  Rois, pour  tous  les  Palpeurs  de  l’Eglife,  pour  ceux  qui  fe 
•feront  recommandés  à fes  prières  , 6c  furtout  pour  les  pauvres  ; 
Çtn.  j.  qu’il  fe  contentera  tie  repas  modérés  ; qu’au  lieu  de  preffer  fes 
Convives  à manger  fie  à boire  , il  leur  donnera  l’exemple  de 
fobriété;  qu’il  n’y  admettra  point  les  fpeâacles  ridicules  , de 
fous , ni  de  bouffons , mais  qu’on  y verra  des  pèlerins , des  pau- 
vres , 6c  dos  infirmes;  qu’on  y lira  l’Ecriture  fainte,  êc  qu’il 
entretiendra  enfuite  fes  Convives  de  difeours  de  piété , afin  qu’ils 
fe  réjouiffent  d’avoir  reçu  en  même-tems  une  nourriture  corpo- 
f.an.4.  relie  & fpirituelle;  qu’il  n’aimera  ni  lesoifeaux  , ni  les  chiens  , 
ni  les  chevaux , ni  les  habits  précieux , ni  tout  ce  qui  fent  le  fafte 
6c  le  luxe  ; qu’il  fera  firnple  6c  vrai  dans  lès  difeours, en  em- 
ployant ces  façons  de  parler  de  l’Evangile  : Cela  eft  , ou  cela  n'ejl 
pas , ou  celle-ci , Dieu  le  fçait , lorfqu’il  eft  befoin  d affurer  quél- 
Ci r.  s-  que  chofe;  qu’il  s’occupera  fans  ceffe  de  la  méditation  des  Écri- 
tures canoniques , 6c  des  dogmes  de  la  Religion , pour  en  inftruire 
Cm  6.  les  Prêtres  6c  les  autres  Clercs;  qu’il  prêchera  aux  peuples,  félon 
leur  portée,  les  Dimanches  ôc  les  Fêtes  ; qu’il  aura  foin  que  les 
Archiprêtres  vifitent  tous  les  Chefs  de  familles,  afin  que  ceux 
qu;  fe  trouveront  coupables  de  péchés  publics  faffent  pénitence 
? * publique, 
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publique  ; ôt  que  pour  les  péchés  fecrets  ils  Te  cwnfeflent  à ceux 
que  lui  ou  fes  Archiprêtres  auront  choifîs  ; lefquels  , en  cas  de 
difficulté  , confulteront  l'Evêque  , ôc  l’Evêque  confultera  fes 
Confrères  voifins,  ou  le  Métropolitain , ou  même  le  Synode  de 
la  Province , fi  la  d ifficulté  te  demande. 

I X.  Enfuite  le  Concile  ordonne  aux  Prêtres  de  b Ville  ôc  de  Cm.  f* 
la  Campagne  de  veiiier  fur  les  Pénitens  , pour  voir  comment  ils 
pratiquent  l’abftinencc  qui  leur  eft  impofée  ; s’ils  font  des  aumô- 
nes , ou  d’autres  bonnes  oeuvres  pour  l’expiation  de  leurs  péchés, 
quelle  eft  leur  contrition,  quelles  font  leurs  larmes,  pour  abré- 
ger, ou  étendre  le  tems  de  leur  pénitence;  qu’à  l’égard  de  la 
réconciliation,  elle  fe  fera,  non  par  les  Prêtres,  mais  par  l'Evêque 
feul , fuivant  le  preferit  des  anciens  Canons,  fi  ce  n’efl  qu'il  y ait 
danger  de  mort,  ou  que  l’Evêque  foitabfent , & que  le  Pénitent 
ait  demandé  avec  piété  d’être  réconcilié.  Les  Prêtres  avertiront 
les  malades  de  demander  le  Sacrement  recommandé  par  l’Apôtre 
faint  Jacques,  c’ert-à-dire,  l’Extrême-On&ion  ; mais  iis  ne  l’ac-  Cm.  t. 
corderont  aux  Pénitens  qu’après  qu’ils  auront  été  réconciliés , ôc 
reçu  le  Corps  6c  le  Sang  du  Seigneur.  Si  b qualité  du  malade 
l’exige,  l’Evêque  lui  aaminiftrera  lui-même  l'Onélion  fainte.  On 
renouvelle  les  anciens  Canons  qui  défendent  aux  Pénitens  de  fe  Qm.f. 
marier  pendant  le  cours  de  leur  pénitence  ; 6c  parce  qu’il  arrivoit 
quelquefois  que  des  parens  refufoient  de  marier  leurs  filles , quoi- 

3u’il$  en  eulfenc  l’occafion , ôt  que  ces  filles  fe  livraient  à l’impu- 
icitédans  la  maifon  même  paternelle,  il  efl  ordonné  que  fi  un 
pere  ou  une  mere  ont  confenti  à la  corruption  de  leur  fille  , ils 
accompliront  l’un  6c  l’autre  leur  pénitence  publique  , avant 
qu’elle  puifie  être  mariée.  Les  ravifleurs  ôt  leurs  complices  pour-  c<m.  ik 
ront  recevoir  b Communion  à la  mort , s’ils  font  vraiment  péni- 
tens , 6c  s'ils  b demandent  avec  dévotion  ; mais  jamais  un  ravit 
feurne  pourra  époufer  légitimement  celle  qu’il  a enlevée.  Pour 
éviter  b fraude  de  ceux  qui,  ayant  des  terres  en  différens  Diocè-  Cm,  u, 
fes,  difoienc  à l’Evêque  qui  vouloir,  à caufe  de  quelque  crime , 
les  mettre  en  pénitence , qu’ils  l’avoient  déjà  reçue  d’un  autre; 
le  Concile  ordonne  que  c’eft  à l’Evêque  du  lieu  où  le  crime  a 
été  commis  à impofer  b pénitence , Ôt  qu’il  fera  chargé  d’écrireà 
tous  les  Evêques  dans  les  Diocèfes  defquels  le  coupable  a des 
terres , de  né  point  l’admettre  à leur  communion , comme  ayant 
été  excommunié  pour  fon  crime.  Or  , tous  ceux  qui  étoient  Cm.  i». 
privés  de  b Communion  dufaint  Autel , ôc  fournis  à b pénitence 
publique , ne  pou  voient  ni  porter  les  armes , ni  juger  des  caufçs , 
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ni  exercer  aucune  fonûion  publique,  ni  fe  trouver  dans  les  aflem- 
blces , ni  faire  des  vifites.  Néanmoins  il  leur  étoit  permis  de 
vaquer  à leurs  affaires  domeftiques  , li  ce  n’eft  , comme  il  arri- 
voit  fou  vent , que  touchés  de  l'énormité  de  leurs  crimes , iis  ne 
puifent  en  prendre  foin. 

Cm.  >>  X.  IL  diitingue  deux  fortes  de  Paroifles  ; les  unes  , qu’il 
appelle  moindres  Titres  ; & les  autres  Plèbes , ou  Baptifmales  ; 6c 
veut  que  les  premières  foient  gouvernées  par  de  ftmples  Prêtres; 
les  fécondés  par  des  Archiprétres , qui  outre  le  loin  de  leur# 
Parodies  , dévoient  encore  veiller  fur  les  moindres  Cures , ôc  en 
rendre  compte  à l'Evêque.  Il  jugd’hifpecfion  des  Archiprétres  fi 
néceffaire , qu’encore  que  l'Evêque  foit  en  état  de  prendre  foin 
de  ces  Eglifes  Baptifinales , en  méme-tems  que  de  l EglifeMa- 
trice  , ou  Cathédrale , il  doit  néanmoins  fe  contenter  de  veiller 
par  lui-même  fur  celle-ci , afin  de  partager  avec  d’autres  les 
fondions  & les  charges  de  l’Epifcopat.  La  plupart  des  Monaf- 
teres,  tant  d’hommes  que  femmes,  avoient  été  détruits,  tant 
Ci.i.  14-  par  les  Evêques  que  par  les  Laies.  Le  Concile  en  ordonne  la 
réparation , & premièrement  de  ceux  qui  étoient  fous  la  puif- 
lànce  des  Evêques , enforte  que  pour  le  premier  Synode  il  y en 
ait  cinq  de  rétablis.  Il  menace  d’excommunication  les  Evêques 
négligens  à cet  égard.  Les  Hôpitaux  feront  gouvernés  par  ceux 
Ou,.  i5.  que  les  Fondateurs  auront  délignés  ; & s’il  arrive  que  leurs  héri- 
tiers  s’emparent  des  biens  delà  fondation  , on  recourera  à l’auto- 
rité de  1 Empereur  pour  réprimer  leur  ufurpation.  Quant  aux 
lf  Atonafteres  ôc  aux  Hôpitaux  mis  par  les  Fondateurs  fous  la  pro- 
tection du  làcré  Palais  , on  fe  contente  , pour  empêcher  le# 
Princes  de  contribuer  à leur  deftruction  , de  leur  repréfenter  que 
fi  dans  le  iiécle  ils  n’ont  perfonne  pour  les  juger , Dieu  les  juger* 
Cm.  1 7.  en  1 autre.  Les  dixmes  feront  payées  exactement , & l’Evêque  en 
fera  ladiftribution  félonies  Canons , & non  félon  fa  volonté.  On 
€ai.  i«.  ne  fouffrira  point  de  Clercs  acéphales,  c’eft-à-dire,  qui  ne  font 
fous  la  difeipline  d’aucun  Evêque;  c’cft  pourquoi  on  avertira  le# 
Séculiers  qui  veulent  que  l’on  célébré  les  divins  Myfteres  dans 
leurs  mnifons , de  n’y  employer  que  ceux  qui  auront  été  examinés 
par  les  Evêques,  & qui  auront  des  Lettres  de  recommandation  de 
Can.  ir.  ccux  de  qui  ils  aurotic  reçu  les  Ordres.  Défenfe  aux  Laïcs,  fou# 
peine  d'excommunication,  de  charger  des  Prêtres  de  la  recette 
des  deniers  du  file,  des  impôts,  de  leurs  propres  affaires,  ou- 
d’autres  fonctions  fen.blabies;  & de  commettre  les  Juifs  pour 
juger  des  caulcs  crimiueiies  entre  tes  Chrétiens  > ôc  u on  exiger 
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des  tributs.  On  ordonne  aux  ufuriers  de  reftitucr  ce  qu’ils  auront  ^ “• 
acquis  par  ufure  ; ôc  au  cas  qu’ils  ne  l’euffent  pas  fait  de  leur 
vivant , il  eft  enjoint  aux  héritiers  de  faire  cette  reftitution , du 
moins  à moitié , ôc  de  racheter  leurs  péchés  par  les  aumônes.  Le 
Concile  ne  parle  que  de  ce  qui  s’étoit  fait  jufqu’alors  : mais  il 
ajoute  que  fi  à l’avenir  quelqu’un  eft  convaincu  de  prêter  à ufure, 
s’il  eft  Laïc , il  fera  excommunié  ; s’il  eft  Prêtre , ou  Clerc , ôc  ne 
s’eft  point  corrigé  après  avoir  été  averti  par  fon  Evêque , il  fera 
privé  de  fon  grade.  On  implorera  le  lecours  de  l’Empereur 
contre  ceux  qui , s’étant  fait  donner  la  tutelle  des  veuves  ôc  des 
orphelins , les  oppriment , au  lieu  de  les  protéger.  Les  Evêques  Gui.  tj. 
feront  arrêter  les  Clercs  ôc  les  Moines  vagabonds  qui  fement  des 
erreurs  par-tout  où  ils  palïcnt , ou  propofent  des  queftions  inu- 
tiles ; enfuite  il  les  fera  conduire  au  Métropolitain  pour  être 
punis , comme  perturbateurs  de  la  paix  de  l’Eglife.  Il  reftoit 
encore  des  femmes  adonnées  à la  magie  , ôc  qui  fe  fervoient  de 
cet  art  pour  donner  de  l’amour , ou  de  la  haine , ôc  même  pour 
faire  mourir  des  hommes;  les  Evêques  ordonnent  d’en  faire  une 
recherche  exaâe , d’impofer  une  iévere  pénitence  à celles  qui 
feront  convaincues  ; mais  au  cas  quelles  falfent  de  dignes  fruits 
de  pénitence , ils  permettent  de  les  réconcilier  feulement  à la 

mort.  r i • 

X I.  L’Empereur  Louis  qui  était  préfent  a ce  Concile  , y (ît 

un  Capitulaire  qui  fut  depuis  confirmé  par  Lothairefon  pere.  Il  Loui».  llti. 
eft  coinpofé  de  cinq  articles,  dont  deux  ont  rapport  aux  matières  W 7°- 
Eccléfiaftiques.  L’un  ordonne  aux  Comtes  ôc  à tous  les  Miniftres  CaP-  *• 
publics,  de  veiller  à la  fureté  des  Pèlerins  qui  alloient  à Rome 
faire  leurs  prières.  L’autre  défend  aux  Prélats  qui  alloient  à la  C‘P •** 
Cour , de  commettre  des  vexations  envers  leurs  Hôtes , ôc  de  ne 
rien  exiger  d’eux  qu’en  payant. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Conciles  de  Sens,  de  Benningdon,  de  Kingejburie , 
de  Soijfons  , de  Cor  doue,  de  Mayence,  deQuiercy , 

& de  Verberie. 


Concile  de 
Sens  en  S(o , 
t cm.  S ,Gmci!. 
f*g-  7*. 


Concile  de 
Benningdon 
en  8jo  , ilii. 
pag.  7»  ; £r 
Spelman.  tom. 
i , Conc.  Bri- 
tan.pag.  3}4. 


Concile  de 
Kiiiÿcfburie 
en  Sji  , ilii. 
pag.  74  î & 
Spelman.  ilii. 
m-  544. 

Conc'  e de 
Soil’bnt  en 
f J i , tom.  s , 
< oncil  in  Ap 
I tniite , 

1 *55- 


I.  N ne  connoît  le  Concile  de  Aîuritum , ou  Moret  en 

V^/  Gaftinois  dans  la  Province  de  tiens  , que  par  l’infcrip- 
tion  de  ia  Lenre  que  ( a ) Loup  de  Ferrieres  écrivit  au  nom  de 
cette  Affemblée  à Ercanrade,  Evêque  de  Paris.  Cec  Evêque 
n’ayant  pu  s'y  trouver  y envoya  une  perfonne  de  fa  part.  Loup 
ne  dit  rien  des  matières  qui  y furent  traitées.  Il  marque  feulement 
que  ce  Concile  fut  tenu  dans  un  tems  de  trouble , 6c  qu’on  eut 
bien  de  la  peine  d'obtenir  du  Roi  la  permilîion  de  l'affembler. 
Venilon  , Archevêque  de  Sens , y prélida.  On  met  ce  Concile 
vers  l’an  8yo. 

I I.  Il  s’en  tint  un  vers  le  même  tems  à Benningdon , fous  le 

régné  de  Berthulphe,  RoidesMcrcicns,  dans  lequel  ce  Prince, 
en  confidération  des  dommages  caufés  parles  Danois , ôc  autres 
ennemis , au  Monaftere  de  Croyland , lui  accorda  plufteurs  terres 
6c  plulieurs  privilèges  mentionnés  dans  la  Charte  qui  en  fut 
dreyée,  6c  confirmée  l’année  fuivante  8yi  dans  le  Concile  de 
Kingelburie.  . 

III.  On  l'aflcmbla  le  Vendredi  de  la  feniaine  de  Pâques , 
pour  diverfes  affaires  du  Royaume.  L’Evcque  de  Cantorberi 
iouferivit  le  premier  , enfuite  l’Evéque  de  Londres,  ôt  cinq 
autres  Evêques  ; puis  les  Abbés,  6c  les  Comtes.  Le  Roi  Bertulphe 
fouferivit  le  dernier. 

IV'.  Pépin  le  jeune  , neveu  du  Rot  Charles,  ôc  fils  de  Pépin  , 
Roi  d’Aquitaine,  entretenoit  depuis ‘longtems  la  révolte  dans  ce 
Royaume  , lorfqu'ilfut  pris  par  Sanche , Comte  de  Gafcogne, 
6c  livré  au  Roi  Charles , qui , par  le  confeil  des  Evêques  6c  des 
Seigneurs,  lui  fit  couper  les  cheveux,  ôc  le  renferma  dans  le 
jVionaiîere  de  faint  Medard  de  Soiffons  en  8 5 1.  H incniar  qualifie 


ia)  Lupus,  EpiJL  115. 
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ce  confeil  des  Evêques , Sentence  Synodale  ; ce  qui  fait  voit 
* qu  ils  s’afTeinbierent  pour  décider  de  la  maniéré  dont  ce  jeune 
Prince  (croit  puni.  Mais , comme  ii  avoir  été  fait  Moine  malgré 
lui , il  fe  fauva  du  Monaftere  en  8 y 2,  à l’aide  de  deux  Moines,  qui 
en  confe'quence  furent  chaffés  comme  incorrigibles, fuivant  la 
Règle  de  faint  Benoît,  (k  dépofés  de  la  Prétrife  dans  un  autre 
Conciîequi  fe  tint  en  la  même  Ville  en  8 s ?• 

V.  L es  Sarrafins , dont  la  domination  s’écendoit  en  Afie  , en 
Afrique  , êc  en  burope  , ayant  choili  pour  Capitale  de  leur  gU)  ttm,  %t 
Royaume  la  Ville  de  Cordoue  en  Efpagne,  y excitèrent  une  C -u-it.  jug. 
violente  perfécution  contre  les  Chrétiens.  Ils  firent  mourir  plu-  76' 
fleurs  Moines  & plufieurs  Laïcs  de  l'un  Oc  de  l’autre  fexe,ôc 
mirent  en  prifon  l'Evêque  de  Cordoue  , & quelques-autres , 
avec  un  grand  nombre  de  Prêtres , parce  qu’ils  détefloient  la 
fecle  de  Mahomet,  dont  les  Sarraftns  fuivoientla  doélrine.  De 
ces  prifonniers,  les  uns  fouHrirent  le  martyre  , d’autres  furent 
délivrés, quelques-uns  apoflafierent.  11  y en  eut  de  ces  derniers 
qui  concilièrent  à Abderame,Roi  de  cetre  Nation,  de  convoquer 
un  Concile  de  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume , & de  les  obli- 
gera faire  un  décret  qui  défendît  le  martyre  volontaire.  Ce  confeil 
fut  d’autant  plus  de  fon  goût , que  le  grand  nombre  de  Chrétiens 
qui  couroient  d’eur-munes  au  martyre  , lui  faifoit  appréhender 
une  révolte.  Il  affembia  donc  à Cordoue  les  Métropolitains  de 
diverfes  Provinces  , qui , après  avoir  conféré  entr’eux  décla- 
rèrent, que  ceux  qui  n’auroient  point  été  violentés  par  les  fup- 
plices  pour  renoncer  la  Foi , mais  qui  fe  feroient  offerts  d’eu  x- 
mêmes  à la  perfécution  , ne  feroient  point  mis  au  nombre  des 
Martyrs.  Ils  en  donnèrent  deux  raifons.  La  première  , que  ces 
ferres  de  Martyrs  ne  faifoient  point  des  miracles  , comme  en 
fàifoient  les  anciens  Martyrs.  Lafeconde  ,que  leurs  corps  ctoie.it 
fujets  à la  corruption  , comme  le  reftedes  hommes.  Ce  décret 
oui  a fait  donner  à cette  Affemblée  le  nom  de  Conciliabule, 
déplut  extrêmement  au  Prêtre  Euloge  , l’un  des  Doêleurs  de 
l’Eglife  de  Cordoue,  & qui  avoit  déjà  (buffet*  la  prifon  pour  la 
Foi.  Il  fit  même  un  écrit  pour  combattre  cette  décilion,  intitulé, 

Mémorial  des  Saints.  Il  en  a été  parlé  en  Ton  iieu.  On  y lit  qu’Ab-  F.u!og.  Mt- 
derame  étant  monté  fur  une  terrafle  de  fon  Palais,  6c  voyant  mnrtat-  *»  » 
les  corps  des  Martyrs  attachés  à des  pieux,  commanda  de  les  r’v’  ’ 
brûler  ; qu’aufiitôt  il  perdit  la  parole , & mourut  la  nuit  fuir 
V vante. 

«VL  Les  annales  de  Fulde  mettent  en  8y  2 un  Concile  à Coa-iieJe 
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Mayence  en  Mayence , compofé  des  Evêques  de  France , de  Bavîere  êt  de 
CW)/0”  8 ’ ^axe  ’ ^ convoqué  par  ordre  de  Louis  de  Bavière.  Elles  ajou- 
77;  & Aruui.  tent,  que  pendant  que  les  Evêques  traitoient  entre  eux  des 
Fuli.  ad  ann.  matières  Ecclefiaftiques  , ce  Prince  s’occupoit  avec  les  Sei- 
gneurs de  celles  de  l’Etat.  Mais  elles  n’entrent  là-deffus  dans 
aucun  détail.  On  rapporte  à la  même  année  le  Concile  de  Sens  , 
dans  lequel  Vcnilon  qui  en  étoit  Archevêque  , fit  confirmer  le 
privilège  qu’Aldric  avoir  accordé  au  Monaftere  de  faint  Remi. 
Il  s’y  trouva  treize  Evêques  & deux  Abbés. 

Condle  Je  V 1 1.  Au  vingt-fixiéme  d'Avril  de  l’année  fuivante  8yj  on 
s"  tint  un  à Soiflons  où  fe  trouvèrent  vingt-fix  Evêques  , 

Ccn'u.  peg.  dont  trois  étoient  Métropolitains , Hincmar,  de  Reims;  Veni- 
19.  Ion , de  Sens;  fie  Amalric,  de  Tours.  Ricbold  , co-Evêque  de 

Reims , y affifta  aufli  avec  plufieurs  Abbés  , entr’autres  , Loup 
de  Ferrieres  ; Odon  , de  Corbie  ; Ôc  Bavon , d’Orbais.  Le  Roi 
Charles  qui  avoit  permis  cette  affemblée,  voulut  y être  préfenc. 
Nous  n’en  avons  pas  les  actes  entiers,  mais  feulement  le  précis 
de  ce  qui  fe  pafla  dans  les  huit  Sellions.  On  a mis  en  premier 
lieu  les  treize  Canons  ou  Décrets  du  Concile  , qui  contiennent 
en  abrégé  coût  ce  qui  y fut  réglé  , foit  par  rapport  aux  perfonnes , 
Cm.  1.  foit  fur  les  matières  Ecclefiaftiques.  On  y traita  d’abora  des  Ordi- 
nations faites  pat  Ebbon  depuis  qu’il  avoir  été  dépofé  ; on  les 
déclara  nulles , ôc  on  décida  qu’ayant  été  légitimement  dépofé  , 
Hincmar  avoit  été  ordonné  légitimement  a fa  place.  Enfuite 
c“**‘  fur  les  remontrances  qu’Heriman  , Evêque  de  Nevers,  étoit 
attaqué  d’une  maladie  qui  lui  faifoit  commettre  beaucoup  d’in- 
décences ôc  négliger  le  foin  de  fon  Eglife,  il  fut  ordonné  que 
Venilon  de  Sens  , fon  Métropolitain  , irait  à Nevers  avec 
quelques  autres  Evêques  pour  régler  les  affaires  de  cette  Eglife, 
ôc  qu’il  garderoit  à Sens  l’Evêque  Heriman  pendant  l’Eté,  faifon 
la  plus  contraire  à fon  mal , pour  régler  fa  conduite  autant  que 
^ cela  fe  pourrait.  Venilon  faifoit  difficulté  d’ordormet  Borchard  , 
* Evêque  de  Chartres  , fur  ce  qu’il  n’avoic  pas  une  bonne  réputa- 
tion ; mais  il  fçavoit  que  le  Roi  Charles  fouhaitoit  fon  Ordina- 
tion. On  prit  le  parti  de  demander  à Burchard  s’il  ne  connoifioit 

Joint  en  lui  quelqu’irrégulartté  ; ôc  aux  Clergé  ôc  Notables  du 
euple  de  Chartres  , s’ils  n’avoient  rien  à lui  reprocher.  Ceux-ci 
lui  rendirent  un  bon  témoignage  ; ôc  Burchard  ayant  décimé  qu’il 
étoit  prêt  à fe  juftifier  fur  tout  ce  qu’on  lui  objecterait , il  fut 
ordonné  que  l’on  envoyeroit  des  Commiffaires  fur  les  lteirx 
pour  examiner  fon  élection  , afin  que  fut  le  rapport  qui  en  ferait 
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fait  à Venilon  , il  l’ordonnât  fans  délai.  Saint  Aldric  , Evêque 
du  Mans  , attaqué  d'une  paralyfie  , écrivit  au  Concile  pour  Cat  ^ 
s’excufer  de  n’y  être  point  venu , ôc  fe  recommander  aux  prières 
des  Evêques  pendant  fa  vie,  ôc  après  fa  mort.  Sa  demande  lui 
fut  accordée,  ôc  l’Archevêque  de  Tours  fon  Métropolitain  fut 
chargé  de  l'aller  voir  Ôc  de  faire  dans  l’Eglife  du  Mans  tout  ce 
qui  leroit  néceffaire.  Rothade  de  Soifïons  fit  amener  au  Concile 
par  fon  Archidiacre  les  deux  Moines  de  faint  Medard  qui 
avoientaidé  le  jeune  Pépin  à fortir  de  l’endroit  où  il  avoitété 
enfermé  par  ordre  du  Roi  Charles.  Ils  furent  dépofés  de  la  Prê- 
trife  ôc  relégués  féparément  en  des  Monafteres  éloignés , afin 
que  perfonne  n'ofàt  à l’avenir  tenter  quelque  chofe  defemblable, 
s’il  ne  vouloir  auffi  fubir  la  même  peine.  Le  Roi  Charles  s’étant 
plaint  au  Synode  d’un  Diacre  <ie  l’Eglife  de  Reims , accufé  Cm.  « 
d’avoir  fait  de  fauffes  Lettres  en  fon  nom  , il  lui  fut  défendu  de 
s’abfenter  du  Diocèfe  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  juflifié , ou  qu’il 
eut  fait  fatisfaélion. 

VIII.  Après  avoir  terminé  ce  qui  regardoit  les  perfonnes , le  Cm.  rr 
Concile  fit  divers  Réglemens  conccrnansladifcipline;  fçavoir, 
qu’on  rétablirait  au  plutôt  le  culte  divin  dans  les  Villes  ôc  Mo* 
nafteres  des  deux  fexes , ôc  qu’à  cet  effet  le  Roi  feroit  prié  d’en- 
voyer des  Commiïïaires  qui  avec  l’Evêque  Diocèfain  examine- 
raient l’état  préfenr  des  lieux  ôc  réfereroiem  au  prochain  Concile 
ôc  à la  puiffance  royale  la  correction  des  abus  qu’ils  n’auroient 
pû  réprimer  eux-mêmes  ; que  les  Eglifes  qui  avoient  reçu  Cm.  r. 
autrefois  .des  immunités  par  la  conceffion  des  Princes,  ou  des 
Fidèles,  en  jouiroient  toujours  ; que  fi.  l’on  ne  pouvoir  rétablir  Cut.  9. 
les  Eglifes  dans  leurs  anciennes  poffeilions,  à caufe  de  diverfe» 
néceflités,  on  leur  rendrait  du  moins  les  novesôc  lesdixmes  j 
qu’on  ne  tiendrait  pas  les  plaids  dans  les  lieux  faims , ni  les  q en.  r<x 
jours  de  Dimanches  & de  Fêtes  ; que  les  Evêques  ne  feroient 
point  empêchés  de  punir  ceux  qui  ont  fait  quelque  faute  contre  £«..>«. 
la  difeipline  de  l’Eglife  , foit  qu’ils  foienc  libres  ou  ferfs;  que 
les  inceftueux  ôc  autres  coupables  de  femblables  crimes  , qui  Cm.  11. 
refuferoient d’être  examinés  par  le3  Evêques,  y feraient  con- 
traints par  les  Juges  publics,  afin  que  l’impunité  des  crimes  ne 
fit  pas  une  occafion  d en  commettre  ; ôc  que  l’on  ne  feroiq 
aucun  échange  des  biens  Ecclefiaftiques  fans  le  confentement 
du  Roi. 

I X.  On  a mis  à la  fuite  de  ces  Canons  des  extraits  de  ce  qui  * « 
fe  gaffa  dans  les  huit  ie  fiions  de  ce  Concile , ôc  le  Capitulaire  g4 
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qui  y fut  fait  par  le  Roi  Charles.  Il  contient  douze  articles 
qui  fontautant  d’inftruélions  pour  les  Commiflairesqui  dévoient 
être  envoyés  partout  pour  vifiter  les  Eglifes  Ôc  les  Monafteres 
avec  l’Evêque  Diocèfain , regler  le  nombre  des  Chanoines  6c 
des  Moines  , leur  maniéré  de  vivre , leur  entretien  , réparer  les 
bâtimens , 6c  drefîer  un  état  des  biens  ôc  des  dégâts  que  les  Nor- 
mands y avoient  caufés. 

X.  Le  Roi  Charles  étant  paflfé  de  SoifTons  à Quiercy  fur 
Oife  avec  quelques  Evêques  6c  quelques  Abbés , y tint  avec 
eux  un  Concile , où  il  foufcrivit  aux  quatre  articles  dreflés  par 
Hincmar  de  Reims,  contre  la  dotlrine  de  Gothefcaic.  Le  pre- 
mier porte,  que  Dieu  par  fa  préfcience ayant  choifi  de  la  mafîe 
de  perdition  ceux  qu'il  a prédeftinés  par  fa  grâce  à la  vie  éter- 
nelle , il  a laiflTé  les  autres  par  le  jugement  de  fa  juflice  dans 
cette  malfe  de  perdition , connoiffant  par  fa  préfcience  qu’ils 

{(ériroient  ; mais  qu'il  ne  les  a pas  prédeftinés  à périr , quoiqu’il 
eur  ait  prédeftiné  la  peine  étemelle , parce  qu’il  eft  jufte  ; qu’ainfi 
on  ne  doit  reconnoître  qu’une  feule  prédeftination , qui  appar- 
tient au  don  de  la  grâce,  ou  à la  rétribution  de  la  juftice  ; que  fi 
le  genre  humain  eft  devenu  mafTe  de  perdition  , cela  ne  vient 
point  de  Dieu,  qui  a fait  l’homme  droit  ôc  fans  péché,  lui  a 
donné  le  libre  arbitre,  l’a  placé  dans  le  Paradis , ôc  a voulu  qu’il 
perféverât  dans  la  juftice  : mais  de  l'homme  même  , qui  en  ufànt 
mal  de  fon  libre  arbitre,  a péché  6c  eft  tombé.  Il  eft  dit  dans 
le  fécond , que  nous  avons  perdu  dans  le  premier  homme  la  li- 
berté , que  nous  avons  récouvrée  par  Jefus-Chrift , ôt  que  com- 
me nous  avons  le  libre  arbitre  pour  le  bien,  lorfqu’il  eft  pré- 
venu 6c  aidé  de  la  grâce , nous  l’avons  pour  le  mal  quand  il  eft 
abandonné  de  la  grâce.  Or  il  eft  libre,  parce  qu'il  eft  délivré  6c 
guéri  par  la  grâce.  On  enfeigne  dans  le  troifiéme , que  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  fans  exception  foient  fauvés  , quoi- 
que tous  ne  le  foient  pas  ; que  c’eft  par  la  grâce  du  Sauveur  que 
quelques-uns  font  fauvés  , ôc  par  leur  faute  que  quelques-uns 
périffent.  Le  quatrième  dit,  que  comme  il  n’y  a point  d’homme, 
qu’il  n’y  en  a point  eu , qu’il  n’y  en  aura  point  dont  J.  C.  n’ait 
pris  la  nature  ; il  n’y  en  a point , n’y  en  a point  eu , 6c  n’  y en  aura 
point  pour#  lequel  il  n’ait  foutfert  , quoique  tous  ne  foient  pas 
rachetés  par  le  myftere  de  fa  Palfion  ; que  fi  tous  ne  font  pas 
rachetés  par  ce  myftere , ce  n’eft  pas  que  le  prix  ne  foit  fuffifant , 
mais  c’en  pat  rapport  aux  Infidèles  ôc  à ceux  qui  ne  croyentpas 
de  cette  foi  qui  opéré  par  la  charité  ; parce  que  la  médecine 

iàlutaire  , 
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falutaire , compose  de  notre  infirmité  & de  la  vertu  divine  , 

. eft  de  foi  capable  de  profiter  à tous  : mais  elle  ne  guérit  que 
ceux  qui  la  prennent.  Il  e(f  parlé  de  ce  Concile  dans  les  Anna- 
leü  de  faint  Bertin  , fur  l'an  8 y j ; & on  y trouve  en  abrégé  ces 
quatre  articles. 

X I.  Dom  Martennc  a 
Florus , Diacre  de  l’Eglil 
tenu  à Quiercy , contre  les  erreurs  attribuées  à A malaire,  dont  'om.  ,,  amp!. 
la  principale  étoit,  qu’il  divifoit  le  Corps  eucharillique  de  Je- 
fus-Chrift  en  trois  corps  différens.  On  s’eft  déjà  expliqué  là- 

deflus  dans  l’article  d’Amalaire , ôc  on  l’a  fait  aufii  dans  celui 
de  Florus. 

XII.  Le  Roi  Charles  fit  relire  dans  le  Concile  de  Ver-  Concijp  Je 
berie , aflemblé  au  mois  d’ Août  de  l’an  , les  Capitules  g5.r j tùm.  s , 
qu’il  avoit  fait  publier  dans  celui  de  Soiffons , ôt  ils  furent  agréés  c ondl.  pag. 
tous  d’une  voix  : ce  qui  n’avoit  rien  de  fingulier , puifque  les 
Evêques  de  ces  deux  Conciles  étoient  prefque  tous  les  mêmes. 

Il  fut  encore  queftion  à Verberie  des  infirmités  de  l’Evêque  de 
Nevers,  nommé  Heriman;&  fur  le  témoignage  qu’on  rendit 
de  fa  guérifon  , il  fut  ordonné  qu’on  lui  rendrait  le  gouverne- 
ment de  fon  Eglife.  Le  même  Concile  défendit  de  donner  à 
titre  de  précaire  6c  de  bénéfice  le  Monafterc  de  faint  Alexandre 
de  Leberaw  ou  Lieute  en  Alface  , à Conrad  , parce  qu’il  avoit 
été  donné  à l’Abbaye  de  faint  Denys  par  l’Abbé  Fuirade,  ôc 
que  cette  donation  avoit  été  confirmée  par  le  Pape  Etienne. 

Leberaw  elt  aujourd’hui  uni  à l’Eglife  Primatiale  ae  Nancy. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Des  Conciles  de  Rome , de  Conjlantinople , de  Valence, 

& de  Pavie. 

LTE  huitième  de  Décembre  de  l'an  8 y 3. ,1e  Pape  Leon  Concile  A* 
I i IV.  tint  un  Concile  à Rome  dans  l’Eglife  de  faint  R'meenStj. 
Pierre , affilié  de  foixante-fept  Evêques , entre  lefquels  il  y en 
avoit  quatre  envoyés  par  l’Empereur  Lothaire.  Jean,  Archevê- 
que de  Ravenne , n’ayant  pu  s’y  rendre,  députa  de  fa  part  un 
Tome  XXI  î,  Mmmm 
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Diacre , nommé  Paul , qui  foufcrivit  le  premier  de  tous  après  le* 
Pape  ôc  l'Empereur  Lothaire.  Le  Diacre  Nicolas  ouvrit  le  Con-  . 
cile  par  la  lecture  d’un  difcours  du  Pape  aux  Evêques  ; ceux-ci 
lui  répondirent  par  un  autre  difcours  , qui  fut  lu  par  le  Diacffe 
Benoit.  Enfuite  on  publia  quarante- deux  Canons,  dont  les 
trente-huit  premiers  ibnt  les  mêmes  qui  «voient  été  publiés  par 
le  Pape  Eugene  II.  en  826.  Le  Concile  y Ht  néanmoins  quel- 
ques additions,  qui  ont  été  imprimées  féparemerrt  dans  1 édi- 
tion Romaine  de  Luc  Holilenius  ôt  dans  les  fuivantes  ;où  l’on 
a mis  d'abord  tous  les  Aéles  du  Concile  de  l’an  8a<S,  puis  ceux 
de  8 y 3 , avec  la  remarque  que  les  j 9, 40, 41  & 42  Canons,  font 
les  1,2,  3 ôt  quatrième  Canons  de  ce  dernier  Concile.  Il  y eft 
dit  que  pour  fc  conformer  aux  Décrets  des  Anciens  , qui  défen- 
dent d’ordonner  pour  une  t glife  un  plus  grand  nombre  de  Clercs* 
que  les  revenus  ôt  les  oblations  des  F ideles  ne  peuvent  en  en- 
tretenir, on  retranchera  le  nombre  fuperflet  des  Prêtres  qui> 
fe  trouvoient  à Rome , ordonnés  par  les  Evêques  les  plus 
voiftns  , Ôt  dont  le  tiers  fuiüfoit  pour  Étire  le  fervice;  que  tous 
les  Prêtres  des  Eglifes  baptifmales,ou  qui  deffervent  de  (impies 
Oratoires,  viendront  au  Synode  de  leur  Evêque  Diocèfain  ,, 
foit  qu’ils  demeurent  dans  les  Villes  ou  à la  Campagne  ; que  les 
Laïcs  ne  mettront  point  de  Prêtres  d'un  autre  Diocèfe  dans  les 
Eglifes  de  leur  dépendance  , fans  le  confentement  de  l’Evêque 
Diocèfain  , fous  peine  d’excommunication  contre  les  Laies,  ôc 
de  dépofttion  contre  les  Prêtres.  La  même  peine  eft  ordonnée* 
contre  les  Abbés  ôt  autres  Patrons  Eccléfiafliques  ; 6c  an  en 
donne  pour  raifon , que  les  Prêtres  ne  peuvent  être  placés  que 
par  ceux  qui  ont  droit  de  les  ordonner  ôt  de  les  corriger.  Le 
Concile  procéda  enfuite  contre  Anaflafe,  Prêtre  de  l’Eglife- 
Romaine,  ôt  Cardinal  du  titre  de  faint  Marqellin,  qui  ayant 
quitté  Rome  depuis  cinq  ans , avoit  fixé  fa  demeure  à Aquilée. 
Le  Pape  , après  l’avoir  averti  jufqu  a quatre  fois  de  retourner  à 
fç>n  Eglife  , l’ayoit  excommunié  en  deux  Conciles  pour  £a  défo- 
béiflance.  Il  l’anathêmatifa  enfuite  pour  ne  s’être  point  fournis 
à l’ordre  que  l’Empereur  Louis  lui  avoit  donné  fur  le  même 
fujet;ôt  voyant  qu’il  n’avoir  point  comparu  au  Concile  ter.u 
le  quinziéme  de  Novembre  , quoique  cité  pat  trois  Evêques  , 
il  le  dépofa  dans  celui  du  huitième  de  Décembre , après  qu’on 
y eut  fuit  aux  Evêques  le  rapport  de  toute  la  procédure.  La  Sen- 
tence fut  fbuferite  parle  Pape , l’Empereur  Lothaire , cinquante-»* 
ne  cl  Evêques  préfens  , huit  Dépqtés  des  Evêques  abfens  , vingt: 
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Prêtres  6c  fu  Diacres  de  l’Eglife  Romaine.  On  y a joint  toutes 
les  autres  Sentences  rendues  par  le  Pape  Leon  IV.  contre  le 
Cardinal  Anaftafe , avec  un  Abrégé  des  Canons  de  fon  Con- 
cile ôc  de  ceux  qui  furent  faits  par  le  Pape  Eugene  II.  en  826. 

II.  Après  la  mort  du  Patriarche  Methodius,  on  mit  fur  le  ^•ncile^ae 
Siège  de  Conftantinople , vers  le  mois  de  Juin  de  l’an  84.7,  pi/en"  à"  4", 
Ignace,  fils  de  l’Empereur  Michel  Rangabé , 6t  de  Procopia,  r>m.»,C oncil. 
fille  de  l’Empereur  Nicephore.  Prévoyant  que  Grégoire  de 
Syracufe  en  Sicile,  voudroit  être  préfent  à fon  ordination  , cat  nr,’  m vit* 
les  Evêques  de  Sicile  étoient  fournis  au  Patriarche  de  Conftan-  hnet,t- 
tinoplc  depuis  le  tepne  de  Leon»  l’Ifaurien , il  le  fit  avertir  de  ne' 

point  s’y  trouver,  à caufe  des  crimes  dont  il  étoit  accufé.  Il 
afiembla  enfuite  un  Concile  à Conftantinople,  où  Grégoire  fut  * 
dépofé  de  l’Epifcopat.  Ignace  voulant  faire  confirmer  la  Sen-  . 
tence  par  Leon  IV.  lui  envoya  de*  Députés  à cet  effet.  Mais  le 
Pape  le  refufa , jufqu’à  ce  qu'il  eut  oui  l’Evêque  Grégoire.  Pen- 
dant cet  intervalle  Leon  mourut  ;ôc  l’affaire  ayant  été  portée  à 
Benoît  III.  fon  fucceffeur , la  dépolition  de  Grégoire  fut  con- 
firmée. Cet  Evêque  pour  fe  vanger , fit  tous  fes  efforts  pour 
mettre  Photius  fur  le  Siège  Patriarchal  de  Conftantinople  à la 
placed’Ignace  ;Ôc  il  en  vint  à bout,  comme  on  l’a  dit  en  fon  licu- 

III.  Les  quatre  articles  dreffés  par  Hincmar  dans  le  Concile  ConcîV  Je 
de  Quicrcy  fur  Oife  en  8 7 3 , déplurent  au  Clergé  de  l’Eglife  de  3^"^,.  g ' 
Lyon.  Remy  , qui  en  étoit  Archevêque  , les  réfuta  par  un  Ctmeil.  ptgl 
écrit , où  il  foutient  la  double  prédeftination  des  élus  êc  des  ré-  ’i** 
prouvés  ; ôc  s’étant  trouvé  au  Concile  affemblé  à Valence  par 

ordre  de  l’Empereur  Lothaire  le  huitième  de  Janvier  Syy  , il 
y établit  cette  doétrine  avec  plufieurs  autres  Evêques , dont 
trois  étoient  Métropolitains  ; fçavoir,  Remy  de  Lyon , Agilmar 
deViennc,  & Roland  d’Arles.  On  y examina  d’abord  1 affaire 
de  l’Evêque  de  Valence,  accufé  de  divers  crimes;  puis  on 
fit  vingt-trois  Canons  ; les  uns  fur  la  doélrine  , les  autres  fur  la 
difcipline  de  l’Eglife.  Quant  à la  doélrine,  les  Evêques  décla- 
rent qu’ils  s’en  tiennent  à l’Ecriture  fainte , 6c  à ceux  qui  l’ont  Gm.t. 
clairement  expliquée  ; à faint  Cyprien , faint  Hilaire  , ^faint  Am- 
broife,  faint  Jerome,  faint  Auguftin  ôc  aux  autres  Doéleurs 
Catholiques  ; ôc  qu’ils  n’ont  fur  la  préfcience  de  Dieu  , la  pré- 
deftination ôc  les  autres  queftions  qui  fcandalifent  les  Freres , 
d’autres  fentimens  que  ceux  qu’ils  ont  appris  dans  le  fein  de  i’E- 
glife.  Ils  prouvent  par l’autorité  de  l’Ecriture,  que  Dieu  a connu  Qui,  v. 
de  toute  éternité  les  bonnes  actions  que  les  bons  dévoient  faire , 
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ôc  les  mauvaifes  des  médians  ; qu'il  a prévu  aufil  que  les  bons  le' 
feroient  par  fa  grâce  , 6c  qu’ils  recevraient  par  la  même  grâce 
la  récompenfe  éternelle  ; que  les  médians  le  feraient  par  leur 
propre  malice , ôc  que  par  fa  jufiiee  ils  feroient  condamnés  à la 
peine  éternelle.  D’où  ils  concluent  qué  la  préfcicncede  Dieu 
n impofe  la  néceflité  à perfonne  d'être  méchant  ; ôc  que  fi  les 
médians  font  condamnés,  ce  n’eft  point  par  le  préjugé  de  Dieu  y 
mais  par  le  mérite  de  leur  propre  iniquité  ; que  s’ils  périflent, 
ce  n’eft  pas  à caufe  qu'ils  jVont  pu  être  bons , mais  parce  qu’ils 
n’ont  pas  voulu  l’être , & qu’ils  font  demeurés  dans  la  maffe  de 
perdition  , ou  par  leurs  péchés  actuels  ou  par  l’originel.  Us  con- 
Cw.  3.  feflent  d’après  laine  Paul , dont  ils  citent  les  paroles  , la  prédefii- 
nation  des  élus  à la  vie , ôc  la  prédefiination  des  médians  à la 
. mort  ; ce  qu  ils  expliquent  en  difant  que  dans  le  choix  de  ceux 
qui  feront  fauvés , la  mifericorde  de  Dieu  précédé  leur  mérite  ; Ôc 
dans  la  condamnation  de  ceux  qui  périront, leur  démérite  précédé 
le  iufte  jugement  de  Dieu  ; que  Dieu  n’a  ordonné  par  fa  prédefii- 
nation que  ce  qu’il  devoit  faire  par  fa  mifericorde  gratuite  , ou  par 
fon  jufie  jugement  ; que  dans  les  médians  il  a feulement  prévu 
la  malice,  parce  qu  elle  efi  d'eux  , mais  qu’il  ne  l’a  pas  prédefti- 
née,  parce  qu’elle  n’eft  pas  de  lui;  qu’à  l’égard  delà  peine  qui 
doit  fuivre  leurs  mauvaifes  actions,  Dieu  l’a  prévue,  parcô 
qu’il  fixait  tout,  ôc  l’a  prédefiinée  parce  qu  il  cfi  jufie.  ils  ajou- 
tent , que  non-feulement  ils  ne  croyent  pas  que  quelques-uns 
foient  par  la  puiflance  divine  prédefiinés  au  mal , comme  s’ils 
ne  pouvoient  être  autre  chofe;  mais  qu’ils  difent  anathème  avec 
le  Concile  d’Orange  , à ceux  qui  -croyent  un  fi  grand  mal.  lis 
Ca/».  4.  défaprouvent  la  doctrine  de  ceux  qui  avoient  depuis  peu  enfei- 
gné  dans  leurs  écrits , que  le  Sang  de  Jcfus-Chrift  a été  répandu , 
même  pour  les  impies  qui  font  morts  dans  leur  impiété  depuis 
le  commencement  du  monde , jufqu’à  la  Pallion  du  Sauveur  ; 

J»a*. 3, 14.  ôc  foutiennent  que  ce  prix  n’a  été  donné  que  pour  ceux  qui 
croyent  en  lui , félon  qu’il  le  dit  lui-même  en  faint  Jean.  Us 
. rejettent  les  quatre  articles  d’Hincmar,  ôc  dix-neuf  autres  arti- 
cles de  Jean  Scot,  comme  n’étant  que  des  conclufions  de  fyllo- 
gifmes  impertinens  , plutôt  que  des  propositions  de  foi  ; ôc 
demandent  que  les  Auteurs  de  nouveautés  fuient  réprimés. 

Cen. }.  I V.  Enfuite  ils  enfeignent  que  l’on  doit  croire  fermement  que 
tous  les  Fidèles  baptifés  font  véritablement  lavés  par  le  Sang  de 
Jefus-Chrifi , parce  qu’il  n’y  a rien  d'inutile  ni  d illufoire  dans* 
les  Sacremens  de  l’Egiife , ôc  que  couc  y efi  vrai  ôc  efieclif;  quq 
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néanmoins  de  cette  multitude  de  Fideles  & de  rachetés , les 
uns  font  fauvés  éternellement , parce  qu’ils  perféverent  par  la 
grâce  de  Dieu  dans  leur  rédemption  ; les  autres  ne  parviennent 
point  à la  béatitude , parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  demeurer 
dans  le  falut  de  la  foi  qu’ils  ont  reçue  dès  le  commencement, 
ou  qu’ils  ont  rendu  inutile  la  grâce  de  leur  rédemption  par  leur 
mauvaife  doctrine , ou  par  leur  vie  déréglée.  Quant  à la  grr.ce 
par  laquelle  feront  fauvés  les  Fideles , ôc  fans  laquelle  jamais  la 
créature  raifonnable  n’a  bien  vécu  ;&  à l’égard  du  libre  arbitre 
afïbibli  dans  le  premier  homme , ôc  guéri  par  la  grâce  de  notre 
Seigneur , ils  confcfl'ent  d’une  foi  pleine  ôc  confiante  qu’ils 
orcyent  ce  qu’ont  enfeigné  les  Peres  par  l’autorité  de  l'Ecriture , 
ce  que  le  Concile  d’Afrique,  celui  d’Orange  ôc  les  Papes  ont 
tenu.  Iis  rejettent  avec  mépris  les  quefiions  indécentes  propofées 
fur  ces  matières  par  les  Ecoflois,  c’eft-à  dire  par  Jean  Scot,  le 
regardant  comme  l’Auteur  des  troubles  ôc  des  divifions  qui  re- 
gnoient  dans  l’Eglife. 

V.  Ils  ordonnent  que  pour  le  maintien  de  la  vigueur  Ecclé-  Cm.  7. 
fiafiique , qui  perd  fa  force  dans  des  Evêque^  qui  n’ont  ni 
mœurs , ni  fçavoir , le  Prince  fera  fupplié  de  Iaiifer  au  Clergé 
ôc  au  Peuple  la  liberté  des  élections  ; que  les  Evêques  feront 
choifis  dans  le  Clergé  de  la  Cathédrale , ou  dans  le  Diocèfc , 
ou  du  moins  dans  le  voilinage;  ôc  que  fi  l’on  prend  pour  Evêque 
un  Clerc  attaché  au  fervice  du  Prince  , le  .Métropolitain  s’infor- 
mera exaétemcnc  de  fa  vie  ôc  de  fa  dottrine , pour  ne  point  or- 
donner un  indigne;  que  ceux  qui  s’emparent  des  biens  de  i’E-  Cm.  ï. 
glife , feront  excommuniés , quoiqu’ils  difent  qu'ils  leur  ont  été 
donnés  par  le  Princc.que  l’on  ufera  de  la  mêmeféverité  envers  les  Cm. 
Laïcs  qui  manqueront  de  refpect  envers  les  Curés  , ou  qui  s’em- 
pareront des  biens  des  Paroi  lies  ; que  tous  les  Fideles  payeront  Cm.  10. 
exaôlement  la  dixmc  de  tout  ce  qu’iis  poffédent  ; que  l’on  abo- 
lira l’abus  introduit  dans  les  Tribunaux  féculiers  de  faire  prêter  Cm.  u. 
ferment  aux  deux  parties  qui  font  en  procès , n’étant  pas  pofiible 
que  l’une  des  deux  ne  foit  parjure  ; que  celui  qui  aura  tué  ou  Cm.  n. 
.chargé  de  plaies  fon  adverlaire  en  duel,  fera  fournis  à la  péni- 
tence de  l'homicide , ôc  le  mort  privé  des  prières  ô:  de  la  fépul- 
ture  Eccléfiafiique  ; que  l'cn  fuppliera  l’Empereur  de  confirmer 
ce  Décret , ôc  d’abolir  lui-même  un  fi  grand  mal  par  des  Loix 
publiques  ; que  pour  maintenir  la  charité  ôc  l’unité  entre  les  Cm.  ij. 
Evêques  , ils  fe  foutiendront  l'un  l'autre  contre  les  rebelles  à 
l’Eglife,  afin  de  les  obliger , fous  peine  d’excommunicatioA,  à 
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fe  foumettre  à la  pénitence  ; que  chaque  Evêque  inrtrulra  , ov 
par  lui-même , ou  par  d’autres  perfonnes  capables  les  Peuple* 
tant  de  la  Ville  que  de  la  Campagne  ; qu’il  fera  la  vifite  de  fou 
Diocèfe  fans  être  trop  à charge  ; que  l’on  remettra  fur  pied  les 
Ecoles , où  l’on  apprendra  les  lciences,tant  divines  qu’humaines, 
6c  le  chant  Ecciéiiaftique  ; que  les  Métropolitains  veilleront  fur 
la  conduite  de  leurs  Suffragans , ôc  ceux-ci  fur  le  Clergé  de 
leur  Diocèfe  ; que  l’on  gardera  foigneufement  les  ornemens  des 
Eglifes,  qu’on  en  feraufage  fuivant  l’intention  des  donateurs, 
6c  qu’on  ne  les  employera  à rien  qui  foit  contraire  aux  Canonsj 
Cm.  11.  que  l’on  ne  fera  point  d’échange  des  biens  de  l’Egüfe  ; ôc  que 
li  I on  en  fait,  ce  fera  avec  beaucoup  de  foin  Ôc  d'exaditude. 
Le  dernier  Canon  menace  d’excommunication  quiconque  con- 
tinuerait à inquiéter  l’Archidiacre  de  Vienne  , foit  dans  fa  per* 
fonne , foit  dans  fes  proches.  Ce  Concile  efl  appellé  le  troifiéme 
de  Valence.  L’Empereur  pour  en  confirmer  les  Décrets,  emprun- 
ta l’Edit  de  Conftantin  , adrelfé  à Ablavius  , Préfet  du  Prétoire. 

V I.  L’Empereur  Louis  , fils  de  Lothaire  , voulant  réformer 
plulieurs  abus«dans  la  difcipiine  de  l'Eglife,  en  demanda  les 
moyens  aux  Evêques  de  Lombardie , qu’il  avoir  affemblés  à 
Paviaau  mois  de  Février  de  l’an  La  réponfedeces  Evê- 
ques contient  dix-neuf  articles , dans  lefquels  ils  fe  plaignent 
que  quelques-uns  de  leurs  confrères  ne  veilloient  ni  fur  leur 
Clergé , ni  fur  leurs  Peuples  : ils  demandent  toutefois  à l’Empe- 
reur de  leur  accorder  du  tems  pour  fe  corriger,  voulant  qu'eu 
cas  d’incorrigibilité  ils  foient  punis  fevercment.  Ils  déclarent  en- 
fuite  qu’ils  font  difpofés  à écouter  toutes  les  plaintes  qui  pour- 
raient être  formées  contre  des  Evêques,  foit  par  des  Laïcs, 
foit  par  des  Clercs,  ôc  de  punir  les  délits  d’une  maniéré  con- 
venable. Ils  ajoutent  qu’il  étoit  vrai  que  le  miniftere  de  la  parole 
de  Dieu  étoit  extrêmement  négligé,  autant  par  la  faute  des 
Evêques  ôc  des  Prêtres,  que  du  Peuple;  mais  aulfi  que  quel- 
ques Laïcs,  principalement  les  Seigneurs,  qui  dévoient  être 
les  plus  afïîdus  aux  inftrudions  qui  fe  faifoient  dans  les  grandes 
Eglifes,  n’y  venoient  point,  aimant  mieux  entendre  l’office  dt- 
vin  dans  les  Eglifes  qui  étoient  proche  de  leurs  maifons.  Quel- 
ques-uns de  ces  Seigneurs  recevoient  même  des  Clercs  fans  la 
pertnillion  de  leur  Evêque , ôc  faifoient  célébrer  la  Meffe  par 
des  Prêtres  ordonnés  en  d’autres  Diocèfes  , ou  dont  l’ordination 
étoit  douteufe.  Il  y avoit  auffi  des  Laïcs  qui  fous  prétexte  qu’ils 
/iv oient  part  à l’éledion , traitoient  leurs  Archiprêtres  avec  hau- 
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feuri  d’autres -qui  enlevoient  les  biens  de  l'Eglife  ; d’autres  qui 
donnoient  leurs  dixmes  aux  Eglifes  fituées  dans  leurs  terres , ou 
aux  Clercs  qu’ils  avoient  à leur  fervice , au  lieu  de  les  donner 
aux  Eglifes  où  ils  recevoicnt  l’inffruâion  , le  Baptême  ôc  les 
autres  Sacremens.  Les  Evêques  prient  l’Empereur  de  réformer 
tous  ces  abus  ; d’empêcher  les  mariages  inceftucux , ôc  de  faire 
obferver  les  Capitulaires  de  fes  ptédécefTeurs  , fur  le  rétablif- 
fément  des  Hôpitaux  ôc  des  Eglifes,  ôc  l’obfervation  de  la  Réglé 
de  faint  Benoit  dans  les  Monaftercs  d hommes  ôc  de  filles,  ils 
marquent  en  détail  ce  que  les  Archiprêtres  dévoient  fournir  à 
l’Evêque  lors  delà  vifitede  fon  Diocèfe. 

VII.  Tous  ces  articles  ayant  été  communiqués  à l’Empereur 
Louis,  il  y fit  une  réponfe,  dans  laquelle  il  promet  de  maintenir 
les  Eglifes  dans  la  pofiefiion  paifible  de  leurs  biens  ôc  de  leurs 
droits  ; ôc  de  faire  obferver  les  Capitulaires  de  fes  prédécefleurs. 
Ce  Prince  en  fit  un  dans  le  même  Concile  de  Pavie , qui  contient 
cinq  articles,  tous  fur  des  matières  de  police,  excepté  le  pre- 
mier , qui  règle  le  tems  auquel  une  veuve  peut  fe  remarier,  ou 
prendre  le  voile  de  la  Religion. 


CHAPITRE  XXXV. 


Des  Conciles  de  J'I.ncheJlre , de  Bonoil , de  Quiercy  y 
de  Mayence,  de  ConJI  antinople,ie  Merz,de  Langres, 
de  Savo.uercs  > de  Confiannnople,  de  Sijleron. 

I.  T7  Thelulfe  , Roi  d’Oüefiex  erv  Angleterre,  étant 
p1  i de  retour  du  voyage  qu’il  aveit  fait  à Rome  au  com- 
mencement de  l’an  8yy  , r.ffemblaau  mois  de  Novembre  de  la 
même  année  un  Concile  à Vincheflre  dans  l’Eglife  de  faint 
Pierre.  Les  deux  Archevêques  deCantorberi  ôc  ti’Yorc  y aflif- 
tereru  avec  tous  les  Evêques  d’Angleterre,  plufieurs  Abbés, 
Bowede , Roi  de  Mercie  , Edmond , Roi  d’Eftrangle , ôc  grand 
nombre  de  Seigneurs.  11  y fut  ordonné  qu’à  l’avenir  la  dixiéme 
partie  de  toutes  les  terres  du  Royaume  d’Qüeffex  appartien- 
droit  à l’Eglife  , pour  l’indemnifcr  des  pertes  quelle  avoir  faites 
pendant  la  guerre  , ôc  des  pillages  des  Barbares , c’eft-à-dire  des 
Normands.  Le  principal  Auteur  de  ce  Décret  fut  le  Roi  Ethe- 
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lulfe.  Il  offrit  lui-même  fur  l’Autel  de  faint  Pierre  la  charte  de 
cette  donation , lignée  de  fa  main.  Les  Princes  6c  Evêques  pré- 
fens  y foufcrivirent , même  des  Abbefles  ; 6c  les  Evêques  en 
ayant  pris  copie , la  publièrent  dans  leurs  Diocèfes.  Elle  portoit , 
que  cette  dixiéme  partie  qu’il  donnoit  à l'Eglife , feroit  franche 
de  toutes  charges  6c  de  toutes  fervitudes  féculieres. 

II.  La  marne  année  8 y y.,  il  y eut  uneaffemblée  d’Evêques 
en  un  lieu  appellé  Bonoil  fur  la  Marne,  près  de  Charenton  ; 
où  entr’autres  chofes  on  traita  des  privilèges  de  l’Abbaye  de  faint 
Calez  dans  le  Diocèfe  du  Mans.  Rainald  qui  en  étoit  Abbé, 
expofa  au  Concile  fes  fujets  de  plainte  contre  l’Evêque  du  Mans. 
Il  vouloir  s’affujettir  ce  Monaltere,  fans  aucun  égard  aux  privi- 
lèges des  Rois,  qui  avoient  accordé  aux  Moines  de  faint  Ca- 
lez la  liberté  de  choifir  leur  Abbé , fuivant  la  Réglé  de  faint  Be- 
xioit  dont  ils  faifoient  profdfion.  L’Abbé  Rainald  fut  écouté  , ôc 
les  Evêques  ordonnèrent  que  fon  Monaftere  feroit  maintenu 
dans  la  poflcfiîon  de  fes  droits  ; fur  quoi  ils  firent  expédier  des 
Lettres , aufquelles  foufcrivirent  quatre  Métropolitains , vingt 
Evêques  6c  treize  Abbés.  Elles  font  dattéesdu  huit  des  Calendes 
de  Septembre,  la  feiziéme  année  du  régné  du  Roi  Charles  le 
.Chauve , c’efr-à-dire  le  2 y d’Août  8 y y.  Ce  Prince  confirma  ces 
Lettres  fynodiques  par  un  Diplôme  du  même  jour  6c  de  la  mê- 
me année.  On  peut  voir  ces  pièces  dans  l’appendice  ( a ) du  troi- 
fiémc  tome  des  Annales  Bénédictines,  par  Dont  Mabillon.  Dom 
Martenne  n’a  rapportéquela  Lettre fynodiquedansle  quatrième 
tome  (b)  de  fes  Anecdotes.  Il  remarque  que  Robert,  fucceffcur 
d’Aldric  dans  l’Evêché  du  Mans,méprifant  lesDécretsde  ce  Con- 
cile, (b  pourvut  auprès  du  Pape  Nicolas  I.  dont  il  étoit  aimé; 
que  ce  Pape  écrivit  en  conféquencç  au  Roi  Charles,  aux  Evê- 
ques de  France  6c  aux  Moines  de  faint  Calez  des  Lettres  trcs- 
preffantes , qui  apparemment  occafionnerent  l’cx-amen  des  pri- 
vilèges de  ce  Monaltere  dans  le  Concile  de  Pilles.  Mais  l’exa- 
men fut  favorable  ; on  confirma  ces  privilèges , 6c  le  Pape  infor- 
mé du  vrai  par  le  Roi  Charles,  les  confirma  lui- même  par  au- 
torité Apoftolique.  La  Lettre  de  Nicolas  I.  fe  trouve  dans  le 
troifiéme  tome  des  Conciles  de  France  , par  le  Pere  Sirmond  ; 
celle  des  Evêques  de  Pilles,  avec  les  A£tes  de  leur  Concile, dans 
le  quatrième  tome  ( c)  des  Anecdotes  de  Dom  Martenne.  Ces 

(a)  Pag.  (63,  669.  I 
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Â£tes  font  datés  de  l’an  862.  La  Lettre  eft  de  la  même  année. 

On  y exhorte  Robert  à biffer  paifibles  les  Moines  de  faint  Ca- 
lez dans  la  jouiffance  de  leurs  privilèges. 

III.  On  continuoit  en  France  les  violences  ôc  les  pillages.  Concile  Je 
Charles  le  Chauve  voulant  y remédier , tint  un  Concile  à Quier-  ^u7ierct5m.  ™ 
cy  le  2 y de  Février  de  i'an  8^7,  avec  les  Evêques  ôc  lesSei-  Concil.  gag. 
gneurs  qui  lui  étoient  demeurés  fîdeles  ; il  y fut  réfolu  que  cha-  M4, 
que  Evêque  remontreroit  aux  Peuples  par  l’autorité  de  l’Ecri- 
ture ôc  des  Canons , la  grandeur  du  péché  de  ceux  qui  pilloient 
ou  prenoient  de  force  le  bien  d’autrui , ôc  quelle  pénitence  ils 
méritoient  j que  les  Comtes  ôc  les  Envoyés  du  Prit\ce  feroient 
de  femblables  remontrances  dans  leurs  départemens , en  les  ap- 
puyant de  l’autorité  des  Loix  ôc  des  Capitulaires  , ôc  en  me- 
naçant de  fupplices  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables.il  ne  refte 
de  ce  Concile  que  la  Lettre  fynodale  écrite  au  nom  du  Roi 
Charles , ôc  addreffée  aux  Evêques  Ôc  aux  Comtes.  Les  Evê- 
ques y trouvoient  une  formule  des  remontrances  qu’ils  avoient 
à.  fa  ire.  L’autre  partie  qui  regardoit  les  Comtes , n’a  pas  encore 
été  rendue  publique. 

I V.  Il  fe  tint  vers  le  même  tems  un  Concile  à Mayence  , Concile  Je 
où  l’on  agita  plufieurs  queftions  touchant  les  droits  de  l’Eglife.  g '//'"on:.  D 
On  y lut  une  Lettre  deGonthier,  Evêque  de  Cologne,  à l’E-  Concil.  gag. 
vêque  Alfride , dans  laquelle  il  fàifoit  la  defeription  d’une  tem- 
pête  horrible  arrivée  à Cologne  le  1 y de  Septembre  de  l’an  8 jy. 
rendant  que  le  Peuple  effrayé  étoit  en  priere  dans  la  Bafdique 
de  faint  Pierre , ôc  que  l’on  fonnoit  les  cloches  , la  foudre,  en 
forme  de  dragon  de  feu , paffa  au  travers  de  l’Eglife , ôc  tua 
plufieurs  perfonnes. 

. V.  A Conftantinople  le  Patriarche  Ignace  ne  pouvant  fouffrir  jg'confbmH 
le  fcandale  que  Bardas  caufoit,  en  entretenant  publiquement  ropieenSîS, 
fo.brû , après  avoir  chaffé  fa  femme  légitime , le  retrancha  de  la  tm.  s Concil, 
communion.  Bardas  pour  s’en  venger , le  lit  chaffer  lui-même  du  fas' 65 
Palais  Patriarchal , ôc  réléguer  dans  l’Ifle  de  T erebinthe , ôc 
choifir  à fa  place  l’Eunuque  Photius,  qui  fe  fit  ordonner  pat 
Grégoire  de  Syracufe , dépofé  de  l’Epifcopat  dans  un  Concile 
qu’Ignace  avoir  tenu  dès  l’an  8 {4.  L’ordination  de  Photius  fe  fit 
le  jour  de  Noël  l’an  8j8.  Quelque  tems  après  il  affembla  un 
Concile  dans  l’Eglife  des  Apôtres , où , avec  les  Evêques  de 
fon  parti , il  dépofa  Ignace , Ôc  lui  dit  anathème. 

VI.  La  même  année  8 j8 , Louis  de  Germanie  ayant  pénétré  Q^(0rncrile  * 
<jpn  France.,  ordonna  aux  Evêques  de  fe  rendre  à Reims  le  2$  sjs 
Tome  XXII.  Nnnn 
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Cmcil.  par.  de  Novembre , pour  avifer  aux  moyens  de  rétablir  l’Eglife  fit 
6W‘  l’Etat.  Mais  la  plupart  des  Evêques  qui  ne  le  reconnoiffoienr 
point  pour  leur  Souverain,  parce  qu’ils  vouloient  demeurer  fidè- 
les au  Roi  Charles , fe  contentèrent  de  s’affembler  à Quiercy,. 
d’où  ils  écrivirent  à Louis  de  Germanie  une  grande  Lettre,  au 
nom  de  tous  les  Evêques  des  Provinces  de  Reims  6c  de  Rouen. 
Venilon  , Archevêque  de  Rouen  , & Creanrad  de  Châlons 
en  furent  les  porteurs.  Nous  en  avons  ( a ) donné  ailleurs  le  con- 
tenu. Flodoard  {b)  dit  que  Louis  de  Germanie  tint  un  Parle- 
menta Reims  & un  Concile  àSoiflons. 

Metz"C'IC  <!e  VII.  Nous  avons  aulfi  rendu  compte  de  ce  qui  fe  pafla  au< 
i omJ'a&mih  Concile  de  Metz,  affembié le  28  de  Mai  8 yp , du  confentemenr 
pag.S6S.  des  Rois  Charles  le  Chauve  ôc  de  Lothaire  fon  neveu,  pour 
moyenncrla  paix  entre  eux  ôc  Louis  de  Germanie.  Les  Evêques 
députés  vers  ce  Prince  de  la  part  du  Concile,  étoient  chargés 
d’une  inftrutlion  contenant  douze  articles,  qui  renfermoient  les 
conditions  aufquelles  ils  dévoient  l’abfoudre  de  l’excommuni- 
cation qu’il  avoit  encourue  pat  les  excès  commis  dans  le  Royau- 
me de  France. 

Concile  île  VII I.  Quelques  jours  avant  cette  Aflèmblée  , c’eft-à-dire  le 

s"  d’Avril  de  la  même  année  , il  s’en  étoit  tenu  une  dansl’Ab- 

ConcU.  par.  baye  des  Saints  Jumeaux,  près  de  Langres , en  préfence  dit. 
tli‘  Roi  Charles  le  jeune,  fils  de  l’Empereur  Lothaire.  Remi , Ar- 

chevêque de  Lyon  ôc  Agilmar  de  Vienne,  y préfiderent , affidés 
d’Ebbon  de  Grenoble,  ô£  de  plufieurs  autres  Evêques.  Onyfir 
leize  Canons , dont  les  fix  premiers  font  les  mêmes  que  les  fix 
de  Valence  fur  la  prédedination  , fi  ce  n’ed  que  dans  le  quatriè- 
me il  n’ed  rien  dit  des  quatre  articles  de  Quiercy.  Les  Canons 
du  Concile  de  Langres  furent  renouvellés  dans  celui  deSavo- 
nieres , dont  ils  font  partie  dans  la  Colle&ion  générale  des  Con- 
ciles. Flodoard  (c)  en  fait  mention  dans  l’extrait  d’une  Lettre 
d’Hincmar  à Charles  le  Chauve. 

Concile  I X.  Le  Concile  de  Savonieres , près  de  Toul , fe  tint  au 
s"  mo®  de  Juin  de  la  même  année  8yp.  Il  étoit  compofé  des  Evê- 
Concil.  pag.  ques  de  douze  Provinces  des  trois  Royaumes , de  Charles  le 
Chauve,  de  Lothaire  ôt  de  Charles  le  jeune  , fes  neveux.  Ces 
Cap.  1.  trois  Princes  y affifterent.  Le  but  de  ce  Concile  fut  de  détruire 


( a'i  Koy’t  le*  articles  île  Charles  le  I (4)  Flodoard , lii.  i.cap.  ai. 

Chauve, &ii  Hincmarde  Reims.  | ( c / UiL  lib.  j , kiJL cap . 1 1 ► 
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le  Schifme  -qui  s’étoit  élevé  depuis  peu  dans  l'Eglife  , d’en  ré-  . 
tablir  la  difcipline  prefquc  tombée , 6c  de  ramener  à l’obéiffance 
ceux  qui  avoient  mauquéde  fidelité  envers  leurs  Souverains.  A 
*cet  effet  les  Evêques  obtinrent  la  permillion  des  trois  Rois  de  Op. 1* 
tenir  des  Conciles  dans  les  tems  preferits  par  les  Canons:  ce 
-qu’ils  n’avoient  pii  faire  pendant  les  troubles  6c  les  agitations  de 
la  guerre;  car  ces  trois  Princes  étoient  parfaitement  d’accord  à 
procurer  le  rc'tabliffement  de  la  Religion  dans  leurs  Etats.  On 
.porta  des  plaintes  au  Concile  fur  l’ordination  de  trois  Evêques, 

Tortold  de  Bayeux,  Anfcaire  de  Langres , 6c  Atton  de  Verdun  ; 

6c  on  les  accufa  d’être  parvenus  à l’Epifcopat  par  des  voies  illé-  C,?'  * 
^itimes-Lacaufe de  Tortold  fut  renvoyéeà  Venilon,  Archevêque  Cn.  1. 

-de  Sens,  ôcà  trois  autres  Evêques.  Anfcaire  promit  par  des  Dé- 
putés de  fe  défiüer  ;furquoi  le  Concile  lui  preferivit  une  formule 
:d’un  ferment , par  lequel  il  demandroit  pardon  de  fon  cture- 
prife  ôc  promettoit  de  ne  rien  tenter  de  fcmblable  à l’avenir. 

A l’égara  d’Atton,  il  fut  ordonné  qu’il  comparoîtroit  à un  autre  Cap.  7. 
Concile.  On  croit  que  comme  il  avoit  fait  profellion  delà  vie 
monaftique  dans  l’Abbaye  de  faint  Germain  d’Auxerre,  il  ne  lui 
manquoit  que  le  confentement  de  fes  Supérieurs  pour  i’Epifco- 
pat,  qu’ils  lui  donnèrent  apparemment , puifqueion  ordination 
fut  confirmée  dans  la  fuite , 6c  qu'il  gouvernoit  encore  l’Evêché 
de  Verdun  en  867.  Il  y avoit  au  contraire  un  autre  Evêque  à 
Bayeux  en  8tfo.  Ce  qui  prouvé  que  Tortold  en  avoit  été  dé- 
jetté. 

X.  Le  Roi  Charles  le  Chaiive  préfenta  une  Requête  contre  R«m#te 
Venilon,  Archevêque  de  Sens,  où  il  difoit,  que  malgré  les  R/°/# 
fermens  de  fidelité  qu'il  lui  avoit  faits  en  plus  d’une  occaiion  , il  dmv . \7g. 
s’étoit  joint  contre  lui  à Louis  de  Germanie  avec  toutes  fes  for-  é7ÿ- 
<ces  ; qu'il  s’étoit  fait  donner  par  ce  Prince  l’Abbaye  de  fainte  c’?-  s* 
Colombe  qui  ne  lui  appartenoit  pas;Ôc  que  depuis  que  lui, 

'Charles,  avoit  recouvré  fon  Royaume,  Venilon  avoit  continué 
dans  fa  révolte , en  lui  refufant  les  fecours  que  l’Eglife  de  Sens 
lui  devoir  comme  à fon  Souverain.  Charles  difoit  dans  la  même 
Requête  :lorfque  Venilon  me  facra  Roi  dans  l’Eglife  de  fainte 
Croix  d’Orléans , qui  efl:  de  fa  Province,  il  me  promit  de  ne  me 
point  dépofcr  de  b dignité  Royale,  au  moins  fans  les  Evêques 
qui  m’avoient  facré  avec  lui , 6c  au  jugement  defquels  je  me  fuis 
fournis , comme  je  m’y  foumets  encore.  Les  Evêques , qui 
avoient  fans  doute  eu  part  à la  Requête  de  ce  Prince , ordon- 
nèrent que  Venilon  fproit  cité  à certain  terme  ; en  conféquence 

N u n n i j 


Digitized  by  Google 


tff  2 ■ C O N c r t E s 

, ils  écrivirent  une  Lettre  fynodique  qu’ils  lui  addrefferent , ÔC 
dans  laquelle , après  lui  avoir  donné  communication  des  plain- 
tes du  Roi, 6c  nommé  les  Evêques  qu’il  avoit  choifis  pour  Jugesf 
fqavoir,  Remi  de  Lyon , Venilon  de  Rouen  , Herard  de  Tours  , 

6c  Rodolphe  de  Bourges;  ils  lui  ordonnentde  comparaître  de*- 
vaut  eux  trente  jours  après  la  réception  de  cette  Lettre , pour 
propofer  fes  défenfes.  Ils  ajoutèrent  à leur  Lettre  fynodique  des 
extraits  des  anciens  Canons , touchant  les  principaux  chefs  d ao 
cufations  contenus  dans  la  Requête  du  Roi  Charles.  Herard 
de  Tours  fut  chargé  par  le  Concile  de  porter  cette  Lettre  à 
Venilon  6c  de  lui  faire  la  citation  ; mais  ne  l’ayant  pû  à caufe 
Pag.  69 4.  de  maladie , il  en  donna  la  commiffion  à Robert  du  Mans , fo* 
Suffragant,  8c  écrivit  en  mêmetems  à l’Archevêque  de  Sens^ 
pour  l'exhorter  à fe  juftifier  6c  à fatisfaire  au  Roi.  Venilon  fui- 
vant  ce  confeil , fe  réconcilia  avec  ce  Prince  ; 6c  par-là  il  évita 
le  jugement  des  Evêques. 

Lettre* aux  XI.  Le  Concile  de  Savonieres  écrivit  auffi  aux  Evêques  de 
Bretons.  Bretagne  , pour  les  engager  àfe  réunir  en  rentrant  fous  l’obéit 
CaP'  s‘  fance  de  l’Archevêque  de  Tours  leur  Métropolitain.  Il  les  ’ 
Pag.  (ff.  chargea  encore  d’avertir  Salomon , qui  fe  difoir  Souverain  de  la 
Bretagne , de  tenir  la  foi  qu’il  avoit  promife  au  Roi  Charles. 
Nous  avons  cette  Lettre  6c  celle  de  la  même  Affemblée  à neuf 
C.?.  9.  Seigneurs  Bretons  , les  principaux  d’entre  ceux  que  l’Archevê- 
que de  Tours  avoir  excommuniés  pour  leurs  crimes.  Le  Corr- 
Pag.  696.  ciie  les  exhorte  à rentrer  en  eux-mêmes , leur  donne  jufqu’au 
prochain  Synode  pour  fe  corriger , avec  menace  d’anathême 
s’ils  perfeverent  dans  leur  endurciflement. 

Canon»  <)u  XII.  On  lut  enfuite  les  Canons  qui  avoient  été  faits  quelques 
Cor  ciie  de  jours  auparavant  dans  le  Concile  de  Langres.  Les  lix  premiers 
font , comme  on  l’a  déjà  dit,  les  mêmes  que  ceux  du  troifiéme 
Oui.  7.  Concile  de  Valence.  Il  fut  ordonné  parle  feptiéme,  que  l’on  prie- 
rait les  Princes  de  permettre  la  tenue  des  Conciles  Provinciaux 
tous  les  ans,  8t  une  affemblée  générale  dans  leur  Palais  tous  les 
Can.  ».  deux  ans.  Le  huitième  porte  , que  dans  la  promotion  d’un  Evê- 
que on  s’en  rapportera  au  jugement  des  Métropolitains  ôc  des 
Evêques  voifins  ; 6c  que  le  Peuple  n’aura  aucune  part  à l’éledion. 
Cen-  #•  Le  neuvième,  que  les  Evêques  Diocèfains  vifiteront  exactement 
les  Communautés  de  Chanoines  , de  Moines  6c  de  Religieufes  , 
pour  voir  fi  la  Réglé  ôc  les  Statuts  y font  obfervés.  Le  dixiéme  , 

C en  10.  que  les  Princes  ôc  les  Evêques  feront  exhortés  à établir  des 
Ecoles  publiques , tant  des  fainces  Ecritures  que  des  Lettres  , 
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Semaines , dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouvera  des  perfonnes 
capables  de  les  enfeigner , parce  que  la  vraie  intelligence  des 
Ecritures  étoit  alors  tellement  déchue , qu’à  peine  en  reftoit-il 
quelque  vertige.  Il  ert  dit  dans  les  fuivans , que  les  Eglifes  feront  Cm.  i r. 
réparées  ou  rebâties  par  ceux  qui  en  tirent  les  revenus  ; que  l’on 
demandera  aux  Princes  la  permiffion  à chaque  Communauté  **• 
Religieufe  ou  Eccléfiaftique  , de  fe  chofir  un  Chef  de  la  même 
profeflion  ;que  la  dirtribution  des  biens  confacrés  à Dieu  , fe  Cm.  ij. 
fera  de  façon  que  la  neuvième  ou  dixiéme  partie  en  foit  don- 
née aux  Eglifes  ; que  l’on  rétablira  les  Hôpitaux  fondés  par  les  Can.  m. 
pieux  Empereurs  ; ôc  que  les  revenus  en  feront  employés  à,  ia 
fubrtentation  des- pauvres  ôc  des  étrangers.  On  pria  les  trois 
Princes  qui  alfiftoient  au  Concile  défaire  examiner  les  caufes-  Can-  'î* 
des  pauvres  par  des  Miniftres  intègres  ; ôc  de  punir  ,fuivant  le 
pouvoir  que  Dieu  leur  en  a donné , les  adultérés , les  ravifleurs , Can‘  u* 
Tufqu’à  ce  qu’ils  fe  préfentent  d’eux-mêmes  publiquement  pour* 
être  jugés  par  les  prêtres , & fournis  à la  difcipline  Eccléiiaf- 


tique.  * 

XIII.  Après  qu’on  eut  achevé  la  lecture  dj^pes  Canons  à Suite  .1er 
Savonieres,  quelques  Evêques  du  parti  d’Hincmar  voulurent  Sa"on!ercf.'ie 
former  quelque  difficulté  ; mais  on  les  arrêta  ; & il  fut  convenu 
que  les  articles  conteftés,  c’étoient  ceux  qui  regardoient  la  grâce  C«p-  '°: 

& la  prédcfVmation  , feroient  examinés  au  premier  Concile  qui  1 ;rs* 

fc  tiendroit  après  le  rétabli  (Te  ment  de  la  paix.  Enfuite  les  Evê- 
ques conjurèrent  le  Roi  Charles  ôc  Rodolphe  Archevêque  de 
Bourges  , de  maintenir  en  vigueur  le  privilège  du  Monartere 
de  faint  Benoît , qu’ils  avoient  déjà  confirmé  du  confenremenc 


du  Roi;  ôc  pour  fe  donner  des  marques  de  charité  avant  leur- 
réparation, ils  convinrent  unanimement  de  dire  chaque  femaine,-  q.u  . 
le  jour  de  Mercredi,  une  Melle  pour  tous  «eux  qui  avoient-  ‘ 
artifté  au  Concile  ; ôc  qu’au  cas  que  quelqu’un  d’eux  vînt  à 
mourir , les  furvivans  pélebreroient  fept  fois  la  MefTe  pour  lui, 
ôc  autant  de  fois  les  Vigiles;  que  chaque  Prêtre, -foit  dans  les 
Monafteres , foit  à la  Campagne  , diroit  trois  Meflës  ôc  trois* 
fois  les  Vigiles  ; ôc  qu’à  cet  effet  on  envoycroit  des  Lettres  cir- 
culaires pour  donner  avis  de  la  mort.  Les  Abbés  préfens  au; 

Concile  furent  admis  à cette  fociété  de  prières.  • 

XIV.  Photius  voyant  que  l’exil  d’Ignace  n’empêchoit  pas*  Comtîlé 
ceux  de  fon  parti  de  lui  demeurer  fideles , perfuada  l’Empereur  ^^"3"°" 
Michel , par  le  miniftere  de  Bardas , d’afiembler  un  Concile  où  i«.  *,Ca.irü!  - 
l’on  obligeât  les  partifans  d’Ignace  de  le  condamner.  Ceux  qui  >'“*• 6sfr' 

Nnnn  iij. 
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refuferent  furent  envoyés  en  prifon  ôc  punis  de  diverfes  maniè- 
res. LeSynodiquedit  quece  Conciliabule  fut  tenu  à Blaquerne. 
Il  en  ell  parlé  dans  la  Préface  d’Analtafe  le  Bibliothécaire  , 
fur  le  quatrième  Concile  général  de  Conftantinople. 

X V.  Aurelien  , Abbé  d’Aifnai , & depuis  Evêque  de  Lyon , 
après  avoir  rétabli  le  bon  ordre  dans  fon  Monaflere , penfa  à en 
bâtir  un  nouveau  : mais  n'ayant  pas  de  fonds  en  fulfifance , il 
obtint  de  fes  parens  le  terrein  où  il  avoir  delfein  de  le  bâtir , ôc 
divers  héritages  qui  en  dépendoient.  Il  fit  tout  de  concert  avec 
Remi,  Archevêque  de  Lyon,  qui  confirma  cet  étabiiiïement, 
comme  étant  dans  fon  Diocèfe.  Il  fut  aulli  confirmé  par  un  Di- 
plôme du  Roi  Charles,  & parun  Décret  du  Concile  de  Sifte- 
ton,  où  dix  Evêques  aflifterent.  Ce  Monaftere  ell  connu  fous 
le  nom  de  Seflieu.  Le  Décret  ou  privilège  des  Evêques  ( a ) , 
ell  daté  de  l’an  8 yp.  Ils  y rappellent  les  Ades  de  fondation  ôc 
de  confirmation , ôc  déclarent  que  les  biens  donnés  à ce  Monaf- 
tere  ne  pourront  être  employés  qu’à  l’ufage  des  Moines,,  êc 
qu’iis  ne  pourront  être  inquiétés  de  perfonne  dans  le  droit  d’é- 
lire eux-mêrn^pleur  Abbé.  Ils  prient  les  Evêques  c|ui  n’avoient 
point  alïifté  au  Concile  de  Sillerou , de  fouferire  a ce  Déoretj 
Ôc  font  la  même  prière  aux  Abbés  abfens. 

XVI.  Le  Roi  Lothaire  avoit  époufé  en  8 y 6 Thietberge, 
fille  du  Comte  Bofon  ; mais  il  la  quitca  l'année  l'uivante , ôc  en- 
tretint plulieurs  concubines.  Pour  donner  quelque  prétexte  à la 
répudiation  de  cette  PrincelTe,  on  répandit  le  bruit  qu'elle  avoit 
commis  un  incefteavec  Hubert  fon  frere.  Au  défaut  de  preuves  , 
les  Seigneurs  Laies,  de  l’avis  des  Evêques  ,ôt  du  confentement 
du  Roi,  ordonnèrent  l’épreuve  de  l'eau  bouillante.  Elle  réullk 
en  faveur  de  Thietberge , ôc  il  fut  décidé  que  Lothaire  la  repren- 
droit.  Il  la  reprit  , mais  la  mit  prefqu’aufijtôt  en  prifon.  Et 
.voulant  lui  faire  avouer  fon  incclle , il  fit  afl'embler  un  Concile  à 
Aix-la-Chapelle  le  neuvième  de  Janvier  860.  Il  inftruifit  les 
Evêques  de  ce  qu’il  fçavoit  du  crime  de  Thietberge  , ôc  lui 
députa  quatre  d’entr’eux  pour  fçavoir  d’elle-même  ce  qui  en 
étoit.  Gonthier,  Archevêque  de  Cologne, l’un  des  Députés, 
rapporta  au  Roi  quelle  avoit  confdfé  fon  crime , ôc fe  recon- 
noilfoit  indigne  d’être  à l’avenir  l’époufe  de  ce  Prince  ; qu’elle 
demandoit  même  de  fe  retirer  pour  faire  pénitence.  Advenrius ; 


( a ) MiHUon.  lit.  jî  , Annal,  num.  6 j ; & tom.  6 , Aflor.jiag.  foj. 
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Évêque  de  Metz , dit  à Lothaire  , qu’il  ne  lui  étoit  plus  permis 
d’habiter  avec  Thietberge.  Teutgaud  de  Treves  , opina  de 
même.  Egil,  Abbé  de  Prûm  , ajouta,  quelle  n’avoit  d’autre 
raifon  de  demandera  fe  retirer  que  pour  vaquer  à Ton  falut.  On 
eut  foin  de dreifer  on  acte  detoutesces  déclarations. Thietberge,. 
obligée  de  comparoître  dans  une  autre  affemblée  d’Evcques  ôc 
de  Seigneurs  que  le  Roi  Lothaire  tint  encore  à Aix-la-Chapelle 
le  quatrième  de  Février  de  la  même  année  , déclara  fon  crime  & 
de  vive  voix,  ôc  par  écrit, ajoutant  qu’elle  faifoic  cette  con- 
feflion  fans  contrainte , ôc  dans  la  vue  de  fon  falut.  Les  Evêques 
la  conjurèrent  de  ne  pas  fe  charger  d’un  crime  dont  elle  ne  fut 
point  coupable  » ôc  voyant  qu’elle  demeurait  ferme  dans  fa  con- 
felfion  , iis  la  condamnèrent  à faire  pénitence  publique.  1 hier- 
berge  fut  donc  renfermée  dans  un  Monaflere  ; mais  ayant  trouvé 
moyen  d’en  fortir  , elle  s’enfuit  dans  les  Etats  de  Charles  le 
Chauve  ,d’où  elle  envoya  des  Députés  au  Pape  Nicolas  I.  pour 
fe  plaindre  du  jugement  des  Evêques.  Lothaire  en  envoya  de  fon 
côté  avec  une  Lettre  des  Evêques  de  fon  Royaume  , où  iia  ■ 
espofoient  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  Concile , priant  le  Pape  de 
ne  point  fe  laiflerprévenircontre  Lothaire. 

XV 1 1.  Le  Concile  convoqué  à Cobients  le  cinquième  de  Concile  de 
Juin  de  l’an  8<5o , eut  pour  but  l’établiffement  d’une  paix  folide  ^le"  * 
entre  les  Rois  Louis  de  Germanie,  ôc  Charles  le  Chauve  fon  Qmil.  pag\  ■ 
fiere  ,ôc  leurs  trois  neveux , Louis , Lothaire  ôc  Charles.  Treize 
Evêques  ôc  trente-trois  Seigneurs  furent  chargés  de  dreffer  le 
ferment  que  ces  Princes  dévoient  fe  faire  mutuellement.  Us  y.’ 
firent  entrer  deux  articles  remarquables  , ôc  qui  étoient  inté-' 
reflans,  tant  pour  le  maintien  delà  difeipline  Eccléfiaftique, 
que  pour  la  tranquillité  des  Etats.  Le  premier  porte,  que  s’il 
arrive  que  quelqu'un  étant  excommunié,  ou  ayant  commis  un 
crime  qui  mérite  l’excommunication , change  de  Royaume  pour 
éviter  la  pénitence  j ou  qu’il  emmenc  avec  lui  celle  qu’il  aura 
enlevée;  ou  dont  il  aura  abufé  , le  Prince  dans  les  Etats  duquel  - 
le  coupable  fe  fera  retiré  , le  contraindra  de  retourner  à fon 
Evêque  , pour  recevoir  ou  accomplir  fa  pénitence.  Dans  le 
fécond  Réglement  qui  avoir  déjà  été  publié  à Epernai  en  , il 
eft  dit  , qu’aucun  Évêque  ne  retranchera  de  la  communion  de  ‘ 
lEglife  un  pécheur,  fans  lui  avoir  fait  auparavant  les  munitions 
pxcfcrites  par  l'Evangile,  de  fê corriger  ôc  de  faire  pénitence > 
tjue  dans  le  cas  d’incorrigibilité  , l'Evêque  s’adrelfera  au  Roi  ôc 
à fes  Officiers , pour  contraindre  le  pécheur  à la  correction  ôc 
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à la  pénitence;  & que  fi  ce  moyen  devient  inutile , alors  il  le 
f^parera  de  la  communion  Eccléftaftique.  11  fut  convenu  par  un 
•troiliéme  article,  que  ceux  d'entre  les  perturbateurs  publics  qui 
reconnoîtroient  de  bonne  foi  leurs  fautes  , ôc  reviendroient  à 
] ’Eglife, en  obtiendroient  le  pardon,  6c  feroient  non-feulement 
rétablis  dans  la  polTelfion  de  leurs  biens  , mais  qu’ils  auroient 
encore  part  à la  didribution  que  les  Princes  font  des.honneurs  de 
leur  Royaume. 

Concile  Je  XVIII.  Le  vingt-deuxième  d'Oâobre  de  la  même  année 
Jom  IjCàncü’  & 6°  > on  affembla  un  Concile  à Touli  dans  le  Diocéfe  de  Toul , 
fjg.  70».  où  fe  trouvèrent  des  tvéques  de  douze , ou , félon  d'autres  , de 
quatorze  Provinces  ; fçavoir , Befançon , Lyon , Treves , Reims, 
Vienne,  Sens,  Cologne,  Bourges,  Tours,  Natbonne,  Bour- 
deau x , Rouen , Arles  6c  Mayence.  Ces  deux  dernicres  ne  font 
point  nommées  dans  les  actes  imprimés  du  Concile , mais  elles 
le  font  dans  quelques  manufcrits.  Ils  étoient  en  tout  cinquante- 
fept  Evêques.  La  raifon  de  s’aflembler  fut  d'arrêter  le  cours  des 
crimes  qui  inondoient  toutes  les  Provinces»  les  Loix  divines  6c 
humaines  y étoient  généralement  méprifée9 , ôc  tous  les  Ordres 
de  la  Religion  Chrécienne  fe  reflentoient  de  la  corruption  des 
mœurs.  On  lie  donc  cinq  Canons  pour  empêcher  du  moins  que 
ce  qui  étoic  encore  fain  , ne  participât  à la  contagion.  Le  pre- 
^ , mier  foumet  à l’anathême  6c  retranche  de  la  communion  du 
Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Chrifl  , même  à la  mort,  ceux  qui 
s’emparcut  des  biens  de  l’Eglife,  qui  les  donnent,  ou  qui  les 
reçoivent  fans  la  permiflion  de  l’Evêque  ; ôc  ordonne  que  les 
coupables  jlprfqu’ils  demanderont  la  pénitence,  reftituent  non- 
feulement  le  principal  , mais  le  triple  , ou  même  le  quadruple, 
fuivant  1a  qualité  de  la  perfonne  6c  du  dommage  qu  ils  auront 
<Ca«.  caufé  à 1 Eglife.  Il.ed  ordonné  par  le  fécond  d’enfermer  dans 
des  prifons,  pour  y faire  pénitence  toute  leur  vie,  les  Reli- 
gieui'es  qui  fe  feront  abandonnées  en  fecret,  ou  mariées  publi- 
quement ; de  même  que  les  veuves  qui  vivent  dans  la  débauche  , 
ou  qui  prollituent  leurs  filles;  ôc  à l’égard  des  hommes  qui  leur 
auront  fait  violence  , de  les  contraindre  à faire  pénitence  par  les 
cenfures  Eccléliaftiques , foutenues  de  l'autorité  des  Princes  ôc 
des  Juges,  lorfqu'ilsen  feront  requis  par  l’Evêque.  Le  troiftéme 
iCw.  3.  çft  contre  les  juremens  , les  parjures,  6c  les  faux  témoignages  : 
Les  coupables  fubiront  la  rigueur  des  peines  portées  par  les 
anciens  Canons  ; on  les  chanera  de  l’Eglife  , 6c  on  ne  récitera 
•Ç«n.  4.  point  Jcprs  poms  parmi  les  Fidèles.  Ce  quatrième  prive  de 
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l’aflîftance  à l'olhce  de  la  Meffe  , ôc  de  toute  fociété  chrétienne  , 
ceux  qui  exercent  des  rapines , des  meurtres,  les  incendiaires, 
ceux  qui  pillent  les  biens  de  l’Eglife , ou  qui  fe  fouillent  de  crimes 
énormes  d'impureté  ; & ordonne  aux  Evêques  de  s’écrire  mutuel- 
lement touchant  les  excommuniés  , afin  que  perfonne  ne  com- 
munique avec  eux.  Les  Normands  avoient  pillé  ou  brûlé  plu- 
fieurs  Eglifes  & plufieurs  Monafteres,  d’où  les  Clercs  ôc  les 
Moines  en  grand  nombre  avoient  pris  occafionde  quitter  leurs 
habits,  ôc  de  vivre  vagabonds  ôc  fans  obferver  aucune  réglé; 
c'eft  pourquoi  le  cinquième, Canon  ordonne  qu’ils  fe  remettront 
fous  la  conduite  ôc  la  difcipline  de  leurs  Evêques  ôc  de  leurs 
Abbés.  A ces  Canons  le  Concile  deToufi  ajouta  une  Lettre  Syno- 
dale , qui  eft  de  la  façon  d’Hincmar  de  Reims  : Elle  elt  adreffée  à 
tous  ceux  qui  s’étoient  emparés  des  biens  de  l’Eglife  , ôc  qui  à 
cet  égard  paffoient  pour  voleurs  des  pauvres , pour  les  inftruire 
du  tems  ôc  de  la  maniéré  dont  on  avoit  confacré  des  biens  à 
Dieu  , ôc  du  danger  qu’il  y avoit  de  les  ufurper.  Les  Evêques 
reconnoiffent  dans  la  même  Lettre  la  prédestination  des  Elus  ; 
l’cxiftence  de'la  liberté  dans  l’homme  après  le  péché  d’Adam  , 
ôc  le  befoin  qu’elle  a d’être  guérie  par  la  grâce  pour  faire  le 
bien  ; la  volonté  de  Dieu  pour  le  falut  de  tous  les  hommes , ôc 
la  mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous  ceux  qui  font  fournis  à la  mort. 
Telle  fut  la  fin  des  difputes  fur  la  prédeftination.  On  traita  dans 
le  même.  Concile  de  l'affaire  du  Comte  Raimond  avec  Eftienne 
fon  gendre. 

XIX.  En  Stfi  Photius  fit  affembler  à Confiantinople  un 
Concile  dans  l’Eglife  des  Apôtres.  Il  s’y  trouva  trois  cens  dix- 
huit  Evêques , y compris  les  Légats  du  Pape  Nicolas  T.  C’étoient 
Rodoalde , Evêque  de  Porto , Ôfc  Zacharie , Evêque  d’Anagnia. 
L’Empereur  Michel  y allifta  avec  tous  les  Magiftrats  ôc  un  Peu- 
ple nombreux.  Ignace , qu’on  avoit  exprès  rappellé  de  fon  exil , 
fut  obligé  de  comparaître  devant  l’Affemblée.  On  produifit 
contre  lui  un  grand  nombre  de  témoins  préparés  depuis  long- 
tems  ; ôc  les  Evêques  ayant  fait  lire  le  trentième  Canon  des 
Apôtres , qui  ordonne  de  dépofer  ôc  d'excommunier  celui  qui 
s’eft  fervi  de  la  Puiffance  féculiere  pour  fe  mettre  en  poffeffion 
d’une Eglife,  ils  décidèrent  qu’ayant  contrevenu  à ce  Canon, 
il  devoir  être  dépofé  ôc  dégradé.  Us  prononcèrent  contre  lui  la 
Sentence  de  dépofition.  Nicetas  dit  que  les  Légats  du  faint 
Siège  .refuferent  longtems  d’y  fouferire;  mais  qu’intimidés  par 
de  grandes  menaces  , ils  fe  rendirent,  On  en  employa  pour 
Tome  XX II.  O o o o 
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obliger  Ignace  à fouferire  à fa  propre  condamnation  ; mais  il 
tint  ferme , & Photius  fouferivit  pour  iui.  L’Empereur  êt  Photius 
n’avoient  demandé  des  Légats  au  Pape  (a),  qu'en  iui  feifanc 
entendre  qu’il  feroit  queftion  dans  le  Concile  du  culte  des 
Images.  On  en  traita  donc  dans  une  fécondé  féance , mais  feule- 
ment pour  la  forme  : car  on  fe  contenta  de  lire  la  Lettre  du  Pape 
à l’Empereur , en  fupprimant  toutefois  ce  qui  pouvoit  paroître 
favorable  à Ignace,  & contraire  à Photius. 

X X.  L’infcription  ( b ) de  ce  Concile  porte  , premier  fie 
fécond  , ce  qui  vient  de  ce  qu’il  y eut  un  intervale  entre  les  deux 
féances , & de  ce  qu’on  rédigea  fépafément  ce  qui  y avoit  étc  fait 
contre  Ignace,  ce  qui  regardoit  le  culte  des  Images,  & les 
régicmens  de  difeipline  faits  dans  cette  Affemblée.  Iis  font  au 
nombre  de  dix-fept,  & contiennent  en  fubftance  que,  pour  em- 
pêcher à l’avenir  que  ceux  qui  bâtiront  ôc  doteront  desMonaf- 
teres  ne  fe  difent  les  maîtres  des  biens  qu’ils  auront  donnés  à cet 
effet , ils  ne  pourront  en  bâtir  fans  l’avis  & l’agrément  de  l’Evê- 
que,& que  l'on  tiendra  un  regiftre  de  ces  biens  dansl'Archive 
de  l'Evêché;  que  les  Evêques  n’en  fonderont  point  de  nouveaux  • 
aux  dépens  de  leurs  Eglifes  ; qu’il  ne  fera  permis  à perfonne  de 
prendre  l’habit  monaflique  qu’en  préfencc  du  Supérieur , fous 
l’obéiffance  duquel  il  doit  vivre , ôc  après  trois  années  d’épreu- 
ves , fi  ce  n’eft  qu’il  y ait  de  bonnes  raifons  d’abréger  fon  Novi- 
ciat ; que  l’on  féparera  les  Abbés  & Supérieurs  des  Monafteres  , 
qui  ne  veillent  pas  avec  foin  fur  leurs  Communautés;  que  les 
Moines  qui  feront  fortis  de  leurs  Monafleres  pour  fe  retirer  dans 
un  autre,  ou  même  dans  des  Maifons  feculieres , ne  pourront  y 
être  reçus  , fous  peine  d’encourir  eux  , & ceux  qui  les  recevront , 
la  peine  d'excommunication  ; qti’i.  fera  toutefois  au  pouvoir  de 
l’Evêque  de  tirer  un  Moine  de  for»  Monallere  , pour  en  établir 
un  autre,  ou  pour  l'avantage  fpirituel  de  quelque  Maifon  , même 
fécuiiere  ; que  les  Moines  n’auront  rien  en  propre  ; que  les  Minif- 
tres  de  l’Eglife  n’ont  d’autres  moyens  de  corriger  les  pécheurs  , 
que  les  exhortations  6t  les  peines  preferites  par  les  Canons  ; que 
les  ornemens  & les  vafeyfacrés  11e  feront  employés  à aucun  ufage 
profane  ; que  les  Prêtres , les  Diacres  & auo  es  Clercs  ne  pourront 
exercer  aucun  Odicede  Magistrature.  Il  ed  défendu  de  célébrer 
la.Meffe  dans  des  Oratoires  domefliqucs , d’y  bapf.fer  fans  la 
permitlîon  de  i Evêque  ; de  fe  féparer  de  fa  communion  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  , jufqua  ce  qn  il  (oit  jugé  ôc 
li)  a>ï0.aus,ej>ij.  l 1 s *». 
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'condamné  par  un  Concile.  Un  Evêque  ne  doit  pas  non  plus  fe 
féparer  de  la  communion  de  fon  Métropolitain , ni  refufer  de 
prononcer  fon  nom  dans  les  Myfteres  , avant  que  le  Synode  ait 
pris  connoilfance  des  fautes  dont  le  Métropolitain  eft  accufé.  IL 
en  eft  de  même  du  Métropolitain,  par  rapport  au  Patriarche.  Le 
Concile  excepte  le  cas  où  les  Prélats  prêcheraient  publiquement 
une  héréfie  condamnée  pat  les  SS.  Pères,  ou  par  les  Conciles.  Dé- 
fenfe  d’ordonner  ua  Eveque  dans  une  Eglifequiena  un,  à moins 
qu’il  n’ait  renoncé  volontairement  à IRpifcopat , ou  qu’il  ne  fe 
foit  abfenté  pendant  fix  mois , fans  des  raifons  légitimes , comme 
feroit  l’ordre  du  Roi  , le  fervice  de  fon  Patriarche,  ou  quelque 
malaladie  dangereufe.  On  défend  aufTi  d’élever  à l’Epifcopat  un 
Laie, ou  un  Moine, avant  qu'il  ait  été  éprouvé  dans  tous  les 
dégrés  du  minillere  Eccléfiaftique.  Comme  cette  défenfe  regat- 
doit  Photius , on  croit  qu'il  la  reftreignit  en  faifant  ajouter  que , 
comme  il  étoit  néamoins  arrivé  quelquefois  que  des  Moines , ou 
des  Laïcs  d’un  mérite  diflingué  , avoient  été  jugés  auiïitot  dignes 
de  l’Epifcopat , ces  exemples  ne  tireraient  point  à conféquence 
pour  l’avenir. 

XXI.  Les  Habitans  de  Ravenne  ayant  formé  leurs  plaintes 
à Nicolas  I.  contre  Jean  leur  Evêque , le  Pape  l’appefla  trois 
fois  par  Lettres  au  Concile  qu’il  tenoit  à Rome  en  861.  Jean  ne 
voulut  point  y venir:  on  l’excommunia.  Quelque  tems  après 
il  vint  à Rome  avec  des  Députés  qu'il  avoir  obtenus  de  l’Em- 
pereur Louis.  Le  Pape  reprît  les  Députés  d’avoir  communiqué 
avec  un  excommunié  , ôc  manda  à l’Archevêque  Jean  de  fe 
trouver  au  Concile  le  premier  de  Novembre  pour  rendre 
compte  de  fa  conduire,  il  refufa  , ôc  fortit  de  Rome.  Nicolas  I. 
aux  miiances  des  Sénateurs  de  Ravenne,  alla  fur  les  lieux  pour 
s’inftruire  par  lui-même.  Jean  ne  l’y  attendit  pas  , mais  fe  retira 
à Parie  auprès  de  l’Empereur.  Le  Pape  fit  donc  un  Décret  par 
lequel  il  rendit  aux  Parties  plaignantes  les  biens  que  Jean  leur 
avoir  enlevés.  Convaincu  aans  la  fuite  d’avoir  confpîré  contre 
l’autorité  du  faint  Siégé , il  fut  dépofé  dans  un  Concile  quels 
même  Pape  tint  à Rome  en  864. 

XXII.  On  produit  une  Lettre  fynodique  d’un  Concile 
tenu  dans  le  Diocèfe  de  Sens  en  S62  , au  fujet  d'Heriman , 
attaqué  d une  maladie  qui  lui  troubîoit  tellement  l’efprit  qu’il 

•fàifoit  des  aftions  indécentes , êc  le  rendoit  incapable  des  fonc- 
tions de  fon  minillere.  Il  étoit  Evêque  de  Nevers,  6c  on  penfoit 
à le  dépofer  ; mais  lés  Evêques  du  Concile  voulurent  auparavant 
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confultetle faintSiege.  Le  PapeNicolas  ne  décida  rien  là-deflus ; 
tant  parce  que  la  Lettre  fynodique  ne  fpéciftoit  aucun  fait,  que 
parce  qu’il  ne  s’étoit  prélenté  perfonne  pour  la  defenfe  d’He- 
riman.  On  rapporte  au  môme  Concile  le  fragment  d’une  Lettre 
du  même  Pape  , où  il  dit , que  celui-là  ne  peut  être  regardé 
comme  médiateur  équitable  qui  juge  les  Procès  fans  avoir  oui 
les  Parties j qu’ainfi  le  Prêtre  qui  avoitété  excommunié,  appa- 
remment fans  avoir  été  entendu , pouvoit  librement  en  appeller 
au  Siégé  Apoftolique. 

X X 1 1 1.  La  même  année  8 62  le  Roi  Charles  le  Chauve 
tint  avec  les  Evêques  de  quatre  Provinces  un  Concile  à Pilles  , 
où  il  publia  un  Capitulaire  contre  les  pillards  , avec  ordre  aux 
Evêques  d’impofer  des  pénitences  convenables  à ceux  qui  fe 
trouveraient  coupables  ; ôc  aux  Commiffakes  du  Roi  de  les 
punir  fuivant  la  rigueur  des  Loix.  Ce  fut  dans  ce  Concile  que 
Rothade  de  Solfions  fe  plaignit  de  la  Sentence  rendue  contre 
lui  l’année  précédente  par  Hincmar  de  Reims  fon  Métropo- 
litain. L’Archevêque  , au  contraire  , en  demanda  la  confirma- 
tion. Rothade  en  appella  au  faint  Siégé  , ôc  tout  le  Concile 
défera  à l’appel.  Le  Concile  où  Hincmar  priva  Rothade  de  la 
Communion  Epifcopale , fut  tenu  à faint  Crépin  de  SoilTons 
en  86 1.  Il  s’en  tint  un  autre  l’année  fuivante  dans  TEglilè  de 
faint  Medard  , où  Rothade,  malgré  fon  appel,  fut  jugé  , dc- 
pofe  de  TEpifcopat,  fit  mis  enfuite  en  prifon  dans  un  Monafterc. 
Auflitôt  on  élut  un  Evêque  de  SoilTons  à fa  place.  Il  fe  tint  la 
même  année  un  autre  Concile  en  cette  Ville  , à l’occafion  du 
mariage  entre  le  Comte  Baudouin  6c  Judith  fille  du  Roi. 
Charles , fit  veuve  d’Edilulfe , Roi  des  Anglois.  Baudouin  avoit 
enlevé  Judith;  ainfi  fon  mariage  étant  contre  les  Loix  , les 
Evêques  affemblés  à SoilTons  l’excommunierent  , de  même 
que  Judith  qui  avoit  confond  à l’enlevement.  Le  Roi  fit  fçavoir 
au  Pape  Nicolas  I.  ce  qui  s’étoit  pafié  en  ce  Concile;  fit  le 
Pape  répondit , qu’il  ne  touchcroit  point  à la  Semence  rendue 
contre  Baudouin  fit  Judith , dont  il  déteftoit  la  conduite. 

XXIV.  Il  alTembîa  lui-même  un  Concile  à Romeen862, 
où  il  condamna  ceux  qui  renouvelloient  T’hérelie  de  Valentin , 
de  Manés , d’Appollinaire  fit  d’Eutiches  , dilant  que  la  Divinité 
avoit  foc  fié  rt  en  Jefus-Chrift,  contre  la  doctrine  exprclTe  du 
Prince  des  Pafteurs  qui  nous  enfeigne  , que  Jefus-Chrift  n’a. 
fouftè.t  que  dans  la  chair.  Pour  confirmer  cette  doctrine,  le 
Conçue  fit  deux  Canons , dont  le  premier  porte , que  Jelus- 
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Chrift , Dieu  & Fils  de  Dieu , n’a  fouffert  la  mort  que  dans  fa 
chair,  la  Divinité  étant  demeurée  impaflible  ; & le  fécond 
prononce  l’anathême  contre  tous  ceux  qui  enfeignent  une  doc- 
trine contraire. 

XXV.  Le  Roi  Lothaire  penfant  toujours  à faire  déclarer  ^ C{°q^ 
nul  fort  mariage  avec  Thietberge  , fit  alïemhler  un  Concile  à r.c;ic  m «<j , 
Aix-la-Chapelle  le  28  d’Avril  862.  Il  en  prit  pour  prétexte  les  rom.  8, OmciL 
bcfoins  de  l'Eglife  ; mais  fon  divorce  en  étoit  le  vrai  motif. 

Huit  Evêques  y affifterent.  Gonthier  de  Cologne  , dont  le  Roi 
témoignoit  avoir  deffein  d’époufcr  la  nièce  ; Theutgaud  , de 
Treves;  Adventius  , de  Meta  ; Atton , de  Verdun  ; Arnoul, 
de  Toul  i Francon  , de  Tongres  ; Hangaire , d’Utreclu  ; 6c 
Ratold  , de  Strasbourg.  Lothaire  leur  prefcnta  fa  Requête , 
reconnoiffant  leur  dignité  fuperieure  à la  lienne  , & les  pria  de 
décider  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre , tant  pour  expier  les 
fautes  qu’il  avoit  faites  depuis  que  , fuivant  leurs  avis , il  s’étoit 
féparé  de  Thietberge  , que  pour  procéder  à un  autre  mariage. 

Deux  Evêques  furent  chargés  d’examiner  le  fond  de  la  queftion  * 
qui  étoit  de  fçavoir  , fi  un  homme  ayant  quitté  fa  femme  peut 
en  époufer  une  autre  du  vivant  de  la  première.  Us  opinèrent 
que,feloq  l’Evangile , un  mari  ne  peut  quitter  fa  femme  que 
pour  caufe  d’adultere,  ôc  que  l’ayant  quittée  dans  ce  cas  , il  ne 
peut  en  époufer  une  autre,  fans  tomber  lui-même  dans  l’adul- 
tere  ; que  dans  le  fait  préfent  il  n’y  avoit  point  de  raifon  à Lo-  , 

thaire  de  répudier  1 hietberge  , parce  que  le  crime  qu’on  luit 
imputoit.  avoit  été  commis  avant  fon  mariage  avec  le  Roi  * 
que  ce  mariage  ne  pouvoit  non  plus  être  callè  par  raifon  d’in- 
cefte , puifque  Lothaire  6c  Thietberge  n’étoient  point  parens.- 
D’  où  iis  conclurent  que  le  mariage  devoir  fubfifter.  Sans  s’ar- 
rêter à l’avis  des  deux  Evêques,  qui  étoit  conforme  aux  réglé» 
de  l’Eglife , le  Concile  déclara  nul  le  mariage  de  Lothaire  avec 
Thietberge , 6c  permit  à ce  Prince  d'en  contracter  un  nouveau  ? 
ces  Evêques  fe  fondoient  fur  le  quatrième  Canon  (à)  du 
Concile  de  Lerida  en  J24,  où  il  eft  dit,  que  ceux  qui  com-; 
mettent  un  incefte  feront  excommuniés  tant  qu’ils  demeureront, 
dans  ce  mariage  illicite.  Mais  ils  ne  faifoient  pas  attention  que: 

Thietberge  n’avoit  jamais  époufé  Hubert  fonfrere;  qu'ainfi  ce  7*tr 
Canon  n’avou  point  trait  à la  queftion.  Le  paflage  qu’ils  citèrent 


(a)  C'e.1  ic  n.in]t  que  le  6 1 du  Concile  d’AgJe, 
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fous  le  nom  de  faint  Ambroife , ne  leur  étoit  pas  plus  favorable  î 
Il  porte  que  la  néceflité  de  garder  la  continence  après  la  répara- 
tion pourcaufe  d’adultere  n’eft  pas  réciproque,  fie  ne  regarde 

Jioint  le  mari  , mais  la  femme.  Ce  partage,  comme  on  le  voit , 
ùppofe  clairement  une  féparation  pour  caufe  d'adultere  commis 
pendant  le  mariage  ; ce  qui  ne  pouvoit  s’appliquera  Thietberge. 
En  conféquence  du  Jugement  de  ce  Concile , le  Roi  Lothaire 
époufa  folemnellement  Valdrade  fie  la  fit  couronner  Reine. 

X X.  V I.  Ce  mariage  déplut  au  Roi  Charies  le  Chauve  , 
mécontent  d ailleurs  de  Lothaire  à caufe  de  la  protection  qu’il 
donnoit  à Ingeltrude  , femme  de  Bofon  , fie  de  la  retraite  qu’il 
accordoit  à Judith  fa  fille  , enlevée  par  le  Comte  Baudouin. 
Louis  de  Germanie  voulant  rétablir  la  paix  entre  le  Roi  Charles 
fie  Lothaire , les  engagea  à fe  trouver  à Sablonieres  dans  le  Dio- 
cèfe  de  1 oui.  Charles  , avant  de  s’y  rendre  , donna  à Louis  un 
Mémoire  contenant  fes  griefs  contre  Lothaire  , marquant  en 
même-tems  qu'il  ne  vouloir  point  communiquer  avec  lui , que 
préalablement  il  ne  promît  de  le  loumettre  au  Jugement  du 
râpe  ôc  des  Evêques.  Lothaire  l’ayant  promis,  ces  deux  Princes 
fe  virent  fit  s’em  bradèrent  à Sablonieres  , le  troirtéme  de  No- 
vembre 852.  Il  s’y  trouva  huit  Evêques,  dont  quatre  étoient 
venus  avec  le  Roi  Charles  , fit  quatre  avec  le  Roi  Lothaire.  Ils 
furent  les  entremetteurs  de  la  paix. 

XXVII.  Plufieurs  perfonnes  , qui  fuyoient  la  perfécution 
de  Photius , étant  venues  à Rome , y publièrent  que  les  Légats 
du  Pape  à Conftantinople  , Rodoalde  fit  Zacharie  , avoient 
concouru  à la  condamnation  du  Patriarche  Ignace.  Nicolas  I. 
voulant  effacer  cette  tache  de  l’Eglife  Romaine , affembla  un 
Concile  au  commencement  de  l’an  8 5j  , où  on  lut  d’abord  les 
A&es  de  celui  de  Conftantinople  6c  les  Lettres  de  l’Empereur 
Michel  que  leSécretaire  Leon  avoit  apportées.  Enfuite  on  fit 
comparaître  le  Légat  Zacharie  , qui  ayant  avoué  qu’il  avoit 
confenti  à la  dépolition  d’Ignace , ôc  communiqué  avec  Pho- 
tius , fut  dépofé  de  l’Epifcopat  fie  excommunié.  On  ne  put 
procéder  contre  Rodoalde  , parce  qu’il  étoit  abfent.  Sa  caufe 
fut  renvoyée  au  Jugement  d’un  autre  Concile.  Celle  de  Photius 
fut  examinée  ; Ôc  (ùr  les  preuves  qu’il  étoit  paiTé  de  la  Milice 
féculiere  à l’Epifcopat  ; qu’il  avoit  du  vivant  d’Ignace  , Pa- 
triarche de  Conftantinople  , ufurpé  ce  Siégé  ; qu’il  avoit  ofé 
dépofer  6c  anathématifer  Ignace  ; corrompre  les  Légats  du  faint 
Siégé  ; reléguer  les  Evêques  qui  ne  vouloient  point  communi- 
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quer  avec  lui , & ne  cefioit  de  perfécuter  l’Eglife  , il  fut  privé 
de  tout  honneur  Sacerdotal  & de  toute  fonction  Cléricale , 
avec  menace  de  nôtre  jamais  admis  à la  communion  de  l’Eglile, 
fit  du  Corps  fie  du  Sang  de  Jefus-Chrift  , linon  à la  mort,  au 
cas  qu’il  empêchât  Ignace  de  gouverner  paifibiement  fon  Eglife. 

On  interdit  pareillement  toute  fonction  facerdotale  à Grégoire  C-tp-  % 
de  Syracufe,  Ordinateur  de  Photius  , & à tous  ceux  que  lho- 
tius  avoit  ordonnés.  A l’égard  d’Ignace , on  déclara  qu’il  n’avoit  Cap.  j.  * 
jamais  été  dépofé  ; fit  il  fut  ordonné  que  les  Evêques  & les  Op.  4. 
Clercs  exilés  ou  dépofés  depuis  l’expulfion  de  ce  Patriarche 
feroient  rétablis  dans  leurs  Sieges  ôt  dans  leurs  fondions , fous 
peine  d’anathême  à ceux  qui  s'y  oppoferoient.  I.e  Concile  Cap.  5. 
ajouta  , que  s’ils étoient  acculés  de  quelque  crime  , oncommen- 
ceroit  par  les  rétablir  ; qu’enfuite  ils  feroient  jugés , mais  feule- 
ment par  le  faine  Siégé.  Enfin  on  confirma  par  un  Décret  la  Cip.  4. 
tradition  touchant  le  culte  des  Images , & on  prononça  ana- 
thème contre  Jean  , autrefois  Patriarche  de  Conftaminople , 
fit  fes  Sectateurs  qui  s’étoient  déclarés  contre  le  culte  des 
Images.  ’ 

XXVIII.  Enfuite  du  Concile  d’Aix-la-Chapelle  , le  Roi  , ^ Concile 
Lothaire  & Thietberge  , envoyèrent  chacun  de  leur  côté  des  tomïz'conùL 
Députés  au  Pape  Nicolas,  Lothaire  pour  faire  confit  mer  fon  p-^.  7^4. 
mariage  avec  Valdradc  ; Thietberge , pour  s'en  plaindre.  Le 
Pape  voulant  que  l'affaire  fût  difeutée  en  préfence  de  Tes  Légats  , - ’ 

ordonna  la  tenue  d’un  Concile  à Metz , où  ils  feroient  prefens*  . 1 

Il  avoit  d’aberd  été  indiqué  pour  le  fécond  de  Février  863  : oti 
le  remit  au  quinziéme  de  Mars,  & ne  fe  tint  toutefois  qu’à  là 
mi- J mil.  Il  y eut  de  l'affectation  dans  ces  délais  ; & la  fuite  fit 
voir  que  ce  n’étoit  que  pour  donner  à Lothaire  le  loiiir  du 
corrompre  les  Légats.  C etoient  Rodoalde,  Evêque  de  Porto, 
le  même  qui  avoit  été  envoyé  à Conflar.tinopie  ; 6c  Jean  y 
Evêque  de  Ficocle,  ou  Cervia , dans  la  Romagne.  Il  nteTe 
trouva  au  Concile  de  Metz  que  des  Evêques  du  Rovaume  de 
Lothaire  ; tout  s’y  paffa  au  gré  de  ce  Prince.  Les  Légats  gagnés 
par  les  libéralités  , ne  montrèrent  point  les  Lettres  qu  ils  avçiene 
ordre  de  la  part  du  Pape  de  rendre  aux  Evêques  lorfqu  ris; 
feroient  affemb'cs,  ôc  ne  fuivirent  en  rien  les  infini  étions  que 
Nicolas  I.  leur  avoir  données.  Ils  foufcrivircntiavec  les  a acres 
Evê]ues  l’aéie  d'approbation  du  divorce  de  Thietberge,  6t  du 
mariage  avec  ''"aldrade  ; mais  pour  faire  voir  qu'ils  n’avoieuf 
pas  été  inutile,  au  Couche,  ils  confeiüerenc  au  Rai  d’envoyer. 

' * ‘ h 
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à Rome  avec  cet  Aête,  Gonthier  de  Cologne,  6c  Teutgaud 
de  Treves  , pour  demander  la  confirmation  du  Pape.  Jl  efl: 
«remarqué  qu’un  des  Evêques  ajouta  à Ci  foufcription  , que  l’ade 
du  Concile  n’auroit  lieu  que  jufqu’à  l’examen  du  Pape  ; mais 
que  Gonthier  prit  un  canif  ôc  effaça  ces  mots. 

Concile  Je  XXIX.  Les  Légats  avant  d'aller  à Metz  avoient  été  trou- 
SeniiSen8M  ver  Charles  le  Chauve  à Soilfons.  Pendant  leur  féjour  en  cette 
Ville,  le  Peuple  leur  demanda  avec  de  grandes  inftances  le 
rétablilfement  de  Rothade  leur  Evêque.  Cet  empreflement  du 
Peuple  occafionna , comme  l’on  croit  , la  tenue  d'un  Concile 

{>rès  de  Senlis.  Les  Evêques  écrivirent  au  Pape  Nicolas  I.  pour 
c prier  de  confirmer  la  dépofirion  de  Rothade , dont  ils  lui  en- 
voyèrent les  actes  par  Odon,  Evêque  de  Beauvais.  Ils  le  prioient 
«ulfi  de  confirmer  les  privilèges  de  leurs  Eglifes  , 6c  de  convo- 
quer un  Concile  de  toutes  les  Provinces  pour  le  Jugement  de 
l’affaire  de  Lothairc  6c  de  fes  femmes. 

Concile  XXX.  On  met  vers  le  même  tems  un  Concile  dans  la 


grande  Arménie  , dans  lequel  on  condamna  les  erreurs  de 
- Neflorius  , d’Eutvches  , de  Diofcore,  6c  de  leurs  Sectateurs. 

On  y fit  quinze  Canons  , qui  ont  été  publiés  avec  les  attes  du 
’ Concile  par  Cleraent  Galanus , en  Arménien  6c  en  Latin. 
f X X X I.  Raimond  , Comte  de  Touloufe  , avoit  porté  Cet 
plaintes  au  Concile  de  Toufi  en  85o  contre  Eftiennefon  gendre, 

■ de  ce  qu’il  ne  vouloir  point  habiter  avec  fa  femme.  Mais  le 
Concile  après  avoir  pris  quelque  connoiffance  de  l’affaire,  ne 
jugea  point  à propos  delà  décider,  parce  que  toutes  les  Parties 
intéreflées  n’étoient  point  prefentes.  Elle  fut  renvoyée  à un 
Concile  qui  devoir  Ce  tenir  en  Aquitaine  , avec  ordre  à Etlienne 
d’y  amener  la  fille  du  Comte  Raimond  , fà  femme  , afin  qu’elle  * 
y fut  interrogée.  On  fe  plaignoit  encore  qu’Eftienne  avoit  chafTé 
du  Siégé  Epifcopal  de  Clermont  Sigon  , 6c  mis  à fa  place  Adon. 
Le  Concile  fe  tint  en  préfence  des  Légats  du  Pape  Nicolas  I. 
Sigon  fut  rétabli  dans  fon  Siégé  , comme  on  lu  voit  pat  le  troi- 
fiéme  Concile  de  Soilfons  en  855 , où  il  fouferivit  avec  les  autres 
Evêques  ; mais  on  ne  fçait  ce.qui  arriva  du  mariage  d’Eftienne 
avec  la  fille  du  Comte  Raimond  , s’il  fut  déclaré  nul  , ou 
légitime. 

X X X 1 1.  Le  Roi  Charles  le  Chauve  fit  tenir  le  vingt-cin- 
quième d’Oêtobre  de  l’an  85?  un  Concile  dans  fon  Palais  de 
Vcrberie , où  il  fut  décidé  que  l’Abbaye  de  faint  Calez , que 
l’Evêque  du  Mans  prétendoit  lui  appartenir , refteroit  fous  la 

Juridiction 
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Jurifdiction  des  Moines.  Ce  Prince  réfolut  dans  la  même  affem- 
blée  d’envoyer  Rothade  à Rome  , félon  l’ordre  qu’il  en  avoit 
rreçu  du  Pape.  Il  y reçut  aulTi  en  fes  bonnes  grâces  faillie  Judith 
ôc  le  Comte  Baudouin  ; & quelque  teins  après  étant  à Auxerre , 

.il' leur  permit  de  célébrer  folemnellement  leur  mariage. 

X A X 1 1 1.  Cependant  le  Pape  Nicolas  I.  informé  de  la  pré-  r 
■ varication  de  fes  Légats  dans  le  Concile  de  Metz,  auquel  ils  '^cwol! 
avoient  prélîdé  , en  convoqua  un  à Rome  fur  la  fin  de  l’an  8S-3  , 
ou  au  commencement  de  864 , dans  le  Palais  deLatran.  Theut- 
gaud  ôc  Gonthier  y préfenterent  les  Actes  des  Conciles  de 
Metz  ôc  d'Aix-la-Chapelle  ; mais  ils  contenoient  des  propofi- 
tions  fi  honteufes  ôc  li  inouïes , que  ces  Prélats  furent  condamnés 
fur  leur  propre  confellîon.  Le  Décret  de  condamnation  eft 
renfermé  dans  une  Lettre  que  le  Pape  écrivit  à tous  les  Evêques 
de  Gaule , d’Italie  ôc  de  Germanie  , ôc  divifé  en  cinq  articles. 

Dans  le  premier  le  Concile  de  Rome  calTe  celui  de  Metz  du  Cvutu 
moisdejuinde  l’an  8 qu’il  compare  au  brigandage  d’Ephefe. 

Il  déclare  dans  le  fécond  Theutgaud  de  Treves , ôc  Gonthier  de  Cm.  ». 
Cologne  , dépouillés  de  toute  puiflance  Epifcopale , avec  dé- 
fenfe  de  foire  aucune  fonction  de  leur  dignité , fous  peine  de 
n’être  jamais  rétabli.  Le  troifiéme  dépofe  les  Evêques  leurs  Cm.  3. 
complices  , en  leur  promettant  toutefois  de  les  rétablir  s’ils 
rcconnoiflent  leur  faute.  Or.  anathématife  dans  le  quatrième 
Ingeltrude,  fille  du  Comte  Mattefride , ôc  femme  de  Bofon  , ,4* 

qu  elle  avoit  quitté  depuis  environ  fept  ans  5 mais  on  lui  offre  le 
pardon  fi  elle  retourne  avec  fon  mari , ou  vient  à Rome  deman- 
der l’abfolution  de  fes  foutes.  Le  cinquième  prononce  anathème  Can.i. 
contre  tous  ceux  qui  méprifent  les  Décrets  du  Siégé  Apoftolique 
touchant  la  Foi  catholique  , la  difeipline  Eccleliaftique  , ôc  la 
correction  des  mœurs.  Il  n’eft  rien  dit  des  deux  Légats  , parce  Pag.  »8». 
que  Rodoalde  troublé  par  le  reproche  de  fa  confcience , s’étoit 
enfui  avant  la  tenue  du  Concile  ; ôc  on  ne  vouloit  point  le  con- 
damner fans  l’avoir  entendu. 

XXXIV.  Il  revint  à Rome  avec  l’Empereur  Louis  dans  R Concile  <*•> 
le  tems  que  le  Pape  Nicolas  I.  étoit  retiré  6c  comme  affiegé  à 
faint  Pierre  par  fes  Ennemis.  Cette  circonftance  lit  différer  la  pag.  »?o  &*. 
tenue  du  Concile  où  on  devoit  le  juger  ; ôc  le  Pape  ayant  appris  7S}’ 
qu’il  penfoit  encore  à s’enfuir,  lui  lit  fçavoir  qu’il  pouvoir  de- 
meurer à Rome  en  fureté  ; que  s’il  en  fortoit , il  leroit  dès  le 
moment  dépofé  ôc  excommunié.  Rodoalde  ne  laiffa  pas  d’en 
.fortir  ; Ôc  avant  enlevé  de  fon  Eglife  ce  qu’il  put , il  fe  retira  .eu 
Tome  XXII.  Pppp 
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d’autres  Provinces.  Le  Pape  affembla  un  Concile  nombreux  dans 
l’Eglile  de  I.atran  , ou  il  le  dépofa  & l’excommunia  , le  mena*' 
çant  cl  anathème  , s’il  conimuniquoit  jamais  avec  Photius,  ou 
prenoit  parti  contre  Ignace. 

Concile  .'<•  X K X V.  Je  ne  fçai  s i!  faut  di  flingue  r ce  Concile  de  celui 
ro^'sCnc-V  *lu‘  rétablit  Rothade  dans  le  Sipge  de  Soiffons.  Le  Roi  Charles 
784.7*!-'  après  bien  des  délais l’avoit envoyé  à Rome,  accompagné  de' 
Robert , Evêque  du  Mans , avec  des  Lettres  pour  le  Pape. 
Rothade  y arriva  fur  la  lin  d’AvrilSéq..  Six  mois  s’étant  écoules 
fans  que  perfonne  fe  préfentât  pour  l'accufer , il  donna  au  Pape 
une  Requête  en  plaintes  contre  les  vexations  qu’on  lut  avoit  fait 
fouffrir , demandant  que  le  faint  Siégé  prononçât  fur  fon  appel.- 
Le  Pape  avoit  indiqué  un  Concile  pour  le  commencement  de 
Novembre,  où  l’on  devoir  traiter  non-feulement  de  cette  affaire,, 
mais  auili  de  celle  du  Roi  Lothaire,  du  Patriarche  Ignace,  Ôc. 
confirmer  la  dépofition  de  Theutgaud  de  Trêves,  ôc  de  Gonthier 
dcColognc.CesdeuxEvêquesfe  rendirent  àRome  pour  le  tems  du 
Concile,6c  ils  furent  les  feuls  d’en-deça  les  Alpes.  Les  autresEvê- 
ques  des  Gaules , de  Germanie  ôc  de  la  Belgique  s’exeuferent 
d'aller  à Rome  feus  divers  prétextes.  La  veille  deNoël  864,  le 
Py.  ?s:7.  Pape  étant  monté  fur  l’ambon  dans  l’Eglife  de  fainte  Marie 
majeure  , où  il  officioit  , expliqua  publiquement  l’aflàire  de 
Rothade , ôc  conclut  de  l’avis  de  toute  Paffemblée  à lui  rendre  fes 
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ernemens  Pontificaux.  Rothade  les  prit , ôc  s’en  revêtit  en  pro* 
teilant  qu'il  feroit  toujours  prêt  à répondre  à fes  Accufateurs. 
Le  Pape  attendit  toutefois  jufqu’au  2 1 de  Janvier , ôc  voyant 
que  perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  accufer  Rothade  , il  reçut 
de  lui  un  libelle  contenant  fa  juflification  , le  lut  publiquement; 
puis  ayant  lû  auffi  la  formule  de  fon  rétabliffement , on  l'admit  à 
célébrer  folemnellemcnt  la  Meffe  dans  l’Eglife  de  Couflantia. 
Le  lendemain  le  Concile  s’étant  affemblc , Rothade  fe  juflilîa , 
Ôc  fut  encore  rétabli  dans  fon  premier  état.  Après  quoi  le  Pape 
le  renvoya  à Soiffons,  avec  Arfenne,  Evêque  d’Orta  en  Tofcane , 
chargé  de  faire  exécuterfon  rétabliffement, ôc  d’obligerLothaire  à 
quitter  Valdrade.  Theutgaud  ôc  Gonthier  qui  étoient  venus  à 
Rome  dans  l’efperance  de  fe  faire  rétablir , s’en  retournèrent  fans 
avoir  rien  obtenu. 

XXXVI.  I ,a  dépofition  de  Wulfade  ôc  des  autres  Clercs 
ordonnés  par  Ebbon  , Archevêque  de  Reims,  donna  occafion  au 
Concile  qui  fe  tint  à Soiffons  en  8 66.  Le  Pape  Nicolas  , à qui 
^ l’on  porta  des  plaintes  fur  cette  affaire,  ayant  iù  les  Acles  du 
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iConcile  tenu  en  la  même  Ville  en  8n  > trouva  que  ces  Clercs 
«l’avoient  pas  été  régulièrement  dépolês.  C’cd  pourquoi  il  écrivit 
dans  lecommencement  du  mois  d Avril  à I lincmar  6c  à plufieurs 
autres  Evêques  de  France  , d'appeller  Wulfade  ôc  les  autres 
Clercs  ordonnés  par  Ebbon;  d'examiner  enfemble  à l’amiable 
s’ils  avoient  été  juftement  dépofés , de  lui  envoyer  les  A&es  du 
«Concile  qu’ils  tiendroient  à cet  effet , 6c  de  ne  point  maltraiter 
ces  Clercs  pour  s’être  pourvus  devant  le  faint  Siégé.  Le  Concile 
fe  tint  à Soiffons  le  18  d’Aout  8 66.  Il  s’y  trouva  trente-cinq 
Evêques  , du  nombre  defqucls  étoit  Rothade  rétabli  l’année 
précédente.  Le  Roi  Charles  y aflifta,  ê<  il  en  avoit  une  raifon 
-particulière , qusétoit  lerétabliffemem  de  Wulfade,  quil  venoit  ; 

de  faire  élire  Evêqtie  de  Bourges  , à la  place  de  Rodolphe 
mort  le  20  Juin  de  la  même  année.  L’Archevêque  Hincmar 
qpréfenta  au  Concile  quatre  Mémoires , dont  le  premier  conte- 
noit  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  dépofition  de  Wulfade  6c  des 
autres  Clercs  ordonnés  par  Ebbon.  Il  y difoit,  que  puifque  le 
Pape  Nicolas  vouloir  qu’on  jugeât  de  nouveau  cette  affaire,  il 
confentoitàtoutce  que  l’on  ordonneroit,  pourconferver  l’unité. 

Le  fécond  étoit  touchant  la  dépofition  d’Ebbon  , qu’Hincmar 
prétendoit  avoir  été  faite  canoniquement.  Cela  fut  confirmé 
par  les  ades  d’un  Concile  de  Bourges  6c  par  divers  monumens 
■que  quelques  autres  Evêques  produifirent.  Dans  le  troifiéme  , 

Hincmar  faifoit  voit , que  par  indulgence  6c  par  l’autorité  du 
Pape  on  pouvoir  rétablir  Wulfade  6c  les  autres  Clercs , fans  que 
cela  put  tirer  à conféquence  pour  l’avenir.  On  n’acheva  point 
la  ledure  du  quatrième  Mémoire,  parce  que  l’Archevêque  de 
Reims  s’y  déclaroit  trop  fortement  contre  Wulfade.  Le  Concile 
fuivit  le  tempéramment  propofé  dans  le  ttoifiéine  Mémoire, 

6conufa  d’indulgence  envers  Wulfade  Ôc  les  autres  Clercs,  à # 

l imitation  de  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Concile  de  Nicée  , où  l’on 

reçut  ceux'  que  Melece  avoir  ordonnés  ; en  foumettant  le  tout 

au  Jugement  du  Pape.  Les  Evêques  du  Concile  lui  rendirent 

compte  par  une  Lettre  fynodale  , datée  du  vingt-cinq  Août, 

de  ce  qu’ils  avoient  fait.  Ils  en  joignirent  une  fécondé  où  ils  fe 

plaignoient  de  l’indocilité  des  Bretons  qui  depuis  vingt  ans 

refufoientde  reconnoître  la  Métropole  de  Tours,  ôc  de  venir 

aux  Synodes  Nationaux  des  Gaules  ; ce  qui  avoit  produit  chez 

eux  un  grand  relâchement  dans  la  difeipline. 

XXXVII.  Nous  avons  parlé  ailleurs  du  prétendu  Concile  _ C®nc,le  ie 
«cumenique  querhonus  fat  tenir  a Conltanunople  en  865,  ou  pie  en  m 
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Concile  de 
Troyes  en 
#É7. 


après  avoir  fait  faire  le  procès  au  Pape  Nicolas  I.  il  le  dépoD;- 
Pour  foucenir  un  procédé  fi  téméraire  , il  fit  reconnoître  dans  le 
même  Concile,  Louis  qui  regnoit  en  Italie,  pour  Empereur,  Ôc 
fa  femme  Ingeltrude  pour  Impératrice  ; en  quoi  il  contrevenoit 
aux  ufages  des  Grecsqui  réfers'oient  à leur  Souverain  feul  le  titre 
d'Empereur , ne  donnant  à celui  des  François  que  la  qualité  de  • 
Roi.  Il  fit  plus,  il  envoya  à Louis  les  a ci  es  de  fon  Concile  ^ 
avec  des  Lettres  flatteufes  pour  Ingeltrude  qu’il  prioit  d’engager 
l’Empereur  fon  époux  à chafièr  de  Rome  Nicolas  I.  comme: 
condamné  par  un  Concile  général. . 

XXXVIII.  Les  mêmes  Evêques  qui  s’écoient  trouvés 
au  Concile  de  Soiflons,  reçurent  ordre  du  Pape  Nicolas  I.  de 
s’aflemblerde  nouveau  ; mais  ils  en  avoient  eux-mêmes  piufieurs 
raifons.  On  continuoit  à piller  les  Eglifes  > à attaquer  la  réputa<- 
tion  des  Evêques  ,.à  opprimer  les  Peuples.  Tous  ces  maux 
avoient  leur  fource  dans  la  rareté  des  Conciles  ; ôc  dans-  la 


perfuafion  que  la  tenue  d’un  Concile  général  pourroit  y apporter 
des  remedes  , les  Evêques  des  Etats  de  Charles  le  Chauve  ôc  de 
Lothaire , invitèrent  ceux  du  Royaume  de  Louis  de  Germanie  * 
de  fe  rendre  à Troyes  vers  le  vingt-cinq  d’Octobre  867.  Cette 
invitation  fe  fit  de  l’agrément  de  Charles  ôc  de  Lothaire  y Sc 
Adventius,  Evêque  de  Metz,  fut  dépuré  vers  Louis  de  Ger- 
manie pour  avoir  fon  confentement  ; mais  elle  fut  fans  fuccès. 
Le  Concile  fe  tint  au  jour  marqué  , ôc  il  n’y  . eut  que  vingt 
Evêques , tous  des  Royaumes  de  Charles  ôc  de  Lothaire , y 
compris  fix  Archevêques;  Hincmar , de  Reims  ; Herard,  de 
Tours  ; Venilon  , de  Rouen;  Frotaire  ,de  Bourdeaux-;  Egilon1, 
de  Sens , ôc  W ulfade-,  de  Bourges.  Quelques  Evêques  agitèrent 
d’abord  certaines  queftions  qui  avoient  pour  bu:  d’examiner  de 
* nouveau  la  canonicité  de  l’életlion  d’Hincmar,  6c  de  ladéptr- 

fition  d’Ebbon  ; mais  Hincmar  fe  défendic  de  façon  , qu’il  fut 
convenu  à la  pluralité  des  voix , qu’on  fe  contenteroit  de  drefier 
une  relation  exacte  de  ce  qui  s’étoit  pafïé  au  fujet  d’Ebbon  ôc 
des  Clercs  qu’il  avoit  ordonnés  , ôc  qu’on  en  enverroit  copie  au 
Pape,  comme  il  l’avoit  demandé.  Cette  relation  commence  à 
la  dépofitionde  Louis  le  Débonnaire  en  833  , ôc  finit  au  Concile 
indiqué  à Trevesen  8 \6  par  le  Pape  Sergius  à la  demande  de 
l’Erupcreur  Lothaire.  Les  Evêques  terminent  leur  Lettre  fyno- 
dale  en  priant  le  Pape  Nicolas  I.  de  ne  point  toucher  à ce  qui 
avoit  été  réglé  par  fes  prédécefleurs  ; de  ne  pas  permettre  qu’à 
l’avenir  aucun  Evêque  (bit  dépoféfans  la  participation  du  fuini 
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Siège  , faivant  les  anciennes  Décrétales  ; fit  d’accorder  le 
Pallium  à Wulfade,  au  rétabliflement  duquel  il  s’étoit  fi  fort 
knéreilé.  A dard, Evêque  deNantes,fut  le  porteur  de  cetteLettre. 

XXXIX.  Photius,  après  avoir  dépofë  dans  fon  Concilia-  Concile* 
bule  de  l'an  8 66  , le  Pape  Nicolas  I.  en  rendit  publics  les  a 
actes.  Comme  ils  étoient  extrêmement  offenfans  pour  le  faint  pag.  «41  &*" 
Siégé  & celui  qui  l’occupoit  alors , le  Patriarche  Ignace  les 
envoya  à Rome.  Adrien  IL  croyant  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
de  vanger  l'honneur  de  fon  prédécefieur  & de  l’Eglife  Romaine', 
affembia  un  Concile  en  868  ,où  de  l’avis  des  Evêques  il  frappa. 
jufqu  a trois  fois  Photius  d’anathême , Ôc  condamna  au  feu  ces 
actes , comme  remplis  d’erreurs  & de  menfonges.  Il  ordonna  la 
même  chofe  pour  tous  les  écrits  que  Photius  avoir  publiés  contre 
le  faint  Siégé,  de  même  que  ceux  qui  avoient  été  compofés  par 
• ordre  de  l’Empereur  Michel , Ôc  condamna  les  deux  Conven- 
ticulcs  qu’ils  avoient  affemblés  contre  le  Patriarche  Ignace. 

Mais  à la  priere  des  Evêques  il  pardonna  aux  Complices  dff- 
Photius  , pourvu  qu’ils  condamnaient  eux-mêmes  de  vive  voix 
ôc  par  écrit  ce  qu’ils  avoient  lait  avec  lui.  Il  ajouta  , qu’il  ne 
refuferoit  pas  même  la  communion  laïque  à Photius  s’il  vouloit 
condamner  les  actes  de  fon  Conciliabule.  Adrien  II.  dit,  en 

{tarlant  de  la  témérité  que  Photius  avoit  eue  de  condamner  le 
’ape  Nicolas  I que  le  Pape  juge  tous  les  Evêques  , mais  qu’on 
ne  lit  peint  que  perfonne  l’ait  jugé  ; qu’il  eft  vrai  que  les  Orien- 
taux dirent  anathème  à Honotius  après  fa  mort , mais  que  c’étck 
à caufe  qu’on  l’avoir  accufédhérelie,  la  feule  raifon  pour  laquelle 
il  efl  permis  aux  inferieurs  de  réfifter  à leurs  Supérieurs  ; &.  que 
toutefois  aucun  , ni  Patriarche  , ni  Evêque  n’auroit  été  en  droit 
de  prononcer  contre  ce  Pape  , fi  l’autorité  du  faint  Siégé  n’eut 

frécedé.'  Trente  Evêques  fouferivirenr  à ce  Concile  , neuf 
rêtres  & cinq  Diacres.  Quand  il  fut  fini , on  nlit  à la  porte  fur  pJ7  g3a 
les  dégrés  de  l’Egiife  de  faint  Pierre  les  ades  du  Conciliabule 
de  Photius;  on  les  foala  au:t  pieds , enfuite  on  les  jetta  au  feu. 

XL.  Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  863  , le6  Concile  ,v 
Députés  du  Clergé  ôc  du  Peuple  de  Châlons-fur-Marne  vinrent  g'1 

trouver  Hincmar  de  Reims  pour  le  prier  de  leur  donner  peut  O*!/,  pu*. 
Evêque  à la  place  d’Erchanrade  mort  depuis  peu  , WiheLert, 

Prêtre  du  Diocèfe  de  Tours , qu’ils  avoient  élù  canoniquement , 
comme  l’acle  d éiedion  en  faifoir  fui.  Il  le  tint  là-d  Ifus  un 
Concile  à Quiercy  , où  avec  les  Evêques  de  la  Province  de 
Reims  fe  trouvèrent  Veniion , Archevêque  de  Rouen;  Herurd  ,, 

P p pp  nj 


Digitized  by  Google 


Concile  des 
Eveques  de 
G .iule  & 
Bourgoen.-  , 
rom.  StConc.t. 
f*g.  IS4*. 


Concile  de 
Vomie»  en 
868  , rom.  8 , 

Candi.  p. .ij. 

?+». 


670  CONCILES 

de  Tours  ; & Egilon  , de  Sens.  Comme  ils  ne  connoifToient 
point  Willeberc , ils  l’interrogerent  fur  le  lieu  de  fa  naifTance, 
fur  fa  condition  , fur  fes  études , fur  fes  qualités.  Il  répondit 
qu’il  étoit  né  dans  le  Territoire  de  Tours  , de  condition  libre  ; 
qu’il  avoir  fait  fes  études  en  cette  Ville  ; qu’il  avoir  reçu  les 
Ordres  jufqu’au  Diaconat , d’Hcrard  fon  Evêque  ; qu’avec  des 
Lettres  dimilforiales  de  fa  part  il  avoir  été  promu  au  Sacerdoce 
par  Erpiiîn , Evêque  de  Sentis,  & enfuire  attaché  au  fcrvice  du 
ralais.  Ceux  qui  î’avoient  connu  à la  Cour  rendirent  témoignage 
à fa  probité.  On  lui  fit  lire  un  chapitre  du  Palloral  de  faint 
Grégoire  fit  les  Canons  qui  regardent  les  devoirs  de  celui  qui 
doit  être  ordonné  Evêque  » & après  qu’il  eut  afluré  qu’il  les  en- 
tendoitfic  qu’il  vouloir  bien  s’y  conformer,  il  fit  à haute  voix  fa 
profelBon  de  foi  devant  l’affemblée  ; il  la  fouferivit  de  fa  propre 
main.  Sur  cela  on  marqua  le  jour  de  fon  facre,  & ce  fut  Hincmac 
qui  en  fit  la  cérémonie. 

XLI.  Hugues  de  Flavigny  met  au  commencement  du  Pon- 
tificat d’Adrien  II.  c’eft-à-dire , en  868  , un  Concile  des  Evêques 
de  Gaule  ôc  de  Bourgogne.  Il  ne  dit  point  en  quel  lieu  ils  s’af- 
femblerent,  mais  feulement  qu’ils  y répondirent  à deux  Lettres 
de  ce  Pape , dont  l’une  leur  écoit  adrefTéc  ; l’autre  au  Duc  Gérard,’ 
Adrien  défendoit  dans  toutes  les  deux  d’ordonner  aucun  Evêque 
que  de  l’agrément  de  l’Empereur  Louis,  fit  ceux  là  feulement  à 
qui  il  aurait  donné  l’Evêché.  Les  Evêques  du  Concile  lui  écri- 
virent fur  cela  , qu’ils  obferveroicnt  inviolablement  les  décrets 
des  faints Peres,  fit  qu’ils  confacreroient  les  Evêques,  fuivantle 
preferit  des  Canons. 

XLII.  La  difeipline  Eccléfiaftique  avoit  fouffert  en  Ger- 
manie, comme  ailleurs,  de  grands  afibibliffemens.  Ce  fut  une 
raifon  aux  Evêques  de  s’afiembler  à Vomies  le  feiziéme  de  Mai 
868.  Le  Roi  Louis  qui  avoit  permis  cette  AflTemblée,  voulut  y 
afiifier.  Les  Prélats  la  commencèrent  par  une  longue  profelfion 
de  foi , où  ils  s’expliquent  très-clairement  fur  tous  les  articles 
contenus  dans  leSymbole , en  particulier  fut  laTrinité,  recon- 
noiifanr  qu’encore  qu’il  y ait  en  Dieu  trais  Perfonnes  diftinguées 
l’une  de  l’autre  en  vertu  de  leur  relation  mutuelle,  il  n’y  a tou- 
tefois qu’une  feule  nature , une  fubfiance  , une  même  divinité, 
d’où  vient  que  ces  trois  Perfonnes  font  éternelles.  Ils  reconnoif- 
fènt  aulfi  que  leSaint-Efprit  procédé  du  Pere  fit  du  Fils,  6c  que 
le  Fils  feul  s’eft  incarné  pour  la  rédemption  du  genre  humain. 
On  compte  quatre-vingt  Canons  de  ce  Concile  ; mais  dans  les 
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Meilleurs  exemplaires  il  ne  s’entrouve  que  quarante- quaf ré.  En 
effet , ceux  qui  luivent  le  quarante-quatrième , ne  font  que  répé- 
ter , pour  la  plupart , ce  qui  eft  dit  dans  les  précédons , & fouveiu  > 

en  mômes  termes.  Voici  les  plus  remarquables. 

X L 1 1 1.  L’Evêque  invité  à con&crer  une  nouvelle  Eglife  ce^£$L<!e 
ne  doit  point  exiger  un  préfent  de  celui  qui  la  fait  bâtir,  ou  du  , 
Fondateur,  mais  il  peut  recevoir  ce  qui  lui  fera  offert.  Il  n’en 
doit  point  confacrer  que  le  Fondateur  n’ait  doté  l’Eglife  par 
un  atte  autentique , afin  qu’elle  foit  pourvue  de  luminaires , Ôc 
des  fonds  néceflaires  à la  fubliftance  des  Miniftres.  On  n 'offrira  Cm.  4. 


dans  le  Sacrifice  de  l’Autel  que  du  pain  ôc  du  vin  mêlé  d’eau. 

En  quelques  Eglifes  les  Prêtres  conféraient  le  Baptême  par  une  Can-  *• 
fimple  immerfion  ; en  d’autres,  ils  plongeoient  trois  fois.  lied 
ordouné  qu’on  fui  vra  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine , où  le  Baptême 
fe  donne  par  une  triple  immerfion  , en  ligne  des  trois  jours  que 
Jefus-Chrift  demeura  dans  le  tombeau.  Les  Evêques , les  Prê-  Cm.  9. 
très  , les  Diacres  , ôc  même  les  Sous-Diacres , feront  obligés  à la 
continence,  fous  peine  d’être  privés  de  l'honneurdela  Clérica- 
ture.  Dans  le  cas  où  l’on  ignorerait  l'auteur  d’un  vol  commis  Cm.  10  &• 
dans  le Monaftere, l’Abbé,  ou  quelqu’un  par  fon  ordre,  celé-  '** 
brera  la  Meffe  en  préfence  de  la  Communauté  , & .tous  les 
Freres  , pour  fe  laver  de  l’accufation  du  vol  , recevront  le 
Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Défenfe  aux  Evêques,  aux 
Frétres  & aux  Diacres  de  nourrir  des  chiens  ôc  des  oifeaux  pour  ’ ' ^ 
s’en  fervir  à la  chaffe.  Il  ne  fera  point  permis  aux  enfans  des  deux  Ccm.n. 
freres , offerts  à Dieu  par  leurs  pere  ôc  mere,  d’en  fortir , lorfqu’ils 
feront  parvenus  à l’âge  de  puberté  ; parce  que  le  Moine  fe  fait  en 
deux  maniérés,  ou  parla  dévotion  du  pere,  ou  par  la  profellion 
propre  de  celui  qui  etnbraffe  cet  état.  C’eft  au  Prêtre  à juger  de  Cm.  tj. 
la  pénitence  que  méritent  les  péchés;  mais  il  doit  avoir  égard  Cm.  ij. 
aux  tems  , aux  lieux,  à l'âge,  ôc  à la  qualité  desPénitens.  Les 
pénitences  canoniques  étoient  encore  alors  en  ufàge.  Quiconque  Cm.  16  , 19, 
avoit  tué  un  Prêtre,  étoit  condamné  às’abftenir  de  chair  ôc  de 
vin  , du  port  des  armes , de  voitures.  On  l’obligeoit  à jeûner  tous 
les  jours, excepté  les  Fêtes  ôc  Dimanches.  L’entrée  de  l’Eglile 
lui  étoit  défendue  pour  cinq  ans.  11  reftoit  à genoux  à la  porte  de 
l’Eglife  pendant  la  célébration  des  Offices  ôc  de  la  Meffe.  Les 


cinq  ans  paffés  il  entrait  dans  l’Eglife,  ôc  fe  mettoit  au  rang  des 
Auditeurs,  mais  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  communier.  On 
ne  lui  accordoit  cette  grâce  qu’apres  la  dixiéme  année  de  fa 
pénitence  : encore -continuoit-il  à jeûner  trois  fois  la  femaine , 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  été  entièrement  réconcilié. 
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■Cm,  }t.  XL  IV.  On  admcttoit  les  Lépreux  à la  Communion  du 
Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  ; mais  il  leur  étoit  défendu 
On.  38.  de  manger  avec  ceux  qui  fe  portoienr  bien.  Le  Maitrequi  avoit 
tué  fon  Efclavede  fon  autorité  privée,  étoit  mis  en  pénitence. 
On.  4t.  mais  feulement  pour  deux  ans.  On-chaffoit  de  l’Egliie  ceux  qui 
refufaientde  fe  réconcilier  avec  leurs  ennemis,  quoiqu’avertis 
par  les  Prêtres  de  la  Ville  ; & l'on  en  ufoit  de  même  envers  les 
Laïcs  qui , dans  le  tenis  que  leur  Nation , ou  leur  Ville , ou  la 
Puiffance  Royale  avoient  à fouffrir  delà  part  des  ennemis,  fe 
,On- 4}.  tournoient  du  côté  de  ceux-ci  ; outre  l'excommunication  , on 
confifquoit  encore  leurs  biens , & on  ne  leur  rendoit  la  Com- 
munion qu  à la  mort. 


CHAPITRE  X X X V L 

Qu  AT  ri  É M E Concile  de  Conjlantinople  , que  l’on 
compte  pour  le  huitième  général. 


Quatrième  I.  T ’E  M p E il  E u R Bafile  avoit  envoyé  en  868  des  Députés 
Conttritino-*  i a au  Pape , chargés  de  rendre  grâces  à l’Eglife  Romaine 
pic  en  s(9  , d'avoir  éteint  le  Schifme  de  l’Eglife  de  Conftantinople.  Adrien 
tom.s.Concil.  JI.  pour  confommer  un  ouvrage  fi  falutaire,  en  envoya  de  fon 
pi{.96'..  çfaè'z  Confiantinople , avec  ordre  d’y  alïembler  un  Concile 
pour  régler  diverfes  affaires  importantes  , mais  furtout  pour  met- 
tre la  derniere  main  à la  réunion.  Ces  Légats  étoient  Donat, 
.Evêque d’Oftie; Etienne,  Evêque  de  Nepi;  & Matin  un  des 
lèpt  Diacres  de  l’Eglife  Romaine.  Le  Pape  les  chargea  de  deux 
Lettres,  en  réponfe  à celles  qu'il  avoit  reques  de  l'Empereur 
Rtg.  s 83  Bafile  Ôc  du  Patriarche  Ignace*  Dans  l’une  ôc  dans  l’autre  il  ap- 
£■ 101 3*  prouvoit  ce  qui  avoit  été  fait  à l'égard  d’Ignace  ôc  de  Photius  ; 

ôc  promettoit  d’ufer  d’indulgence  envers  ceux  qui  quitteroient 
de  bonne  foi  le  parti  de  Photius.  Il  difoit  en  particulier  à l’Em- 

fereut  : Nous  voulons  que  vous  falliez  célébrer  un  Concile  nom* 
reux  où  préfident  nos  Légats , & où  l’on  examine  les  différen- 
ces des  fautes  ôc  des  perfonnes  ; que  dans  ce  Conciie  on  brûle 
jous  les  exemplaires  du  faux  Concile  tenu  contre  le  faint  Siège  ; 
gue  les  Décrets  du  Concile  (le  Rome  contre  ceux  de  Photius 

ibieut 
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foient  foufcrits  de  tous  dans  le  Concile  qui  fera  tenu  chez  vous  ; 
ôc  qu’on  les  garde  dans  les  Archives  de  toutes  les  Eglifcs.  Adrien 
donna  audi  a Tes  Légats  un  modelé  de  la  fatisfa&ion  impofée  à 
tous  ceux  qui  quitteraient  le  parti  de  Photius  pour  fe  réunir  au 
Patriarche  Ignace.  La  Lettre  à l’Empereur  eft  fans  date;  mais 
elle  fut  écrite  apparemment  le  même  jour  que  celle  qui  eft 
addreffée  au  Patriarche  Ignace  , c’eft  à-dire  le  dixiéme  de  Juin 
85p. 

1 1.  Les  Légats  arrivèrent  à Conftantinople  le  24.  de  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Ils  eurent  leur  audience  de  l’Empe- 
reur le  25;  ôc  ce  Prince  les  ayant  priés  de  s’appliquer  à rétablit 
l’union  ôc  la  tranquillité, ils  répondirent  que  c’étoit  le  fujet  de  leur 
voyage , mais  qu’ils  ne  pourraient  recevoir  au  Concile  aucun  des 
Orientaux,  qu’en  donnant  un  Libelle  fuivant  la  forme  qu’ils 
avoient  tirée  des  Archives  du  faint  Siège  ; ils  la  préfenterent  à 
l’Empereur  : on  la  traduifit  en  Grec  , ôc  on  la  fit  voir  à tout  le 
monde.  Le  jour  de  la  première  feffion  fut  indiqué  au  cinquième 
d’O&obre  , dans  l’Eglife  de  fainte  Sophie.  On  y avoit  expofé  la 
vraie  Croix  ôc  le  Livre  des  Evangiles.  Les  Légats  tinrent  la 

Siremiere  place, puis  Ignace  Patriarche  de  Conftantinople, enfuite 
es  Députés  des  autres  Patriarches  d’Orient , à l’exception  du  Pa- 
triarche d’Alexandrie,  qui  n’y  envoya  perfonne.  L’Empereur 
n’y  aflifta  point , mais  onze  des  principaux  Officiers  de  la  Coût 
y furent  préfens  par  fon  ordre.  On  fit  entrer  tous  les  Evêques  qui 
avoient  été  maltraités  pour  avoir  fuivi  le  parti  d’Ignace.  Ils 
étoient  douze , ôc  prirent  féance  félon  leur  rang. 

III.  Tous  étant  affis , le  Patrice  Bahanes  fit  lire  par  un  Se- 
crétaire le  difeours  de  l’Empereur  addreffé  au  Concile , puis  il 
demanda  au  nom  des  Evêques  Ôc  du  Sénat  à voir  les  pouvoirs 
des  Légats.  Us  en  firent  d’abord  difficulté,  fur  ce  qu’il  n’écoit 
pas  d’ufage  d'examiner  ainfi  les  Légats  de  Rome  ; mais  voyant 
qu’on  ne  prenoit  cette  précaution,  que  parce  que  Rodoaldeôc 
Zacharie  avoient  abufé  de  leur  commilfion  dans  le  Concile  tenu 
contre  Ignace  en  85 1 , ils  montrèrent  les  Lettres  qu’ils  avoient 
pour  l’Empereur  ôc  pour  Ignace.  On  les  lut  en  Latin  à haute 
voix  , puis  en  Grec  , traduites  par  Damien , Interprète  de  l’Em- 
pereur. On  lut  au fii  la  Lettre  de  Theodofe , Patriarche  de  Jeru- 
fefcm,  addreffée  à Ignace  ; la  formule  de  réunion  apportée  par  les 
Légats,  qui  étoit  la  même  que  le  Pape  Hormifuas  envoya  en 
y 1 9 pour  la  réunion  de  l’Eglife  de  Conftantinople  , fi  ce  n’eft 
qu’on  y avoit  changé  les  noms  des  héréfies  ôc  des  perfonnes  ; 
Tome  XXII.  Qqqq 
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la  déclaration  que  les  Députés  des  Patriarches  d’Orîent  a voient 
feitc  à Conftaminople  avant  que  ceux  de  Rome  y fuffent  arrivés, 
portant  qu  ils  obéilloient  avec  tout  le  monde  aux  Décrets  du 
râpe  Nicolas , confentant  que  le  Patriarche  Ignace  demeurât  en 
paiiible  pofleiiion  de  fon  Siège  ; que  les  Clercs  dépofés  pour 
n’avoir  pas  voulu  communiquer  avec  Photius , fuilent  rétablis} 
que  ceux  qui  étoient  paffés  du  pani  d'Ignace  à celui  de  Photius, 
fuffent  reçus  s’ils  revenoient  de  bonne  foi  ; & que  Photius , de 
même  que  Grégoire  de  Syracufe  fon  Ordinateur  , fuffent 
condamnés  ôt  déclarés  indignes  de  toute  fonction  Eccléfiaftique. 
Les  Députés  des  Patriarches  interrogés  fi  cette  déclaration  con- 
tenoit  leur  fentiment , ils  l’affurerent  ; fur  quoi  elle  fut  approu- 
vée de  tout  le  Concile. 

P=>£.  m.  I V.  Le  Parrice  Bahanes  demanda  aux  Légats  du  Pape  com- 
ment on  avoic  condamné  à Rome  Photius  fans  l'avoir  jamais 
vû  ? Ils  répondirent  que  le  Pape  Nicolas  l’avok  condamné  com- 
me préfent  par  fes  Lettres  & par  fes  Députés.  Pour  mettre  cette 
affaire  dans  fon  jour , ils  en  donnèrent  la  fuite  en  peu  de  mots, 
commençant  à la  députation  envoyée  à Rome  par  l’Empereur 
Michel , ôc  tiniflknt  au  Concile  que  le  Pape  Nicolas  affembla 
en  cette  Ville,  où  le  faux  Concile  de  Photius  & fa  perfonne 
furent  condamnés  avec  les  Légats  Rodoalde  & Zacharie,  qu’Ü 
avoir  féduits.  Bahanes  demanda  aufii  aux  Députés  des  Patriar- 
ches d'Orient , pourquoi , étant  à portée  de  voir  Photius , ils 
i’avoient  condamné  fans  le  voir  ? Ils  répondirent , que  Photius 
n’ayant  été  reconnu  ni  par  le  Pape  ni  par  aucun  des  Patriarches 
d’Orient , il  leur  avoit  paru  inutile  del’appeiler  pour  le  juger. 
A quoi  ils  ajoutèrent , qu  ils  n’avoient  jamais  connu  d autre 
Patriarche  de  Conftantinople  qu’Ignace , avec  qui  ils  avoient 
communiqué  dès  le  moment  de  leur  arrivée  en  cette  Ville  ; & 
qu’encore  qu  ils  n’euffent  pas  vû  Photius  , ils  ne  laiffoient  pas 
d'avoir  appris  fes  moyens  de  défenfe  par  ceux  de  fon  parti. 

Seconde  V.  La  fécondé  feflion  fut  tenue  le  2 7 d’Oétobre.  Paul , Garde- 
fcifien.  Chartes  de  l’Eglife  de  Conftantinople , s’étant  avancé  au  milieu 

Pag-  99 8.  jjg  l’Affemblée  , dit  que  ceux  qui  avoient  prévariqué  fous  Pho- 
rius  demandoient  d’entrer.  On  le  permit  d’abord  aux  Evêques. 
Ils  entrèrent  au  nombre  de  dix,  tenant  en  leurs  mains  un  Li- 
belle de  confeflïon  de  la  faute  qu’ils  avoient  faite  contre  le  Pa- 
triarche Ignace  ; proteftant  qu’il  conrenok  leurs  véritables 
lentimcns.  Ils  demandèrent  qu’on  en  fit  la  lecture; ce  qui  leur 
fut  accordé.  On  connut  clairement  par  ce  Libelle  , qu’ils 
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Il'avoient  pris  le  parti  de  Photius  que  par  la  crainte  des  fupplices 
qu'il  faifoit  fournir  à ceux  qui  lui  étoient  contrai  res  ;Ôc  comme 
ils  fe  foumettoient  à la  pénitence  qu’il  plairoit  au  Patriarche 
Ignace  de  leur  impofer,  le  Concile  les  reçut.  Après  qu’ils  eu- 
rent fouferit  la  formule  de  fatisfâction  que  les  Légats  avoient 
apportée  de  Rome , Ôc  qu’on  lut  une  fécondé  fois  dans  cette 
feltion  , car  elle  lavoir  été  dans  la  première,  le  Patriarche  Ignace 
leur  ordonna , du  confenrement  des  Légats  , de  mettre  leurs 
Libelles  fur  la  Croix  ôc  fur  l’Evangile  ; enfuite  de  les  lui  appor- 
ter. Ils  obéirent.  Alors  Ignace  leur  donna  à chacun  un  Pallium  , 
en  difant  : vous  voilà  guéris , ne  pêchez  plus , de  peur  qu’ii 
ne  vous  arrive  pis.  Ils  rendirent  grâces  ; & prirent  féance  dans 
le  Concile  félon  leur  rang. 

VI.  Le  Concile  reçut  aux  mêmes  conditions  onze  Prêtres,  p^.  joo4* 
neuf  Diacres  ôc  fept  Sous-Diacres , qui  avoient  été  ordonnés 
par  Methodius  ou  par  Ignace,  mais  qui  s’étoient  depuis  rangés 
du  côté  de  Photius.  On  leur  rendit  les  marques  de  leur  Ordre  ; 

Îiuis  le  Patriarche  Ignace  fit  lire  à haute  voix  les  pénitences  qu’il 
eur  impofoit , en  cette  maniéré  : ceux  qui  mangent  de  la  chair  , 
s’enabftiendront  jufqu  à Noël, même  de  fromage  ôc  d’oeufs;  ceux 
qui  ne  mangent  point  de  chair , fe  priveront  de  fromage  , d’oeufs 
ôc  de  poiffons , le  Mercredi  ôc  le  Vendredi , ôc  fe  contenteront 
des  légumes  ôc  des  herbes  avec  de  l'huile  ôc  un  peu  devin.  Tous 
fefcnt  cinquante  génuflexions  par  jour; diront  cent  fois  Kyrie 
eleifon  ; cent  fois  , Seigneur , j'ai  péché  ; cent  fois , Seigneur , 
pardonnez  moi.  Ils  réciteront  le  fixiéme,  le  trente-feptiéme  Ôc 
cinquantième  Pfeaumes  ; 5c  demeureront  cependant  interdits  de 
leurs  fonctions. 

VII.  Dans  la  troifiéme  fefllon  , qui  fe  tint  l’onzième  d’Oc-  ^Troifiéme 
tobre,  les  Légats  du  Pape  informés  qu’il  y avoit  des  Evêques 
ordonnés  par  Methodius  ôc  par  Ignace, qui  refufoient  de  fouferire 
à la  formule  apportée  de  Rome , les  firent,  de  l’avis  du  Concile  , 
inviter  à fe  founsettre.  Us  le  refuferent,  difant  qu’ils  avoient 
Êdt  ferment  de  ne  fouferire  à aucune  formule,  depuis  celle 
qu’ils  avoient  fouferire  à leur  ordination , en  donnant  leur  pro- 
fdlion  de  foi  ; ôc  qu'on  la  trouveroit  au  Greffe  du  Patriarche. 

Le  Concile  ne  jugeant  pas  à propos  de  leur  faire  de  nouvelles 
inftances  , ordonna  la  lecture  des  Lettres  de  l’Empereur  Bafile 
ôc  du  Patriarche  Ignace  au  Pape  Nicolas , ôc  la  réponfe  du  Pape 
Adrien  à ce  Patriarche.  Cette  fclïion  fut  terminée  par  des  actions 
de  grâces  ôc  des  acclamations,  comme  les  précédentes  ôc  les 
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fuivantes  ; mais  on  ajouta  à celle-ci  une  imprécation  contnff 
Pjg.  S74.  Photius , en  quatre  vers  ïambes.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
l’Hiftoire  abrégée  du  Concile,  imprimée  à la  tête  des  Ailes. 

VIII.  Il  y eut  au  commencement  de  la  quatrième  feflion-, 
tenue  le  treiziéme  d'Oitobre , quelque  conteftation  au  fujet  de 
1 e ‘ '0,,‘  deux  Evêques  ordonnés  par  Methodius,  mais  qui  communi- 
quoient  encore  avec  Photius.  i c Patrice  Bahanes  fit  Metro- 
phane  de  Smyrne , étoient  d avis  qu'on  les  fit  entrer , afin  qu’on 
entendit  leurs  raifons , fit  qu'ils  fçuiïenc  pourquoi  on  les  con- 
damnoit.  Les  Légats  au  contraire , foutenoient  qu’on  devoir  leur 
refufer  l'entrée  , parce  que  leur  catrfe  avoir  été  jugée  par  l'Eglife 
Romaine,  ôc  qu'ils  ne  pouvaient  ! ignorer,  avant  eu  à Rome 
leurs  Députés  , par  qui  ils  avoient  appris  la  condamnation  de 
Photius.  Néanmoins  les  Légats  cédèrent , fit  l’on  fit  entrer  dans 
le  Concile  ces  deux  Evêques  , nommés  Théophile  fit  Zacharie. 
On  leur  demanda  s'il  étoit  vrai , comme  ils  le  difoient,  qu’ils 
euflent  officié  comme  Evêques , avec  le  Pape  Nicolas.  Ils  l’afiu- 
rerent , fit  en  prirent  à témoin  le  Légat  ?.larin  , qui  convint  que 

?uand  ces  deux  Evêques  vinrent  à Rome  avec  Arfater,  le 
ape  Nicolas  les  reçut , en  donnant  un  Libelle  fit  prêtant  fer- 
ment : mais , ajoura-t-il , le  Pape  ne  leur  donna  point  la  Com- 
munion à la  place  des  Evêques.  Théophile  fit  Zacharie  n'ayant 
pû  prouver  qu’ils  euflent  été  reçus  comme  Evêques,  on  lut  les 
Letrres.du  Pape  Nicolas  , où  il  défaprouve  l'Ordination«de 
Photius  fit  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Conlhmtinople  en  préfence 
de  fes  Légats , Rodoaldeôt  Zacharie.  Il  fut  prouvé  enfuite  par 
les  témoignages  des  Députés  d'Oricnt  , que  les  Patriarches  de 
Jerufalem  & d’Antioche  n’avoient  jamais  envoyé  de  Lettres 
de  communion  à Photius  ; qu'il  n’avoit  été  reconnu  pour  Evê- 
que, ni  à Rome,  ni  dans  les  autres  Patriarchars. 

I X.  Sur  ce  que  le  Légat  Marin  avoir  dit  du  Libelle  préfenté 
au  Pape  Nicolas  par  Zacharie  fit  Théophile  , les  Sénateurs  de- 
mandèrent fi  c’étoit  l’ufage  de  i'Eglife  Romaitje  d’exiger  de  tous 
les  Etrangers  leur  confeffion  de  foi  avant  Je  les  biffer  entrer 
dans  I’Eglife  de  faint  Pierre  ; & ce  que  contenoic  ce  Libelle. 
Les  Légats  certifièrent  cette  coutume  , îc  ajourèrent  que  ceux 
qui  le  préfentoient  y faifoient  profeflion  de  tenir  & défendre  la 
foi  de  i’Eglife  Catholique  , fie  de  fuivre  en  tout  le  jugement  de 
I’Eglife  Romaine.  Surquoi  les  Sénateurs  propoferent  à Zacha-  - 
rie  fit  à Théophile  de  donner  un  femblable  Libelle.  Ils  le  refu- 
ferent  : fie  fur  ce  refus  on  les  chaffa  de  i’ AlTemblée. 
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X.  On  tint  la  cinquième  feffion  le  dix-neuviéme  d Octobre.  Cinquiém» 
Elle  fut  plus  nombreufe  que  les  précédentes , parce  qu’il  arri-  ^'°n' 
voir  tous  les  jours  des  Evêques,  & que  l’on  pagfcpnnoit  à ceux  **' l0JT* 
qui  demandoient  indulgence.  Le  Coficile  averti  pir  Paul , Garde- 
Chartes  , que  l’Empereur  lui  avoit  envoyé  Phocius , fit  députer 
plufieurs  Laïcs  pour  fçavoir  de  Photius  même  ^jj  defiroit  ae  fe 
prélènter.  Il  répondit , qu’il  étoit  furpris  que  n ayant  jamais  été 
appellé  au  Concile,  on  l'y  appellât  alors  ; & qu’il  n’iroit  pas 
volontairement.  On  lui  fit  une  premiers  & fécondé  monition  , 
ôc  voyant  qu'il  n'ctcificit  point , on  l’amena  malgré  lui.  Les 
Légats  lui  firent  diverfes  queftions  , aufqueilcs  il  ne  voulut 
point  répondre.  Il  garda  également  le  filence  quand  les  Députés 
d'Orient  l’interrogerent  : ce  qui  fit  prendre  le  parti  de  faire  lire 
à haute  voix  les  Lettres  envoyées  à fon  fujet  par  l’Eglife  Ro- 
maine , tant  à l’Empereur  Michel  qu’à  Photius  lui-même.  Dans 
l’une,  qui  étoit  du  a y Septembre  Séo  , le  Pape  Nicolas  approu- 
voit  fa  ccnfelfion  de  foi , ôc  refufoit  d’approuver  fon  Ordination. 

La  lecture  de  ces  Lettres  achevée,  Eiie,  Député  de  Theodofe 
Patriarche  de  Jerufalem  , monta  fur  la  Tribune  , ôc  apres  avoir 
fait  remarquer  à l’Affcmblée  , que  de  toet  tems  les  Empereurs 
a voient  affemblé  les  Conciles  ôc  fait  venir  les  Députés  de  toute  la 
terre,  il  s’expliqua  fur  l’atlaire  préfente,  ôc  dit,  au  nom  des 
autres  Députés  d'Orient,  que  s'il  recevoit  Ignace,  ce  n’étoit 
point  parce  qu’il  étoit  préfent  ôc  en  autorité;  ôc  que  s’il  con- 
damnait Photius,  ce  n’etoir  pas  non  plus  parce  qu’il  fe  trouvoit 
debout  ôc  fans  crédit  dans  le  Concile;  que  depuis  fept  années 
au’il  faifoit  les  fondions  de  Syncelle  dans  l Eglife  de  Jerufalem, 
il  pouvoir  rendre  témoignage  que  cette  Eg’life  n’avoit  point  reçu 
de  Lettres  de  Photius  ; qu’elle  ne  lui  en  avoit  point  envoyé  ; ôc 
qu’il  en  étoit  de  même  de  l’Eglife  d’Antioche , comme  Tho- 
mas, Métropolitain  de  Tyr,  Ôc  Député  d’Antioche,  l’avoit 
déjà  affuré.  Il  ajoute,  que  Photius  étoit  condamné  dès-là  qu’il 
n’avoit  été  reçu  par  aucune  Eglife  Patriarchale  ; ôc  qu’il  ne  l’étoit 
pas  moins  pour  s’être  emparé  avec  violence  du  Siège  de  Ccnf- 
tantinople.  La  conclufion  du  difccurs  d'Etie  fut,  que  Photius 
devoir  reconnoîtrc  fon  péché  ôc  s’en  repentir  finceremenc , • 

fous  l’efpérance  d’être  reçu  dans  1 Eglife  comme  un  fimp.'e 
Fidele. 

XI.  On  lut  enfuite  l’avis  des  Légats  du  Pape,  portant  en  P*S  rot*, 
fubfiance  que  la  promotion  de  Photius  n’étoit  pas  recevable, 
ôc  que  la  dépofinon  d’Ignace  étoit  irréguliers  s que  fans  prew 
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noncer  un  nouveau  jugement  contre  Photius , on  pouvoit  s’en 
tenir  à celui  qui  avoit  été  rendu  par  le  Pape  Nicolas , fit  confirmé 
par  Adrien.  JAvis  du  Concile  fut  conforme  à celui  des  Légats. 
On  prelTa  donc  Photius  d£  fe  fou  mettre  ; ôc  le  Patrice  Bahanes 
prenant  la  parole,  lui  dit:  parlez  , Seigneur,  dites  tout  ce  qui 
peut  contribué  à votre  juftification  > le  Monde  entier  eft  ici  : 
autrement  craignez  que  le  Concile  ne  vous  terme  fes  entraides. 
Où  voulez-vous  avoir  recours  ? A Rome?  Voici  des  Romains. 

A l’Orient  ? Voici  les  Orientaux.  On  fermera  la  porte,  ôc  fi  ceux- 
ci  la  ferment , perfonne  ne  l’ouvrira.  Photius  répondit  : mes 
justifications  ne  font  point  en  ce  monde  , fi  elles  étoient  en  ce 
monde  vous  les  verriez.  Cette  réponfe  lit  croire  qu’il  avoir  l’ef- 
prit  troublé;  ôc  on  le  renvoya,  en  lui  donnant  du  teins  pour 
penfer  à fon  falut. 

XII.  La  fixiéme  fefiion  eft  du  2 y Ottobre.  L’Empereur  Ba- 
file  y affifta , aflïs  à la  première  place  du  coté  droit  de  la  grande 
Eglife.  Metrophane,  Métropolitain  de  Smyrnc,  fit  un  Jifcours 
allez  court,  à la  louange  du  Concile  ôc  de  l’Empereur,  après 
lequel  ce  Prince  ordonna  la  lecture  d’un  mémoire  des  Légats  du 
Pape , où  ils  faifoietît  en  abrégé  te  récit  de  toute  l’affaire  qui 
avoir  occalionné  le  Concile  , ôc  concluoienc  que  toute  l’Eglife 
étant  d’avis  de  rejetter  Photius , il  étoit  inutile  d’écouter  fes 
partifans.  On  ne  laifla  pas  de  les  faire  entrer.  On  lut  en  leur  pré-  - 
fence  les  Lettres  du  Pape  Nicolas  I.  à l’Empereur  Michel  ôc 

à Photius , envoyées  par  le  Secrétaire  Leon.  Fnfuite  Elie,  Syn- 
celle  de  Jerufalem,  raconta  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  dépofi- 
tion  d’Ignace  ôc  dans  l’ordination  de  Photius,  ôc  s’autorifant  de 
l’exemple  du  fécond  Concile  de  Conftantinople,  fous  l’Empereur 
Theodofe  où  Maxime  le  Cinique  fut  rejetté  avec  tous  ceux  qu’il 
avoit  ordonnés , fans  qu’on  rejettàt  ceux  de  qui  il  avoit  été  ordon- 
né, il  dit  qu’il  ne  condamnoit  point  lesEvêques  qui  avoient  affilié 
à l’ordination  de  Photius,  parce  qu’ils  y avoient  été  contraints  par 
l’Empereur , ôc  ne  condamnoit  que  le  feul  Grégoire  de  Syra- 
eufe  Ion  Ordinateur  , dépofé  il  y avoit  déjà  iong-cems , ôc 
anathématifé  par  le  Patriarche  Ignace  ôc  par  l'Egiïfe  Romaine. 
Son  difeours  fut  fuivi  de  la  foumUfion  des  Evêques  du  parti  de 
Photius , ôc  le  Concile  leur  accorda  le  pardon.  • 

XIII.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des  Evêques  ordonnés  par 
Photius.  Ils  contelterent  l’autorité  du  Pape  ; ôt  pour  montrer 
qu’on  n’y  avoit  pas  toujours  égard  , ils  citèrent  les  exemples  de 
Marcel  d’Ancyre,  qui , quoique  reçu  par  le  Pape  Jules  ôc  par 
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k Concile  de  Sardique  , étoit  à préfent  anathémarifé  comme 
Hérétique;  d’Âpiarius,  qui,  juftiüé  par  ies  Evêques  de  Rome, 
fat  rejeué  par  le  Concile  d’Afrique,  fis  foutinrent,  qu 'encore 
que  Photius  eût  été  tiré  d’entre  les  Laïcs  , ce  n étoit  pas  un  fujet 
de  le  condamner  ; que  Taraife,  Nicephorc,  Neétaire  fit  Am- 
broife  «voient  été  tirés  de  même  de  l’état  laïc  pour  être  promu* 
à i’Epifcopat  ; que  la  dépofrtion  de  Grégoire  de  Syracufe  ne 
rendoit  pas  nulle  l’ordination  de  Photius  ; que  quoique  Pierre 
Mongus  eût  été  dépolé  par  Proterius , on  ne  I ailla  pas  de  l’élire 
Patriarche  d'Alexandrie  après  Timothée , fie  l’on  ne  condamna 
aucun  de  ceux  qu’il  a voit  ordonnés.  Ils  ajoutèrent  : ft  donc 
quelque  Canon  nous  dépofe,  nous  acquiefçons, fie  non  autrement. 

XJ  V.  Métrophane  de  Smyme  leur  répondit , qu’ayant  de*  Réponfc  i 
mandé  pour  Juge  le  Pape  Nicolas,  ils  nétoiem  plus  receva-  p*5°bj^1°nt 
blés  à fe  plaindre  de  fon  jugement , parce  qu’aucrement  il  n’jr  “s'  1 1 
auroit  jamais  de  jugement  certain , perfonne  n’approuvant  le 
jugement  qui  le  condamne  ; qu  à l’égard  des  Laïcs  qu’ils  dtfoient 
avoir  été  choifts  Evêques  , leur  élection  étoit  bien  différente  de 
celle  de  Photius  ; que  Nectaire  avoir  été  élu  fit  ordonné  Arche- 
vêque de  Conftanrinopte  par  un  Concile  général  & par  des  Pa- 
triarches, fans  que  l'Empereur  fit  aucune  violence  aux  Electeurs 
ni  aux  Ordinateurs , ni  que  l’on  chaflàt  de  ce  Siège  quelqu’un 
qui  l occupât  ; qu'il  y avoit  eu  la  même  liberté  dans  l'ordination 
de  faim  Ambroifc,  qui  fe  fit  aulfi  par  un  Concile  d’Evêque* 
Catholiques,  fit  après  la  mort  d’ Au xence  qui  occupoit  leSiége 
ée  Milan  ; que  Taraife  fut  eboifi  fur  le  témoignage  de  Paul  foi* 
prédéceffeur , fit  du  confentement  des  Evêques  Catholiques  fan* 
aucune  violence;  que  Nicephorc  fut  ordonné  librement  par  le* 

Evêques  affcmblés  ; qu’au  contraire  Photius  avoit  chaffé  le  Pa- 
triarche Ignace , pour  ufurper  fa  place  ; que  les  Evêques  qui  Ta* 
voient  ordonné  y avoient  été  forcés  par  l’autorité  Impériale, 

8c  qu’il  n’avoit  été  reconnu  par  aucune  des  Chaires  Parriarcha* 
les  ; que  ft  Marcel  d’Ancyre,  après  avoir  été  reçu  de  l’Eglifo 
Romaine  , avoir  été  anathématifé  depuis , c’eft  qu’il  croit  re- 
tourné à l’héréfie  qu’il  avoir anathématifée  fous  le  Pape  Jules) 
que  le  Concile  d’Afrique,  loin  de  réftfler  au  Décret  du  Pape 
Zofime , touchant  Apiacius , y déféra , fe  contentant  de  borner 
l'interdiction  de  ce  Prêtre  à i’Églife  de  Sicque  oh  il  avoit  catifé 
du  fcandale  ; que  fi  l’on  ne  dépofa  point  les  Evêques  ordonné* 
par  Pierre  Mongus,  cela  ne  faifoit  rien  à l'affaire  préfente  : les 
Canons  diftinguant  les  Hérétiques  convertis,  d'avec  ceux  qui 
ont  été  ordonnés  par  des  Ufurpateurs. 
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X V.  Zacharie , l’un  des  Evêques  ordonnés  par  Photius , ÔC 
qui  avoit  fait  les  objections,  voulut  répliquer  aux  réponfes  de 
Métrophanes.  jMais  les  Légats  l’en  empêchèrent , difant  à l’Em- 
pereur qu’il  n 'étoit  point  à propos  d’ouir  ces  Evêques  Schifma- 
tiques  fur  une  affaire  déjà  jugée.  On  lut  donc  un  difeours  au 
nom  de  ce  Prince  , où  il  les  preffe  de  quitter  l’efprit  de  conten- 
tion & d’animofité,  ôc  de  reprendre  l’efprit  d’union  & de  cha- 
rité. Nous  fouîmes,  leur  dit-il , à la  derniere  heure,  le  Jugeeft 
à la  porte,  qu’il  ne  nous  furprenne  pas  hors  de  fon  Eglife. 
N’ayons  point  de  honte  de  découvrir  notre  mal , pour  y cher- 
cher le  remede.  Si  vous  craignez  tane  cette  confufion,  je  vous 
montrerai  l’exemple  de  vous  humilier.  Je  me  profternerai  le  pre- 
mier fur  le  pavé,  au  mépris  de  ma  pourpre  & de  mon  diadème. 
Montez  fur  mes  épaules,  marchez  fur  ma  tête  & fur  mes  yeux, 
je  fuis  prêt  à tout  fouffrir , pourvu  que  jevoye  la  réunion  de  l’E- 
glife.  L’Empereur  donna  fept  jours  de  tems  à ces  Evêques  pour 
prendre  leur  deniere  réfolution,  après  lefquelsils  feroient  con- 
damnés par  le  Concile. 

XVI.  Ce  Prince  affiffa  encore  à la  feptiéme  feffion  , qui  fut 
tenue  le  2p  d’O&obre.  Photius  entra  dans  le  lieu  de  l’Affemblée 
appuyé  fur  un  bâton  , ôc  avec  lui  Grégoire  de  Syracufe.  On  lui 
fit  quitter  fon  bâton , qui  étoit  une  marque  de  fa  dignité  Pafto- 
rale  ; puis  on  lui  demanda  s’il  vouloir  donner  fon  libelle  d’abjut 
ration.  Il  répondit , qu’il  rendroit  compte  à l'Empereur  Ôc  non 
aux  Légats.  On  fit  la  même  quellion  aux  Evêques  de  fon  parti, 
qui  avoient  déjà  été  ad moneflés  dans  la  feffion  précédente,  de 
faire  le  libelle  d’abjuration.  Ils  répondirent  qu’ils  n’en  feroient 
rien.  Ce  libelle  étoit  le  même  que  les  Légats  avoient  apporté 
de  Rome.  Ils  refuferent  auffi  de  rejetter  Photius  ôc  les  Ades  de 
Ces  Conciles  ; d’anathématifer  Grégoire  de  Syracufe;  de  fe  fou- 
mettre  au  Patriarche  Ignace  ; ôc  d’exécuter  les  Décrets  de  l’E- 
glife  Romaine.  Le  Patrice  Bahanes  leur  repréfenta  qu’en  cas 
de  fchifme  ou  d'héréfte  , on  ne  connoiffoit  perfonne  qui  fe  fut 
làuvé  n’étant  pas  de  l’avis  des  quatre  Patriarches  ; qu’au  lieu  de 
quatre  ils  en  avoient  cinq  contre  eux.  Ces  Evêques  répondirent: 
nous  avons  les  Canons  des  Apôtres  ôc  des  Conciles.  Et  voyant 
que  le  Patrice  continuoit  à les  preffer  par  des  raifons  apfquçlles 
il  n’étoit  point  aifé  de  répondre,  ils  fc  plaignirent  qu’on  leur 
refufoit  d expliquer  librement  leurs  affaires,  ôt  fe  répandirent  en 
injures  contre  les  Députés  d’Orient.  On  lut  la  Lettre  du  Pape 
Nicolas  aux  Orientaux  en  865,  qui  contcnoit  les  Décrets  du 
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Concile  de  Rome  en  8 6j.  Celles  du  Pape  Adrien  à l’Empereur 
Baille  6c  au  Patriarche  Ignace  , en  date  du  î Août  868.  Deux 
autres  Lettres  du  même  Pape  à Bafileôc  à Ignace,  du  io  Juin 
869,  6 1 les  Actes  du  Concile  de  Rome  fous  Adrien  en  858. 
Enfuiteon  lit  la  le&ure  de  la  derniere  monition  à Photius  6c  à 
ceux  de  fon  parti , pour  les  engager , fous  peine  d’anatheme , à 
fe  foumettre  au  jugement  du  Concile.  Après  quoi  Eftienne, 
Diacre  ôc  Notaire  , lut  un  difeours  au  nom  d'Ignace , conte- 
nant le  récit  des  perfécutions  qu’il  avoit  fouffertes,  6c.  des  ac- 
tions de  grâces  fur  fon  rétablilfement  ôt  la  réunion  del’Eglife. 
Le  même  Edienne  prononça  de  fuite  les  anathèmes  contre  Pho- 
tius, Grégoire  de  Syracufe , Eulampiusôc  les  autres  Schémati- 
ques. La  fellion  finit  par  les  acclamations  à l'Empereur,  à l’Im- 

Îératrice , au  Pape  Adrien  ôc  aux  Patriarches  d’Orient , aux 
.égats  du  Pape,  aux  Députés  d’Orient , 6c  au  Sénat.  Il  n’eft 
rien  dit  de  l’Empereur  dans  les  douze  vers  ïambiques,  qui  con- 
tiennent en  précis  ces  acclamations  ; mais  on  y fait  mention  de 
l’expulfion  de  Photius , 6c  du  jugement  rendu  contre  lui  par  les 
Papes  Nicolas  6c  Adrien,  ôc  par  les  quatre  Patriarches  d’Orient. 

XVII.  On  brûla  dans  la  huitième  fclfion  , tenue  le  cinquiè- 
me de  Novembre,  un  fac  de  promefles  que  Photius  avoit  exi- 

fées , tant  du  Clergé  que  des  Laïcs  de  toutes  conditions  ; les 
.ivres  qu’il  avoir  fabriqués  contre  le  Pape  Nicolas , Ôc  les  Actes 
des  Conciles  contre  le  Patriarche  Ignace.  Puis  on  fit  entrer  ceux 
qui  avoient  allifté  au  Concile  de  Photius  contre  le  Pape  Nico- 
las, ou  qui  avoient  donné  des  libelles  contre  l’Eglife  Romai- 
ne , ou  qui  avoient  paru  dans  ce  Concile  en  qualité  de  Légats  ; 

il  fe  trouva  qu’après  les  avoir  interrogés,  aucun  d’eux  n’avoit 
été  préfent  à ce  Concile  , 6c  n’en  connoilïoit  pas  ies  Atles,  qui 
par  cet  examen  furent  convaincus  defuppofition.  La  découverte 
de  cette  impofture  engagea  les  Légats  du  Pape  à demander  qu’on 
fit  la  ledure  du  dernier  Canon  du  Concile  de  Latran  en  549  , 
qui  efl  contre  les  faulfaires.  Cette  le&ure  achevée , Métro- 
phane  de  Smyrne  dit  quelque  chofe  à la  louange  de  la  vérité 
6c  de  l’Empereur  Bafile,  qui  en  la  mettant  en  fon  jour  avoit 
accompli  cette  prédidion  : Les  rejles  des  Impies  feront  exterminés. 

XVIII.  L’Empereur  étoit  préfent  au  Condile;Ôt  il  y avoit 
fait  amener  Théodore  Crithin  , Chef  des  Iconoclaftes.  On  l’ex- 
horta inutilement  à donner  un  libelle  d’abjuration  :il  nefe  lailfa 

Eas  non  plus  perfuader  aux  raifons  du  Patrice  Bahanes.  Crithin 
ti  avoiioit  qu’il  honoroit, qu’il  eflimoir l’Image  de  l’Empereur 
Tome  XXII.  Rrrr 
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imprimée  fur  les  monnoyes;  Bahancs  en  concluoit  qu’il  devoir 
à plus  forte  raifon  honorer  les  Images  de  Jefus-Chrift  ôc  de  fa 
très-fainte  Mere.  Je  le  ferai , répondit  Crithin  , fi  l’on  me  mon- 
tre que  ce  foit  un  précepte  de  Jefus-Chrift.  On  iut  le  Décret 
du  Pape  Nicolas  touchant  les  Images,  rendu  au  Concile  d(r 
Rome  en  85 y.  Puis  les  Légats  informés  qu’il  y avoit  d’autres 
Iconoclaftes  que  Crithin  , on  les  fit  entrer.  Mais  ils  reconnurent 
auflï-tôt  leur  erreur,  6c  anathématiferent  quiconque  n’adoroit 
pas  les  faintes  Images.  Ils  montèrent  l'un  après  l'autre  fur  un- 
tribunal  élevé  , d’où  ils  dirent  anathème  à l’héréfie  des  Icono-^ 
clartés  & à fes  Chefs  , nommément  à Théodore  , fumommé 
Crithin.  L’Empereur  les  embrafla  6c  les  félicita  de  leur  réunion 
à l’Eglife.  Enfuite  on  fit  la  ledture  au  nom  duConcile  d’un  anathè- 
me folemnel  contre  les  Iconoclaftes,  contre  leur  faux  Concile  ôc 
contre  leurs  Chefs  ; ôc  on  répéta  les  anathèmes  contre  Photius.’. 
ffcuvicir.e  XIX.  Le  Concile  fut  trois  mois  entiers  fans  s’affembler  : ce 
fc(Tionen87o.  qU;  donna  le  tems  au  Député  de  Michel , Patriarche  d’Alexan- 
Eaj.  no  s.  drie , d’arriver  pour  la  neuvième  felfion  , qui  nefe  tint  que  le 
douzième  de"Février  870.  Avant  de  l’admettre  au  nombre  des 
Légats  des  Chaires  Patriarchales  r on  lut  fa  Lettre  de  créance. 
Elle  étoit  adreffée  à l'Empereur  Bafile  , 6c  le  Patriarche  Michel 
y rendoit  compte  des  morifs  qui  l’avoient  empêché  d’écrire  à ce 
Prince  ; fçavoir , la  crainte  des  Infidèles , qui  étoient  les  maîtres  de 
laPaleftine,  de  la  Syrie  Ôc  de  l’Egypte.  Bafile  , pour  lever  cette 
difficulté , avoit  écrit  à Ahmed , fils  de  Touloun  , qui  comman- 
doit  dans  ces  Provinces  , pour  le  prier  de  trouver  bon  qu’il  vînt- 
quelqu’un  d’Alexandrie  avec  les  Lettres  du  Patriarche , pour 
fçavoir  fon  fentiment  touchant  la  divifion  de  l’Eglife  de  ConÆ* 
tantinople.  Ahmed  l’accorda  ; ôc  Michel  députa  un  homme  vé- 
nérable, nommé  Jofeph,  à qui  il  ne  donna  point  d inftrudion 
particulière  fur  l’affaire  portée  devant  le  Concile,  parce  qu’on 
n’en  étoit  pas  inftruità  Alexandrie.  On  commenta  donc  cette 

Pég.  ti  13-  feffion  par  inftruire  ce  nouveau  Député  ; Ôc  on  lui  raconta  par 
ordre  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  les  huit  premières  feffions.  Il  ap- 
prouva par  écrit  tout  ce  qui  avoit  été  réglé , tant  fur  le  Schifme 
de  Conftantinojile  que  fur  les  Images.  Son  avis  fut  lu  au  milieu 
de  l’afiemblée  par  le  Diacre  Thomas.  Jofeph  l’avoit  mis  aupa- 
ravant fur  la  Croix  ôc  fur  l’Evangile. 

Peg.iu6.  XX.  Il  reftoit  il  examiner  ceux  qui  avoient  porté  un  faux 
témoignage  contre  le  Patriarche  Ignace.  On  les  fit  entrer,  ôc 
on  les  interrogea  féparement.Tous  convinrent  qu'ils  avoient  fait 
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^in  faux  ferment , mais  qu’ils  y avoient  été  contraints  par  l’Em- 
pereur. ils  témoignèrent  du  repentir  de  leur  faute,  & le  Con- 
cile leur  impofaune  pénitence.  Ilell  remarqué  que  l’un  d’eux , 
nommé  Théodore,  interrogé  s’il  s’étoit  confelfé  de  fon  crime, 

& s’il  en  avoit  reçu  la  pénitence , répondit  qu’oüi  ; mais  que 
celui  qui  lui  avoit  donné  la  pénitence  étoit  mort  ; que  de  fon 
vivant  il  étoit  Cartulaire  , fit  que  s’étant  fait  Moine  il  avoit  palfé 
quarante  ans  fur  une  colonne  : Qu’interrogé  de  nouveau  s’il 
étoit  Prêtre,  Théodore  répondit  qu’il  n’en  fçavoit  rien, mais  qu’il 
■étoit  Abbé  , fit  avoit  confiance  en  lui.  La  pénitence  preferite 
par  le  Concile , tant  pour  les  coupables  qui  étoient  préfens  , que 
pour  ceux  qui  fe  prélenteroient  à l’avenir , portoit  qu’ils  feroient 
deux  ans  hors  de  l’Eglife  , puis  deux  ans  Auditeurs , comme  les 
Cathécumenes , fans  communier;  que  pendant  ces  quatre  ans  ils 
a’ablfiendroient  de  chair  & de  vin , excepté  les  Dimanches  6c 
les  Fêtes  de  Notre-Seigncur  ; que  les  trois  années  fuivantes  ils 
feroient  debout  avec  les  Fideles,  6c  communieroient  feulement 
aux  Fêtes  de  Notre-Seigneur , s'aliénant  de  chair  6c  de  vin 
trois  fois  la  femaine,  le  Lundi,  le  Mercredi  6c  le  Vendredi. 

Cette  pénitence  ayant  paru  longue  aux  Sénateurs , ils  deman- 
dèrent qu’il  fi.it  au  pouvoir  du  Patriarche  Ignace  de  l’abreger  : 
ce  que  le  Concile  accorda , le  laiffant  le  maître  d’augmenter 
ou  de  diminuer,  fuivant  les  difpolitions  des  pénitens. 

XXI.  L’Empereur  Michel  avoit  fait  un  jeu  , où , en  déri-  piT  ,ll0> 
lion  des  cérémonies  de  l'Eglife , plulicurs  Laïcs  de  fa  Cour  ôc 
autres , revêtus  des  ornemens  facerdotaux  , repréfentoient  les 
faints  Mylleres.  Trois  d’entr’eux  , Marin  , Baille  6c  George , qui 
avoient  été  Ecuyers  de  ce  Prince,  furent  introduits  dans  le 
Concjle,  où  ils  avouèrent  les  impiétés  qu’ils  avoient  commi- 
fes  en  cette  occafion  ; quoiqu'ils  s’en  fulfent  déjà  confelTés  au 
Patriarche  Ignace , 6c  qu’ils  eufient  accompli  la  pénitence  qu’il 
leur  avoit  impofée,  le  Concile  ne  lailfa  pas  de  leur  en  ordonner 
une  fécondé  , pour  obtenir  le  parden  de  leur  crime  : mais  il  en 
Ternit  l’impofuion  à une  autre  alfemblée,  où  l’on  aurait  ésard  à la 
faute  de  chacun  , attendu  qu'ils  avoient  péché  plus  par  foiblelTe 
6c  par  crainte  d étre  maltraités  de  l’Empereur,  que  par  malice. 

On  fit  encore  comparaître  les  faux  Légats  de  Photius,  afin  que 
fes  iinpollures  fufient  connues  de  Jofeph  , Député  du  Patriar- 
che d’Alexandrie , qui  n’étoit  pas  préfent  lorfqu’ils  comparurent 
dans  la  huitième  fefîion.  Iis  avouèrent  une  fécondé  fois  qu’ils 
avoient  été  forcés  de  faire  le  perfonnage  de  Légats  ; 6c  on  leur 
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fit  grâce  à caufe  de  la  violence  qu’ils  avoient  fouflferte.  L» 
felhon  lïnic  par  une  imprécation  en  dix-fept  vers  contre  Photius» 
XXII.  La  dixiéme  ôc  la  derniere  fe  tint  le  28  de  Février^ 
L’Empereur  Bafile  y fut  préfent , accompagné  de  fon  fils  Conf- 
tantin  ,6c  de  vingt  Patrices.  Les  Ambaliadeurs  de  l’Empereur 
Louis  s’y  trouvèrent  aufti , avec  ceux  de  Michel,  Prince  de 
Bulgarie.  Anaftafé  le  Bibliothécaire  étoit  du  nombre  des  Am- 
bafladeurs  de  Louis.  Ils  étoient  chargés  de  deux  commillions 
importantes  ; l’une  de  demander  à l’Empereur  Baille  du  fecours 
contre  les  Sarrafins  ; l’autre , de  traiter  d’un  mariage  entre  le  fil» 
de  ce  Prince  & la  fille  de  l’Empereur  Louis.  On  compta  dans 
cette  felfion  plus  de  cent  Evêques.  Comme  il  n’auroit  point  été 
facile  à un  feul  Lecteur  de  fe  faire  entendre  d'une  Aflemblée  fi 
nombreufe  ; on  en  prit  deux  pour  lire  les  Canons  que  le  Concile 
devoit  confirmer.  Le  Diacre  Eftienne  les  lut  au  haut  du  Con» 
cile  , ôc  le  Diacre  Thomas  au  bas  , mais  en  même  tems. 

X X I 1 1.  Ils  font  au  nombre  de  vingt-fept , dont  voici  la 
fubftance  : On  obfervera  les  Canons  tant  des  Conciles  généraux 
que  particuliers  , & la  doctrine  tranfmife  par  les  faints  Peres  ; 
de  même  que  les  Décrets  des  Conciles  tenus  par  les  Papes 
Nicolas  ôc  Adrien  touchant  le  rétablilTement  d’Ignace  Ôc  l’ex- 

fiulfion  de  Photius.  Celui-ci  n’ayant  jamais  été  Evêque,  toutes 
es  Ordinations  qu’il  a faites  feront  cenfées  nulles , ôc  l’on  confa- 
crera  de  nouveau  les  Autels  qu’il  aura  confacrés.  On  honorera  ôc 
on  adorera  l’Image  de  Notre-Seigneur  , les  Livres  des  faints 
Evangiles,  l image  de  la  Croix , celle  de  la  Mere  de  Dieu  ôc  de 
tous  les  Saints  i mais  en  rapportant  le  culte  qu’on  leur  rend  aux 
prototypes  , c’eft-à-dire,  à Jefus-Chrift  ôc  à fes  Saints.  Le  terme 
adorer  dont  fe  fervoient  les  Grecs  , ne  fignifie  point  ici  un 
culte  de  latrie  , qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu  feul ,.  mais  feulement  un 
culte  de  refped  ôc  de  vénération.  Défenfe  d’élever  tout  d’un 
coup  un  Laïc  à l’Epifcopat  , quand  même  on  le  feroit  palier 
par  tous  les  dégrés  du  Miniftere  , fi  ce  n’eft  que  Pon  ait  des 
preuves  certaines  qu’il  n’y  a eu  dans  fa  promotion  aucune  vue 
d’ambition  ni  d’intérêt.  Dans  ce  cas-là  même , il  fera  un  an 
Leéleur,  deux  ansSous-Diacre,  trois  ansDiacre, quatre  ans  Prêtre. 
Quoique  ce  fut  dix  ans  d’épreuves  , le  Concile  ne  laiffoit  pas  de 
permetre  d’abréger  le  tems  preferit  par  les  anciens  Canons,  à 
caufe  de  la  pieté  du  fujet  que  l’on  vouloit  promouvoir. 

XXIV.  Anathème  à Photius  pour  avoir  fuppofé  de  faux 
Légats  d’Orient  ôc  de  faux  a£tes  conue  le  Pape  Nicolas  i fit  à- 
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fous  ceux  qui  à l'avenir  uferont  de  pareilles  fupercheries.  Quoi- 
qu’il foit  bon  de  peindre  de  faintes  Images  , Ôc  d’enfeigner  les 
fciences  divines  & humaines  , il  eft  bon  aufii  que  cela  ne  fe  faffe 
que  par  des  perfonnes  fages.  C’eft  pourquoi  ie  Concile  défend 
à tous  ceux  qu'il  a excommuniés  de  peindre  (a)  des  images  ÔC 
d’enfeigner,  jufqu  a ce  qu'ils  fe  convcrtiffertt.  Il  déclare  nulles 
toutes  les  promeffes  exigées  par  Photius  de  ceux  à qui  il  er.fei- 
|ç:K)it  les  Lettres  , Ôc  des  autres  qu’il  vouloit  s’attacher  ; & défend 
a tour  Patriarche  d’exiger  autre  chofe  des  Evêques  à leur  Ordi- 
nation que  la  profeifion  de  foi  ordinaire.  Aucun  Clerc  ne  fe 
fëparera  de  fon  Evêque  , qu’il  n’ait  été  juridiquement  con- 
damné ; & il  en  fera  de  même  de  l’Evêque  à l’égard  du  Métro- 
politain , ou  du  Patriarche , 6c  cela  fous  peine  de  dépofition , 

& d’excommunication  pour  les  Moines  6c  les  Laïcs.  Anarhême 
à quiconque  foutient  qu’il  y a deux  âmes  dans  l’homme  [b).  Il 
eft  défendu  d'ordonner  des  Evêques  par  l’autorité  ôc  le  comman- 
dement du  Prince  , fous  peine  de  dépoütion  pour  ceux  qui 
feront  parvenus  à l’Ëpifcopat  par  cette  voye  tyrannique  , étant 
évident  que  leur  Ordination  ne  vient  point  de  la  volonté  de 
Dieu  , mais  des  défirs  de  la  chair.  On  fera  monter  les  Clercs  d© 
la  grande  Eglife  d’un  dégré  inferieur  au  fuperieur , pour  récom- 
penfe  de  leur  fervice , s’ils  fe  font  bien  comportés  ; 6c  on  n'ad- 
mettra pas  dans  le  Clergé  ceux  qui  auront  gouverné  les  Maifons 
ou  les  Métairies  des  Grands. 

XXV.  Ceux  qui  font  élevés  à l'Epifcopat  ne  l'aviliront 
point  en  s’éloignant  de  leurs  Egides  pour  aller  au-devant  des 
Gouverneurs  ; bien  moins  s’humilieront-ils  en  defeendant  de 
cheval  6c  en  fe  profternant  devant  eux  ; mais  en  rendant  aux 
Grands  les  honneurs  qui  leur  font  dûs,  ils  conferveront  l'au- 
torité néceflaire  pour  les  reprendre  dans  le  befoin.  Iis  ne  pour- 
ront vendre  les  meubles  ni  les  ornemens  des  Eglifes  , fi  ce  n’eft 

Îour  les  caufes  fpécifiées  dans  les  Canons  ; ni  en  vendre  les 
'erres  , ni  en  biffer  les  revenus  à baux  emphytéotiques.  Au 
contraire,  iis  feront  obligés  d’ameliorer  les  poffeflions  de  l’E- 
glife  , dont  les  revenus  fervent  à l’entretien  des  Miniftres  Ôc  au 
foubgement  des  pauvres.  Défenfe  aux  Laïcs  de  quelle  condition  Cm.  n,- 


Ci  n.  7. 

Cm.  9. 
Cm,  t. 

Gui.  ta. 
C m.  i c. 

Cm.  il., 
Con.  ij. 


Cm.  m i' 


Cm.  lié- 


(a)  La  première  parue  de  ce  Canon 
eft  contre  G'e-oiiv  de  Svracule  , qui  c lou 
Peintre.  La  fécondé  contre  Photius,  qui 
avoir  «aieigné  les  Lettres. 


If  b)  Coïté  erreur  eft  attribuée  à Pho- 
tius . dans  h s vf  ts  qu;  !'e  liient  à la  fin  delà  ' 
neuvième  feilion. 
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qu’ils  foient , de  relever  leurs  cheveux  pour  imiter  les  Clercs , de 
porter  les  habits  facerdotaux,  6c  de  contrefaire  les  cérémonies 
de  l’Eglife  , fous  peine  d’être  privés  des  Sacremens.  Ordre  aux 
Patriarches  ôt  à leurs  Suffragans  d'empêcher  ces  fortes  d im- 
piétés , fous  peine  de  dépofition  en  cas  de  tolérance  ou  de  négli- 
gence de  leur  part.  Ce  Canon  regarde  ceux  qui  avoient  contrefait 
les  cérémonies  de  l’Eglife  par  ordre  de  1 Empereur  Michel.  La 

fiénitence  qu’on  leur  impofe  ici , eft  d’être  trois  ans  féparés  de 
a communion  ; un  an  pleurans  hors  de  l’Eglife  ; un  an  debout 
avec  les  Cathécumenes  ; la  troiliéme  avec  les  Fideles. 

17.  XXVI.  Il  fera  au  pouvoir  des  Patriarches  de  convoquer 
dans  le  befoin  des  Conciles  6c  d’y  appeller  tous  les  Métropoli- 
tains de  leur  Refibrt , fans  que  ceux-ci  puiffent  s’en  difpenfer 
fous  prétexte  qu’ils  font  retenus  par  quelque  Prince.  En  effet , 

Euifquelcs  Princes  de  la  Terre  tiennent  des  alfemblées  quand 
on  leur  femble  , ils  ne  peuvent  fans  impiété  empêcher  les  Pa- 
triarches d’en  tenir , ni  les  Evêques  d’y  alfifter.  Le  Concile 
rejette  avec  mépris  ce  que  difoient  quelques-uns  peu  verfcs 
dans  la  fcience  clés  Canons , qu’on  ne  pouvoit  tenir  de  Concile 
fan>  que  le  Prince  y fût  préfent.  Les  Canons  n’admettent  dans 
les  Conciles  que  les  Evêques  ; 6c  à l’exception  des  Conciles 
généraux  , les  Princes  n’ont  jamais  affilié  aux  alfemblées  d’E- 
vêqucs;  ôc  il  y aurait  de  l’indécence  de  leur  part , à caufe  des 
affaires  qui  arrivent  quelquefois  aux  Prêtres  du  Seigneur.  Les 
Ccn.  tS.  Eglifcs  6c  ceux  qui  y préfident  jouiront  des  biens  6c  des  privi- 
lèges dont  ils  font  en  poffellion  depuis  trente  ans  ; défenfe  à 
aucun  Laïc  de  les  en  priver  , fous  peine  d’anathême , jufqu’à 
Gui.  1 9.  reftitution  defdits  biens  6c  privilèges.  Il  eft  aufTi  défendu  aux 
Archevêques  , d'aller , fous  prétexte  de  vifitc , féjourner  fans 
néceffité  chez  leurs  Suffragans  , 6c  confumer  les  revenus  des 
Çmi.io.  Eglifes  qui  font  de  leur  Jurifdiélion.  Si  un  Cenfitaire  emphy- 
theotique  néglige  pendant  trois  ans  de  payer  à l’Eglife  le  cens 
convenu  , l’Evêque  fe  pourvoira  devant  les  Juges  de  la  Ville 
ou  du  Pays  pour  faire  rendre  la  Terre,  ou  la  poffellion  laiflée  en 
emphythéofe. 

Can.  tu  XXVII.  Les  cinq  Patriarches  feront  honorés  de  tout  le 
monde  , même  des  plus  puiffans  Seigneurs  ; on  n’entreprendra 

fias  de  les  dépoffeder  de  leurs  Sieges  ; on  ne  fera  rien  contre 
'honneur  qui  leur  eft  dû  ; 6c  perfonne  n’écrira  contre  le  Pape 
fous  prétexte  de  quelques  prétendues  accufations  , comme  ont 
pfé  faire  Photius , ôc  Diofcore  avant  lui.  En  cas  joutefois  qu'il 
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s'élève  dans  un  Concile  général  quelque  difficulté  contre  lEglife 
Romaine  , on  propofera  la  queûion  avec  refpctl , ôc  on  la  déci- 
dera de  même.  Défenfe  aux  Laies  puitlans  d intervenir  à l’éiec- 
tion  des  Evêques  , s iis  n’y  font  invités  par  l Eglife  ; ou  de  s’op- 
pofer  à lele&ion  Canonique , à peine  d’être  anathème  jufqu’à 
ce  qu'il  ait  confenti  à cette  élection.  Il  n cil  point  permis  à un  Ca.t.  1 1 
Evêque  de  prendre  à titre  de  location  les  Terres  d'une  autre 
Eelife  ; ni  d’y  établir  des  Clercs,  fans  le  confentemenc  de 
l’Evêque  Diocèfain.  Les  Métropolitains  ne  pourront  faire  venir  Cm.h. 
chez  eux  leurs  Sulfragans  pour  fe  décharger  fur  eux  de  leurs 
fonctions  Epifcopales  , en  fe  livrant  eux-mêmes  aux  affaires 
temporelles  ; mais  ils  feront  ce  qui  c(t  à leur  charge  , fous 
peine  d’être  punis  par  le  Patriarche  , ou  dépofés  en  cas  de 
récidive. 

XXVIII.  Le  Concile  dépofe  fans  efperance  de  rcflitution  Cm.  î*;- 
les  Evêques , les  Prêtres , les  Diacres , ôt  autres  Clercs  ordonnés 
par  Methodius  , ou  par  Ignace , qui  demeuraient  obflinés  dans 
le  parti  de  Photius.  11  autorife  un  Clerc  dépofé  ou  maltraité  par  Cm.  i«r- 
fon  Evêque  , à fe  pourvoir  par  appel  , au  Métropolitain  ôc 
autres  Juges  Supérieurs  del’Eglife  Catholique.  Enfin  il  ordonne 
que  tous  les  Eccléfiafliques , ôt  même  les  Moines , s’habilleront 
dans  toutes  les  Provinces , chacun  fuivant  leur  état. 


XXIX.  Après  la  letture  de  ces  Canons  , deux  Métropo-  Profctfio» 
litains  , fqavoir,  Metrophane  deSmyrne,  ôc  Cypricn  de  Clau-  ^ Joi  » tom-' 
diopohs, lurent  en  meme  tems  , 1 un  au  haut,  1 autre  au  bas  de  1145. 
l’Eglife  de  fainte  Sophie , où  le  Concile  étoit  affemblé  , une 
délinition  de  foi , femblable  à celle  de  Nicée,  mais  beaucoup 
plus  détaillée.  On  y dit  anathème  à Arius , à Macedonius  , a 
Sabellius , à Neftorius  , à Euryches  , à Diofcore , à Origenes  , 
à 1 heodore  de  Mopfuefle , à Didyme,  à Evagre  , à Strgius, 
à Ilonorius  , à Cyrus  d’Alexandrie  , ôt  aux  Iconoclafies.  On 


reçoit  enfuite  les  fept  Conciles  généraux,  ôt  on  y joint  celui-ci 
comme  faifant  le  huitié  ne  ; puis  on  confirme  la  Sentence  portée 
contre  Photius  par  les  Papes  Nicolas  ôc  Adrien.  L’Empereur 
Bafile  demanda  aux  Evêques  s’ils  étoienttous  d’accord  de  cette 


définition  de  foi.  Les  Evêques  ayant  témoigné  leur  coofenre- 
ment  par  des  acclamations  , ce  Prince  leur  rendit  grâces  de  la 
peine  qu’ils  s’étoient  donnée  pour  procurer  la  paix  à l’Egiife  ; 
puis  il  permit  à tous  ceux  qui  étoient  prefens  , même  aux  Laïcs  t 
quoiqu’ils  n euffent  pas  droit  de  parler  des  affaires  Ecclefiafli- 
ques^de  propofer  ce  qu’ils  auraient  à dire  contre  le  Concile,. 
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fes  Canons  , ou  fa  définition  , ajoutant , que  quand  les  Evêques 
feroient  féparés , il  ne  feroit  plus  tems , ôc  qu’il  ne  pardonne- 
roit  à aucun  de  ceux  qui  refuferoient  defe  foumettre. 

XXX.  Les  Légats  l’inviterent  à foufcrire  le  premier  avec 
fes  fils  Conftantin  ôc  Leon  ; mais  il  témoigna  vouloir  foufcrire 
après  (bus  les  Evêques  , à l imitation  de  fes  prédéceiieurs , 
Conftantin  , Théodofe,  Matcien  , ôc  les  autres.  Toutefois  il 
foufcnvit  après  tous  les  Légats  de  Rome  ôt  d'Orient,  Ceux  de 
Rome  inférèrent  cette  clauîè  dans  leur  foufcription  : Jufques  à 
la  volonté  du  Pape , ou  à charge  de  ratification  de  fa  part.  Ils 
foufcrivirent  fur  cinq  exemplaires,  pour  les  cinq  Patriarches  $ 
ôc  les  Empereurs  en  firent  autant , avec  cette  différence,  que 
Bafile  ne  fit  qu’une  croix  fur  chacun.  Conftantin  fit  auffi  la  croix 

Ëour  lui  & pour  fon  frere  Leon , ôc  écrivit  les  noms  des  trois 
Empereurs;  Chriftophle,  premier  Secrétaire , acheva  le  refte 
de  la  foufcription.  Les  trois  Empereurs  y font  appelles  Princes 
des  Romains.  Le  Patriarche  Ignace  fouferivit  immédiatement 
après  les  Légats  de  Rome;  puis  les  Légats  d’Orient;  ôc  après 
les  Empereurs,  Bafile  , Archevêque  d’Ephefe  , ôc  les  autres  de 
fuite  , au  nombre  de  cent  deux.  Anaftafe  ie  Bibliothécaire 
remarque  (a),  qu’on  ne  doit  point  être  furpris  d’un  fi  périt 
nombre , parce  que  Photius  avoit  dépofe  la  plupart  des  Evê- 
ques ordonnés  par  fes  prédéceffeurs,  ôc  en  avoit  mis  d’autres  à 
leur  place,  qui  ne  furent  point  reconnus  pour  Evêques  dans  ce 
Concile.  Ceux  qui  y furent  admis  avoient  étéfacrés  parles  Pa- 
triarches précedens.  Il  eft  dit  dans  la  vie  du  Patriarche  Ignace 
par  Nicetas , que  les  Evêques  foufcrivirent , non  avec  de  l’encre 
limple , mais  après  avoir  trempé  le  rofeau  dans  le  Sang  du 
Sauveur.  Le  Pape  Théodore  (b)  en  ufa  de  même  lorfqu’il  écri- 
vit la  dépofition  de  Pyrrhus.  Les  Légats  du  Pape  avant  de 
foufcrire  ( c ) , donnèrent  à examiner  les  actes  du  Concile  à 
Anaftafe  le  Bibliothécaire,  qui  fqavoit  bien  le  Grec.  Il  s’apper- 
qut  qu’on  avoir  retranché  d’une  Lettre  du  Pape  Adrien  les 
louanges  de  l’Empereur  Louis.  Les  Légats  s’en  plaignirent. 
Mais  les  Grecs  répondirent , que  dans  un  Concile  on  ne  devoir 
donner  des  louanges  qu'à  Dieu  feul;  c’étoit,  comme  le  remar- 
que Anaftafe,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  foufifrir  qu’on  donnât  à 


( a ) Solo  Anajlafii , pag.  1157.  I (c)  Anijhf.  viro/.dr'uni , tr.n.  8,  Con  c. 

) TJioOphfn.  in  Chror.egr.  p.:g.  1 ip,  j pzg.  Spj. 
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Loub  le  titre  d’Empereur.  On  difputa  beaucoup  , & il  fut 
convenu  que  les  Légats  mettroient  dans  leurs  foufcriptions  la 
claufe  dont  nous  venons  de  parler  : Jufques  àlavolontidu  Paps. 

XXXI.  Nous  avons  deux  Lettres  fynodales  au  nom  du  lettre*  V* 
Concile,  l’une  circulaire  qui  contient  la  relation  de  ce  qui  s’y  & 

.eftpaffé,  avec  ordre  à tsus  les  enfttns  de  l’Eglife  de  fe  fou-  pj. 
mettre  au  Jugement  rendu  en  cette  affemblée  ; l’autre  au  Pape 
Adrien  , où  les  Evêques  font  l’éloge  de  fes  Légats , dont  ils 
difent  qu’ils  ont  fuivi  le  Jugement.  Ils  ne  laiflent  pas  de  lui 
demander  la  confirmation  des  Décrets  faits  dans  le  Concile. 

La  même  Lettre  fut  envoyée  à tous  les  Patriarches.  Ces  deux 
Lettres  font  fans  date.  Celle  qu't  eft  au  nom  des  trois  Empereurs 
eft  datée  de  la  troifiéme  indiction,  c’efl-à-dire , de  l’an  870; 
elle  étoit  circulaire  pour  tous  les  Evêques,  à qui  ces  Princes 
donnent  avis  de  la  conclusion  du  Concile  & du  Jugement  rendu 
contre  Photius.  Ils  écrivirent  en  particulier  au  Pape  Adrien  Pag.uen 
par  l’Abbé  Theognofte  , pou*  le  confulter  fur  les  Lefteurs 
ordonnés  par  Photius  t fiçavoir,  fi  on  pouvoit  les  promouvoir 
aux  Ordres  fupérieurs.  Ils  demandoîent  aqffi  indulgence  pour 
Paul , Garde-Chartes  de  l’Eglife  de  Conftantinople , que  Pho- 
tius avoir  ordonné  Archevêque;  & pour  Théodore  , Métropo- 
litain de  Catie.  Le  Patriarche  Ignace  écrivit  en  meme  tems  Pj*’  "7t' 
au  Pape  & pour  le  même  fujec  5 mais  ce  ne  fut  qu’après  le 
départ  des  Légats  dont  l’Empereur  Baille  dit  dans  fa  Lettre , 
qu’il  étoit  en  peine  de  fçavoir  s’ils  étoient  de  retour  à Rome. 

XXXII.  Tout  étoit  fini  dans  le  Concile  lorfque  quelques- 
uns  des  Grecs  vinrent  fe  plaindre  au  Patriarche  Ignace  , ôt  à Bulgares  , 
l’Empereur  Bafile , que  les  Légats  en  faifant  fouferire  les  libelles  ”’*■ 
d’abjuration  apportés  de  Rome,  avoient  mb  l’Eglife  de  Con-  pJ,fi Adruni  ; 
flantinople  fous  ta  puiffance  des  Romains,  d’où  on  ne  pouvoit  a «««•.-. ^:- 
la  tirer  qu’en  faifant  rendre  ces  libelles.  L’Empereur  donna  ordre  p3p' 

•d’enlever  fccrettemenc  ces  libelles  aux  Légats.  Mais  ils  avoient 
«u  foin  de  mettre  de  côté  ceux  des  principaux  Evêques.  Ils  fe 
plaignirent  à leur  tour  à l’Empereur  de  cette  fupercherie  ; & à 
force  de  remontrances,  ils  obtinrent  que  ccs  libelles  leurferoient 
-fendus.  Quelques  jours  après  Bafile  fit  affembler  les  Légats 
du  Pape , ceux  d’Orient  fit  le  Patriarche  Ignace  , pour  entendre 
les  Ambaffadeurs  des  Bulgares.  Pierre,  Chef  de  l’ambalïade, 

-expofa  les  raifons  qui  avoient  engagé  Michel , Prince  de  ces 
Peuples,  à députer  au  Concile.  La  principale  étoit  de  fçavoir 
à quelle  Eglife  cette  Nation  nouvellement  convertie  feroit 
Tome  XX IL  Sfff 


Digitized  by  Google 


Ers  Lcgats 
du  Pape  re- 
tournent à 
Rome.  Tra- 
duction tics 
«Ctrl  du  Con- 
cile , ibid.fag. 
•f  4. 


69  o CONCILES 

foumife  , fi  ce  feroit  à celle  de  Rome , ou  à celle  de  Gonflant 
tinople.  Les  Légats  du  Pape  foutenoient  , que  ce  devoir  être 
à l’Eglife  Romaine , puifque  le  Prince  des  Bulgares  s’étoit  lui-  - 
même  fournis  à cette  Eglife  ; qu’il  avoir  reçu  des  réglés  de- 
conduite  des  Evêques  ôc  dés  Prêtres  de  la  part  du  Pape  Nicolas^ 
Pierre  convint  de  ces  faits  ; mais  les  Députés  d’Orient  préten- 
dirent que  la  Bulgarie  avant  appartenu  aux  Grecs  avant  qu’elle 
eût  été  conquife  par  les  Bulgares , elle  devoir  être  de  la  Jurif- 
diêlion  de  Conflantinople.  Les  Légats  du  Pape  prouvèrent  par 
les  Décrétales  des  Papes  , que  l’Epire  ancienne  ôt  nouvelle  r 
toute  la  1 heflalie  & la  Daôdanic , qu’on  nommoit  alors  Bul- 
garie , avoient  été  gouvernées  par  le  faint  Siégé  ; 6c  que  depuis 
que  cette  Province  s’étoit  convertie  , les  Romains  y avoiene 
ordonné  des  Prêtres  ,.confacré  desEglifes,  inftruitles  Peuples  y 
enfin  que  l’Eglife  Romaine  en  étant  en  poffeflion  depuis  plu9 
de  trois  ans  , on  ne  pouvoit  l’en  déjetter  (ans  en  avertir  le  Pape- 
Toutes  ces  raifons  11e  frappererft  point  les  Députés  d’Orient- 
Ils  décidèrent  que  le  Pays  des  Bulgares  ayant  été  autrefois  fous 
la  domination  des  Grecs  , devoit  par  le  Chriftiiinifme  être 
réuni  à l'Eglife  de  Conflantinople , dont  il  s'étoic  féparé  par  le 
Paganifme.  Les  Légats  de  Rome  rejerterent  ce  Jugement 
comme  rendu  par  des  Juges  incompétens  , 6c  conjurèrent  le 
Patriarche  Ignace , en  lui  rendant  une  Lettre  du  Pape  Adrien 
fur  cette  affaire  , de  ne  point  fe  mêler  de  la  conduite  des 
Bulgares.  Le  Patriarche  répondit , qu’il  ne  s'engagerait  point 
dans  des  prétentions  contre  l honneur  du  faint  Slege.  Telle  fut 
l’iflue  de  cette  conférence , où  les  Farcies  ne  difputant  leurs 
droits  que  par  un  Interprète  de  l'Empereur  quiétoit  préfent , ne 
pouvoient  fe  prorrffcttre  de  bien  faire  entendre  leurs  raifons.  Mais 
on  donna  aux  Légats  du  Pape  un  écrit  en  Grec  qui  contenoit  la 
Sentence  rendue  par  ceux  d’Orient  en  faveur  de  l’Eglife  de 
Conflantinople. 

XXXIlI.  L’Empereur,  déjà  mécontent  des  Légats  de* 
ce  qu’ils  l’avoient  obligé  à rendre  les  libelles  d’abjuration , le 
fut  bien  davantage  en  voyant  leur  réfiflance  au  fujet  de  la  BuL 
garie.  Diflimulant  toutefois  fa  colere  , il  les  invita  à manger,  ôe 
les  combla  depréfens.  Mais  il  s’intételïa  fi  peu  à la  fureté  de  leur 
embarquement ,,  qu’étant  tombés  entre  les  mains  des  Sclaves  on 
leur  prie  tout  ce  qu’ils  avoient , même  l’original  grec  des  a£Ies 
du  Concile , ôt  faillirent  à perdre  la  vie.  Ils  arrivèrent  à Rotne- 
dégouillés  de  tout , le  2 de  Décembre  870, 6c  racontèrent  aa 
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Pape  Adrien  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  ; mais  ils  ne  purent  lui  pré- 
fcnter  d’autres  écrits  que  le  livre  de  l’aftion  d'Ignace  , les  libelles 
que  les  Sclaves  leur  avoient  rendus , & une  copie  des  aêles  du 
Concile  que  le  Bibliothécaire  Anaftafe,  l’un  des  Ambaffadeurs 
de  l’Empereur  Louis,  avoir  emportée  par  précaution.  Hennit 
une  traduftion  latine  par  ordre  du  Pape , 6c  ce  n’efl  que  dans 
cette  verfion  que  nous  avons  les  aêles  entiers  du  huitième  Con- 
cile général.  Les  actes  grecs  imprimés  à la  fuite  de  la  verfion  d’A- 
saftafe,  n’en  font  qu’un  abrégé,  où  l’on  a retranché  plufieurs 
chofes  de  l’original.  Anaftafe  mit  à la  tête  de  fa  traduction  une 
longue  préface  où  il  fait  l’hiftoire  du  fchifme  dePhotius,  6c  du 
Concile  tenu  à cette  occafion  ; de  la  converfion  des  Bulgares , ôc 
de  la  conférence  que  l’on  tint  à leur  fujet  trois  jours  après  la  fin 
du  Concile.  Il  en  parle  aufli  dans  la  vie  du  Pape  Adrien  II. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Des  Conciles  de  Verberie  > de  Met?y , • & autres , depuis 
l’an  869  , jufqu’en  87p. 

I.  TT  I N c M a r , Evêque  de  Laon , devenu  odieux  à fon  Concile  3e 
J7X  Clergé  6c  à fon  Peuple  par  fes  injuftices  6c  par  fcs  vio- 
lences , fut  accufé  devant  le  Roi  Charles , qui  lui  ordonna  de  Conc’il.  ’pag'. 
répondre  aux  chefs  d’accufations , ou  par  lui-même,  ou  par  fon  «t*7. 
Avoué.  Il  refufal’un  6c  l’autre,  difant  , qu’il  ne  pouvoit  fe  pré- 
senter à un  Jugement  féculier  au  préjudice  de  la  Jurifdiétion 
Eccléfiaftique.  Charles  fit  faifir  tous  les  biens  de  l’Evêque  fitués 
dans  fon  Royaume.  Hincmar  de  Reims  fon  oncle  intervint  pour 
lui  auprès  du  Roi  , fit  lever  la  fàifie  ,•  6c  on  convint  que  l’affaire 
de  l’Evêque  de  Laonfcroit  terminée  par  des  Juges  choifis , ou , 

.s’il  étoit  befoin  , par  un  Concile.  La  Sentence  des  Juges  ne  lui 
ayant  pas  été  favorable , il  refufa  de  s’y  foumettre.  Le  Roi  le  fit 
jippelierau  Concile  de  Verberie  indiqué  pour  le  24  d’Avril  de 
l’an  8<Sp.  Hincmar  y vint.  Vingt-neuf  Evêques  y alüfterent,  ôc 
Hincmar  de  Reims  y préfida , comme  étant  dans  fa  Province. 

L’Evêque  de  Laon  embarraffé  des  accufations  qu’on  formoit 
to ntre  lui,  prit  le  parti  d’appeller  au  Pape,  6c  demanda  per- 
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million  d’aller  à Rome.  On  la  lui  refufa  ; mais  on  fufpendit  là 
procédure  entamée  contre  lui.  Le  Concile  confirma  l’union  de 
trois  Monafteres  à celui  de  Charroux , déjà  faite  fous  l’agrément 
du  Roi  Charles. 

JJ.  Ce  Prince  ayant  appris  la  mort  du  Roi  Lothaire,  vint  à 
Metz  le  cinquième  de  Septembre  8 dp  ,où  il  fe  fit  couronner 
Roi  de  Lorraine  par  les  Evoques.  Ils  étoient  au  nombre  de  fept. 
La  cérémonie  fe  lit  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  faint  Ellienne. 
Adventius,  Evêque  de  Metz,  portant  la  parole  en  préfencc  du 
Roi , des  Seigneurs,  ôc  de  quantité  de  Peuples , déclara  Charles 
légitime  héritier  du  Royaume.  Le  Roi  promit  de  maintenir 
l’honneur  & les  privilèges  de  l’Eglifc;  de  protéger  fes  Sujets , • 
chacun  félon  leur  rang;  ôc  de  faire  rendre  la  ju fl ice , félon  les 
Loix  Eccléiialtiques  ôc  Civiles  : enfuite  il  fut  couronné  le  neu- 
vième du  même  mois.  Ce  fut  Hincmar  de  Reims  qui  lui  fit  les 
onêtions  du  S.  Chrême  fur  le  front,  depuis  l’oreille  droite  jufqu’à 
l'oreille  gauche  , ôc  fur  la  tête;  mais  les  autres  Evêques  lui  mitent 
la  couronne , ôc  lui  donnèrent  la  palme  ôc  lefeeptre. 

III.  Quelque  tems  apres , le  Roi  Charles  étant  à Pilles  , y fit 
venir  plulieurs  Evêques  pour  traiter  avec  eux  des  affaires  de  fou 
Royaume.  Il  ne  relie  d’autres  monumens  de  cette  Afiemblée, 
qu’un  Diplôme  accordé  à Egil , Archevêque  de  Sens , par  lequel 
on  confirme  les  donations  qu’il  avoit  faites  à un  Monaflere  ôc  à 
une  Eglife  de  fon  Diocèfe , qui  avoient  l’un  êt  l’autre  faint  Pierre 
pour  Patron.  Douze  Evêques  fouferivirentà  ce  Diplôme,  Egil 
a la  tête , Pilles  étant  dans  fa  Province.  Hincmar  de  Reims  fouf* 
crivit  des  derniers  avec  Wulfade  de  Bourges  , ôc  Herard  de 
Tours. 

I V.  Le  Roi  Charles  mécontent  de  la  conduite  de  fon  fils 
Carloman , à qui  il  avoit  fait  donner  la  tonfure  cléricale  dès  fon 
bas  âge , afTembla  au  mois  de  Mai  de  Pan  870  un  Concile  à 
Attigny,  voulant  le  faire  juger  par  des  Evêques  , comme  Clerc. 
Il  s’y  trouva  trente  Evêques  de  dix  Provinces  , avec  fix  Arche- 
vêques , Hincmar  de  Reims  , Remy  de  Lyon  , Harduic  de 
Belànçon  , Wulfade  de  Bourges , Frotaire de  Bordeaux,  ôc  Ber- 
tulfe  de  Trêves.  Carloman  convaincu  de  conjuration  contre  le 
Roi  fon  pere,  ôc  de  beaucoup  d’autres  crimes  , fut  privé  des 
Abbayes  qu’il  poffedoit  en  grand  nombre , Ôc  mis  en  prifon  à 
Senlis.  Hincmar  de  Laon  accufé  dans  le  même  Concile  de 
défobéilfance  envers  le  Roi  , & envers  fon  oncle  fon  Métropo- 
litain , évita  la  Sentence  dont  il  étoit  menacé  , en  donnant 
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un  libelle  par  lequel  il  déclarait  qu’à  l’avenir  il  ferait  fidele  6c 
obéiffant  au  Roi  Charles,  fuivant  fon  miniftere,  comme  un 
Vaiïal  doit  être  à fon  Seigneur,  & un  Evêque  à fon  Roi  ; qu’il 
obéirait  aufïi  à Hincmar  fon  Métropolitain  , félon  les  Canons  & 
JesDécrets  du  S.Siége  approuves  par  les  Canons.  Au  moyen  de  ce 
libelle  qu'il  fouferivit  devant  tout  le  monde , le  Roi  6c  l’Arche- 
vêque de  Reims  lui  donnèrent  le  baiferdepaix.  Mais  il  refloit  à 
contenter  un  Seigneur  nommé  Normand,  à qui  le  Roi  avoit 
donné  en  fief  la  terre  de  Pouiily,  6c  dont  Hincmar  de  Laon  s’éroit 
emparé.  Il  convint  d’en  palier  par  l’avis  de  trois  Evêques.  Mais 
informé  qu’ils  croient  d'accord  a faire  rendre  à Normand  la  terre 
de  Pouiily , il  fortit  fecretemenr d’Attigny , & écrivit  à fon  oncle 
de  lui  obtenir  la  permiflion  d’accomplir  le  voeu  qu’il  avoit  fait 
d’aller  à Rome.  Aimoin  dit  que  le  Roi  Charles  donna  audience 
dans  ce  Concile  aux  douze  Députés  de  Louis,  Roi  de  Germanie, 
touchant  le  partage  du  Royaume  de  Lothaire. 

V.  Pendant  qu’Adon  de  Vienne  tenoit  fon  Synode  en  870, 
Mannon,  Prévôt  du  Monallerede  Saint-Oyan  , ou  Mont-Jura, 
vint  lui  repréfenter  que  fes  Prédécefleurs  avoient  accordé  à fon 
Monaftereune  t-glife  fituéedans  le  Diocèfe  de  Vienne, & qu'au 
préjudice  de  cette  donation  le  Curé  de  faint  Alban  vouloit  s’en 
emparer.  Cette  conteflation  n'étoit  pas  nouvelle.  Un  Curé  du 
même  lieu  avoir  déjà  tenté  de  fe  rendre  maître  de  cette  Eglife 
fous  l’Archcvêqi  e Agilmar , qui  l’avoit  débouté  de  fes  préten- 
tions par  Sentence  rendue  avec  connoiffance  de  caufe.  Mais 
parce  que  les  Chanoines  de  Vienne  n'y  avoient  pas  fouferit, 
Adon  crut  devoir  reprendre  toute  l’affaire,  & la  faire  examiner 
de  nouveau  par  fes  Prêtres , afin  de  mettre  fin  à cette  contefta- 
tiun.  Il  fut  décidé, du  confentement  de  tout  le  Concile,  que 
* l’Eglife  dont  le  Curé  de  faint  Alban  vouloit  s’approprier,  demeu- 
rerait à la  Communauté  de  faint  Oyan , comme  elle  lui  avoit  été 
donnée  par  les  Archevêques  de  Vienne.  La  Sentence  cd  datée 
du  mois  d’Avril , indiction  troifiéme,  c’eft-à-dire,  l'an  870. 

V I.  On  tint  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  un 
Concile  à Cologne , où  l'on  régla  plufieurs  points  de  difeipline. 
Il  paraît  qu'il  fut  affemblé  à l’occalion  de  la  dédicace  d’une  nou- 
velle Eglife  érigée  fous  l’in  vocation  de  faint  Pierre.  Les  aêtes  de 
ce  Concile  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Il  ferait  même  tombé 
dans  l’oubli , fans  une  ancienne  Chronique  des  Empereurs  Fran- 
çois , donnée  au  Public  par  M.  Pithou. 

y II.  Quoique  Hincmar  de  Laon  eût  vu  plufieurs  fois  le  Roi 
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Charles  depuis  le  Concile  d’Attigny  , il  n’avoit  rien  dit  à ce 
Prince  de  fon  voyage  de  Rome;  mais  il  n’avoit  pas  taillé  d'en 
écrire  au  Pape  Adrien , en  lui  faifant  des  plaintes  contre  le  Roi , 
ôc  contre  Hincmar  de  Reims.  Il  fe  joignit  même  au  Prince  Car- 
loman  , qui  abufant  de  la  liberté  qu’il  avoit  obtenue , recom- 
mençoit  fes  brigandages  & fes  cruautés.  Les  Evêques  dont  il 
avoit  défolé  les  Diocefes  publièrent  des  cenfures  contre  fes 
complices,  n’ofant  pas  l’excommunier  lui-même, parce  que  le 
Roi  Charles  vouloir  le  faire  juger  par  les  Evêques  de  la  Province 
de  Sens  dont  il  étoit  Clerc.  Hincmar  de  Laon  fut  fommé  diverfes 
fois  par  fon  oncle  de/ouferire  aux  cenfures  contre  les  complices 
de  Carloman  , comme  les  autres  Evêques  de  la  Province  de 
Reims;  mais  il  n’en  voulut  rien  faire.  Le  Roi  Charles  irrité  de 
ce  refus , 6c  mécontent  d'ailleurs  de  la  conduite  de  cet  Evêque, 
indiqua  un  Concile  à Douzy  dans  le  Diocèfe  de  Reims  pour  le 
mois  d’Aoîit  de  l’an  871.  Hincmar  de  Laon  y fut  appcllé  par 
une  Lettre  de  fon  Métropolitain , du  quatorzième  de  Mai.  Il 
chercha  à s’en  défendre  par  un  grand  Mémoire  plein  de  repro- 
çhes  contre  fon  oncle,  qui  l’avertit  une  fécondé  fois  de  venir  au 
Concile  ; ajoutant  qu’il  lui  faifoit  ccttc  monition  au  nom  du 
Pape , qui , en  effet , lui  avoit  écrit  d’affembler  un  Concile  pour 
remédier  à divers  défordres  qu’on  difoit  être  dans  fon  Diocèfe, 
Le  Concile  fe  tint  à Douzy  le  cinquième  d’Aout.  Il  étoit  com- 
pofé  de  vingt-un  Prélats , treize  Evêques , 6c  huit  Archevêques. 
Hincmar  de  Reims  y préfida  , & le  Roi  Charles  y affifta  en  per- 
fonne.  Ce  Prince  préfenta  un  Mémoire  contenant  fes  plaintes 
contre  Hincmar  de  Laon.  L’Archevêque  de  Reims  en  préfenta 
un  fécond.  Le  Roi  iufiftoir  fur  ce  qu’Hincmar  de  Laon  lui  avoit 
manqué  de  fidélité , avoit  excité  des  révoltes  , s’étoic  emparé  par 
voyede  fait  des  biens  de  fes  Vafiaux , l’avoit  calomnié  auprès  du  . 
Pape,  ôc  lui  avoit  rélifté  à main  armée.  Les  plaintes  de  l’ Arche- 
vêque étoient en  plus  grand  nombre,  mais  moins  griéves  pour 
la  plupart.  Elles  rouloient  fur  le  mépris  de  fes  ordres  Ôc  de  fou 
autorité. 

VIII.  Hincmar  de  Laon  arrivé  à Douzy  ne  fe  préfentoie 
point  au  Concile.  Il  fut  cité  juridiquement  par  trois  fois.  Il  ne 
répondit  à la  première  citation  que  par  un  Mémoire  pour  le 
Concile,  où  il  difoit  qu’il  appelloit  au  faint  Siège;  mais  il  obéit 
à la  troifiéme , ôc  comparut.  On  lut  en  fa  préfence  la  plainte  du 
Roi  Charles,  on  la  lui  donna  pour  l’examiner,  ôc  du  tems  pour  y 
répondre.  Il  fe  préfenta  au  Concile  une  féconde  fois , fans  qu’il 
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eût  répondu  à la  plainte  du  Roi.  Hinemar  de  Reims  le  preffant 
làdefius  , il  dit  qu’étant  dépouillé  de  tousfes  biens , il  ne  répon- 
droit  rien  à ce  qu’on  lui  objetloit.  Il  re'cufa  le  jugement  de  Ton 
oncle  , & appella  au  faint  Siège.  Comme  il  perliftoic  dans  fà  con- 
tumace , l'Archevêque  de  Reims  prit  les  avis  des  Evêques. 

Harduic  de  Befançonopinaqu’Hincmarde  Laon  étant  convaincu 
d’avoir  allumé  des  féditions,  devoir,  fuivant  les  Canons,  être- 
dépofé  de  l’Epifcopat.  Frotaire  de  Bordeaux  releva  fon  parjure 
& fa  délobéilfance  au  Roi  C harles  ; & Wulfàde  de  Bourges  les 
calomnie*  dont  ilavoit  noirci  le  Roi  à Rome.  Tous  appuyant  fur 
quelque  crime  en  particulier  , conclurent  à fa  dépolition.  Sur 
quoi  Hinemar  de  Reims,  comme  Préfider.t  du  Concile,  pro~ 
nomja  ia  Sentence  en  ces  termes  : Je  le  juge  privé  de  l’honneur 
& delà  dignité  Epifcopale,  ôt  dépouillé  de  toutes  fonctions 
fàcerdotaies  , fauf  en  touele  droit  de  notre  Pere  Adrien , Pape  de- 
là première  Chaire  Apoftoliquc  , ainfi  oue  l'ont  ordonné  les1 
Ccn  ns  deSrrdique.  Cette  Seitmce  fut  fouferite  par  les  Evê- 
ques prélens,  par  les  Dépurés  de  huit  Evêques  abfens,  Se  par- 
huit  autres  Lccléfiafiiques , Prêtres,  ou  Archidiacres  en  divers 
Diocèfes. 

I X.  Le  Concile 
Hinemar  de  Laon  au 
dans  laquelle  il  lui  demande  la  confirmation  de  ce  qui  s’étoit 
fait,  proteflar.t  qu’il  n avoir  eu  recours  à la  dépcficion  de  cet 
Evêque , que  faute  d'autres  moyens  de  le  ramener  à fon  devoir. 

Le  Concile  prie  aufli  le  Pape , qu’au  cas  qu’il  lui  plairait  de  faire 
juger  de  nouvcau-cette  caufe , d’en  renvoyer  le  jugement  fur  les- 
lieux  ; & qu’en  attendant , Hinemar  de  Laon  demeure  privé  de  la> 
Communion  facerdotale.  La  Lettre  Synodale  eft  du  fixiéme 
Septembre  871.  Actard  de  Nantes,  élu  Archevêque  de  Tours  ,. 
fut  chargé  delà  porter  au  Pape,  avec  les  actes  du  Concile.il» 
font  divifés  en  cinq  parties.  Les  trois  premières  contiennent  les 
chefs d’accufations  contre  l’Evêque  de  Laon.  La  quatrième,  la 
procédure  faite  contre  IuL  Lacinquiéme,  la  Lettre  Synodale  du. 

Concile, & ceile  qu’Hincmar  écrivit  en  particulier  au  Pape.  Il 

lui  rend  compte  de  l'affaire  d’Aêtard  dont  il  i’avoit  chargé , & le  Pig.  1658;. 

prie  de  l’ordonner  Archevêque  deTours,  à condition  qu’après- 

là  mort , fon  Succefleur  fera  ordonné , fuivant  les  Canons,  par 

les  Evêques  de  la  Province.  Venant  enfuite  à Hinemar  lom 

neveu,  il  déclare  qu’ayant  travaillé  inutilement  à le  corriger  , iL 

ne  veut  plus  fe  mêler  de  fa  conduite, ni  le  regarder  comme  un» 


envoya  les  a£tes  de  la  procédure  contre  lettre»  Sf~ 
Pane  Adrien , avec  une  Lettre  Synodale 
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de  fes  Suffragans.  Il  s’explique  enfuite  fur  les  raifons  qu’il  avoit 
eues  de  dépofer  un  Prêtre,  qui  étant  yvre  avoit  bleffé  un  homme  à 
deffein  de  le  tuer,  ôc  cite  plufieurs  Canons  pour  juftitier  ce  qu’il 
avoir  ftit  à l’égard  de  ce  Prêtre.  On  voit  par  la  fuite  de  la  Lettre 

3u’il  fe  pourvut  à Rome  à l’infçu  d’Hincmar , ôc  qu’il  en  rapporta 
es  Lettres  du  Pape  Adrien  ; ce  qui  obligea  l’Archevêque  d'en- 
voyer une  relation  exacte  du  fait  , & de  la  conduite  de  ce 
Prêtre. 

X.  Les  Collections  des  Conciles  en  mettent  deux  à Oviedo, 
l’un  en  87?  , l’autre  en  901  ;l’un  ôc  l’autre  fous  le  Pontificat  du 
Pape  Jean  VIII.  qui  avoit  permis  de  les  affembler.  Il  n’efl  tou- 
tefois parlé  dans  fes  Lettres  au  Roi  Alphonfe  III.  que  d’un  feui 
Concile  en  cette  Ville,  ôc  il  n’en  étoit  pas  befoin  davanta- 
ge , puifqu’il  ne  s’agiffoit  que  d’ériger  en  Métropole  l’Eglife 
d’Oviedo  : ce  qui  le  fit  d’abord  ôc  fans  aucune  ditficulté.  Al- 
phonfe avoit  fortifié  cette  Ville  pour  fervir  de  barrière  contre  les 
courfes  des  Normands  , & rebâti  magnifiquement  i’Egiife  de 
faint  Jacques  en  Compoftelle.  Il  ne  voulut  point  la  faire  con- 
tacter fans  en  avoir  la  permiifion  du  Pape.  Deux  Prêtres,  nom- 
més Severe  ôc  Sinderede , ôc  un  Laïc  qui  fe  nommoit  Rainald, 
furent  députés  à cet  effet  vers  Jean  VIII.  qui  leur  donna  deux 
Lettres  pour  le  Roi.  Dans  la  première  il  permettoit  l’éreêtion 
d’Oviedo  en  Métropole  ; dans  la  fécondé,  la  confécration  delà 
nouvelle  Eglife  ,ôc  la  tenue  d’un  Concile.  Dix-fept  Evêques  fe 
trouvèrent  pour  la  cérémonie  de  la  dédicace  ; le  Roi  y alfifla 
avec  fon  époufe  & fes  fils , ôc  plulieurs  Seigneurs  de  la  Cour. 
C ctoit  le  lixiéme  de  Mai.  Onze  mois  après  , c’eft-à-dire , au 
mois  d’Avril  fuivant , les  mêmes  Evêques  tinrent  un  Concile  à 
Oviedo , en  préfence  du  Roi , de  la  Reine , de  fes  fils  Ôc  des 
Seigneurs.  L’Eglife  de  cette  Ville  y fut  érigée  en  Métropole , Ôc 
Hermenegilde  qui  en  étoit  Evêque*,  reconnu  pour  Chef  des  au- 
tres Evêques  , afin  de  travailler  avec  eux  au  rétablilfement  de 
la  difeipline.  On  ordonna  de  choilir  des  Archidiacres  pour  faire 
deux  fois  l’année  la  viiitc  des  Monalleres  ôc  des  Paroiltes , ôc  on 
lailTa  au  pouvoir  de  l’Evêque  d’Oviedo  d’établir  des  Evêques 
de  fon  choix  dans  toutes  les  Villes  où  il  y en  avoit  eu  aupara- 
vant. Comme  la  Province  d’Afturie  étoit  la  plus  forte  ôc  la  plus 
lïire  de  toutes , il  fut  convenu  que  tous  les  Suffragans  d’Oviedo 
y auroient  des  Eglifes  ôc  des  terres , foit  pour  en  tirer  leur  fub- 
fifiance  quand  ils  viendroient  au  Concile , foit  pour  s’y  retirer 
^n  cas  de  beloin.  Le  Roi  déligna  les  bornes  de  la  Province 
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Eccléfiadique  d’Oviedo, & attribua  plufieurs  terres  à ceSiége.On 
en  drelTa  un  état,  qui  fut  lù  en  plein  Concile  ôc  approuvé  una- 
nimement. 

XI.  Il  s’en  tint  un  à Châlons-fur-Saône  en  87?  , le  21  de  Concile  Je 
Mai , au  fujct  de  l’Eglife  de  faint  Laurent.  Les  Chanoines  de  sléneens^s 
faint  Marcel  la  répétoient , difant  quelle  leur  avoit  été  donnée  tim.  9,o>nck. 
par  les  Rois  qui  en  étoient  les  Fondateurs,  ôc  que  les  Evêques  '• 
de  Châlons  l’avoient  ufurpée  fur  eux.  Le  Concile  s’aflembla 
dans  cette  Eglife.  Il  s’y  trouva  cinq  Evêques,  un  ce-Evêque, 
des  Abbés  , des  Moines  , des  Prêtres  , des  Diacres  & des  Ar- 
chidiacres , ayant  à leur  tête  Remi , Archevêque  de  Lyon.  Leu- 
terius , Prévôt  des  Chanoines  de  faint  Marcel , parut  au  milieu 
de  l’affemblée,  Ôc  produint  fes  raifons.  Girbold , Evêque  de 
Châlons , dit  les  liennes.  Le  réfultat  du  Concile  fut  que  l’Eglife 
de  faint  Laurent  feroit  rendue  aux  Chanoines  de  faint  Marcel  ; 

& tous  foufcrivirent  à ce  jugement,  l’Evêque  Girbold  comme 


les  autres. 

XII.  Le  2 6 de  Septembre  de  l’an  873  , on  tint  un  Concile  Çondlo  Je 
à Cologne  , auquel  préfida  Willibert  ou  Guillcbert , Archevê-  87°5°gf"^. 
que  de  cette  Ville,  affidé  des  Archevêques  de  T raves  ôc  de  Candi.  p*g. 
Mayence , ôc  des  Evêques  de  Saxe.  On  y fit  la  Dédicace  de  l’E-  *'*• 

-glife  Cathédrale , & on  y confirma  les  Statuts  de  Gonthier  , 
prédécefleur  de  Guillefcert , portant  que  les  Chanoines  auroient 
des  biens  en  fufiifance  pour  fubfider  ; qu'ils  auroient  l’élection 
libre  de  leurs  Prévôts  , fans  que  l’Archevêque  y intervînt  ; ôc 


qu’ils  pourroient  auffi  fansfon  avis  difpofer  de  tout  ce  qui  apparte- 
noit  à leurs  Monaderes.  Le  Concile  approuva  la  fondation, faite 

{>ar  Guillebert , d’un  Monadere  de  filles  , fous  l’invocation  de 
âinte  Cecile , gouverné  alors  par  une  .A  bbefle , nommée  Be- 
refvinthe.  C’eft  aujourd'hui  un  Chapitre  de  Chanoinefles. 

XIII.  Le  Roi  Charles  voyant  que  Carloman  entretenoit  Concile  J* 
toujours  le  trouble  dans  le  Royaume  , aflTembla  les  Evêques  f,”1» 
des  Provinces  de  Sens  & de  Reims  , à Senlis  , en  873.  Il  pré-  p-ig.i'ii. 
fentafa  plainte  à Anfegife,  Archevêque  de  Sens,  de  qui  Carlo- 
man dépendoit,  comme  fon  Métropolitain!  ôc  à Hildegairc, 
qui  i’avoit  ordonné  Diacre.  Le  jugement  du  Concile  fut  que  ce 
Prince  feroit  dépofé  du  Diaconat  ôc  de  tout  degré  Eccléfiadi- 
que , ôc  réduit  à la  communion  laïque.  Les  A&es  de  ce  Con- 
cile font  perdus. 

XIV.  L’année  fuivante  874 , le  Roi  Charles  convoqua  un  Concile  êe 
■Concile  à Douzi , où  fe  trouvèrent  des  Evêques  de  plufieurs  tom^Concà' 
Tome  XXI J.  •»  Ttt.t  pag.  »$8, 
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Provinces.  On  y travailla  à arrêter  ie  cours  des  mariages  incef- 
uicux , & des  ufurpations  des  biens  de  l Egiife.  Cela  paroît  par 
la  Lettre  fynodale  adrefiec  aux  Evêques  d’Aquitaine.  Le  Con- 
cile y fait  voir  qu’envain  ceux  qui  contra êloient  des  mariages 
dans  les  dégrés  de  parenté  défendus  , s’autorifoient  de  i indul- 
gence  accordée  par  faint  Grégoire  aux  Anglois , dans  les  com-- 
mencemens  de  leur  converiion , puifque  ce  faint  Pape  avoit 
refiraint  cette  indulgence  r en  ajoutant  que  quand  ils  feroient 
affermis  dans  la  foi , ils  obferveroicnt  la  parenté  jufqu’à  la  fep- 
tiéme  génération  ; au  lieu  que  dans  ces  cottvnencemens  il  leur 
avoit  permis  le  mariage  à la  troiliéme  & à la  quatrième.  Le 
Concile  rapporte  divers  Décrets  coqrre  ces  conjonctions  illici- 
tes ;entr'autres  du  Concile  de  Rome  fous  le  Pape  Grégoire  II. 
du  Concile  d Agde , 6c  de  la  Lettre  du  Pape  Sirice  à Himerius  , 
Evêque  de  Tarragone.  A l'égard  des  ufurpateurs  des  biens  de 
LEgiife,  il  copie  cequ’avoienc  dit  contre  eux  les  Evêques  du- 
Concile  de  Toufi  en  860. 

X V.  On  examina  dans  le  Concile  de  Douzi  la  caufe  d’une 
Religieufe  , nommée  Dude,  qui , dans  le  deflein  de  dépofer  fon 
Abbefle,  pour  fe  mettre  à fa  place,  avoit  comploté  avec  un 
Prêtre,  nommé  Humbert,  ôt  s ’étoit  abandonné  à lui.  Ce  Prê- 
tre fut  d'abord  convaincu  d’avoir  écrit  des  lettres  pleines  de  ca- 
lomnies contre  l’Abbeffe  ; 6c  fur  ce  qu’il  nioit  avoir  abufé  de 
Dude, le  Concile  nomma  des  Députés,  avec  ordre  de  fe  tranfpor- 
ter  au  Monaftere  avec  des  Commiffaircs  du  Roi , pour  interroger 
deux  Rdigieufes , Berte  ôc  Erprcde,  qui  s’étoient  avouées  com- 
plices du  crime  de  Dude,  ôc  recevoir  leurs  dépofitions.  Ils  fu- 
rent aufïi  chargés  d interroger  Dude  ôc  le  Prêtre  Humbert  fépa- 
rement,  ôc  en  cas  d’aveu  de  leur  part,  de  les  faire  venir  avec 
leurs  complices  devant  la  Communauté  pour  réitérer  leur  con- 
fefiion.  Le  Concile  n’attendit  pas  la  fin  de  cette  procédure  ; mais 
il  régla  par  provifion  la  pénitence  qu’on  devoit  impofer,  tant  à 
Humbert  qu’à  Dude  ôc  à fes  complices,  voulant  qu’on  les  traitât 
plus  doucement  s’ils  confefToient  volontairement  leurs  fautes, 
que  s’ils  en  étoient  convaincus  par  témoins. 

XVI.  Hincmar,  quel’on  regarde  avec  raifon  comme  Au- 
teur de  la  Lettre  fynodale  ôc  du  Décret  du  Concile  de  Douzi, 
en  tint  un  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  874,  à Reims,, 
où  il  publia  cinq  Articles  pour  les  Prêtres  de  fon  Diocèfe.  Le 
premier  eft  touchant  les  Curés  de  la  Campagne , qui  , négli- 
geant leurs  Parodies , fe  retiroient  dans  le  Monaftere  de  Mont» 
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Taucon  , êc  y recevoicnt  la  prébende  ou  diftribution  en  efpece  , 
que  chaque  Chanoine  avoic  coutume  de  recevoir  pour  fa  fub- 
fiftance  ; 6c  les  Chanoines  du  même  Monaftere  qui  s’emparoient 
des  ParoifTes  de  la  Campagne.  Les  uns  & les  autres  contreve- 
noient  aux  Canons  ; les  Curés  en  quittant  leurs  Paroiffes  pour  fe 
•mettre  en  fureté  dans  le  Monaftere;  les  Chanoines  en  quittant 
leur  Monaftere, pour  aller  deflervir  les  Parodies  de  la  Campagne, 
dans  la  vue  de  percevoir  le  profit  de  la  dixme.  Hincmar  leur 
fait  voir  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  Clercs  de  palier  d’une  Eglife 
à une  autre,  ôc  bien  moins  d’en  tenir  deux  enfemble,  n’étant 
pas  poflible  de  faire  en  même-tems  les  devoirs  de  Curé  ôc  de 
Chanoine.  S’il  arrive  , dit-il , qu’il  faille  baptifer  la  nuit  un  en- 
fant en  péril,  ou  porter  le  Viatique  à un  malade,  le  Chanoine 
ne  fortira  pas  du  Cloître  pour  aller  au  Village.  Si  donc  un  Prê- 
tre, pour  quelqu’infirmité  corporelle^  ou  pour  quelque  péché 
•fecret , veut  fe  retirer  dans  un  Monaftere , qu’il  renonce  par  écrit 
au  titre  de  fa  Cure;  autrement  qu’il  y demeure.  Les  Cloîtres  des 
Chanoines  étoient  alors  fermés  comme  ceux  des  Moines  : c’eft 
pourquoi  quelques  Curés  s’y  retiroient  pendant  les  guerres , 
comme  en  des  lieux  de  fureté. 

XV  II.  Dans  le  fécond  , Hincmar  défend  aux  Prêtres,  fous  Cm.'.. 
peine  de  dépofition  , de  rien  prendre  pour  la  place  de  la  matri- 
cule, c’eft-à-dire  des  pauvres  que  l’on  inferivoit  dans  la  matri- 
cule de  l’Eglife , ôc  à qui  en  conféquence  on  diftribuoit  une  par- 
tie de  la  dixme  ou  des  oblations.  Il  leur  défend  par  le  troifiéme  Cm.  3. 
la  fréquentation  des  femmes , ôc  de  leur  rendre  des  vilîtes  hors 
tlefaifon.  La  plupart  des  Prêtres  acqueroient  des  terres  6c  des  mai- 
ions  des  épargnes  de  leurs  revenus  Eccléfiaftiques  , aux  dépens 
de  l’aumône  & de  l’hofpitalité , 6c  donnoient  enfuite  ces  terres 
ôc  ces  maifons  à leurs  parens  ; Hincmar  menace  delafévérité  Cm.  *. 
des  Canons  ceux  qui  fe  trouveront  coupables  de  cet  abus.  Il  leur 
défend  encore  de  faire  des  préfens  aux  Patrons , dans  la  vue  d’ob-  Cm.  y. 
tenir  des  Bénéfices , ou  pour  eux-mêmes  , ou  pour  leurs  Clercs, 
procédant  qu’il  n’ordonnera  point  de  Clercs  dont  il  ne  foit 
montent. 

XVIII.  Il  s’éleva  en  874  un  différend  entre  Urfus , Duc  de  Condlc  <1* 
.Venife,  6c  Pierre,  Patriarche  de  Grade , aufujet  du  fuccelfeur  8™en™„ 
qu’on  devoit  donner  à Sénateur  , Evêque  de  Torcelle.  On  élut  Candi . 
Dominique,  Abbé  d'Altino.  Le  Patriarche  ne  voulut  point  “if- 
l’ordonner,  difant  qu’il  s’étoit  fait  lui-même  Eunuque.  Le  Duc 
qui  fouhaitoit  que  Dominique  fut  Evêque , intimida  tellement 
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le  Patriarche , qu’il  eut  recours  au  Pape  Jean  VIII.  pour  décideér 
la  conteftation.  Le  Pape  aflembla  à Ravenne  un  Concile  de  foi- 
xante  ôc  dix  Evêques  , où  l’on  permit  à Dominique  de  tirer  les. 
revenus  de  l’Eglife  deTorcelle.  Quelques  Evêques,  pour  être, 
venus  trop  tard  au  Concile,  furent  privés  de  la  communion;, 
niais  on  la  leur  rendit  peu  de  tems  après  , à lapriere  du  Duc». 

X I X.  Le  Pere  Labbe  joint  aux  Actes  du  Concile  de  Ra- 
venne,  ceux  du  Concile  de  Touloufe  en  87},  où' les  Evêques 
de  Septimanie  & d’Aquitaine  confirmèrent  l’exécution  d’une. 
Sentence  rendue  autrefois  par  Charlemagne,  contre  les  Juifs- 
de  Touloufc  ; portant  que  chaque  année  l’un  d’entre  eux  feroit 
frappé  fur  la  joue  par  un  homme  vigoureux, trois  fois  l’annéc,de- 
vant  la  porte  de  l’Eglife  ; fçavoir,  les  jours  de  Noël , de  la  Paf- 
fion  6c  de  l’Alfomption  , en  punition  de  ce  qu’ils  avoienc  fait 
venir  dans  les  Gaules  Ahderam  , Roi  das  Sarralins.  Mais  ces 
Actes  ne  font  pas  d’une  grande  autorité. 

X X.  Ceux  du  Concile  de  Châlons-fur-Saône  ont  été  donnés 
en  premier  lieu  parle  Pere  Chifflet  avec  l’Hiftoire  de  l’Abbaye 
de  Tournus;  enfuite  on  les  inférés  dans  les  Collections  générales. 
Remi , Archevêque  de  Lyon  , préfida  à ce  Concile , affilié  da 
quarante-quatre  Evêques.  L’ordination  d’Adalger,  Evêque  d’Au- 
tun , y donna  occafion.  Après  qu’on  en  eut  achevé  la  cérémonie, 
cet  Evêque  demanda  au  nom  du  Roi  Charles  la  confirmation 
des  donations  faites  à l’Abbaye  de  Tournus  : ce  qui  fut  accordé. 
Elles  furent  auffi  confirmées  par  une  Bulle  du. Pape  Jean  VIII. 
datée  du  2g  Avril  878  , c’elt-àjdire  dans  le  tems  qu’il  étoit  en 
France  pour  la  tenue  du  Concile  de  T royes.  Odon , Evêque  de 
Beauvais,  confirma  à lapriere  des  Chanoines  de  fairvt  Pierre, - 
les  donations  faites  à leur  Communauté  ; ôc  pour  rendre  cet 
établiffement  pjus  felide , il  en  obtint  aufli  la  confirmation  du 
Roi  Charles  ôc  de  pjufieurs  Evêques,  nommément  d’Hincmar 
de  Reims , Métropolitain.  L’Acte  e(l  daté  de  Soiffons  le  1 de 
Mars  87;.  Ilporte  que  les  Chanoines  de  faint  Pierre  ne  pourront 
être  au-delà  de  cinquante. 

XX  I.  Le  Roi  Charles  étant  à Pavie  au  mois  de  Janvier87<5> 
quelques -jours  après  qu’il  eut  été  couronné  Empereur  à Rome 
par  le  Pape  Jean  VIII.  y tint  un  Concile , où  les  Evêques  l’éli- 
rent  unanimement- pour  leur  Proteôteur  ôc  leur  Seigneur,  avec 
promefle  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu’il  ordonneroit  pour  futilité 
de  l’Eglife  ôc  leur  falut.  L’acte  qu’ils  en  dreflerent  fut  fouferit 
par  dix-fept  Evêques  de  Tofcane  ôc  de  Lombardie,  par  un 
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Abbé  ôc  par  dix  Comtes.  Les  mêmes  Evêques  firent  quinze 
Canons  de  difeipline  , que  l’on  confirma  dans  le  Concile  de 
Pontion  , ôc  qui  en  font  aujourd’hui  partie.  Les  plus  remarqua- 
bles font  le  feptiéme  ôc  le  huitième.  Il  y eft  dit  que  les  Evêques  Cm.  7. 
inftruiront  les  Peuples , ou  par  eux-mêmes  , ou  par  leurs  Prê- 
tres; que  les  Fideles  afiifleront  les  jours  de  Fêtes  aux  Offices 
publics  à la  Ville  ou  à la  Campagne;  & que  pour  cette  raifon 
on  ne  célébrera  pas  la  Méfie  dans  des  maifons  particulières  fans 
la  permifiion  de  l’Evêque  ; que  les  Evêques  demeureront  dans  Ou.  ». 
des  Cloîtres  avec  leurs  Chanoines , qui  lui  feront  fournis  fuivant 
l’autorité  des  Canons. 

XXII.  Le  vingt-uniéme  de  Juin  de  la  même  année , l’Em-  Concile  de 
pereur  Charles  fit  tenir  un  Concile  à Pontion  , où  il  afiifta  avec  Pon,ion  *1» 
deux  Légats  du  faint  Siège  ; Jean  , Evêque  de  Tofcanelle  , ôc 
Jean,  Evêque  d’Avezze.  Il  s’y  trouva  cinquante  Evêques  de  »«>. 

France  ; Hincmar  de  Reims  fouferivit  le  premier  après  les  Lé-  r _.  1>r?nu«e 
gats , enfuite  Aucelien  de  Lyon.  On  lut  dans  la  première  fellioiv  c ’lon’ 
une  Lettre  du  Pape  , datée  du  2 Janvier  de  cette  année  S76 , 
par  laquelle  il  établifl'oit  Anfegife  Archevêque  de  Sens  , Primat- 
des  Gaules  Ôc  de  Germanie,  comme  fon  Vicaire  en  ces  Pro- 
vinces, avec  pouvoir  de  convoquer  des  Conciles,  ôc  de  notifier 
aux  Evêques  les  Décrets  du  faint  Siège-  Les  Evêques  ayant  oui 
le  contenu  de  cette  Lettre,  dirent  qu’ils  obéiroient  aux  ordres- 
du  Pape  fans  préjudice  des  Métropolitains,  ôc  fuivant  les  Ca- 
nons; ôc  quelque  infiance  que  leur  fit  le  Roi  Charles  de  recon- 
noître  fans  reflri&ion  la  primauté  d’Anfcgife , ils  n'en  voulurent 
lien  faire.  Frotaire , Archevêque  de  Bordeaux , fut  le  feul  qui- 
fe  conforma  à la  volonté  du  Roi  : ce  qu’on  regarda  comme  une 
flatterie.  Ce  Prince  pou  rmettre  en  exécution  la  Lettre  du  Pape, 
fit  affeoir  Anfegife  fur  un  fiége  pliant,  avant  tous  les  Evêques 
plus  anciens  que  lui  d’ordination.  Hincmar  s’y  oppofa  comme 
a. une  entreprife  qui  étoit  contraire  aux  Canons;  mais  le  Roi-: 
demeura  ferme,  ôc  refufa  même  aux  Evêques  de  fon  Royaume-  - 
de  prendre  copie  de  la  Lettre  du  Pape. 

XXIII.  La  fécondé  fellion  fe  tint  le  lendemain  22  de  Juin>  SeconJc- 
elle  fut  employée  à la  leâure  des  Ailes  du  Concile  de  PavieÔc  - 
des  Lettres  du  Pape  Jean  envoyées  aux  Laïcs  j ôc  l’életliorr  de  lSl* 

l’Empereur  y fut  confirmée  par  tous  les  Evêques  ôc  Seigneurs- 
qui  étoient  préfens.  Charles  n’affifla  point  à la  troifiéme  felfion,  Troifc 
qui  ne  fut  tenue  que  le  troifiéme  de  Juillet.  Elle  le  pafia  en  fertîon. 
coateüations fur  ies  Prêtresde  divers  Diocèfes  ,qui  réclamoient  • 
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l’autorité  des  Légats  du  faint  Siège.  Dans  la  quatrième  , qu’on 
tint  le  lendemain  , l’Empereur  donna  audience  aux  Anibalïa- 
deurs  du  Roi  Louis  fon  frere,  qui  demandèrent  en  fon  nom  la 

Etre  du  Royaume  de  l'Empereur  Louis.  Jean  de  Tofcanelle, 
égat , lut  une  Lettre  du  Pape  aux  Evêques  du  Royaume  du 
Roi  Louis,  dans  laquelle  il  blâme  ce  Prince  d’être  entre  à main 
armée  dans  les  Etats  de  Charles  en  fon  abfence  ; fie  les  Evêques 
de  ne  l’en  avoir  pas  empêché  ; les  menaçant  d’excommunica- 
tion s’ils  ne  détournent  ce  Prince  de  cette  injufte  entreprife. 
Le  Légat  après  avoir  fait  lecture  de  cette  Lettre  du  Pape, 
en  donna  copie  à Guillebert , Archevêque  de  Cologne  , l’un 
des  Ambaffadeurs  , pour  la  rendre  à ces  Evêques.  Le  Pape 
écrivit  aufii  aux  Comtes  du  Royaume  de  Louis  , à qui  il  ordonne 
de  fe  trouver  à la  conférence  indiquée  par  fes  Légats.  Il  n’eft 
pas  dit  que  cette  Lettre  ait  été  lue  dans  cette  quatrième  felTioti  ; 
mais  on  y en  lut  deux  autres  du  même  Pape  ; l’une  aux  Evê- 
ques du  Royaume  de  l’Empereur  Charles  qui  lui  étoient  de- 
meurés fidèles,  l’autre  â ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  Louis 
de  Bavière.  Le  Pape  leur  ordonne  à tous  d’obéir  à fes  Légats. 

XXIV.  Il  ne  fe  paffarien  de  remarquable  dans  la  cinquiè- 
me fefiion,  qui  fe  tint  le  dixiéme  de  Juillet  , parce  qu  elle  fue 
interrompue  par  l’arrivée  de  deux  nouveaux  Légats  , qui  appor- 
toient  des  Lettres  à l’Empereur  fit  à l’Impératrice , fit  des  coni- 

fiîimens  du  Pape  aux  Evêques.  La  fixiéme  fefiion  fut  tenue  le 
endemain.  On  y lut  une  Lettre  du  Pape  adreflec  à tous  les 
Evêques  de  Gaule  fit  de  Germanie  , contenant  les  Sentences 
rendues  contre  Formofe , Evêque  de  Porto , & contre  Grégoire 
Nomenclateur  , fit  leurs  complices.  Le  Pape  exhortoitles  Evê- 
ques à faire  publier  ces  Sentences  fit  à les  foire  exécuter  dans 
leurs  Diocèfes.  On  préfenta  enfuite  à l'Empereur  les  ppîfens  de 
Jean  VIII.  qui  conhftoient  en  un  feeptre  fit  un  bâton  d’or  pour 
ce  Prince  ; des  étoffes  précieufes  fit  des  braffelcts  ornés  de  pier- 
reries pour  l’Impératrice. 

X X V.  Le  1 4 de  Juillet  on  lut  encore  dans  la  feptiéme  fefi- 
fion , par  ordre  de  l’Empereur , la  Lettre  du  Pape  touchant  la 
primatie  d’Anfegife  ; 6c  le  Légat  demanda  que  les  Archevêques 
promiffent  de  s’y  conformer.  Us  répondirent  qu’ils  n’obéiroient 
aux  Décrets  du  Pape  qu’en  la  maniéré  que  leurs  prédéceffeurs 
y avoient  obéi.  Comme  l’Empereur  n’étoit  pas  préfent , leur  ré- 
ponfe  fut  mieux  reçue  qu’elle  ne  l'avoit  été  dans  la  première  fef- 
iion. Il  y eut  enfuite  plufieurs  difputes  aufujec  des  Prêtres  qui 
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avoient  réclamé  les  Légats.  Puis  on  fit  la  leélure  de  la  Requête 
de  Frotaire  , par  laquelle  il  demandoit,  que  ne  pouvant  occu- 
per le  Siège  Epifcopal  de  Bordeaux,  à caufe  de  Vincurfion  des 
•Normands  , il  lui  fût  permis  de  paffer  à celui  de  Bourges  : ce 
qui  lui  fut  refufé  tout  d’une  voix. 

XXVI.  L'Empereur  avoir  alfifté  à la  première  fefiion  vêtu 
à la  Franqoife  d’un  habit  orné  d’or  ; U parut  dans  la  huitième 
habillé  à 1a  Greque.  Jean  d’Avezze,  Légat , lut  un  Ecrit.  Odon 
de  Beauvais  en  lut  un  autre , contenant  certains  articles  que  les 
Légats  du  Pape,  Anfegifede  Sens  & Odon  lui-même, avoient 
dreflés  fans  la  participation  du  Concile.  L’Hiftorien  Aimoindit 
que  ces  articles  n’étant  d’aucune  utilité , il  lésa  fupprimés  , de 
même  que  l’Ecrit  lû  par  Jean  d’Avezze , parce  qu’il  étoit  defti- 
tué  de  raifon  6c  d’autorité.  Il  ajoute  qu’on  revint  pour  une  troi- 
fiéme  fois  à laqueftion  delà  primatie  d’Anfegife,  &t  qu'il  n’ob- 
tint pas  plus  ce  dernier  jour  du  Concile  que  le  premier  ; qu’en- 
fuite  l’ Impératrice  ayant  été  amenée  dans  l’affemblée  , la  cou- 
ronne fur  la  tête,  le  Légat  Leon  prononça  l'Oraifon  ; après  quoi 
tes  Evêques  fe  féparercnt. 

XX  VII.  On  trouve  à la  fuite  des  Aâes’du  Concile  neuf 
articles,  qu’on  croit  être  ceux  dont  Aimoin  parle  avec  tant  de 
Il  y efl  dit  qu’après  la  mort  de  l’Empereur  Louis , le 
an  VIII.  avoir  invité  le  Roi  Charles  a venir  à Rome, 
voit  choifi  pour  Défenfeur  de  l’Eglife  de  faint  Pierre , ôt 
couronné  Empereur  ; qu’avant  fon  arrivée  le  Pape  avoit  tenu  un 
Concile,  6c  écrit  au  Roi  Louis,  aux  Evêques,  aux  Abbés  6c 
aux  Seigneurs  de  fon  Royaume,  pour  leur  défendre  de  faire 
aucune  irruption  dans  les  Etats  du  Roi  Charles  , jufqu’à  ce  que 
dans  une  conférence  on  eût  réglé  les  droits  de  leurs  Royaumes  ; 
mais  qu’OJon  de  Beauvais  leur  ayant  préfenté  jufqu’à  deux  fois 
les  Lettres  du  Pape  , ils  les  avoient  rejettées  ; que  le  Roi  Louis 
méprifant  les  avis  du  faint  Siège , étoit  entré  à main  armée  dans 
le  Royaume  de  Charles  ; qu’admonefté  d’en  retirer  fes  troupes 
6c  de  faire  pénitence  de  fes  crimes , il  n’avoit  point  obéi , non 
plus  qu’à  la  fécondé  monition  qui  lui  avoit  été  faite  par  les  Lé- 
gats du  Pape  ; qu’en  conféquence  le  Pape  avoir  donné  fes  pou- 
voirs à fes  Légats  pour  faire  ce  qu’il  convenoit  en  pareille  oc- 
cafion.  On  dit  auffi  que  le  Pape,  du  confentemenr  de  l’Empe- 
reur Charles , a établi  Anfegife  , Archevêque  de  Sens  , Primat 
des  Gaules  6c  fon  Vicaire; 6c  que  le  Concile  le  reconnoît  en 
çette  qualité  ; qu’il  adopte  aufli  la  Sentence  rendue  contre  For- 
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mofe  & fes  complices,  de  même  que  la  condamnation  pronou-' 

céc  contre  les  excès  commis  par  le  Roi  Louis. 

Autres  *ftf  s XXVIII.  En  ce  même  Concile  de  Pontion , Hincmar  pcé- 

j“p  C°0nt  lc  lenta  une  Requête  à l’Empereur  & aux  Légats,  en  plainte  des 

' P°nn°n  , excès  que  fon  Diocèfeavoit  fouffertsde  la  part  du  Roi  Louis 
,x»i.  de  les  troupes.  Cette  plainte  ne  levoit  pas  le  foupçon  que 

.l’Empereur  Charles  avoit  de  la  fidélité  d'Hincmar  ; c’eft  pour- 
quoi çe  Prince  l’obligea  de  lui  prêter  un  nouveau  ferment.  Le 
.Prêtre  Adalgand  obtint  du  Concile  que  fon  Eglife  lui  feroic 
rendue  , ôc  on  lui  donna  quatre  mois  pour  fe  purger  des  crimes 
dont  on  l’accufoit,  à condition  que  s'il  ne  fe  jullifioit  point  ca- 
noniquement dans  ce  tems,  il  ne  ferpit  plus  admis  à prouvée 
fon  innocence. 

Condle  de  XXIX-  Quoiqu’on  eût  accordé  les  revenus  de  l’Eglife 
.de  Rome  en.  de  Torcelle  à Dominique  dans  le  Concile  de  Ravenne  en  87^., 
Çoncil°m'  9 ’ 011  De  Pas  de  ^a*te  pafler  pour  un  Intrus.  Il  fut  même 

w*  cité  deux  fois  à Rome  pour  examiner  fon  affaire  en  préfence  de 

Pierre,  Patriarche  de  Grade,  qui  s’étoit  oppofé.à  fon  ordina- 
tion ; ôc  n'ayant  point  comparu  , le  Pape  lui  ordonna  de  fe  trou- 
ver au  Concile  qu'il  avoit  indiqué  à Rome  pour  le  treiziéme  de 
Février  de  l’an  877.  Il  y appella  auffi  les  Evêques  de  Venetie 
intéreffés  dans  cette  affaire.  Ils  n’y  vinrent  point  ; ôc  on  ne  fit 
autre  chofe  dans  cette  Affemblée  que  de  confirmer  l'élection  de 
l'Empereur  Charles.  Jean  VIII.  y fit  un  long  difeours  à la  louan- 
ge de  ce  Prince,  & entreprit  de  montrer  que  fon  élection  s’étoit 
laite  par  l’infpiration  de  Dieu.  C’ell  pourquoi , apres  avoir  pris 
l’avis  des  Evêques  du  Concile  , il  prononça  le  Décret  de  confir- 
mation , ajoutant  l’anatheme  contre  ceux -q.ui  s’oppoferoient  à 
cette  élection.  ' • 

Concile  i’e  X XX.  Le  vingt-deuxième  de Juillet  de  la  même  année,  il 
«77*^1; '">tint  a Ravenne  un  Concile  de  cinquante  Evêques,  tous  du 
300!  r " Royaume  de  Lombardie,  dans  le  delfein  de  travailler  au  réta- 
blifiement  de  la  dilcipline  & des  immunités  de  l’Egüfe.  On  fit 
à cet  effet  dix-neuf  Canons  , qui  furent  confirmés  dans  le  troi- 
jQw.  r..(iéine  du  Concile  de  Troyesen  878.  Tous  Métropolitains  en- 
.voyeront  à Rome  dans  les  trois  mois  de  leur  confécration  pçut 
faire  la  déclaration  de  leur  foi,ôc  recevoir  le  Pallium  du  faint  Sié- 
.gejôc  n’exerceront  aucunes  fonctions  jufqu’à  ce  qu'ils  fs  foient 
Cn:  ».  acquittés  de  ce  devoir.  Les  Evêques  élus  feront  tenus  de  fe  faire 
confacrer  dans  trois  mois  , fous  peine  d'être  privés  de  la  com- 
jp  union  : après  cinq  mois  iis  ne  pourront  plus  être  confactés  pour 

la 
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la  même  Eglife,  ni  pour  une  autre.  Défenfs  aux  Métropolitains  Cm.  j. 
de  fe  fervir  du  Pallium  en  d’autres  tems  qu’aux  jours  marqués  par 
le  Siège  Apoftolique;  fie  aux  Ducs  de  préfenter  au  Pape  des  Cm. 
Evêques  , d’exiger  d eu#  des  redevances  publiques , ni  des  pré- 
fens,  ôc  de  les  reprendre  en  préfence  des  Laïcs.  Les  Clercs , les  Cm. 
Religieufes  , les  Pupilles  ôc  les  Veuves  demeureront  fous  la  tu- 
telle de  leur  Evêque.  On  privera  de  la  communion  ceux  qui  au- 
ront violé  la  Maifon  de  Dieu , ou  qui  en  auront  emporté  quel-  Cm.  6 • 

Î|ue  chofe,  ou  fait  injure  à quelque  Eccléfiaftique  ; les  ravif-  ’9‘  ' 

èurs , les  homicides , les  incendiaires  , les  pillards  ôc  ceux  qui 
communiquent  avec  les  excommuniés.  A cet  effet  les  Evêques  Cm.  h». 
feront  connaître  les  excommuniés  en  envoyant  leurs  noms  aux 
Evêques  voifins  ôc  à leurs  Diocèfains,  ôc  les  fajfant  afficher  à 
la  porte  de  l’Eglife.  Les  coupables  pour  éviter  d’être  dénoncés 
changeoient  de  Diocèfe , ou  n’affiftoient  point  aux  Offices  di- 
vins dans  leurs  Paroifles.  Le  Concile  défend  de  les  recevoir,  ôc  Caiu  "• 
déclare  excommuniés  tous  ceux  qui  s’abfenteront  volontairement 
trois  Dimanches  confécutifs  de  l’Eglife  Paroiffiale.  Il  eft  ordonné  Cm.  i». 
aux  Magiftrats  Séculiers , fous  peine  d'exc.ommunication , d’é-  * 
coûter  les  plaintes  des  Evêques, ôc  d’agir  en  conféquence  pour  la 
correûion  des  mœurs.  L’Evêque  qui  ordonnera  un  Prêtre,  le  Can-  **• 
fixera  à la  defTerte  d'une  certaine  Eglife.  Défenfe  de  demander  Cm.  14. 
à l’avenir  les  patrimoines  de  l’Eglile  Romaine  en  Bénéfice  ou 
autrement,  fous  peine  de  nullité,  dereftitution  des  fruits  ôc  cau.^s,tet 
d’anathême  contre  ceux  qui  donneront  ou  recevront  ces  patri-  • , '* 
•moines  ou  leurs  dépendances  on  en  excepte  les  familiers  dp 
Pape  , c’eft-à-dire  ceux  de  fa  maifon.  Les  dixmes  feront  payéqs  Cm.  18. 
au  Prêtre  prépofé  par  l'Evêque  pour  les  recevoir,  ôc  non  à d’au- 
tres. Les  Envoyés  des  Princes , les  Comtes  ôc  les  Juges  ne  Cm.  u. 
'prendront  point  leurs  logemens  dans  les  maifons  de  l’Eglife  , 

•fous  le  prétexte  de  la  coutume,  ôc  n’y  tiendront  point  les  pfcids  ; 
mais  dans  les  maifons  publiques , fuivant  l’ancien  ufage.  Lo 
• Concile  confirma  à Adalgaire , Evêque  d’Autun  , ôc  à fon  Eglife 
fes  droits  fur  le  Monaftere  de  Flavigni  ôc  fur  la  Tferre  de  Tili- 
niac,  qui  lui  avoit  été  enlevée.  Le  Pape  Jean  VIII.  fouferivit 
■ le  premier , Ôc  après  ldi  Jean , Archevêque  de  Ravenne , puis 
< Pierre , Patriarche  de  Grade.  La  date  des  îbuferiptions  eft  du  2 6 
~ Novembre .8 77.  D’autres  lifent  Septembre* 

XXXI.  Après  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  arrivée  le,  6 * 

• d’Oclobre  S77  , Hugues  , fils  naturel  du  Roi  Lothaire,  conçut  »7j,iHd.tag. 
-Je  deffein  de  recouvrer  lé  Royaume  de  fon  pere.  Il  affembla  io6>  & *lo~ 
Tome  XXII,  Vuuu 
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r ,!i' f • des  troupes,  fit  fit  de  grands  ravages  dans  les  Etats  de  Louis  le 
Begue-  O*1  s’en  plaignit  à un  Concile  tenu  en  Neuflrie  , auquel 
Hincmar  de  Rems  prélidoit.  Les  Evêques  engagèrent  le  Roi 
Louis  à écrire  à Hugues  pour  le  détourner  de  les  prétention# 
fur  le  Royaume  de  Lorraine.  Il  lui  dit  dans  fa  Lettre:  fi  vous 
n’avez  égard  à mes  remontrances  , j’affemblerai  les  Evêques 
de  ma  Province  ôc  des  Provinces  voifines , ôc  nous  vous  excom- 
munierons vous  fit  vos  complices , puis  nous  dénoncerons  l’ex- 
communication au  Pape , à tous  les  Evêques , ôc  aux  Princes  des 
Royaumes  circonvoifins.  * 

XXXII.  Le  Pape  Jean  VIII.  contraint  de  fortir  d’Italie  par 
les  violences  de  Lambert,  Duc  deSpoiete,  fe  retira  en  Fran- 
ce, & tint  un  Concile  à Troyes  l’onzième  jour  d’Aoùt  de  1 au 
878.  Quoiqu’il  y eût  convoqué  douze  Archevêques  des  Gaules 
ôc  trois  d’Allemagne,  avec  leurs  Sufî’ragnns , il  ne  s’y  trouva  en 
tout  que  trente  Evêques  , y compris  Valbcrt  de  Porto , Pierre 
de  Foffembrune , ôc  Pafcafe  d’Amerie,  qu’il  avoit  amenés  d'I- 
talie. Il  ouvrit  la  première  feflion  par  un  petit  difcours,  où  il 
exhorta  les  Evêques  à compatir  à l’injure  faire  à l’Eglife  Ro- 
maine par  Lambert  fle  fes  complices,  que  nous  avons,  dit-il, 
excommuniés , ôc  que  nous  vous  prions  d’excommunier  avec 
nous.  Les  Evêques  demandèrent  du  tems,  afin  d’en  délibérer 
avec  leurs  confrères , lorfqu’ils  feraient  tous  arrivés. 

XXXIII.  Comme  ils  Ce  trouvoient  en  plus  grand  nombre 
dans  la  fécondé  Seflion , le  Pape  fit  lire  de  nouveau  les  violences 
commifesà  Rome  par  Lambert.  Le  Concile  convint  que , félon 
la  Loi  du  monde , il  était  digne  de  mort  ôc  d’anathême  per- 
pétuel ; mais  il  demanda  encore  du  tems  pour  répondre  par 
écrit  à la  propofition  du  Pape,  qui  en  attendant  ordonna  quev 
fon  excommunication  ferait  envoyée  par  tous  les  Métropolitains 
à letirs  Suffragans  , pour  être  publiée  dans  toutes  les  Eglifes. 
Hincmar  de  Reims  dit  , que  fuivant  les  faints  Canons  reçus 
dans  tout  le  monde  avec  refpect , il  condamnoit  ceux  qui  croient 
condamnés  par  lefaint  Siégé;  ôc  qu’il  recevoir  ceux  que  le  faint 
Siégé  recevoit  , ôc  qu’il  tenoit  ce  qu’il  tient , conformément  à 
l’Ecriture  fainte  ôc  aux  Canons.  Aurelien  de  Lyon  , ôc  les  autres 
Evêques  dirent  la  même  chofe.  Après  quoi  Roftaing  d’Arles 
forma  une  plainte  contre  les  Evêques  Ôc  les  Prctres  qui  pa (T'oient 
d’une  Egiile  à une  autre , ôc  contre  les  maris  qui  qurttoient  leurs 
femmes  pour  en  époufer  d’autres  de  leur  vivant.  Il  fut  appuyé 
pat  Valbcrt,  Evêque  de  Porto,  qui  demanda  que  le  ConcUc 
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t’expliquât  fut  cette  plainte.  Hincmar  de  Reims  répondant  au 
nom  Je  l’affemblée  , demanda  qu’on  lui  donnât  du  tems  pour 
produire  ce  que  les  Canons  pre feri voient  là-defTus.  Théodoric, 
Archevêque  de  Befançon  , préfenta  un  libelle  d’accufation  contre 
une  femme  nommée  Verlinde,  qui  ayant  quitté  le  voile  avoir 
contracté  un  mariage  illégitime. 

XXXIV.  Dans  la  troiftéme  Seffièn  , les  Evêques  préfen- 
terent  au  Pape  t’afte  de  leur  confentement  au  Jugement  rendu 
contre  Lambert  fit  fes  Complices , fit  parce  que  leurs  Eglife* 
foudroient  les  mêmes  violences  de  la  part  djj  ceux  qui  les  pil- 
loient , ils  prièrent  le  Pape  de  les  aider  a réprimer  ces  violences.  » 

Jean  VIII.  reçut  cet  a£te  avec  joye,  & en  donna  un  aux  Evê- 
ques, portant  Sentence  d c^ommunication  contre  les  ufurpa- 
teurs  des  biens  de  i’Eglife , avec  privation  de  la  fépulture  , s’il* 
ne  reftituoient  dans  le  tems  limité.  On  préfenta  une  plainte  au 
Concile  touchant  ledifferend  qui  regnoit  entre  Ratfred , Evêque 
d’Avignon,  ôt  Valfred  , Evêque  d’Uzès,  au  fujec  de  la  Jurit 
diêtion  fur  une  Paroiffe.  L’affaire  fut  renvoyée  aux  Archevêque* 
d'Arles  fit  de  Narbonne  leurs  Métropolitains , à caufe  de  l’ab- 
fence  d’une  des  Parties.  Hincmar  3e  Laon  ferma  une  plainte 
contre  l'Archevêque  de  Reims  fon  oncle , où  il  racontoit  ce  qui 
s’étoit  paffé  au  Concile  de  Douzy  , fon  exil  , fa  prifon , fie 
comment  on  lui  avoit  ôté  la  vue.  On  donna  du  tems  a Hincmar 
de  Reims  pour  répondre  à cette  plainte. 

XXXV.  On  lut  dans  la  quatrième  Seffion  les  fept  Canons  Quatrième 
que  iePape  avoit  dréflès,  fit  ils  furent  approuvés  unanimement. Il  feflr,on  » W* 

?r  eft  dit,que  les  Laïcs  ne  s’affeoiront  pas  devant  un  Evêque  fans  , 
on  ordre  ; que  perfonne  ne  demandera  au  Pape  ni  aux  Evêques , Qui.  ». 
les  Monafteres , les  patrimoines , les  Maifons , les  .Terres  appar- 
tenantes aux  Eglifes,  fi  ce  n’eft  ceux  à qui  les  Canons  le  per- 
mettent. On  avoit  déjà  décidé  la  même  chofe  au  Concile  de 
Ravenne  ; Ôt  on  confirme  les  Canons  qu’on  y avoit  publiés.  Les 
Evêques  aideront  leurs  Co*hfreres  à fe  tirer  de  la  vexation , fie  ils  Cm.  j. 
combattront  enfembic  pour  la  défenfe  de  l’Eglife , armés  du 
bâton  Paftoral  fie  de  l’autorité  Apoftolique.  Un  Laïc , ou  un  Clerc  Cw.  4* 
excommunié  par  fon  Evêque , ne  fera  point  reçu  par  un  autre , 
afin  qu’il  fe  trouve  obligé  a faire  pénitence.  On  ne  recevra  pas  Cm.  j. 
non  plus  le  Vafiat  d’un  autre  que  dans  les  cas  portés  par  les  Loix 
Civiles.  S’il  y a plainte  contre  un  Evêque , elle  fe  fera  publique-  Cm.  *• 
ment  Ôt  fuivant  les  Canons.  Le  Concile  ordonne  l'obfervation  Cm.  t. 

4e  tous  ces  Canons  fous  peine  de  dépofition  pour  les  Clercs , * 
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8t  de  privation  de  toate  dignité  chrétienne  pour  les  Laïcs.  Ci» 
lût  enfuitfe  la  Sentence  déjà  publiée  par  le  Pape  contre  Formofe , 
Evêque  de  Porto , ôc  Grégoire  Nomenclateur , 6c  contre  tous 
4eurs  Complices , qui  continuoient  à piller  les  Eglifcs. 
^Cinquième  - XXXVI»  A la  cinquième  Sctfion  , Otcufic  , Evêque  de 
on’ Troyes  , fe  plaignit  qu  lfaac  , Evêque  de  Langres  , s’étoit 
. emparé  d’un  Village  de  fort  Dioccfe.  Théodoric  de  Befançon  fit 
fes  plaintes  contre  quelques-uns  de  Tes  SuflTragans , qui , appellés 
ên  Concile  y n’avoient  pas  encore  voulu  comparoître.  On  fit 
Pag.  3 ij.  en  fui  te  leâure  dçs  Canons  qui  défendent  aux  Evêques  de  pa(fe£ 
^ d’une  moindre  Eglife  à une  plus  confiderabie.  Cela  regardoit 

_ ■Frotaire  quiétoit  palTode  Bourdeaux  à l’Evêché  de  Poitiers, 

junf'  Fpi/.  en  fui  te  à celui  de  Bourges.  Le  Pfpe  lui  ordonna  de  venir  au 
in  &■  iij.  Concile  & d’y  produire  les  motifs  de  fa  tranfiation  & les  auto- 
rités dont  il  l’appuyoit.  H y cita  auili  le  Comte  Bernard  dont 
F'rotaire  s’étoit  plaint  ; 6c  ce  Comte  n’ayant  point  comparu  , H 
Pag.  3ii.  excommunié  par  le  Concile.  Les  Evêques  firent  un  Décret 
portant  défenfe  aux  Laïcs  de  quitter  leurs  femnles  pour  eh 
epoufer  d’autres  -,  avec  ord^e  de  retourner  avec  la  première  ; Oc 
awc  Evêques  de  'retourner  auiTi  à l’Evêché  qu’ils  avoient  quitté 
Pag.  31  j.  'pour  palier  à un  autre.  Le  Pape  couronna  le  Roi  Louis  le  Begue  r 
mais  il  refufa  de  couronner  Adeîeide  fon  époufe , parce  qu’Anfe 
'-garde  , qu’il  avoir  d’abord  époufée,  vivoit  encore.  Ii-avoit  été 
obligé  de  la  quitter  parle  Roi  Charles  fon  pere  , à caufe  qu^l 
l’avoir  époufée  fans  fon  confentemenr. 

Autrei  afiej  X X X V 1 1.  Le  Roi  Louis  fit  demander  au  Pape  la  coaft*- 
Troyf"0'1/?  - matlon  du  Royaume  d’Italie , que  Charles  fon  pere  lui  avoit 
nail.  g.  Ber-  ‘donné  comme  il  en  conftoit  par  fes  Lettres.  Mais  le  Pape  d©- 
***•  ^ anr'  maida  de  fou  côté  au  Roi  Louis  la  confirmation  de  la  donation 
que  le  même  Prince  avoit  faite  de  l’Abbaye  de  fatnt  Denys  à 
TEglïfe  Romaine.  Aucune  ds  ces  donations  n’eut  lieu.  Mais  oh 
publia  dans  le  Concile  une  excommunication  contre  Hugues  , 
fils  naturel  de  Lothaire , 8c  contre  (es  Complices , parce  qu’ils 
jonn.  Epijl.  ‘continuoient  leurs  ravages.  Il  fut  au®  ordonné,  qu’Hedcnulfe 
’M»  • qui  avoit  été  fait  Evêque  de  Laon  à la  place  dHincmar , après 
de  Concile  de  Douzi , rejjeroit  paifiblc  poffefleur  de  ce  Siégé. 
On  permit  toutefois  à Hincmar  de  chanter  s’il  pouvoir  la  Meue; 
6c  on  lui  afiigna  une  partie  des  revenus  de  l’Evêché  de  Laot» 
Pag.  $17.  pour  fournir  à là  fubfiftance.  Le  Pape  termina  le  Concile  par 
un  difcour« , où  il  etfhorta  les  Evêques  à s’unir  avec  lui  pour  ta 
* 'défenfe  del'Egîife  Romaine  ;4Sc  le  Roi  à venir  faits  délai  la  déü- 
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vrer  de  fes  ennemis.  Il  accorda  quelques  privilèges  aux  Eglifes  pag.t 3». 

4e.  Tours  , de  Poitiers  , au  Monafterc  de  Fleuri  , & à Vala, 

Evêque  de  Metz  , de  porter  le  Pallium  ; ce  qui  occafionna  dans  Fledoari. 
la  fuite  un  différend  entre  lui  ôc  Bertulfe,  Archevêque  deTreves,  j,  cap.  ij. 
fon  Métropolitain , qui  fondé  fur  un  Canon  portant  défeftfe  à un 
Suffragant  de  s’attribuer  de  nouveaux  droits  fans  le  confentç- 
ment  de  fon  Métropolitain  , lui  défendit  de  porter  le  Pallium. 

XXXVIII.  Jean  VIII.  pour  fe  conformer  aux  Canons  qui  Concile  dr 
ordonnent  la  tenue  de  deux  Conciles  chaque  année , ch  indiqua  RomrenSrs, 
un  à Rome  pour  le  2 fd’ Avril  ; mais  enfuite  il  le  remit  au  prer  !£”' 
mierdeMai.  Il  y appella  Romain , Archevêque  de  Ravennc;  Jean.  Epijl. 
êc  Anfpert  , Archevêque  de  Milan,  l’un  fie  l’autre  avec  leurs  ,f)l  t,u 
Suffragans.  Pour  les  y engage*  , il  leur  fit  Ravoir , qu’outre  les 
affaires  Ecclefiaftiques  , on  y traiteroit  de  L’éledion  d’un  Empe- 
reur. Carloman  , Roi  de  Bavière , aurait  pû  prétendre  à 1 Em- 

tire  ; hiais  fa  mauvaife  fanté  ne  lui  permettoit  pas  d’agir  ; fie 
,ouis  le  Begue  étoit  mort  le  dixiéme  d'Ayril.  Le  Pape  defti- 
itoit  la  Couronne  Impériale  au  Roi  Charles , frere  de  Carloman  ; 
mais  il  eut  des  raifons  pour  fufpendre  fon  élection  ; fit  elle  n’eut 
lieu  qu’erf  88 1 . Anfpert  n’étant  pas  venu  au  Concile , le  Pape  le 
priva  de  la  communion  Ecclefiaftique , fie  lui  enjoignit  de  fc 
rendre  à celui  qu’il  tiendrait  le  douze  d’Oclobre  de  la  même 
année  &7<j. 

• XXXI  A.  Le  Concile  fe  tint  au  jour  marqué.  Anfpert  n’y  Concile  d* 
vint  pas  , 6c  n’envoya  perfonnede  fa  part.  Le  Pape  le  aépofa  , Kü;neeil87,r 
6c  écrivit  aux  Evêques  de  la  Province  de  Milan  de  procéder  à 
l’éleêlion  d’un  autre  Archevêque.  Dans  l’entre-tems  de  ces  deux 
Conciles  , Anfpert  comptant  pour  rien  fon  excommunication 
du  premier  de  Mai  avoit  ordonné  un  nommé  Jofeph  , Evêque 
de  Verceil.  Le  Pape  déclara  rtulje  cette  Ordination  , fie  or- 
donna lui-même  pour  Evêque  de  cette  Ville  Confpert , à qui 
Carloman  , en  qualité  de  Roi  d’Italie , avoit  donné  l’Evêché 
de  Verceil. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Concile  de  Conflantinople  pour  le  rétablijjcment 

de  Photius. 

• m 

I.  T A mort  du  Patriarche  Ignace  arrivée  le  vingt-trois  d’Oc- 
i ..tobrc  878 , fut  une  occalion  favorable  à Photius  d’ufurper 
de  nouveau  le  Siégé  de  Conflantinople.  Il  s’en  empara  dès  le 
troifiéme  jour,&  envoya  aullitôt  à Rome  Théodore , Métropoli- 
tain de  Patras , avec  une  Lettre  au  Pape  Jean  VIII.  où  il  âii'oit, 

3u’on  lui  avoit  fait  violence  pour  rentrer  dans  ce  Siégé.  Afin  de 
onner  plus  de  crédit  à cette  Lettre,  il  la  fit  foufcrire  par  plu- 
fieurs  Métropolitains , qu’il  trompa  en  leur  fàifant  entendre  qu’il 
s’agiffoit  d’un  contrat  d'acquifition  qui  devoit  demeurer  fecret. 

Il  fuppofa  auffi  des  Lettres  , tant  fous  le  nom  du  Patriafthc 
Ignace , que  d’autres  Evêques  , où  le  Pape  étoit  prié  de  rece- 
voir Photius  ; 6c  il  y en  joignit  une  de  l'Empereur  Bafile  en  fa 
faveur.  La  négociation  fut  neureufe.  Le  Pape  réfolu  de  recon- 
noître  Photius , envoya  des  Légats  à Conflantinople  chargés  de 
plufteurs  Lettres , toutes  favorables  au  rétablifTemedl  de  Photius, 

& d’une  inflruêtion  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  com- 
porter dans  le  Concile , avec  le  Patriarche , les  Légats  d’Orient  \ 

te  les  autres  Evêques.  Cette  inftruûion  avoit  été  approuvée  ÔC 
foufcrire  par  plufieuts  Evêques  que  le  Pape  aflembla  pour  ce 
fujet , entr’aurres  , par  Zacharie  , Evêque  a’Anagnia  ôc  Biblio- 
thécaire du  faint  Siège , par  cinq  Prêtres  ôc  deux  Diacres.  * 

1 1.  Photius  convoqua  le  Concile  au  mois  de  Novembre  87$. 

On  a été  longtems  fans  en  rendre  publics  les  a£fes , à l’exception 
de  quelques  fragmens  publiés  par  Beveregius  , Je  fans  les  tra- 
duire en  latin  , quoiqu’ils  fiiffent  en  grec  en  diverfes  Bibliothè- 
ques de  l’Europe  , dans  celle  du  Vatican , & dans  celle  de 
Bavière.  Frédéric  Metiuseft  le  premier  qui  les  ait  misenlatitff 
Baronius  qui  avoit  vû  cette  traau&ion , s’en  efl  fervi  dans  fes 
Annales , où  il  a donné  une  Hifloire  abrégée  de  ce  Concile.  C’efl 
de-là  qu’eil  tiré  tout  ce  qu’on  en  lit  dans  les  colieûions  de 
Binius , du  Louvre , ôc  du  Pere  Labbe.  Monfieur  Balufe  ayant 
fiiit  venir  de  Rome  une  copie  fidelle  du  texte  grec  avec  U 
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▼erfion  de  Metius,  la  communiqua  à M.  l’Abbé  Fleuri  qui  en 
inféra  des  extraits  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique.  Il  la  com- 
muniqua auiïï  au  Pere  le  Quien.  Enfin  le  Pere  Hardouin  a 
donné  ces  aétes  en  grec  fur  le  manufcrit  du  Vatican , avec  une 
v v erfion  latine. 

III.  Il  fe  trouva  à la  première  Seflîon  , dont  le  jour  n’eft 
pas  marqué,  trois  cens  quatre-vingt  Evêques.  Photius  y prélida, 

6c  toute  cette  féance  fe  pafTa  en  complimens  de  la  part  des 
Légats-  ôc  de  Photius.  Les  Evêques  Grecs  donnèrent  de  grands  lt+ 
éloges  à Photius  6c  à l’Empereur.  Ils  déclarèrent  quêtant 
unis  entr’eux  , ils  n’avoient  pas  befoin  de  ce  Concile  ; qu’on 
l’a  voit  plutôt  affemblé  pour  juftifier  l’Eglife  Romaine  des  ca- 
lomnies répandues  contr’elle  par  un  relie  de  Schifmaciques. 

Les  Légats  de  leur  côté  témoignèrent  que  le  Pape  Jean  vouloir 
avoir  Photius  pour  fon  frere , ôc  lui  donnèrent  de  la  part  du 
Pape  des  habits  Pontificaux,  avec  le  pallium  6c  des  fandales. 

Il  n’eft  rien  dit  de  ces  préfens  dans  les  Lettres  du  Pape  ; c’étoit 
toutefois  l’ufage  d’en  faire  mention  dans  les  Lettres  adreffées  aux 
perfonnes  pour  qui  étoicnt  les  préfens. 

I V.  On  tint  la  fécondé  Seflion  le  dix-fept  de  Novembre , 
ncn  dans  la  grande  Salle  fecrete  comme  la  première , mais  dâns  „ 
la  grande  EgTife  de  Conftantinople  , au  côté  droit  des  galeries  l,°* 
hautes  nommées  Cachécumenies.  Photius  y préfida , ayant 
auprès  de  lui  les  trois  Légats  du  Pape,  Pierre , Prêtre  Cardinal  ; 

Paul  Ôc  Eugène , Evêques.  Pierre  ouvrit  la  Scffion  par  un  dis- 
cours latin  , qui  fut  rendu  en  grec  par  Leon  , Sécretaire  de 
l’Empereur.  Enfuite  Pierre  demanda  qu'on  lût  les  Lettres  qu’il 
avoit  apportées  pour  l’Empereur  , pour  Photius  ôc  pour  les 
Evêques  du  Concile.  On  commença  par  la  Lettre  à l’Empereur. 

Le  Sécretaire  Leon  l’avoit  traduite  en  grec , ôc  ce  fut  de  cette 
forte  qu’on  l’infera  dans  les  a&es  ; mais  elle  eft  en  beaucoup  de 
chofes  differente  de  l’original  latin.  Néanmoins  les  Légats  qui 
en  entendirent  la  letture  , ne  fe  plaignirent  point  de  ces  altéra- 
tions , quoiqu’elles  fuffent  importantes.  Le  Pape  s’éroit  plaint 
que  Photius  eût  repris  fes  fondions  fans  confulter  le  faint  Siégé. 

Il  avoit  ordonné  à Photius  de  demander  pardon  en  plein  'Con- 
cile^ ôc  à cette  condition  il  luiaccordoit  l’abfblution.  Toutes 
ces  circonftances  font  fupprimées  dans  la  traduction  grecque  , 
où  l’on  a mis  en  place  de  grandes  louanges  à Photius.  Audi 
Procope  de  Céfarée  ôc  les  autres  Evêques  Grecs  témoignèrent 
en  être  contens.  On  lut  après  cela  la  Lettre  à Photius , dont  on 
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avoit  altéré  le  fens  & fupprimé  plufieurs  circonflances.  Ceftë* 
leflure  achevée  , Pierre  demanda  la  JurifdiéHon  fur  la  Bulgarie^ 
comme  on  ne  lui  répondoit  que  par  des  difcours  vagues  , il  dèH 
manda  comment  Photius  étoit  rentré  dans  fon Siégé?  Le Coiv 
cile  répondit  qu’il  y étoit  rentré  du  confentcment  des  trois  Pa£» 
triarches  d'Orient , à la  priere  de  l’Empereur  , en  cedant  à la 
Violence  6c  à la  fupplication  de  toute  l’Eglife  de  Conflantinople* 
Photius  prenant  la  parole , fit  lui-même  fon  A pologie  , 6c  le  Con* 
cile  y applaudit.  Le  relie  delà  Seflion  fut  employée  à lire  les  Let*- 
très  des  Patriarches  6c  des  Evêques  d’Orient  à Photius  ; elle* 
étoient  toutes  à fa  louange.  Abraham  , Métropolitain  d’Amide , 
prononça  anathème  contre  quiconque  ne  recevoit  pas  Photius. 

V.  La  troifiéme  Selfion  fut  tenue  le  dix-neuviéme  de  No* 
vembre  , au  même  endroit , Photius  ptéfidant , êc  les  Léga* 
afiis  auprès  de  lui.  On  lut  premièrement  la  Lettre  du  Pape  aux 
Evêques  dépendans  de  Conflantinople , 6c  à ceux  des  premières 
Eglifes,  c’ell  à-dire  , de  Jérufalcm , d’Antioche,  d’Alexandrie^} 
le  Traducteur  ne  l’avoit  pas  rendue  plus  fidellement  que  Ici 
autres  du  même  Pape  , 6c  au  lieu  que  Jean  VIII.  avoit  ordonné 
% Photius  de  demander  mifcricordc  devant  tout  le  Concile, 
l’Interprète  difoit  feulement  que  Photius  ne  devoir  pas  dédai- 
gner de  reconnoître  devant  le  Concile  la  bonté  ôc  la  miféri- 
corde  , dont  l’Eglife  Romaine  avoit  ufé  en  le  recevant.  Le 
Concile  ne  fit  donc  aucune  difficulté  de  recevoir  cette  Lettre, 
excepté  ce  qui  regardoit  la  Jurifdi&ion  fur  la  Bulgarie.  Procope 
de  Cefarée  entreprit  de  montrer  que  Photius  avoit  pu  paffer  d> 
l'état  de  Laïc  à l’Epifcopat , 6c  après  qu’il  eut  fini  de  parler  , on 
lut  la  Lettre  fynodique  de  Théodofe  , Patriarche  de  Jérulklem, 
adrefTée  à l’Empereur , où  il  difoit  anathème  à qui  ne  recevoit 

{>as  Photius.  Le  Concile  répéta  i’anathême.  Les  Légats  Voyartt 
a réunion  des  fuffrages  en  faveur  de  Photius  , lui  donnèrent  dés 
louanges.  Puis  ils  demandèrent  qu’on  lût  leur  inftruètion  , qde 
le  Sécrecaire  Leon  avoit  traduite  en  grec.  Sur  le  dixiéme  article 
qui  regardoit  l’abrogation  des  Conciles  tenus  contre  Photius, 
le  Concile  faifant  allufion  au  Concile  de  Conflantinople  en  86$ , 
ôc  que  l’on  compte  pour  le  huitième  général , dit  : Nous  difohs 
anathème  à quiconque  ne  le  rejette  pas.  On  donna  des  loiprigfcs 
au  Pape  qui  avoit  dreffé  l’inftruétion  , ôc  aux  Légats  pout  l’àvdic 
fuivie  en  tout.  Ils  s’applaudirent  des  fatigues  6c  des  travaux  qu’ils 
avoient  fouffertspour  procurer  la  réunion  des  Eglifes  ; 6c  pour 
montrer  quê  les  Evêques  d’Occident  étoient  d’accord  de  rece- 
voir 


Digitized  by  Coogle. 


DU  NEUVIEME  SIECLE.  7i? 
'voir  le  Patriarche  Phocius,  on  lut  les  noms  de  ceux  qui  avoient 
foufericà  l’inftrucYion  dans  le  Concile  de  Rome. 

VI.  La  quatrième  Sellion  ell:  datée  du  vingt-quatre  Dé- 
cembre , veille  de  Noël  ; elle  fe  tint  comme  la  première  dans  la 
grande  Salle  fecrette.  On  y admit  le  Métropolitain  de  Marty- 
ropolisqui  venoit  d’arriver , apportant  des  Lettres  des  Patriar- 
ches d’Antioche  6c  de  Jérufalem.  Elles  furent  approuvées  una- 
nimement du  Concile  , parce  qu’ils  déclaroient  l’un  & l’autre 
qu’ils  n’avoient  eu  aucune  part  à ce  qui  s’éroit  fait  contre 
Photius.  On  admit  aulü  deux  Patriccs,  qui  demandèrent  pardon 
de  s’être  féparés  de  Photius,  difant  qu’ils  n’avoient  donné  leurs 
fouferiptions  contre  lui,  que  parce  qu’on  les  avoir  féduits.  Iisfe 
feraient , ajourerent-ils , contentés  de  l’abfolution  du  Patriarche  ; 
mais  leur  foufeription  étant  contre  lui-même,  ils  crurent  devoir 
attendre  l’abfolucion  d’un  autre  Siégé.  Le  Concile  les  reçut 
comme  fes  enfans  & fes  propres  membres. 

VII.  Les  Légats  du  Pape  en  firent  de  même.  Puis  ils  pro- 
posèrent les  articles  qui  dévoient  fervir  de  fondement  à la  réu- 
nion des  deux  Eglifes  ; ils  étoient  contenus  dans  la  Lettre  du 
Pape  à l’Empereur.  Le  premier  portoit , que  l’Archevêque  de 
"Conftantinople  ne  ferait  plus  à l’avenir  d’Ordination  dans  la 
Bulgarie,  & n’y  enverrait  point  lePaüium.  Le  Concile  répondit 
que  le  Réglement  des  limites  des  Dioccfes  n'avoit  peint  de 
•rapport  à ce  qui  faifoit  le  fujet  del’aflemblée;  que  cette  quedion 
demandoit  un  autre  teras  ; qu’au  refie  on  fe  joindroit  aux  Légats 
pour  obtenir  là  deffus  de  l’Empereur  un  Réglement  conforme 
aux  Canons.  Il  étoitdit  dans  le  fécond  article  , qu’on  ne  pren- 
drait plusperfonne  d’entre  les  Laïcs  pour  l’élever  fur  le  Siégé  de 
Conftantinople.  Les  Evêques  répondirent , que  fi  l’on  excluoit 
les  Laïcs  de  l'Epifeopat , c'en  ferait  fait  des  Chaires  épifcopales, 
puifque  la  plupart  des  Evêques  qui  brilloient  alors  , avoient  été 
tirés  d’entre  les  Laïcs  ; que  l’Eglife  Romaine  qui  n’étoit  point 
dans  l’ufage  de  prendre  fes  Evêques  dans  le  nombre  des  Laïcs, 
pouvoit  fe  maintenir  dans  cet  ulage  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  de 
même  des  Eglifes  d’Orient  ; qu'à  Alexandrie , à Antioche , ôc  à 
Jérufalem  on  ne  faifoit  point  de  difficulté  d’élever  à l’Epifcopat 
un  Laïc  d’un  mérite  diftingué  ; qu’on  en  avoit  ufé  de  même  à 
Conftantinople;  ôc  que  quoiqu’il  fût  à fouhaiter  que  l'on  prit 
les  Evêques  dans  le  Clergé  , toutefois  s’il  ne  s’en  trouvoit  point 
qui  fuffent  dignes  de  l’Epifcopat  , il  valoir  mieux  en  choifir 
parmi  les  Laïcs.  Le  troiliéme  article  ordonnoit  de  tirer  le  Pa- 

Tome  XXIL.  Xxxx 


Quatrième 

'-(lion. 

Pag.  iS5>. 


Articles  île 
tcunion. 
Pagrjto. 


Pag.  Jlt, 


Ibidy 


Digitized  by  Google 


Pig.  314. 


Cinquième 
fcfiiy  n. 


Soalcriptionj 
dei  Décret, 
du  Concile. 
P^.)K. 


714  CONCILES 

triarche  de  Conllantinople  d'entre  les  Prêtres  & les  Diacres  de  îa 
même  Eglife.  Le  Concile  répondit  qu’on  le  feroit  s’il  s’en 
trouvoit  de  capable  ; linon  qu’on  le  choiiiroit  dans  toute  l'Eglife. 
Le  quatrième  contenoit  la  condamnation  des  Conciles  tenus  à 
llome  ôc  à Conllantinople  contre  Fhotius.  Cet  article  fut  reçu 
avec  l’applaudiffemenr  de  tout  le  Concile  ; ôc  il  confirma  avec 
plaiiïr  le  cinquième , qui  portoit  excommunication  contre  tous 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  reconnoître  Photius.  Le  Légat  Pierre 
dit , que  la  paix  & la  concorde  étant  rendues  à l'Eglife,  il  Falloir 
célébrer  avec  le  Patriarche  Photius.  C’étoit  l’heure  de  1 Office, 
ôc  tous  y affiflerent. 

VIII.  La  cinquième  Selfion  fut  tenue  le  26  de  Janvier  880 
dans  les  Galeries  hautes  de  la  grande  Eglife.  Photius  propofa 
de  reconnoître  le  fécond  Concile  de  Nicée  pour  le  feptiéme 
Concile  général.  Le  I.égat  Pierre  déclara  que  l’Eglife  Romaine 
en  avoir  reçu  les  Décrets  au  fujet  des  Images , ôc  qu’elle  le  nom- 
moit  feptiéme  Concile  général.  On  dit  donc  anathème  à qui- 
conque n’admettoit  point  ce  Concile.  Métrophane , Métropo- 
litain de  Smyrne , continuoit  à s’oppofer  à Photius.  Il  fut  cité  de 
la  part  du  Concile , ôc  n’ayant  point  voulu  comparaître  fous 
prétexte  de  maladie  , il  fut  féparé  de  la  communion  Ecclefiaf- 
tique.On  fit  diversRéglemens,qui  tendoient  à affermir  l’autorité 
de  Photius  ; fçavoir  , que  tous  ceux  que  le  Pape  Jean  VIII. 
avoit  excommuniés , feraient  cenfés  fournis  à la  mêmeccnfure 
par  Photius  ; ôc  que  tous  ceux  que  Photius  aurait  excommu- 
niés ou  dépofés , ou  anathématifés , le  Pape  Jean  les  regarderait 
comme  excommuniés , dépofés  , anathématifés  ; qu’il  feroit  au 
pouvoir  de  Photius  après  la  fin  du  Concile  de  recevoir  ceux  qui 
reviendroient  de  leur  fchifme  , ôc  d’excommunier  les  impéni- 
tens  , Ôc  en  particulier  Métrophane  ; que  les  Evêques  qui  avoient 
quitté  l'Epifcopat  pour  fe faire  Moines,  ne  pourraient  plus  re- 
venir à l’Epifcopat , parce  que  de  fe  réduire  au  rang  des  Moi- 
nes , c’eft  le  mettre  au  rang  des  pénitens  ; tel  étoit  l’ufage  des 
Eglifes  d’Orient,  où  l’on  élevoit  quelquefois  des  Moines  à 
l’Epifcopat , mais  où  l’on  ne  permettoit  jamais  que  des  Evêques 
devenus  Moines , reprificnt  leurs  premières  fondions.  Il  fut 
encore  arrêté  , que  fi  un  Laïc  au  mépris  des  Loix  I mpériales  ôc 
des  Canons  de  l'Eglife  , frappoit  ou  emprifonnoit  un  Evêque  , 
il  feroit  anathématifé. 

I X.  Les  Evêques  du  Concile  de  Rome  avoient  fouferit  à 
ce  qui  y avoit  été  réglé  pour  la  réception  de  Photius  Ôc  la  calfa- 
t,ion  des  actes  faits  contre  lui.  Les  Légats  demandèrent  que  l’on 
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foüfcrivît  de  même  à tout  ce  qui  venoit  d'être  décidé  dans  le 
Concile  ; & les  Evêques  y ayant  confenti  , Paul  , Evêque 
d’Ancone  ; Eugène,  Evêque  d’Oftie  ; &.  le  Cardinal  Pierre, 
tous  trois  Légats  du  Pape  Jean  VIII.  foufcrivirent  les  premiers 
aux  actes  qu'on  avoir  écrits  fur  du  parchemin  ; & après  eux  , les 
Députés  des  Patriarches  d’Orient  ; puis  les  Métropolitains  & 
les  autres  Evêques  , au  nombre  de  î*>o.  Ils  exprimèrent  dans 
leurs  fouferiptions  l'acceptation  du  fécond  Concile  de  Nicée, 
feptiéme  général  fon  Décret  touchant  les  faintes  Images. 
Photius  ne  fouferivit  point , apparemment  parce  que  tout  étant 
en  fa  faveur,  on  ne  pouvoir  douter  qu'il  n’approuvât  ce  qui  avoit 
été  fait. 

X.  L’Empereur  Bafile  qui  avoit  affecté  de  ne  pas  fe  trouver 
aux  cinq  premières  Sellions , de  peur , difoit-i! , qu’on  ne  dît 
dans  le  public  que  l’union  des  Egiifes  serait  faite , ou  par  crainte 
ou  par  complailance  pour  lui  , prélida  à ia  fixiéme  qui  fe  tint 
au  Palais.  Il  propofa  de  publier  , non  une  nouvelle  profeffion 
de  foi , mais  celle  de  Nicée  , déjà  approuvée  dans  les  autres 
Conciles.  Le  but  de  cette  propofition  étoit  de  condamner  taci- 
tement l’addition  filioque , en  publiant  une  profcllion  de  foi  où 
cette  addition  ne  fe  trouvoit  pas.  Néanmoins  les  Légats  de 
Rome  donnèrent  comme  tous  les  autres  leur  confentement.  On 
lut  donc  le  fymbole  de  Nicée  avec  la  préface  de  Fhotius,  où  il 
difoit  que  le  Concile  embrafioit  cette  définition , avec  anathème 
à tous  ceux  qui  feraient  allez  hardis  pour  compofer  une  autre 
profellion  de  foi, ou  altérercelle-cipardes  paroles  étrangères, des 
additions  ou  des  fouftradions.  Tous  s’écrièrent  qu'ils  croyoicnt 
ainfi  ; que  c’étoit  dans  cette  foi  qu'ils  avoient  été  baptifés  & 
ordonnés.  L’Empereur  fouferivit  aux  actes  avec  fes  trois  liis. 
Au  lieu  du  fvmboie  de  Nicée  , Beveregius  lifoit  dans  fon 
exemplaire  , celui  deCondantinople  en  j8  i. 

XI.  Cette  définition  de  loi  fut  iùc  une  fécondé  fois  dans  la 
feptiéme  Seffion  , qui  fut  tenue  dans  la  grande  Eglife  le  treize  de 
M ars , ôc  on  répéta  l’anathême  contre  quiconque  en  ôteroit,  ou  y 
ajouterait.  Procope  de  Cefarée  fit  enfuite  un  difeours , où  prodi- 
guant les  louanges  à Photius , il  ne  craignit  point  de  le  comparer 
a Jefus-Chrift  , & de  lui  appliquer  ce  que  faint  Pau!  dit  du 
Sauveur  dansTEpitre  aux  Hebreux  : Nous  avons  un  Pontife  qui 
a pénétré  le  Ciel.  Les  Légats  du  Pape  renouvellerent  l’anathème 
.contre  qui  ne  reconnoiffoit  pas  Photius  pour  Patriarche.  Le 
£onçile  l'approuva  & finit  par  les  acclamations  ordinaires. 
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XIL  On  a mis  à la  fuite  des  actes  du  Concile  une  Lettre  dtt 
Pape  Jean  à Photius , dans  laquelle  il  traite  de  tranfgreffeurs  de 
la  parole  de  Dieu  , ôc  de  corrupteurs  de  la  doctrine  de  Jefus- 
Chrifl  , des  Apôtres  ôc  des  Peres,  ceux  qui  avoient ajouté  au 
fymbole  la  particule  fuioquz.  Il  les  range  avec  Judas  , comme 
décliirans  les  membres  de  Jefus-Chriit  , par  ie  fcandale  qu'ils 
avoient  caufé  dans  les  Eglifes.  Mais  après  s'être  fervi  d’expref- 
iions  fi  dures , il  fe  radoucit  en  quelque  forte , difant , qu’on  ne 
doit  toutefois  contraindre  perfonneà  quitter  eette  addition  faite 
au  fymbole  ; mais  exhorter  doucement  les  autres  à renoncer  à ' 
ce  blafphême.  Le  Cardinal  Baronius  ( a ) a rejetté  cette  Lettre 
comme  fuppofee  par  quelque  Grec.  N’en  pourroit-on  pas  accufer 
Photius  lui  même  ? On  fixait  qu'il  en  fabriqua  une  fous  le  nom  a 
du  Pape  Nicolas  I.  ( b ) 1 qui  il  faifoit  dire  faufTement  qu’il  éta- 
blifloit  avec  lui  pour  l’avenir  une  communion  ôc  une  amitié 
inviolable  ; qu'il  compofa  un  Livre  (c)  plein  de  fauffetés contre  • 
l’Eglife  Romaine  , ôc  le  même  Pape  ; qu’il  trompa  ( d ) l’Empe- 
reur Bafile  par  une  fauffe  généalogie  , où  il  le  faifoit  descendre  de 
Tiridate,  Roi  d’Armenie  ; ôc  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  eu 
part  à la  falfification  des  Lettres  du  Pape  Jean  VIII.  produites 
dans  le  Concile  dont  nous  venons  de  parler.  Quelque  complai- 
fance  que  l’on  fuppofe  dans  ce  Pape  pour  Photius  ôc  pour  l’Em- 
pereur Bafile,  on  ne  pourra  jamais  lui  attribuer  avec  vraifem- 
blance  d'avoir  traité  de  blafphême  l’addition  Jüioque  qui  étoit 
reçue  dans  plufieurs  Eglifes  aOccident,  avec  lefqueiles  l’Eglife 
Romaine  étoit  en  communion  fans  qu  elles  fuflent  en  aucune 
maniéré  inquiétées  fur  ce  point.  Il  n’en  avoit  plus  été  quel! ion 
depuis  les  conférences  des  Envoyés  de  Charlemagne  avec  le 
Pape  Leon  III.  Comment , pendant  un  fi  longtéms,  les  Papes  , 
fuccefleurs  de  Leon  III.  dont  quelques-uns  , 6c  le  Pape  Jean 
VIII.  lui-même  avoient  oiii  chanter  en  France  le  fymbole 
avec  cette  addition  , ne  firent-ils  aucune  démarche  pour  retran- 
cher un  ufage  , qu’ils  auroient  regardé  comme  un  blafphême?' 
L’Auteur  de  la  Lettre  dit  même  des  chofes  qu’il  ne  feroit  pa* 
facile  de  concilier  ; ce  qui  pourrait  donner  lieu  de  douter  quelle 
fut  de  Photius , trop  habile  fauffaire  pour  ne  pas  fçavoir  fe  fou-r 
tenir.  La  Lettre  fait  dire  au  Pape  Jean  : Nous  croyons  qu’on  ne 
doit  contraindre  perfenne  à quitter  celte  addition  faite  au  fymbole  , 
mais  ufer  de  douceur  O d'économie , exhortant  peu  à peu  les  autres 
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à renoncer  à ce  blafphême.  Si  l'addition  étoit  un  blafphême , 
fal!oit-il  ufer  de  douceur  pour  la  retrancher?  Ne  fliiloic-il  pas 
au-contraire  ufer  d’anathêmc  fuivant  l’ufage  du  tems  où  on  les 
prodiguoit  pour  réformer  des  abus  qui  n’étoient  rien  moins  que 
des  blafphêmcs  ? Enfin  on  ne  voit  point  à quelle  occa (ion , ni  en 
quel  tems  le  Pape  Jean  VIII.  aurait  pu  écrire  cette  Lettre.  Ce 
n’eft  point  une  réponfe  à Photius,  qui  n’avoit  point  écrit  au  Pape 
fur  ce  fujct.  Cela  cft  dit  expreflcmcnt  : J'ai  voulu  vous  éclaircir 
avant  même  que  vous  m'en  écriviez.  On  dira  que  Photius  confulta  le 
Pape  furie  fimbolepar  un  Envoyé.  La  lettre  le  porte.  Mais  en  quel 
tems  cctEnvoyc  fut-il  àRome.  Avant  le  Concile?  Le  Pape  aurait 
donné  là-dcfiùs  des  inflrutlions  à fes  Légats.  Après  le  Concile  ? 
Mais  le  Pape  qui  n’approuva  que  ce  qui  s’étoit  fait  pour  la  reflitu- 
tion  de  Photius , ôc  avec  les  reftri&ions  qu'il  avoit  marquées  dans 
ft  Lettre  à 1 EmpereurBafile,  fe  feroit-il  relâché  au  point  d’ac- 
corder fur  l’addition  füioque , plus  que  le  Concile  n’avoit  de- 
mandé , c’eft-à-dire  , de  publier- le  fymbole  de  Nicée  ou  de 
Conflantinople , fans  cette  addition  ? 

XIII.  Ce  qui  fe  pafia  depuis  le  retour  des  Légats  fera  voir 
encore  que  le  Pape  Jean  VIII.  ne  devoir  point  être  porté  à écrire 
trne  Lettre  aulïï  favorable  aux  Grecs  que  celle  qu’on  lui  a fuppo- 
fée.  Ces  Légats  fe  contentèrent  de  lui  faire  rapport  du  rétablilTe- 
ment  de  la  paix  dans  l’Eglife  de  Conflantinople  par  cciui  de 
Photius  ï de  la  reflitution  de  la  Bulgarie  , ou  plutôt  de  la  pro- 
mefle  qu’on  avoit  faite  de  la  reftituer,  & des  ordres  donnés  par 
l’Empereur  pour  le  départ  de  la  Flotte  qu’il  envoyoit  au  fecours 
de  l’Italie.  11  en  écrivit  à ce  Prince  pour  l’en  remercier,  mais 
avec  cette  claufe  remarquable  : Nous  recevons  ce  que  le  Concile 
de  Conflantinople  a accordé  par  grâce  pour  la  reflitution  de 
Photius.  Si  nos  Légats  ont  fait  quelque  chofe  contre  nos  ordres  , 
nous  ne  le  recevons  point  & ne  jugeons  pas  qu’il  foit  d’aucune 
force.  Il  mit  la  même  reflriflidn  dans  fa  Lettre  à Photius  , & en 
lui  témoignant  fa  joie  de  la  réunion  de  l’Eglife  de  Conhanti- 
nople,  il  fe  plaint  de  l’inéxecution  de  fes  ordres.  Ayant  appris 
enfuiteque  fes  Légats  nelesavoient  point  exécutés , il  députa 
en  Orient  l’Evêque  Marin  , avec  pouvoir  d’annuller  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  de  contraire  à leurs  inftruélions  , 6c  de  frapper 
même  Photius  d’anathème.  Cette  conduite  de  Jean  VIII. 
fournit-elle  la  moindre  apparence  à la  Lettre  adreffée  fous  fon 
nom  à Photius?  Une dernicre preuve  de  fa  fuppofition,c’eft  qu’il 
n’en  efl  fait  aucune  mention  dans  celle  que  Photius  écrivit  après 
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la  mort  cîc  Jean  VIII.  à l’Archevêque  d’Aquilée,  quoiqu'il  ÿ 
combatte  la  doctrine  des  Occidentaux  fur  la  proceiiion  du  Saint 
Efprit.  Pour  montrer  qu'il  ne  procédé  pas  du  Pere  & du  Fils, 
Photius  citeLeon  III.  & iesLégats  au  Concile  de  Conflantinople 
auquelil  préfidoit.  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  Lettre  prétendue  de 
Jean  VIII.  foit  parce  qu'on  en  avoir  déjà  reconnu  la  faulleté, 
foit  qu  elle  n’ait  été  fabriquée  que  depuis  Photius. 

A^es  * XI  V.  Il  fut  condamné  & rejetté  par  les  fuccefieurs  de  Jean 
ce  Concile  VIII.  par  Marin  II.  par  Adrien  IlJ.  par  Eftienne  V.  6c  par 
rejettes.  pormofe.  Aucun  d'eux  n’eut  égard  à ce  qui  s’étoit  pafTé  en  fa 
faveur  dans  le  Concile  de  Conftantinople , que  l’on  a depuis 
regardé  dans  l’Eglife  Catholique  comme  un  Conciliabule  fans 
aucune  autorité. 


i^>gifec^:  vdbctl  ctr»:çfe  ç3£>-^ba  îvdU  cfe> 


CHAPITRE  XXXIX. 


Des  Conciles  de  Rouen , de  Mante  , & autres  , 
jufqu’en  l’an  y 04. 


Concile  te  I.  /"'V  N n'a  rien  d'alluré  fur  l’époque  du  Concile  de  Rodome 
Concil  ' Ko"  V^ou  Rou*-'11-  Le  Pere  Hardouin  le  met  en  S7S.  Dora 
thomeg.  pa~.  Bcflin  dans  fa  collection  des  Conciles  tenus  en  cette  Ville,  le 
it.eJir.  ann.  place  fous  le  régné  de  Clovis  II.  6c  l'Epifcopat  de  faine  Ouen. 
\ii 'h’JL m Ca  raiIon  qu’il  en  donne,  c’elt  que  ce  Concile  condamne  les 
6,  pig.  je?,  mômes  abus  , que  ce  faim  Evcque  condamne  dans  la  vie  de  faine 
Coi.  1.  Eloi.  Ce  Concile  lit  feize  Canons  , dont  le  premier  porte  , 
qu’aprês  1 Oifercoire  oi\encenfera  les  oblations  en  mémoire  de 
G™.  1.  la  mort  du  Sauveur;  le  fécond,  que  les  Prêtres  communieront 
de  leurs  propres  mains  les  Laïcs  des  deux  fexes  en  leur  mettant 
l’Euchariltie  dans  la  bouche , ôt  prononçant  ces  paroles  : Que 
le  Corps  du  Seigneur  ôc  fon  Sang  vous  fervent  pour  la  rémiflioa 
des  péchés  ôc  la  vie  éternelle.  C’eft  que  certains  Prêtres  ne 
voulant  point  prendre  eux-mêmes  les  divins  myfteres  qu’ils 
avoient  confacrés  , les  donnoient  à des  Laïcs , même  à des 
femmes , incapables  de  diftinguer  entre  la  nourriture  fpirituelle 
ôc  corporelle.  Le  Concile  fépare  de  l’Autel  ceux  qui  à l’avenir 
Qcn  en^feront  de  la  forte.  Il  eft  ordonné  par  letroifiéme,  de  payer 
3 exactement  la  dixme  , tant  des  fruits  que  des  animaux  , fans 
commutation  d’efpece,  fous  peine  d’anathème  envers  ceux  qui 
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«{tant  avertis  deux  ôc  trois  fois  , refuferont  de  la  payer.  Le  qua- 
trième défend  toutes  fortes  de  remedcs  fuperftitieux , foit  pour  Cm.  4. 
les  maladies  d'animaux , foit  pour  quelque  calamité.  Ces  remedes 
conliftoient  en  certains  vers  diaboliques  que  les  Pâtres  ou  les 
Chaifeurs  prononçoient  fur  du  pain  , ou  fur  des  herbes  , ou  fur 
des  ligatures,  qu  ils  cachoient  enfuite  dans  un  arbre , ou  qu’ils 
jettoient  fur  un  chemin  fourchu.  Il  eft  dit  dans  le  cinquie'tne  , u 
que  l'on  ne  rebaptifera  point  ceux  qui  ont  été  baptifés  au  nom 
de  la  fainte  Trinité  chez  les  Hérétiques  ; que  l’on  fe  contentera 
de  les  inftruire  ôc  de  leur  impofer  les  mains  en  les  recevant  dans 
l’Eglife. 

1 1.  Le  fixiéme  défend  de  recevoir  ceux  qui  auront  été  Cm.  g. 
excommuniés  pour  leurs  fautes  par  leur  propre  Evêque.  Le 
feptiéme  défend , fous  peine  d’être  chaffé  du  Clergé , à un  Prêtre  Cm.  7. 
de  donner  de  l’argent  ou  des  préfens , foit  à un  Clerc , foit  à un 
Laïc  , pour  fe  faire  mettre  en  pofleflion  de  l’Eglife  d’un  autre, 
ou  même  d’une  Eglife  vacante.  On  défend  dans  le  huitième  Cm.  », 
d’admettre  aux  fondions  Ecclefiaftiques  des  Evêques  ou  des 
Prêtres  inconnus  , fans  le  confentement  du  Synode.  Il  avoit 
déjà  été  défendu  de  donner  le  voile  à des  veuves  ; le  neuvième  Cm.  », 
Canon  renouvelle  cette  détènfe , Ôc  réferve  à l’Evêque  feul  de 
donner  le  voile  aux  Vierges.  Le  dixiéme  ordonne  aux  Evêques  Cm.  10. 
d’entrer  fouvent  dans  les  Monafteres  de  Moines  ôc  de  Reli- 
gieufes  , accompagné  de  perfonnes  graves  ôc  pieufes;  d'en  exa- 
miner l’obfervance  ; de  punir  de  prifon  les  fautes  contre  la 
chafteté  ; ôc  d’empêcher  qu'aucun  Laïc  n’entre  dans  le  Cloître  ni 
dans  les  chambres  des  Religieufes  ; l'entrée  du  Cloître  n étant 

{)as  même  permife  au  Prêtre  , fi  ce  n'eft  pour  la  célébration  de 
a Melle.  C’eft  que  les  Eglifes  des  Monafteres  de  Filles  étoient 
dans  l’enclos. 

III.  L’Evêque  ne  quittera  point  fon  Eglife  Cathédrale  pour  Qn<  n# 
aller  faire  fes  fonctions  en  quelqu’autre  Egide  de  fon  Diocèfe. 

Si  un  Laïc  en  a frappé  un  autre  jufqu’à  clfulion  de  fang , il  fera  Can.  « ». 
pénitence  pendant  vingt  jours, fi  c'eft  unClerc,fa  pénitence  fera  de 
trente  jours , ôc  on  augmentera  la  peine  à proportion  des  dégrés 
aufquels  le  coupable  fera  élevé  ; un  Diacre  fera  fix  mois  en 
pénitence;  un  Prêtre  pendant  un  an;  un  Evêque  deux  ans  ôc 
demi.  Ceux  qui  feront  ce  que  font  les  Payens  aux  Ca:endes  de  Cm.  jj. 
Janvier  , ou  qui  obferveront  fuperftitieufement  la  lune  , les 
jours  , les  heures  , feront  anatheme.  Les  Prêtres  auront  foin  Can.  m- 
d avertir  les  gens  de  la  campagne  occupés  a la  garde  des  trou- 
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peaux,  de  venir  à la  Meffe  les  Dimanches;  étant  comme  les 
autres  hommes  rachetés  du  Sang  Je  Jefus-Chrift , on  ne  doit 
Can.  15,  point  négliger  leur  falut.  A l'égard  de  ceux  qui  demeurent  dans 
les  Villes  & dans  les  Villages,  on  les  avertira  d’affiiter  les  jours 
de  Fêtes  ôc  Dimanches  aux  Vêpres,  aux  Offices  de  la  nuit, 
ôc  à la  Melle  ; ôc  l'on  conftituera  des  Doyens  craignant  Dieu, 
pour  preflerles  pareffeux  de  fe  rendre  au  Service  de  Dieu.  Les 
jours  de  F êtes  lq  célébreront  d'un  foir  à l’autre , en  s’abdeuant 
de  toute  oeuvre  fervile , 6c  dans  un  rcfpect  convenable.  Lorfque 
1 Evêque  fera  la  vilite  de  fon  Diocèfe  , un  Archidiacre  ou  un 
^ Archi-Prétre  le  devancera  d’un  jour  ou  deux  , pour  annoncer 

fon  arrivée  dans  les  Paroiffes  , 6c  tous,  excepté  les  infirmes  , fe 
trouveront  au  Synode  le  jour  marqué,  fous  peine  d’être  privés  de 
la  communion.  S'il  y a des  affaires  de  moindre  importance,, 
l’Archi-Prêtre  les  vuidera  avec  le  Clergé  du  lieu  , afin  que 
1 Evêque  à fon  arrivée  ne  foit  occupé  que  des  plus  difficiles. 
L’infcription  de  ce  Concile  porte  qu’il  étoit  général , c’eft-à-dire, 
compofé  des  Suffragans  de  l’Aichevfjché  de  Rouen.  Il  eft  fans 
date  6c  (lins  fouferiptions. 

Concile  de  1 V.  Bofon , Duc  de  Lombardie,  voyant  les  Etats  de  Louis  le 
Mante enS’y,  Begue  entre  les  mains  de  fes  deux  fils  Louis  6c  Carloman  , 

3j  i.”  * * profita  de  leur  peu  d’autorité  pour  fe  faire  déclarer  Roi  de 
Provence.  Il  affcmbla  pour  cet  effet  les  Evêques  6c  les  grands 
Seigneurs  du  Royaume  d'Arles,  6c  ayant  intimidé  les  uns, 
gagné  les  autres  par  promeffes  , ils  l’élirent  Roi.  L’élection  fe 
fit  à M Jhte  près  de  V ienne  , le  quinziéme  d’Octobre  879 , où  fe 
trouvèrent  dix-fept  Evêques  Ôc  iïx  Archevêques.  Ottram  de 
Vienne  fouferivit  le  premier  au  décret  d’élection , enfuite  Aure- 
lien  de  Lyon.  LesEvêques  6c  les  Seigneurs  difentdansce  décret, 
que  manquant  de  Protecteur  depuis  Ta  mort  de  Louis  le  Begue  , 

.ils  ont  choifi  Bofon  pour  leur  Roi , comme  le  plus  capable  de 
les  défendre  par  l’autorité  qu’il  a eue  fous  les  Rois  précédens  , 
ôc  par  l'affection  du  Pape  Jean  VIII.  qui  l’avoit  adopté  pour  fon 
fils.  Le  décret  eft  fui  vi  d’une  Lettre  du  Concile  au  nouveau  Roi, 
pourlui  demander  fon  confentement  à Péleêtion  , à laquelle oo 
luppofe qu’il  s’étoit  oppofé,  6c  pour  lui  marquer  les  conditions 
de  ion  élection  ; fçavoir , de  prendre  la  défenfe  de  l’Eglife  Catho- 
lique , de  rendre  la  juftice  à tous  fes  Sujets,  ôc  de  remplir  les 
autres  devoirs  de  la  Royauté.  Lu  réponfpde  ce  Prince  eft  con-  • 
.forme.  Bofon  promet  tout,  6c  témoigne  n'accepter  que  pour  ne 
pas  réfifier  à la  volonté  de  Dieu.  Il  demande  que  les  Evêques 

ordonnent. 
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ordonnent , chacun  dans  leur  Diocèfe,  des  prières  pendant  trois 
jours , pour  lui  obtenir  de  Dieu  la  rémiflion  de  fes  péchés , ôc  les 
ijutnieres  pour  bien  gouverner  l'Etar.  Les  actes  de  ce  Concile 
avoientété  publiés  par  Guillaume  Paradin,  dans  les  Annales  de 
Bourgogne  imprimées  à Lyon  en  avant  que  les  Peres 

Sir  mon  d ôc  Labbeles  inferafTent  dans  leurs  Collections. 

V.  Ils  mettent  enfuite  deux  Lettres  fynodales  fous  le  nom 
•d’Hincmar  de  Reims  , dont  la  première  porte  , que  dans  un 
Concile  tenu  en  cette  Ville  le  22  d'Avril  879  , le  Prêtre  God- 
halde  convaincu  d’avoir  eu  un  mauvais  commerce  avec  une 
femme  nommée  Dode  , fut  privé  de  fes  fondions.  On  voit  pat 
la  fécondé  , que  dans  le  même  Concile  on  excommunia  Foulcre 
ôc  Hardoife,  qui  s’étant  mariés  enfemble,  quoique  parens,  ré- 
futaient de  fe  féparer.  On  les  menaça , s’ils  perfiftoient  dans  leur 
opiniâtreté , de  leur  refufer  même  à la  mort  la  Communion  du 
Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Chrift  , 6c  de  les  priver  des  honneurs 
de  la  fépulture  Eccléfiaftique , c’eft-à-dire  de  ne  pas  prier  pour 
eux  taivant  l’ufage  de  l Eglife,  6c  de  ne  pas  les  enterrer  avec  les 
.autres  Chrétiens. 

V I.  Le  Pape  Jean  avoit  fouvent  averti  Athanafe , Evêque 
de  Naples , de  rompre  le  traité  fait  avec  les  Sarraftns.  Il  l’avoir  Ro,!’c 
promis , 6c  confenti  d’être  dépofé  de  l’Epifcopat  6c  anathématifé  ^ ^j;*. 
au  cas  qu’il  continuât  tan  alliance  avec  eux.  Malgré  toutes  ces 
promelles , ôc  fans  égard  à l’argent  qu’il  avoit  reçu  du  Pape  pour 
le  féparer  de  ces  Barbares,  il  partagea  avec  eux  le  butin.  Le 
Pape  fut  donc  contraint  de  procéder  contre  lui  dans  un  Concile 
qu’il  tint  à Rome  au  mois  d'Avril  88 1 , 6c  de  le  priver  de  la 
communion  Eccléfiaftique  jufqu’à  ce  qu'il  fe  fut  féparé  des 
Sarrafins.  11  fit  part  de  cette  Sentencieux  Evêques  voifins , 6c 
■quelques  inftances  qu’Athanafe  fit  pendant  plus  d’un  an  pour  jMn.  Eplf. 
obtenir  l’abfolution  de  fon  excommunication,  il  ne  la  lui  accorda  T**>pj S- 1 '°* 
qu’à  condition  qu’il  lui  envoycroit  les  principaux  d’entre  les 
Sarrafins , dont  il  lui  marquoit  le*  noms,  6c  que  l’on  égorgeroit 
les  autres. 

VII.  Dans  les  commencemens  du  mois  d’Avril  de  la  même  Concile  Je 
année  881  , les  Evêques  de  France  de  diverfes  Provinces  s’af-  $ ” 

femblerent  à Fifmes , au  Diocèfe  de  Reims  , dans  FEglife  de  Cjncii.  pag. 
fainte  Macre , Martyre.  On  ne  fçait  pas  les  noms  de  ces  Evê- 
ques , parce  que  les  fouferiptions  ne  font  pas  venues  jufqu’à. 
nous  ; mais  on  ne  peut  douter  qu’Hincmar  n’ait  préfidé  à ce 
Concile , qui  fe  tenoit  dans  fon  Diocèfe  ; 6c  que  les  huit  articles' 
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que  nous  en  avons  ne  foient  de  fa  façon  : on  y reconnoît  fon  fïyl4 
Ôt  la  longueur  de  fes  difcours.  11  déclare  dans  la  préface , que  le 
Concile  ne  fe  propofe  point  de  foire  de  nouveaux  Statuts  , mais 
de  remettre  en  vigueur  les  anciens  , entièrement  négligés  dans 
Qtp.  j,  ces  tems  malheureux.  Dans  la  Loi  nouvelle  comme  dans  l’an- , 
cienne , les  deux  Puiflànces  deftinécs  à gouverner  le  monde  ont 
toujours  été  diftinguées  de  façon , quelles  avoient chacune  leurs 
fondions  feparées.  La  temporelle , le  maniement  des  affaire» 
politiques  ; la  fpirituelle,  ce  qui  concerne  le  facré  Miniftere.  Il 
n’étoit  pas  permis  à l’une  d’entreprendre  fur  les  droits  de  l’autre. 
Oza  fat  frappé  de  lèpre  pour  avoir  mis  la  main  à l’encenfoir. 
Les  Prêtres  avoient  même  l’avantage  d’oindre  les  Rois , de 
leur  mettre  le  diadème  fur  la  tête  & de  leur  préfenter  le  livre 
de  la  Loi , afin  qu’ils  fçuffent  comment  fe  conduire , gouverner 
leurs  Sujets  ôc  refpeder  les  Miniftrcs  du  Seigneur. 

<*?.  ».  VIII.  Les  Evêques  contraints  dans  ces  tems  de  troubles  de- 
s’occuper  du  foin  des  affaires  féculieres,  négligeoient  les  fonc- 
tions de  leur  miniftere  , ce- qui  occafionnoit  la  perre  des  âmes  , 
Cap,  3>  par  le  défaut  d’inftruêUon  fit  de  correction.  Le  remede  étoit  de 
foire  entendre  aux  Princes  temporels  qu'il  étoit  de  leur  devoir 
de  foire  jouir  les  Eglifes , des  biens , des  droits  , des  privilèges 
Cap.  4.  accordés  par  leurs  prédéceffeurs.  Ilconvenoit  auffi  que  les  Coin- 
miffaircs  du  Roi , avec  l’Evêque  Diocèfoin , fe  rendiffenr  dan* 
les  Monafteres  , tant  de  Chanoines  que  de  Moines  fit  de  Reli- 
gieufes , du  contentement  de  ceux  qui  en  font  en  poffcftion  , 
pour  y examiner  le  nombre  fit  les  moeurs  des  Religieux , leurs 
revenus , l’état  des  lieux  réguliers,  du  tréfor,  de  la  bibliothe-- 
qae  , comment  s’exerçoit  l’hofpitalité , l’aumône  ; qu’ils  dref- 
fâffent  détour  un  état  exitt  pour  être  envoyé  au  Roi , afin  qu’il 
y fut  pourvû  avec,  le  confeÛ  des  Evêques  , ôt  que  l’on  aug- 
mentât le  nombre  des  Chanoines  ou  des  Moines  lorfqù’il  fe- 
trouveroit  infuffifant.  On  devoit  aulfi  lui  rendre  compte  de  la 
maniéré  dont  les  Abbés  cxécutoient  les  ordres  des  Envoyés 
du  Roi.  Cétoit  une  précaution  néceffaire  , à caufe  que  les  Mo- 
nafteres tomboienr  fouvent  en  décadence  par  la  foute  des  Sei- 
gneurs féculiers  qui  les  poffédoient , fit  en  abforboient  les  re- 
venus. 

y.  I X.  Les  pillages  qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus  fré- 
quens  , occafionnoient  encore  la  ruine  des  Eglifes  ôt  des  Mo- 
nafteres. Le  Concile  rapporte  grand  nombre  de  partages  de 
l'Ecriture  ôt  des  Peres , quelques-uns  même  des  feuffes  Décret 
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taies , contre  ces  fortes  de  brigandages , avec  ordre  aux  Evêques 
d'anathématifer  les  coupables , & de  les  obliger  à reftitution.  Il 
exhorte  le  Roi  fie  fes  Officiers  à rendre  non-feulement  la  jufticc 
avec  équité  & à prendre  la  défènfe  de  la  veuve , de  l’orphelin , 
du  pauvre  , mais  encore  à réprimer  ceux  qui  par  leurs  vols  & 
leurs  rapines  troubloient  le  repos  public.  Surquoi  il  donne  de 
longs  extraits  des  Capitulaires,  afin  que  l’on  connût  que  les  pil- 
lages fie  les  rapines  n’étoient  pas  moins  contraires  aux  Loix 
humaines  qu’aux  divines.  Il  employé  aulïi  les  paroles  de  l’Ecri- 
ture fit  des  Peres  pour  montrer  la  néceilké  de  la  pénitence  fie 
de  la  reftitution  dans  ceux  qui  s’étoient  emparés  du  bien  d’autrui, 
-foit  par  vol , ou  par  ufure , ou  par  d’autres  voyes  illégitimes. 
Puis  s’adreflânt  au  Roi  Louis  IÎI.  il  lui  propofe  l’exemple  de 
Charlemagne  , qui  quoique  très-inftruk  deslainces  Ecritures  fie 
■des  Loix  Eccléiiaftiques  -fit  Civiles  , tenoit  toujours  auprès  de 
lui  trois  de  fes  plus  fages  Confeillers  , fie  mettoit  au  chevet  de 
fon  lit  des  tablettes  où  il  écrivoit  même  la  nuit  toutes  les  Dén- 
iées qui  lui  venoient  touchant  l’avantage  de  l’Egtife  ou  de  l’Etat, 
pour  les  communiquer  à fon  Confeii.  Le  Concile  repréfente  au 
jeune  Prince  Louis  qu’ii  ne  devoir  pas  fouffirir  que  ceux  qu’il 
s’étoit  afiociés  dans  le  gouvernement  de  fon  Royaume  , s’em- 
para fient  de  toute  l’autorité  ; qfiil  devoir  par  fa  fageffe  s’élever 
au-deffus  de  fon  âge , fit  prendre  dans  les  deux  Ordres  des  Laïcs 
Ôt  des  Clercs,  des  Confeillers  avec  qui  il  s’aflembiât  chaque  mois 
pour  le  bien  de  l’Etat  & de  l’Egiife.  On  trouve  ( a ) parmi  les 
Opufcules  d’Hincmar  une  longue  exhortation  que  le  Concile 
envoya  au  Roi , contre  les  raviffeurs  qui  enlevoient  des  veuves , 
des  filles , ôc  même  des  Religieufes  ; il  y joignit  plulieurs  extraits 
.des  Canons  fur  ce  fujer. 

X.  Le  Roi  Louis  après  la  mort  d’Odon , Evêque  de  Beau- 
vais, avoir  fait  élire  un  Clerc  nommé  Odoacre.  On  préfenta  le 
Décret  d'élection  au  Concile  de  Fifmes , qui  n’y  eut  aucun 
«égard  , jugeant  Odoacre  indigne  de  l’Ëpifcopat.  Les  Evê- 
ques en  écrivirent  au  Roi , à qui  ils  détaillèrent  les  raifons  de 
«leur  relus , fie  lui  demandèrent  la  liberté  des  élections.  La  Cour 
prit  le  parti  d’Odoacre.  Hincmat  s’oppofa  ; publia  contre  l’Intras 
une  Sentence  d’excommunication  avec  les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince , fie  empêcha  par-là  qu’il  ne  fut  reconnu  pour  Evêque  de 
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Beauvais.  On  auroit  dû  mettre  cette  Lettre  à la  fuite  des  ASeÿ 
du  Concile  de  Fifmes  , mais  elle  ne  fe  trouve  que  dans  le  reA 
cueil  des  oeuvres  d’Hincmar,  parce  qu’en  effet  ce  fut  lui  qui 
1 écrivit.  Il  y combat  une  maxime  que  quelques-uns  vouloient 
établir  ; fqavoir , que  les  Rois  font  ies  maîtres  des  biens  de*l’E- 
glife  , 6c  d’en  difpofer  en  faveur  de  qui  il  leur  plaifoit.  Il  fait 
envifager  au  Roi  Louis  de  pareils  difeours  comme  fuggerés  pat 
le  malin  Efprit , ôt  montreque  fuivant  la  dotlrine  des  Saints , les 
biens  de  l’Eglife  font  offerts  ôc  confacrés  à Dieu  ; que  ce  font  les 
vœux  des  Fideles , le  prix  des  péchés , ôc  le  patrimoine  des  pau- 
vres; que  celui  qui  en  retient  une  partie  efl  digne  du  meme 
châtiment  qu’Ananie  6c  Saphfec  ; que  les  Empereurs  Charles  6c 
Louis  , convaincus  de  cette  vérité , ont  défendu  dans  leurs  Ca- 
pitulaires aux  Rois  leurs  fuccelfeurs  de  faire  aucune  divifion  ni 
alienation  des  biens  de  l’Eglife  ; Ôc  fouvent  témoigné  être  plus 
difpofés  à les  augmenter  qu’à  les  diminuer.  Il  exhorte  ce  jeune 
Prince  à ne  point  fe  difpenfer  d’une  obligation  que  les  pré- 
déceffeurs  avoient  reconnue,  ôc  "qu'ils  lui  avoient  tranfmife, 
ôc  l’allure  que  de-là  dépendent  le  bonheur  6c  la  félicité  de  for» 
règne. 

X I.  On  connoît  fept  Conciles  tenus  à Landaff  en  Angleterre  , 
mais  il  n'efl  point  aifé  d’en  fixer  tes  années  à caufe  de  l’obfeurité 
qui  régné  dans  la  chronologie  des  Evêques  Ôc  des  Rois  qui  les 
ont  alîemblés.  Au  relie  ii  ne  s’y  palfa  rien- de  bien  importante 
Les  Actes  ne  parlent  que  d excommunications  portées  contre 
des  parjures  , des  homicides  , des  inceftueux  ôc  des  ufurpateurs 
des  biens  de  l’Egiife.  Nous  ne  remarquerons  donc  que  l’ufage  de 
jurer  fur  l’Autel  par  le  Saint  des  Saints  , en  préfence  des  Livres 
facrés  ôc  des  Reliques  des  Saints  , lorfqu’on  vouloir  affûter  une 
vérité  qui  n’étoit  pas  connue , ôc  ne  la  pouvoit  être  que  p2r  fer- 
ment. 

XII.  Le  Concile affeniblé  le  dix-huitiéme  de  Mai  à Chiions^- 
fur-Saône  dans  l’Eglife  de  faint  Marcel  l’an  88(5,  eut  pour  but 
le  rétablilfement  delà  paix  ôc  de  la  tranquillité  publique;  ÔC  de 
finir  quelques  affaires  particulières  entre  de'  Eccléfiaftiques. 
Aurelien  , Archevêque  de  Lyon  , y prefida  , affilie  de  Bemoin, 
Archevêque  de  Vienne;  de  lix  Evêques  ; de  l.eboin,  co-Evê- 
que  de  Lyon,  ôc  d’un  Prêtre,  Chancelier  de  1 Eglife  de  faine 
Mammert.  On  y confirma  à l’Abbave  de  Chorlicu  toutes  les 
donations  qui  lui  avoient  été  flûtes  jufques-là,  avec  pouvoir  aux 
Moines  defe  choiftr  un  Abbé  après  la  mort  d Ingelaire  qui  l’é-- 
*ait  alors- 
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XIII.  Le  dix-feptiéme  de  Novembre  de  la  même  année, 
Théodore > Archevêque  de  Narbonne , ayant  reçu  des  Lettres  du 
Pape  Efiietine  V.  contre  un  Clerc  Efpagnol  qui  avoir  ufurpé 
l’Archevêché  de  Tarragone , & s ctoit  bit  ordonner  fans  le  con- 
fentement  du  Métropolitain  , cita fes Ordinateurs;  iis  refuferent 
de  comparoitre , ce  qui  1 obligea  de  convoquer  un  Concile  en 
un  lieu  nommé  Port  dans  leDiocèfe  de  Nifmes.  Ils  y furent  con- 
damnés; mats  ayant  demandé  pardon  avec  humilité,  on  le  leur 
accorda.  Quant  àSelva  ôc  à Ermemite  qui  avoient  été  ordonnés 
contre  les  réglés , on  les  dépouilla  avec  ignominie  de  leurs  or- 
nemens  pontificaux. 

XIV.  L’année  fui  van  ce  SS7 , le  premier  jour  cl’ Avril , Guif- 
lebcrt  Archevêque  de  Cologne,  Francon  de Tongres , Ôc  queU 
ques  autres  Evêques  s'aficmblerent  à Cologne  du  confenteincnt 
de  l'Empereur  Charles,  pour  reder  diverfes  affaires.  Le  Clergé 
de  Minden  y envoya  de;  Députés  chargés  de  prier  le  Concile 
d’ordonner  Dragon  qu'ils  avoient  élu  unanimement  pour  leur 
Evêque.  On  leur  accorda  leur  demande , & Drogon  fut  facré 
Evêque.  Francon  de  Tongres  reprefenta  que  fou  Dioccfc  fouf- 
froit  beaucoup  de  lu  part  des  Schifinatiques  & de  ceux  qui  pil- 
loient  les  Eglifes.  Le  Concile  renouvcllunt  les  anciens  Canons, 
menaça  d’anathème  les  auteurs  de  ces  violences , li  pour  le  pre- 
mier Synode  qui  devoir  fe  tenir  à la  Fête  de  faint  Jean-Baptiiie , 
Us  ne  fe  foumettoient  à la  pénitence , félon  les  Statuts  des  Peres. 
0n  rapporta  pluficurs  de  ces  Statuts,  dont  un  eft  tiré  de  la  fauffe 
Décretale  du  Pape  Anaclet  ; les  autres  des  Conciles  deTolede 
ôc  des  Capitulaires  ; ôc  on  fit  défenfes  à tout  Laïc  de  rien  donner 
ni  prendre  des  biens  des  Eglifes  fans  la  permillion  de  l’Evcque 
dans  leterritoire  duquel  ces  Eglifes  font  lituées.  Ce  Concile  re- 
nouvelie  encore  les  anciens  Canons  contre  les  mariages  incef- 
tueux,  contre  les  adultérés  ôc  contre  les  Vierges  qui  après  s’ê- 
tre tonfacrées  à Dieu  vi voient  dans  le  libertinage.  Liudbert  Ar- 
chevêque de  Cologne  ôc  faint  Rambert  Evêque  de  Hambourg  , 
donnèrent  leur  confentement  à tout  ce  qui  fut  réglé  dans  ce 
Cônciie,  apparemment  par  Députés,  n’ayant  pû  y être  préfens 
«»i  perfonne. 

X V.  Raoul  ou  Rodolphe,  fils  de  Conrad  II.  s’étant  empa^I 
du  Pays  d’entre  les  Alpes  6c  le  Mont  Jura  en  888  , convoqua  la 
même  année  une  Affemblée  de  Seigneurs  ôc  d Evêques  à faint 
Maurice  en  Valais,  où  il  fe  fit  élire  ôc  couronner  Roi.  La  céré- 
monie iîuic  , il  envoya  des  Députés  dans  les  Etats  de  Lotliaire 
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pour  fe  rendre  favorables  les  Seigneurs  & les  Evêques.  C’efi  tout 
ce  que  Rcginon,  Abbé  de  Prum , qui  vivoit  alors , nous  apprend 
de  ce-Concile. 

' Concile d#  X V I.  Il  s’en  tint  un  la  même  année  à Mayence  par  ordre 
myt"oL  s"  -^Amoul , qui  venoit  d’être  reconnu  Roi  de  Germanie.  Les 
ConciL  ~fag.  Archevêques  de  Mayence , de  Cologne  & de  Treves  s’y  trouve- 
rent  avec  leurs Suflragans.  On  y fit  viugt-fix  Canons,  qui  font 
précédés  d’une  préface,  où  l’on  fait  une  trifte  peinture  des  cala- 
mités de  PEglife , les  Temples  détruits,  les  Autels  renverfés^ 
foulés  aux  pieds , les  omemens  facrés  diilîpés  ou  confumés  par 
le. feu;  les  Evêques  ôc  les  autres  Minières  des  Autels  mis  à 
mort  par  le  fer  ou  par  le  feu  ; les  Moines  & les  Religieufes 
diperlés  , fans  fecours  & fans  Pafleurs;  les  pauvres  opprimés  .; 
on  ne  voyoit  que  pillages  , que  rapines , que  meurtres  : le  Pays 
Cm.  1.1,3.  étoit  réduit  en  (plitude.  Les  Evêques  dans  ces  pir.con  fiances  s’ef- 
forcèrent de  remettre  en  vigueur  les  anciens  Canons  , & après 
avoir  ordonné  que  l’on  ferait  des  prières  générales  pour  la  pros- 
périté du  régné  du  Roi  Arnoul , ôc  lui  avoir  tepréfenté  iej  devoirs 
Cm.  4.  de  la  Royauté, ils  déclarèrent  que  la  dot  des  Eglifes  ne  demeurerait 
point  au  pouvoir  des  Fondateurs , mais  des  Evêques  ; qu’un  Prê- 
Cdn- *•  tre  qui  fe  ferait  fait  pourvoir  d’une  Eglife  par  argent  ferait  dé- 

fofé  ; que  l’on  ne  pourrait  confier  la  defTerte  d’une  Eglife  à un 
rêtre , ni  ne  la  lui  ôter , fans  le  confentement  de  l’Evêque  ; que 
■C*n.-6 , 7.  J’on  anathématiferoit  les  ufgrpateurs  des  biens  de  l’Eg lift*  ôc  des 
Monaticres  ; que  l’on  châtierait  de  l'Egiife,  ceux  qui  auroienr 
maltraitéou  calomnié  un  Clerc. 

•Cm.  8,  % VI I.  Arnon  , Evêque  de  Virzbourg,  fe  plaignit  que  des 

fcélérats  s’étoient  faifis  d’un  Prêtre  vénérable , lui  avoient  coupé  • 
le  nez , 4cxafé  les  cheveux , ôc  donné  tant  de  coups,  qu’il  étoit 
refié  à demi  mort  fur  la  place.  Le  Concile  les  etcommunia,  ré- 
fervatu  à leurs  propres  Evêques  de  les  abfoudre  après  une  péni- 
>Cin.  f.  tence  convenable.  Il  défendit  de  célébrer  la  Meffe  ailleurs  que 
dans  les  lieux  confacrés  par  l’Evêque  ; permettant , au  défaut 
d’Eglife  , de  la  dire  dans  des  Chapelles , 4c  même  en  plein  ait 
dans  les  voyages  , fur  une  pierre  d’Autel  confacrée.  Les  anciens 
,Cm.  10.  Canons  avoient  permis  aux  Clercs  de  loger  chez  eux  leurs  plus 
jpoches parentes  : on  leur  défend  ici  de  loger  même  leurs  propres 
Cm.  1».  fœurs.  Un  Evêque  ne  fera  point  condamné  que  fur  la  dépofitioti 
de  foixante-douze  témoins  fans  reproches  ; un  Prêtre  fur  la  dépo- 
•fition  de  quarante-deux  ; un  Diacre  fur  la  dépofition  de  vingt-fix. 
Cm.  ij.  £c  ^iqfi  des  Miniftres  inférieurs  à proportion.  On  ne  privera  pas 
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les  anciennes  Eglifes  de  leurs  dixmes  ni  de  leurs  autres  revenus 
pour  en  fonder  de  nouveaux  Oratoires.  Les  Evêques  n’entre-  Cm.  14,  jj, 
prendront  rien  furies  ParoifSes  d’un  autre  Diocèfe  fans  le  confen- 
tement  de  l’Ordinaire. 

X V 1 1 1.  La  pénitence  dç  celui  qui  aura  tué  un  Prêrre  eft  Cm.  it. 
prefcrite  en  cette  maniéré  : il  ne  mangera  point  de  chair  6c  ne 
boira  point  de  vin  toute  fa  vie.  Il  jeûnera  tous  les  jours  jufqu’au 
foir,  excepté  les  Dimanches  6c  les  Fêtes.  Il  ne  portera  point 
les  armes , 6c  fera  tous  fes  voyages  à pied.  L’entrée  de  l’Eglife  # 
lui  fera  interdite  pendant  cinq  ans  ; 6c  durant  la  MelTe  6c  les  au- 
tres Offices  il  demeurera  à la  porte , priant  Dieu  de  l’abfoudre 
d’un  ft  grand  crime.  Les  fept  années  fuivantes  il  entrera  dans 
l’Eglife , fans  y recevoir  la  Communion , ôc  prendra  place  parmi 
les  Auditeurs.  Après  douze  ans  de  pénitence,  on  lui  accordera 
la  Communion  ;6f  alors  il  ne  fera  plus  fa  pénitence  que  trois  fois 
hfemaine.  Le  Concile  fournit  à l'anathême  un  nommé  Alte-  Cm.  18, 
mannus  qui,  après  avoir  été  féparé  par  autorité  de  l’Eglife  de  fa 
commere  fpirituelie  , qu’il  avoir  époufëe  contre  les  réglés  , l'a- 
voit  neprife  pour  fa  femme.  Les  autres  Canons  ne  font  que  des 
extraits  des  anciens  Conciles; 

XIX.  La  première  année  du  régné  d’Arnoul , c’eft-à-dire  en  Concile  Je 
SPS , on  tint  un  Concile  à Metz  dans  l’Eglife  de  faint  Arnoul , Mea  en  ***•■ 
fituée  alors  dans  un  des  Fauxbourgs  de  cette  Ville.  Ratbod  , 
Archevêque  de  Treves,  y préfida,  accompagné  .de  Robert, 

Ev’êque  de  Metz,  des  Evêques  de  Toul  6c  de  Verdun  fes 
Suffragans,  de  l’Abbé  Eflienne  6c  de  plufieurs  Prêtres.  Il  s’y 
trouva  aulfi  des  Comtes  ôt  d’autres  perfonnes  nobles , recom- 
mandables par  leur  piété.  Les  Evêques  , comme  ceux  du  Con-  Cm.  1. 
cite  de  Mayence  , attribuent  les  guerres  ôc  les  autres  calamités 
publiques  à l’interruption  des  Conciles  Provinciaux  , 6c  fe  plai- 
gnent en  particulier  des  maux  qu’ils  avoient  fouflêrts  de  la  part 
des  Normands  , 6c  qu’ils  fouffroient  encore  de  tous  côtés  de  la 
part  des  mauvais  Chrétiens.  Ne  trouvant  point  d’autres  armes 
pour  les  réduire  aux  devoirs  que  le  glaive  fpirituel , ils  firent' 
treize  Cartons , dont  voici  la  fubftance.  Défénfe  aux  Seigneurs  Cm.  î. 

Laïcs  de  prendre  aucune  portion  des  dixmes  de  fon  Eglife, 
c’eft-à-dire  de  celle  dont  il  eft  Patron.  C’eft  au  Prêtre  qui  la 
deflïert  à les  tirer,  tant  pour  fa  fubfiftance  que  pour  le  lumi-^- 
naire,  l’entretien  de  l’Egiife  6c  des  bâtimens,  la  fourniture  de» 
ornemens  ôc  toutes  les  chofes  néceffaires  au  facré  miniftere.  Un 
Prêtre  ne  pourra  avoir  deux  Eglifes,  "fi  ce  n’eft  une  Chapelle  Cm.  j. 
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qui  dépende  anciennement  de  fa  Paroiffe,  ou  quelque  Egiifc 
adjacente  ôt  unie  à cette  Paroiffe  ; car  c’eft  beaucoup  s’il  peut 
en  gouverner  une  avec  fruit , & il  11e  doit  point  fe  charger  des 
âmes  dans  la  vue  de  fon  intérêt  temporel.  ^ r 

X X-  On  n’exigera  point  de  cejjs  des  terres  données  pour  la 
fépulture,  ni  argent  pour  la  fépulture  même.  Les  Prêtres  ne 
Logeront  aucune  femme , pas  même  leur  mere  ni  leûrs  heurs. 
Ils  montreront  à leur  Evêque  dans  le  prochain  Synode  leurs 
livres  ôt  leurs  habits  facerdotaux  ; conferveront  le  faint  Chrême 
fous  la  clef,  ne  porteront  point  d’armes  ni  d’habits  laïcs.  On 
n’admettra  pas  deux  parains  dans  le  Baptême  , mais  un  feul  qui 
fqache  les  renonciations  que  l’on  y fait,  ôt  la  profedion  de  la 
Foi  Catholique.  Sur  la  requête  en  plainte  contre  les  Juifs  , pré- 
fentée  par  Gombert , Primicier  de  l’Eglife  de  Metz,  il  fut  dé- 
fendu aux  Chrétiens  de  manger  avec  eux,  Ôt  de  recevpir  d’aax 
ce  qui  peut&re  bû  ou  mangé.  Il  fut  aufli  défendu  aux  Prêtresr 
de  dire  la  Melfe  dans  des  lieux  non  confacrés  ; & ordonné  de 
confacrer  les  Eglifes  qui  avoientété  confacrées  par  des  co-Evê- 
ques.  Deux  Religieufes  convaincues  de  crimes,  àvoient  été 
chaflées  du  Monaitere  de  faint  Pierre  fans  leur  donner  de  voile; 
Le  Concile  ordonna  qu’on  leur  rendrait  le  voile  , ôt  qu’on  les 
mettrait  en  p ri  fon  dans  le  Monafterc,  où  elles  auraient  pour 
nourriture  un  peu  de  pain  ôc  d’eau  , ôt  beaucoup  d’inftruêtions, 
jufqu’à  ce  qu’elles  culîcnt  fatisfait.  On  ordonna  encore  la  prifoa 
a un  Diacre  convaincu  de  facrilege,  ôc  on  lui  interdit  le  faint> 
miniftere. 

XXL  Une  Dame  , aidée  de  fon  frere , avoit  quitté  fon  mari. 
Le  Curé  de  la  Paroille.étant  allé  chez  eux  pour  faire  ceffer  ce 
fcandaie  , ils  le  mutilèrent.  Cités  au  Concile,  ils  refùferent  de 
comparaître.  C'eft  pourquoi  on  les  excommunia.  On  prononça 
a.u(h  Sentence  d’excommunication  contre  les  pillards  qui  rava- 
geoient  la  Province,  ôc  deux  particuliers  qui  avoient  contracté 
des  mariages  illégitimes  ; 6c  on  renouvella  les  défer.fes  de  com- 
muniquer avec  les  excommuniés  ; mais  on  excepta  leurs  Serfs , 
leurs  Affranchis  ôc  leurs  Vaffaux.  Le  Concile  allégué  l’autorité 
de  la  Lettre  de  faint  Clément  à faint  Jacques  , qu’on  reconnoit 
pour  fuppofée.  Le  dernier  Reglement  porte  un  jeûne  de  trois 
jours  avec  des  prières  pour  le  Roi  Arnoul , pour  la  paix  ôc  pour 
la  converfiou  des  pécheurs. 

XXII.  La  Reine  Ermengarde  s’étant  aiïemblée  à Varennes 
avec  pluficurs  Evêques  6c  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Louis , 
' ' - fils 
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•fils  de  Bofon  ; Bcrnon , Abbé  de  Gigny , dans  le  Diqcèfe  de  ConcU.  paf. 
Lyon , fe  plaignit  qu’un  nommé  Bernard , Vaffal  de  cette  Prin-  4i5" 
celle  , s’étoit  emparé  de  la  Celle  de  la  Baume , qui  appartenoit 
au  Monaftcre  de  Gigny  par  concellion  du  Roi  Rodolphe.  Ber- 
nard cité  devant  le  Concile,  répondit  que  Louis , fils  de  Bofon, 
lui  en  avoir  fait  donation.  Les  deux  parties  ouies,  la  Celle  de 
1a  Baume  fut  adjugée  à Bernon  ôc  à fcs  Moines.  Ermengarde 
foufcrivit  à ce  jugement , ôc  après  elle  Rofiaing  , Archevêque 
d’Arles  ; Andrade  , de  Châlons-fur-Saône  ; Ifaac , de  Grenoble , 
puis  les  Seigneurs  Laïcs.  On  met  cette  Affcmblée  en  889  , 
parce  que  Louis  n’y  eft  point  qualifié  Roi , & qu’il  ne  le  fut  que 
l’année  fuivante.  Mais  il  femble  (a)  qu’on  ne  peut  la  mettre 
au  plutôt  qu’en  894.  , puifque  le  Diplôme  du  Roi  Rodolfe 
portant  la  donation  de  cette  Celle  au  Monaftere  de  Gigny  , eft 
datté  de  cette  année-là , qui  étoit  la  feiziéme  du  régné  de  ce- 
Prince.  Si  Louis  n'eft  pas  qualifié  Roi  dans  ce  Concile,  ce  n’eft 
pas  qu’il  n’en  eût  le  titre.  L’Empereur  Charles  le  lui  avoir  donné 
avant  l’an  889,  comme  il  eft  dit  dans  les  Atlcs  du  Concile 
fuivant. 

X X 1 1 1.  En  890  Bernoin  , Archevêque  de  Vienne  , fit  un  y * 
voyage  à Rome , où  il  repréfenta  au  Pape  Eftienne  V-  le  fâcheux  g,*,, *25. fr- 
étât du  Royaume  depuis  la  mort  de  l’Empereur  Charles.  Tout  4*4. 
y étoit  dans  le  trouble,  faute  de  Maître  pour  gouverner  ; 6t  les 
Habitans  fe  voyoient  expofés  au  pillage,  tant  de  la  part  des 
Normands  que  des  Sarraiins.  Le  Pape  touché  jufqu’aux  larmes, 
écrivit  aux  Evêques  de  la  Gaule  Ciiaipine  de.  proclamer  unani- 
mement Roi  Louis,  fils  de  Bofou.  Ce  fut  le  motif  du  Concile 
de  Valence  tenu  la  même  année.  Aurelien  de  Lyon,  Roftaing 
d’Arles,  Arnaud  d’Embrun , ôc  Bernoin  de  Vienne,  y affiûerent 
avec  plufieurs  autres  Evêques,  qui j s’accordèrent , fuivant  le 
confeil  d’Eftiçnne  V.  à choifir  ôc  à facrex  Roi  Louis',  fils  de 
Bofon,  ôc  d’Ermengarde , fille  de  l’Empereur  Louis  II.  Quoi- 
qu’il ne  fut  pas  d’un  âge  à réprimer  les  entreprifes  des  Barbares , 
n’étant  âgé  que  de  dix  ans , on  comptoir  fur  les  bons  confeils 
de  la  Noblefle , ôc  furtoutde  fon  oncle  Richard  , Duc  de  Bour- 
gogne, ôc  de  fa  mere  la  Reine  Erméngarde.  '■>  j ,■  » 

XXIV.  Il  eft  parlé  dans  Luitprand  , dans  Adam  de  Breme  Concile  tîe 
& dans  Flodoard,  d’un  Concile  tenu  à Vormes  par  ordre  du  \ ” 


(a)  Mal;  l'ir.  lit.  S3  ,Anntd.  pig.  ijf,  num.  4J. 
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Pape  Eftienne  V.  Voici  quelle  en  fût  l’occafîon.  Hermaffÿ 
Archevêque  de  Cologne , avoit  envoyé  des  plaintes  au  faine 
Siégé  contre,  Adelgaire , Evêque  de  Hambourg  & de  Brerne  , 
qui  de  fon  côté  en  envoya  aulii  contre  Herman  , qu’il  accufoit 
d'entreprendre  fur  les  droits  de  fon  Eglife.  Addgaire  fit  même 
le  voyage  de  Rome  pour  être  plus  à portée  de  foutenir  fon  droit 
fur  l’Eglifc  de  Brerne  que  Herman  lui  conteftoit.  Le  Pape  cita 
Herman  à Rome.  N’ayant  point  comparu  , Eftienne  écrivit  à 
Foulques  , Archevêque  de  Reims , de  tenir  en  fon  nom  un 
Concile  à Vormes  , où  les  Archevêques  de  Cologne  ôc  de 
Mayence  dévoient  afiifter  avec  leurs  Suffragans  fit  Adelgaire 
afin  que  les  droits  des  parties  fù fient  examinés  en  leur  préfence. 
On  ne  fqait  point  ce  qui  fut  décidé  alors  ; mais  dans  le  Concile- 
de  Tribur,  en  8pç  , on  cafla  l’éreûion  de  Hambourg  en  Mé- 
tropole ôc  fon  union  avec  Breme , qui  fût  réduit  à un  Ample* 
Evêché  fournis  à l’Archevêque  de  Cologne. 

Concile  XXV.  Le  Roi  Alfrcde  étant  mort  le  vingt-huitième  d’Oc- 
4' Angleterre  tobrepoi  , Edouard  fon  fils  arné  lui  fuccéda.  Il  eft  connu  dans 
l’Hiftoire  fous  le  nom  d’Edouard  le  Vieux.  Dès  le  commence- 
ment de-fon  régné  il  convoqua  un  Concile , auquel  Plegmond  r 
Archevêque  de  Cantorberi , prélida.  On  y lut  des  Lettres  du 
Pape  Formofe,  contenant  de  grandes  plaintes  contre  le  Roi, 
de  ce  qu'il  n’y  avoit  point  d’Evêques  depuis  fept  ans  dans  tout 
le  Pays  de  Gevifo , ou  d’Queflfex.  Le  Roi  6c  les  Evêques  dis 
Concile  choiiirent  donc  un  Evêque  pour  chaque  Province  de  ce 
Pays , 6c  divilerent  deux  Evêchés  en  cinq  ; mais  avant  que  d'or- 
donner ces  nouveaux  Evêques  , Plegmond  fut  diargé  de  porter 
à Rome  le  Décret  du  Concile , avec  des  préfens  pour  le  Pape. 
Le  Décret  fûr  approuvé , & Plegmond  à ion  retour  ordonna* 
Cantorberi  fept  Evêques , pour  autant  de  Provinces.  Guillaume^ 
de  Malmciburi  met  ce  Concile  après  l'an  po.4 , ôc  le  Regiftre 
de  i’Eglife  de  Cantorberi  en  poy.  11  y eft  dit  que  le  Pape 
Formofe  ratifia  le  Décret  du  Concile  d’Angleterre  dans  un 
Synode  qu’il  tint  à faint  Pierre , pour  le  rendre  plus  fiable. 

Concile  dé-  X X VL  Pendant  la  tenue  du  Concile  que  le  Roi  Eudes  avoir 
Mtuncn»or,  convoqué  à Meun-fur-Loire  dans  le  Diocèfe  d’Orléans  en  yoi  9. 

jçj  Atomes  dü  Monaftere  de  faint  Pierre  dans  le  Fauxbourg  de 
Sens,  préfenterent  une  requête  en  plainte , portant  que  les 
jEvêques  de  cette  Ville  leur  donnoient  fouvent  des  Abbés  tirés 
d'autres  Monaîleres  , ce  qui  leur  avoit  caufé  de  grands  dom- 
mages. Le  Concile  eut  égard  à leur  remontrance  ; ôc  à la  ptiere 
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■même  de  Gautier , alors  Archevêque  de  Sens,  il  fut  ordonné 
que  conformement  à ta  Réglé  de  faint  Benoît  ôc  aux  anciens 
Canons,  on  n’ordonneroit  à l'avenir  aucun  Abbé  pour  le  Mo- 
naftere  de  faint  Pierre , qu’il  n’eût  été  élu  librement  par  la 
Communauté.  Seize , tant  Evêques  qu’Archevêques  , foufcri- 
virent  à ce  Décret  ; Gautier  de  Sens  à la  tête. 

XXVII.  En  892  les  deux  Légats , Pafchal  ôc  Jean  , que  v Concile  ^ 
Formofe  avoit  envoyés  en  France,  tinrent  par  fon  ordre  un  g 
Concile  à Vienne,  où  ils  préliderent.  Il  s’y  trouva  plufieurs  435. 
Evêques,  entre  autres  Bernoin,  Archevêque  deVienne,  6c 
Aurelien  de  Lyon  , avec  deux  Evêques  ; l’un  de  Valence  , l’au- 
tre de  Grenoble.  Le  Concile  fit  quatre  Canons , qui  portent  Cm.  u 
que  les  Séculiers  qui  continueront  à s’emparer  des  biens  de  l’E- 

Î'iife,  feront  excommuniés  ;que  l’on  foumettra  à la  même  peine  Cm.  ». 
es  Laïcs  qui  auront  tué , ou  mutilé , ou  deshonoré  un  Clerc  , 
ou  lui  auront  coupé  quelque  membre  ; que  l’on  punira  de  même  Cm-  ï* 
ceux  qui  auront  fraudé  les  legs  pieux  faits  par  un  Evêque  ou  par 
un  Prêtre.  Il  y avoit  des  Séculiers  qui  donnoient  ou  offroient  Ca*.  4* 

«les  Eglifes  fans  le  confenteraent  des  Evêques,  ôc  qui  exigeoient 
de6  Prêtres  les  droits  d’entrée  dans  un  Bénéfice  ; le  Concile 
défend  tous  ces  abus. 

XXVIII.  Foulques , Archevêque  de  Reims  , affembla  un  R 
Concile  en  892 , où  de  l’avis  des  Evêques  ôc  des  Seigneurs  qui  üÎa  3-^.4 
y affifterent , il  fit  proclamer  Roi  le  jeune  Prince  Charles,  fils  de 
Louis  le  Begue  ôc  d’ Adélaïde,  quoiqu’il  ne  fut  âgé  que  de  qua- 
torze ans.  Il  fut  facré  au  mois  de  Janvier  de  l’année  fui  van  te; 
mais  il  ne  jouit  que  d’une  partie  de  fes  Etats  , parce  que  le  Roi 
Eudes  s’étoit  emparé  de  l’autre.  Il  fut  réfolu  dans  le  même 
Concile  d’excommunier  Baudouin  , Comte  de  Flandres,  con- 
vaincu.de  plufieurs  crimes  : mais  en  crut  devoir  fufpendre  l’exé- 
cution de  cette  Sentence , fur  ce  qu’il  pouvoit  être  utile  à 
l’Eglife  6c  à l’Etat  dans  les  circonflances  préfentes.  On  fe  con- 
cerna donc  de  l’avertit  de  fc  corriger , Ôc  on  lui  en  donna  le 
tems. 


XXIX.  Nous  apprenons  dcFlodoard  que  le  Pape  Formofe 
affembla  un  Concile  à Rome  le  premier  de  Mars  893 , auquel 
il  invita  Foulques , Archevêque  de  Reims.  Il  paraît  qu’il  y fut 
queftion  d’avifer  aux  moyens  de  pacifier  les  troubles  occafion- 
»és  par  de  nouvelles  erreurs  que  l’on  répandoit  de  toutes  parts , 
êc  par  des  fchifmes  qui  s’éievoient  dans  l’Eglife  de  Confiant*-»' 
nople  ôc  en  Orient 


Concile  i!« 
Rome  en  S?  3, 
llli.pig,  «J6« 
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XXX.  Adalgaire,  Evêque  d’Autun , étant  mort,  il  fe  ré» 
pandit  un  bruit  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  Gerfroi , Diacre 
& Moine  de  Flavigny,  qui  avoit  exercé  dans  ce  Monaftere  les 
fondions  de  Prévôt.  Une  accufation  de  cette  nature  caufa  un 
fcandale  dans  toute  i’Eglife  de  France.  Gerfroi  fe  jultilia  d’abord 
auprès  de  Walon , fucceffeur  d’ Adalgaire  ; mais  l’Evêque  nofant 
fe  charger  feul  de  la  décilion  d’une  affaire  !i  importante  , la  ren- 
voya au  jugement  de  fes  Comprovinciaux.  Ils  s’affemblerent 
à Châlons  dans  l’Egîife  de  faint  jean-Baptifte  le  i jour  de  Mai 
£94.  Aurelien  de  Lyon  prélidoit;  & dans  les  Actes  de  ce  Con- 
cile il  elt  qualifié  Primat  de  toute  la  Gaule.  Les  autres  Evêques 
étoient,  Walon  d’Auiun , Ardrard  de  Châlons,  Gerauld  de 
Mâcon.  Teutboid  de  Langres  n’y  allilta  que  par  fes  Députést 
Gerfroi  fe  prélenta  ; fa  caufe  fut  examinée  ; on  ne  trouva  aucune 
preuve  contre  lui  ; il  ne  parut  aucun  accufateur  après  trois  pn> 
clamations.  Il  fut  donc  arrêté  que  pour  faire  ceffer  le  bruit  fcar> 
daleux,  Gerfroi  fe  purgeroit  du  crime  dont  il  étoit  accufé  au 
premier  Synode  , en  recevant  des  mains  de  Walon  la  fainte 
Communion  , pour  témoignage  de  fon  innocence.  Le  Synode 
fe  tint  dans  le  Monaltere  de  Flavigny  ; Walon  célébra  publi- 
quement la  Melle  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  ; & ayant  fait 
avertir  Gerfroi  de  s’approcher  de  la  Communion,  ou  de  s'en 
retirer  félon  le  témoignage  de  fa  confcience,  il  s’approcha  , ôc 

{•renant  Dieu  à témoin  & le  prix  de  notre  rédemption  qu’il  al- 
oit  recevoir , il  reçut  en  préfence  de  tout  le  monde  le  Corps 
de  Jefus-Chrift.  Comme  il  ne  lui  en  arrivoit  point  de  ma! , 
Walon  lui  en  donna  un  acte  autentique,  qu'il  fouferivit  avec 
Ardrard  de  Châlons , ôc  Gerauld  de  Mâcon. 

XXXI.  Au  mois  de  Mai  de  l’an  Sjy , le  Roi  Arnoul  affen*- 
bla  dans  fon  Palais  de  Tribur  près  de  Mayence,  un  Concile 
général  de  tous  fes  Etats.  Il  s’y  trouva  vingt-deux  Evêques.  De 
ce  nombre  étoient  les  Archevêques  de  Mayence,  de  Cologne 
ôcdeTreves,  qui  lignèrent  les  premiers.  Quoiqu'il  y eût  aulli 
plufieurs  Abbés,  il  ne  paroit  point  de  fouferiptions  de  leur  part 
Le.  Concile  fut  précédé  d'un  jeûne  de  trois  jours,  de  procef- 
fions  ôc  de  prières  publiques.  Le  jour  de  l'Affcmblée  les  Evê- 
ques députèrent  au  Roi  pour  Ravoir  s’il  étoit  dans  le  deffein  de 
protéger  l’Eglife , ôc  d’en  augmenter  l'autorité.  Le  Roi  leur 
envoya  des  Seigneurs  de  fa  part  pour  leur  dire , qu’ils  ne  s'appli- 
q ; fient  qu’aux  fonctions  de  leur  Miniftere,  ôc  qu’ils  le  trouve- 
raient toujours  prêt  à les  défendre.  Sur  cela  les  Evêques  fe 
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levèrent , firent  des  prières  ôc  des  acclamations  pour  ce  Prince* 

On  (on  11a  les  cloches.  On  chanta  le  Te  Deum.  Puis  les  Evêques 
s’étant  inclinés  devant  les  Députés  du  Roi , ils  les  chargèrent  de 
lui  témoigner  leur  reconnoiflance.  Comme  ils  commençoient  à 
traiter  les  affaires  de  l’Eglife,  le  Roi  entra  dans  le  Concile.  Il  fut  ' 
admis  aux  délibérations , ôc  de  fou  côté  il  admit  les  Evêques  à. 
fon  Conleil  ; enforte  que  tout  fe  paffa  dans  le  Concile  avec  una- 
nimité. 

XXXII.  On  y fit  cinquante-huit  Canons  , qui  tendent 
prefquc  tous  à réprimer  les  violences  ôc  l’impunité  des  crimes. 

Un  Laïc  avoit  rendu  aveugle  un  Prêtre , fous  prétexte  d’un  crime  q»i.  *. 
dont  il  étoit  innocent  ; l’Evêque  avoit  cité  ce  Laie  à fon  Synode, 
mais  il  en  avoit  appelle  au  Concile.  Le  Prêtre  demanda  juflice 
aux  Evêques , qui  députèrent  au  Roi  pour  fçavoir  ce  que  l’on 
ordonneroit  de  ce  Laie,  & des  autres  pécheurs  exccmmuniés'qui 
refufoient  de  faire  pénitence , Ôc  lui  envoyèrent  en  même- teins 
l’extrait  des  Canons  qui  défendent  de  communiquer  avec  les 
excommuniés.  Le  Roi  ordonna  à tous  les  Comtes  de  fon  Cm.  j. 
Royaume  de  fe  faifir  de  tous  les  excommuniés  qui  ne  fe  fou- 
«îettoient  pas  à la  pénitence,  ôc  de  les  lui  amener.  Il  ajouta  que 
fi  quelques-uns  d’eux  venoientà.être  tués  en  fe  révoltant  contre 
ceux  qu’on  envoyeroit  pour  les  prendre,  les  Evêques  n impo- 
feroient^ucune  pénitence  à ces  Envoyés;  ôc  que  de  fon  cy  té  il 
ne  permettroit  pas  qu’on  leur  fit  payer  la  compofition  des  Loix, 
ni  que  les  parens  des  morts  en  pourfuiviflént  la  vengeance.  Le 
Concile  régla  la  compofition  que  devoit  payer  celui  qui  avoit  Cm-  *• 
bleflé  ou  maltraité  un  Prêtre  ; ôc  à l’égard  de  celui  qui  en  avoit 
tué  un , il  preferivit  une  pénitence , à peu  près  dans  les  mêmes  Cm.  j. 
termes  qu’elle  avoit  été  réglée  dans  le  leiziémc  Canon  du  Con- 
cile deMayencccn  SS8,  rapporté  plus  haut. 

XXXIII.  Celui-là  elt  coupable  de  facrilege  , qui  entre  Cm.  e. 
dans  le  veftibule  de  l’Eglife  l’épée  nue.  C’en  efl  un  d enlever 
l’argent,  ou  les  meubles  de  l’Eglife.  Quant  aux  biens  qu’elle  pof-  Cm.  j.- 
fede au-dehors,  les  Comtes  doivent  contraindre  ceux  qui  s’en 
font  emparés  à les  reftitucr.  A leur  defaut , les  Evêques  proce-1 
deront  à cette  reflitution  par  les  voyes  canoniques.  Celui  qui  Cm.  8. 
méprife  le  ban  de  l’Evêque,  c’efl-à-dire,  fa  citation,  jeûnera 
quarante  jours  au  pain  ôc  à l’eau.  Si  le  jour  que  l’Evêque,  dans  Cm.  u 
le  cours  de  fa  vilite , a marqué  pour  tenir  fon  Audience , fe  ren- 
contre avec  celui  que  le  Comte  a indiqué  pour  la  fienne,  tout  le 
peuple  obc*ra  à l Evêque  préférablement  au  Comte,  qui  fera 
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obligé  lui-même  de  fe  trouver  à l’Audience  de  l'Evêque , maîf 
dans  le  lieu  de  la  réfidence  de  l’Evêque.  On  aura  égard  à celui 
Can.  ic.  des  deux  qui  aura  indiqué  le  premier  l'on  Audience.  Un  Evêque 
ne  pourra  être  dépofé  que  par  douze  Evêques  ; un  Prêtre  par  lix  ; 
Gin.  n.  un  Diacre  par  trois.  Le  Clerc  qui  aura  fait  un  homicide  , même 
. par  contrainte  , fera  dcpofé , foit  qu'il  foit  Prêtre  ou  Diacre  ; mais 
s’il  n'a  été  que  préfent  à l’homicide , fans  y avoir  participé  en 
aucune  forte  , il  demeurera  dans  fon  grade.  Les  jours  deflinés  au 
Gw.  i*.  Baptême  folemnel , font  les  Fêtes  de  Pâques  & de  la  Pentecôte. 
On  pouvoit  le  conférer  en  tout  autre  tems  , en  cas  de  nécellité. 
Il  fe  donnoit  encore  alors  par  la  triple  irametfion.  On  fuivoic 
Gin.  ij.  aulli  l’ancien  ufage  pour  le  partage  des  dixmes  & des  oblations 
en  quatre  parts  , l’une  pour  l'Evêque , l’autre  pour  les  Clercs , la 
troiftéme  pour  les  pauvres , la  quatrième  pour  les  réparations  des 
Eglifes. 

Cm.  ,4.  XXXIV.  Les  dixmes  & les  autres  poffeflîons  feront  corn 
fervées  aux  anciennes  Eglifes.  Si  quelqu’un  cultive  de  nouvelles 
terres  dans  la  dépendance  de  l’ancienne  Eglife , elle  en  percevra 
la  dixme , mais  s il  arrive  que  celui  qui  a eflarté  un  bois , ou  dé- 
friché une  campagne  déferre  d’une  étendue  de  quatre  à cinq 
milles  , y bâtit  une  Eglife  avep  le  confentetnent  de  l’Evêque, 
alors  la  dixme  de  ces  cantons  nouvellement  cultivés  appartiendra 
au  Prêtre  établi  pour  la  defferte  de  cette  nouvelle  Eglifij,  fauf  ie 
Gui.  if,  pouvoir  de  i'Evèque.  Défenfe  de  rien  exiger  pour  lesfépultures , 
& d’enterrer  les  Laies  dans  les  Eglifes.  La  cérémonie  de  la  fépul- 
turefcfaifoitdansl'Eglife  du  lieu  où  l’Evêque  demeurait  ; mais 
li  elle  étoit  trop  éloignée , on  la  faifoit  en  quelque  autre  Eglife  où 
il  y avoit  une  Communauté  de  Chanoines,  de  Moines  ou  de 
Religieufes,  afin  que  le  défunt  fût  foulagé  par  leurs  prières.  Si 
cela  n’étoit  point  faifable,  on  l’enterroit  au  lieu  où  il  payoit  la 
dixme  de  fon  vivant.  Ce  qui  eft  dit  dans  ce  Canon  de  la  fépulture 
' dans  l’Egiife  de  la  Ville  Epifcopale,  ne  doit  pas  fe  prendre  à la 

lettre  , puifque  ie  fuivant  défend  d’enterrer  des  Laïcs  dans  des 
Eglifes.  il  faut  donc  l’entendre  ou  des  obfeques , ou  de  la  fépuU 
ture  dans  leCimetiere  public  de  la  Ville  où  demeure  l’Evêque. 
Cm.  i*.  XXX  V.  Défenfe  de  célébrer  les  faints  Myfteres  dans  des 
calices  ou  des  patenes  de  bois , St  de  confacrer  le  vin  fans  eau* 
Can.  19.  On  mettra  dans  le  calice  deux  tiers  de  vin  6c  un  tiers  d eau, 

rrce  que  la  majefté  du  Sang  de  Jefus-Chrift  eft  plus  grande  que 
fragilité  du  peuple  figuré  par  l’eau.  Les  procès  entre  les  Prêv 
fan. tu  très  &.  le»  Laïcs  feront  terminés  par  les  Evêques.  Les  Laïcs 
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pourront  employer  le  ferment  dans  leur  caufe  ; mais  on  ne 
demandera  aux  Prêtres  que  d’alfurer  le  vrai  par  leur  confécration, 

farce  qu’ils  ne  doivent  point  jurer  pour  une  chofe  légère.  Si  _ 
accufation  efl  grave  ôc  répandue  parmi  le  peuple , ôc  que  le 
ferment  de  l’aceufé  ne  fuffife  pas  pour  fa  juftification  , on  pourra 
employer  l’épreuve  du  fer  chaud.  Celui  qui  aura  époufë  une  c m.  ij. 
Vierge  confacrée  à Dieu  parle  faint  voile , fera  privé  ue  la  Com- 
munion , 6c  ne  pourra  y être  admis  de  nouveau  qu’après  avoir 
fait  pénitence  publique  de  fon  crime.  Il  avoir  été  réglé  dans  un 
Concile  de  Carthage  qu’on  ne  donneroit  point  le  voile  à une 
Vierge  avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Celui  de  Tribur  ne  fixe  Gw.  *4. 
point  1 âge  , 8t  veut  que  toute  fille  qui  a pris  le  voile  de  fa  pro- 
pre volonté  , & fans  contrainte , 6c  qui  l’a  gardé  an  6c  jour,  le 
garde  toujours.  Si  un  Moine,  par  le  défir  de  fon  falut,  ou  de  G vu  xi. 
celui  des  autres , demande  de  paffer  de  fon  Monaflere  à un  autre  , • 
il  le  pourra,  du  confentement  de  l’Evêque,  de  l’Abbé  6c  des 
Frétés.  S'il  le  quitte  pour  vivre  avec  plus  de  liberté , on  l’obli- 
gera d’y  retourner  ; 6c  en  cas  d’un  refus  opiniâtre  de  fa  part , on  le 
mettra  en  prifon.  Les  Clercs  apoftats  feront  punis  par  l’Evêque,  Cm.  17. 
fuivant  la  rigueur  des  Canons.  On  renouvelle  les  Décrets  des  Cm.  18. 
Conciles  de  Nicée  ôc  de  Calcédoine  au  fujet  de  la  tranllation 
des  Evêques  ôc  des  Prêtres  d’une  Eglife  à une  autre  ; Ôc  les 
anciens  Canons  qui  défendent  d’ordonner  un  Efclave,  avant  qu’il  Cm.  %?.■ 
ait  obtenu  fa  liberté. 

XXXVI.  Il  fera  au  pouvoir  des  Evêques  de  faire  mettre  Cm.  jo. 
en  prifon  celui  qui  fera  porteur  de  Lettres  fuppofées  au  Pape, 
jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent  écrit  à Rome  pour  fçavoir  de  quelle 
maniéré  on  doit  punir  ce  FaufTaire.  Lorfque  des  co-héritiers  Qm.  j*i- 
à qui  appartient  le  patronage  d’une  Eglife  ne  s’accorderont  pas 
fur  le  Prêtre  qu’ils  y doivent  nommer , l’Evêque  en  ôtera  les 
reliques  , en  fermera  les  portes , 6c  y mettra  fon  fceau  , afin  qu’on 
n’y  fa(Te  point  d’Office,  jufqu’à  ce  que  les  Patrons  conviennent 
enfemble.  Défènfe  aux  Comtes  de  tenir  leurs  plaids  les  jours  de  Cm  jfi- 
Fctes  6c  Dimanches , pendant  le  Carême  6c  les  autres  jours  de 
jeûne  ; 6c  d’y  citer  les  pénitens , pour  ne-pas  les  détourner  de 
leurs  exercices  fpirituels.  La  diverfité  de  Nations  6c  de  Loix 
n’eft  point  un  empêchement  du  mariage  ; un  Franc  peut  époufer  Cm.  3?. 
uneBavaroife  ou  une  Saxone,  en  fuppléant  ce  qui  manque  au- 
Contrat  civil.  Il  eft  défendu  depoufer  la  femme  avec  qui  on  a Cm.  40. 
commis  un  adultéré.  LeConcile  rapporte  divers  autres  cas  dans 
cfquels  il  n’eft  pas  permis  de  fe  marier.  11  ordonne  de  traiter  Gin,  je,1- 
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comme  homicide  celui  qui  a fait  mourir  quelqu’un  parle  poifon, 
& qu’on  lui  impofe  une  double  pénitence.  Voici  comme  il  réglé 
celle  de  l'homicide  volontaire: 

■Car.  fj.  XXXVII.  Elle  fera  de  fept  ans.  I^cS  quarante  premiers 
jours  il  ne  lui  fera  pas  permis  d’entrer  à i’Egiife  ; il  ne  mangera 
que  du  pain  &.  du  fel , ôc  ne  boira  que  de  1 eau , marchera  nuds 
pieds  , ne  portera  point  de  linge , fi  ce  n’eft  des  calleçons  ; il 
n’ufera  ni  d'armes  , ni  de  voitures , & vivra  dans  la  continence, 
fans  aucun  commerce  avec  les  autres  Chrétiens  , ni  même  avec 
un  autre  pénitent.  En  cas  de  maladie  , ou  que  fes  ennemis 
cherchent  à le  faire  mourir,  on  différera  fa  pénitence  jufqu’à  ce 
/Cm.  5 6.  que  i’Evéque  l’ait  réconcilié  avec  eux.  Les  quarante  jours  écou- 
lés , l’entrée  de  l’Eglife  lui  fera  encore  interdite  pendant  un  an  ; 
il  s’abfliendra  de  chair , de  fromage , de  vin  , & de  toute  boiffon 
. emmiellée,  excepté  les  Fêtes  & Dimanches.  En  maladie  ou  en 
voyage  il  pourra  racheter  le  mardi , le  jeudi  & le  famedi  , par  un 
denier,  ou  par  la  nourriture  de  trois  pauvres.  Cette  année  finie, 
c ^ l’Eglife  lui  fera  ouverte  comme  aux  autres  pénitens.  Il  paffera 
les  deux  fuivantes  dans  les  mêmes  exercices,  fi  ce  nef!  qu’il 
aura  le  pouvoir  de  racheter  les  trois  jours  de  la  femaine  en  quel 
lieu  il  fe  trouve , foit  à la  raaifon  , foit  en  campagne.  Pendant 
■Cm.  5*.  chacune  des  autre»  quatre-années , il  jeûnera  trois  Carêmes,  un 
avant  Pâques  ; un  avant  la  faint  Jean  ; le  troifiéme  avant  Nocl, 
Dans  les  autres  tems  il  ne  jeûnera  que  le  lundi , le  mercredi  ôç 
le  vendredi , encore  lui  fera-t-il  permis  de  racheter  le  lundi  ôc 
mercredi.  Les  fept  ans  de. fa  pénitence  accomplis,  il  fera  récon- 
cilié à la  maniéré  des  autres  pénicens  , & admis  à la  laitue 
communion. 

Concile  de  XXXVIII.  Enfuite  du  Concile  de  Tribur , le  Pere  Labbe 
N&C| ^onne  ^es  Canons  de  celui  de  Nantes  fans  en  fixer  l’époque. 
4<s.  ' U P “ Le  Perc  Sirmond  n’eft  pas  éloigné  de  croire  qu’il  fut  tenu  avant 
i'an  6 y S.  C’ell  aulli  le  fentiment  du  Pere  le  Coiote,  qui  le  met 
en  6;6.  Le  troifiéme  6c  le  dixiéme  Canons  de  ce  Concile  font 
rapportés  dans  le  fsptiéme  Livre  des  Capitulaires."  Iis  font  donc 
plus  anciens  que  ce  Recueil  ,à  moins  qu’on  ne  dife  qu’ils  en  ont 
été  tirés.  Mais  le  vingtième  où  l’on  défeud  le  culte  fuperditieux 
de  certains  arbres  6:  de  certaines  pierres , a plus  de  rapport  au 
feptiéme  fiécle  qu’au  dixiéme.  On  trouve  aulfi  dans  les  autres 
Canons  de  ce  Concile  des  preuves  de  fon  antiquité.  Il  ell 
Cm.  x.  ordonné  aux  Prêtres  avant  de  commencer  la  MelTe , de  deman- 
' der  au  Peuple  de  la  Paroific  , s’U  ne  fe  trouve  point  dans  l’Eglifç 

quelqu’Etranger 
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'qaelqu’Etranger  pour  l’entendre , au  mépris  de  fon  propre 
Curé,ôc  en  ce  cas  de  l’obliger  de  fortir.  On  excepte  ceux  qui 
étant  en  voyage  rte  peuvent  entendre  la  MefTe  dans  leur  Paroiffe. 

Défenfe  aux  Prêtres  de  loger  des  femmes  , même  leur  mère  ôc  'n'v* 
kurs  focurs.  Si  elles  font  dans  le  befoin , ils  pourront  leur  fournir  Cin‘ 

■ de  quoi  fubfifter  dans  une  autre  maifon  que  la  leur.  Les  Curés  Cm.  4. 
viliteront  foigneufement  les  malades  , prieront  pour  eux  , les 
exhorteront  à la  patience , ôc  à confeffer  leurs  péchés.  En  entrant 
dans  la  maifon  de  l’infirme  , ils  jetteront  de  l’eau  bénite  fur  lui 
& dans  la  chambre , & réciteront  les  pfeaumes  de  la  Pénitence. 

Us  ne  donneront  l’abfolution  au  Moribond  qu’à  condition  de  Cm.  t; 
feirc  pénitence  des  péchés  qu’il  aura  déclarés  s’il  revient  en  fanté, 

La  fépitkure  fe  fera  gratuitement , fi  ce  n’eft  que  le  malade  ait  Cjn  g 
offert  quelque  chofe , ou  que  fes  héritiers  donnent  par  forme 
d’aumône  volontaire.  On  enterrera  dans  le  veftibule  ou  portique 
de  l’Eglife  , ou  au-dehors  , $c  jamais  auprès  de  l’Autel  où  l’on 
confacre  le  Corps  ôc  le  Sang  du  Seigneur. 

XXXIX.  Défenfe  de  procurer  l’Ordination  à quelqu’un , 7> 

ou  par  faveur,  ou  en  vue  de  préfens.  L’Evêque  n’aura  qu’une  Ca^g, 
Ville;  le  Prêtre,  qu’une  Eglife;  mais  il  pourra  avoir  fous  lui 
plufieurs  Prêtres  avec  qui  il  célébrera  1’Ortice  divin  de  jour  ôc  de 
nuit.  Les  Curés  après  avoir  pris  des  pains  offerts  par  les  Fideles  Cm.  ». 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  confécration , couperont  le  relie 
par  morceaux  , pour  en  donner  après  la  Meffe  à ceux  qui  n’au- 
ront pas  communié.  On  appelle  ces  morceaux  eulogies  ou  pain* 
bénits.  La  priere  que  l’on  difoit  pour  les  bénir,  eft  la  même  qui 
eft  aujourd’hui  en  ufage.  Lesdixmcs  feront  partagées  en  quatre  C*n  ««. 
fuivant  les  Canons  , une  partie  pour  la  Fabrique  , une  pour  les 
pauvres , une  pour  les  Clercs , la  quatrième  pourl’Evêque.  Ceux 
qui  font  deftinés  au  Miniftcre  feront  examinés  depuis  le  mer- 
credi  jufqu’au  famedi  de  l’Ordination  , fur  leurs  mœurs  ôc  fur 
leur  doétrine , par  les  Prêtres  commis  à cet  effet  de  la  part  de 
4’Evêque.  On  traitera  avec  plus  de  rigueur  les  perfonnes  mariées 
qui  tombent  dans  le  crime  d’impureté , que  celles  qui  ne  le  font 
pas.  Dans  toutes  les  confraternités  ou  focietés  de  prières  , on  c«t.  14. 
s’en  tiendra  aux  Réglemens  faits  par  l’Evêque  ; ôc  puifqu’elles 
ne  fonc  inftituées  que  pour  le  foulagement  dés  âmes  , on  évitera 
les  grands  repas  ôc  les  autres  diffolunons.  Il  eft  défendu  à ua  Cm.  if. 
Prêtre  de  quitter  fon  Eglife  pour  en  avoir  une  plus  riche  deve- 
nue vacante  par  mort.  On  réprime  la  témérité  de  certaines  C«n.  u: 
femmes  qui  fe  trouvoient  à des  audiences  publiques , ôc  y dé- 
Tome  XXII.  AAaaa 
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fendoient  des  caufes , môme  pour  des  hommes.  II  parole  jfue 
les  Religieufes  ôc  les  Veuves  furtout  en  faifoient  métier.  Le1 
Concile  ne  leur  permet  d’aller  à ces  audiences  que  pour  leur 
propre  intérêt  ôc  avec  l’agrément  de  l’Evéque. 

X L.  On  donne  avec  juflicc  le  titre  de  Conciliabule  à l’af- 
femblée  quel  le  Pape  Eftiennc  VI.  convoqua  en  897  pour  la 
condamnation  de  1 ormofe  fon  prédéceffeur.  Son  corps  que  l’on 
avoit  exhumé , fut  apporté  au  milieu  de  ralfemblée  ; on  le  revêtit 
des  ornemens  Pontificaux  , ôc  on  lui  donna  un  Avocat  pour 
répondre  en  fon  nom.  La  procedure  fut  courte.  Formofe  ayant 
été  condamné  comme  ufurpateur  du  faint  Siégé  , on  lui  coupa 
trois  doigts  ôc  la  tête  ; puis  on  le  jetta  dans  ie  Tibre.  Ceux 
qu’il  avoit  ordonnés  furent  dépofés , ôc  ordonnés  de  nouveau» 
Lesa&csde  ce  Conciliabule  font  rapportés  dans  un  Concile  de 
Rome  en  904  , où  ils  furent  cafles. 

X L I.  Le  19  d'Avril  897 , Abbon  de  Maguelone  , Arnufi  de 
Narbonne,  ôc  deux  autres  Evêques  adirés  de  quelques  Archi- 
Diàcres  , Prêtres  ôc  Archi-Prêtres  , s’aiTemblerent  à Port , dans 
le  Diocèfc  de  Nifmes , pour  terminer  un  différend  au  fujet  des 
dixmesde  Cocon.  Il  y avoit  en  ce  lieu  deux  Egiifes , l’une  en 
l’honneur  de  faint  Jean-Baptifte  ; l’autre  de  làint  Andoche. 
L’Evêque  de  Maguelone  prétendit  qa’elles  appartenaient  ài’ii- 
glife  de  faint  Andoche.  Un  Prêtre  nommé  Aaaifrede  foutintque 
c’étoit  à l’Eglife  de  faint  Jean-Baptifte.  L’afiâirc  difeutée,  il 
parut  que  cette  demiere  Eglife  avoit  pofiedë  ces  dixmes  pendant 
près  de  cent  ans  , ôc  que  ce  n’étoit  que  depuis  fept  ans  que  celle 
de  faine  Andoche  les  avoit  ufurpées.  Le  Concile  fut  donc  d’avis 
de  les  rendre  à l’Eglife  de  faint  Jean-Baptifte  ; ôc  l’Evêque 
Abbon  fut  le  premier  à fouferireà  ce  Jugement. 

XL  II.  On  ne  répétera  point  ce  qu’on  a dit  du  Concile  de 
Reims  en  900  dans  l'article  d’Hervé  , Archevêque  de  cette 
Ville.  Il  fut  aflemblé  contre  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  jport 
de  Foulques,  ôc  on  les  anathêmatifa.  Lè  vingt-neuvième  de 
Novembre  de  la  même  année  on  aljembla  à Compoftelle,  dans 
TEglife  de -faint  Jacques,  un  Concile  de  huitEvèques , où  l’Abbé 
Celkire  fut  élu  ôc  facré  Archevêque  de  Tarragone.  L’Arche- 
vêque de  Narbonne's’oppofa  à cetteOrdination  avec  les  Evêques 
d’Lfpagne  qui  dépendoiçnt  de  fa  Métropole;  ce  qui  obligea 
Cdairc  d en  nppeller  au  Pape. 

XL1  f 1.  Le  Concile  de  Rome  fous  le  Pape  Jean  IX.  eft 
fixé  dans  ies  colledioos  ordinaires  ( a ) à l’an  904.  Le  Perc  Pagi 
1:09- b Harjoum. 
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Je  met  en  898  (a).  La  difficulté  ne  vient  que  de  l’incertitude 
de  la  chronologie  des  Papes  qui  occupèrent  le  faint  Siégé  fur  la 
fin  du  neuvième  fiécle , & au  commencement  du  dixième.  Leur 
Pontificat  fut  fi  court,  qu’on  ne  prit  pas  la  peinTO’en  marquer 
la  durée.  Ce  que  l’on  f<;ait  de  plus  exaèt  ià-delTus  eft  dû  à 
Flodoard  de  Reims , qui  quoiqu’E.tranget  à la  Cour  de  Rome , 
s’eft  appliqué  à donner  la  fuite  des  Papes.  Mais  à l’égard  de 
Jean  IX.  on  voit  par  deux  diplômes  ( b ) rapportés  par  Monfieur 
de  Marca , l’un  acîdreflé  à Riculfe , Evêque  d’Elne  dans  le  Rouf 
fillon  ; l’autre  à Servus-Dei , Evêque  de  Gironne  , qu’il  étoic 
Pape  dès  le  mois  d’Odobre  de  fan  900.  Comme  il  ne  gouverna 
l’Eglife  qu’environ  trois  ans  , ou  même  deux  ( c ) félon  quelques  * 
Hiîtoriens , on  ne  peut  mettre  fon  Concile  de  Rome  qu’en 
çette  année,  ou  dans  la  precedente  ou  la  fuivante.  On  lut  d’abord 
dans  ce  Concile  un  Mémoire  concernant  l’état  préfent  de  l'E- 
glife  & les  moyens  de  la  pacifier  ; puis  les  aâes  du  Concile 
tenus  fous  le  Pape  Théodore,  fuccefieur  de  Romain  Gallefin,  élû 
à la  place  d’Eflienne  VI.  Quoique  Théodore  n’eût  vécu  que 
vingt  jours  depuis  fon  Ordination  , il  ne  laifia  pas  de  contribuer 
beaucoup  à la  réunion  de  l’Eglife,  ayant  rappeRé  les  Evêques 
chalfés  de  leurs  Sieges , rétablilcs  Clercs  ordonnés  par  Formofe , 

& fait  reporter  folemnellement  le  corps  de  ce  Pape  dans  la 
fépulture  ordinaire  des  Pontifes  Romains.  Il  prit  apparem- 
ment toutes  ces  réfolutions  dans  le  Concile  dont  il  efi  parlé  ici. 

On  n’en  trouve  rien  ailleurs. 

X L I V.  Après  qu’on  en  eut  lù  les  actes  , on  fit  lecture  de  ce  Aa«s  du 
qui  s’étoit  pallê  contre  le  Pape  Formofe  dans  les  Conciles  de  ^ 

Jean  VIII.  & d’Eftienne  VI.  Trois  des accufacettrs  de  Formofe  Mh'n.’om.i, 
étoient  préfens.  On  leur  demanda  fi  leur  dépofition  contenoit  M,rœi  Ital' 
vérité  ; ils  répondirent  que  non  , & cherchèrent  à s’exeufer , S6m 
difant  qu’ils  n’avoient  agi  que  par  autorité  du  Pape  , & qu’ils 
avoient  été  forcés  a’alfifler  à ces  Conciles.  Le  réfultat  de  la  dif- 
culTion  fut,  que  les  Evêques  qui  s’étoient  déclarés  contre  For- 
mofe, demandèrent  pardon  proûernés,  ôc  le  Pape  Jean  IX.  le 
leur  accorda  volontiers. 

X LV.  On  publia  enfuite  le  Décret  du  Concile  en  douze  Çanont  de 
capitules  ou  articles , qui  contiennent  en  fubltance , que  le  pré-  CQLoac'ifi^ 


(a)  Pagi , ad  arm.  SÿS  , tom.  3 , pag. 
?7>. 

(i)  Marca  Hifpan.  cap.  Bjj  ; k Ma- 


. lill.  lit.  40  , Annalt.  num.  3 3 , pag.  ;o<t. 

1 { c ) F.curjr , Hijl.  Eicirf.  hr.  54 , pag. 

i 6 1 J , torr..  11. 
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Cy.  i.  tendu  Jugement  rendu  contre  Formofe  dans  le  Concile  cTËf^ 
tienne  VI.  fera  rejette  ; étant  inour  que  l’on  ait  jamais  foie 
comparaître  i$n  cadavre  en  Juftice , ou  l’on  n’appelle  les  accufés 
Op.  i.  que  pour  fc  défendre , ou  ôtre  convaincus  ; que  ceux  qui  ont 
affilié  à ce  Jugement , ayant  protelté  qu’on  les  avoit  contraints 
de  s’y  trouver , obtiendront  le  pardon  qu’ils  ont  demandé  ; que* 
Formofe  ayant  été  transféré  de  l’Eglife  de  Porto  au  faint  Siégé 
Apoflolique  par  nécelfité , fon  exemple  ne  doit  pas  tirer  à con- 
féquence , attendu  que  les  Canons  défendent  la  trandation  d’un' 
Evêque  d’un  Siégé  à un  autre,  jufqu’à  refuferaux  Contrevenait? 
la  communion  laïque  même  à la  fin.  Après  la  mort  de  Formofe , 
une  faction  populaire  avoit  choifi  pour  lui  fucceder  Bonifàce  , • 
qui  avoit  été  dépofé  du  Soûdiaconat , & enfuite  de  la  Prétrifc; 
Le  Concile  en  prend  occafion  de  défendre  d’élever  à un  plu? 
haut  dégré  celui  qui  a été  dépofé  par  un  Synode  & n’a  point  été 
canoniquement  rétabli. 

Cap. 4.  X LV  I.  Les  Evêques,  les  Prêtres  , ôc  les  autres  Clercs  de 
l’Eglife  Romaine  ordonnés  canoniquement  par  le  Pape  For- 
mofe , furent  rétablis  dans  leur  rang , ôc  on  rappellaceux  d’entt’- 
eux  quiavoientété  chaflés  par  la  témérité  de  quelques  perfonnes. 
Cty.  j.  Qn  rcnouvella  les  défenfes  faites  par  un  Concile  d’Afrique  de 
réordonner  ôc  de  rebaptifer , ôc  d*ôterles  Evêques  régulièrement- 
ordonnés  pour  en  mettre  d’autres  à leur  place.  Guy  , Duc  de- 
Spolette , Roi  d’Italie , étant  mort , Bercnger , Duc  de  Frioul , 
s étoit  fait  couronner  Empereur  parEflienne  VI.  MaisLambert , 
fils  de  Guy  , couronné  par  Formofe  dès  l’an  , trouva  le 
CJfm  (%  moyen  de  fe  maintenir  ôc  de  chafler  Berenger.  Le  Concile  dé— 

* clare  donc  qu’il  confirme  l’On&ion  du  faint  Chrême  donnée  à 
l’Empereur  Lambert  , ôc  qu’il  rejette  abfolument  celle  que- 
C*p.  t.  Bercnger  avoit  extorquée.  Il  ordonne  de  jetter  au  feu  les  acles- 
c>  f du  Concile  tenu  contre  Formofe.  Défend  fous  peine  d’ana- 
F"  ' thème  de  rétablir  quelques  Prêtres  ôc  quelques  Diaeres  condam- 
O,  9 nés  canoniquement  ôc  chaffés  de  l’Eglife  Romaine  ; Ôc  menace- 
d’excommunication  ceux  qui  avoient  violé  la  fépulture  du  Pape* 
Formofe , s’ils  ne  viennent  à réfipifcence. 

Zap.  to.  XLVII.  Pour  remédier  aux  violences  que  FEgiife  Romaine 
fouffroit  à la  mort  d’un  Pape  , lorfqu’on  choifilfoit  fon  fucceffeur 
à l’infçu  de  l’Empereur  ôc  en  Tabfence  de  fes  Commiflaires 
deflinés  à maintenir  le  bon  ordre  , Je  Concile  veut  qu’à  l’avenir 
le  Pape  foit  élu  dans  l’affemblce  des  Evêques  ôc  de  tout  la 
Clergé , à la  demande. du  Sénat  ôc  du  Peuple , ôc  enfuke  confa- 
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CT 6 folemncllenient  en  préfence  des  Commiflaires  de  l’Empe- 
reur, fans  qu'il  foit  permis  à perfonne  d’exiger  de  lui  des  fer- 
mons nouvellement  inventés  , mais  feulement  ce  qui  s’eft  tou- 
jours pratiqué.  A la  mort  du  Pape  on  pilloit  le  Palais  Patriarchal , 
& ce  pillage  s’étendoit  par  toute  la  Ville  de  Rome  & fes  Faux- 
bourgs  ; oit  en  ufoit  de  même  à l’égard  des  Maifons  épifcopales 
à la  mort  de  l’Evêque. Le  Concile fupptime  ces  abus  , fous  peine 
aux  Contrevenans  d'encourir  les  cenfures  Eccleliaftiques  fit 
l’indignation  de  l’Empereur.  Il  condamne  encore  la  coutume 
abufive  où  croient  les  Juges  fcculiers , ou  leurs  Officiers  , de 
vendre  des  Commiilions  pour  1a  recherche  des  crimes  ; ce  qui 
tendoit , non  à arrêter  les  défordres , mais  à les  commettre  avec 
liberté  , en  donnant  de  l’argent  à ces  Commilfionnaires  pout 
n’être  plus  recherché.  On  déclare  que  les  Evêques  auront  la 
libcrcé  dans  leurs  Diocèfes  de  rechercher  & de  punit,  félon  les 
Canons,  les  adultérés  & les  autres  crimes,  & qu'ils  pourront  dans 
le  befoin  tenir  des  audiences  publiques  pour  réprimer  ceux  qui 
leur  réiiüctont. 

XL  VIII.  Les  Actes  du  Concile  de  Rome  ne  font  point 
entiers  dans  la  Collection  du  Pere  Labbe  ; on  n‘y  trouve  que  les 
douze  articles  que  nous  venons  de  rapporter  ; mais  Dont  Ma- 
biilon  (a)  a donné  un  long  fragment  du  même  Concile.  Il  pa- 
rtit que  c'en  cil  le  commencement.  Le  manuferir  d’où  il  l’a 
tiré  contient  un  autre  article,  diviféen  douze  Capitules,  qui 
font  une  confirmation  de  ce  qui  clt  ordonné  dans  les  Capitulai- 
res de  Charlemagne  , de  Louis  le  Débonnaire  , de  Lothaire  &c 
de  Louis  fon- fils , touchant  lesdixmes  Eccléfialtiques.  Cet  ûp 
ticle  fe  lit  tout  entier  ( b ) dans  la  Collection  des  Conciles , fous 
lé  titre  : De  Canons  d'un  Concile  anonyme  ; mais  on  prétend  qu’il 
appartient  au  Concile  de  Ravenne.  En  effet , dans  le  nianuferit 
dont  s’eft  fervi  le  Pere  Mabillon,  ces  douze  Canons  font  fuivis 
immédiatement  du  premier  Capitule  de  ce  Concile , dont  les 
premiers  mots  font  : éi  quis  faniiorum  Patrum.  LePape  Jean  IX. 
affembla  ce  Concile  peu  de  tems  après  celui  de  Rome.  L’Em- 
pereur Lambert  y alîîfta  avec  foixante-quatorze  Evêques , ÔC 
on  lut  en  fa  préfence  les  dix  articles  fui  vans. 

X L I X.  Si  quelqu’un  n’oblèrve  point  les  réglés  des  faints 


( a ) Mobilier!,  ton.  t,  Muf.  Italie,  part.  I C 4 } Cencil.  ton.  9,pog,  fo(. 
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PercS  ôc  les  Capitulaires  des  Empereurs  Charlemagne  , Louis, 
Lothaire  & fon  (ils  Louis  , fera  excommunié.  L’Empereur 
Lambert  déclara  qu  il  feroit  permis  à toute  perfonns  d aller  im- 
plorer fa  protection  , ôc  menaça  de  fon  indignation  ceux  qui  s’y 
oppoferoienr.  Il  promit  de  conferver  invioJablement  les  anciens 
privilèges  Je  l’Eglife  Romaine.  Enfuite  le  Pape  le  pria  d'appuyer 
de  fon  autorité  ce  qui  avoir  été  fait  dans  le  dernier  Concile  de 
Rome,  touchant  le  Pape  Formofe  ; de  le  faire  autorifer  parles 
Seigneurs  comme  par  les  Evêques  ; de  réprimer  les  pillages  ôc 
les.autrcs  violences  commifes  dans  les  terres  de  l’Eglife  Ro- 
maine » de  confirmer  le  traité  fait  par  fon  pere  Gui , d heureufe 
mémoire  ; de  révoquer  toutes  les  donations  faites  illégitimement 
des  patrimoines  ôc  autres  biens  de  l Eglife  Romaine  ; & de  dé- 
fendre les  alfemblées  illicites  de  Francs , de  Romains  ôc  de 
Lombards  dans  les  territoires  de  faint  Pierre,  comme  contraires 
à l autcrité  du  faint  Siège  & de  la  dignité  Impériale.  Jean  IX. 
fit  encore  des  remontrances  à ce  Prince,  fur  ce  que  des  gens 
mal  intentionnés  avoient  empêché  que  l’on  coupât  des  bois  pour 
le  rétablilïement  de  1 Eglife  du  Sauveur , ôc  fur  la  pauvreté  où 
l’Eglife  Romaine  étoit  réduite  , qui  étoit  telle  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  moyen  de  foulagcr  les  pauvres,  ni  de  fubvenir  aux  be- 
foinsdes  Minières  ôc  des  Domeftiques.  Après  qu’on  eut  achevé 
la  Ieêhirc  de  ces  articles  , le  Pape  s’adrefiant  aux  tvêques  les 
exhorta  à veiller  avec  foin  fur  leurs  Peuples , à leur  donner 
exemple  d’une  bonne  vie,  ôc  à demander  à Dieu  l'extinélion 
des  fchifmes,  ôc  la  confervation  de  1 Empereur  Lamberr,  en 
ordonnant  à leur  retour  dans  leurs  Evêchés  un  jour  de  jeûne  ôc 
une  proceffion  ou  litanie. 

L.  Sigebcrt  fait  mention  de  ce  Concile  de  Ravennc  dans  fa 
Chronique  fut  l'an  <>04.,  & Baronius  dans  fes  Annales  fur  l'an 
y 04-  Sigonius  (a)  ôc  le  Pere  Pagi  le  mettent  en  898  , quelque 
tems  avant  la  mort  de  l’Empereur  Lambert,  arrivée  félon  eux 
en  899.  Ils  fe  fondent  fur  divers  Diplômes,  dont  un  cil  de  Be- 
noît IV.  en  faveur  d’Argrim  , Evêque  de  Langres , rétabli  dans 
fon  Siège  par  Jean  IX.  Il  cft  daté  du  fécond  des  Calendes  de 
Septembre  Indiction  rroilîéme  , la  fécondé  année  depuis  la  mort 
de  Lambert , c'efl-à-dire  du  ? 1 Août  de  l’an  900,  deux  ans  après 
la  mort  de  ce  Prince  , arrivée  conféquemment  en  898.  Mais 


(«)  Vaÿ.adann.  *p8  ,pag.  771  , 
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en  mettant , comme  fait  le  Pere  Pagi,  l’éle£lion  de  Jean  IX.  en 
la  môme  année,  & en  lui  donnant  pour  fucccffeur  Benoit  IV. 
dès  avant  la  fin  d'Août  de  l’an  900  , ainfi  que  le  porte  le  Di- 
plôme en  faveur  d’Argrim,  comment  concilier  toutes  ces  épo- 
ques ( a ) avec  les  deux  Diplômes  de  Jean  IX.  datés  l’un  & l’au- 
tre du  mois  d’O&obre  de  cette  même  année  ; l’un  adrclfé  à 
Riculfe , Evêque  d'EIne,  l'autre  à Servus-Dii,  cotrime  on  l’a 
déjà  dit  plus  haut  ? 

LI.  Il  ne  relie  rien  des  AStes  du  troifiéme  Concile  queFlo- 
dcard  (b)  dit  avoir  été  tenu  fous  le  Pontificat  de  Jean  IX. 
Pt  ut-être  l’affembla-t-il  pour  l’examen  de  la  caufe  d’Argrim, 
Evêque  de  Langres  , qui  s’étoit  pourvu  au  faint  Siégé  contre 
ceux  qui  l’avcient  chaffé  du  lien.  Le  Pape  Benoît  IV.  fait  men- 
tion de  ce  Ccncile  , ôt  dit  que  Jean  IX.  fon  prédéceffcur  y ré- 
tablit Argrim.  En  confcquence  ce  Pape  écrivit  au  Clergé  & au 
Peuple  de  Langres,  pour  leur  marquer  qu’il  leur  rendoit  leur 
Evêque,  non  pour  reprendre  le  jugement  du  Pape  Efiienne, 
mais  pour  le  changer  en  mieux.  Toutefois  le  rétabliiTemenc 
d’Argrim  n eut  pas  fon  exécution  ; & après  Ife  mort  du  Pape 
Jean  IX.  Argrim  envoya  des  Députés  à Benoît  IV.  fon  fuccef- 
feur , qui  ne  voulant  rien  décider  dans  cette  affaire  fans  l’avis  de* 
Evêques,  les  affembla  dans  le  Palais  de  Latran.  Il  fur  jugé  qu’Ar- 
grim  fcroit  maintenu  dans  fon  Siège,  ôc  le  Pape  fit  écrire  deux 
Lettres  ; l’une  aux  Evêques  des  Gaules  , l’autre  au  Clergé  & au 
Peuple  de  Langres , où  il  confirme  à Argrim  le  Pallium  qu’il 
avoir  déjà  reçu  du  Pape  Foemofe.  Les  Adtcs  de  ce  Concile  de 
Latran  font  perdus. 


(a)  Marc*  Hifpan.  c.  835;  & Ma-  | (bj  Conciliis  is  tamen  ternii  docufîi 
Hllon.  lib.  40  , A/mali.  num.  33  , pa*.  I refermr , do  :m.i  lâluétcrum.  Fhxbard,  ia 
loi.  f Joanne , apud.  Mabïdcn. 


Concfte  ia 
Latran  en 
904 , tom.  9 . 
Covil.  pog. 
5 «î- 
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CHAPITRE  XL. 

Des  Conciles  deSaint-Oyan,  de  Narbonne , & autres^ 
jufqu,en  l’an  950. 

Concile  de*’  A Usterius,  Archevêque  de  Lyon , & Gérard , Evê- 
Saint  Ovan  d\.  H ne  de  Mâcon , étant  aflemblés  en  90  6 dans  l’Eglife  de 

G>ndî.’’0m‘9’  ^a*nt  uYan>  ^es  Chanoines  de  faint  Vincent  de  Mâcon  reven- 
s J’g' “'  fai'  diquerent  une  Chapelle  qu’ils  difoicnt  leur  avoir  été  donnée  pat 
Bertric,  ôc  dont  les  Moines  de  faint  Oyan  s’dtoient  mis  en  pof- 
fcllion.  Ceux-ci  foutinrent  qu'ils  la  tenoicnt  de  l’Evêque  Lam- 
bert. On  les  fomma  de  produire  la  charte  de  donation.  Ils  ne 
le  purent.  C’eft  tout  ce  que  Severt  nous  apprend  de  cette  Af- 
feniblée,  dont  ^n  voit  bien  que  les  Actes  ne  font  pas  entiers, 
puifqu’ils  ne  rapportent  pas  la  décifion  de  ce  procès. 

I I.  On  n’a  pas  encore  rendu  publics  ceux  des  deux  Conciles 
Concile  3c  qui  fe  tinrent  dans  la  Province  de  Narbonne  en  90 6 6c  907. 

ÿi«b&'n joT-  Marca  qui  les  avoit  vîis  dans  l’archive  de  l’Eglife  d’Au- 

iiüi  fonne  , en  a donné  le  précis , d’où  nous  apprenons  que  le  pre- 

mier de  ces  Conciles  fut  tenu  à Barcelone  en  906  ; qu’Amufte 
de  Narbonne  y prdfida,  accompagné  de fept  Evêques  ;&  qu’on  y 
agita  laqueflion,fi  l’Eglife  d’Aufone  devoitêtre  tributairede  celle 
de  Narbonne.  Dans  le  fécond  , qui  fe  tint  l’année  fuivante  907 
à-faint  i rberi , dans  le  Diocèfed’Agde,  6c  auquel  ArnuPicpré- 
lida  encore , affilié  de  neuf  Evêques  , on  propofa  la  même 
queftion  , 6c  il  lut  décidé  que  l'Eglife  d’Aufone  6c  fou  Evêque 
lcroient  exemts  du  tribut  qu’ils  avoient  payé  à l'Eglife  de  Nar- 
bonne. Arnulte  fouferivit  a ce  jugement. 

III.  La  même  année  Alexandre,  Archevêque  de  Vienne, 
Concile  de  tint  un  Concile  pour  terminer  un  différend  entre  Ariberî,  Abbé 

‘Y«nnc^  *n  de  Roman-Montier , 6c  Bernard  , Abbé  de  faint  Maurice,  au 
Concil.  lier-  fujet  des  dixmes  qu’ils  prétendoient  l’un  6c  l’autre  fur  une  cer- 
Juini  , pg.  taine  Chapelle.  Il  ne  fe  trouva  dans  cette  Affemblée  que  des 
,0,‘  Abbés  6c  des  Prêtres.  Alexandre  étoit  feul  d’Evêque.  Les  par- 
ties ouies  , le  gain  de  caufe  fut  adjugé  à Aribert. 

£onci!e  Je  I V.  Le  troifiéme  de  Mai  de  l’an  909 , Arnulle , Archevêque 

de 
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'3c  Narbonne,  s’aflembla  avec  dix  Evêques  à Jorlqueres,  dans  Magwïor» 
le  Diocèfe  de.  Maguelone , pour  abfoudrc  de  l’excommunica-  "co^iî, 

.tion  le  Comte  Sinuarius.  11  paraît  par  les  Aûes  de  cette  Aflfem-  j 1 9* 
blée,  que  ce  Comte  avoit  été  excommunié  par  les  Evêques  de 
la  Province  de  Narbonne  ; mais  on  ne  dit  point  pour  quel  cri- 
me. Le  Comte  fut  préfent  avec  fa  femme , fes  enfàns  & fes  fer- 
viteurs.  Les  Evcques  lui  donnèrent  l’abfolution  aux  conditions 
preferites  par  le  Métropolitain  , 6c  joignirent  à l’abfolution  des 
bénédictions  en  tout  genre , lui  fouhaitant  ôc  à toute  fa  famille 
abondance  de  biens  temporels,  de  longues  années  ôc la  félicité 
.éternelle. 

V.  Les  Evêques  de  la  Province  de  Reims  avoiént  été  pen-  Concile  J» 
dant  plusieurs  années  fans  pouvoir  s’aflembler , parle  malheur 
des  tems  ; 6c  de  fatisfaire  à cet  égard  aux  Canons  qui  ordonnent 
la  fréquente  tenue  des  Conciles.  Hervé  qui  en  étoit  le  Métro- 
politain , en  ayant  obtenu  la  permilïion  du  Roi  Charles  , en  in- 
diqua un  à Troflé,  près  de  Soldons,  pour  le  2 6 de  juin  de 
l’an  909.  Il  en  fit  lui-même  l’ouverture  par  tm  difcôurs  , où  il 
•repréfente  le  tnfte  état  de  l’Eglife  ôc  du  Royaume.  D'un  côté 
la  Religion  étoit  comme  abandonnée  ; les  crimes  fe  multi- 
plioient  chaque  jour  > ce  n’étoit  partout  que  fornication  , qu'a- 
dultères, qu  homicides.  Les  Evêques  neTemplifloient  pas  leurs 
devoirs , & négligeant  le  miniftere  de  la  parole  de  Dieu , ils. 
laiflbient  périr,  faute  d’inftrutfions  ôc  de  bons  exemples , le  trou- 
peau du  Seigneur.  D’un  autre  , les  pillages  ôc  les  violences  con- 
tinuoient , les  Villes  étoient  dépeuplées  , les  Monafteres  ruinés 
ou  brûlés,  les  Campagnes  défertes.  Les  Moines,  les  Chanoines,  P*z- 
les  Religieufcs  n’ayant  plus  pour  Supérieurs  que  des  étrangers, 
itomboient  dans  le  déreglement.  Des  Abbés  laïcs  confumoient 
les  revenus  des  Monafteres  avec  leurs  femmes , leurs  enfans  ôc 
leurs  chiens  ; quoique  la  plupart  ne  fçuffent  pas  même  lire,  ils 
aie  laiflbient  pas  de  vouloir  juger  de  la  conduite  des  Prêtres  ôc 
des  Moines.  ^ 

V I.  Il  n’étoit  pas  aifé  de  remédier  à tant  ae  maux.  Cependant  ce^^,t"|e  d* 
le  Concile,  où  aflifterent  douze  Prélats , Hervï  leur  Metropoli-  P(r  <l4 
ftain  compris  , fit  quinze  Capons  , qui  ont  moins  l’air  de 
Décrets  que  d’exhortations.  Les  Evêques  y difent  qu’il  eft  de  la  Oui.  •» 
déotnee  que  le  Roi  Ôc  les  Princes  confervent  aux  Eglifes  leurs 
biens  ôc  leurs  privilèges  en  la  maniéré  qu’elles  les  ont  reçus  des 
anciens  Rois  ; ôc  qu’ils  protègent  les  Prêtres  ôc  les  autres  Servi- 
teurs “de  Dieu  , pour  les  mettre  en  état  de  remplit  leurs  devoir* 
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Cm.*-  Ils  rcconnoiffent  que  comme  les  Rois  ont  befoin  pour  acquérir 
la  vie  éternelle, .du  minillere  des  Evêques , ceux-ci  ne  peuvent 
fe  palier  du  fecours  des  Rois  dans  l’adminiftration  des  biens 
temporels  ; qu’ils  doivent  à leur  Souverain  l’obciflance  ôc  la  fidé- 
Car>‘  5*  lité.  Enfuite  ils  décrivent  la  décadence  des  Monalleres  des  deux 
fexes,  qui  étant  ou  ruines,  ou  gouvernés  jÿir  des  étrangers  ,ne 
pouvoient  plus  le  foutenir  dans  l'obfervance , ce  qui  occafion- 
noit  un  dérèglement  prefque  inévitable  dans  les  Moines  6c  dans 
les  Reiigieules , partie  par  pauvreté , partie  par  mauvaife  vo- 
lonté, & furtouc  par  le  défaut  de  leurs  Abbés , qui  étant  Laïcs 
& la  plupart  fans  lettres , 6c  mariés  , ne  fe  trouvaient  pas  en  état 
de  £iire  obferver  la  Réglé.  Le  Concile  rapporte  les  Capitulaires 
des  Rois  où  il  ell  défendu  aux  Laïcs , même  de  piété , de 
difpofer  des  biens  des  Monalleres , ôc  ordonne  que  les  Abbés 
entendront  la  Réglé  6c  la  pratiqueront  avec  les  Moines  ; 6c 
qu’il  fera  permis  à ceux-ci  de  fe  choilir  leurs  Abbés.  En  confé- 
quence  il  ordonne  qu’à  l’avenir  ies  Abbés  feront  des  Religieux 
inilruits  delà  difeipline  régulière,  6c  que  les  Moines 6c  les  Reli- 
gieufes  vivront  dans  la  piété  6c  la  fimplicité  de  leur  profellion  ; 

6c  qu’aiîn  de  retrancher  dans  les  Monalleres  le  vice  de  propriété 
6c  la  vanité  dans  les  habiliemens , il  fera  fourni , félon  la  Réglé , 
tout  le  néceflaire , tant  pour  la  nourriture  que  pour  le  vête- 
ment. • 

Cm.  r.'  VII.  On  explique  enfuite  ce  .que  c’ell  que  le  facrilege , 
combien  il  y en  a d’efpeces,  ôc  on  prononce  quatre  anathèmes 
contre  les  coupables  de  ce  crime  ; que  la  porte  du  Ciel  leur  foit 
- fermée  ; que  la  porte  de  l’Enfer  leur  foit  ouverte  ; qu'ils  n'ayent 

aucune  communion  ni  fociété  avec  les  Chrétiens , 6c  qu’on  ne  . 
donne  pas  même  ce  qui  fort  de  leur  table  aux  pauvres.  Ces 
anathèmes  font  particulièrement  contre  les  voleurs  d'Egüfesôc 
Cm.  y»  ceux  qui  en  détiennent  les  biens.  On  prononce  encore  anathème 
contre  ceux  qui  manquoient  de  refpecl  envers  les  Prêtres  & 
autres  Miniflres*facres , qui  les  méprifoient  ou  les  outrageoient. 

Le  Confie  cite , fiÆ  le  r efpeél  dû  aux  EccléiiafHques , plufieurs 

EafLges  des  faillies  De'cretales  , ôc  il  y en  ajoute  de  l'Écriture; 

[ fe  plaint  de  l’avarice  des  Laïcs,  montée  à un  point,  qu'ils 
exigeaient  des  Prêtres , fur  les  biens  confacrés  à Dieu  , des  cens 
6c  autres  tributs  , des  préfens  , des  repas  , de  leur  fournirtdes 
chevaux  ou  de  quoi  les  engraiHer  , quoiqu’il  ne  leur  fut  permis 
d’exiger  pour  ces  Liens  que  le  fervice  fpirituel.  Ces  plaintes  re- 
gardoient  apparemment  les  Patrons , qui  en  nommant  affx  Bé- 
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uéRces  de  leur  collation  , impofoicnt  «es  charges  à ceux  qu’ils 
nommoienr.  Le  Concile  déclare  les  dixmes,  les  oblations  ôc 
les  prémices  exemtes  de  tous  tjjoits  Fifcaux  ôc  Seigneuriaux,' 
ôc  ordonne  qu  elles  feront  adminitlrées  fuivant  l’ancien  ufhge 
par  les  Prêtres,  avec  la  participation  de  l’Evêque.  Il  exhorte 
néanmoins  les  Piètres  à rendre  aux  Seigneurs  des  lieux  où  leurs 
Egliles  font  fituées  le  refpect  convenable  , ôt  à fe  faire  aimer 
de  meme  de  leurs  Paroiüiens , fans  préjudice  de  leur  miniftere. 

11  fait  voit*par  l’autorité  de  l’Ecriture  , qu'on  doit  la  dixme 
de  tous  les  biens , fulfent  ils  les  fruits  du  trafic  ou  de  l'induflrie. 

V III.  Après  quoi  il  condamne  les  rapines  , les  pillages  , le  Cm.  7. 
rapt  ôc  les  mariages  (a)  clandeüins,  ou  qui  le  contraéloieiit  en 
lècret  ôc  fans  les  formalités  ordinaires  prefcrites  par  les  Loix. 

Avant  que  de  contracter  mariage  on  dévoie  en  donner  avis  au  Cm.  ». 
Curé  delà  Paroifie,  qui  interrogeoit  les  contractai»  dans  l’E- 
glife  ( b ) en  préfence  de  tout  It^çuple  , pour  (ça voir  d'eux  s'ils 
n’étoient  point  parens  , ou  s'ils  navoient  point  d’engagemens;  . 
alors  le  Prêtre  leur  donnoit  la  bénédiction  nuptiale.  La  fille 
devoir  avoir  fa  dot  : c’étoit  les  parens  qui  la  mettoient  entredes 
ntain3  de  l’époux  , ou  des  pgtoi  lymphes.  Le  Concile  condamne  Cm.  t. 
aufli  la  débauche,  furtout  dans  les  Eccléfialliques  , à qui  pour 
ce  fujetil  défend  la  fréquentation  des  femmes.  Mais  l’impureté  Oui.  10.  m 
étoit  le  vice  dominant  dans  tous  lès  Chrétiens  ; quand  on  les  * 
reprenoit,  ils  répondoient,  nous  ne  faifons  que  ce  que  font  les 
Prêtres:  ce  qui  rendoit  méprifablc  lcfacré  Miniftere;  quoiqu'il 
y eut  encore  de  faints  Prêtres , mais  dont  la  réputation  fouftroic 
des  mauvaifes  moeurs  des  autres.  Le  Conciie  exerce  encore  fon  Cm.  11,11, 
zèle  contre  les  fraudes,  les  parjures  , les  juremens  ôc  les  inimi-  ,J> 
tics  qui  occafionnoient  grand  nombre  de  meurtres;  ce$  violences 
s’étendoient  non-feulement  fur  le  commun  des  Chrétiens  , mais 
encore  fur  les  Prêtres , ôc  même  fur  les  Evêques  : ôc  on  en  tfvoit 
un  exemple  récent  dans  le  meurtre  de  Foulques , Archevêque 
de  Reims.  On  renouvella  la  Sentence  d'excommunication  con-  Cm.  14. 


1 (a)  Nullu»  occultas  nuptias  facial , !vcl 
quam  propinqcut  habt:<t  butât  uxorem  : 
lêd  dosit.’tn  tk  à parentlbus  iradit-im  per 
benrdiâi-ncm  Saierdontm  actipiat  qui 
Tult  uxorpiu.  Cm.  8. 

(t)  Pri  is  coovfniriKÎt!*  e<>  Sacrndos  , 
in  eujus  Parochia  nuptùc  fieri  d ent  , in  j 
Ecclclia  coram  Oituii  populo  : St  ibi  inqui-  j 


rere  uni  cum  omni  populo  ip'e  Sacerdos 
débet , <î  ejus  propincu.1  !ii  , an  non  , "ait 
sberius  uxor,vel  fponfa  , v>  l aJulrcr.i, 
6i  R litita  & honefta  pariter  omnia  inva» 
ncrint.tunc  pet  conlilium  & Icncdicfio- 
nem  Sacetdotis  , St  coulultu  aliorum 
boininnm  bonorum  ram  tponûre  , & 1»- 
g.timc duta-e  '-h-..  Mid, 
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tte  ceux  qui  en  avoient<té  les  auteurs;  fit  ce  qui  avoir  été  or-* 
donné  dans  plufieurs  Conciles  , popr  empêcher  qu’à  la  mort: 
d’un  Evêque  on  ne  s’emparât  ÿes  meubles  & autres  biens  de- 
l’Eglife , fous  prétexte  qu’ils  auroient  appartenus  au  défunt , le 
Concile  traite  ce  pillage  de  facrilege  , & veut  que  pour  obvier 
à cet  abus  , l’Evêque  le  plus  voifin  affifte  aux  funérailles  , qu’il 
fàffe  inventorier  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la  Maifon  Epi.co- 
pale  , fit  qu’il  envoyé  cet  inventaire  au  Métropolitain.  Il  veut 
encore  qu’autant  que  faire  fe  pourra  > deux  ou  trois  Evêques  fe 
trouvent  aux  obféques  de  leur  confrère  ,-  afin  de  lui^émoigner  la- 
même  charité  après  fa  mort,  qu'ils  auroient  eue  pour  lui  de  fon 
vivant. 

ftw.  I X.  Toutes  ces  Ordonnances  font  appuyées  de  quantité  de  ' 

partages  de  l’Ecriture , des  Concifes , des  Peres  fit  des  Capitu- 
laires, ce  qui  les  rend  extrêmement  diffus.  Le  Concile  ajouta 
qu’étant  informé  par  le  faint  Si^jge  que  l’on  répandoit  en  Orient 
les  erreurs  fit  les  Ijlafphêmes  d’un  certain  Photius  contre  le  Saint- 
Efprit , affurant  qu’il  ne  procède  que  du  Pere , & non  du  Fils  ; 
il  exhortoit  les  Évêques  à chercher  dans  l’Ecriture  fie  dans  les 
Peres  dequoi  réfuter  cette  erreur , Mt  écrafer  la  tête  de  ce  mau- 
vais ferpent.  Cette  Affcmblée  finîFpar  une  longue  exhortation  ,, 
• qui  roule  fur  la  néceffité  d inrtruire  les  Fidèles,  dont  plufieurs1 

arrivoientà  la  vieilleffe  fans  fçavoir  même  les  paroles  du  Sym-- 
bole  fie  de  l’Oraifon  Dominicale  : ignorance  d'autant  plus  dan- 
gereufe  qu’elle  rendoit  inutile  ce  qui  paroiffoic  de  bon  -en  eux,> 
puifqu’ils  n avoient  pû  faire  de  bonnes  oeuvres  faps  ce  fondement; 
delà  Foi. 

X.  On  a mis  enfuite  du  Concile  de  Troffé  le  tcftameftt  de' 
Guillaume,  Comte  d’Auyergne  fit  Duc  d Aquitaine.  C’eft  pro- 
prement la  charte  de  la  fondation  de  l’Abbaye  de  Cluni.  Elle  eft 
nine, rom.  de  l'onzième  de  Septembre  de  l’an  910,  l’onzième  du 

..  .a.  pi g.  regne  Parles.  Le  Duc  y déclare  que  voulant  employer 

utilement  pour  le  falut  de  fon  ame  les  biens  que  Dieu  lui  avoit 
tfonnés , fon  dertein  étoit  d’entretenir  à fes  dépens  une  Commu- 
nauté de  Moines;  qu’il  donnoit  à cet  effet  la  Terre  de  Cluni  , 
avec  la  Chapelle  qui  y étoit , à condition  qu’on  bâtirait  à Cluni 
même  un  Monaftere  en  l’honneur  de  faint  Pierre  ôc  faint  Paul, 
où  la  Réglé  de  faint  Benoît  ferait  obfervée  ; fit  qu’il  ferviroit  de 
refuge  à ceux  qui  fortant  pauvres  du  ficelé , n’apporteraient  avec 
eux  qu’une  bonne  volonté.  Il  ordonna  que  les  Moines  de  ce 
Monaltere  fit  les  biens  en  dépeadans  demeureraient  fous  la 


Fondation 
de  Cluni  per 
Guillaume  . 
Duc  d’Aqui- 
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puifiance  de  l’Abbé  Bernon  , tant  qu’il  vivroit , & qu’après  fa 
mort  il  leur  feroit  permis  d’élire  pour  Abbé  , félon  la  Réglé  de 
faint  Benoît , celui  qu’il  leur  plairoit  du  même  Ordre , fans  que 
lui , Duc , ni  aucune  autre  Puifiance  puiffe  empêcher  l’éleétion 
régulière.  Une  autre  condition  fut , que  les  Moines  de  Cluni 

Îtayeroient  tous  les  cinq  ans  dix  fols  d’or  àS.Pierre  deRome  pour 
e luminaire , ôc  qu’ils  exerceroient  tous  1^  jours  les  oeuvres  de 
mifericorde  envers  les  pauvres , les  étrangers  ôc  les  pèlerins. 
Guillaume  déclara  que  dès  ce  jour  ces  Moines  ne  feroient  fou- 
rnis ni  à lui , ni  à fes  parens,  ni  au  Roi , ni  à aucune  Puifiance 
de  la  terre  ; conjurant  au  nom  de  Dieu  les  Princes  , le  Pape  , 
les  Evêques  de  ne  point  s’emparer  des  biens  de  ce  Monaftere  ; 
de  ne  les  vendre,  ni. échanger,  ni  diminuer,  ni  les  donner  en 
Fief  à perfonne  ; ôc  de  ne  leur  point  donner  de  Supérieur  con- 
tre leur  volonté.  Cettê  donation  fut  paffée  à Bourges,  ôc  fou  fi- 
eritepar  le  Duc  Guillaume  avec  le  fceau  d’Ingelberge  l'on  épou- 
fe;de  Madalbert , Archevêque  de  Bourges  , d’Adalard  , Evê- 
que de  Clermont , d’un  autre  Evêque  nommé  Atton  , de  plu- 
fieurs  Seigneurs,  ôc  d’Oddon , Diacre  ôc  Vice-Chancelier. 

XI.  Mariana  met  enp4©  un  Concile  dans  le  Diocèfe  de  Nar- 
bonne, en  un  endroit  nommé  la  Fontaine-Couverte.  Maispuif- 
qu’Arnufie , Archevêque  de  Narbonne  , y préfida  , ôc  qu’Agius 
toi  avoir  fuccédé  dès  l’an  9 1 y , comme  on  le  voit  par  les  fiouf- 
eriptions  du  Concile  de  Châlons-fur-Saone  de  cette  année  ; il 
faut  en  fixefl'époque  cî  l’an  911.  On  y termina  le  différend  entre 
Nantigife,  Evêque  d’Urgcl,  6c  Adulphe  de  Pallaria  au  fujet  des 
limites  de  leurs  Diocèfes.  . 

XII.  On  ne  fçait  autre  chofe  du  Concile  de  Tours  en  9 1 2 , 
finon  qu’il  y fut  arrêté  qu’on  célébrerait  chaque  année  la  Fête 
de  la  Tranflation  des  Reliques  de  faint  Martin  ,1e  1 3 de  Décem- 
bre , jour  auquel  elles  avoient  été  rapportées  d’Auxerre  à Tours, 
en  887  , à la  réquifition  d’Adalande,  Archevêque  de  cecte  Ville. 
L’Evêque  d’Auxerre  fit  d’abord  difficulté  de  ies  rendre  ; mais 
Adalande  ayant  affemblé  en  cette  année  887  les  Evêques  d’Or- 
léans , du  Mans  ôc  d’Angers  , il  s’adrefla  de  leur  avis  à Ingelger  r 
Comte  de  Gaftinois  , qui  obligea  l’Evêque  d’Auxerre  à rendre 
le  dépôt  qu’on  lui  avoir  confié  pendant  les  incurfions  des  Nor- 
mands, 

X 1 1 1.  Le  Concile  de  Châlons-fur-Saône  en  9 1 y , affemblé 

£our  le  maintien  des  droits  de  l’Eglife , ayant  reçu  du  Prêtre 
icrerius  une  requête  en  plainte  qu’un  autre  Prêtre  , nommé 

BBbtx~>  iij. 
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Yves , s’étoit  emparé  d’une  Métairie  dépendante  de  PEgtife  de 
faint  Marcel  que  Bererius  gouverncic  ; le  Concile  ordonna  que 
cette  Métairie  retourneroit  lous  la  dépendance  de  1 Eglilê  de  S. 
Marcel , comme  e.ie  en  avoir  dépendu  d'ancienneté.  Agius  de 
■Narbonne  étoit  un  des  Evêques  de  cette  AHembiée. 

T cp']e  XIV.  il  s’en  tint  une  à i rollé  en  9 2 1 , en  préfence  cfu  Roi 
y/,  Charles  ; 6c  ce  fut  prière  que  Hervé , Archevêque  de  Reims, 
Jeva  l'excommunication  qu'il  avoit  prononcée  quelque  teins 
auparavant  contre  le  Comte  Erlebald  pour  s’être  emparé  de 
quelques  terres  qui  appartenoictu  à i Egliie  de  Reims.  Ce  Comte 
avoit  été  tué  dans  le  terris  de  ion  excommunication.  Il  n'en  fut 
relevé  qtfa.prcs  fa  mort. 

Concile  de  X V.  Le  Roi  Charles  aftîfta  auflï  avec  Henri  , Roi  de  Ger- 
iV  en  man'e’ au  Concile  dé  Coblents  en  92  ?.  11  s'y  trouva  huit  Evê- 
fll,‘  ‘ ' ques.  quelques  Abbés  6:  pluiieurs  Prêftes.  Heriman  , Arche- 
vêque de  Cologne,  ôc  Heriger  de  Mayence,  font  nommés  les 
premiers.  On  y lit  huit  Canons  dont  le»  2 , 3 ôc  4 font  perdus. 
Can.  x.  premier  fait  défenfe  de  contracter  mariage  etttrc  les  parens 
Cm.  j.  jufqu'au  fixiéme  dégré  inclulivement.  Le  cinquième  dit  qu  i!  cft 
• contre  les  règles  que  les  Laïcs  tirent  les  dixmes  des  Chapelier 
qui  font  à eux,  ou  dont  ils  font  Patrons,  pour  en  nourrir  leurs 
chiens  ôt  leurs  concubines  ; que  ces  dixmes  doivent  appartenir 
aux  Prêtres  prépofés  à la  delfene  de  ces  Eglifes , tant  pour  leur 
fubliftance,  que-  pour  les  luminaires  , les  réparations , Ôc  lefou- 
Om,  6.  lagement  des  pauvres  ôc  des  étrangers.  Il  elt-  dit  dan»  le  fixiéme  , 
que  les  Moines  obéiront  en  tout  teins  aux  Evêques , ôc  leut 
feront  fournis  avec  les  Egîifes  qu’ils  deffervent.  On  déclarg  dans 
Can. t.  Je  feptiéme, coupable  d'homicide, celui  qui  féduit  un  Chrétien 
Cm.  8.  pour  le  vendre.  Il  cft  défendu  par  le  huitième  à quiconque  fait 
une  donation,  de  priver  des  dixmes  l’ancienne  Eglife  qui  les 
avoit  tirées  avant  cette  donation. 

„ Cécile  de  XVI.  En  923,  ou  924,  Seulfe,  Archevêque  de  Reims, 
tint  un  Cortcile*vec  fix  Evêques  ôc  les  Députés  de  la  Province 
de  Reims  , où  l’on  rcgla  la  pénitence  que  l'on  devoir  impaferà 
cepxqui  s’étoient  trouvés  à la  bataille  de  SoiiTons  entre  le  Roi 
Charles  , ôc  Robert  fon  compétiteur , qui  y fut  tué , n'ayant  pas 
régné  un  an  entier.  Ils  font  condamnés  à faire  pénitence  pendant 
trois  Carêmes , trois  ans  de  fuite.  Le  premier  Carême  iis  c^emeur 
reront  hors  de  l’Eglife  ôc  feront  réconciliés  le  Jeudi-Saint. 
Chacun  de  ces  trois  Carêmes  ils  jeûneront  au  pain  ôc  à l eau  le 
Lundi,  le  Mercredi  ôc  le  Vendredi,  ou  ils  le  rachèteront.  Us 
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©bferveront  un  femblable  jeune  quinze  jours  avant  la  Saint-Jean, 

6t  quinze  jours  avant  Noël,  & tous  les  Vendredis  de  l'année  , 
s’ils  ne  rachètent  ce  jeûne , ou  , s’il  n’arrive  ce  jcur-là  une  Fête 
folemnelle , s’ils  ne  font  malades,  ou  occupés  au  fervice  de  la 
guerre.  On  radierait  les  jeunes  par  des  aumônes  , ou  en  nour- 
ïiffant  un  certain  nombre  de  pauvres. 

XVII.  L’Archevêque  Seulfe  préfida  à un  autre  Concile  r C°!’c,,e 
affdinblé  à Trollé  au  mois  d’Octobre  de  l’an  924  , où  le  Comte  3 'enJM’ 
Ifaac  fe  réconcilia  avec  EÆienne  , Evêque  de  Cambrai.  Ifaac 
s’étoit  emparé  frauduleufement  d’un  Château  dépendant  de 
l’Eglifede  Cambrai , & l’avoit  brûlé.  Il  fut  ordonné  qu’il  don- 
nerait en  dédommagement  cent  livres  d’argent;  & à cette  con- 
dition, réglée  en  préfence  des  Evêques  , & deplufieurs  Comtes 
. de  France,  Eftienne  lui  rendit  fon  amitié.  # 

XVIII.  Dom  Martenne  Ôc  lq^ere  Hardouin  ont  publié  les  T Conci,e  •* 
actes  d’un  Concile  de  Tours  en  92  y , où  l’on  ne  voit  point  d’au- 
tre  Evêque  que  le  Dioccfain. C’^toit  Robert , Archevêque  de  ?«}* 
cette  Ville.  Comme  il  tendit  fon  Synode  ordinaire,  le  Prêtre  'j-,  jj'’ 
Rainald  fe  plaignit  que  le  Prêtre  Gaufridc  lui  enlevoit  les  dixmes  thcmig.  ann. 
appartenantes  à l’Eglife  de  faint  Saturnin  qu’il  delfervoit.  Gau- 
fride  foutint  qu’il  étoit  en  pofleffion  d’en  percevoir  la  moitié  , à 
eaufe  de  l’Eglife  de  faint  Vincent.  Ses.  preuves  n’ayant  pas  été 
jugées  fuibfantes  , le  Synode  ordonna  que  Gaufridc  recoureroic 
au  jugemenr  de  Dieu  , par  une  perfonne  députée  de  fa  part.  On 
fit  1 épreuve  du  feu,  l'homme  en  fortit  fans  en  être  endommagé  ; 

& l’on  adjugea  à l’Eglife  de  faint  Vincent  la  moitié  des  dixmes 
conteflécs. 

X I X.  Le  Concile  de  Charlieu,  Monafiere  dans  le  Mâco-  Concile  de 
nois  , ne  fut  compofé  que  des  Evêques  de  Lyon , de  Mâcon  ôc  ^iril™„  cn 
de  Maurienne.  On  y prit  les  mefures  nécefiaires  pour  rétablir  les  Cwcù.  pi£ 
Eglifes  & les  autres  lieux  faints  détruits  , ou  ravagés  par  les  ?8l> 
brigands.  Il  y fut  aufii  ordonné  qu’on  rendrait  à l’Abbaye  de 
Charlieu  dix  Eglifes  qu’on  lui  avoir  ôtées.  Ce  Concile  fe  tint  en 
5 2 6. 

XX.  Le  Comte  Heribert  en  convoquaunà  Troflé en  927  , Concile  de 
où  afiifterent  fix  Evêques.  Rodolfe  qui  avoit  été  reconnu  pour 
Roi  depuis  la  mort  de  Robert , par  plufieurs  Seigneurs  François , 
manda  a Heribert  de  différer  le  Concile,  ôc  de  venir  Je  trouver  à 
Cdtupiegne.  Le  Comte  w’obeit  point.  L’Affemblée  eut  lieu,  ôc 
Heribert  y fut  préfent.  Omadmit  à pénitence  le  Comte  Herluin  , 
quî , du  vivant  de  1a  femme , en  avoit  époufé  une  ..utre. 
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d’Uïbo'1'  Ja  XXI*  Après  la  mort  de  Vigeric,  Evêque  de  Metz,  le  Roi 
9t7  itld?  & Henri  mit  à fa  place  unnommé  Bernon  qui  menoit  la  vie  Hére- 
j 13.  Oràin.  mitique  fur  le  Mont-Eccel  aux  environs  de  Zurich.  Le  Cfergé 
^ PeuP*e  de  Metz  n’eurent  aucune  part  à ce  choix.  Ils  en 
TtodoarJ.’  in  avoient  élu  un  ; mais  l’autorité  du  Prince  prévalut,  au  préjudice 
Chrunic.  ad  (jc  Bernon  ; car,  après  avoir  gouverné  fon  Eglife  environ  deu* 
a.w.y.s.  ans^  des  m^cijans  l’ayjmt  furprisfecrettement  lui  arrachèrent  les 
yeux , & d'autres  membres  , qui  le  mirent  hors  d'état  de  fairqdes 
/onctions  de  fon  Miniftere.  Ce  crime  occafionna  le  Concile 
d'Uilbourg  dans  le  Duché  de  Cleves.  On  y excommunia  lesjcou- 
pables;  fit  Bernon  ayant  renoncé  volontairemeut  à fon  Evêché, 
on  élut  canoniquement  Adalberon  pour  lui  fucceder.  Bernon 
fouffti:  avec  beaucoup  de  patience  l'injure  qu’on  lui  avoic 
faite. 

^Concile  fc  X X 1 1.  En  Angleterre  le  Roi  Ethelftan  , fucceffeur  d’E- 
Angleterre  en  douard , aliembla  un  Concile  a Cratelean  en  928  , ou , de  lavis 
O**  'il'0”1'*’  1 Archevêque  Ulfhelme  , dgs  autres  Evêques  de  fon  Royaa- 

58»  ,-  k h’ir?'.  me , & de  fes  Minières  , il  tir  diverfes  Loix , tant  pour  la  police 
rem.  6,  p.g.  civile  , qu’ccclélîafiique.  Ce  Prince  y ordonne  que  toutes  les 
terres, même  de  fon  Domaine , payeront  la  dixme;  que  ceux 
Cap.  u qui  tiennent  fes  Fermes  donneront  de  quoi  nourrir  fie  vêtir  cer- 
tain nombre  de  pauvres,  ôc  que  l’on  mettra  en  liberté  un  Efclave 
chaque  mois.  Il  veut  qu'on  puniffe  de  mort  les  Sorcières , ou 
Magiciennes  convaincues  d’avoir  attenté  à la  vie  de  quelqu’un  , 
ou  de  prifon  ôc  de  groffes  amendes , fi  la  preuve  n‘qft  pas  corn- 
.Crp.  3.  plctte  : Mais  il  leur  permet  de  fe  juftiiier , fi  elles  le  demandent, 
par  les  épreuves  ufitées  alots , qui  étoient  celles  du  feu  fic.de 
C»p.  4 j.  l'eau.  Celui  qui  fe  foumettoit  à l’une  ou  l’autre  de  ces  épreuves  , 
.venoit  trois  jours  avant  que  de  l’entreprendre,  trouver  Je  Prêtre., 
de  qui  il  recevoir  la  bénédidion  ordinaire.  Pendant  les  trois 
jours  fui  vans  il  ne  mangeoit  que  du  pain,  du  fel , ou  des  légumes, 
ôc  n^buvoit  que  de  l’eau.  Chaque  jour  ilafliftoit  à la  Melle,  ôc 
faifoit  fon  offrande.  Au  moment  de  l’épreuve  il  recevoir  l’Eu- 
chariftie  , Ôc  faifoit  ferment  qu’il  étoit  innocent  du  crime  dont 
on  l’accufoit.  Si  c’étoit  l’épreuve  de  l’eau  glacée , on  l’enfonqoic 
avec  une  corde  d’une  aune  & demie  de  longueur  au-deffous  de  la 
fuperficie  de  l’eau.  Si  c’étoit  celle  du  fer  chaud  , on  l’enveloppoit 
dans  fa  main  , où  on  le  laiffoit  trois  jours.  Si  c ’étoit  l’épreuve  dq 
l’eau  chaude  , on  attendoit  qu’elle  fût  bouillante,  fie  alors  on*lui 
enfonqoit  la  main , ou  même  le  bras  dans  cette  eau  , en  attachant 
à là  main  une  pierre.  Dans  ces  trois  épreuves  I’accufeteur  ,*de 

môme 
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rinême  quel’accufé,  droit  obligé  de  jeûner  trois  jours,  ôc  d’attefter 
par  ferment  la  vérité  de  fon  accufation.  Ilsfaifoient  venir  chacun 
douze  témoins,  qui  prêtoient  ferment  avec  eux.  On  a deux  édi- 
tions de  ces  Loix.  La  première  ne  parle  que  de  l’épreuve  de 
■ l’accufé  pour  fa  juftification.  Il  eft  dit  dans  la  fécondé  que  l’accu-  Ci?.  7 , *. 
fateur  là  fàifolt  auffi,  ou  qu’elle  fe  faifoit  par  deux  perfonnes  de 
chaque  côté. 

XXIII.  On  déFend  de  vendre  6c  de  négocier  les  jours  de  Cip.  t. 
Dimanches,  fous  peine  d’amende  ; d’admettre  à ferment  celui 
qui  a été  convaincu  de  faux.  Les  mefures  publiques  dévoient  Ci?,  io. 
être  réglées  fur  celle  de  l’Evêque.  Il  eft  ordonné  que  tous  les  Cap.  n. 
Vendredis  les  Miniftres  du  Seigneur , tant  dans  les  Monafteres , 

•que  dans  les  grandes  Eglifes,  chanteront  cinquante  Pfeaumes 
•j>our  le  Roi  6c  fes  Sujets. 

XXIV.  Le  premier  jour  de  Juin  de  Pan  932  le  Roi  Henri  , Concile 
affembla  un  Concile  à Erford,  Ville  d’Allemagne  dans  la  Tu- 
-ringe,  où  aflifterent  Hildebert,  Archevêque  de  Mayence  ; Roger,  Concil.  p ag. 
Archevêque  de  Treves,ôcUnnI  de  Hambourg,  avec  dix  autres  ï9*’ 
Evêques  , du  nombre  defquels  étoit  faint  Uldaric  , Evêque 
d’Aufbourg.  Il  nous  refte  cinq  Canons  de  ce  Concile , qui  por- 
tent , que  l’on-  célébrera  avec  folemnïté  les  Fêtes  des  douze  Can.  i. 
Apôtres , 6c  que  l’on  jeûnera  les  Vigiles  établies  anciennement  ; 

.que  l’on  ne  tiendra  point  les  Audiences,  ou  Affemblées  fécu-  Cm 
lieres,  les  Dimanches,  les  Fêtes  , ni  les  jours  de  jeûne  ; 6c  que 
les  Juges  ne  pourront  chef  perfonne  à leurs  Audiences,  fept 
jours  avant  Noël , depuis  la  Quinquagefime  jufqua  l’Octave  de 
Pâques,  6c  fept  jours  avant  Ta  Saint-Jean.  Ce  fut  le  Roi  Henri 
qui  autorifa  cette  défenfeen  faveur  de  la  Religion  Chrétienne  , 
afin  que  les  Fideles  euflentplus  de  loifir  pour  fréquenter  les  Egli- 
fes , 6c  y vaquera  la  prière  dans  ces  tems-là.  Il  fit  ajouter  qu’ils  Cnn.  j. 
tie  feraient  fu  jets  à aucun  ban , ou  citation  de  la  Puiflance  publi- 
que , lorfqu’ils  iraient  à l’Eglife  , qu’ils  y feraient,  ou  qu’ils  en 
reviendraient.  Un  Prêtre,  ou  un  Diacre,  qui,  faute  d’attention  Cau  4. 
fur  fes  moeurs,  aura  donné  lieu  à quelques  mauvais  foupçons 
dont  l’Evêque  auraeu  connoiffance  ; ou  s’accufera  devant  lui  de 
fon  péché  pour  en  recevoir  la  correction , ou  prouvera  fon  inno- 
cence par  ferment , 6c  par  le  témoignage  de  quelques-uns  de  fes 
Collègues.  Il  y avoir  des  Chrétiens , qui  étoient  perfuadés  qu’en  c<(t 
s’impofant  des  jeûnes , ils  devinoient  plus  aifément  l’avenir  ; le 
Concile  défend  cette  fuperftition,ôcdes’impoferun  jeûne  fan* 
la  permiflion  de  l’Evêque. 

Tome  XX IL  CCccc 
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Concile  XXV.  On  ne  fçait  rien  de  ce  qui  fe  pafïa  au  Concile  de 
Tierri'cnÿ™"  Château-Thierri-far-la-Mame  dans  le  Diocèfe  de  Soiffons , finorv 
mm.  (,Concii'.  qu'Hildegaire  y fut  ordonné  Evêque  de  Beauvais  par  Artaud  , 
Harrluinifog.  ArchefVêque  de  Reims,  accompagné  de  Teutolon  de  Tours, 
& de  quelques  autres  Evêques  de  France  ôc  de  Bourgogne.  Ce' 
Concile  fut  tenu  en  9 3 j , pendant  le  cours  des  fix  femaincs  que 
dura  le  fiége  mis  par  le  Roi  Rodulfe  devant  cette  Fortereffe  qui 
apparcenoit  au  Comte  Héribert. 

Concile  de  XXVI.  Deux  ans  après , c’eft-àdire,  enpjf  , Artaud  pré- 
& fi^aà  un  autre  Concile  qui  fe  tinta  Filmes  dans  l’Eglife  defainte 
mm.  f.Conà!.  Macre , contre  ceux  qui  s'emparaient  des  biens  EccléfiafHques , 

* pag.  i9 j.  & contre  les  pillards.  On  les  avertit  de  fe  corriger , & de  faire 
pénitence. 

Ro^w'5  le*  XXVII.  On  rapporte  au  même  tems  les  Loix  que  Hoëli,- 
•^Ansleter-  furnommé  le  bon  Roi  de\valles,ou  deGalles  en  Angleterre, fit  en 
re.  Mi.  pig.  faveur  de  l’EgIife,dans  uneAflemblée  générale  qu’il  convoqua  de 
<t>0*  tous  fes  Etats.  Tous  les  Evêques,  Abbés, 6c  Supérieurs  de  Monas- 

tères s’y  trouvèrent , avec  fix  Laïcs  de  chaque  Centurie , ou  Can- 
ton, & il  choifit  les  plus  doctes  ôc  les  plus  prudens.  Ces  Loix 
font  divifées  en  quarante  articles,  & on  pafla  tout  le  Carêmeà 
Cç.  + £>  y.  les  former.  Voici- les  plus  remarquables.  Le  Roi  donnoit  à fotv 
Prêtre  , le  jour  de  Pâques  , les  habits  dont  il  s’étoit  fervi  pendant- 
le  Carême  ; Ôc  la  Reine  donnoit  aulTi  à fon  Prêtre  ceux  avec  les- 
quels elle  avoit  fait  pénitence  pendait  ce  fainttems.  L’Office  du 
Cnp.  6.  Prêtre  de  la  Cour  dans  les  Audiences , e(t  d efîàcer  du  regiflrc  les- 
Procès  qui  font  jugés;  de  conferver  par  écrit  ceux  qui  ne  le  font 
pas , & de  prêter  fon  miniftete  au  Roi  pour  les  lettres  qu’il  reçoit, 
Cap.  7.  ôc  peur  les  réponfes.  Les  douze  principaux  Officiers  de  la  Cour 

[irêtoient  chaque  année  ferment  dans  l Eglife  devant  leChape-- 
ain  , de  rendre  la  juflice ' gratuitement  , avec  équité,  ôc  fans 
, C'a/.  1 9.  acception  deperforme.  Le  Prêtre  du  Roi  étoit  chargé  de  bénir 
les  viandes  ôc  la  boiffon  qu’on  fervoit  à fa  table.  Le  rf qu’il  sagif- 
(hp.ao.  foit  de  fe  purger  d’un  crime  par.  ferment,  on  le  répetoit  trois 
fois  en  préfence  du  Prêtre  , à l’entrée  du  Cimetiere  , à la 

{>orte  de  l'Eglife  , ôc  à la  porte  du  Chœur.  Il  paraît  pat  le  dix- 
èptiéme  article,  qu’un  homme  pouvoir  répudier  fa  femme  pour 
le  feul  cas  de  familiarité  avec  un  autre,  fans  preuve  d’adultere. 
3oiifonC,Ie  rn  XXVIII.  A la  mort  de  Seulfe  en  92  \ , Heribert , Comte  de 
991  Vermandois , lui  fit  donner  pour  fucceflfeur  fon  fils  Hugues, 

quoiqu’il  n’eût  que  cinq  ans.  Six  ans  apres  le  Roi  Rodulfe  ayant 
pris  la  Ville  de  Reims  , tira  du  Mcuiafiere  de-laine  Remi  Artaud  , 
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,$c  le  fitfacrer  Archevêque.  Artaud  gouverna  l’Eglifc  de  Reims 
huit  ans  6c  fept  mois , au  bout  dd'qudscette  Ville  étant  retournée 
çn  la  puiffance  d'Heribert , ce  Comte  l’obligea  de  renoncer  à 
l’jidminiftration  de  l’Archevêché  , ôc  de  fe  retirer  en  l’Abbaye 
,de  faint  Balle.  C’étoit  en  940.  L’année  fuivante  Heribêrt  ôc 
Hugues  fon  fils  aflctnblerent*un  Concile  à SoilTons.  Artaud  y 
fut  invité , maisil  réfuta  d’y  aller  ;6c  fçaehant  qu’on  penfoit  d y 
facrer  Archevêque , Hugues  , qui  étoit  déjà  avancé  dans  les 
Ordres , il  menaça  d’excommunication  ceux  qui  oferoient  or- 
donner de  fon  vivant  un  Archevêque  de  Reims,  ôc  appellaau 
faint  Siégé  de  tout  ce  qui  fe  ferait  à cet  egard  dans  le  Concile. 

Ses  menaces  n’intimiderent  perfomie.  Le  fàcre  de  Hugues  fut 
réfolu  ; ôc  les  Evêques  étant  pâlies  de  SoilTons  à Reims  l’ordon- 
nerent  Archevêque  dans  l’Eglifc  de  faint  Remi  à l’âge  de 
•yingt  aus. 

XXIX.  Ode  ou  Odon,  fucceffeur  de\7  ulfelme  dans  leSiege 
de  Cantorberi  en  9 $ 2 , fit  quelque  tems  après  dix  Statuts  pour  la  vcquo  de  Can» 
confolation  du  Roi  Edmond  ôc  l’m&ruciïon  des  Peuples  fournis  ti>;b!:ri  » 
à fa  domination.  Il  recommande  dans  le  premier  l’immunité  des  ^ 

Eglifes  , ôc  foutâent  qu’il  n’<ÿl  permis  à petfonne  de  les  charger 
d’aucun  tribut , en  étant  exemtes  dans  tous  les  Royaumes.  Sut  ' 
quoi  il  cite  un  paiïage  de  faint  Ambroife  , ôc  un  de  faint  Gré- 
goire.  Dans  les  cinq  fuivans  il  détaille  les  devoirs  des  Princes  ’ 5 ' 

féculiers  , des  Evêques , des  Prêtres , des  Clercs  ôc  des  Moines. 

11  exhorte  ces  derniers  à vivre  dans  l’humilité,  occupés  au  tra- 
vail des  mains,  à la  leclure  , à la  prière.  Dans  le  (eptiéme  il  Cm. 7. 
.condamne  les  mariages  inceftueux , ôc  dit  anathème  à qui- 
conque aura  époufé  une  fille  confacrée  à Dieu.  Il  recommande  Cm.  t. 
dans  le  huitième  la  paix  ôc  la  concorde , entre  les  Evêques , les 
Princes  ôc  les  Peuples  ; Ôc  dans  le  neuvième  l’obfervation  des  Cm.  t. 
jeunes  , du  Carême , des  Quatre-tems  ; Ôc  des  mercredi  ôc  ven- 
dredi pendant  l’année.  Il  donne  dans  le  dixiéme  le  nom  d’au-  Cm.  i*. 
mène  à la  dixme , mais  il  ne  laifie  pas  de  l’ordonner  comme 
étant  preferite  par  l’Ecriture.  Les  Statuts  font  fuivis  d’une  Lettre 
fynodalc  à fes  Suffragans  qu  il  exhorte  à remplir  avec  foin  les 
Revoirs  de  leurs  charges. 

XXX.  En  94$  , le  jour  même  dePâques,  Edmond,  Roi  Loîx.ïuRol 
d’Angleterre,  tint  à Londres  une  afTemblée  d’Eccléfiaftiques  Wm<?|y  e* 
& de  Laïcs , dans  laquelle  il  fit  un  grand  nombre  de  Loîx  , dont  \ jî’  ’’  ‘ f 
quelques-unes  regardent  l’Eglife.  Odon  de  Cantorberi  , ôc 
.V ulftan  d’YorcK  étoieut  préfens  avec  piufieurs  autres  Evêques. 

C Ce cc  ij 
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Gv*  »•  La  continence  efl  ordonnée  aux  Clercs,  fous  peine  de  priva-*' 
tion  de  leur  temporel  & de  la  fépulture  après  leur  mort.  Les- 
C2/'-  *•  Eglifes  feront  à la  charge  des  Evoques  , ôc  ils  auront  foin  dV 
vertir  le  Roi  d’orner  celles  dont  ils  ne  font  pas  chargés  eux- 
Cj p.  6.  mêmes.  Le  Prêtre  affiliera  au  mariage  qui  fe  célébrera  dan* 
l’Eglife  où  il  dira  la  MelTe.  Illft  en  droit  de  les  unir  par  la 
Cip.  ti.  bénédidion  de  Dieu  qu’il  donneaux  deux  contradans.  Défenfe 

* ’ d’attaquer  celui  qui  s’efl  réfugé  dans  l’Eglife: 

Concise  de  XXXI.  Pierre  defaint  Julien  raconte  dans  fes  origines  de 

* Tournus  , qu?en  $44  le  Duc  Gifalbert  alfembla  un  Concile 
<17!  k'  dans  le  Monaftere  de  ce- nom  ; que  les  Archevêques  de  Lyon 

ôc  de  Befançon  y affilièrent  avec  cinq  Evêques,  ôc  qu’ils  déci- 
dèrent unanimement , que  l’on  envoyerok  à-faint  Portion  en 
Auvergne  pourredemander  les  reliques  qui  y avoient  été  tranf* 

{jortées  trois  ans  auparavant , à l’occafion  d’un  différend  entre 
es  Moines  ôc  le  Duc  qui  vouloit  leur  donner  un  Abbédndigne* 
de  l’être.  Il  ajoute , qu  après  le  retour  de  ces  reliques , les  cala-* 
mités , dont  le  Monaftere  de  Tournus  avoit  été  affligé  pendant 
leurabfence,  cefferent. 

Concilie-  XXXII.  Après  la  mort d*Efli«nne , qui  de  Métropolitain 
un'inop^T"^  d’Amafée  étoit  devenu  Patriarche  de  Conflantinople  , on  lut 
SH4 , itid.  donna  pour  fuccelleur  le  Moine  T ry phon  ( a ) , à condition  qu’il 
ne  tiendroit  ce  Siégé  que  jufqu  a ce  que  Theophilacte , fils  de 
l’Empereur  Romain  , fut  en  âge  de  le  remplir.  T ryphon  , quoi- 
qu’en  réputation  de  lainteté , accepta  la  condition  ,6c  fut  ordonné 
Patriarche-  On  n’avoit  pas  encore  oui  parler  dans  l’Eglife  de 
Conflantinople  d’une  ordination  fembiable  ; mais  il  y avoit 
quelque  chofe  d’approchant  dans  le  fait  d’Heribert,  Comte  de 
Vetmandois , par  rapport  à l’Archevêché  de  Reims , qu’il  avoit 
fait  conférer  à fon  fils  Hugues  âgé  feulement  de  cinq  ans.  Le 
temsdeTryphon  pafTé,  il  refùfa  de  quitter  fon  Eglife  jufqu’à  la 
décifion  d’un  Concile.  On  en  affembla  un.-  T ryphon  s’y  plaignit 
de  la  violence  qu’on  lui  faifoit  pour-  l’obliger  a abandonner  le 
Siégé  Patriarchal  ; ôc  pour  preuve  que  l'objection  qu’on  lui 
faifoit  de  ne  Ravoir  point  les-Lettres  , étoit  faufTe,  il  écrivit  en 
préfence  du  Concile  fur  un  papier  ces  mots  : Tryphon  par  la 
mifericorde  de  Dieu  , Patriarche  de.  Conflantinople  la  nouvelle  ‘ 


fi)  Aaonjm,  num.  1 6 , pig.  1 j>4 , Scriptor,  pafl  Thecph.  & Çtorpus  Mcnachur , p*g. . 
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Rome.  Il  envoya  ce  papier  à l’Empereur  par  le  Prototlirone. 

Le  Princeen  fubfiitua  un  autre  où  il  écrivit  au  nom  deTryphon , 
que  fe  croyant  indigne  du  Siégé  Patriarchal , il  l’abandonnoicà 
qui  le  voudroic.  Le  Concile  fit  droit  fur  cette  Acufe  prétendue 
de  Tryphon  ôc  le  dépofa  fans  aucun  égard  à fes  plaintes  fur  la 
fraude  dont  le  Prototlirone  avoic  ufé  envers  lui.  Le  Siégé  de 
Conftantinople  demeura  néanmoins  vacant  pendant  un  an  ôc 
cinq  mois , a caufe  que  Theophilacle  étoit  encore  trop  jeunet 
La  colle&ion  des  Conciles  met  celui  ci  en  944  > d’autres  en  9?  1, 

& difent  que  Theophilatle  fut  ordonné  le  deux  de  Février 
Pan  9 j ?. 

XXXII I.  Vers  l'an  947  il  y eat  un  Concile  à Fontaine*  ConnV 
dans  le  Diocèfe  d’Elne , auquel  Aimericde  Narbonfte  préfidat  ^(lnec,'<Nrî 
Les  Evêques  de  Girône  6c  d’Urgel  y furent' dépofés  fuivant  le  ‘ 

Jugement  tendu  contPeux  parle  faintSiege  ; maisauflitôt  après 
les  Peres  du  Concile  touchés  de  dompaiiton , les  rétablirent.  Il* 
ordonnèrent  qu’à  l’avenir  l’Evêque  d’Elne  tiendrait  la  première 
p'ace  après  l'Archevêque  de  Narbonne , iant  dans  les  Concile* 
que  dans  les  Ordinations  d’Evêques. 

XXXI'V.  Le  Roi  Louis  ayant  repris  la  Ville  de  Reims  en  Concile  Je 
^4 6 à l’aide  d’Otton , Roi  de  Germanie,  Hugues  fut  obligé  Ver<fo|!  en; 
d’en  fortir , 6c  Artaud  remis  dans  fon  Siégé  par  les  Archevêques  J**’1  “ 
de  Treves  6c  de  Mayence.  Les  deux  Rois  tinrent-quelque  tems 
après  un  Parlement  à Douzi  fur  le  Cher,  où  l’affaire  des  deux 
Contendans  à l'Archevêché  de  Reims  fut  examinée.  Hugues 
produifit  des  Lettres  d’Artaud  au  Pape',  dans  lefquelles  il  renon- 
çoit  à l'Archevêché.  Artaud  foutint  qu'elles  étoient  fuppofées.- 
Ce  Parlement  ne  pouvant  paffer  pour  un  Concile,  il  fut  ordonné 
qu’on  en  tiendrait  un  pour  la  mi-Novembre  ,6c  qu’en  attendant 
Artaud  demeurerait  en  poffefiion  de  l’Eglife  de  Reims  , 6c  que 
Hugues  pourrait  faire  fon  féjour  à Mouzon.  Le  Concile  fut  tena 
à Verdun  au  mois  de  Novembre  947.  Robert,  Archevêque  de 
Treves,  y préfida avec  Artaud  6c Odolric, Archevêque d’Aixs 
qui  s’étoit  réfugié  à Reims.  Les  autres  Evêques  étoient  Adal« 
beron  de  Metz,  Goflin  deToul  , Hildebalde de Munftef , 6c‘ 

Ifraël,  Evêque  Breton.  Brunon,  Abbé , frere  du  Roi  Otton , 
y-affifta  avec  Agenold  , Odilon ,6c  quelques  autre*  Abbés.  On  « 
députa  deux  Evêques  à Hugues  pour  l’amener  au  Concile  ; 6c 
n’ayant  pas  voulu  venir,  on.maintint  Artaud  en  poffefiion  dn' 

Siégé  deReims,  ôc  on  indiqua  un  autreConcile  pour  le  treiziéme- 
déjà  nvier  de  l’année  fuivante. 

C C e ce  iij>  " 
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Concile  de  X X X V.  11  s’affembla  à Mouzon  dans  l Eglife  de  S.  Pierre. 
^(^’ert  » Archevêque  de  Treves,  y droit  avec  les  Evêques  de 
6i>.  fa  Métropole , ô:  quelques-uns  de  celle  de  Reims.  Hugues  ne 

voulut  point  y 4fcnir  ; mais  il  envoya  au  Concile  des  Lettres  fous 
le  nom  du  Pape  Agapet , par  un  de  fes  Clercs  qui  les  avoir 
apportées  de  Rome.  Elles  contenoient  un  ordre  de  rendre  à 
Hugues  fon  Evêché  : du  relie,  elles  n’étoient  point  conformes 
aux*  Canons.  On  n’y  eut  donc  aucun  égard.  Et  les  Evêques 
ayant  pris  confeil  de  plufieurs  gens  habiles  qui  étoient  préfens , 
il  fut  décidé  que  l'on  continueroit  à exécuter  un  autre  ordre  du 
Pape  apporté  par  Frideric , Archevêque  de  Mayence  , de  pror 
ceder  canoniquement  à l'examen  de  l’affaire  des  deux  Contcn- 
dans.  En  conséquence , on  lut  le  diit-neuviéme  Canon  du  Coar 
.cile  de  Carthage  , touchant  l’accufateur  & l’accufé , & confor- 
jnément  à ce  Décret  , on  conferva  à Artaud  la  Communion 
Eccléfiaftique , & la  polfellion  de  l’Eglife  de  Reims  ; ôc  on  priva 
Hugues  qui  avoit  refufé  de  comparaître  , delà  Communion  ÔC 
du  gouvernement  de^ette  Eglife,  jufqu’à  ce  qu'il  fe  préientât  au 
Concilegénéral , indiqué  pour  le  premiar  d’Août  de  la  même 
année  948.  Le  Canon  de  Carthage  fut  inféré  dans  le  Décret  du 
Concile  de  Mouzon , & envoyé  à Hugues  , qui  déclara  qu  il 
n’obéiroit  point  à ce  jugement. 

Concile  XXXVI.  Artaud  lé  pourvut  à Rome.  Le  Pape  Marin  IL 

d ingdhcim  chargea  l’on  Légat  auprès  du  Roi  Otton , d affemblerun  Concile 
ibid.  ■ - ■ -■  - ■ • - ........  ... 


«n?4S, 
psg.  61  y 


général.  11  fe  tint  à Ingelheim  le  feptiéme  de  Juin  948  , & non 
Je  premier  d’Aout  auquel  on  avoit  d’abord  penfé  de  l’indiquer. 
Les  deux  Rois  Louis  & Otton  y alïifierent , avec  cinq  Archer 
vêques,  vingt-fix  Evêques , tant  de  Gaule,  que  de  Germanie, 
jBt  grand  nombre  d’Abbés , de  Chanoines  & de  Moines.  Les 
Archevêques  étoient  ceux  de  Treves , de  Mayence,  de  Colo- 
gne, de  Reims,  de  Hambourg.  Le  Légat  Marin  qui  préfidoit  à 
qette  Aflemblée  en  lit  l’ouverture  par  la  lecture  de  fa  commif- 
Jion  : comme  elle  lui  donnoit  tout  pouvoir , les  Rois  &les  Evêr 
ques  déclarèrent  qu  ils  obéiraient.  Enfuite  le  Roi  Louis  forma 
fa  plainte  contre  Hugues,  Comte  de  Paris,  qui  l’avoit  chaffé  de 
fes  Etats  , & tenu  un  ao  en  prifon , dont  il  n’étoit  forti  qu’eu 
, .abandonnant  à ce  Comte  la  V ille  de  Laon.  Il  s’offrit  de  mon- 
trer qu’il  n’avoit  point  mérité  un  pareil  traitement  ; & en  cas 
, qu’on  l’accusât  de  quelque  crime  ae  s’en  purger  en  la  maniéré 
que  le  Concile  l’ordonnerait,  ou  fuivant  l’ordre  du  Roi  Otton,  ou 
parle  combat  fingulier.  t;.  . 
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XXXVII.  Apres  que  le  Roi  Louis  eut  achevé  fa  plainte , il6  • 
Artaud  fit  la  Tienne  parun  mémoire  en  forme  de  lettre  , adreffé  6'T' 
au  Légat  6c  à tout  le  Concile  , détaillant  au  long  tout  ce  qui 
s’étoit  pafic  entre  Hugues  & lui  au  fujet  de  l’Archevêché  de 
Reims  , 6c  ce  qui  avoit  été  réglé  à cet  égard  dans  les  Con- 
ciles de  Verdun  ôc  de  Mouzon.  Le  mémoire  étoit  en  Latin  : 
on  l’expliqua  en  Tudefque,  à caufe  des  deux  Rois.  Hugues, 
qui  jufques-là  n 'avoit  point  comparu  , entra  dans  le  Con- 
cile*  avec  les  mêmes  lettres  qu’il  avoit  fait  préfenterau  Con- 
cile de  Mouzon.  On  les  lut  : Elles  furent  convaincues  de  faux , ôc 
Sigebolde  qui  difoit  les  avoir  apportées  de  Rome,  fut  dépofédu 
Diaconat , 6c  envoyé  en  exil.  On  confirma  donc  à Artaud  la- 
pofiefiion  de  l’Archevêché  de  Reims.  Sa  caufe  parut  la  meil-- 
lcure , parce  qu’il  s’étoit  trouvé  à tous  les  Conciles , ôc  n’en  avoit 
point  fui  le  jugement. 

XXX  VI  il.  Tout  cela  fe  pa(fa  le  premier  jour  del’Af-  c Co»du',e 
(emblée.  Lfc  fécond  on  jugea,  à la  réquilition  de  Robert,  Arche- 
vêque de Treves , la  caule  de  Hugues,  ufurpateur  du  Siège  de 
Reims,  6c  l'on  fit  la  le&ure  des  Canons  ôc  des  Décrets  des 
Papes , en  vertu  defquels  il  fut  de  nouveau  excommunié.  Les 
j.Ours  fuivans  furent  employés  à dreffer  les  dix  Canons  de  ce 
Concile.  Il  eft  dit  dans  ie  premier  que  Hugues , Comte  de  Paris,.  Cm.  r.  • 
fera  excommunié  pour  avoir  attaqué  les  Etats  du  Roi  Louis , s’il 
ne  fe  foumet  à la  décifion  d’un  Concile.  Dans  le  fécond , on  Cun 
déclare  Artaud  canoniquement  rétabli  dans  l’Archevêché  de 
Reims;  Hugues  excommunié  pour  l’avoirufurpé  ; fes  Ordina- 
teurs, ôc  ceux  qu’il  a ordonnés , privés  de  la  communion,  s’ils 
ne  viennent  faire  fatisfaction  au  Concile  indiqué  à Treves  pour 
le  fixiéme  de  Septembre.  I.e  troifiéme  menace  encore  d’excom-  Cm.  & 
munication  le  Comte  de  Paris , pour  avoir  chaflfé  de  fon  Siège 
Raoul,  Evêque  de  Laon,  dont  tout  le  crime  confiftoit  dans  fa- 
ftdeliréau  Roi  Louis.  Les  autres  Rcglemens  du  Concile  font  fur" 
divers  points  de  difeipline.  On  défend  aux  Patrons  des  Eglifes  Cm^  * 
d’y  mettre  des  Prêtres, ou  de  les  en  ôter  fans  la  permiffion  de  l’E~ 
vêque  ; Ôc  en  général  aux  Laïcs  de  vexer  les  Prêtres.  Il  eft  ordon-  Cm.  i* 
né  de  fêter  la  femaine  de  Pâques  toute  entière,  Ôc  le  Lundi , le 
Mardi  ô:  le  Mercredi  de  la  Pentecôte  , comme  le  jour  de 
Dimanche;  de  jeûner  la  grande  Litanie , ou  le  jour  de  fainr  Cm. 

Marc,  de  même  que  les  Rogations  avant  l’Afcenfion.  Défenfe  Cm.  7.- 
aux  Laïcs  de  fe  rien  attribuer  des  oblations  desFidcles,  ni  des  Can.  s.- 
dîxmes  qui  font  deftinées  à nourrir  ceux  qui  fervent  à l'Autel-;. 
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ôc  au  cas  que  les  Laies  s’en  foient  emparés  ,*le  jugement  de-ift 

caufe  n’appartiendra  pas  aux  Juges  féculiers  , mais  au  Concile. 

XXXIX.  L’Armée  du  Roi  Louis  reprit  la  Ville  de  Laon 
fur  le  Comte  Hugues.  Auffitôt  les  Evêques  s’y  aflembierent , ôc 
citèrent  Hugues,  tant  de  leur  part,  que  du  Légat  Marin,  à 
venir  rendre  compte  des  maux  qu’il  avoit  faits  au  Roi  ôc  aux 
Evêques.  Ils  excommunièrent  un  de  fes  Officiers  nommé  Tet- 
baud  , qui  avoit  bâti  upc  Forterefle  à quelque  diftapce  de  Laon,, 
pour  fe  maintenir  plus  facilement  en  pofîeffion  de  cette  Ville. 

XL.  Artaud  de  Reims,  fe  rendit  à Treves  dans  le  tems 
marqué  pourle  Concile , accompagné  des  Evêques  de  Soiflbns, 
de  Laon  & de  Terroviane.  Le  Légat  Matin  les  y .attendoit  avec 
l’Archevêque  Robert.  Il  n’y  vint  point  d’Evêques  de  Lorraine 
ni  de  Germanie.  Les  Prélats  s’étant  aflemblés  , le  Légat  leur 
demanda,  comment  le  Comte  de  Paris  s’étoit  conduit  envers 
eux,  & envers  le  Roi  Louis  , depuis  le  Concile  d’Ingelheim.: 
Si  on  lui  avoit  rençlu  fes  Lettres  de  citation,  & s’il  y avoit  quel- 
que Député  de  fa  part.  Us. répondirent  qu’il  avoit  continué  à leur 
faire  beaucoup  de  maux,  & à leurs  Eglifes;  qu’il  avoit  été  fufli- 
farament  appellé,  tant  par  lettres,  que  de  vive  voix,  fit  que 
toutefois  il  ne  paroiffoit  perfonne  de  fa  part.  Op  attendit  jufqu’au 
lendemain;  ôc,  quoique  tous  les  affillaus  criaflfent  qu’il  falloit 
l’excommunier,  les  Evêques  donnèrent  encore  un  délai  de  trois 
jours.  Pendant  ce  tems  Guy , Evêque  de  Soiffops , l’un  des  Ordi- 
nateurs de  Hugues  de  Reims , fe  profterna  devant  le  Légat 
Marin  ôc  l’Archevêque  Artaud  , s’avouant  coupable.  Les  deux 
Archevêques,  Robert  de  Treves,  ôc  Artaud  de  Reims , inter- 
-cederept  pour  Iyi,  ôc  on  lui  pardonpa.il  fut  prouvé  que  Vicfred  , 
Evêque  de  Terroüane , n’avoit  eu  aucuoe  part  à l’ordination  de 
Hugues.  Tranfrpar , Evêque  de  Noyon , avoit  apparemment  été 
du  nombre  des  Ordinateurs  ; mais  étant  malade  , il  ne  comparut 
au  Conçile  de  Treves  que  par  un  Député.  Le  délai  accordé  ap 
Comte  de  Paris  étant  paffé  fans  qu'il  comparut  , ni  perfonne  de 
fa  part , on  l’excommunia  jufqu'à  ce  qu’il  vînt  à réfipifcence , ôc 
fit  fatisfaêlion  en  préfence  du  Légat,  ou  des  Evêques,  au  défaut 
de  quoi  il  fqt  ordonné  qu’il  iroit  à Rome  fe  foire  abfoudre.  On 
excommunia  encore  deux  Evêques  ordonnés  par  Hugues,  ôc  ua 
Clerc  de  Laon  , accufé  par  fou  Evêque  d’avoir  introduit  .flans 
l’Eglife  l’Officier  Tetbaud , depuis  qu’il  avoit  été  excommunié. 
Enfuite  on  expédia  des  Lettres  pour  citer  Hildegaire , Evêque  de 
^çjuvais,  à comparqître  devant  le  Légat,  ou  aller  à Rome  rende® 

pompte 
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compte  de  l’ordination  de  ces  deux  Evêques  à laquelle  il  avoir 
affilié  , & Heribert,  fils  du  Comte  Heribert,  ôc  frere  de  Hugues, 
pour  faire  fatisfaclion  aux  Evêques, des  maux  qu’il  leur  avoit 
caüfés. 

XLI.  Après  la  mort  du  Roi  Edmond,  arrivée  le  26  de  Mai 
■$46 , le  Royaume  d'Angleterre  paffa  à fon  frere  Edrcde  , qui  en 
948  tint  un  Concile  à Londres  le  jour  de  la  Nativité  de  la  lainte 
V ierge  ,avec  les  Archevêques  d’Yorck  ôc  de  Cantorberi , quatre 
Evêques , deux  Abbés , 6c  plufieurs  grands  Seigneurs.  On  y 
traita  d’abord  des  affaires  qui  conccrnoient  le  Royaume  ; puis  le 
Roi  donna,  en  préfence  de  toute  l’Affemblée,  à l’Abbé  Tur- 
quetul,  le  Monaltere  de  CroilancL  L’a£le  de  donation,  qui  eft 
daté  de  l’an  948,  fut  foufcrit  par  le  Roi , par  les  deux  Arche- 
vêques, les  Evêques  ôc  les  Abbés.  Turquetul  étoit  auparavant 
Chancelier  du  Royaume  : mais  au  mots  d’Août  précédent , le 
jour  de  faint  Barchelemi , il  avoit  quitté  l'habit  féculier  Ôc  s’étoit 
revêtu  du  monaftique  dans  le  Monaftere  de  Croiland.  Le  Roi 
lui  donna  aullitôt  le  bâton  paftoral,  ôc  Cedulfe , Evêque  de 
Dorceftre  , lui  donna  la  bénédiction  Abbatiale.  Le  nouvel  Abbé 
ôc  les  Religieux  remirent  ce  Monaftere  entre  les  mains  du  Roi , 
qui  donna  des  ordres  pour  en  rebâtir  l’Eglife  ôc  les  lieux  réguliers, 
& le  rendit  enfuite  à Turquetul , en  confirmant  au  Monaftere  de 
Croiland,  tant  fes anciennes  poffelfions,  que  les  donations  que 
cet  Abbé  venait  de  hii  faire  de  fes  biens. 

X LI I.  Le«Pape  Agapet  informé  de  ce  qui  s’étoit  fait  dans  le 
Concile  d’Ingelheim , en  affembla  un  à faint  Pierre  l’an  949  , où 
il  confirma  la  Sentence  rendue  contre  l’Evêque  Hugues  , ôc 
contre  Hugtlfcs , Comte  de  Paris , jufqu  a ce  que  celui-ci  eût  fait 
fatisfaêlion  au  Roi  Louis. 

X L I 1 1.  Les  a&es  du  Concile  de  Landaflfe  en  Angleterre, 
nous  apprennent  que  le  Roi  Nougui,  qui  s’étoit  emparé  des 
hiens  de  cette  Eglife,  ôc  av^oit  violé  le  droit  de  refuge,  ou  d’azile, 
en  demanda  pardon  devant  toute  l’Affemblée,reftitua  les  biens 
qu’il  avoit  ufurpés , ôc  fe  fournit  à la  pénitence  qui  lui  feroit 
enjointe  par  l’Evêque. 
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Des  Conciles  d’Au/bourg  t &1  aurres  » jufqu’à  U fin  dut 
dixiéme  fiecle. 

4 

Concile  I.  T E feptiéme  d’Août  de  l’an  9 J 2 , qui  étoit  le  feiziéme  du* 
M j régné  d'Otcon  en  Germanie , ce  Prince  fit  affembler  ua 
Concile  nombreux  à Au/bourg,  pourtravaiUer  aurétabliffemenc 
de  la  difeipline.  Il  s’étoit  rendu  maître  fur  la  fin  de  l’année  précé- 
dente, delà  Lombardie-,  après  en  avoir  chaffé  Berenger  ; c’elb 
• pour  cela  qu’il  fe  trouva  à ce  Concile  plufieurs  Evêque*  Lom- 
bards , avec  ceux  de  Germanie.  Ils  avoient  à leur  tête  quatre  Mé- 
tropolitains; Frideric,  de  Mayence;  Hetold , de  Salzbourg; 
Manalïès , de  Milan  ôc  Pierre  de  Ravenne.  Le  plus  connutd’en- 
tre  les  Evêques  étoit  faint  Udalric , Evêque  d’Au/bourg  même,. 
Le  Roi , invité  delà  part  du  Concile , y vint.  On  le  reçut  avec: 
l’honneur  convenable  à fa  dignité,  & au  fonçl’une  agréable  mu- 
fique..La  Meffe  finie-,  l’Archevêque  de  Mayence  porta  la  parole-^ 
& propofa  les  articles  qui  dévoient  faire  la  matière  des  délibéra- 
tions , priant  le  Roi  de  les  appuyée  de  fon  autorité:  ce  qu’il  pro- 
mit avec  zèle. 

. Canon,  de  II.  Enfuite  le  même  Archevêque  publia  onze  Canons,  fait»- 
du  confentemetit  de  l’Affemblée  , dont  le  premier  défend  à tou* 

' Ow.  1.  les  Clercs , depuis  l’Evêque  jufqu’auSous-Diacre  inclufivement, 
de  fe  marier , fous  peine  d’excommunication.  Le  fécond  renou- 
Can.  ».  vdlela  défenfe  faite  dans  un  Concile  de  Tolede  aux  Eccléfialli- 
ques,  de  s’occuper  de  la  «haflie , Ôt  d’avoir  à cet  effet  des  chiens,, 
ôt  des  oifeaux  de  proie,  fous  peine  de  privation  de  leurs  fonc- 
tions. On  menace  de  dépofition  dans  le  iroifiéme  les  Evêques 
les  Prêtres  & les  Diacres  , qui , étant  avertis  de  ne  point  jouer 
aux  jeux  de  hazard,  continueront  de  le  faire.  Par  le  quatrième 
il  eft  défendu  à tous  les  Clercs  d’avoir  chez  eux  des  femmes 
fous-introduires.  Et  au  cas  qu’ils  en  auraient  quelques-unes  dont 
la  réputation  fut  füfpe£le,le  Concilepermet  à l’Evêque  delà 
fcire  fuftiger,  & de  lui  couper  les  cheveux  ; voulant  que  fi  la. 
Euifiâuce  fécuiiere  s’y  oggofc on  emploie  l’autorité  du  RoL 
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Le  cinquième  porte,  que  ceux  qui  renoncent  aux  affaires  du  Cm.  u 
«onde  pour  embraffer  l’état  Monaftique , ne  Tordront  point  du 
Monaftere  fans  la  permiflîon  de  l’Abbé; qu'ils  y vaqueront  au 
jeune  & a la  prière.  Le  fixiéme  met  les  Monafteres  fous  la  con-  Cm. 
duite  des  Evêques  Diocèfains,  avec  pouvoir  d’y  corriger  au 
plutôt  ce  qui  méritera  de  l’être.  Il  eft  dit  dans  le  feptiéme  que  les  Cm.  7. 
Evêques,  an  lieu  d’empêcher  leurs  Clercs  de  fe  faire  Moines 
pour  mener  une  vie  plus  aultere , exhorteront  à la  perféverance 
ceux  qui  auront  déjà  pris  ce  parti.  Le  huitième  réglé  la  même  Cm.*. 
chofc  par  rapport  aux  filles  qui  fe  font  faites  volontairement  Re- 
ligieufes.  Le  neuvième  défend  aux  Patrons  Laïcs  doter,  fans  le  Cm.  9. 
confentement  de  l’Evêque,  à un  Prêtre,  l’Eglife  dont  il  a été 
canoniquement  pourvu.  Le  dixiéme  veut  que  routesies  dixmes  Cm.  10; 
foient  fous  la  puiffance  de  l’Evêque.  Et  l’onzième  , que  les  Evê-  Cm.  u. 
ques  , les  Prêtres  , les  Diacres  êc  les  Sous-Diacres  s’abftiennent 
de  leurs  femmes  ; 6c  qu’on  oblige  à la  continence  les  autres 
Clercs , quand  ils  feront  parvenus  à un  âge  plus  mûr. 

III.  Artaud  , Archevêque  de  Reims  , ayant  convoqué  un  Concîlede 
Concile  à Saint-Thierri  dans  fon  Diocèfe  en  9S3  , y cita  le 
Comte  Regenold  , qui  , après  avoir  ufurpé  quelques  terres 
de  1 Egiifede  Reims , fàifoit  des  ravages  dans  celles  dont  il  ne 
s’étoit  pas  emparé.  Le  Comte  craignant  l’excommunication , 
engagea  le  Roi  à écrire  en  fa  faveur  au  Concile.  On  fufpendit 
donc  alors  la  cenfure  dont  il  avoit  été  menacé  ; mais  ayant  con- 
tinué dans  fe  s brigandages  , Odalric  , fucceffeur  d’Artaud  , 
prononça  contre  lui  en  ç66  la  Sentence  d’excommunication. 

I V.  Le  Concile  de  Ravenne  auquel  Pierre , Archevêque  de  Concîfe  de 
cette  Ville  , prélida  en  <py4,  ordonna  la  reflitution  des  biens  Rï,,e"n.e  en 
qu’on  avoit  enlevés  à l’Evêque  de  Ferrare.  s>s4»‘0!“  P^> 

V.  Celui  de  Landafle  fut  tenu  en  j à l’occafion  d’un  Diacre  ’ Concile  de 
qui  avoit  été  tué  devant  l’Autel.  Ce  Diacre  s’étoit  lui-même  La"aifre  e" 
attiré -la  mort , en  étranglant  un  Payfan  qui  lui  avoit  coupé  un  l\l’,buUp°i' 
doigt , lorfqu’il  paffoit  au  milieu  de  fes  moiffons.  Le  Diacre,  * * 
après  s’être  ainfi  vengé , s’étoit  faové  à l’Eglife , comme  en  un 
lieu  de  refuge.  Les  parens  du  mort  l’y  fuivirent,&  letuerent 
devant  l’Autd  qui  fut  teint  de  fon  fang.  L’Evêque  de  Landaffe 
affembla  un  Concile  pour  ju^er  cette  affaire.  Le  Roi  Nougui 
intervint;  ôc  il  fut  décidé  que  les  meurtriers  du  Diacre  tien- 
droient  la  prifon  pendant  fix  mois , ôc  que  leurs  terres  feroient 
confifquées  au  profit  de  l'Eglife  où  ils  avoient  fait  le  meur- 
tre. 
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Concile  a»  V I.  Il  ne  relie  d’un  Concile  tenu  en  Bourgogne  en  jryf 
^ourgogneen  qu’uile  proclamation  adreffée  à Manalles  , Archevêque  d’Arles  , 
par  laquelle  on  voitque  le  Pape  Agapet  II.  ayant  reçu  des  plain- 
tes de  i’Abbd  ôc  des  Moines  de  faine  Symphorien  d’ Aucun,  qu’utr- 
certain  Ifuard  avoitufurpédes  biens  dépendans  de  cette  Abbaye,, 
écrivit  à l’Evêque  d’Autun  de  les  faire  rendre.  Ces  terres  étant 
dans  les  environs  d’Arles  ôc  d’Avignon,  le  Concile  prioit  les 
Evêques  de  ces  deux  Sieges  de  s’interefïer  dans  cette  affaire, 
dont  ils  pouvoient  avoir  plus  de  connoiffance  que  ceux  qui 
étoient  plus  éloignés  des  lieux  > ôc  d’avertir  Ifuard  & tes  com- 
plices , de  rendre  à l’Abbaye  de  faint  Symphorien;  cequ  ils  lui- 
avoient  ôté.  Il  ajoutoit:  S’ils  veulent  conierver  ce  qu’ils  ont  pris  , 
qu’ils  en  obtiennent  le  confentement  de  l’Abbé,  fmon  anathê* 
matifez-les , fuivant  l’ordre  du  Pape , enforte  qu'à  l’avenir  ils 
foient  privés  de  l’entrée  de  l’Eglife , de  la  focieté  avec  les  Fideles, 
& de  la  fépulture  commune  , en  cas  de  mort.  Ifuard  ne  voulu» 
point  fe  deflailk  des  biens  ufurpés  , ce  qui- obligea  Girard  ,. 
Evêque  d’Autuivenyyp  , de  recourir  à l’autorité  du  Pap#  Jean 
XII.  qui  excommunia  Ifuard  ôc  fes  complices.  La  Sentence  fut 
envoyée-  aux  Evêques  de  France  ôc  de  Bourgogne.  Les  déten- 
teurs revinrent  à réfipifcence , ôc  rendirent  en  972  à l’Abbaye 
de  faint  Symphorien  , les  terres  qu’ils  lui  avoient  enlevées. 

Diplôme  VII.  Le  mên>e  Pape  couronna  Empereur  Otcon  en  ptfs  , 
i'Onon  en  & lui  fit  prêterferment  fur  le  corps  de  faint  Pierre , avec  tous  les 
Citoyens  & Grands  de  Rome  ,.de  lui  être  toujours  fiddk  , ôc  da 
ne , ïbii.  pag.  ne  prêter  aucun  fecours  à Berenger , ni  à fon  fils  Adalbert.  Otton 
de  fou  côté  fit  expédier  en  lettres  d’or  un  Diplôme , qui  fe  voit 
encore  au  Château  SaintAnge,  oit  il  confirma  toutes  les  dona- 
tions faites  à l’Egiife  Romaine  par  Pépin  &C  Charlemagne  , ôc  y 
ajouta  fept  Villes  de  fon  Royaume  de  L ombardie.  Ce  Prince 
rendit  auffi  à cette  Eglifece  qu’on  lui  avoit  ôté.Il  ordonna  en* 
fuite  que  leClergé  ôc  la  N obi  elle  de  Rome  s'obligeraient  par  fer- 
ment à procéder  canoniquement  à l’éleclion  d’un  Pape  , avec  la 
claufe  que  le  Pape  élu  neferoit  point  facré , qu’il  n’eût  promis 
publiquement  en  préfence  desCommifiaircs  de  l’Empereur , de 
corvferver  les  droits  d’un.ehacun-,  Ôc  quepetforme  ne  troublerait 
cette  élection , fous  peine  d'exil,  llajouta,  tant  pour  d'honneur 
du  Pape  ,.que  pourfeconferverlafouveraineté  fur  Rome,  qu’il 
y aurait  toujours  des  Commiflaires  du  Pape  ôc  de  l’Empereur 
qui  lui  feraient  tous  les  ans  rapport  de  la  maniéré  dont  les  Ducs 
& les  Juges  admimflreroieat  la  Juttice , qu’ils  porteraient,  ea 
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premier  lieu  au  Pape  les  plaintes  qu’ils  recevroient;  que  le  Pape 
y remédierait , ou  fouffriroit  qu’il  y fût  remédié  parles  Comniif- 
faires  de  l’Empereur.  La  date  de  ce  Diplôme  eft  du  treiziéme 
Février  p5î.  Otton  fouferivit  le  premier;  enfuire  Adalgagne, 
Archevêque  de  Hambourg  , avec  fix  Evêques  d’Allemagne , ôc 
•trois  de  Lombardie , deux  Abbés  Allemands , cinq  Comtes , ÔC 
quelques  autres  Seigneurs.  L’Empereur  Otton  parle  dans  ce 
Diplôme , tant  en  Ion  nom , que  de  fon  fils.  Mais  après  avoir 
confirmé  toutes  les  donations  faites  à l’Eglife  Romaine  , & les 
avoir  fpécifiées  en  détail,  il  ajoute  cette  claufe  : Sauf  en  tout  Pai- 6*U 
notre  puiffance,  de  notre  fils  ôc  de  nos  defeendans  , comme 
il  eft  marqué  dans  la  Conftitutiort  du  Pape  Eagene.  Suit  dans  la 
collection  des  Conciles  le  fragment  d’une  Conftitution  des  Em- 
pereurs Otton  6c  Henri  I.  portant , qu’on  n’admettra  dans  l’é- 
lettion  d’un  Pape  que  ceux  qui  y ont  été  admis  d’ancienneté. 

VIII.  Apres  la  mort  d’Artaud , Archevêque  de  Reims  , le" 

30  de  Septembre  pôi , Hugues  mit  tout  en  œuvre  pour  rentrer 
dans  ceSiége.  Il  fe  tint  à cet  effet  un  Concile  dans  le  Diocèfede 
Meaux-fur-ïa-Mame,  où  préfida  l’Archevêque  de  Sens , aftifté  de 
douze  Evêques  des  Provinces  de  Reims  ôc  de  Sens.  La  plupart 
des  Evêques  opinèrent  pour  le  rétabliffement  de  Hugues  ; mais 
ceux  de  Laon  Ôc  de  Châlons  ayant  remontré  qu’un  homme  ex- 
communié par  tant  d’Evêques , ne  pouvoir  être  abfous  par  urt 
nombre  moins  confidérable,  il  fut  convenu  de  confultcr  le  laine 
Siège.  La  réponfe  de  Jean  XII.  ne  furpoint  favorable  à Hugues. 

C’eft  pourquoi  on  donna  pour  fuccefieur  à Artaud , Odalric  , qui 
fut  enfuitc  facré  à Reims  par  les  Evêques  deSoilTons  r de  Laon  , 
de  Châlons  , de  Noyon  ôc  de  Verdun. 

I X.  Le  Pape  Jean  XII.  s’étant  joint  à Adalbert  contre  l’Em- 
pereur Otton,  ce  Prince  en  apprit  la  nouvelle  étant  à Pavie.  Il 
eut  peine  à y ajouter  foi;  ôc  pours’affurer  du  vrai,  il  envoya  à 
Rome.  Les  Romains  certifièrent  la  révolte  du  Pape  Jean,  ôc  le 
chargèrent  de  plufieurs  crimes.  Otton  nes’en  émut  point  , difant 
à ceux  qu’il  avoir  envoyés,  quele  Pape  éto'tt  jeune,  ôc  qu’il  pour- 
rait fe  corriger.  En  effet,  Jean  XII.  lui  députa  Leon  , Protofcri- 
jiiaire  de  l’Egfife  Romaine , ôc  Demetrius,  pour  s’exeufer  de 
ce  qu’il  avoit  feit  pour  Adalbert,  fur  un  emportement  de  jeu- 
neffe.  Il  fe  plaignit  en  même-tems  decequel’Lmpereurlui  avoit 
manqué  en  plufieurs  points.  Otton  fe  juftifia  , ôc  offrit , au  cas 
que  le  Pape  ne  recevroit  pas  fes  exeufes,  de  prouver  fon  inno- 
cence parle  dueL Luitprand , Evêque  de  Cremone,  fut  chargé 
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de  porter  cette  réponfe  au  Pape , qui  ne  voulut  ni  recevoir  I a 
.juflification  ni  par  ferment,  ni  par  le  duel.  Il  fit  même  revenir  à 
Rome  Adalbert  affiegé  par  l’Empereur  dans  Monte-Feltro. 
L’Empereur  l’y  fuivit;  mais  le  Pape  & Adalbert  informés  defon 
voyage,  en  fortirent.  Les  Romains,  quoique  divlfés  en  deu* 

ftartis , dont  l’un  tenoit  pour  le  Pape,  l’autre  pour  l’Empereur  , 
ui  promirent  fidelité , avec  ferment  de  ne  point  élire  de  Pape 
(ans  fon  confentement , ou  de  fon  fils.  On  alTembla  un  Concile 
nombreux , où  l’Empereur  affilia  avec  quarante  Evêques  , treize  ' 
Cardinaux , plufieurs  autres  Clercs  ôc  Laïcs.  Otton  témoigna 
être  fâché  que  le  Pape  ne  fût  pas  préfent  au  Concile , ôc  demanda 
pourquoi  il  l’avoit  évité.  Les  Evêques  répondirent  qu'ils  étoienc 
iùrpris  de  cette  queflion  , les  crimes  de  Jean  XII.  étant  fi  pur 
blics,  qu’ils  n’étoient  ignorés  de  perfonne.  Ce  Prince  dit  qu’il 
fàlloit  propofer  les  accufations  en  particulier.  On  les  propofâ  en 
grand  nombre  , ôt  toutes  très-griéves.  L’Empereur  en  donna 
avis  au  Pape  par  une  Lettre  du  fixiéme  de  Novembre  963.  Il  ne 
répondit  que  par  des  menaces  d’excommunication  contre  ceuK 

2ui  entreprendroient  d’élire  un  autre  Pape.  Cette  Lettre  ayant 
té  lue  dans  une  fécondé  feffiondu  22  de  Novembre,  on  lui  en 
écrivit  une  autre  qui  ne  lui  fut  pas  rendue  , parce  qu’on  ne  put  le 
trouver.  • •r+v 

Xu^lT'ép™  X*  Cela  fut  caufe  apparemment  qu’on  ne  lui  en  écrivit  pas 
une  tr01lîéme  par  forme  de  citation , pour  garder  les  formalités. 

Le  Concile  s’étant  affemblé pour  une  derniere  fois  , l’Empereut 
fe  plaignit , qu’après  avoir  délivré  le  Pape  Jean  des  mains  de 
Berenger  fit  d’Adalbert , oubliant  la  fidelité  qu’il  lui  avoit  jurée, 
il  avoit  pris  le  parti  d’Adalbert,  lait  des  féditions , ôcétoit devenu 
Chef  de  guerre , portant  une  cuiraffe  ôc  un  cafque.  Le  Concile 
invité  par  ce  Prince  à déclarer  ce  qu’il  convenoit  d’ordonner, 
demanda  que  Jean  fût  chaflé  de  fon  Siège , de  qu’on  mit  à fa 
place  un  homme  de  bon  exemple.  L’Empereur  en  fut  d’avis, 
ôc  tous  ayant  nommé  d’une  voix  unanime  6c  par  trois  fois, 
Leon , Protofcriniairc , il  fut  conduit  au  Palais  de  Latran , ôc 
ordonné  Pape  au  mois  de  Décembre  963.  Il  tint  le  fâint  Siège 
Li ûrpranâ.  un  an  6c  quatre  mois.  Nous  n’avons  pas  les  attes  de  fon  élection  r ' 
tii.  6 , ixf.  6 ni  de  ce  qui  fe  pafia  dans  cette  Aflemblée  ; ôc  nous  n’en  fçavons 
que  ce  qu’on  en  lit  dans  Luitprand  , ôc  dans  fon  Continuateur, 
Concile  de  X I.  En  Orient , les  Empereurs  Leon  ôc  Romain  étant  morts, 
plenen  1 6° ",  on  reconnut  Empereur , NicephorePhocas,  illuft  reparles  vic- 
ttm.9,CenciÙ  tpircs  qu’il  avoit  remportées  iur  les  Sarrafins.  Couronné  par  1$ 
pt-  «y  ~ f 
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Patriarche  Polyeuâe , le  1 6 d’Août  de  l’an  , il  époufa  Théo- 
phanie , veuve  de  Romain  , le  20  de  Septembre  fuivant.  Le 
Patriarche  n’approuva  point  ce  mariage , tant  parce  que  Nice- 
phore  n’avoit  pas  reçu  la  pénitence  des  fécondés  noces,  que 
parce  qu’on  difoit  que  Nicephore  âvoit  levé  des  Fonts  de  Bap- 
tême un  enfant  de  Théophanie.  Il  voulut  même  l’obliger  à quitter 
fc  femme , réfolu  en  cas  de  refus , de  lui  interdire  l’entrée  de 
l’Eglifc.  Nicephore  affembla  les  Evêques  qui  fc  trou  voient  à 
Conflantinople , & plufieurs  Sénateurs.  L’affaire  fut  difeutée. 

Le  Ccfar  Bardas  aflura  que  l’Empereur  fon  fils  n’avoit  été  Pareirt 
d’aucun  des  enfans  de  Théophanie.  Stylicn  , que  l’on  faifoic 
auteur  du  bruit  contraire  , jura  qu’il  n’avoit  rien  oui-dire  de  fem- 
blabie.  Ainfi  le  Concile  laiflà  fubliûer  le  mariage,  6c  donna  à 
Nicephore  des  Lettres  d’abfolution. 

X I I.  Le  Pape  Jean  Xil.  rappelié  à Rome  par  lesRomains,  R Concile  de 
tint  un  Concile  dans  l’Egiife  de  faint  Pierre , le  2 6 de  Février 

564,  avec  feize  Evêques  Italiens  6c  douze  Prêtres-Cardinaux  , 
dont  la  plupart  avoient  afliflé  au  Conciliabule  de  l'année  précé- 
dente où  il  avoir  été  dépofé.  Jean  ouvrit  la  première  feffion  par 
des  plaintes  contre  l’Empereur  Otron  : puis  il  demanda  aux  alfif- 
flans  , comment  on  devoir  appeller  le  Concile  tenu  dans  fon 
Eglife  en  fon  abfence.  Ils  répondirent  que  c’étoit  une  proftitu- 
tion  en  faveur  de  Leon  l’aduitere  6c  l’ufurpateur  ; qu'il  falloir 
condamner  les  Evêques  qui  l’avoient  ordonné  , comme  ayant 
gaffé  leur  pouvoir  , ôc  le  condamner  lui-même.  Leon  s'étoit 
fauvé  de  Rome.  Le  Concile  ordonna  de  le  cherchef,  6c  on  remit 
fe  condamnation  à la  troifiéme  fefTion.  Le  Pape  ne  laiffa  pas  erv 
attendant , de  le  déclarer  dépofé,  6c  il  fit  la  mêmechofe  à l'égard 
des  Evêques  que  Leon  avoit  ordonnés.  Cependant  il  les  fie 
entrer  dans  le  Concile  revêtus  de  chafubles  ôc  aéroles  , ôc  tous 
yanc  écrit  par  fon  ordre  fur  un  papier  : Mon  pere  n’avoit  rien  à 
, Cr  ne  m’a  rien  donné , il  les  rétablit  dans  le  rang  qu’ils  avoient 
auparavant. 

XIII.  La  fécondé  fefîion  fut  tenue  le  27  dit  même-mois  de 
Février.  Le  Pape  dit  qu’on  avoit  cherché  inutilement  Sicon 
Evêque  d’Oflic , qui  avoit  facré  Leon , avec  Benoît  de  Porto 
ôc  Grégoire  d’Albane.  CXri  remit  leur  condamnation  a la  fefliou 
fbivante , 6c  toutefois  on  fit  entrer  Benoit  6c  Çregoire  , à qui  oiv 
ordonna  de  lire  dans  un  papier  : Moi  tel , du  vivant  de  mon  pere  , 

$ai  confacréàfa  place  Leon  de  Cour , Néopinte  Qr  parjure , contre 
la  ordonnance * des  Peres.  Le  Concile  étendit  fes  difculüonr 
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jufques  fur  ceux  qui  avoient  prêté  de  l’argent  au  Pape  Leon , te 
décida  que  s’ils  étoient  Evêques,  Prêtres,  ou  Diacres,  ils  per- 
draient leur  rang; que  fi  c’étoit  un  Moine,  ou  un  Laïc,  qu’il 
feroit  anathêmatifé.  11  réferva  au  Pape  le  jugement  des  Abbés  de 
fa  dépendance  qui  avoient  affiliés  au  Concile  précédent  , 6c 
défendit,  fous  peine  d’exçommunication , à tout  inferieur  d oter 
le  rang  à fon  fuperieur , 6c  aux  Moines  d’abandonner  le  Monalterç 
où  ils  ont  renoncé  au  fiécle. 

TroiGcmc  X I V.  U ne  fut  plus  quefiion  du  Pape  Leon  dans  la  troifiéme 

10rv-  fiance  ; mais  on  y dépofeSicon  d’Oftie  , fon  Ordonnateur , fans 
efperance  de  récablilTement , 6c  on  remit  en  leur  premier  rang 
ceux  que  Leon  avoit  ordonnés.  Le  Concile  fe  modela  en  cela 
fiirla  conduite  du  Pape  Efiienne  , qui  déclara  nulles  les  Ordina- 
tions faites  par  Conft'antin.  Enfuite  , à la  priere  du  Pape  , il 
défendit  aux  Laïcs  de  fe  tenir  pendant  la  Mefle  autour  dcl’Autel, 
ou  dans  le  Sanduaire. 


Concile  de  X V.  Le  Roi  Edvin  étant  devenu  odieux  aux  Anglois,  ils  le 
Brandcfort  en  chafTerent , ôc  reconnurent  pour  Roi  fon  frere  Edgard  en  p J7. 

Quelques  années  après,  ôc , commel’on  croit , enptf^ce  Prince 
«rr.  alfembla  un  Concile  à Brandeford , où  il  calïa  toutes  les  Loix 

injufles  de  fon  frere  , rellitua  aux  Eglifes  6c  aux  Monafteres  ce 
qu’il  leur  avoir  enlevé , rappella  l’Abbé  Dunftan  de  fon  exil , 6c 
l'obligea  depuis  d’açcepter  l’Evêché  de  Vorchellre.  Le  même 
pa£'  Prince  confirma  en  pj8  à l’Eglife  de  Cantorberi , la  qualité  de 
Mere  ôc  de  Maîtrefle  de  toutes  les  Eglifes  du  Royaume. 

Concile  de  XVI.  C’e(l  encore  de  Luitprand  que  nous  apprenons  ce  qui 
Kome  cnÿ64,  pa(fa  Jans  Je  Concile  de  Rome  dont  les  actes  n’exiftent  plus. 
Lui'tpwti. IH.  Le  Pape  Jean  XII.  étoit  mort  le  quatorzième  de  Mai  pÔ4 , les 
e, cap. ii.  Romains  lui  donnèrent  pour  fuçcelfeur  Benoît,  Cardinal  de 
l’Eglife  Romaine  , que  l’on  nomma  Benoît  V.  L’Empereur 
Ouon  l’ayant  appris  vint  affiéger  Rome , dont  il  fe  rendit  maître 
Je  vingt-troifiéme  de  Juin  fuivant.  Les  Romains  lui  abandon^ 
nerent  Benoît , 6c  reçurent  Leon  VIII.  dépofé  par  Jean  XII. 
dans  le  Concile  précédent.  On  en  aflembla  un  dans  l’Eglife  de 
* 1 Latran.  Leon  y préûda,  L’Empereut  étoit  préfent , avec  plu- 
sieurs Çvêques  d’Italie , de  Lorraine  , de  Saxe , le  Clergé  6c  le 
Peuple  de  Rome.  On  amena  Benoît  V.  revêtu  de  fes  ornemens 
Pontificaux , 6c  on  lui  fit  de  vifs  reproches  fur  fon  mangue  de 
fidelité , tant  au  Pape  Leon , qu’à  l’Empereur.  Benoît  fe  jettant 
aux  pieds.de  l’un  6c  de  l’autre  , demanda  pardon , s’avouant  ufur- 
patcur  du  feint  Siège.  Il  ôta  de  lui-même  fon  Pallium , le  rendit  \ 
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Leon  avec  le  bâton  paftoral  qu’il  tenoit  en  main.  Le  Pape  brifa 
le  bâton , fitafleoir  Benoît  à terre  , lui  ôta  la  Chafuble  fie  l’Etole, 
ôc  le  déclara  privé  de  tout  honneur  du  Pontificat.  Néanmoins  , 
en  confidération  de  l’Empereur  , qui  n’avoir  pu  voir  toute  cette 
procedure  fans  verfer  des  larmes , il  lui  permit  de  garder  l’Ordre 
de  Diacre , à condition  qu’il  forriroit  de  Rome,  ôc  iroit  enexil. 

Le  Concile  fit  un  Décret  par  lequel  on  accorda  à Otton  Ôc  à fes 
fucce(Teurs,le  pouvoir  de  fe  donner  un  fuccefleur  pour  le  Royau- 
me d’Italie;  d’établir  le  Pape,  ôc  de  donner  l'inveftiture aux 
Evêques  ; avec  défenfc  , fous  peine  d'excommunication  , d’exil 

E:rpétuel  ôc  de  mort , de  choiiîr  ni  Pape , ni  Patrice , ni  Evêques 
ns  fon  confentement.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  la  peine  de 
mort  impofée  aux  contrevenans  à ce  Décret , parce  que  les 
deux  Puilfances  fe  trouvoient  réunies  dans  cette  Auemblée. 

XVII.  En  966  le  Roi  Edgar  chaffa  de  l’Eglife  de  Vin- 
ckeftre  les  Clercs  mariés , ôc  de  moeurs  déréglées , mit  à leur 
place  des  Moines,  ôc  fe  déclara  le  Protecteur  de  ce  nouveau 
Monaftere.  Il  fait  voir  dans  le  Diplôme  qu’il  leur  accorda , de 
grands  fentimens  de  pieté  ; donne  aux  Moines  des  avis  fur  la 
maniéré  dont  ils  dévoient  fe  comporter  dans  le  Ctoirre , ôc  rece- 
voir les  Etrangers  ; ôc  leur  p^met  l’éledVion  de  leur  Abbé,fui- 
vant  la  Réglé  de  faint  Benoîtrll  fouferivit  ce  Diplôme , ôc  avec  . 

lui  un  grand  nombre  d’Evêques  , d’Abbés  ôc  de  Seigneurs  Laïcs. 

Par  un  autre  Dtplôme  il  donna  au  même  Monaftere  pluiïeurs  Pag‘ ***•. 
terres  confidérables  , avec  de  grandes  menaces  contre  ceux  qui , 
à l’avenir , tenteroient  de  l’en  dépouiller. 

’XVIII.  L’Empereur  Otton  étant  4 Ravenne  dans  le  tems  Rs^“"^le  » 
de  la  Fête  de  Pâques  en  967, y alfembla  un  Concile , où  affifterent 
pluiïeurs  Evêquesd  Italie,  de  Germanie  ôc  de  Gau  le' On  y régla  67+* 
diverfes  affaires  utiles  à l’Eglife  , ôc  ce  Prince  y rendit  au  Pape 
Jean  XIII.  qui  avoit  fuccedé  à Leon  VIII.  la  Ville  de  Ravenne, 
ôc  fon  territoire.  Le  Pape  étoit  préfent.  Il  confirma  la  dépofition 
d’Herolde,  Archevêque  de  Salzbourg,  ôc  l’ordination  de  Fri- 
deric,  excommuniant  tous  ceux  qui  tenoient  le  parti  d’Herolde  , 
à qui  on  avoit  fait  perdre  la  vue , pour  le  punir  de  fes  crimes  ôc 
de  fes  violences.  Il  confirma  aufli  l’éreclion  deMagdebourg  en 
Métropole,  faite  à Rome  en  962  par  le  Pape  Jean  XII.  Ces 
deux  Décrets  furent  fignés  par  un  grand  nombre  d’Evêques. 
L’Empereur  fouferivit  au  premier,  après  le  Pape;  enfuite  Ro- 
doalde , Patriarche  d’Aquilée  i puis  Pierre , Archevêque  de 
Ravenne. 

Tome  XXII.  EEece 
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Loîx  <rea-  ; XlX.On  rapportes  Pans» 671111  grand  recueil  deLoix  fuites  par 
üid.l'l/'tio.  ^ Ko*  Edgar;  mais  peut  êtrefurent-elles  le  fruit  de  la  pénitcnc* 
que^aintDunftanluiimpotâ  pour  avoir  abufé  d’une  {jlie  deftinée- 
à l’état  Religieux.  Ce  Prince  fe  fournit  avec  humilité  à cette» 
paiiter.ee,  qui  fut  de  fept  ans,  pendant  lefqueis  ii  jeùnoit  deux,’ 
jours  de  la  femaiuerfâiloit  de  grandes  aumônes,  ôc  ne  portoit 
point  de  couronne.  11  fonda  auili,  par  l’ordre  de  l’Archevêquer 
un  Monafrere  dcfilles , afin  de  rendre  à Dieu  plalieurs  Vierges  > 
au  lieu  d’une  qu’il  lui  avoit  enlevée.  Ses  Loir  font  diiiribuées 
fous  divers  titres  ; mais  en  général  elles  ont  pour  but  le  réglée 
ment  des  moeurs  ,6t  te  rétabliffement  deladifcipiinede  WEglffto 
ttg..  au  Nous  donnerons  ici  les  plus  remarquables.  Chacun  payera  la. 
Num.  y.  dixme  des  animaux  avant  la  Pentecôte  ; des  grains , a vaut  l'Equi- 
noxe; les  prémices , à la  Fête  de  faint  Martin  ; le  denier  itopofé 
Mm.  4.  fur  chaque  maifon  ,avant  la  Saint-Pierre.  Chaque  année  l’on  tien- 
dra un  Synode-, où  Içs  Prêtres  fe  trouverontaccompagnés  chacurv 
Pt  g.  en-. . d’un  Clerc.  Il  y aura  des  livres  6c  des  omemens  pour  la  célébra» 
KuM.  jG-s.  tion  du  Service  divin,. de  l’encre  6c  du  parchemin  pour  écrire 
Num.  s.,  les  Statut!»  qu’on,  y fera.  Aucun-  Prêtre  n’abandonnera  l’Eglife 
pour  laquelle  il  a été  ordonné  , mais  il  la  regardera  comme  fit 
Afc.’i.  1 ».  femme  légitime.  H adminiftrera  ltqj^apcème  aullitôt  qu’il  enaura 
• été  requis , 6c  avertira  fes  Paroiiîiens  de  taire  baptifer  leurs  en  fans 

dans  les  trente-fept  nuits  après  leur  n ai  (Tance,  ôc  de  ne  pus  trop 
fhm.  i fi.  farder  à les  faite  confirmer  par  l’Evêque.Les  Prfftres  auront  foiw  * 
d abolie  les  relies  d’idolâtrie,  la  nécromancie,  les  divinations  r 
les  enchantemens , les  horineursdivins rendus  à des  hommes,  le- 
Culte  friperfütieuxdes  arbres, des rocliers. 

Mua.  17Î  X X.  Les  peres  ôt  meres  apprendront  à leurs  enfans  l’Oraifow 
Nmn.  a.  Dominicalê  6c  leSymboledes  Apôtres.  Ceux  qui  ne  les  fçatwone 
pas  ne  pourront  être  enterrés  dans  le  Cimetière  confaaré,  ni 
recevoir  1 Eucharitlie , ni  être  admis  pour  Pareins  dans  le  Bap- 
Aura.  jp,  jt.  tême,  ni  dans  la  Confirmation.  Défenfe  aux  Prêtres  deeélebrer 
la  Méfié  dans  une  Eglife  non  confacrée,  fr  ce  n’eft  pour  on  ma» 
lade  à l’extrémité  ; de  la  dire  fur  un  Autel  nonconfacré  , 6c  fane 
Sun.  31,53.  livre.  Il  doit  avoir  le  Canon  fous  fes  yeux,  6c  être  revêru  d'aube  r 
6c  des  autres  ornemens  ulités  , avoir  avec  lui  quelqu’un  qui  ré»- 
Mua  j4»jt  ponde;  6c  ne  pourra  dire  que  trois  Méfiés,  au  plus,  en  un  jour. 
Mum.  !7  On  ne  recevra l'Euchariftic-qu’à  jeun,  finonen  cas  de  maladie. 
Mm.  5.  . Le  Prctre  la  conter,  era  pour  les  befoins;  mais  il  aura  foin  de  la 
Hum.  3H  seuouvellcr,  de  peur  qôfeile  ne  fe  corrompe.  Dans  ce  cas,  il  Ut  « 
brûle  h,  en  mettra  les  cendres  fous  l’ Autel  ,ôc  fera  pénitence  d» 
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f»  faute.  Il  ne  célébrera  pas  la  Méfié  fans  avoir  tout  ce  qui  efl:  Num.  j». 
néceffaire  pour  l’Euchariftie , une  oblation  pure  , du  vin  pur , de 
l’eau  pure.  Il  ne  confacrera  que  dans  un  Calice  de  fonte,  ôc  non  .Va». »i. 
.de  bois.  On  ne  chantera  pas  la  Meffe  fans  luminaire.  Le  Peuple  -Von.  4*. 
fera  appelle  à l’Egjile  par  le  fon  des  cloches. 

XXI.  Il  eft  défendu  à tout  Chrétien  de  manger  du  fang  ; & \«m.  f j. 
ordonné  aux  Prêtres  de  chanter  desPfeaumes  en  diflribuant  aux  N tnt.  jj. 
Pauvres  les  aumônes  du  Peuple.  Les  Prêtres  ne  s'occuperont  Sun.  fi. 
point  de  la  chaife , ôc  ne  feront  pas  buveurs  î mais  ils  s’applique- 
ront à des  lectures  convenables  à leur  Ordre.  Ils  enfeigneront  Nain.  <4. 
aux  Peuples  la  maniéré  de  confefler  leurs  péchés , & d’en  faire 
pénitence;  porteront  l’Euchariftie  aux  malades,  ôc  leur  feront  A'im. »{. 
l onêtion.  A cet  effet,  ils  auront  de  l’huile  pour  le  Baptême,  fit  sm-ü. 
pour  fonction  des  malades.  En  allant  demander  le  chrême  à Sun  67. 
l’Evêque , ils  lui  rendront  compte  des  prières  qu'ils  font  pour  le 

Roi , ôc  pour  l’Evêque  même. 

XXII.  Edgar  fait  un  article  féparé  pour  la  Confefilon.  Un 
autre  pour  la  maniéré  d’impofer  la  Pénitence.  Un  troiliémc  pour  h'"-*-  >• 
la  Satisfaction.  Le  Prêtre  écoutera  avec  douceur  le  Pénitent  ; lui  Sun.  j. 
demandera  ,s’il  elt  dans  l’intention  de  confefler  humblement  fes# 
péchés,  l’interrogera  fur  fes  moeurs  , mais  en  fe  proportionnant 

aux  diverfes  conditions  des  perfonnes.  En  Juge  prudent , il  déci- 
dera de  la  griéveté  des  péchés  par  rapport  au  terns,  au  lieu , ôc 
aux  autres  circonftances.  Le  Pénitent  , avant  de  confefler  fes  Nar..4\ 

g Sellés , fera  un  acte  de  foi  par  lequel  il  déclarera  qu’il  crop  en  un 
ieu  ôc  trois  Perfonnes,  la  vie  future,  la  réfurrection  au  jour  du 
Jugement.  Enfuite  il  fera  en  général  une  confeflion  de  tous  fes 
péchés  , puis  une  particulière  ; après  laquelle  il  demandera  par- 
don ,ôc  promettra  de  fe  corriger.  Alors  le  Prêtre  lui  impofera  la 
pénitence. 

XXIII.  Celui  qui  droit  coupable  d’un  péché  capital  fe  pré-  P->:- 
fentoit  à l’Evêque  le  premier  Mercredi  de  Carême.  Silepéchéle  ^am  3* 
«îéritoit , on  le  privoit  de  la  communion  Eccléfiaftique , en  lui  4 . r- 
laiffant  la  liberté  de  vaquer  à fes  affaires.  Il  fe  repréfentoit  le  Jeudi 
d’avant  Pâques  , ôc  on  lui  donnoit  l’abfolution , après  s’être  affuré 
#’jl  avoir  accompli  fa  pénitence.  Pour  un  homicide  volontaire 
elle  étoit  de  fept  années  de  jeûne  , trois  ans  au  pain  ôc  à l’eau , 


un.  6» 


les  quatre  autres  à la  diferétion  du  Confefleur.  Mais  après  ces 
Jfept  ans  le  Pénitent  devoir  encore  pleurer  fon  péché,  autant  qu’il 
lui  étoit  poflible  , ne  fçaehant  pas  de  quelle  valeur  fa  pénitence 
■volt  été  devant  Dieu.  Celui  gui  a en  la  volonté  de  tuer*  quoiqu’il  Sun.  7.' 
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ne  l’ait  pas  exécuté  , eft  condamné  à trois  ans  de  jeûne,  un  aa 
pain  6c  à l’eau , les  deux  autres  au  jugement  de  fon  Confeffeur. 
STun.  ic.  L’adultere  cil  puni  de  fept  ans  de  jeune , dont  les  trois  premiers 
2xu:t:a  3 j.  au  pa;n  & ^ l’eau.  Celui  qui  n’en  a eu  que  la  volonté , fans  l’exé- 
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cuter , jeûnera  trois  Carêmes  au  pain  ôc  à l’eau  ; un  en  Eté , un 
en  Automne  , le  troifiéme  en  Hy  ver.  T rois  années  de  jeûne  pour 
une  pollution  volontaire , ôc  quarante  jours  de  jeûne  au  pain  ôc  à 
l’eau  chaque  année  avec  abftinence  de  viande  pendant  les  trois 
ans,  excepté  le  Dimanche.  On  impofe  aulli  trois  ans  de  jeûne  à 
celui  qui , dans  le  fommeil , a étouffé  fon  enfant.  S'il  arrive  qu’un 
enfant  malade  meure  fans  Baptême , ôc  que  ce  foit  de  la  faute  du 
Prêtre , il  perdra  fon  grade  ; fi  c’eft  delà  faute  des  amis  , ils  jeûne- 
ront trois  ans  au  pain  ôc  à l'eau.  On  peut  juger  par  ces  exemples  , 
de  la  rigueur  de  la  difcipüne  en  Angleterre  fous  le  régné  d’Ed- 
gar , ôc  l’épifcopat  de  faine  Dunftan. 

XXIV.  Il  y avoit  toutefois  difiérens  degrés  de  pénitence  j 
fuivant  la  diflérence  des  péchés  ; comme  on  en  impoîoit  de  plu- 
Num.  fieurs  années,  de  plufieurs  mois, de  plufieurs  jours,on  en  donnoit 
aufli  d'un  an, d’un  mois,  d’un  jour  ; maison  exigeoit  toujours  des 
Pénitens  la  confeffion , la  correction  de  leurs  mœurs , la  fatisfac- 
tion.  Il  eft  parlé  d’une  pénitence  appeliée  profonde  ; c’étoit  celle 
* d’un  Laïc  qui  quittoit  les  armes, faifoit  de  longs  pèlerinages,  mar- 
chant nuds  pieds , fans  coucher  deux  fois  dans  un  même  lieu , 
h.  fans  couper  fes  cheveux  , ni  fes  ongles , fans  entrer  dans  un  bain 
chaud»,  ni  coucher  mollement  ; fans  goûter  de  chair  ni  d’aucune 
boiffon  qui  pût'enyvrer.  Quoiqu’il  allât  à tous  les  lieux  de  dévo- 
tion , il  n’encroit  pas  dans  les  Eglifes.  Il  confeffoit  fes  péchés, 
en  demandoit  le  pardon , ôc  les  déteftoit  avec  de  grandes  man- 
ques de  douleurs.  Il  ne  donnoit  à perfonne  le  baifer.  Cette  forte 
de  pénitence  étoit  regardée  comme  très-efficace  pour  la  rémif- 
IVi/m.  ij  , l'on  des  péchés.  On  l’obtenoit aulli  par  l'aumône,  par  la.conf- 
» M , '<•  truflion  ôc  la  décoration  d'une  Eglife  en  l’honneur  de  Dieu  ; pat 
la  rédemption  des  Captifs , ôc  en  donnant  la  liberté  à des  Efcia- 
ves  ; par  le  foulagement  des  pauvres  , Ôc  autres  bonnes  œuvres; 
par  les  jeunes  ôc  les  mortifications  ; par  le  renoncement  aux  biens 
An.  îs.  temporels,  ôc  à fa  Patrie.  Un  malade  pouvoit  racheter  un  jour  de 
jeûne  avec  un  denier,  qui  apparemment  fuffifoit  pour  la  nourri- 
ture d’un  Pauvre  , ou  en  récitant  deux  cens  vingt  Pfeaumes.  Il 
pouvoit  aulli  racheter  un  jeune  de  douze  mois  avec  trente  fols, 
A«kb.  i>.  ou  en  délivrant  un  Efclave  de  pareil  prix.  Une  Melïedifpenfoic 
un  hontule  de  douze  jours  de  jeûne  ; quatre  Meffes  , d’un  jeûn* 
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de  quatre  /mois  ; trente  Méfiés , d’un  jeûne  de  toute  Pannée. 

X X V.  Un  grand  Seigneur  pouvoir  rendre  fa  pénitence  plu*  p^, 
douce,  en  la  partageant  avec  les  amis.  Mais  il  fàlloit  auparavant  Num.  »• 
qu’il  confclfâc  tous  fes  péchés , qu  il  s’en  corrigeât , ôc  qu’il  en 
reçue  la  pénitence  avec  douleut  de  fes  fautes.  Si  la  pénitence  Num.  ». 
qu  on  lui  impofoit  étoit  de  jeûner  pendant  fept  ans , il  pouvoit  la 
racheter  en  iaifant  jeûner  pour  lui  autant  de  perfonnes  qu’il  en 
falicit  pour  accomplir  ai  trois  jours  les  jeûnes  de  fept  années  ; 
mais  on  ne  le  difpcnfoit  pas  de  certaines  autres  oeuvres  fatisfàc-  Num.  j. 
toircs  ; comme  d aller  nuds  pieds , de  porter  le  cilice  ; ôc  on  l’o- 
bligeoit  à des  aumônes  conlidérables. 

XXVI.  L’Archevêque  Dunftan  convoqua  en  969  par  ordre  Concile 
du  Pape  Jean  XIII.  un  Concile  général  d’Angleterre , où  le  Roi 
Edgar  fit  de  vives  plaintes  contre  les  déréglemens  des  Clercs,  ConciL  pu/. 
Non-feuiement  leur  couronne  n’étoit  plus  de  la  grandeur  pref- 
crite  par  les  Canons  ; mais  tout  leur  extérieur  , leurs  habits , 
leurs  gefles  , leurs  paroles  , montraient  la  corruption  dans  leur 
cœur  ; négligent  aux  Offices  divins , furtout  la  nuit  ; immodeftes 
à 1 Eglife , ils  fembloient  n’y  venir  que  pour  rire  ôc  badiner. 

Abandonnés  aux  débauches  de  la  table  Ôc  du  lit , ils  y ajouraient 
les  jeux  de  hafard  ôc  les  danfes,  qu  ils  poufibient  jufqu  a minuit 
avec  des  bcuics  fcandaleux.  C’eft  ainfi  qu’ils  ufoient  des  patri- 
moines des  Rois  , des  aumônes  des  Pauvres  , des  revenus  de 
l’Eglife  de  Jefus-Chrifi.  Les  Soldats  s’en  plaignaient  hautement, 
le  Peuple  en  murmurait , les  Comédiens  en  faifoient  des  rifées , 1 

les  Eveques  feuls  diiiimuloienc  ces  défordres.  Edgar  , pour  ra- 
nimer leur  zèle , dit  : Il  eft  tems  de  s’élever  contre  ceux  qui  ont 
dilfipé  la  Loi  de  Dieu  : j’ai  en  main  le  glaive  de  Conftantin , ôc 
vous  celui  de  faint  Pierre  : joignons-les  enfemble  pour  purger  le 
fiuiâuaire  du  Seigneur,  afin  que  les  fils  de  Levi  lervent  dans  le 
Temple.  Que  la  confidération  des  faintes  Reliques  que  ces 
mauvais  Clercs  infultent  ; des  Autels  qu’ils  prophanent , ôc  des 
aumônes  de  nos  pcédécefleurs  dont  ils  abufent,  vous  anime. 

Puis  s’adreflant  à l’Archevêque  Dunfian , il  le  chargea  , Ethe- 
vokle  de  Vinceftre  ôc  Ofval  de  Vorcheftre , de  chaffer  des  Egii- 
fes  les  Prêtres  qui  la  déshonoraient  par  leur  vie  feandaieufe  , ôc 
d en  mettre  à leur  place  de  bien  réglés  dans  leurs  moeurs. 

XXVII.  Sur  les  plaintes  du  Roi , le  Concile  ordonna  que  ce^c0r™iee 
tous  les  Chanoines  , les  Prêtres  , les  Diacres  ôc  les  Soudiacres  itid.pa^ip’, 
garderaient  la  continence  ou  quitteraient  leurs  Eglifes.  On’com- 
-mit  lexécution  de  ce  Décret  à laine  Dunfian,  ôc  aux  deuxEyê- 
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ques  nommés  par  le  Roi.  Celui  de  Vorcheftre  fit  bâtir  un  grand 
nombre  de  Monafleres  dans  fon  Diocèfe,  y mit  des  Moines 
arec  un  Abbé , à qui  il  confia  le  foin  des  Rgliies , après  en  avoir 
chaflé  les  Prêtres  féculiers.  L’Evêque  de  .Vincheitre  ea  fit  de 
même,  ôc  ces  deux  Evêques  furent  avec  faint  Dunflan  les  reflati- 
«ateurs  de  la  difcipline  mon  a (tique  en  Angleterre,  ^ueiques-un* 
.des  Prêtres  qu’on  avoir  chafles  prirent  1 habit  monaftique , réfolu» 
de  vivre  à l’avenir  d’une  maniéré  plus  réglée  ; mais  n’étant  point 
-au  fait  des  exercices  de  cette  nouvelle  vie,  Ethevolde , Evêque 
de  Vincheflre,  fit  venir  des  Moines  d’Abbendon  pour  les  en 
Pig.  joo.  jnflruire.  Saint  Dunflan  avoit  excommunié  un  Comte  très-puif- 
fstnt , pour  avoircontraclé  un  mariage  inceftueux.  Le  Comte  & 
pourvut  fuccefBvement  devant  1*  Roi  Edgar  , ôc  à Rome.  L’Ar- 
.cheVÔquene  voulut  point  fe  relâcher,  quelque  priere  qu’on  lai 
-On  fit.  Sa  fermeté  ébranla  le  coupable.  Il  vint  nuds  pieds  au 
milieu  du  Concile,  tenant  des  vetges  en  main,  fit  fe  fournit  à 
la  pénitence.  Saint  Dunflan  & les  autres  Evêques  en  eurent  pi- 
tié, lui  pardonnèrent  fa  faute , ôc  le  relevèrent  de  fon  excommu- 
nication. ^mllhpid* 

Concîlr  3e  . X X V 1 1 1.  Il  ne  relie  du  Concile  de  Rome  en  96$,  que  la 
?om?i  '"«or-  Lcctre  du  ^3Pe  Jcan  XIII.  à Landulfe , Arclievêque  de  Bene- 
fi g.  vent,  par  laquelle  il  déclare  qu’il  a érigé  l’Evêché  de  Benevent 
*79’' bb  ,om‘3*n  Archevêché  , Ôc  qu’en  conféquence  il  lui  accorde  l’ufage  du 
Rcütimi.  Cette  Lettre  fut  fouferite  par  l’Empereur  Otcon;par 
, vingt-trois  Evêques , trois  Prêtres , & quatre  Diacres.  . * r. 
Concile  île  X X I X.  Le  Roi  Edgar  fit  confirmer  dans  un  Concile  dé 
y? ’ e"  Londres  en  970 , fes  donations  au  Monaftere  de  Giaffemburi, 
70°’,  7o\.a&'  en  fe  réfervant  à lui  ôc  à fes  héritiers  le  droit  4invefiiture,  c’eft- 
à-dire  dèn  établir  l’Abbé  élu  par  la  Communauté , par  la  colla- 
tion du  Bâton  paftoral.  Il  demanda  au  Pape  Jean  XIII.  une 
■Bulle  confirmative- des  mêmes  donations.  Le  Pape  l’accorda , 
spritle  Monallerede  Gialfembuti  fous  la  protedion  dur  faint  Siè- 
ge , confirma  aux  Moines  le  droit  d'élection  , mais  fans  faire 
-mention  de  celui  cfinvediture , que  le  Roi  s’étoit  réfervé.  Le 
-Roi  & la  Reine  fouferivirent  l’Ade  du  Concile , ôc  après  eux , 
^jlufieurs  Evêques,  Abbés  ôc  Seigneurs  du  Pays;  . 

Concile  ic  XXX».  Le  Diplôme  accordé  par  le  Pape  fût  expédié  dans 
Concile qu'il  tint  à Rome  en  971 , ôc  U.y  aapparèrvcc  que  le 
Roi  Edgat  l’avoic  demandé  par  fes  Députés,  . pour  dohner  plus 
•de  force  à cette  confirmation.  . 
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raftere  à Moufon.,  fpaz  Adaiberon  ».  Archevêque  deRçi&w1,  èisrTardenoi» , 
971.  AuÜi-tôt  qu  il  eut  reçu  la  Lettre  du  Pape,  il  aflemUa  ort  l’“  97i' 
Concile  en  Tardenois,  Canton  de  fon  Dioccfe  ; êt  après  avoir 
donné  aux  Evêques  de  Abbés  peéfens  lecture  de  cette  Lettre  , il 
ordonna,  du  contentement  du  Concile  , qu’à  la  place  des  Chaft 
noines  qui  délier  v.oi  eut  l’Eglife  de  ce-Monattere,  irwisdontla  . . a 
Conduite occalkmuoir  quantité ide  plaintes,  otr  mettioiédes  Moi-) 
nés  , à qui  l’on  donna  pour  Abbé  Ledald.  L’Ade  de  cette  ((abro- 
gation cil  daté  de  l’an  97a. 

1 XXXII.  Nous  rw  fçavons  autre  chofedn  Concile afiemblé  e,le<l Inv 

la  même  •année  par  l’Empereur  Otton  à Ingelhcim  , liston  quer  ^,^ 
faint  Udairie  , Evêque  d’ A ufbourg,  y fut  invité  ,Bu  qu'on  lurfit  if**'  r> 
des  plaintes  de  ce  qu  Adalberon  fon  neveu  portoit  publiquement’ 
le  Bâton  paftoral , comme  s’il  eût  été  déjà  Evêque  d'Aulhourg. 

Le  Saint  témoigna  fon  defir  de  quitter  I Epifcopat , pour  vivre 
en  Moine  de  l’Ordre  de  faint  Benoît , & pria  qu’on  loi  donnât 
fon  neveu  pour  fuccefieur.  Mais  le  Concile  craignant  qu’à  foni 
exemple , plu/ieurs  bons  Evêques  rte  fuiïent  expofés  à de  pareille» 
démarches  par  la  follicitation  de  leurs  neveux  , ou  de  leurs-' 

Clercs , le  pria  de  demeurer  en  fa  place.  On  lui  promit  toutefois, 
de  ne  point  ordonner  apresf»  mort  d'autre  Evêque  d’Aulbourg  r 
qu  Adaiberon.  Le  Saint  fuivit  cet  avis  ; & cfe  l’agrément  de» 

Evêques  , l’Empereur  chargea  Adaiberon  de  gouverner  fous  fqa» 

•nelé, l’Evêché  d’Aiifbourg.  //  -■> 

XXXII 1.  Le  Concile  de  Marzalta  dans  le  Diocèfe  de"  Concile  dp 
Parme  , fut  alièmbié  en  973  pour  terminer  la  conteflation  entre  rn* 

Albert , Evêque  de  Bologne,  & Ubert  , Evêque  de  Parme,  au 
fiijec  de  certaines  terres  qu  ils  prétendoient  l’un  & l’autre'devoir 
leur  appartenir.  L affaire  fur  décidée  au  gré  des  Parties,  & on  mie. 

«ne  amende  de  eent  livres  d’or,,  à celui  des  deux  qui  relia  ferait; 
d’exécuter  la  Sentence  du  Concile.  Honeilus  , Archevêque  de 
Ravenne , y préfida. 

XX  X.IV.  Il  affembla  la  même  année  973  un  Concile  àu  ConcîWe- 
Modene , où  il  termina  un  différend  à peu  près  femblable  entre cn 
deux  freres,  Pierre  & Lambert , de  la  première  condition.  Il  ne'?  ni  '** 
relie  qu'un  fragment  des  actes  de.ee  Concile,  encore  eû-ikesopiu 
de  lacunes,  « ■ • acoVirW  • <âl*r 

X X X V.  Il  manque  aufïi  quelque  chofe  aux  a&es  de  l’Af-  Concîl» 
femblée  où  le  Roi  Edgar  prit  kréfolution  de  mettre  des  Moines 
•dans  le  Monaftcrc  de  Maimefburi,  à la  place  des  Chanoines,  pag.  714, 
Èadequien  fut  dreÔ’é.eft  (igné  du  Roi , de  deux  Axdicvêqm*  v 
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trois  Evêques  , trois  Abbés  Ôc  crois  Ducs.  En  parlant  de  la  faînte 
Vierge,  on  a affeâé  de  lui  donner  en  caraâeres  Grecs  le  titre  de 
Mere  de  Dieu  , Theotocos. 

X X X V I.  A Conftantinople  Bafiie  Scamandrin  , qui  avoit 
fuccedé  à Polyeude  dans  le  biege  Parriarchal  de  cette  Ville  en 
970  , ayant  été  accufé  de  quelque  crime  , fut  dépofé  dans  un 
Concile  de  l'an  97^.  On  mit  à fa  place  Antoine  Studite,qui 
renonça  à la  dignité  de  Patriarche  , & fe  retira.  Le  Siegedemeu- 
ra  vacant  pendant  quatre  ans  , parce  qu’on  ne  voulut  point  lui 
donnée  de  fuccdTeur  avant  fa  mort , qui  n’arriva  que  vers  l’an 
980. 

X X XV  1 1.  En  97Ç  on  tint  à Reims  un  Concile,  où  Thie- 
baud  , Evêque  d’Amiens  , fut  excommunié  comme  ufurpàteur 
de  cette  Eglife.  Il  avoit  déjà  fubi  la  même  Sentence  dans  le 
Concile  de  Trêves  en9^8  , mais  il  en  avoit  appelléà  Rome.  Au 
lieu  de  pourfuivre  fon  appel , il  en  lit  venir  des  Lettres  quifai- 
foient  plus  contre  lui , que  pour  lui.  Il  ne  les  avoit  d’ailleurs 
obtenues  que  par  argent , fit  en  expofant  faux.  Cité  par  Eftienne , 
Légat  du  Pape  Benoit  VII.  à deux  Conciles  , il  ne  voulut  point 
comparaître.  Les  Evêques  aflembiés  à Reims  , le  Légat  ôc 
l’Archevêque  Adalberon  prirent  le  parti  de  l’excommunier,  6c  de 
le  chadcr  de  l’Eglife  jufqu’à  ce  qu’il  donnât  des  marques  de 
repentir. 

XXXVIII.  Le  Roi  Edgar  étant  morten  97 y , les  Clercs 
que  ce  Prince  avoit  fait  chaffer  de  leurs  Eglifes  pour  leur  vie 
fcandaleufe , renouvellerent  leurs  plaintes , appuyés  de  plufieurs 
Seigneurs  , dont  un  nommé  Allier , Prince  des  Merciens , s’étoit 
déclaré  hautement  contre  les  Moines , en  renverfanr  prefque  tous 
les  Monafteres  que  faint  Ethelvolde  venoit  d’établir  dans  le  Pays 
des  Merciens.  Les  troubles  qu’ils  excitèrent  en  cette  occafion 
donnèrent  lieu  au  Concile  de  Vincheftre  qui  fe  tint  la  même 
année.  Saint  Dunftan  y préfida , 6c  les  Clercs  6c  les  Moines  eurent 
la  liberté  de  défendre  leur  caufe  en  plein  Concile.  Les  premiers 
ne  trouvant  rien  defolide  pour  faire  valoir  leurs  prétentions  , en 
vinrent  aux  prières  , Ôc  firent  intercéder  pour  eux  le  jeune  Roi 
Edouard , fie  les  Seigneurs  de  fa  Cour.  Saint  Dunftan  demeura 
quelque  tems  fans  leur  répondre , incertain  s’il  leur  accorderait , 
ou  non  , leur  rétabliflement  ; mais  enfin  il  le  refufa.  On  dit  qu’il  y 
fut  déterminé  par  une  voix  miraculeufe  forrie  de  la  bouche  d’un 
Crucifix  attaché  contre  la  muraille  au  fond  de  lafalle  où  fetenoif 
le  Concile.  Cette  voix  fut  entendue  dirtinclemenc  pat  le  Roi  6c 
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rptlt  l'ArcheVêque  qui  avoient  été  choifis  pour  'Juges.  rLes  autre* 
m’en  tendirent  qu'un  bruit  feroblable  a celui  du  tonnerre.  Les 
.Clercs  perdirent  donc  leur  caufe,  &.  les  Moines  furent  main- 

tttQUSi  , * i }i  ' ‘ *r  ! l-fijl  ",  , ' ; » . ‘f-.  îflj 

XXXI  X,  Ca  même  année  on  alfetjsbb  apres  iniques  uu  , Conçue  <(« 
-Concile  nombreux  à Ketling,  ou  Katlage  en  Angleterre,  où 
Jî&n  aucorifa  le  pelennagfciàiiiglile  de  fainte  Marie  cf’Abbendon.  ? -s.Hid. ptg. 
(Citait  l’Êgüfc  du  Monaltere  de  ce  uon»;,  dont  f^int  Eùielvolde  7l4- 
.avoit  été  fait  Abbé  ea  P44.  • 

acXL.  La.  Sentence  rendue  contre  lcsClcrcs  dans  le  .Concile  ^ 
jde  ViçtcheÛte  B’appaiCi  pas  entièrement  leurs  plaintes.  Il  les  b-eib«ry  eâ 
-leaouveUerentiftuip 7,8 dans  çeluique  l’on  affembla  à Kent.  Mais  .ituLpji. 
,f*int  i>unf|||H  ne  VQulatvtplusdifputer  conrreu^,,  fe  coÉemadf  7M‘  n 
deur  dire,  qu’il  laiflokà  Dieu  à détendre  ia-caufe  de  fon  Egiifé.  • '« 
Au  moment  même  lamaifon  croqja , le  plancher  de  behambrp 
manqua,  & les  Clercs  féditieux  furent  ecraiês  par  iqs  poutres. 

?Saint  Dunftân lut  feul  préfet vé  avec  les  béas.  Ontint  qp  autre 
Concile  à Ambreltyjry  , dont,  les  HiCo«ens  n.dnt.  pas  marqué 
.l’année  , ni  Je  fujçt.  Us  nont  pas  marqué  non.  plus  en  quel  tems 
.furent  laites  les  Loi*  qui  ont  pour  titre  : des  Prêtres  deNortlium- 
}bre.  Eilesfonr  di^ifées en  cinquante  fix. articles,  & ne  contien- 
nent prefque  rien  dp  u ou  y.«au, binon  qu’e|les  impofent  des  ametî- 
Aes  pécuniaires  pour  divqrfes  fautes.  L’actiçle  y»  parjodu  dsnier  -, 

Romain  que  l’on  devoir  payer  annucljen^pnt.  Qn'enjfaifoît. la.  ■ ^ 
icolleclç , éc  on  porcoit  le  tout  à i’Eglile  Catbedraie  le  jour  de  b 
f ête  de  faim  Pierre,  avant  la  Mefle.  . -, 

XL1.  Eap3oSevin  , Archevêque  de  Sens,  étant  afïlnnblé  Conçue  .fs 
.avec  les  Evêques  de  Chartres , de  Paris  , dç  T noyés  fit  d’Or-  s^nïenroîo’ 
Jeans, l’Abbé  & les  Moines  de  S.  Pierre-le- Vif  vinrent  le  (upplicr  )urjtluCpV‘ 
.de  leur  fournir  à eux  &a  leurs  fuccefléurs  de  plusaai  pies  revenu  s,  7=>s>. 
tant  pourleur  fubiïïlance, que  pour  leurs  vécemens.L  A rchCTÉq.ue 
décréta  leur  demande  , & leur  affigna,ide, l’avis  dp  Concile,,.  ... ..  .- 
quatre  Egides  dans  fpt)  Piocèfe,avecles,tcyeni4sen  dépendant,  •.  , \ 

.Xans  obligadon  dff  kÿjqcflayif  par  qfrxjfuémqg.,  en  leur  .bilfant  1 ; 

;b;ljbeftéd^  me«?^dçdignes,Pfê^e*pour,  y fike  VQ^^.tôen  1 ‘ . : A 
PH;açl«i  ai^uM.^,vipdqufcnyip,  avec  ces  quatre  Evê- 
jquesôt  quelques  ilotes  EctCbftiques  conlHtués  en  dignité.  ■ 

XEÜ.  U y^tein^Sfj  déu*ÇoflàifsàRome.Le  premier  a i qc-  Concile»* 
calion  deb  ^anflation,de  Gidier-dc  iRvccjC  de  -Mersboutg.il  RwieenjSj, 
AlAîCl^eYâebérdçMagdeboutg.  Ce  (lèmier  Sipge  étant  yoept  p?r  * 
dfe.WWit  dffajlw-  Adaibertc  I*f  Clqïgé  .âi  le  Peupje. éludent  pour  Awfc.. 

Tome  XX  I L ' FP  ff f -*  * J . '-v~ 
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fon  fucceffeur  le  Moine  Ochtrie,  homme  de  grande  réputation!' 
pour  fon  fçavoir , fit  ils  en  donnèrent  avis  à 1 Empereur  Utton* 
par  des  Députés.  Gililer  qui  étoit  alors  avec  ccPrince  en  Italie, 
lui  demanda  pour  lui-méme  cet  Archevêché  , fie  il  1’obtint.avant 
que  les  Députés  euffent  notifié  à l’Empereur  la  mort  de  faine 
Adalbert,  fit  l’életliotr  d Ochtrie.  Il  fe  pourvut  à Rome  pour 
faire  autoriferfa  tranflation.  Benoît  VII.  propofa  la  chofc  à fon- 
Concile  ,.  quiJut  d'avis  qu’on  pouvoir  faire  palier  Gililer  à 
Magdebourg,  attendaque  le  Siégé  de  Mersbourg  lui  avoir  été 
ôté  par  l’Evêque  Hildevard.  Ditmar  l’accufe  dans  fa  Chronique 
d’avoir  obtenu  cet  Archevêché  par  de  mauvaifes  voyes  : mais  un 
autre-Chronologifle  éloigne  ce  fouptjon  de  Gililer , en  ie.faifanr 
Ibid.  pj£.  paffer-pourun  Saint  fit  pour  un  Apôtre.  On- lut  dags  le  fecond 
Concile-divers  Décrets  contre  les  Ordinations  fimoniaques.  La 
Lettre  fynodale  eft  au  nom  du  Pape  Benoit  VII.  qui  l’adrcfia  à 
Miron,  Evêque  de  Girone , pour  la  faire  publier..  Elle  eft  fans 
date  , mais  on  la  met  en  98  3 , qui  eft  la  première  de  l'Epifcopat 
de  Miron.  On-croit  même  que  de  cesdeux  Conciles  il  n en  faut 
faire  qu’un  , où  , fur  ce  qu’on  difoit  que  GHiler  étoit  parvenu  à' 
l’Archevêché  dé  Magdebourg  par  des  voyes  illégitimes , on  en- 
7*».  pritocCa(îon  de  décerner  des  peines  contre  ceux  qui  donneroient. 
ou  recevroient  del’argencpour  l’Ordination. 

^Concilr  de  XLIII.  EnpSy  Adalt>eron , Archevêque  de  Reims,  écri- 
10m.  t.GutciL  T-Ü'nnc  Lettre  circulaire  à fes  Comprovinciaux  pour  les  invitera 
Harduin.  pag.  un  Concile;  Il  leur  en  marquoir  le  lieu  fit  le  jour.  Ori  nefçair 
7>s‘  point  ce  qui  s’y  pafTa.  Il  y a d’autres  Lettres  particulières  de  cet 

Archevêque  à Rochard  de  Cambrai , fit  àNorger,  Evêque  de 
Liege,  dans  lefquelles  il  les  invire  à fon  Concile.  La  vingt-neu- 
vième fit  la  trentième  decelles  de  Gerbert  font  au  nom  d'Adal- 
bero® , à Walon  fiefes  complices , pour  les  citer  au  Concile  de  lac 
Province. 

‘ Concile  d«  X L I V.  Arthmaiî  , Roi  de  Galles  , ayant  tué  fon  frère- 
' " Elifed , Goncan  , Evêque  de  Landaff,  envoya  des  Députés. 
ConcüT psg’,  dans  toutes  les  parties  de  fonDiocèfe,  pour  inviter  à fon  Con- 
?i*<  cile  tous  les  Cïércs,  en  quelques  dégrés  qu’ils  fuffentconftitués  ; 

fit  de  leur  confcntemerit , il  anathématifa  ce  Prince , fitie  fépara 
de  la  communion  de  tous  lesChnétiens.  Le  Roi  eh  étane  averti 
vint  à Landaff,  demanda  pardon  avec  1 armes, fe  fournit  à la. 
pénitence  , fie  racheta  fon  péché  par-de  grandes  aumônes. 

Concile  de  ' X L-IV.  Saint  Adalbert,  Evêque  de  Prague,  voyant  que  fort- 
tomewn*»,  peimleprofuoit  heu  de  fes  inftruciiôns , rélblut  de  le  quitter.  Ui 
•**/****•  ^ r'  i . 1 r>i  .il  'U  . ÎT 
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•fit  un  voyage  à Rome  pour  confulter  le  Pape  fur  ce  fujet.  Il  en 
obtint  ce  qu’il  fouhaitoit,  & avec  fon  confentement  il  entreprit 
Je  pèlerinage  de  Jerufalem.  Il  vint  une  féconde  fois  à Rome, 

:dans  le  dellein  d’y  finir  les  jours  dans  un  Monaflere.  Il  y étoit , 
lorfqu’il  arriva  à Rome  une  députation  desCitoycns  de  Prague  , 

-pour  redemander  leur  Evêque , avec  promefle  de  lui  être  plus 
soumis,  & de  mieux  profiter  de  (es  inftru&ions.  C’étoit  en  989, 

Le  Pape  Jean  X V-aflembla  un  Concile  dont  le  réfultat  fut  que 
îaint  Adalbert  rctoumeroit  vers  fon  Peuple  ; mais  avec  cette 
f laufe , que  s’il  continuoit  dans  lès  défordres , l’Evéque  pourrait 
le  quitter  fans  rifquc  de  fon  faiut.  Le  Saint  obéit  & retourna  à 
Prague, après  en  avoir  obtenu  la  permiliion  de  l’Abbé  Leon  qui 
lui  avoir  donné  l'habit  monaftique. 

XLVL  Vers  l'an  989  iix  Evêques  d’Aquitaine,  ayant  à leur  Concilie 
tête  Gumbauld  , Archevêque  de  Bordeaux , s’alfemblerent  dans  e“ 

le  Monaftere  de  Charroux  au  Diocèfe  de  Poitiers  , où  ils  rirent  7}j’  paS' 
trois  Canons  pour  remédier  à des  défordres  qui  augraentoient 
de  jour  en  jour  , parce  qu’on  ne  tenait  que  rarement  des  Con-, 
files.  Le  premier  de  ces  Canons  prononce  anatheme  contre 
ceux  qui  ont  rompu  les  portes  d'une  Eglife,  ôt  en  ont  enlevé 
.quelque  chofe.  Le  fécond  frappe  de  la  même ccnfure  ceux  qui 
auront  volé  à un  Laboureur  , ou  à quelque  pauvre  une  brebis  , 

«m  bœuf , ou  quelques  autres  beftiaux.  Le  troiliérae  défend  l en*-  r 

trée  de  l’EglifA  quiconque  aura  frappé , ou  pris  un  Prêtre  , un  .1  . 

Diacre,  6c  tout  autre  Clerc  trouvé  fans  armes.  Tous  ces  ana- 
thèmes dévoient  durer  jufqu  a ce  que  le  coupable  eût  fait  fatiî- 
éâdion. 

X LV  1 1.  Après  la  rjort  d’Adalberon  , Archevêque  de  Concile  Je 
Reims , les  Evêques  de  la  Province  safiemblcrent  pour  lui  don- 

«1er  unfoccefleur.  Les  firifo^ges  fe  réunirent  en  faveur  d’ArtiouL 
L 'élection  fe  fit  du  confentement  des  Rois  HcjguCs  Capet  ôc 
Robert.  L’Elû  leur  prêta  ferment  de  fidelité.  Fils  naturel  du  Roi 
Lothaire,  il  était  neveu  du  Prince  Charles.  Celui-ci  s’empara  de 
Ja  Ville  de  Reims  , & emmena  prifonnier  le  nouvel  Arche- 
vêque, qu’on  foupçonna  devoir  livré  la  Ville  à fon  oncle  , fle  de  ‘ 

«’être  fait  prendre  exprès  pour  couvrir  fa  trahifon.  Arnoul,  pour  1 

& purger  de  ce  foupçon  , publia  une  excommunication  contre 
ceuxquiavoientpillé  l’EglifeAc  la  Ville  de  Reims,  jufquà  ce 
«ju’ils  eufient  icfiitué  le  tout.  tn,.  , ; 

XLVIII.  A fon  imitation  les  Evêques  de  fa  Province  allem-  . Concile  im 
Ués  àSenlis  en  990 , publièrent  un  Décret  portant  interdit  for 
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les  Eglifes  de  Reims  ôt  de  Laon  , qui  avoient  aufii  été  pilléers",8c' 
anathème  contre  le  Prêrre  Adalger,  accufé  d’avoir  iivré  la  Ville- 
de  Reims;  ôt  contre  tous  lès  complices  , jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  fournillent  à la  pénitence.  Ils  envoyèrent  leur  Décret  aux- 
Evêques  des  autres  Provinces.  Amoubf  en  obligeant  dans  le  fient 
les  piltensàtellitution-,  en  avoit  excepté  ieboire  & le  manger;:, 
lesfevêques  du  Concile  de SenlisnePfexteptorent  pas.  • i 
Concile  J*  "XL1  X,.  On  a parlé  dans-l’arfiole  d’Amoul , Evêque  ;d’Or-‘ 
Si'"-/"?;?-  ^anfr»  des  a£tes  du  Concile  tenu  dans  l’Abbaye  de  faint. Balle' 
prochede  Reims.  Le  Roi  Hugues  mécontent  d’Arnoul , Archer 
vêquede cette  Ville , le  lit  juger  canoniquement  par  les  Evêques! 
de  la  Province.  Iisétoient  treize  e-vtout , fix  de' la.  Province  del 
Reims  , trois  de  celle  de  Sens  , «ois- de’ celle  de  Lyon'ÿôei 
Dabert , Archevêque  de  Bourges.  Seguin , Archevêque  de  Seris  , 
préfida  au  Concile,  comme  le  plus  ancien.  On  fit  venir  Arnoul.  B? 
convint  qu’il  avoit  rhanqué  de  fidelité  au  Roi-,  renonça  à l’Eipif» 
copatç  êc  demanda  pardon  publiquementy-fe  -déclarantindi^né 
du  Sacerdoce.  Sur  cela  il  fut  dépoié,  ôt  on- élut  à- fa  place.  Ger-* 
bett,  Abbéd  AuviUac^On  dépoià  anili-le  Prêtre  Adalgec , ôt  otv 
renom  ella  l’auathtme  contre  tous  ceux  qui  avoient  livré  la  Vêle 
de  Reims  au  Prince  Charles.  Les  aétes  de  ce  Concile  ont  été 
imprimés  féparément  à Francfort  en  1 600  , ôt  réimprimés  en. 
partie  dans  tenquatriémé  toute  du  Recueil  d’André  Düchefnei 
dans  le  d'idoine  tome  des- ’Awnalles  de  Baro&us.- Iles.  Pares 
Labbeôt  Hatdouinm’ont  publié  qucle  Libelle detan-enonciatioà 
d’Amoul , baclc-.de  téldclion  dc  Getbert , fit  fa  profe.lion  de 
foi.  Il  y a dans  les  actes  du  Concile  une  Lettre  du  Roi  Hugues 
au  Pape  touchant  la  perfidie  d’Arrtoul , ê:  une  des 'Evêques  fur 
te  même  fujet;  mais  on  fonpçonne  GeRwt  de  les  avoir  altérées. 
•Ce  qu'il  y a devrai , t’eft  qu  ils  ne  s'accordent  pas  aveo  ce  que 
/^  ■Huguerf  /Moi  rte  de  Ftéupy-fcir-Loùe-,  ôt  quelques. a utres  dafeit 
is.i.  'jr.  LÛt’idè'cèlîWWile.'  Ainot»!  réclama  contre  fa  renonciatioti  Sa  d'épa- 
is /-MKn'  ..*fKion  fuPanuullée  à Romo*  y ôt  otv-tei  rendit  fon  Siégé  Epif- 
w«. 4 • W,?ujp^  3/  ft'j  ' . .-:q  sr.orrittj  ' ...  1 

Concile  -le  1 E.  Gerbett  rte  teiWVpîisded’Wccü^ïer  pendant- quelque  tems. 
)<  T cny  * ; . t E n-^»iir  p ^ I kte'  b ‘ittl  < ^>nci  lô  des  Evêques  delà. Province , où 

iktd.pag.  7 invita avoient  ’pèilé  les  biens -,  ou  :mdtraiaé  iès 
i'Cletçsiyè  etfltikel  pikrüenée  ôC'fatis^dion  ; avec  menace  de  .les 
retrancher  de  la  communion  de  l’Eglife’/'fr  dansun téins limité, 
' " ' iis  ne  férendoledt-^teurs  devoirs.  ' ut  ! /.  1U /JX 

liUpfcé  dèrütei  jowrdd  Jan  vier^l^  ia Pape  j ean  XSL  tint. un 
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Concile  à Rome  ,où  faint  Udalric,  Evêque  d’Aufboarg,  fut  mis en*??, 
au  nombre  des  Saints  , vingt  ans  après  fa  mort.  Ii  s’étoit  fait  de- 
ptiis  plufieurs  miracles  à fon  tombeau  , & l’on  avoit  eu  loin  de 
les  recueillir.  Le- Prêtre  Gérard  fon  DiLiple  , Auteur  de  ce 
recueil , v joignit  la  vie  du  Saint.  On  en  ht  la  lecture  en  plein 
Concile  à la  réquifftion  de  Liutolfe,  Evêque  d’Aulbourg  , qui 
étoit  prêtent.  Enfbite  le  Pape  ordonna  que  la  mémoire  du  Saint 
feroit  honorée,  & en  fit  expedier  une  Huile  qu’il  fouferivic  avec' 
cinq  Evêques  , neuf  Prêtres-Cardinaux  & trois  Diacres.  U n’y  a> 
point  de  foufeription  de  la  part  de  Liutolfe , apparemment  parce, 
qu’il  étoit  la  Partie  requérante.  Cette  Bulle  eft  la  première  que 
ton. ait  pour  la  canonifation  d’un  Saint.  Dom  .Mabiilon  {a  ) qui-  * 

nous  a donné  la  vie  ôt  les  miracles  de  faint  Udalric  remarque  ( 1/  ) 7 
que  le  terme  de  canonifation  n’étoit  point  encore  en  ulage  lorf- 
que  le  Pape  Jean  lit  cette  cérémonie.  On  peut  confulter  fur  les 
canflhifationsfolemnellesladiifertaticnduPere  Papebrock  , à la 
tête  du  premier  ( c ) tome  des  Actes  des  Saints  du  mois  de 
Mai. 

v LII.  Le  même  Pape  Jean  X V.  fit  indiquer  par  Leon , fon 
I.egaten  France , un  Concile  à Moufon  le  2 de  Juin  de  l’an  994 , 
pour  terminer  le  différend  entre  Arnoul  fit  Gerberr.  Liucoiie , 

, Archevêque  de  Treves  r y allifta  avec  les  Evêques  de  Verdun  , 
de  Licgeôc  de  Munfter , &.  piulieurs- A bî>és;  Godcfroi , Duc  de 
Lorraine, s’.y  trouva  aulli  accompagné  de  quelques  Laies.  Aynlon 
de' Verdun  oovric  laféancepar  un  difeoure  enGaulois  , ou  Latia 
vulgaire  , où  ii  expofa  les  raifbns  que  le  Pape  avoit  eues  d’atlenv 
bler  le  Concile  ; puis  il  ouvrit  une  Buile  de  ce  Pape  fcellée  en 
plomb,  & lïiut  publiquement.  Elle  étoit  adreffée  à tous  les 
Archevêques  des  Gaules.  Getbcrt  fe  levant  enfuite  fit  l’apologie • 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  tant  dans  fa  promotion  à l’Ae-- 
•chevêché  de  Reims  r que  par  rapport  à la  déposition  d’Arnoul', 

& foutint  qu’ayant  été  mis  à fa  place  fur  le  Siégé  Epifcopal  de 
cette  Eglife  , fi  l’on  n’avoit  pas  obfervé  toutes  les  Loix  EcclrS- 
fiaftiques  en  cette  affaire,  c'éroit  moins  à lui  qu’il  s’en  fallok 

Î rendre,-  qu’aux  malheurs destemsr,  & auxhoftilités  publiques. 

I donna  fon  difeours  par  écrit  au  Légat  Leon  Préfident  du 
Concile,  qui  lui  mit  en  main  une  Lettre  du  Pape.  Les  EvêqyCss 

’ : ’ - ■ 
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forment  de  l’affemblée  avec  le  Duc  de  Lorraine  , êc  après  avoir  , 
conféré  enfeinble  , ils  rentrèrent , & indiquèrent  un  Concile  à 
Reims  pour  le  premier  jour  de  Juillet.  On  alloit  feféparer  lorf- 
que  les  Evêques  vinrent  de  la  part  du  Légat  dire  à GetDprt , qu'il 
eût  à s’abftenir  del’Oflice  divin  jufqu’au  Concileindiqué.  Il  s’ea 
défendit , mais  il  fallut  obéir.  * 

Concile  de  LU  I.  Pendant  ce  tems-là  Arnoul  étoit détenu  dans  la  prifoa 
Rciimenpji,  ^ Orléans  par  le  Roi  Hugues  , Protecteur  de  Gerbert , 6c  il  n’en 
ibid.pjg.7io.  j-ortjt  qU  apr^s[a  mort  de  ce  Prince,  qui  n’arriva  quele24d’Oc- 
tobre  996.  Le  Continuateur  d’Aimoin  dit  qu'on  tint  en  effet  un 
Concile  à Reims,  que  GerbertyJut  dépofé , 6c  Amoul  rétabli  6c 
• lia.  pag.  délivré  de  prifon  4 mais  en  celaileft  contraire  à Aimoin  même,- 
<jui  dans  la  -viedefaint  Abbon  marque  clairement , qu’Amoul 
ne  fortit  de  prifon  6c  ne  revint  à fon  Églifc  que  fous  le  Pontificat 
,de  Grégoire  V.  fuçceffeur  de  Jean  XV.  après  la  mort  du  Roi  s 
Hugues. 

Concile  de  LI  V.  Herluin  , après  avoir  été  ordonné  Archevêque  de 
«ome  en 9ff,  Cambrai  par  Grégoire  V.  afOfla  au  Concile  que  ce  Pape  tint  à 
pjg.  ii4j.  Rome  en  996.  Il  y forma  des  plaintes  contre  ceux  qui  sétoient 
emparés  des  biens  de  fon  Eglife.  Le  Pape , pour  l’en  indetnnifer 
en  quelque  forte,  lui  accorda  pluûeurs  privilèges,  ôc  excom- 
munia Jes  ufurpateurs^des  Liens  de  cette  Eglife.  Ces  privilèges  # 
font  détaillés  dans  la  Lettre  que  le  Pape  adrefla  à Herluin.  On  y 
.voit  au lli  la  raifon  qui  obligea  cet  Archevêque  de  fjùrp  le  voyage 
ide  Romepour  recevoir  l’Ordination.  C’eft  qu  alors  le  diflérend 
entre  les  deux  Contendans  à l’Archevêché  de  Reims  n étoit 
> point  terminé.  L’Empereyr  Otton  fil.  fut  jxéfent  à ce  Concile 
avec  plu  Heurs  Evêques,  Abbés,  Prêtres,  6c  autres  EpçléliafU- 
ques.  On  y traita  de  diverfes  affaires  de  l Eglife..  L’Hiftoire  ne 
4pt  mention  que  de  celle  qui  conçernoit  l’Eglife  de  Cambrai. 
Sigebert  (a)  dit  que  pendant  le  féjour  deçcPrinoeà  Rome, on 
^raita  plu  (leurs  matières  qui  concernoient  les  droits  de  l’Empire. 
On  e’eft appuyé  de  cerémoignage  poyr  faire  valoir  la  prétention 
de  ceux  qui  veulent  qu’il  le  lok  tenu  un  Concile  à Rome  fous 
^Grégoire  V.  où  il  fut  ordonné  que  dans  la  fuite  l’Empereur  feroic 
élu  par  fept  Princes  d’Allemagne , 6c  que c’eft-là  i origine  des 
fept  Electeurs  ; mais  cette  prétention  n’a  prefque  plus  de  par- 
bilans.  Il  fuffit  pour  la  détruire , de  rapporter  ici  ce  qu’un  Ecri- 
rai a du  treiziéme  fiéçle  dit  de  Ja  manière  dont  les  Allemand* 

G ) Sijebert,  idunn.  1001, 
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Iiroced  oient  à l’élection  de  leur  Chef.  Elle  fe  fait  (a),  dit-il , par 
a volonté  unanime  du  Clergé  & des  grands  Seigneurs.  Au  relie , 
ks  actes  de  ce  Concile  rv  étant  pas  venus  jufqua  nous,  on  ne  peut 

en  rien  dire. 

LV.  Amoul  rétabli  fur  ie  Siégé  Archiépifcopai  de  Reims  par  Concile  <Jr 
ordre  du  Pape  Grégoire  V.  & du  confcntement  du  Roi  Robert,  ttr 

Gerbert  fc  retira  auprès  de  l’Empereur  Otton  111.  qui  le  fit  Ar-  HÿJ  'i’3e‘ 
ehevêque  de  Ravenne.  Le  premter  de  Mai  de  l'an  y yü  il  tint  un 
Concileen  cette  Ville  avec  neuf  de  fes  SufFragans , où  il  fit  trois 
Canons.  Par  le  premiet  r il  abolit  l’abus  qui  s’étoit  introduit  yCnp,  i,. 
qu’un  Soudiacre  vendoit à l’Evêque  le  jour  de  fa  confécration 
l'hoftie  qu’il  recevoir  en  cette  cérémonie.  On  défendit  aulli  aux 
Archi-Prêtres  de  vendre  le  faint  Chrême.  Le  fécond  ordonne  Cvu  u- 
aux  mêmes  Archi-Prêtres  de  payer  chaque  année  le  jour  de  la 
Fête  de  faint  Vital aux  Soqdiacres  de  Ravenne  , deux  fols  de  ' 
cens.  On  renouvella  dans  le  troifiéme  la  défenfe  faite  par  les  Cm.  j, 
anciens  Canons  de  confàcrer  ur»  Oratoire  ou  une  Eglife  dans  urv 
Diocèfe  étranger,  fans  la  permilliorr  de  l’Evêque  Diocèfain  ; de 
recevoir  r de  pro-mouvoir,  ôc  de  retenir  quelqu’un  d'un  autre- 
Diocèfe , fans  Lettres  formées  defon  Evêque*,  & de  ne  conférer 
les  Ordres  qu’à  ceux  qui  en  feroient  jugés  dignes  par  leur 
fçavoir  , leurs  bonnes  mœurs , ôt  qui  auroient  l’âge  preferit  par 
les  Loi*  de  l’Eglife.  On  y ajouta  la  défenfe  de  rien  exiger  pour 
les  fépultitres.  Les  collections  des  Conciles  mettent  celui  de* 

Ravenne  en  yy~j  ; mais  Gerbert  n’étoit  pas  encore  Archevêque 
de  cette  Ville  cette  année-là.  Ce  ne  fut  que  l’année  Lavante. 

Cela  paroit  par  la  Lettre  que  Grégoire  V.  lui  écrivit  aullîtôc; 
après  fa  nomination  à cet  Archevêché , en  lui  envoyant  le 
Pallium.  Rlledt  du  quatrième  des  Calendes  de  Mai , indiction.' 
onzième  , c’eft-à-dire  , du  28  d’Avril  yy%. 

LVI.  L'année  précédente  997  , le  Pape  Grégoire  V.  avoit  Concile 
été  chaffé  de  Rome  par  le  Sénateur  Crefcence , qui  lit  élire  à (à  en  1 

place  un  Gros  nommé  Philagathe , connu  fous  le  nom  de  Tean  77o!  ‘ 

XVI.  Grégoire  fe  retira  à ravie,  où  il  aflembla  un  Concile- 
nombreux  , dans  lequel  Crefcence  Lit  frappé  d’anathême. 

< LVII.  On  rapporte- à.  la.  même  année  yyj  le  Concile  dé'  Concile  de 

, • S.  Deny»  rn1 

France  , en» 

~ I ■ I I.  I I . — 

- (a)  Eft  etenim talic  Dynaftu  Tcuto-  1 rtiinhCleri  Procerumque  volant-is.  Gui/-- 

nicorum ut  nuUïu  remuât  fuper  1 tel  mus  Brito , IH.  4,  rerf.  17}.'  V oyez 

iHoiniü  priât  ilium.  .. ..»  elijn  ua*-  | le  Fere  l’agi,  :um.  4 ,pe g.  71  Çrjuv.  > . 
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faint  Denys  en  France.  Mais  il  faut  le  mettre  utt  an  plutôt  * 6c 
en  996  ; la  raifon  en  efl  , qu'Abbon  de  Fleuri  n’écrivit  l'on  apo- 
logie qu’aprcs  la  tenue  de  ce  Concile  , ôc  qu’il  l’adreffa  au  Roi 
Hugues , qui  mourut  le  24  d’Oclobre  995.  Il  fut  queftion  dans 
ce  Concile  d’oter  les  dixmes  aux  Laïcs  fie  aux  Moines , pour 
les  rendre  aux  Evêques  L’Abbé  Abbon  s’y  oppofa.  Il  s'excita 
dans  le  Monaftere  de  làint  Denys  une  iédition  contre  les 
Evêques  , qui  furent  contraints  de  fè  retirer  fans  avoir  rien 
décidé. 

Coqtîle  de  LVIII.  L’Empereur  Otton  IIJ.  informé  de  la  conduite 
MùLpfg  771'  <luc  Sénateur  Crefcence  avoit  tenue  envers  Grégoire  V» 
partit  pour  l’Italie,  fit  ayant  trouvé  ce  Pape  à Pavje  , il  ierecou- 
duiiit  à Rome  , d’où  l’Antipape  Jean  XVI.  s’enfuit  auflitôt. 
Quelque  tems après , fit  comme  l'on  croit  en  99 if  , Grégoire  V, 
tint  en  préfeuce  de  ce  Prince  un  Concile  à Rome  , où  fe  trou- 
vèrent vingt-huit  Evêques  , entr 'autres  Gerbert,  Archevêque 
de  Ravenne.  Des  huit  Canons  que  l'on  y fit ,.  il  n’y  en  a ppinc 
Cm.  t.  qui  ne  regarde  des  affaires  particulières.  Il  e!t  dit  dans  le  premier, 
que  le  Roi  Robert  quittera  Berte  fa  parente  qu'il  avoir  époufée 
contre  les  Loix  ; qu'il  fera  pénitence  fept  ans , fuivaut  les  dégrés 
preferits  par  l'Eglife  ; fie  qu'en  cas  de  refus  de  fa  part  , il  fçr» 
anathème:  la  môme  chofe  eft  ordonnée  pour  Berte,  Le  fécond 
fufpend  de  la  communion  Archembaud  de  Tours  , qui  leur 
avoit  donné  la  bénédiction  nuptiale  , 6c  tous  les  Evêques  qui  y 
«voient  affidé , jufqu’à  ce  qu’ils  fc  préfentent  au  faint  Siège  pour 
.Cm.  j.  faire  fatisfadion  de  cette  faute.  Le  troiliéme  ordonne  le  réta- 
bliffemeut  de  l’Evêché  de  Werfbourg,  érigé  parle  faint  Siégé 
& par  l’Empereur  Otton  I.  dans  un  Concile  univerfel  ; ôc  fup- 
Ctn.  *.  primé  par  Otton  II.  fans  l’avis  d'aucun  Concile.  Le  quatrième 
porte  , que  li  Gifiler  peut  montrer  canoniquement  qu’il  a été 
(transféré  tle  Mertbourg  à Magdebourg  , non  par  ambition  , 
mais  à 1 invitation  du  Clergé  & du  Peuple  , il  demeurera  dans 
ce  dernier  Siégé  ; fit  que  s'il  ae  peut  fe  juftilter  D’ambition  ou 
d’avarice  dans  cette  tranflation  , il  perdra  l’un  fif  l'autre.;  On 
Cta.f.  djtpofe  dans  le  cinquième,  Eftienne,  Evêque  du  Puyen  Ve»- 
lai , pour  avoir  été  élu  par  Gui  fou  oncle  6c  fon  prédéceffejur , 
fans  ie  confentement  du  Clergé  fie  du  Peuple  ; 6c  ordonné  après 
la  mort  de  Gui , feulement  par  deux  Evêques  , qui  n’étoient  pas 
même  de  la  Province.  Ces  deux  Evêques  étoient  Dagbevt  de 
£*".  «•  Bourges,  6c  Rodenc  de  Nevers.  Le  Concile  par  fon  fixiéme 
Canon  Ips  fufpend  de  la  Communion  jufqu’à  ce  qu’ils  viennent 

pour 
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-pour  faire  fatisfe&ion  au  faint  Siégé  pour  avoir  ordonné  Eftienne 
au  vivant  de  Gui  fon  oncle  contre  les  Loix  de  l’Eglife.  Il  faut 
qu’il  y ait  erreur  dans  ce  Canon  ou  dans  le  précèdent , puifque 
l’un  met  l’Ordination  d’Eftienne  du  vivant  de  Gui  ; l’autre  après 
fa  mort  En  conféquence  le  Concile  déclara  par  fon  feptiéme 
Canon  , que  le  Clergé  6c  le  Peuple  de  Vêlai  auroit  le  pouvoir 
deprocéder  à l’éle&ion  d’un  autre  Evêque  qui  feroit  confacré 
par  le  Pape.  Il  fin  dit  dans  le  huitième , que  le  Roi  Robert  n’ac- 
corderoit  point  fa  prote&ion  à Eftienne  , mais  qu’il  favoriferoit 
l’éleûion  du  Clergé  6c  du  Peuple  , fauf  l’obéiflance  qui  lui 
étoit  due  par  fes  Sujets. 

. L1X.  Le  vingtième  de  Septembre  de  la  même  année  pp  8, 
l’EmpereurOttonlII.étant  àPavie,  publia  une  conftitution  adref- 
fée  à tous  les  Archevêques  , Abbés,  Marquis , Comtes  , 6c  à tous 
les  Juges,  par  laquelle  voulant  obvier  aux  fréquentes  aliénations 
des  biens  de  l’Eglife  , il  annulle  toutes  les  emphytéofes , contrats 
libellatiques  6c  autres  qui  fe  faifoient  ou  par  avarice  ou  en  confi- 
deration  de  la  parenté  ou  de  l’amitié.  Il  donne  pour  motif  de 
cette  Loi  le  refus  que  faifoient  les  fuccefleurs  d’un  Bénéficier  , 
de  réparer  les  Eglifes , ou  de  rendre  au  Prince  le  fervice  qu'ils 
lui  dévoient  à caufe  de  leurs  Fiefs  , fous  prétexte  que  leurs 
prédécelTeurs  aVoient  aliéné  ces  Fiefs  ôc  les  autres  biens  dépen- 
dansde  leurs  Eglifes  ; c’eft  pourquoi  il  ordonne  que  les  contrats 
de  cette  nature  n’obligeront  point  les  fuccefleurs. 

LX.  Ditmar  en  parlant  du  fécond  voyage  que  l’Empereur 
Otton  III.  fit  à Rome  en  ppp,dit  quel’onyaflembla  un  Concile 
dans  lequel  Gifiler  , Archevêque  de  Magdebourg  , fut  accufé 
de  pofleder  en  même-tems  deux  Evêchés , celui  de  Magdebourg 
êt  celui  de  Merlbourg , que  l’on  avoit  défunis  dans  le  Concile 
précèdent  ; que  n’ayant  pu  venir  répondre  à cette  accufation  à 
caufe  d’une  paralyfie , l’affaire  avoit  été  renvoyée  à un  Concile 
Provincial  de  Germanie.  On  lit  dansBaronius(a) , que  l’Em- 
pereur fit  lire  dans  le  Concile  de  Rome  le  privilège  accordé  à 
l’Eglife  de  Vormes. 

L X I.  On  met  à la  fin  du  dixiéme  fiécle  , ou  au  commence- 
ment de  l’onzième  ,1e  Concile  que  Guillaume  V.  furnommé  le 
Grand,  Comte  de  Poitiers  ôc  Duc  d’Aquitaine,  convoqua  à 
Poitiers.  Il  s’y  trouva  cinq  Evêques , Seguin  de  Bourdeaux , 


Cm.  t. 


Cm.  8. 


Conflitnrion 
de  l’Ktnpe  reur 
Oiton  I 1 1. 
ibiC.p  774. 


Concile 
R >meen  ssy. 
ibd.  jag.iio. 


Concile  de 
Poitiers  en 
■ ooo  , ihi. 
y<i£.  780. 


( a ) Parninui  , ci  cm.  , num.  il. 
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Gifiebert  de  Poitiers , Hilduin  de  Limoges  , Grimoard  d’An- 
goulême , Iflo  de  Saintes , Ôc  douze  Abbés , dont  les  noms  ne 
font  pas  marqués.  Le  motif  de  cette  affemblée  fut  de  rétablir  la 
paix , la  juftice  ôc  ia  difeipline  de  l’Eglife.  C’eft  pourquoi  on  y fit 
trois  Canons.  Le  premier  porte,  que  les  différends  touchant  les 
dommages  caufés  cinq  ans  avant  la  tenue  de  ce  Concile  , ou 
dans  la  luite  , feront  tertpinés  parles  Juges  ou  Princes  des  lieux  , 
devant  qui  les  Parties  feront  obligées  de  comparoître  ; qu’en  cas 
de  refus,  le  Prince  ou  le  Seigneur  du  lieu  affemblera  les  Sei- 
gneurs & les  Evêques  qui  ont  affidé  au  Concile  > qu’ils  marche- 
ront contre  le  rébelle  6c  l’obligeront , même  en  faifant  le  dégât 
chez  lui , à fe  foumettre  à ia  raifon.  Le  Duc  Guillaume  6c  les 
Seigneurs  préfens  au  Concile  promirent  d’obferver  le  Canon  , 
fous  peine  d’excommunication,  ôc  donnèrent  des  otages.  On 
renvoya  au  Concile  de  Charrou  en  p8p , pour  l’impofition  des 
peines  qu’encourreroient  ceux  qui,  à l’avenir,  romproient  les 
portes  des  Eglifes , ou  en  enleveroient  quelque  chofe.  Le  fécond 
Canon  défend  aux  Evêques  ôc  aux  Prêtres  d’exiger  des  préfens 
pour  la  Pénitence,  ou  pour  la  Confirmation  ; mais  il  permet  de 
recevoir  ce  qu’on  offrira  volontairement.  Letroifiéme  défend, 
fous  peine  de  dégradation  ôc  d’excommunication , aux  Prêtres  ôc 
aux  Diacres , d’avoir  des  femmes  chez  eux.  * 

L XI I.  Vers  le  même  tems  on  affembla  divers  Conciles  en 
Italie  ôc  dans  les  Gaules , dont  nous  ne  fijavons  que  ce  qui  en  eft 
rapporté  par  Glaber  Rodulfe , Moine  de  faint  Germait)  d’Au- 
xerre, qui  écrivoit  dans  l’onzième  liécle.  Il  y fut  défendu  aux 
Evêques  d’ordonner  des  jeûnes  entre  l’Afcenfion  ôc  la  Pente- 
côte, excepté  la  veille  de  cette  derniere Fête;  mais  on  permit 
les  jeûnes  de  dévotion.  On  y fit  quelques  plaintes  contre  les 
Moines , de  ce  qu’ils  chantoient  le  Te  Deum  les  Dimanches 
d’Avent  Ôc  de  Carême , contre  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  : Et 
fur  ce  qu’ils  répondirent  qu’ils  fui  voient  en  cela  la  R egle  de  faint 
Benoît  approuvée  par  faint  Grégoire  , on  les  laiffa  dans  leur 
ufage.  On  propofa , touchant  la  Fête  de  l’Annonciation , qui  fe 
fàifoit  alors  le  ay  de  Mats , de  la  célébrer  hors  du  Carême , ôc  de 
la  fixer , à l’imitation  des  Efpagnols , au  huitième  de  Décembre  ; 
mais  l’ancienne  coutume  prévalut. 

L X 1 1 1.  Nous  finirons  ce  Chapitre  pat  l’analyfe  d’une  Lettre 
circulaire  de  l’Evêque  de  Schepton  enÂngleterre,dans  le  Comté 
de  Somerfet.  Dont  Martenne  qui  l’a  donnée  le  premier, croit 
quelle  fut  écrite  fui  la  fin  du  dixiéme  fiécle.  Elle  eft  adreffée 
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à tous  les  Evêques,  les  Abbés  fit  Fideles.  Il  y eft  queftion  d'un 
homme  qui  avoit  tué  le  fils  de  fon  oncle.  L’horreur  qu’il  eut  de 
fon  crime  le  porta  à le  déclarer  à fon  Evêque , en  fe  fouméttant  à 
la  pénitence.  C’étoit  l’ufage  dans  les  commencemens  du  neu- 
vième liécle  , & peut-être  encore  auparavant  ,'d’impofer  aux 
homicides  pour  pénitôice , de  voyager  pendant  toute  leur  vie 
le  corps  ferré  de  cercles  de  fer.  Le  Concile  de  Mayence  de  l’an 
847  avoit  défendu  ces  fortes  de  mortifications  par  fon  vingtième 
Canon.  Soit  que  l'Evêque  de  Schepton  ignorât  cette  défenfe , 
foit  qu’il  eût  retranché  les  cercles  de  fer  dans  la  pénitence  impofée 
à cet  homme  qui  avoit  tué  fon  coufin  germain , il  lui  ordonna 
d’expier  fon  péché  par  les  incommodités  inféparables  des  voya- 

Îes,  & par  la  mendicité.  Mais  en  même-tems  il  lui  donna  cette 
.ettre  circulaire , afin  que  ceux  à qui  il  la  préfenteroit  fourniffent 
à fes  befoins  corporels  , & qu’ils  priaient  Dieu  de  lui  accorder  le 
pardon. 


Fin  du  vingt-deuxième  Volume. 
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Ecoles  de  Brème , ibid.  Travaille  à 
1 Hiftoire  des  Egliies  du  Nord  , a. 
Anal  vie  dt  cette  Hiftoire  , ibid.  trpag. 

fuir. 

Adèle , femme  d’Eftienne,  Comte  de  Blois. 
Fait  vœu  de  ta  vie  monaftique  aprci  U 
mon  de  fon  mari  , 1 f.  Pierre  le  Véné- 
rable lui  écrit , 474 

Adcltide  , femme  de  Louis  la  Begue, 

70» 

Ad  rime  ( Saint  ) Evêque  de  Schirbum.  Sa 
vie  écrite  pu  Guillaume  dcMalmelbury, 
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i«8.  Aâioni  remarquables  de  ce  faine 
Evcque  , 14? 

'Adrien  II.  Pape.  Sei  Lettre»  pour  la  réu- 
nion , *7»  Ce  473 

'Adultéré.  Les  Suédois  panifient  de  mort 
Tadultere  & la  violence  faite  à une 
vierge  , 9 

Agnès  , veuve  d'Helie  , Comte  du  Man»  , 
le  confacre  à Dieu  dans  un  Monaftere  , 
if.  Alberic  , Légat  du  Pape  à Tou- 
loufe  , 47 1 

Alberon  , Archevêque  de  Trêves , «7. 
Hugues  Metellus  lui  écrit  touchant  les 
défordres  qui  regnoient  dans  le  Diocéfe 
de  Toul , _ i bid. 

Alcoran.  Pierre  de  Cluni  fait  faire  une  tra- 
duâion  de  l’Alcoran  , 488  &•  48» 

Aleth , mere  de  faint  Bernard , J_i8 

Alexis.  (Saint)  Sa  vie  écrite  par  Mar- 
boJe , 1 1 

Alfonfe , Comte  de  Saint  Gil'es.  Saint 
Bernard  lui  écrit  contre  l'Hérétique 
Henri  , 37  > 

Alger  , Diacre  8c  Scholaftique  de  Liege , 
m.  Ses  commencement.  11  enfeigne  , 
ibid.  Se  fait  .Moine  à Cluni.  Sa  mort , 
îff.  Ses  Ecrits.  Son  Traité  .fur  l’Eu- 
charifiic , 155.  Pierre  le  Vénérable  le 
préféré  à ceux  que  Lanfranc  & Guit- 
mond  ont  écrit  fur  le  meme  fujet.  Ana- 
lyfe  de  ce  Traité  , ibid.  Ce  psg.  fuir. 
Jugement  de  l'Ecrit  d'Alger  fur  l'Eu- 
chariflie.  Editions  qu’on  en  a faites  , 
a6j  &•  if*.  Autres  Ecrits  d'Alger.  Un 
Traité  de  la  mifericorde  &de  la  juftitc , 
164  Crfuiy.  Une  Hifloire  de  l'Eglife  de 
Liege.  Un  Traité  de  1a  Grâce  & du 
libre  arbitre , _ 

Alulfe , Moine  , fait  des  Extraits  de  Saint 
Grégoire  fur  le  Nouveau  Teftament , 

22 

Alulfe , Moine.  Fait  des  Extraits  de  Saint 
Grégoire  fur  le  Nouveau  Teflament , 

L2± 

Amalaire.  Erreur  qui  lui  eft  attribuée  fur 
l’Euchariflie , <41 

Ame.  Sentiment  de  Saint  Bernard  fur  l'état 
des  âmes  aptes  la  fépatation  de  leurs 
corps , ftlfi 

Amour  de  Dieu.  Traité  de  Saint  Bernard 
fur  ce  lit  jet , 414  G fuiv. 

Anaclet , Anti-Pape,  83.  Eft  excommunié 
au  Concile  de  Reims,  8^ Et  dans  celui 
de  Pife  , 88.  Sa  mort , _8p 

Anaflafe  , Prêtre  St  Cardinal  dépofé  , 44s 
Anges.  Sentiment  d'Hildcbert  du  Mans 
fur  le»  Ange»  St  les  Démons,  34.  De 
Robert  Pullus  y ■ 12I  » 121  > >g4» 
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Anges  Gardiens  , 4Qt . 44 1 

Angiiben.  Charlemagne  lui  donne  en  ma- 
riage fa  fille  Bertc  , 1 9 ■ Se  retire  du 
confentement  de  fa  femme  à Saint  Ki- 
quicr  , dont  il  eft  fait  Abbé , ibid.  Sa 
vie  écrite  par  Ariulfe  îc  Anfchcr , 
Moines  de  Saint  Riquicr , 60 

Angleterre.  Concile  général  d'Angleterre 
tous  faint  Dunftan  , il  }■  Dérèglement 
du  Clergé  , ibid. 

Anneau  donné  aux  filles  qui  fe  confacrcnt 
à*Dicu , ts  6.  Les  Abbcs  dans  le  dou- 
zième fiécle  ne  portoient  l’anneau  qito 
par  privilège  du  faint  Siège  , n<S 

Annom iation  célébrée  en  Carcme , 7S4 

Anfcluiire  (Saint)  convertit  U-s  Danois  ; 
eft  Ir.cré  le  premier  Archevcque  de 
Hambourg , 3.  fc  ft  obligé  d en  lortir  Sc 
devient  Evêque  de  F.rtme  , ibid. 

Anfcher  , Abbé  de  Saint  Riquicr.  Ses 
Ecrit» , 4 1 

Anfegife  , Archevêque  de  Sens , eft  établi 
Primat  des  Gaules  & de  Germanie , 701 
Anfeimt,  Evcque  de  Havclbtrri’e  ,eft  en- 
voyé en  qualité  d’Ambalfadeur  à Conf- 
tantinople  par  l'Empereur  Lorhaire , 
3to;eftgueri  par  faint  Bernard,  ibid. 
Ses  Ecrits.  Ses  Conférences  avec  les 
Grecs  ,311.  Son  Traité  de  l'uniformité 
de  l'Eglife , ibid.  G fuit  . Réponfe  aux 
objeâions  des  Grecs  , 31  j &•  fuit. 
Apologie  de  l’Or.'rc  des  Chanoines 
Réguliers  attribuée  d Amêlme , 3 té  &• 

Î'T 

Anfpert,  Archevêque  de  Milan  , excom- 
munié parle  Pape  Jean  VUI.  709 

Antoine  Studite , Patriarche  de  Conflanti- 
nople , 774. 

Apo  llinarijles.  Leur  erreur  touchant  l'hu- 
mamtc  de  Jefus  Chrift,  rciiouvellcc  par 
un  Moine  de  l'Ordre  de  Cluni , 483 

Apologies  d'Abaillard  , 173  Ce  fuit. 

Apologie  de  faint  Bernard  adteffée  i Guil- 
laume , Abbé  de  faint  Thierry  , 346, 
413  Ce  fuir.  Apologie  de  Pierre  le  Vé- 
nérable , 477  (r  fuir. 

Appel/arionsiRome.  Plaintes  d'Hildebert, 
r.vvque  du  Mans , contre  l’abus  qu’on 
eu  faifoit,  1 1 Ce  43.  Saint  Bernard  en 
blâme  l'abus  , 347  , 401 

Archan  bsud  , Archevêque  de  Tours  , fuC- 
pendu  de  la  Commurion , 784, 

Argrim  , Evcque  de  Lungres  , chafiedë 
fon  Siège , eft  rétabli  , 743. 

Arnnul  , Roi  de  Germanie  , afitniblcutï 
Concile  dans  fon  Palais  de  Trihir, 

7V-. 

Arniul  , fils  naturel  du  Rot  Lothaue  „ 

G G g g g iij 
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Archevêque  de  Reims , excommunie 
ceux  qui  «voient  pille  l’Eglil'e  & la 
Ville  de  Reims , 779.  Le  Roi  Hugues 
le  tait  juger  canoniquement  par  les 
Eveques  de  la  Province , 7K0.  Arnoul 
eft  dépolc.  Sa  dcpofiiion  annulée  à 
Rome  , 780.  Arnoul  et!  détenu  dans 
la  Prifon  d'Orléans  par  le  Roi  Hugues, 
78a.  Eli  rétabli  lur  le  Siège  de  Reims 
par  ordre  du  Pape  Grégoire  V.  78; 
An  hambsud , Sous-Doyen  d'Orléans , tué. 
Son  meurtrier  excommunie  au  Concile 
de  Jouarre,  90 

Archidiacres  des  Evêques.  Il  leur  eft  dé- 
fendu de  faire  fur  les  peuples  des  exac- 
tions , 6oo  t>  601 

Arméniens.  Députation  des  Evéqurs  d' Ar- 
ménie & de  leur  Patriarche  au  Pape 
Eugene  111.  98 

Arnaud  de  Rrcflê.  Ses  erreurs  condamnées 
par  le  Concile  de  Latran  , j6j  Arnaud 
fe  retire  à Zuric  en  Suilfe  , ihid.  Portrait 
qu'en  fan  feint  Bernard , ibii.  Ce  ;<4. 
Vient  i Rome , y excite  le  peuple  Ro- 
main h la  révolte  , jn  & 

Arnold  , Abbé  de  Bonneval.  Saint  Bernard 
lui  écrit , }8 1 

Arnulpht  , Evêque  de  Rocheller  , (1.  Sa 
mort , <1.  Ses  Ecrits  , 4i  6<  fuir. 

Artaud,  Archevêque  de  Reims  , eft  obligé 
de  renoncer  à l'adminiftration  de  l’Ar- 
chevécbc  , 75 y.  Eft  rétabli,  jjj  &■ 

71». 

ArthmaU , Roi  de  Galles , tue  fon  frere. 
Eft  excommunié  par  PEveque  deLan- 
daff , 778.  Le  Roi  fe  foumet  à la  pé- 
nitence , tlid. 

Athanaje  , Evêque  de  Naples , (ait  un 
traite  avec  les  Sarralins  , 7 a 1.  Eft  ex- 
communié ; puis  relevé  en  livrant  des 
Sarralins , ihid. 

AJjomption.  Sentiment  d’Hildebert  du 
Mans  fur  l’Allomption  de  la  feinta 
Vierge  dans  le  Ciel , 19 

AJlroiahe  , fils  d’Abaillard  8c  d’Heloiflë  , 

•5Î 

Audiences.  Défenfcs  de  les  tenir  les  Di- 
manches , les  Fêtes  8c  les  jours  de  jeune, 

...  , Zli 

Aurelien,  Archevêque  de  Lyon  , 714 

Avent.  Hildebert  du  Mans  exhorte  les  Sé- 
culiers à s'abftenir  des  viandes  dans  le 
tems  de  l'Avent , j & 

Au(  ujlin.  (Sains)  Commentaire  de  Hugues 
Je  feint  Victor  fur  1a  Réglé  de  ce  Pere , 

i°Â 


BLE 


BAuanes, 
1 


Patrice  , aflîfte  eu  hui- 
I tiéme  Concile  général , 671  £v  6ra 
Baptême.  Doctrine  de  Robert  rulltis  fur 
ce  Sucrement , 1S1  Cr  18;.  Traité  du 
Baptême  contre  un  anonyme , atrribué  X 
feint  Bernard  , art  £r  futy.  Reglement 
du  Concile  de  Mayence , c(6.  De  celui 
de  Paris  fur  ce  Sacrement , {91  fe-  800. 
Du  tems  da  làint  Bernard  on  conférait 
encore  le  Baptême  par  la  triple  immer- 
fion , 447.  Baptcme  p_r  iufufton.  Quand 
intioduiten  Angleterre,  çg% 

Baptême  adminiftré  par  un  Laie  fous  cette 
(orme  : je  te  hapttfe  au  nom  de  Dieu  8c 
de  la  vraie  8C  feinte  Croix , aft  bon  fclon 
feint  Bernard , }9j  Défenfe  aux  Prétreu 
de  baptifer  , finon  dans  les  Eglifes  bap- 
tifmales  , excepté  le  cas  de  néceflité  , 
811.  De  rebaptilêr  ceux  qui  ontrtébap- 
eifes  au  nom  de  la  Trinité  cher  les  Hé- 
rétiques , Hp 

Bardas  excommunié  par  le  Petria-ehe 
Ignace  , le  feit  chalfer  lui-tatine  du 
Palais  Patria reliai , 649 

Bajile  ( l’Empereur  ) envoyé  des  Députés 
au  Pape  Adrien  IL  6j  ».  Aflîfte  à la  Cen- 
tième Seflîon  du  huitième  Concile  gé- 
néral , ipo 

Bafile  Scamandrin  , Patriarche  de  Conf- 
tantmople  , dépofé  , UA 

Baudouin  , Comte  de  Flandres  , enleve 
Judith  tille  du  Roi  Charles,  8c  l’époufe  , 
660.  Les  Eveques  du  Concile  de  Soif- 
fons  excommunient  Baudouin  de  meme 
que  Judith  , ihid.  Le  Roi  Charles  reqoit 
en  lés  bonnes  grâces  fe  fille  Judith  8c  le 
Comte  Baudouin  , jfç 

Baudouin,  Comte  de  Flandres,  menacé 
d’excommunication,  U1- 

Bede(  le  Vénérable)  appellé  le  Prince  de 
la  littérature  cher,  les  Anglois.  Eglife 
dédiée  fous  fon  nom  , 148 

Bennent  érigé  en  Archevêché , 774 

Benoît.  ( Saint  ) Pierre  de  Cluni  donne 
l’Hiftoirc  de  la  tranflatioo  des  reliques 
de  ce  Saint  en  France  , 8c  de  fon  ilia— 
lion , 490 

Benoit  V.  Pape  , 788,  Eft  dcpolc  , ihid.  6* 

7<9 

Berengoje  ou  Berengande , Abbé  de  feint 
Maximin  de  Treves,  66.  SesiEcritt . 
6t.  Eft-il  Auteur  d’un  Commentaire  fur 
TApocalypfe  attribué  à feint  Ambroife  , 
*îù>6A 

Bertnger , Difeiple  d’Abaillard , tache  de 
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juftifier  fon  maître  des  reproches  qu'on 
lui  faifoit  fur  la  foi , I7C 

Btringer , Duc  de  Krioul , fe  fait  cou- 
ronner Empereur  par  le  Pape  Etienne 
VI.  740 

Bernard  ( Saint  ) premier  Abbé  de  Clair- 
vaux  , Docteur  de  l’Eglife.  Hiftoire  de 
là  vie.  Sa  nailfiincc  ; frs  Etudes  , 317. 

Sa  converfion  ; il  fe  fait  Moine  à Ci- 
seaux. Sa  conduite  dans  fon  Noviciat, 

3 1 a.  Bernard  eft  fait  Abbé  de  Clairvaux, 
lt2.  Sa  maniéré  de  gouverner,  no. 
Converfion  de  la  ftrur  de  faim  Bernard  , 
iio.  Il  fait  en  voyagea  Paris  ; alfific  il 
divers  Conciles , ibid.  Cr  3 11.  Reçoit  le 
Pape  à Clairs  aux  refulé  divers  Evêchés, 
tu.  fait  un  voyage  en  Italie  , itid. 
Fait  la  paix  entre  les  Génois  2c  les  Pi- 

1 fans , ibid.  Fait  de  nouveaux  bâtiment  â 
Clairvaux  ; va  en  Aquitaine  , tu. 
Convertit  Guillaume  IX.  Duc  d’Aqui- 
taine , jiç.  Fait  un  troifiéme  voyage  en 
Italie  ,314.  Il  fait  ce  fier  le  fehiime , 

5 s y.  Fonde  divers  Monafteres,  ; 1. 6. 

Éfl  chargé  de  prêcher  la  Croiüde , itid. 
Refufed  en  être  le  Chef,  317,  Combat 
les  Henriciens  ; fait  un  miracle  à Sarlar 
en  Périgord , 317-  Réfute  les  erreurs 
de  Gilbert  delà  Poirce  t ; 1 5 . Ecrit  les 
Livres  de  la  confideration.  Sa  mort,  ii. 
Son  éloge , ibid.  (r  419  Cr  330.  Ecrits 
de  faint  Bernard.  Ses  Lettres  , 330  Cr 
fuiv.  Ses  Livres  de  la  confideration  ; leur 
Analylë,  395  Cr  fui'..  Son  Traité  des 
sna-urs  & des  devoirs  des  Evcquet  , 406 
Cr  fuiv.  Sa  Lettre  de  la  réforme  des 
Clercs  . 4°9.  Son  Livre  du  précepte  St 
de  la  dilponfe  ,411  O [uiv.  Apologie  de 
S Bernard  , 4 1 3 £r  fuir.  Son  Livre  à la 
louange  des  Chevaliers  duTeniple,  419. 
Son  Traité  de  l'humilité  & de  l'orgueil, 

4 ’ t Cr  4 1 4.  Son  Traité  Je  l'amour  de 
Dieu , 414  Cr  fuiv.  Son  Traité  delà 
Grâce  & du  libre  arbitre  , 416  &•  fui». 
Jugement  de  ce  Traité , 4;  t.  Tt:.ité  de 
faint  Bernard  du  Baptême  , Si  contre  les 
erreurs  d'Abaillard  , 431  Cr  Juif.  Vie 
de  faint  Malachie  , Archevêque  d'Ir- 
lande par  faint  Bernard.  Ce  qu’elle  con- 
tient de  remarquable  ,4336*  fuir.  Son 
Traité  du  chant , ou  de  la  correéÜon  de 
l’Antiphonier , 438.  Saint  Bernard  cor- 
rige l’Antiplionier  de  Citeaux  ; autres 
correâions  qui  lui  font  attribuées , 439. 
Sermons  de  faim  Bernard  ; leur  mérite; 
leur  caraflere , 440.  En  quels  jours  (âint 
Bernard  prechoit , ibid.  A quelles  heures 
ti  dans  quelle  langue , 441.  Ses  Ser- 
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mons  de  temps  ;fes  Sermons  des  Saints  ; 
fes  Sermons  fur  divers  fujets  , 441.  Ses 
Sermons  lur  le  Cantique  des  Cantiques  ; 
en  quel  temps  ils  ont  été  compolci.  Ils 
font  au  nombre  de  HA  , 443-  Recueil 
des  Sentences  de  faint  Bernard  ; Chro- 
nologie de  fa  vie  ; ce  qu'il  y a de  remar- 
quable dans  les  difeours  de  S.  Bernard , 
444  (y  fuiv.  Ouvrages  attribués  à S.Ber- 
nard  , mais  dont  on  a depuis  découvert 
les  vrais  Auteurs, 43 1 Ce fuiv.  Vies  de  S. 
Bernard  par  Guillaume  , Abbc  de  faint 
Thierry  , 4t9.  Par  Bernard  , Abbé  de 
Bonneval  ; par  Geoft'roi , Moine  de 
Clairvaux.  Recueil  des  miracles  de 
S.  Bernard,  440.  Autres  vies  du  meme 
Saint . 44i.  Doélrine  de  faint  Bernard 
fur  l'Euchariftie , 4éx,  Ecrits  de  faint 
Bernard  publics  depuis  la  derniere  édi- 
tion de  fes  Oeuvres,  4*3  Cr  fuiv.  Juge- 
ment des  Ecrits  de  ce  Saint , & Cata- 
logue des  Editions  qu’on  ea  a faites , 
41 <4  Syfiàv. 

Bernard  des  Portes , Fondateur  de  la  Char- 
treule  de  ce  nom  , 190  Cr  sa  t.  Sa  mort. 
Ses  Ecrits  ; fes  Lettres  , 191  Cr  fuiv. 

Bernard  , Abbé  de  faint  Analtafe  , cli 
Pape.  Voyt y Eugène  III, 

Bernard , Abbé  de  faint  Cyprien  à Poitiers. 

Fonde  le  Monaflere  Je Tiron , 198 

Berna n , Evêque  de  Metz,  731.  Renonce 
volontairement  à fon  Evêché , itid. 
Bernon , Abbc  de  Gigny  , 7S9 

Bernon  , premier  Abbc  de  Cluni , 749 

Biens  de  l'Eglifc.  Si  les  Rois  en  font  les 
maitres  , & s'ils  peuvent  en  difpoferen 
faveur  de  qui  il  leur  plait , 714.  Les 
ufurpatcurs  des  biens  de  l'Êglife  ana- 
thématilcs  , 7ii.  Les  Séculiers  qui 
s’emparent  des  biens  de  l’Eglife  font 
excommuniés  , 7}t.  Conflitution  de 
l'Empereur  Otton  III.  pour  obvier  aux 
frequentes  aliénations  des  biens  de 
l’Eglife , 783 

Bibüoteçue.  Elle  efi  aufiï  ncceflaire  â un 
Monaûere  qu’un  Arfenal  à une  Eorte- 
refie , . ÎBÎ 

Biens  de  l’Eglife.  Les  Evêques  doivent  en 
ufer  non  comme  d'un  bien  propre , 
mais  comme  d’un  bien  qui  leur  eft  con- 
fié pour  en  aider  les  pauvres , 371.  Sen- 
timent de  (âint  Bernard  fur  l’ufage  des 
biens  de  l’Eglife , & fur  l’abus  qu’on  en 
fait , 448  (y  449.  Ceux  qui  s’en  empa- 
rent font  retranchés  de  la  Communion 
du  Corps  & du  Sang  Je  Jefus-Cbrift  , 
meme  â la  mon,  «3 6 

Biafphfmaseurs  uns  rn  pénitence  pu- 
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blique , <<4.  Loi  de  Keneih  , Roi  d’E- 
coli'e , contre  les  Blalphcmateurs , 6 t i 
Sofon  , Duc  de  Lombardie , fe  fait  élite 
Roi  de  Provence,  710 

Br  etons.  (Quatre  Evêques  Bretons  lïmo- 
niaques  font  obligés  de  renoncer  à leurs 
Sièges , éjo 

Brunon  , fils  d’Engelbert , élù  Archevêque 
de  Cologne  , conlulte  S.  Bernard  , ;;; 
Bulgares.  Conférence  à Conftantinople 
pour  fçavoir  à quelle  Eglife  cette  Nation 
feroit  loumife , (r  6oo 

Burcksrd  , premier  Abbé  de  Balerne  dans 
le  Diocèie  de  Beiànçon  , ata 

Burgondion  , Jurifconfultc  8c  Citoyen  de 
Pifc  , traduit  plufieurs  Ecrits  des  Peres 
Grecs , su 

C 

C Aur.r.  Dcfenfe  de  célébrer  les  faims 
Myfteres  dans  des  calices  ou  patènes 
de  bois  ; de  confacrer  le  vin  fans  eau , 
7 ;4.  Il  eft  ordonne  de  mettre  dans  le 
calice  d<  ux  tiers  de  vin  de  un  tiers  d’eau , 
' 7i4 

Canonifation  des  Saints.  Elle  ne  fe  devoit 
faire  régulièrement  que  dans  les  Con- 
ciles généraux , roa 

Canonifation.  Premier  aâe  autentique  de 
la  canonifation  des  Saints , 78 t. 

Carloman , fils  du  Roi  Charles.  Son  pere 
lui  fait  donner  la  tonfure  Cléricale, 
t9v.  Carloman  conjure  contre  fon  pere; 
cil  mis  en  prilon  à Senlis , ibid.  en  dé- 
. pofé  du  Diaconat,  3c  réduit  à la  Com- 
munion laïque , 612 

Carte  ou  charte  de  charité.  Conftitution 
de  l'Ordre  de  Citeaux  ; ce  qu'elle  con- 
sient  , JA , II , Editions  qu'on  en  a 
feites , fj 

Célibat  8c  continence  des  Clercs  ,31, 187. 

8ll 

Champeaux  ( Guillaume  de  ) abandonne 
fa  chaire  de  philofophie , fe  retire  dans 
la  Chapelle  de  laint  Viâor,  hors  des 
murs  de  Paris , U 

Chanoines.  Règle  d'Aix-la-Chapelle  pour 
les  Chanoines , tf8  &•  fuir.  Réglement 
du  Concile  de  Mayence,  ifiê.  Décret  du 
Concile  de  Reims  pour  les  Chanoi- 
nes , foo 

Chanoinefes.  Réglé  d’Aix-la-Chapelle 
pour  les  Chanoinefiës  , y8_t  îrfuiv. 
Charles , ou  Charlemagne.  Son  troifiéme 
voyage  à Rome,  <47.  Son  difierend 
avec  TafTUion  , Duc  de  Bavière  , ibid. 
Charles  écrit  aux  Evêques  d'Elpagne  contre 
l’erreur  d'Elipand  , m 
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Charles  le  Chauve  fe  fait  couronner  Roi 
de  Lorraine  i Metz  ; la  mort , yo{ 
Charles , fils  de  Louis  le  Bègue  , proclamé 
8t  facré  Roi , 731 

Charmrux.  Leurs  anciens  ufâges  écrits  par 
le  Bienheureux  Guigcs  , t^j  &■  fuir. 
Auflerité  des  Chartreux  , fit 

Cheveux.  Il  étoit  d'ufage  chez  les  anciens 
de  tè  couper  volontairement  quelques 
cheveux  pour  atteiler  la  vérité  de  leur 
parole,  sa 

Chrhne  ( le  faint)  gardé  fous  la  clef,  <éy 
Chrlme.  (le  faint ) Défenfe  aux  Archi- 
ptétres  de  le  vendre , 78}.  Il  eft  or- 
donné aux  Prêtres  de  le  conferver  fous 
la  clef,  718 

Cimetière.  L'on  n'inhumoit  pas  dans  le 
Cimetière  commun  des  Fidèles  les  en- 
fans  morts  fans  Baptême , 17» 

Circoncifwn.  Elle  ne  remettoit  que  le  pcchc 
originel,  183 , 446 

Clairvaux.  Abbaye  ; (à  fondation , tig. 
Privilège  accordé  à ce  Monaftere  par  le 
Pape  Innocent II.  38 6 

Clariur , Moine  de  faint  Pierre-le-Vif.  Sa 
chronique,  44 

Clercs  ou  Chanoines  Réguliers.  Les  Moi- 
nes ne  leur  font  point  inférieurs.  Preuves 
de  ce  fentiment,  iti.  Réglemens  pour 
les  Clercs,  f 4g , lil  C r <9t.  Clercs 
vagabonds  ; leur  licence  réprimée , 601. 
Peines  impofèes  à ceux  qui  maltraitent 
d’effets  ou  de  paroles  les  Clercs  ou  les 
Moines , <94.  Livre  de  faint  bernard 
de  la  réforme  des  Clercs , aol 

Clercs.  Règlement  du  Concile  d’Aufbourjj 
touchant  la  conduite  des  Clercs , 76a  0 

7 £1 

Cluni.  Le  Pape  Innocent  II.  dédie  la  nou- 
velle Eglife  ,gt.  Confirme  tous  les  pri- 
vilèges accordés  b Cluni  par  fes  prédé- 
cefTeurs , ibid.  Le  Pape  Lucius  IL  con- 
firme tous  les  biens  donnés  à cette  Ab- 
baye , Stc.  24,  Saint  Bernard  fait  l'éloge 
de  Cluni , arts.  Pratiques  de  cet  Ordre 
repréhenfibles  félon  le  même  Saint  ,418. 

Ce  4tg' 

Cluni.  Fondation  de  ce  Monaflere,  748 

Ce74g 

Collation.  Son  origine , 187  Ce  <88 

Communion.  Il  eft  ordonné  aux  Prêtres  de 
communier  de  leurs  propres  mains  les 
Laïcs  des  deux  fexes , &c.  718 

Communion  ou  aifocistions  de  prières 
établies  dans  les  Monaftcres  , 477  É> 

— 98 

Conception  immaculée  de  la  (ainte  Vierge. 
Sentiment  d'Hildebert  , Evcque  du 

Mans , 
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Mans , i£.  Lettre  de  làint  Bernard  fur 
U Ft»e  Je  la  Conception  , t£6  0*  tr7 
Conciles  de  Vormes  ; d'Ingelheim  , <47. 
De  Narbonne  ; d’Acclccli  ; de  Fincen- 
Jialle  ; de  Frioul  , <48,  Canons  du 
Concile  de  Frioul,  jjji  Ce  fuiv.  Con- 
ciles de  Ratifbonne  ; de  Francfort , t j 1 
£ r fui v.  D'Angleterre , £s£.  De  Rome , 
j td.  D’Urgel  ; d'Aix-1. -Chapelle,  4.5  g. 
De  Rome  . rr8.  De  Clofsehou  , 1f9  i 
d’Altino  ; d’Aix  la-Chapcl  e , £60  ; de 
Conftantinople  . de  Sal/bourg , £61  ; 
d’Aix-la  Chapelle  ; d’Arles  , £4t  Ce 
fuir,  de  Mayence,  £46  ;de  Reims , £68; 
de  Tours , £<»  ; de  Châions-lur-Saâne , 
£7 '.Capitulaire  de  Charlemagne  , <74. 
Conciles  de  Conftintmople  , £74  Ce 
fuiv.  Concile  des  Iconoclaftrs  ; de 
Conftantinopl»  , £76  ; d'Aix-la-Cha- 
pelle , £77  ; d'Aix-la-Cbap'lle  , 127 
0 * fuiv.  lettre  de  Louis  le  Débonnaire 
touchant  les  réglés  établies  à Aix-la- 
Chapelle,  j 8 j.  Concile  de  Celchvte, 
£84.  Aliémblée  d’Aix  la-€hapeile  , 
£8£  ; de  Trihur;  de  Clo^eshou,  lit  ; 
d'Attigny,  £84.  Conciles  de  Paris  au 
fiijet  des  Images , £2J  Ce  fuiv.  d’Ingrl- 
heim  , £«1  ; de  Rome,  £»£  ; de  Paris , 
£97  fe fuiv.  Conciles  de  V ormes , 4o4. 
DeXangres  ; de  Nnnegue  ; de  Vormes, 
«c7.  De  Londres  ; de  Compiepne  ; 
d'Aix-la-Chapelle,  608.  DeMantoue; 
de  Smmine  ; de  Kinfton  ; de  Chilons- 
fur-Saéne,  fijo  6"  6tt.  d'Ingelheim  , 
6a  1.  Alîêmblée  de  Fontrnai  , 6 1 1. 
Conciles  d'Aix-la-Chapelle  , 6 1 ».  de 
Bourges  ; de  Conftantinople  ; de  Villa  - 
. Colonia  , 614.  De  Lauriac.  Capitulaire 
deTouloulê,  6i£.  Concile  de  Thion- 
ville  , 6 1 4.  De  Vemeuil , 6t7.  De 
Beauvais , tijLDe  Meaux , 6 19  Ce  fuiv . 
De  Paris , 614.  Parlement  d'fpemai , 
61 1 . Conciles  de  Mavence,  Ce  fuiv. 

De  Bretagne  , 61 Sa  De  Quiercy , 6;o. 
De  Paris , 6£i.  De  Pavie  , 6; a Ce  fuiv. . 
Capitulaire  de  l'Empereur  Louis , 6}£. 
Conciles  de  Setis  ; de  Benningdon  ; de 
Kingelburic  ; de  Soldons  , 6;  6.  De 
Cordoue , 6;  7.  Dr  Mayence  ; de  Soif 
fons , Cêfuiv.  De  Quiercy  , 640  Ce 
6 ai.  De  Verberie , 641.  De  Rome  , 
<41.  De  Conftantinople  ; de  Vadence , 
64;.  De  Parie,  446.  De  Vincheftre , 
647.  De  Benoît , 648.  De  Quiercy  ; 
de  Mayence.  Conciliabule  de  Conflan- 
tinoplc  ; Concile  île  Quiercy , 644.  De 
Metr.  ; de  Lan  grès  : de  Savonieres , ££o. 
Requête  du  Rni  Chiri»«,  65  t.  Lettres 

Tome  XXII. 
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du  Concile  de  Savonieres  attx  Fvcq  es 
île  Bretagne.  Canons  du  Concile  de 
Langres  , 6£t.  Suite  du  Concile  Je 
Savonieres , 6£ 5.  Conciles  de  Conftan- 
tinople , 6;  ;■  De  Sifteron  ; d'Aix-a- 
Chapelle,  M4.  De  Coblents , 6 ( t . De 
Toufv . 6r 6.  De  Conftantinople , 617 
Cr6'8.Pe  Rome;deSens,  6££i Con- 
ciles de  Piftes  ; de  Soldons  ; de  R orne  , 
(■(G.  D’Aix-la-Chapelle  T 66 1 . De  Sa- 
blonieres  ; de  Rom»  , 64  s.  De  Metz  , 
66t.  De  Senlis  ; d’Armcnie;  d'Aqui- 
• taine  ; de  Verberie , 6 ta.  Conciles  de 
Rome,  6 6£  £-666.  De  Soiiibns,  ibid. 
Concile  de  Conftantinople  , 667.  De 
Troves,  663.  Conciles  de  Rome;  de 
Quiercy  , 66v.  Concile  des  Evêques 
de  (àauie  & de  Bourgogne.  Concile  de 
Vorrties.  Ses  Canons  , 670  Ce  fuir. 
Quatrième  Concile  de  Conftantinople , 
que  l'on  compte  pour  le  huitième  gem- 
ral , 671.  Première  Seflion  , 6-t.  Se- 
conde Seflion  . 674.  TroilHme,  6 7Ç. 
Quatrième  , 676.  Cinquième  , 677. 
Sixième  , 678,  Cbieétions  des  Evêques 
ordonnés  par  Pliotius  , 678.  Réponde 
aux  objections , 674.  Sepùcme  tk  hui- 
tième Sellions , 63°  Ce  68  s.  Décret  fur 
les  Images,  681.  Neuvième  Seflion  , 
63s.  Ce  fuiv.  Canons  du  Concile  de 
Conftantinople  , 684  Ce  fuiv.  Profefiion 
de  foi  du  Concile , 687.  Soufcri  mon 
du  Concile  , <88,  Lettres  fynodiques. 
Confésence  touchant  les  Bulgares,  68» 

Cr  6yo.  Les  Légats  du  Pape  retournent 
à Rome.  Traduisions  des  aéles  du  Con-  g 
cile  . 6çoCe  64  t.  Conciles  de  Verberie, 
67t.  De  Metz;  de  Piftes  ; d’Attigity  , 
64t.  De  Vienne;  de  Cologne  , 64;- 
Dc  Dottzy , 644.  Lettre  fvnodale  & les 
aétes  de  ce  Concile  , 6p£.  Conciles 
d’Oviedo , 696.  De Châlons-lur-Saone; 
de  Cologne  ; de  Senlis  ; de  Douzi , 647. 

De  Reims , 648,  De  Ravenne  , 699. 

De  Touloufc  ; de  ChàIons-fur-Sa«ne  ; 
de  Pavie , 700.  De  Pontion.  Première 
Seflion  ; fécondé . 70 1 -T roifienie  , ikid. 
Quatrième, cinquième  , lijùéme,  70t. 
Huitième  SrlTton  , 70  t.  Articles  r> 
jettés  par  le  Concile  de  Pontion , 70t. 
Autres  aétes  de  ce  Concile  , 704.  Con- 
ciles de  Rome  ; de  Ravenne , ilid.  Con- 
ciles de  Neuftrie,  704,  De  Troves.  Pre- 
mière Seflion  ; fécondé  , 706.  Troi- 
fiéme  ; quatrième  , 707.  Cinquième 
Sedion.  Autres  aétes  do  Concile  de 
Troves , 228,  Conciles  de  Rome,  709. 
Concile  deConftintinoole  pour  le  réta- 
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blnlëmeflc  de  Photius  , 7io.  Première  , 
Seflion  , fécondé  , 7 1 1 . Troifiéme , 
7ii.  Quatrième  Seflion.  Articles  de 
réunion  , 7 1 1 . Cinquième  Seilion  ; 
Soufcriptions  des  Décrets  du  Concile, 
714  Sixième  Sc  (cpûéme  Sellions , 7 1 4. 
Lettre  du  Pape  Jean  VIII.  à Photius 
fuppolée  , 7 1*.  Suite  du  Concile  de 
Conflantinople  , 7 1 7.  Ades  de  ce  Con- 
cile , 718.  Concile  de  Rouen,  718. 
Ses  Canons  , » 7 1 9 Ce  710 

Conciles.  De  Reims  ; de  Rome  ; de  Fil- 
mes , 7 1 1 Ce  fuir.  De  Landalf  ; de 
Chiions- fur- Saône  , 7t4.  De  Ntfmes  ; 
de  Cologne  ; d'Agaune  , -7 Ht  De 
Mayence,  716.  De  Mère  , 717.  De 
Varenncs  , 718.  De  Valence  ; de 
Vormes , 719.  D'Angleterre  ; de  Meun 
fur  Loire , 7 to.  De  Vienne  ; de  Reims  ; 
de  Rome , 7 ; 1 . De  Chilons-fur- 'iaone, 
de  Tribut , 7 ;i  G fuir.  De  Nantes  ; 
776  Ce  fui».  De  Rome;  de  Port;  de 
Reims  8t  de  CompolMle  ; de  Rome  , 
748  Sr  lui».  De  Rue  n ne  , 2AI  Ce  fui». 
De  Latran , 74t.  Conciles  de  Saint 
Oyan  ; de  Narbonne  ; de  Vienne  , 744. 
De  Maguelone  ; de  Troflé,  744  Ce  !'uiv. 
Fondation  de  Cluni  par  Guillaume, 
Duc  d'Aquitaine  , 748.  Conciles  de 
Narbonne  ; de  Tours  ; de  Châlons-fur- 
Saone , 744.  De  Troflé  ; de  Coblents  ; 
de  Reims 740.  Dt  Troflé  ; de  Tours’; 
de  Charlieu  . 741.  De  Troflé,  7 4 1 . De 
Virlbourg;  de  Gratelan , 74*.  D'Kr- 
ford  , 7 4 ; . De  Chiteau-Thierri  ; de 
Fifmes  ; Statuts  du  Roi  de  Walles , 
754.  Concile  de  Soifl’ons  , ibïi.  Sta- 
tuts d’Odon  , Archevêque  de  Cantor- 
beri.  Loix  du  Roi  EJmond,  744.  Con- 
cile de  Toumus;  Conciliabule  de  Conf- 
tantinople  , 7 ; 6.  Conciles  d'E’lne  ; de 
Verdun,  747,  De  Mouzon;  dlngel- 
heim  , 748  &•  749.  De  Laon  ; de  Trê- 
ves , 7<o.  De  Londres  ; de  Rome  ; de 
Landalf,  761.  D'Aufbourg.  7*1.  De 
Saint-Thierri  ; de  Ravennc  ; de  Lan- 
daff , 7*4.  De  Bourgogne;  Diplôme 
d'Otton  en  faveur  de  l’Kglife  Romaine , 
764.  Concile  de  Meaux.  Conciliabule 
de  Rome,  76t.  Concile  deConftami- 
nople,  766.  De  Rome  , 7<7.  De  Bran- 
defort  en  Angleterre  ; de  Rome,  768. 
Diplôme  du  Roi  Edgard  ; Concile  de 
Ravenne , 769.  Loix  du  Roi  Edgar , 
770  CeCuiv.  Conciles  d'Ang!eterre774. 
De  Rome  ; de  Londres  ; de  Rome,  774. 
Concile  en  Tardcnois  ; Conciles  d ln- 
gclheim  ; de  Mariai  ia  ; de  Alodcae  ; 
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d'Angleterre , 774.  De ConftantJnople}. 
de  Reims  ; de  Vincheftre , 77  6.  De 
Ketling  ; de  Kent  ; d'Ambrelbury  ; de 
Sens  ;de  Rome,  777.  De  Reims  ; de 
Landaff  ; de  Rome , 778.  De  Charroux  ; 
de  Reims  ; de Senlis , 779.  De  Reims, 
780.  De  Rome  ; de  Mouzon , 78 1 . De 
Reims  ; de  Rome  , 78».  De  Ravenne; 
dePavie;de  Saint  Denis  en  France, 
78;.  De  Rome  , 78-,  Conllitution  de 
l’Empereur  Otton  III.  Conciles  de- 
Rome  ; de  Poitiers  r 784.  Conciles  des 
Gaules , 784.  Lettre  circulaire  de  l’E- 
vcque de  Sc.hepton  en  Angleterre,  788 
Ce  787;  ( Nota  ) les  Conciles  du  on- 
7jémc  ficelé  fc  trouvent  à la  fuite  dtr 
tome  1}. 

Conférions  faites  aux  Prêtres , 467  »-  <M«. 
Sentiment  de  Robert  Pullus  furlacon- 
ftflïon , 184  G*  184.  Les  Chanoinellet 
fe  confeflbicnt  au  Prêtre  dans  l’Eglife  , 
484.  Confcflion  faite  à plufieurs  perfon- 
ne=,  149.  Secret  de  la  confèrtïon  révélé, 
474.  Sentiment  de  laint  Bernard  fur  la 
confclfion , 411 , 414  , âiZ  G"  448. 

Confie  motion.  Il  appartiet::  à l'F.vcque  feui 
de  la  conférer,  s t7.  On  doit  l’admi- 
niftrer  meme  aux  enfans  , 164 

Conrad , Roi  des  Romains , fc  croi  e.  Line 
partie  de  lès  Troupes  périt,  toi.  Sa 
mort,  4-;» 

Conrad , Abbé  de  Mourv  en  Suiflê.  Ses 
écrits , 444  Ce  fuie. 

Cenfcience.  Les  remords  de  la  confcience 
font  avantageux  au  pécheur , 40» 

Gonjlemin.  ( le  Grand  ) Sa  donation  rc- 
jettée  comme  une  pièce  fitppolèe&hé- 
. rétique  , _ 454 

ConiliUitin  , Empereur  de  Conftantinople. 
Son  mariage  avec  Tliéo.iote  eft  déclaré 
légitime  , s6i.  Saint  Théodore , Scu- 
dite , & laint  Platon  s’y  oppofent.  Ils 
font  perfécutér , ibid. 

Cordout.  Concile  en  cette  Ville  au  lujet 
, des  Martyrs  , 647- 

Cor-Eeéques.  Plaintes  contr’eux.  Le  Pape 
ordonne  de  les  condamner  & de  les  en- 
voyer en  exil,  4do  £•?*••  Il  leur  eft 
défendu  de  donner  ^ confirmatic» , 
d'ordonner  des  Prctres  des  Diacres , 

ibid. 

Corneille  '■  Saint  ) de  Compiegne.  Suger  , 
Abbé  de  laint  Denys , eft  choilr  pour 
mettre  la  réforme  dans  cette  Eglilë, 

1^8 

Continence  ordonnée  aux  Clercs , 748  G> 

22} 

Crainte  des  peines  de  l'Enfer.  Son  uti- 
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Crefcence  (le  Sénateur)  charte  de  Rome 
le  Pape  Grégoire  V.  Il  cil  excommunié 
dam  le  Concile  de  Pavie  , 78} 

Croix.  Guillaume , Patriarche  de  Jénifa- 
lem  , fait  prêtent  à faint  Bernard  d'un 
morceau  de  la  vraie  Croix,  ; S 7.  On 
dit  qu’on  le  montre  encore  à Clairvaux , 
àbid.  Dans  l'Ordre  de  Cluni  on  pré  (en- 
tou  aux  malade»  la  Croix  pour  l’adorer, 
5 14.  Les  Pctrobuiîens  brùientles  Croix, 
rot.  Culte  de  la  Croix  ; ce  n'efl  pas  1a 
Croix  ; mais  Dieu  qu’on  adore  en  elle  , 
on  y adore  Jefus-Chrift  comme  y étant 
attaché . s 07 . Croifade  des  Saxons  con- 
tre les  Scia ves , ;io  O tu 

C rofjè  ou  bâton  nafloral.  Le  droit  de 
porter  la  crolfe  n’appartient  qu’aux 
Evoques  Sc  aux  Supérieurs  des  Moines. 
Sentiment  de  l'Abbé  Rupert , ut 
Cunon , Abbé  de  Sibourg  . puis  Evêque  de 
Ratilbonne.  L’Abbé  Rupert  lui  dédie 
pluücurs  de  fes  Ouvrages , 1 14  Cr  1 1 j 

D 


DAmascinf.  ( tâint  Jean  ) Traduéüon 
latine  de  les  Livres  , intitulés  de  la 
Foi  orthodoxe , 101 

Dédicaces  des  tglifes.  Indulgences  accor- 
dées en  ces  lolcmr.ités , jo 

Denis  ( tâint  ) l’Aréopagite  a été  Evêque 
de  Corinthe  lêlon  le  vénérable  Bedc , 
»7Q  . 171.  Hitloirc  de  la  Dédicace  de 
faint  Denis,  St  de  la  Trantla'ion  des 
Reliques  de  ce  faint  Martyr  & de  laint 
Rutlique  Sc  tâint  Eleuthere  fes  Compa- 
gnons , 150 

Dimanche.  Comment  ofcfervé  en  Italie. 
Reglement  du  Concile  de  Frioul,  f s 1. 
Défenfe  d’expofer  publiquement  det 
marchandifcs  & de  tenir  des  Plaids  les 
jours  de  Dimanches,  s 6 T , éot 

Diptyques.  On  y nommoit  les  vivons  & les 
morts  pendant  la  célébration  des  laints 
Mvfleres , mg 

Difpenfe.  Il  faut  quelquefois  difpenfer  des 
préceptes  divins  St  ecdéliaftiqucs,  îéç. 
Traite  de  laint  Bernard  du  Précepte  Sc 
de  la  Difpenfc , 410  O fuis.  Sentiment 
de  Pierre  le  Vénérable  fur  le  droit  de 
difpenfe,  481 

Dixme.  Sentiment  de  Robert  Pullus  fur  la 
dixme  , x84.  Le  payement  des  dixmes 
& des  premiers  recommandé  par  le 
Concile  de  Frioul,  {41.  Le  Concile 
de  Rouen  ordonne  de  payer  exacte- 
ment la  dixiDC  , tant  des  fruits  que  des 
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animaux , 2 L exemption  des  dt..ni  s 
accordée  à I Ordre  de  (liteaux  canfe  de 
grands  différends  entre  cet  Ordre  & 
celui  de  Cluni , 481  Ce  48 1 

Dixmes.  Définie  au  Seigneur  Laïc  de 
prendre  aucune  portion  des  dixmes  de 
ton  Eglilê , c’eft-à-dire  de  celle  dont  il 
eft  Patron , 717.  Reglement  du  Concile 
de  Tribur  touchant  les  dixmes  & les 
oblations , 7 ;s.Dc»  Conciles  de  Nan- 
tes , IXL  & J®  Coblents , 7to  En  quel 
tems  on  doit  payer  la  dixme,  770 
Donat , Evêque  d Ortie  , Légat  du  Pape 
au  huitième  Concile  général , 621 

Donations  faites  à l’Eglile  des  biens  acquis 
injufteincnt , font  nulles  , 5 4» 

Dot.  La  dot  des  Eglilés  ne  doit  point  de* 
meurer  au  pouvoir  des  Fondateurs  , 
mais  des  Evoques  , 7 it 

Dragon , Evégnde  Metz , Archichappd- 
lain  de  l’Humeur  Lothaire , veut  (1 
faire  reconnonre  Vicaire  Apofloliquc 
dans  le  Royaume  de  Charles,  etl 
Dude , Religieufe , s’abandonne  à un 
Prêtre;  elle  eft  condamnée  au  Concile 
de  Douzi , 4i_! 

Dunflan  ( faint  ) Archevêque  de  Cantor- 
béri,  mer  le  Roi  Edgar  en  pénitence, 
770.  Tient  un  Concile  général  en  An- 
gleterre, 775.  Fermeté  de  faint  Dunf- 
tan  , 774.  11  prétîdc  au  Concile  de 
Vincheftre,  ni 

E. 

EB  go  N , Archevêque  de  Reims , dé- 
poté & rétabli , <ü  1.  Les  Otdinations 
faites  par  Ebbon  depuis  iâ  dépofîtion 
font  déclarées  nulles , £ti 

Ebroin  , Evcque  de  Poitiers , k ArcKI- 
chapelain  du  Palais , préfide  au  Concile 
deVemeuil,  6 1 7 

Eccari , premier  Abbé  de  Saint  Laurent 
d’Uragen,  dans  le  Diocêfe  de  Virz- 
bourg , 108.  Ses  écrits  , ibjd.  & 19* 
Eccard,  Chanoine  Régulier  de  S.  Viélor. 

Ses  écrits , :c« 

Ecoles  dans  les  Monarteres , <87.  Dans 
les  Evochés  ; dans  les  Paroilles  & autres 
lieux,  196 

Ecriture  fainte.  Sa  leéhire  recommandée 
aux  Reliçieufes  du  Paraclet  , 170. 
Abnillard  les  exhorte  de  s’appliquer  i 
l'étude  de  1 Ecriture  fainte  , 17» 

Edgar  , Roi  d’ Angleterre.  Son  Diplôme 
en  faveur  des  Moines , 7 69.  Son  péché; 
(à  pénitence  ; fes  Lolx  , 770 

Edgar  lait  confirmer  dans  un  Concile  de 
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79* 

Londres  (et  donations  au  Mo  natter  e de 
GlaiTemburi , 774.  Sa  mort,  776 
Edmond  , Roi  d’Angleterre,  755.  Ses 
Loix  , 7 5<5.  Sa  mort , 761 

Edouard  le  Vieux  , Roi  d’Angleterre  , y 
fait  criger  fepf  Evêchés  , 7jo 

Egtife  Romaine.  Sa  Foi  n'a  jamais  etc 
touillée  d’aucune  erreur,  sjf#  File  a 
la  prééminence  fur  toutes  les  autres 
Faites , meme  fur  celle  de  Jerufalem  , 
180.  La  primauté  de  l’Eglifc  Romaine 
eft  de  droit  dirin , & non  par  la  concef* 
fion  de  quelques  Conciles  , 314.  L’Fà- 
glife  K ornai  re  eft  la  sucic  & non  la 
maitrclTt  des  Eglifcs  , 407 

Eglifes  materielles.  Confacrées  par  l’Ê- 
veque  Diocèlain  avec  l’afpcriîon  de 
LEaa-beniie , 4 5 84 

Elipand , Archevêque  de  Tolède,  en  tei- 
gne que  Jelus-Chrauntt  61s  adopitt. 
4Le  Concile  de  FtalIRt  condamne 
oetre  erreur,  551  Çrgv* 

EgUfe.^  Trille  eut  de  l’Eglife  dan»  le 
neuvième  & au  commencement  du  di- 
xiéme fade,  7*4  £r  ?4t.  Défailê  »u 
Prctre  d’uvoir  deux  Eglifci , Ci  ce  n'tlb 
une  Chapelle  , - 7*7 

Empereur,  ion  élection.  Maniéré  dont  les 
Allemands  proecdoient  autrefois  à 1 é- 
leécion  de  leur  Chef  , 78s.  &»  785. 
Epreuve  du  fer  chaud  ,751  ; de  l'eau 
froide  St  de  l'eau  {lacée  , 751. 

En  ',  s offerts  par  les  parens  dans  les 
Alonadcres.  I.e  vœu  par  lequel  ils  le 
toniacroient  à Dieu  étoit  irrévocable , 
70.  L'ufege  d’offrir  les  enfans  étoit  en- 
core en  vigueur  dans  le  dotuiéme  ficelé, 

7* 

E/reuves  ( les)  du  feu  & de  l'eau  chaude 
étoient  encore  en  ufege  dans  le  dourié- 
ne  fiécic  , 18  ç . Examen  ou  épreuve  de 
l'eau  froide.  On  croit  que  ce  fut  le 
Pape  Eugène  II.  qui  initia»  cette  épreu- 
ve , 606.  Rits  de  cet  examen  , itid. 
Epreuve,  du  feu.  On  fa.fcit  les  exorcif- 
mes  fur  le  bûcher,  .74 

Efpri f ( le  Saint  ) procède  du  Pcre  comme 
du  Fils,  314,  U9-  Réponie  aux  obiec- 
tions  des  Grecs  contre  Us  Latins  , tou- 
chant la  proccflion  eu  Saint-Efprit, 
313.  On  reproche  5 i’  A bhé  Rupert  d’a- 
voir dit  que  le  Saint- Efprit  s'étoit  in- 
carné dent  le  feiu  de  la  feinte  Vierge  , 
ijt.  Rupert  s'en  juftitie , itid.  Confé- 
rence des  l'ranqois  avec  le  Pape  fur 
l'addition  Qhrue , 563 

Efha'  S.  Corciie  en  1 rjo  où  Saint  Ber- 
iinu  eft  ar.pe..é  , 3*1.  On  t en  rap- 


porte 1 lui  pour  l'élcâion  d’un  Pipe , 

jtl 

EjUenne , Evêque  de  Nepi , Légat  du  Pape 
au  huitième  Concile  général  , 47a 

Efiienne  Harding , Abbé  de  Cttetux.  Son 
éducation,  5 3 . Eft  fait  Abbé  de  Citcaux  3 
affemble  un  Chapitre  général  en  1 1 14  , 
& an  fécond  en  1 1 1 7 , itid.  U publie  la 
Charte  de  charité  , iiid.  11  fedemet  du 
gouvernement  de  Citcaux.  Sa  mon  ; fes 
écrits,  _ 154 

Eflienne  de  Senlis , Chancelier  de  France  , 
puis  Evêque  de  Paris , aigrit  l’efprit  du 
Roi  Louis  le  Gros  , mu  les  terres  du 
Roi  en  interdit,  338.  Saint  Bernard 
écrit  au  Roi  en  faveur  d’Etienne,  337 

Efiienne  de  Chalmet.  Sa  Lettre  i des  No- 
vices , 194 

Erienne  I u pu  y en  Vêlai  depofe  dans  un  ' 
Concile  «e  Rome  , 784 

E:heljien  , Roi  d’Angleterre  ; fet  Loin 
pour  la  police  , tant  Eccléfiafeique  que 
Civile , 7 j * 

Eramail  pour  chaffer  les  mouches  pen- 
dant la  célébration  des  feints  tus  (Ica  s , 

ti 

EuchariJUt.  Diverfes  erreurs  répandues  fur 
cet  augufte  Alyflere  détruites  par  Alger  , 
Diacre  de  Liege  , *5  5 6*  fu  r.  La  Foi 
de  l’Eglife  Univerfcile  , depuis  le  com- 
mencement de  Ion  établi  bernent , eft 
que  c'eft  la  vraie  Chair  du  Sauveur  fit 
ion  vrai  Sang  que  l'on  immole  fur 
l’Autel  , tj7.  Profeflfion  de  Foi  de 
Louis  le  Gros,  Roi  de  France,  fur 
rtucharillie  , *47.  Adoration  du  Corpt 
de  Jcfus-Chrift  dans  i’Euchariflie,  ici, 
*57.  Doctrine  de*  Docteurs  Catholi- 
ques fur  la  prcfence  réelle  fit  latrau- 
fubftantation  ;d  Hildebcrt , Evêque  du 
Mans , *7  , *8,37,  3$  ,-  de  Gilbert 
delà  Porte,  Eveque de  Poitiers , ifé  ; 
de  l’Abbé  Abaudus , 197  i de  l’/.LLé 
F rançon  , 158  ; d'ArmJphe , Eceqce 
de  Kocbefter  , 43  &•  fuir,  de  lune 
Abaillard,  1 78  ; de  Jean  de  Curnciailir, 

* t8  ; de  Hugues  de  Saint  Viéfor,  *13  ; 
d'Alger , Diacre  fit  Scholaltique  de 
Lient-  ,154  Ce  fui  y.  de  Guillaume,  Abbé 
de  S.  Thicrri  , 171  Ce  fuir,  de  i Abbé 
Ruppctt,  1*9  Cr/uiv.  d'Erafme  , ie.  ; 
de  Robert  Pullus  , 180  , il»  ; J An- 
felme  , F.vcqee  d’Havelburg  , 3 14  , ce 
feint  Bernard  , 447  ; 44i  443  ; ce 

Pierre  le  Vénérable,  508  &•  509.  L’c- 
fege  général  de  l'Eglife  eft  de  recevoir 
l’Euchaiiiiie  avant  tout  autre  aliment, 
38.  Jefut-Cliriâ  la  donna  à Jutiai  cou- 
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tne  aux  autre»  Ajiôtres  , 46.  L'ufagc  de 
l’Eglife  ctoit  de  ne  communier  ie»  en- 
fan»  que  fous  la  feule  efpece  du  rin , de 
les  moribond»  fou»  la  feule  cfpece  du 
ain  , rt6.  On  donnoit  aux  nouveaux 
apiifés  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus- 
Chnll,  117.  Hildebert,  Evêque  du 
Mans  , délaprouve  la  coutume  établie 
à Cluni  de  tremper  i’Kucbarill.e  dan» 
le  précieux  Sang  avant  de  la  donner  aux 
Communians , if  Cx  »o.  Ration  Je 
cette-coutume , éj  &•  £4,  11  faut  refufër 
l’Euchariftie  à ceux  qui  font  pénitence 
publique  , St  i ceux  qui  mènent  une  vie 
homeufe,  tuo.  Euchartilie  donnée  aux 
enfans , <70.  Les  Laïc»  obligés  3e  com- 
munier au  moins  trois  foi»  l’an  , 47o. 
Réglé  du  Concile  de  Châ,ons,  <7J  &* 
I2d-Euchari(Ue  confervée  dan»  l’Eglife, 
. ÎÎ4 

Euchariflie.  Elle  doit  être  reçue  à jeen  , 
finon  en  cas  de  maladie , 7fo.  Etre 
I confetvée  pour  les  be  oins  ,Bi  renou- 
vellée  de  peur  quelle  ne  fe corrompe , 
7to.  Les  rrures  doivent  la  porter  2ux 
Malades , 21S 

Erêquts.  lis  font  les  Vicaires  de  Jefus- 
Chrifl  , 400.  Traité  des  mœurs  & des 
devoirs  de»  Evtques,  406  O fuir.  Ils 
doivent  erre  élus  par  le  Ciergé  Sc  le 
Peuple,  & pris  dans  le  Diocèfe  meme, 
ego.  Reglemer.s  pour  les  Evêques  , des 
Conciles  de  Rome,  4 gf  ; des  Canciles 
de  Paris , >00  j de  Pavic  , f , 70 
LesEviqurs  font  tenus  defe  faire  con- 
fatrer  dans  trois  mois , 704.  Il  leur  efl 
défendu  de  palier  d une  moindre  Eglife 
à une  plus  conlidérable  , 70t.  Dans  les 
Eglifes  d Orient  on  ne  permettoit  ja- 
mtis  que  des  Evêques  devenus  Moines 
rcprilfent  leurs  premières  fondions , 

m 

Lvtjue.  11  ne  peut  ctre  dépofe  que  par 
douze  Evêques  , un  Prctre  par'lix,  & 
un  Diacre  pas  trois , 7,4,  Audience 
de  l’Evcque  préférée  i celle  du  Comte , 
711^  Funérailles  d’un  Evctjue,  74-8 
Eurent  III.  Pape  , tg7.  Saint  Bernard 
écrit  aux  Cardinaux  fur  cette  éledion , 
g8.  Le  Pape  reçoit  à Viterbe  les  Dé- 
putés d'Armenie  ; retourne  à Rome; 
paire  en  France  , ££.  Tient  un  Concile 
à Paris  , ibid.  Va  i Verdun  ; puis  1 
Trêves,  100.  Préfïde  au  Concile  de 
Reims  ; a.lifte  au  Chapitre  rendrai  de 
coteaux , ibid.  Retourne  i Rome  ; fa 
mort  ; fes  Lettres  , toi  £r futv.  Autres 
Lettre»  d’Eugcne  ü I.  1076* fuir. 
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Eurent  , Eve  que  , Légat  au  Condim  de 
Lonftantinop'e  pour  le  rétablilfcment 
■*  de  Photius , TJ  L 

Eulofrics  ou  pains  offerts  fur  l’Autel  Sc 
nos  contactés  diélribuéi  aux  Moine»  , 

îl? 

Excommuniés.  Défenfê  Je  communiquât 
avec  eux , . 718 

Exemptions  des  Evêque»  St  des  Abbés  ; 
blâmées  par  faint  Bernard , 40t.  Re- 
prochées aux  Moines  de  Cluni , 480 

Exzréme-OnSion.  Sentiment  de  Robert 
Pullus  fur  ce  Sacrement , » 12.  Il  étoic 
d'ufage  de  la  donner  aux  moribond» 
avant  le  Viatique  du  Corps  de  Notre- 
Seigneur  , jog  , 4^7  , 474.  484. 
Pourquoi  on  réiteroit  Ponction  des 
malades , 4g  1 

F 

FA  1 d ».  Droit  de  vengeance , 474. 

Filcon  , Archidiacre  de  Lyon  , en  efl 
élu  Archevêque  , j 44 

Félix , Evêque  d’Crgel  convaincu  d'emor 
au  Concile  de  Rambonne , yj  1.  L’ab- 
jure à Rome  , ibid  Le  Pape  Leon  III, 
prononce  dans  un  Concile  tenu  à Rome 
la  Sentence  d’excommunication  contre 
Félix,  4 ji,  Félix  renonce  à (on  erreur, 
& efl  dépote  del’Fpifcopat,  4 47 

Femmes.  Uéfenfe  aux  Prctres  & aux  Dia- 
cres d’en  avoir  chez  eux  , 78X 

Fêtes  d’obligation  félon  le  Concile  de 
Mavence  , &■  468 

FlagelLt’i  >ns  volontaires , ou  impolêes  par 
le  Prêtre.  Ufage  nouveau  , tS6 

Fttes  des  douze  Apôtres  célébrées  avec 
folcmnité,  74  j 

Florent  lîravon  , Moine  Anglois.  Set 
Ecrit» , 22 

Foi.  NécetTué  de  la  Foi  en  Jefus-Chrift 
pour  erre  fauvé,  ié  &•  La  Foi  divine 
elt  fans  mérite , des  que  la  raifon  lui 
fournit  des  preuves  , 360 

Fonds  des  Eglites  & des  Monaflere».  Dé- 
fenfe  aux  Evoques , aux  Abbés  Sc  aux 
AbbetTes  de  les  aliéner  , î*j 

Font/naj.  Monaflere  dans  le  Diocèfê 
d'Autun , ;.q 

Formofe  , Pape , condamné  par  Etienne 
VL  713.  Son  corps  exhumé  & traité 
indignement , ibid.  Remis  en  la  fcpul- 
ture  des  Papes,  7; g,  La  et  ndunnation 
de  Formote  calfcë!  Ses  ordination» 
confirmées.  Les  actes  du  Concile  d'E- 
tienne contre  Formofe  jettés  au  feu,  740 
[ou.  h r,  fécond  Arthevtque  Latin  de  Tyr, 
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Foulques  y Archevêque  Je*Rcims , fuie  pro- 
clamer Roi  ie  jeune  Prince  Charles , 
his  Je  Loris  le  Bègue , zî  Le  Concile 
de  Trollc  renouveite  la  Sentence  d’ex- 
communication contre  les  meurtriers 
•de  Foulques , 747  £r  748 

Francon  , Abbé  d’Aflighen  , 197.  Ses 
écrits  , ibid.  198.  Ce  qu’ils  contien- 
nertt , ibid.  Ses  Lettres , ü8  1 99 
Frédéric  , lurnommc  Barbe-rouifc  , élu 
Empereur  üfc  couronné  i Aix-lu-Cha- 
pelle  , î ; î-  Reçoit  des  mains  du  Papa 
la  Couronne  impériale  , 5 \y 

F’rotair:  , Archevêque  île  Bourdcaux  , 
transféré  à Poitiers  , puis  i Bourses  , 

708 

Frotiire , Evêque  de  Toul,  f77«  Hctri , 
Archercque  de  Trêves  lui  écrit  , 5 84 
Frovin  , Abbc  du  Mont  des  Anges,  Ses 
Ecrits , 16 


GAlfr.fdf,  ou  GeofroMe-Gros , 
Moine  de  Tiron  , écrit  la  vie  de  Ber- 
nard Fondateur  de  ce  iMonsftere  , içtt 
Gauthier  de  Mrur’t.ttae.  Sa  Lettre  à 
Hugues  de  Saint  Viâor#  l8i 

Gintvievr.  ( Sainte  ) Le  Pape  Fugene  III. 
■éiormc  i?s  Chanoines  de  Sainte  Géne- 
vieve,  & leur  donne  pour  Abbé  Odon , 
Prieur  de  faut  Y’i&or,  ££ 

Geofj'rÀy  E,*cque  de  Chartres  , Légat  en 
Aquitanie.  Son  Jcfiotcr^flcment , 404 
GeojTrot  Je  Lorioie  , Ardieytquc . Je 
hourdeaux.  Saint  Bernard  lui  écrit, 
;o  ; ■ Mort  Je  Geolrut  , ib-À.  Ses 
Lettres , 304 

C'oÿrji  , Chanoine  Régulier  Je  latnte 
Barbe  Jaas  la  Ncullrie.  Ses  Lettres, 

ibid. 

Geojfrti , Prieur  de  Clairraux  > élit  Evoque 
Je  Langres  , 3 5 f 

ptojjh'i , Moine  Je  Clairraux  , écrit  la 
vie  île  faim  Bernard  , 4'o 

Grojroi , Aloine  Je  Flavigny , accufé  J a- 
voir  empoifonné  Adalgaire,  Evêque 
d’Autun  , le  juftilîe  , gjs 

Ger vrd , Cardinal  du  titre  de  laitue  Croix 
en  Jcrufttlcm,  élii  Pape  fous  le  nom  de 
Lucius  IX,.  iss 

Gerberon.  ( Dom  ) Son  apologie  de  l'Ab- 
bé Rupert,  13» 

Gerbert , Archevêque  de  Reims , fait  l’a- 
pologie de  là  conduite  au  Concile  de 
Mouron  , 781  là-  73s 

Gilbert  de  la  Porée  eft  fait  Evcque  de  Poi- 
tiers ; donne  dans  des  fentimens  lîngu- 
liers  , i;t.  Plainte  fur  fa  Doctrine. 


Con.ile  de  Paris  contre  Gilbert  , ibid. 
Ses  erreurs  , ibid.  f>  ip,.  Condr-mnéet 
au  Concile  de  Reims , 1 94  £r  i$i.  Ec riti 
de  Gilbert  , ibid.  Remarques  fur  les 
•ouvrages , ibid.  G 19 6.  Lettte  de  Gil- 
bert lur  l'Euchariftic , 196 

Gilbert , Archevêque  de  Tours.  Sa  mort , 

14 

Gilbert  , Evêque  de  Londres , Sa  Ses 
Ecrits , 81 

Gilbert , Evêque  de  Limcric  en  Hibemie, 
Ses  Ecrits , Si 

Gillebert  de  HoillanJe,  Son  Commentaire 
fur  le  l antique  des  Cantiques , 4n. 
Ses  autres  Ecrits  , 4 ; 3 

Gia'ae.  En  quel  lens  faim  Bernard  dit 
que  les  deux  glaives  , le  matériel  & le 
Ipirituel  , appartiennent  .à  l’Eglife  , 

Gifder , Evêque  de  Mer  (bourg  , transféré 
a , l'Ârciievcchc  de  Magdcbourg , 777 
G 7*3.  11  eft  accufé  d’avoir  obtenu  cet 
Arclievcchc  par  de  mauvaifes  voyes  , 

12* 

Godefre i , Evêque  d'Amiens  , fe  retire  à 
la  Chartreule  , t ;4.  Le  Concile  de 
Soilfons  l ’oblige  de  retourner  à Amiens, 

ibid. 

Godefrci , Evêque  de  Chantes  , bannit  la 
fi -v. nue  qui  infeécoit  fon  Egiife  depuis 
longtcms  , 197.  Ses  Lettres  , ibia.  G 

«Si 

Godbtdd:  convaincu  d’avoir  eu  mauvais 
commerce  avec  une  femme , efl  privé 
de  fes  fonctions , jx  1 

Gvntkier , Archevêque  de  Cologne,  dépoté 
par  le  Pape  Nico  as  L 
Gotbcfci  c , Prince  des  Sc laves  ,7elé  pour 
la  propagation  de  1a  Foi , £ 

Goiheftalc , Moine , eft  condamné  dans  le 
Concile  de  Mayence  , dio  ; 3c  dans 
celui  de  Quiercy.  Y eft  fouetté  publi- 
quement ; 3c  apres  avoir  brûlé  fes  écrits, 
eft  te d tenue  dans  l’Abbaye  de  Haut- 
viliicrs , . 330&-SJI 

Gorçeiin  , Aloine  de  Cantorbcri,  38.  Ses 
Ecrits , ibid.  G 59 

Grâce.  Sentiment  d'Abaillard  fur  laGrace, 
180.  De  faint  Bernard , 448.  Son  Traité 
de  1a  Grâce  3c  du  libre  arbitre  , 418  G 
fuir.  Jugement  de  ce  Traité  , 43 1 

Groijle  permife  aux  Moines , 384 

Gngoire  de  Svtacule  , Ordinateur  de 
Photius , eft  interlit  de  toutes  fondions 
facerdotnles  . <<3  3 3e  anathémacifé  par 
le  Patriarche  Ignace  Sc  par  l’Eglift  Ro- 
maine, • 37* 

Grégoire  , Cardinal  de  faint  Ange , Lcgat 
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en  Allemagne  St  en  France , 85.  Vojcf 
Innocent  U. 

Grégaire , Prctre-Cardinal  clù  Anti-Pape 
fous  le  nom  de  Victor  , 

Guerric  , Abbc  d Igny.  Ses  écrits.  Ses 
Sermons , 4C9 

Gui  d * Cal'el , Prêtre-Cardinal  du  titre  de 
faint  Marc  , élu  Pape  fous  le  noin  de 
Celeilin  II.  -y ? ■ Levé  l’interdit  t|ue  le 
Pape  Innocent  H.  avoit  jette  fur  le 
Royaume  Je  France , liid.  Ses  lettres , 
itid.  Sa  mort , • 9 4 

Guiees,  ouGuiguesf  le  Bienheureux  ) le 
feu  Chartreux.  li-  eft  fait  le  cinquième 
Prieur  d*  la  Cliattreufc  , i ;4-  Son 
eftime  pour  l’Ordre  de  Citcaux.  11 
fonde  plulieurs  Chartreufes  , iji  &• 
rjt.  Il  s'applique  à faire  tranferffe  des 
Livres.  Sa  mon  , i Ses  écrits.  Son 
Recueil  des  U figes  ai  des  Statuts  defon 
Ordre,  t ; t C-'/uiv.  Autres  ouv  rages  de 
Guigcs  ; un  Livre  de  méditations,  t ;8. 
la  vie  de  laint  Hugues,  F venue  de  Gre- 
noblc  i une  Lettre  ou  T mité  aux  Frétés 
du  Mont-Dieu  , iqja  G-  fuir.  Lettres  de 
Guiges  , i4i  » i4t.  Ouvrages  qui  lui 
font  attribues , > 41  » 1 94  G*  s 9 1 , 4 1 4 , 
4t  s.  Scs  Lettres , 4 1 9 

Guillaume  fX.  Duc  d’Aquitaine , Chef  des 
Schilmatiques , jt}.  Converti  par  faint 
Bei  nard,  qi4 

Guillaume  de  Matmelburi  ou  de  Somerfet. 
Ses  Ecrits  , ljj.  Son  Hiftoire  des  Rois 
d'Angleterre  , tïîrf.  Ce  qu’elle  contient, 
144  G* futv.  Autres  ouvrages  de  Guil- 
laume. Les  geflcsdes.Kvéques  d’Angle- 
terre , 146  &•  fu/v.  Les  vies  de  fiiint 
Wlfran  , de  faiut  Adelme  , j_£S  , 1 4 a. 
Autres  écrits  de  Guillaume  ; ceux  qui 
n’ont  pas  encore  été  imprimés  , L42  &e 
Jto.  Jugement  de  fes  écrits  , no 

Guillaume , Abbé  de  faint,  Thierry  , écrit 
la  vie  de  faint  Bernard , 4ÎP' 

Guillaume  , neveu  d’Ellienne , Roi  d’An- 
gleterre ed  élu  A achève.;  u o d’Yordi  , 
qéÿ.  Saint  Bernard  écrie  au  Pape  Inno- 
cent, 8t  att  Pape  Cdcitin  H.  contre  cet 
Archevêque-,  te» 

Guillaume , Abbé  de  faim  Thierri , 167. 
Ses  liaifonsa  -ec  faint  Bernard  ; il  quitte 
l’Abbaye- île  faint  Thierti  St  (è  retire  1 
Signi,  1.6S.  Sa  mort,  iiid.  Catalogue 
de  (et  Ecrits , tiâ  6e  i{9.  Ses  ouvrages 
d?  pieté  , 169  Ce  170.  Sa  Lettre  i 
Geofroide  Chartres.  Son  Traité  contre 
les  erreurs  de  Guillaume  de  Couches , 
an.  Son  Commentaire  fur  le  Cantique 
deu  Cantiques  ,-  iiùd.  te  17t.  Autres 
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Ecrits  de  Guillaume.  Un  Opufcuie  des 
Sentences  de  la  Foi.  Un  Traité  du  Sa- 
crement de  l’Autel,  171.  Une  Lettre 
fur  PEuchariftie  , s?;.  Un  Commen- 
taire lut  1!’  pitre  aux  Romains  ; une  vie 
de  laint  Bernard  , a74.  La  Lettre  aux 
Frétés  du  Mont-Dieu  tft  de  Guigts  r 
Prieur  de  la  Chartrcuft.  Jugement  des 
écrits  de  Guillaume  , 1-4 

Guillaume  de  Conches.  Ses  erreurs.  Sa 
mort  ; les  écrits  , 17  t 

Guillaume  , Duc  d’Aquitaine , fonde  lu 
iMonaliere  de  Cluni , 748  de  749 

H. 

HA  1 1 t t des  Clercs  , jo.  Les  Fc- 
clélialiiques  Sc  les  Moines  doivent 
s’habiller  dans  toutes  les  Provinces  fui— 
vant  leur  état , 6C7 

Hatfbowg.  Généalogie  des  Comtes  d* 
Habfoourg,  ; ;g.  EUe  n’cll  pas  exa âe , 
M'v/M»- 

Haimerie , Cardinal , Chancelier  du  Saint 
Siège,  554.  Sair.t  Bernard  lui  écrit  en 
faveur  de  l’Fglife  d’Orléans  opprimée 
dans  plufieur»  de  l’es  Clercs , Hu» 
gués  de  Poubigni  K:  l’Abbé  de  Clair  - 
veaux  lui  écrivent  cc-ajoir-tenien:  une 
lettre  , -,  S : ■ Saint  PcrnirJ  lui  adrcITë 
fon  Traité  de  l’Amour  de  Dieu  , 414» 
Mort  d’Haimerie , * ait 

Hviulfe  , .Moine  de  Saint  Riquier  , écrit 
la  vie  d’Angilbcrt,  60.  Ses  autres  écrits.- 

Md. 

Harold,  Roi  de  Dannctnarc,  embratTcla 
Religion  Chrétienne,  4 

Hei^ife  époufe  d’Abaillard,  ipf.  Se  re- 
tire à Argenteuil,  1 19.  Abnillard  lui: 
offre  le  Pâraclet,-où  elle  foretire  , ilidi 
Pierre  , Abbé  de  Cluni , lui  écrit  la- 
mort  d'Abaillard..  160:  Lettres  d’He- 
icilFe à Abaillard , t 6 1 . t6t,  itiy,  16t.. 
Réglé  d’Hcloiftc;  tff»  ;ce  qu’elle  cor: • 
tient  de  remarquable , i»o.  Jugement- 
îles  écrits  d’Heloiile , ici.  Sa  mort , 
ibid.  Hugues  Mctellus  releve  lès  venus 
& fon  dqavoir,  119 

Henri,  Archevêque  de  Troves,  484 
Henri  de  Coifii , neveu  du  Roi  É (lien ne  , 
élu  Archevêque  d’Yorck.  Le  Pape  In- 
nocent n.  rcfiifede  recevoir  fon  élec- 
tion , ff  g 

Henri  (fo-int)  Empereur,  caronifé,  roi 
Henri  de  Lorraine  , Evêque  de  Tou!  ,-ny 
Henri  de  Hungtington  ; les  écrits  i font 
hiftoire  des  Anglois,  &c.  vjj  (r  M 
Henri , Hérétique  , JJuiigle  de  l'ictrodfts 
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Bruis  ; prêche  au  Mans  Je  à Touloulê, 
377.  Ses  erreurs  combattues  par  Hil- 
oebert , Evêque du  Mans , il 

Hei.ricient  répandus  dans  le  I'erigorT, 

H/rdfie.  Livre  d' Abaillard  contre  les  hcrc- 
fies , 1 21  &■  ■ t8.  Différence  de  l’hé- 
rcfic  d’avec  le  fchifme , i < f 

Hirétijues  découverts  à Cologne  5:  en 
Weftphaüc.  Leurs  erreurs  réfutées  par 
fai nt  Bfrnnr.l , d j S 0*  fuis». 

Henl-rt  { le  Comte)  convoque  .'.î  Concile 
à Troflc  , 21 1 

Herluin , Archevêque  de  Cambrai , forme 
des  plaintes  nu  Concile  de  Rome  contre 
les  usurpateurs  des  biens  de  Ton  Eglifè, 

7S» 

Herluin  ( le  Comte  ) du  vivant  de  fa  fem- 
me en  épou'ë  une  autre , ? 1 1.  Il  efl 
admis  à b pénitt me,  iiid. 

Hermann , Abbé  de  faint  Martin  de  Tour- 
nai. Son  hiftoire  du  réttbüüêment  de 
cette  Abbaye,  307.  Ce  qu'il  y a de 
remarquable,  r 08  £r  ;o9.  Son  traité 
de  l'Incarnation  , 309,  Autres  écrits 
d’Hermann,  310 

Herman  , Archevêque  de  Colonie  , porte 
fes  plainte!  au  Concile  de  Rome  cot  t e 
Adclgaire,  Evcque  de  Hambourg  A'  de 
Brime , 7;o 

Herclde  , Archevêque  de  Saftbourg  , dé- 
pofe .,  7 69 

Heni,  Moine  Benediélin.  Ses  études. 
Son  cioge  fait  par  fes  Confrères  du 
Bourg  de  Dol , »ÿf  Catalogue  de  fes 
ouvrages,  iv4.  Ses  commentaires  fur 
l’Ecriture  fainte , tii d.  Son  Livre  des 
miracles  de  U fainte  Vierge  , se4  G* 

t n 

Hrrvi , Archevêque  de  Troflé  , préfide  au 
Concile  de  Troflc , 745.  Donne  Pabfo- 
lution  au  Comte  Erlcbad  mort  dans 
l'excommunit  ation,  730 

Heurts  Canoniales.  Les  E-cques  & les 
autres  Prélats  obliges  1 les  dire  avec 
leurs  Clercs , 4oo 

Hüdeiert  ( le  Vénérable  ! “Evcque  du 
Mans , enfuite  Archevêque  de'Tours , 
ts.  Sa  naiflânee  ; fon  éducation  II  pré- 
fide à l'Ecole  du  Mans  ; efl  fait  Archi- 
diacre de  ect-e  Kglifc  , itid.  Eft  fait 
Evcque , ilid.  Efl  mis  en  prifon  par  le 
Roi  d’Angleterre.  Il  veut  renoncer  à 
l’Epifcopat  ,13.  Il  combat  les  erreurs 
Je  l’Hérétique  Henri , Hid.  Eft  mis 
une  féconde  fois  en  prifon,  14.  Sa 
conduite  pendant  fon  Epifcopat , 14.  Il 
•ft  fait  Archevêque  de  Tours.  U de- 


meure attaché  au  Papa  Innocent.  Saint 
Bernard  lui  écrit  , 14  Ce  347  Mort 
d’Hildebert , Hid,  Ses  écrits  , fes  let- 
tres , if 6-  lui'..  Ses  fermons,  14  Ce 
fuir.  Doétrine  d'Htldebert  fur  la  Koicn 
Jefus-Chrifl , 1A  ; fur  l’Incarnation; 
fur  PEuchariflie  , 17  G iJL  Sur  la 
Prédefiination  te  la  Grâce,  jJL  Sur  la 
Conception  immaculée  St  l’AIfomption 
de  la  -Sainte  Vierge.  Sur  quelques 
points  de  «üfeipline , 19  Ce  30.  Sur  le 
1 Pt  rgatoirc  St  aut^r  points  de  doârinc , 
30  £e  j , . Opnfcules  d HilAbert , 32 
Ce  fuiv.  O pull  ulev  qui  ne  font  point 
dans  la  nouvelle  édition,  ou  qui  font 
perdus,  jt.  Po  me9  d'Hildebert , 3S 
Ce  fuir.  Jugement  de  fes  écrits.  Edi- 
tions qu’on  en  a faites , a_t  Ce  fuir. 
Hildegarde.  ( Sainte  ) Ses  écrits  approuves 
par  Eugène  If I.  100 

Hinrmar , Moine  de  Saint  Denis,  élu 
Archevêque  de  Rei  ns,  4i8.  On  pro- 
pofê  au  Concile  de  Troycs  d’exannner 
de  nouveau  b canonicité  de  fon  élec- 
tion , 448 

Hinrmar  de  Laon  rcfufë  de  répondre  aux 
chefs  d’atculâtion  formés  contre  lui; 
appelle  au  Pape,  6c  1.  Eft  accufédans 
le  Concile  d Attigny  de  défobéifTance 
envers  le  Roi , 4ÿï.  Donne  un  libel  de 
foumiflion  St  d obéillânee  au  Roi  Char- 
les Ce  d H ncnar  de  Reims  , 69%.  Se 
plaint  au  Pape  du  Roi  Charles  St  d’Hinc- 
mar  de  Reims , 694.  Eft  dépote  au 
Concile  de  Douav  , 494.  Forme  une 
plainte  contre  Hincmar  de  Reims , 
737.  Eft  réhabilité , soi 

h f/i , fjrnommé  le  Bon , Roi  de  Galles 
en  Angleterre.  Ses  Loix,  744 

Homrlies  traduites  en  Langue  Romaine  , 

f7° 

Homicide.  Il  n’eft  pas  permis  à un  Prêtre 
de  répandre  le  fang  humain  pour  con- 
fi  rver  fa  propre  vie.  71* 

Honjicide.  Celui  qui  féJuit  un  Chrétien 
pour  le  vendre  eft  coupable  d'homicide, 
740.  Pénitences  impofees  aux  Homi- 
cides, Î17.  71<=.  787 

Honorius  II.  Pape.  Sanaiilance,  fes  em- 
plois avant  la  Papauté  , Si.  il  excom- 
munie plufieurs  perfonnes  étantPape,8  3 . 
Il  dépofe  les  Patriarches  d’Aquilée  & 
de  Venifc , iiid.  Mort  d’Hcnorius.  Ses 
lettres.  84 

Hipitaux  fondés  près  des  Fglifes  Cathé- 
drales , St  gouvernées  par  des  Cha- 
noines , 481 

Hugues  , Evêque  de  Gabale , vient  en 

Occident 
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Occident  demander  au  Pape  Eugène  & 
au  Roi  des  Romains  du  leçon  ri  pour 
l'fc'glifc  d’Orient , *74  &•  575 

Hugues , Chanoine  régulier  de  Saint  Vic- 
tor. Son  pays , 100.  Ses  études.  Il  le 
fait  Chanoine  régulier  à Saint  Victor  ; y 
enlèigne.  Sa  mort,  101.  Ses  écrits 
diftribués  en  trois  tomes.  Ecrits  conte- 
nus dans  le  premier  tome , 10  t.  £e  fuiv. 
Oeuvres  contenus  dans  le  lècond  volu- 
me , >04  O fuiv.  Ouvrages  contenus 
dans  le  troiliéme  tome,  tro  O fuiv. 
Ouvrages  de  Hugues  de  Saint  V'flor, 
qui  ne  font  point  imprimés.  Jugement 
de  lès  écrits , ::s 

uts  ic  Voiler.  Eli  Auteur  des  quatre 
ivres  du  cloître  de  l’ame  , attribués  i 
Hugues  de  Saint  Viâor,  sot.  Autres 
ouvrages  attribués  i Hugues  de  Foliet , 
S-Oi  . SQ7  . soH,sio. 
Hugues,  (faim  ) Fvéque  Je  Grenoble, 
excommunie  l’Ami-rape  Anaclet , 
Hugues,  (faint)  Abbé  de  Cluni.  Sa  vie 
écrite  par  Hildebert,  Evêque  du  Mans, 

V 

Hugues , Moine  de  Fleuri-fur-Loire.  Ses 
écrits  ; un  Commentaire  (ür  les  Pfeau- 
mes  , il.  Une  Hiftoire  Kccléfiaftique , 
7i.  Une  Hifloire  des  Celles  des  Rois 
de  France , iis.  Autres  écrits  de  Hu- 
gues , ibid.  (s  U &•  16± 

Hua  ues  de  Ribomond.  Scs  écrits  ; une 
Lettre  fur  la  naure  de  l'ame,  sce. 
Deux  lettres  touchant  la  méthode  & 
l’ordre  de  lire  l'Ecriture  faillie,  jop 
Hugues  de  Mâcon  , premier  Abbc  de 
Pontigni , puis  Evêque  d’Auxerre.  Sa 
mort  , jus.  Ses  écrits  , jos  0*  ton 
Hugues  . fils  naturel  du  Roi  Lotlniire. 
Conçoit  le  dclïcin  de  récupérer  le 
Royaume  de  fon  pere  , 705  G r isuî 

Hugues  , fils  de  Heribtrt , Comte  de  Ver- 
' mancois  , intrus  à cinq  ans  dans  le 
Siège  de  Reims  ,754.  Ordonné  à vingt- 
cinq  ans  , 7s5.  Eft  privé  de  la  commu- 
nion & du  gouvernement  dcl’Eglifede 
Reims  , 758 

Hugues  , Comte  de  Paris , chafiè  le  Roi 
Louis  de  fes  Etats  ,-gs8.  Eft  excom- 
munié au  Concile  de  Trêves , 760 

Humbeltne  , ftrur  de  faint  Bernard.  Sa 
converlion , j»o 

Humilité.  Traité  de  fiint  Bernard  des  dé- 
grés  d humilité  fie d'orgueil , 4tj 
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Iconoclastes,  Les  Catholique; 
refufent.  d’entrer  en  conférence  avec 
eux  dans  le  Palais , {75.  Concile  des 
Iconoclaftes  à Conftantinople , <77 

Jean  VIII.  Pape , excommunie  Lambert , 
Duc  de  Spolete , 70S.  Envoyé  des  Lé- 
gats à Conftantinople  chargés  de  plc- 
fieurs  lettres  favorables  au  rétablilfe- 
ment  de  Photius  ,71e.  Ses  lettres  font 
altérées , z 1 1 &•  7 1 1.  Sa  lettre  à Pho- 
tius paroit  fuppofée  , 71 6 Er fuiv, 

Jean,  Archevêque  de  Ravenne.  Plaintes 
contre  lui  -,  eft  excommunié  ; eft  dé- 
pofe , 6%? 

Jean  , furnomme  l’Hermite , écrit  la  vie 
de  faim  Bernard  , 4 fi  t 

Jean  j Pricmc  d’Haguftad.  Son  Hiftoire 
des  Rois  <rn  ngleterre , 154 

Jean  de  Cornouaille  eft  Auteur  d’un  Livre 
intitulé , de  la  Ccne  myftique,  118. 11  y 
reconnoit  le  changement  réel  du  pain  & 
du  vin  au  Corps  & au  Sang  de  J.  C.  ibid. 
Er  1 iv. Autres  écrits  de  Jean,!  is.(y  tto 
Jean  de  la  Chartreufe  des  Portes.  Ses 
lettres , 173 

Jean , Duo  de  Venife.  Fait  précipiter  le 
Patriarche  de  Grade  d’une  tour  avec 
d’autres  Prctres , , 

Jean  IX.  Pape  , £38  &•  75» 

Jean  XII.  Pape,  fc  révolte  contre  l'Em- 
pereur Otton  , 76 f . Sort  de  Rome. 
Accufations  contre  lui  au  Concile  de 
Rome , 7 fifi.  Jean  eft  depofe  , ibid.  Eft 
rappellé  â Rome  par  les  Romains  ; y 
tient  un  Concile  , zéZ.  Sa  mort,  7*8 
Jean  XIII.  L’Empereur  Otton  lui  rend  la 
Ville  de  Ravenne  & fon  territoire  , 7 69. 
Lettre  du  Pape  Jean  â Landulfe  , Ar- 
chevêque de  Benevent , 774 

Je£e , Evêque  d’Amiens , eft  dépofé  dans 
le  Concile  de  Nimegue , <07.  Jefus- 
Chrift  ne  peut  être  nommé  Fils  adoptif, 
55»  &"  55  J 

Jeûne.  Du  rems  de  faint  Bernard  on  pouf- 
foit  le  Jeune  du  Carcme  jufqu'au  foir  , 
44t.  Les  jeûnes  des  Quatre-Tems  doi- 
vent être  obfervcs  par  tous  lesCh retient, 
5<7.  Jeûne  de  «ois  jours  indiqué  pour 
le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  étoiene 
morts  dans  la  Bataille  de  Tauriac , < 1 3 
Jeûne  par  fupcrftition  défendu,  773.  Jeû- 
nes entre  l'Afcenfion  & la  Pentecôte 
défendus , 786.  Jeûnes  de  dévetion  per- 
mis , ibid.  L'obfervation  des  jeûnes  de 
Çareine  , des  Quatre- tems  & des  Meta 
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credi  8:  Vendre!!,  pendant  l'anncc,  re- 
commandée , 75  5 

lgn.se , ( làmt  ) Martyr.  On  confervoit 
à Clairvaux  de  tes  Reliques , 44; 

1H n :cr  , Patriarche  de  Conftantinoplc , 
aflifte  an  8c,  Concile  Général,  67}. 
Fhotius  alîcmble  un  ConciLe  , où  il  le 
Éutucpofrr,  657.  Mort  d'Ignace,  7 10 
liuorante  des  Chrétiens  au  toc.  fiécle,74S 
Unîmes  Concile  de  Paris  fur  les  Images, 
591.  Les  Peres  de  ce  Concile  veulent 
que  l’on  continue  à mettre  des  Images 
dans  les  Egliles , mais  défendent  de  les 
adorrr,5sr  G*  59 }.  Le  culte  des  Images, 
rétabli,  614.  Décret  du  huitième  Con- 
cile Général  fur  les  Images,  t-8 1 G*  68 1 
lmpécubi.ité  de  Jefus-Chriû.  Sentimens 
des  Tnéologiens , s 8 r 

Impud'teité.  Il  n'arrive  prefque  jamais  que 
l'impudicité  foie  fuivie  djune  véritable 
pénitence,  ” 159 

Impureté.  Remede  comte  les  tentations 
d'impureté , 1 8 

Incarnation.  Dofirined'HilJebert  du  .Mans 
fur  ce  Myflere , 27.  De  Robett  Pullus  , 
180,  281.  De  S.  Bernard  , 406.  Si  les 
Anges  ont  connu  le  Myflere  de  l’Incar- 
nation avant  Ion  eccemphllemcnt,  454 
Indulgences  accordées  aux  Croifcs  par  le 
Pape  Eugène  III.  tôt 

Ingehruie , femme  du  Comte  Bofon  , 
qu'elic  avoir  quitté  depuis  environ  lept 
ar.s,eft  anathcmatifce  par  le  Pape  Ni- 
colas I.  665 

Innocent  II.  Pape.  Ses  qualités,  I5,  Se 
retire  en  France  ,85  (r  8 #.  Eft  recon- 
nu pour  1 ape  au  Concile  d'EfUmpes , 
86.  Par  le  Roi  d'Angleterre  & en  Alle- 
magne par  le  Roi  Lothaire  , ibid.  Pré/i- 
dc au  Concile  de  Clermont , ihd. 
Vient  à Liège  ; affemble  un  Concile  i 
Reims , 87.  Le  Pape  Innocent  retourne 
à Rome  , 88.  Altemble  un  Concile  à 
Pii h , ibid.  Il  cil  reconnu  généralement; 
il  tient  un  Concile  à Rome , 89.  Sa 
mort , ibid.  Scs  lettres , ibid.  (rfuty.  G- 
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1 cleélicui  du  Pape , 744  &•  745 

Pique.  Le  Concile  de  Meaux  ordonne  de 
fêter  l’Oétave  de  Pâques  entière , Si  J 
Paraclet.  Monadere  fondé  par  A bailler  J „ 

Iliii  xi>" 
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Ms),  qui  compofe  une  refrie  pour  les 
Religieufes  Je  ce  Monallere , i6/<  (y 

fui v. 

P ijues.  La  femaine  entière  fêtée  , 759 

Parairts.  Leur  devoir , t8i  £r  183 , 600. 
Défenfe  Je  recevoir  pour  Parain  , foii 
au  Baptême  , (bit  à la  Confirmation 
ceux  qui  font  pénitence  publique , *04 
Parai Défenfe  d'en  admettre  deux  dans 
un  Baptrme , 718 

Put moine.  Dcfrnfe  Je  demander  les  pa- 
trimoines de  l’Keli  c Romaine  en  Bé- 
néfices , 703.  Patronage  Laïc,  571 
ParrentLaïc,  364 

Ptrrisns  des  Eglifes,  73?.  Il  leur  cft  dé- 
fendu d'y  mettfe  des  Pretres  ou  de  les 
en  ôter  fitn*  la  permifTion  de  1 F.veque , 
7 Î9.  783. 

Paul , Evéque-Légat  <1“  Pane  au  Concile 
de  ConftantinOple  pour  le  rétabliflè- 
ment  de  Photius  , 7 1 1 

Paulin  , Patriarche  d’Aquilce  , tient  uu 
Concile  à Erioul  , 34* 

Paululus  ( R obert  ) Prêtre  de  l’Eglife  d' A. 

mierr.  Ses  écrits,  ne&'ii7 

Péché  originel.  Avant  Jefus-Chrift  il  y 
avoit  d'autre*  remèdes  que  le  Baptême 
pour  la  rémiflion  du  péché  originel , 

P élerintget  qui  Te  faifioient  d Rome  ou  à 
T ours  par  des  Pretres  Stades  Clercs.  On 
en  condamne  les  abus , «7;.  Hildebert 
Evêque  du  Mans  , ne  condamne  pas  les 
pèlerinages  ; mais  il  veut  que  le  motif 
en  foit  raifonnable  Sc  religieux,  17. 11 
détourne  le  Comte  d’Angers  du  pèleri- 
nage de  feint  Jacques , ibid.  II  efl  plus 
expédient  qu'un  Moine  falTè  pénitence 
dans  fon  Monaflere , que  d'errer  JePro- 
vince  en  Province  fous  prétexte  de  pè- 
lerinage , ' 34  j 

Pénitence.  Réglés  du  Concile  de  Tours, 

S 70.  Du  Concile  de  Châlom  fur  la  Pé- 
nitence, 371.  Quels  livres  pénitenticls 
on  doit  fuivre , 373.  Certains  péniten- 
tiels  pleins  d'erreurs.  Il  efl  ordonné 
aux  Evêques  d’en  faire  la  recherche  & 
de  les  brûler,  <01.  Réglés  du  Concile 
de  Paris , Sot  £r  ho}.  Du  Concile  de 
Mayence  , 61S  Xi».  Du  Concile  de 
Vormes  fur  la  Pénitence  , 671  (y  671 
Pénitence.  On  contraignoit  à la  pénitence 
par  l’autorité  lïculiere,  73'.  Péniten- 
ces canoniques  au  neuvième  ficelé. 
Canons  du  Concile  deTribur,  733  îe 
fuiy.  Réglés  de  la  Pénitence , 771  &• 
771.  Pénitence  impofïe  à ceux  qui 
f’étoient  trouvé*  Â la  bataille  de  Soif- 


BLE 

Ions,  730,  73  t.  Rachat  Je;  Péniten- 
ces, 7St,77s&’TT» 

Pépin  .Roi  d’Aquitaine,  rrflituc lesbi  ns 
Eecléfiafliques , dont  lui  8c  lès  Seigneur» 
s'étoient  emparés,  60»  Cr  cio.  Mort 
de  Pépin  , S 1 1 

Pépin  le  jeune , fils  de  Pépin , Roi  d'Aqui- 
taine , 836.  Le  Roi  Charles  lui  fait 
couper  le*  cheveux , 8c  renfermer  J m* 
le  Monallere  de  fitint  MédarJ  de  Soû- 
lons , ej».  Pépin  le  fauve  du  A] 0 '1  ci- 
te rc  , , 637 

Rûfiagar/ie  , Antipape , connu  fous  le  non» 
dejeanXVl.  7<J 

Photius  ordonné  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  , dépole  Ignace  Sc  lui  dit  ana- 
thème , 649.  Efl  privé  de  tout  honneur 
facerdotal , <63.  Dépole  le  Pape  Ni- 
colas I.  668.  Le  Pape  Adrien  a frappé 
julqu  à trois  fois  Photius  d’anatheme, 
♦rp.  Les  actes  du  Conciliabule  de  Pho- 
tius font  foulés  aux  pieds  Sc  jettésaa  feu, 
«69.  Afitfle  au  huitième  Concile  géné- 
ral ; refulë  de  donner  fon  libelle  d a ojiu- 
ration , 680.  Aiîëmblc  un  Concile  pour 
fon  rétabliflèment ,710  Êr fuiy.  Photiuî 
ell  condamne  Sc  rejetté  par  les  luccef- 
feuis  de  Jean  VIH.  par  Mar.n  IL  par 
Adrien  III.  par  Kfiienno  V.  Sc  par  For- 
mole  , 718 

Pierre  ( faint } a été  vingt-cmqans  à Rome, 

30  S 

Pierre , Maurice  , furnommé  le  Véné- 
rable, 470.  Ell  fait  Abbé  de  Cluni  ; 
v rétablit  le  bon  ordre  ; ell  invité  à 
divers  Conciles,  471.  Fait  Jeux  fois  le 
voyage  de  Rome , ibid.  &■  47  t.  Voya  ge 
de  Pierre  de  Cluni  en  Efpagnc  , 471. 
Sa  mort  ; lès  écrits  ,473.  Ses  Lert-es , 
ilid.  ù-fuiv.  Son  apologie,  478  Er  fuiv. 
Suite  des  Lettres  de  Pierre  de  Cluni , 
48 1 &-  fuir.  Son  Traité  contre  les  Juifs, 
499.  Sa  traduétion  de  i’Alcoran  , 8c  f* 
réfutation  , 300  &•  301  , sot  , 503. 
Son  Traité  contre  les  Petrobufiens  % 
304  O fuiv.  Sentiment  de  Pierre  de 
Cluni  fur  la  préfence  réelle  , 30!.  Set 
Sermons  , 310.  Ses  deux  Livres  des 
miracles  ,311.  Ses  Hvmnes  Sc  fes  Poc- 
fies  311  Êestt.  Ses  Statut!  ; ce  qu’ils 
contiennent  de  remarquable  , 311  Se 
fuiv.  Son  Traité  du  facrilicedela  Méfié , 
314  fie  3 13.  Charte  de  Fondation.  Fltat 
de  l’Abbaye  lie  Cluni,  316.  Jugement 
des  écrits  de  Pierre  de  Cluni  , 317 

Pierre  , Evêque  de  Verdun  , le  juftifie  par 
le  jugement  de  Dieu  J. U!»  le  Concile  de 
Francfort,  JS* 
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«5  j.  Société  de  prières  peur  les  Morts , 


Pierre,  Patriarche  de  G > aile,  704 

Pierre  , Prctre-Cardinal-Légat  , pour  lo 
rétaÙillêment  Je  l'hotias , 7*1 

Pierre  de  la  Chaftre  , élù  Archevêque  de 
/iourtes,  efl  lac  ré  par  le  Pape  Inno- 
cent , j et 5 . Se  retire  dans  les  Terres  de 
Thibaud  , Comte  de  Champagne  , 3 66 
Pi-rre  de  Pife  , Ct  r'inal.  Saint  Bernard 
le  réconcilie  avec  le  Pape  Innocent  II. 
}if,  Pierre  et!  privé  de  fa  dignité  au 
Concile  de  Latum.  Saint  Bernard  s’en 
plaint  au  Pape  , i bïi. 

Pierre  de  Leon  , Cardinal , clù  Anti-Pape 
fou»  le  nom  d'Anaelet , Sf 

Pirrre  de  Honcfiis , fonde  un  Monaftere 
au  Portdeilaveime.  Sa  mort,  77.  Pierre 
compofe  une  réglé  qui  cft  confirmée 
par  Pafchal  II.  78.  Anaiyfc  de  cette 
réglé  , ibid.  (r  fuir. 

Pierre  de  Bruis.  Ses  erreur»  réfutées  par 
Pivrte , Abbé  de  Cluni , 4041 yfuiv. 

Piai.it  publtis  St  féculieri.  Dcfenfe  d’en 
tcnirdar.s  les  Parvis  des  Eglifes,  4 f-  5 
Priâtes  ftequens  eu  neuvième  ficelé  occa- 
fîonmnt  la  ruine  djs  Eglifes  & de» 
Aionriten»,  7ïï 

Ple^mond  , Archevêque  de  Cantotberi , 

750 

Poi-euâle , Patriarche  4e  Conflantinople, 
délaprouve  le  mariage  de  Nicephore 
Phocas  avec  Théophanie  ,-  767 

Ponce , Abbé  de  Cluni , renonce  à cette 
dignité; veut  la  reprendre  , *3.  Il  efl 
excommunié  par  Pierre  , Cardinal- 
Légat,  ibid.  le  Pape  accorde  i Ponce 
une  (ëpulture  honorable , 84 

Pans  de  Laxare.  Sa  converfion , 134 

Prédestination.  DüSrine  d’Hildebert , 
Evcque  du  Mans  „ fur  ce  fujet,  18. 
d'Alger  , a 66  6*  '-6t.  Les  quatre  la- 
ineux articles  de  Quiercy  fur  la  predef- 
tinaûon  , la  réprobation  St  la  ara  ce  , 
#40.  Canons  du  Concile  de  Valence 
fur  la  prédeitinacion  Se  la  grâce  , 61; 

& fuir. 

Ptefcienee.  Différence  qu’il  v a entre  la 
prclcicnce  Sc  la  prédcmnation  , 34 

Prêtre.  Perfonne  ne  doit  être  ordonné 
Prêtre  avant  l’âge  de  30  ans.  Canon  du 
Concile  de  Tours , p#9.  Un  Prêtre  ne 
peut  célébrer  1 Office  dans  une  Paroilic 
étrangère  fans  Lettre  de  recommanda- 
tion , ibid.  Maniéré  dont  un  Prêtre 
acculé  doit  fejuftifier,&de  la  qualité  des 
Témoins  Sc  des  Accufâteurs  , jtfo- 
Prctte  dégradé  comment  traité  , 573 
Prières.  On  peut  prier  en  tou-e  langue  , 
î 5 4.  Prières  pour  les  Morts  i la  Mdfe,. 


#fj 

Primauté  de  l’Eglifc  Romaine  fur  tontes 
les  Egliles  ; elle  a droit  de  décider  les 
queflions  de  la  Foi , 117 

Proftjjion  Reliirleufe.  Saint  Bernard  la 
regarde  comme  un  fécond  Baptune , 
57Î.4I4 

Puifiance.  L’Fglife  c/l  gouvernée  par 
deux  Puilfances,  la  Sacerdotale  & la 
Royale,  599.  Traité  fur  la  Puilfance 
Royale , 74  Cy  fuir.  La  Puilliince  Sa- 
cerdotale & la  Royale  font  établies  de 
Dieu  pour  le  faiut  & la  paix  ce  l’homme, 

187 

Puifiance.  Diflinérion  de  la  Puifiance  fpi- 
rituelle  & temporelle , 7 

P ullus  ( Robert  ; Cardinal  & Chancelier 
de  l’Eçlife  Romaine , 174.  Il  rétablir 
l'Académie  d'Oxfori , eft  aimé  du  Roi 
Henri  ; il  palfeen  France,  puis  à Rome, 
ibid.  Le  Pape  Innocent  II.  l’appelle  i 
Rome.  Lucius  II.  le  fait  Car.iin.ri  17#. 
Saint  Bernard  écrit  à Puilus  , ibid. 
Mort  de  Robert  Puilus.  C'efI  le  premier 
Cardinal  Anglois  que  l’on  connoit , 
ibid.  Ses  Ecrits  ; fes  Livres  de  Senten- 
ces ; leur  Analyfe , 177  S>  fuiy. 

Purgatoire.  Sentiment  d’Hildcbert  du 
Mans  , 30  , & de  Robert  Fullus  fur  le' 
Purgatoire,  igg. 

Purification.  Le  jour  de  cette  fête  on 
portuit  des  cierges  , 3a. 


QU  ï s u t ? 1 , Roi  des  Mcrciens ,. 

affilié  au  Concile  de  Celchyte,  58+ 
Qurfihrt  ou  tortures.  Il  ne  convient  pas 
aux  Prêtres  de  la  faire  donner,  14 
Quitrcy.  On  y tient  unConcileen  S53. 
Ou  y drclfe  quatre  articles  contre  la 
doctrine  de  Gothcfcalc  , #40.  Ces 
quatre  articles  drelTcs  par  Hincnur  , 
font  réfiurs  par  Remy  , Archevêque  de 
Lyon,  643 

R. 

R A o o l ou  Rodolphe , fils  de  Conrad 
II.  fe  fait  élire  ik.  couronner  Roi, 
7îf 

Ruban  , Archevêque  de  Mayence  , af~ 
femblc  un  Concile  pour  travailler  à la 
reformation  de  la  difciplinc  de  l'Eglifê , 
616.  Capons  de  ce  Concile  , 616  (y 
fuir. 

Rnicboton  , Comte  de  Habfbourg  , 54*1 
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Radegonie , ( ffi.ntc  ) Reine  de  France.  Sa 
vie  écrite  par  Hildcbert , Evoque  du 
Mans,  ji 

Refiituttoit.  Sa  nrcefîité,  723 

Robert , Roi  de  France , époufe  Berthe  la 
parente,  784.  Le  Concile  de  Rome  en 
998  lui  impofe  une  pén.tence  de  lept 
«ns,  784 

Raingarde , mere  de  Pierre  le  Vcnerable , 
470.  Sa  mort , 4 S4 . _Son  fils  ordonne 
un  trentain  de  Molles  St  des  aumônes 
pour  le  repos  de  fon  amc  , 487 

Rodoslde , Légat  du  Pape  , dépote  & ex- 
communié par  le  Pape  Nicolas  1.  f6f 
G*  666 

Règle  de  faint  Benoit.  Si  tout  ce  qui  ctl 
contenu  dans  cette  Règle  eft  de  pré- 
cepte , ou  s'il  y a quelques  articles  qui 
ne  loient  que  de  conieil , 4 1 1 

Rameaux.  A la  Proccdïon  du  Dimanche 
des  Rameaux  , on  porioit  des  fleurs  & 
des  palmes , que  l’on  bénifloit  entëm- 
ble,  30 

Rauiiud , Evcque  d’Angers,  perlccute 
MarboJe , 4; 

Reliques.  Refpeâ  qui  efl  dù  aux  Reliques 
des  Saints  , y 10  &•  y 1 1 

Reügitufes.  Rcgletnens  des  Conciles  pour 
les  Religieutes  ; du  Concile  de  Frioul , 
yyo  G"  55 1 ; du  Concile  de  Paris,  611 , 
6 z 3 ; du  Concile  de  Verneuil , 6 1 7 ; du 
Concile  de  Meaux,  613; du  Concile 
de  Mayence  , É18  ; du  Concile  de 
Toufi,  65  6 

Revenus  des  biens  de  l’Eglifc.  Leur  em- 
ploi , t&6 

Ricuin , Evêque  de  Toul  , envoyé  un 

Pénitent  à laint  Bernard  pour  le  eonfiul- 
ter  fur  fa  confidence  , 341 

Robert , ( lâint)  Abbé  de  la  Chaifc-Dicu. 

Sa  vie  retouchée  pur  Marbode  , 47 

Robert  , coulîn  germain  de  faint  Bernard  , 
attiré  à Cluni  ; renvoyé  à Clairvaux , 

„ , , , Î5°  £îî» 

R odulpkf  ou  Raoul , Abbé  de  Ssint  Tron, 
68.  Sa  mon,  6p#Scs  écrits.  Une  Chro- 
nique de  faint  Tron  , ‘6j>.  Une  vie  de 
faim  Lietbert  , Evcque  de  Cambrai. 
Une  lettre  à Stbert  , Prieur  de  faine 
Pantalcon  à Cologne  , 70.  Analyfe  de 
ccttc  lettre,  71,  Ecrits  de  Raoul  non 
imprimés , 7» 

ations.  le  jeune  5c  l’abflinencc  en 
etoient  indifipenfibles  du  tems  d’Hildc- 
bert  du  Mans  , 19.  11  cfttordonné  d’y 
marcher  nuds  pieds  avec  la  cendre  A le 
cilice,  3<7 

fri*»  Comte  de  Sicile.  Excommunie 


pa.  le  Pape  Honoriui  TI.  83.  Failli 
paix  avec  le  Pape  , ibid.  Innocent  11. 
confirme  à Roger  le  Royaume  de  Sicile 
avec  le  titre  de  Roi , ji 

Rois.  Ulage  de  couronner  les  Rois  à tou- 
tes les*  grandes  Iblemnités  , 37s 

Rom  tins.  Us  veulent  lë  1 établir  dans  leur 
ancienne  autorité , 75  G*  96.  Saint 
Bernard  en  fait  un  portrait  odieux , 403 
Roi  ode  , Evcque  de  Solfions , privé  de  la 
communion  épifcopale  parElincmarde 
Reims  ; appelle  au  Pape,  660.  Mai» 
malgré  fon  appel  efl  dépofé  St  mis  en- 
fuiic  en  prifoii  fi  an  un  Moniiltrc , ibid. 
Le  Peuple  demande  fon  rcta  liCëment, 
66 4 Les  Evoques  du  Koyiume  de 
Charles  écrivent  au  Pape  N icolas  pour 
le  prier  de  confirmer  la  dépolïtion  de 
Robade.,  6é4.  Le  Pape  Nicolas  I.  prend 
fa  défenfë  & le  rétablit,  666 

Ruprr: , Abbé  de  Tuy.  Son  éducation; 
fa  fcicnce  miraculeufe  ,111.  Il  efl  tait 
Prctrc  ; pafle  au  Monafterede  Sibourg; 
efl  choin  Abbé  de  Tuy,  tu.  Fait  un 
voyage  en  Franve.  Sa  mort , ttj.  Ca- 
talogue Je  lës*oii\  rages , ibid.  Ses  écrit» 
fur  l’Ecriture  lainte,  114,  1 17  (r  117. 
Ses  autres  écrits,  117  G*  fui-  Senti- 
ment de  l’Abbé  Rupert  fur  1 F.uchariflie, 

1 xj>  fie  fuit',  jugement  de  fes  écrits. 
Editions  qu’on  en  a faites , 131  &•  133 

S 

SAcfrdos,(  faint  ) Evêque  de  Li- 
moges. Sa  vie  écrite  par  Hugues  de 
Fleuri,  76 

Sacremens.  Le  défaut  de  probité  dans  Je 
Miniftre  n’empeche  ni  la  validité  ni 
l’eflct  du  Sacrement , 44.  La  validité 
des  Sacremens  ne  dépens!  ni  de  la  foi 
ni  de  la  piétc  du  Miniitre  , v6i.  Les 
Sacremens  conférés  par  les  Schémati- 
ques font  valides , mais  inutiles  à ceux 
qui  font  dans  le  fchifmc,  1^7 

Sacrifice.  Un  Pritre  ( Latin  ) qui  offre  le 
Sacrifice  avec  du  pain  commun , pèche 
plutôt  contre  la  coutume  que  contre  la 
foi.  Sentiment  d’Hildebert , Evêque  du 
Mans  , to  &•  11.  On  ne  doit  oilrir 
dans  le  Sacrifice  de  l'Autel  que  du  pain 
Sc  du  vin  mêlé  d’eau,  671.  Traité  de 
Pierre  de  Cluni  fur  le  Sacrifice  ,7140* 

fuir. 

Sacriitge.  Ce  que  c’cft  que  le  (âcrilege; 
combien  il  y cnad’cfpeces , 746.  Ana- 
thèmes prononcés  contre  les  coupable» 
de  ce  crime  , ibid. 

Sainte 
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Saints.  Le*  âmes  de  Saints  qui  régnent 
déjà  avec  Jefus-Chrift , (qavent  ce  que 
mous  faifons  , 9c  prient  pour  nous  lorf* 
ou’il  eneftbefoin,  n.  Leur  intertef- 
fion  , 38  9.  De  Te  nie  de  transférer  les 
Corps  des  Saints  (ans  la  permiilton  du 
Prince,  \ 568 

Sandales  pontificales.  En  France  elles 
étoient  ouvertes  par  deflus  , enlortc 
qu'on  vovoit  le  pied,  if.  Adrien  IV. 
accorde  al  Wibal-i  , Abbé  de  Corbie , 
l’ufâge  des  (ândalcs  & de  la  dalmatique 
dans  les  principales  folcmnitcs  de  l'an- 
née, fit 

Sâtisfaâion . Dodrine  de  Robert  Pullus 
fur  les  œuvres  fatisfadoires  , 286 

Saxe  réduite  en  Province.  L’on  y érige 
huit  Evêchés  , 3»  Schifmaciques.  Réu- 
nion des  Evêques  Schématiques  au 
huitième  Concile  , 6 74.  Réunion  des 
Prêtres , des  Diacres  & des  Soûdiacrcs. 
Le  Patriarche  Ignace  leur  impofe  des 
pénitences , 671 

Sens.  Son  Archevêché  érigé  en  Primatie 
en  faveur  d’ A nfegife,  701 

Sépulture.  Défenfe  de  rien  exiger  pour  les 
fépultures , & d enterrer  les  La  tes  dans 

lesEglifes.  754»  783 

Serment.  Défenfe  d’admettre  à ferment 
celui  qui  aura  été  convaincu  de  faux  , 
75  J*U  f*£C  de  faire  ferment  fur  le*  reli- 
ques , $ >7.  Défenfe  aux  Evoques  de 
prêter  ferment  fur  les  chofrs  fainres  , 
61  o.  Il  leur  eft  encore  défendu  de  faire 
jurer  ceux  qu'ils  ordonnent , qu’ils  en 
font  indignes,  Scc.  471 

Seulfe  , Archevcque  de  Reims  ,750.  Pré- 
fîde  au  Concile  de  T roilé  , 7 y 1 

Sicon  , Evcque  d’Oûie  , dépofé  , 768 

Siégé.  ( le  faint  ) Ses  prérogatives  établies 
par  Alger,  1 66.  LcsEvcques  du  Concile 
de  Rome  en  800  déclarent  qu  ils  n’ofent 
juger  le  Siégé  Apoftolique  qui  eft  le 
Chef  de  toutes  les  Èglifcs , âcc.  y 5 8 

Simeon , Moine  ficnédiâin  de  Durham  ou 
Dunelme  , 57  , 152.  Ses  Ecrits  ,153 
_ , . £>i»4 

Smoaiajutr.  Ceux-là  le  (ont  qui  vendent 
les  Sacremens  , qui  tirem  de  l'arçon 
pour  les  Melle  s , le  Baptcme , la  Con- 
fcffion  , la  prédication  , 1a  (epultutc  , 
jt.  Robert  Pullus  remarque  que  ra- 
nge étoit  d’offrir  quelque  cîtole  auxMi- 
uiftres  pour  l’adminiftration  des  Sacre- 
mens,  mais  qu'il  leur  croit  défendu  de 
rienexiçer, 

Sbuwiij.  Défendue  par  les  Conciles , 54» 

. <oo,7ty 
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SinJ'nie.  Dcfcnfês  aux  Evcques  €c  aux 
Pritres  d'exiger  des  préfêns  pour  1a 
Pcmtencc  ou  pour  la  Confirmation  , 
78 6.  Défenfe  au  Soûdiacre  de  vendre  i 
l’Eve  que  le  jour  de  fa  confection 
Pheftie  qu’il  recevoit  en  cette  céré- 
monie , 783 

Simrn , Duc  de  Loraine.  Saint  Bernard  lui 
écrit,  3 49.  Société  de  priere»  & defuf- 
frages , 4 9^  6*  <tv7 

Sinuarius  ( le  Comte  ) excommunie  par 
les  Evêques  de  1?  Province  de  Nar- 
bonne, 745.  Eft  abfou*  dans  le  Con- 
cile de  Maguelone , 745 

Sorcières  ou  Magiciennes  punies  de  mort. 

Stabilité.  Jufqu’où  s’étend  la  fiabilité  que 
l’on  promet  dans  la  profefiion  Monafti- 
que  ,413.  Stavelo , Abbaye  fondée  par 
Sigebert , Roi  d’Auftra/Ic  , 517 

Stercoranifme  con  Janine  des  Grec  s comme 
des  Latins , ii<o 

Stercoranijles  combattus  par  Alger,  ifç 
Sue  ne  n , Roi  de  Dannemarc , aclc  pour  la 
propagation  de  la  Foi , x 

Suger , Abbé  de  faint  Dcnys  , Miniftre 
d'EJtnt  5c  Régent  JuRoy.iumc  de  Fraude. 
Sa  naiilânee  ; fon  éducation  , 245.  11  va 
étudier  dans  le  Poitou,  ibid.  Il  ciHair 
Prévôt  de  Tou ry  ; adule  aux  Conciles 
de  Reims  & de  Latran  ; eft  choifi  Abbé 
de  faint  Dcnys  , *46.  11  eft  faitConfel- 
ler  d’Etat  & Régent  du  Royaume , 247. 
Converfjon  de  l’Abbé  Suger , 344.  Il 
met  la  reforme  à faincc  Geneviève  & 
à faint  Dcnys  ,2 47-  Lettres  du  Pape 
EÀigene  à l’Abbé  Suger  , 103  6»  104  , 
1096*110.  Suger  tombe  malade,  va 
au  tombeau  de  faint  Martin,  248.  Sa 
mort.  Son  éloge,  2486*249-  Le  Roi 
Louis  le  jeune  lui  donne  le  nom  de 
pere  de  la  Patrie  , 1 5 4«JEcrits  de  Suger. 
La  vie  de  Louis  VI.  Roi  de  France  , 
149.  L’hiftoirede  ce  que  fit  Suger  dans 
l’adminiftration  de  l’Abbaye  de  fâinc 
Dcnys , 140.  Un  Livre  de  la  confécra- 
rion  de  l’Eglife  de  faint  Denys  & de  la 
trandation  des  reliques  de  ce  Martyr  , 
ibid . Autres  Ecrits  de  Suger.  Des  couf- 
tkudons.  Son  teftament,  2 y i.  Ses  Let- 
tres , 252  6* fuiv . Eloge  que  faint  Ber- 
nard fait  de  l'Abbé  Suger , 381 

Superfkrions  payennes  condamnées , 719 
Superflition.  1,e  culte  fupertiftieux  de  cer- 
tains arbres  8c  de  certaines  pierres  dé- 
fendu par  le  Concile  de  Nantes , 7 }6 
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TAsîîttON,  Duc  de  Bavière.  Son 
différend  avec  le  Roi  Charles , *47. 
Le  Pape  Adrien  prononce  anathème 
contre  lui  5t  les  complices  , ibid.  Eft 
condamné  à mort , ibid . Le  Roi  Charles 
lui  accorde  la  vie,  à quelles  conditions , 
548.  Demande  pardon  au  Concile  de 
Francfort,  554 

Tarragone.  Le  Comte  Raymond  donne 
cette  Ville  à lâint  Oldcgaire  & k fes 
fuccelTèurs , 

Taurizc  proche  de  Fontcnai.  Il  s’y  donne 
une  bataille  entre  Lothaire  d’une  part, 
Charles,  Ro»  de  France  , & Louis  de 
Bavière,  6ri&'6i} 

Tavernes  défendues  aux  Moines  & aux 
Chanoines, 

Te  Deum,  En  quel  tems  doit  ctre  chanté  , 

78  6 

Templiers.  Saint  Bernard  fait  un  Livre  k 
la  louante  des  Chevalicss  du  Temple. 
Qui  ils  ctoient , 4 Réglé  des  Tem- 
pliers, 410  (y  fuiy. 

Tefhmrnt  de  l’Abbé  Surer  , 1 5 1 G'  z f * 

Thecdore  Cirthicn  , Chef  des  Iconoclaftes, 
eft  condamné  au  huitième  Concile  gé- 
néral, 681  (y  68 x.  Théo Jofe  , Patriar- 
che de  Jérufalem.  Ses  Lettres  au  faux 
huitième  Concile,  711  (y  71$ 

Theod'ite , fils  du  Patrice  Michel  ordonné 
Patriarche  de  Conft-ntinople.  Thiet- 
bunre  , fille  du  Comte  Bolon  , femme 
du  Roi  Lothaire,  *44.  Se  reconnoit 
faulfemcnt  coupable,  6 ff.  Eft  enfer- 
mée dans  un  Monaftere  , elle  écrit  au 
Pape  pour  fe  plaindre  du  Jugement  des 
Evêques , <<5  5.  Thiote  , faufle  Prophc- 
tefle  , condamnée  à être  fouettée  publi- 
quement , 6» 9.  Theutgnud  , Arche- 
vêque de  Treves  , dépofé  par  le  Pape 
NicoLs  I.  66 f 

Théodore , Pape , 719 • Rétablit  les  Clercs 
ordonnés  par  Formofc,  ibid. 

Théodore  , Archevêque  de  Narbonne , 715 
Thiebaud,  Evêque  d’Amiens , excommu- 
nié comme  ufurpateur  de  ce  rtc  Eglife, 

77& 

Thomas  , Prieur  de  faim  Viftor , roaflâcré 
entre  les  m;uns  d’Pftienne  , Evêque  de 
Paris , 89.  Les  meurtriers  de  Thomas 
font  excommuniés  au  Concile  de 
Jouarre,  90 

Tiro/i.  Monaftere  au  Dioccfe  Je  Chirtrcs 
par  Bernard , Abbé  de  faint  Cyprien  k 
Poiticri.  Son  accroiftcmcnt , 198 
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7î/r*/m,  pere de  feint  Bernard  , 31Ï, 

Tolrdr.  Sa  primatic , 96  .toi  b 107 

Tonfurr  cléricale.  Défenfe  de  la  donner  1 
pi'rfonnr  que  dans  l'âge  légitime , 3*7 
Tou l.  Hérétiques  répandus  dans  ce  Dio- 
ccfê , s ip- 

Tour.  C'étoit  autrefois  Pufege  dans  les 
Monaftetes  de  drelfer  un  Aurel  dans  1a 
Tour  de  l’Eglife , 3*8 

Tournus.  Donations  faites  à cette  Abbaye 
confirmées  par  le  Concile  de  Chilona 
ît  par  le  Pape  Jean  VIII.  • 700 

Tnnjubjlantiation.  L’Eglife  a toujours 
cru  le  dogme  de  la  tranlïibftantanon , 

» 7 3.  Sentiment  de  Gillebcrt  de  Hoil- 
landc  fur  ce  myftcte , .33 

Trinité.  Erreurs  de  Gilbert  de  la  Poiréa 
fur  ce  mvfterc  , 1,3  £-  194-  Dodrina 
de  Hugues  Mctrllus  fur  laTrinitc,  117. 
De  Robert  Pullus  , 177  &•  178.  De 
Pierre  Abaillard,  r8<.  Ile  faint  Ber- 
nard, 361 , 403  ty  406.  Profeflion  de 
foi  du  Concile  de  V ormes  fur  1a  Tri- 
nité, ’ <7« 

Tryphort , Moine , Patriarche  de  Conflan- 
tinople  pobr  un  tems , 7 3 d.  EU  dépoté , 

7J7 

TtSne.  Au  douzième  fiéde  les  Ev  ques 
avoient  feuls  le  droit  de  fe  faire  dreflêr 
un  T rône  dans  leur  Eglife  , de  donner 
la  bénédidion  au  peuple , 4tc.  408 
Turbot , Evêque  de  faim  Andréen  Ecoife , 

3 6 . Ses  Ecrits , 3 7 

Turyustul , Chancelier  d’Angleterre,  76t. 
Se  retire  àCroiland,  & en  eft  fait  Abbc , 

ibid. 

TurJUin  , Archevêque  d'Y  orck.  Sa  mort , 

v.  J<* 

VA  1 » , Abbé  de  Corbie.  Set  plaintes 
contre  les  ufurpations  des  biens  de 
l’Eglife , %97  &*  198 

Vuli , Evêque  de  Metz , obtient  le  Pallium 
du  Pape  Jean  VIH.  709-  Bartulfe, 
Archevêque  de  Treves,  lui  défend  de 
le  porter  , ibid . 

Vt’drid».  Le  Roi  Lothaire  l'époufe  te  la 
fait  couronner  Reine,  ft% 

Udslrk  de  Bamberg.  Son  Recueil  épiflo- 
Icire , 8 1 Er  8 a. 

Udilric  ( faint  ) Evêque  d' Aufbourç , veut 
quitter  l'Epifcopat,  773.  Sa  démifGoa 
en  faveur  de  l'on  neveu  eft  défapproa- 
vée  , ibid.  Canonifation  d’Udalric  , 

Vtnilon , Archevêque  de  Sent.  Le  Roi 
Cbarles-le-Chauve  prélente  une  Re- 
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«piété  contre  lui,  r çt,  Vemion  le  ré- 
concilie avec  le  Roi , 6 3 i 

Lemaire  , Evcque  Je  Strafbourg , fonde 
le  Monaflere  de  Moury  en  SmiTe ,543 
Ve\elai.  On  jr  tient  un  Parlement  pour  la 
Croifade,  373 

Viatique.  Louis-le-Gros , Roi  de  France , 

le  reçoit  lout  les  deux  cfpeccs , 149 

Vidâmes.  De»  Evoques  & des  Abbés , «68 
ViSor.  Saint  Bernard  exhorte  l’Abbé 
Suger  1 rétablir  la  diteipline  dans  l’Ab- 
baye de  faim  Viflor  , 388 

Vierge.  ( la  fainte  ) Du  tems  d'Hildebert 
du  Mans  on  avoit  coutume  dans  l’Eglife 
de  prier  la  fainte  Vierge  avec  plu» 
d’aftèflion  que  les  autres  Saints  ; & 
lorsqu'on  prononqoit  fon  nom  on  flé- 
chilioit  les  genoux , 30.  Saint  Bernard 
. croit  que  la  iàinte  Vierge  a été  enlevée 
au  Ciel  auflîtot  après  fon  trépas , 44 6. 
Qu’elle  eû  notre  Avocate  auprès  de 
Dieu  fon  fil»  , 8t  que  nous  devons  re- 
courir à fon  interceffion , ibid. 

Vtrgini ré.  Traité  de  la  corruption  de  la 
Virginité  par  l’Abbé  Rupert , 1 »g 

Vi/tte  des  Evoques  , ré{  , 710.  Tl  leureft 
défendu  de  faire  des  exaébons  illicites, 
{71.  D'étre  à charge  aux  Prêtres , & 
aux  Fideles,  Sot 

Fîra/.  Vovex  Orderic , *37 

Voile.  Défenfe  de  le  donnerai»  veuves  , 
717. 1.'Evéque  feul  a le  droit  de  donner 
le  voile  aux  Vierges , ibid. 

Volonté  en  Dieu.  Hugues  defaint  Viôor 

en  diftingue  deux.  La  volonté  de  bon 

Iilaiffr,  voluntas  benè  placiti , f>  la  vo- 
onté  de  hgne  , voluntas  ftgni , tu 

Vpfal.  Le»  Suédois  Idolâtres  y avoient  un 
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Temple  fameux , 10 

Ufure.  Toutes  les  efpeces  d’ufure  font 
condamnées , £04 

Wibald , Abbé  de  Stavelo  St  de  Corbie, 
<17.  Il  fê  fait  Moine  â VafTor,  puis  i 
Stavelo.  Ses  Etudes,  318.  11  cil  fait 
Abbé  de  Stavelo  , y rétablit  le  bon 
ordre  , iiid.  11  travaille  avec  l’Empe- 
reur pour  le  rétabliflemcnt  du  Pape 
Innocent  ,319.  Il  efl  élu  Abbé  de 
Mont-Caffin  ; il  retourne  à Stavelo  , ib. 
Travaille  i faire  rentrer  les  biens  alié- 
nés. Il  efl  élu  Abbé  de  Corbie,  310. 
Croifade  des  Saxons  contre  les  Sdnves, 
ibid.  Wibald  employé  les  vafes  fâcrés 
aux  frais  de  la  croifade  , 3 ai.  Il  retour- 
ne à Stavelo  , ibid.  Sa  mort  , 51». 
Son  éloge  , ibid.  Ses  Ecrits  ; fes  Let- 
tres , f>tt  O'Jûiy. 

Wtndeimar  , Evêque  de  Noyon.  Son  diffé- 
rend avec  Rotade , Evcque  de  Soiffons  , 

177 

Wutfade  & le»  autres  Clercs  ordonnés  par 
Ebbon  dépofés , 666.  Le  Pape  Nico- 
las I.  écrit  pour  eux  , 66t.  Leur  caufe 
efl  examinée  au  Concile  de  Soiffons  , 
667.  WulfaJe  efl  rétabli , ibid. 

Y. 

Y V a o o n a s excommunie» , 3é* 

Z. 

ZAenax.li , Légat  du  Pape  i Conflan- 
tinople  , confent  a 1a  dépofïtion  du 
Patriarche  Ignace  , efl  dépoté  de  1 Epif- 
copat  & excommunié  , 66x 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 


ERRATA 

P Age  11  , Beaudît , lifef  Baudri.  Page  14  , la  torture  à la  queftion  , UCef  la  torture 
delà  queftion.  Pige  91 , Pafchal  II.  lijeg  Lucius  II.  Pag.  1x1^  Ciophe  , life ç 
Elophe  , ibid.  Ville  de  Gaud  , life\  Gran.  Pag.  194,  Gui,  ufe\  Guijes  ou  Guigues. 
Page  3»7  , Pierre  de  Druis , fifeg  ue  Pruis.  Page  37*  , Melufine  , ir/rj  Mefifende. 
Page  s «o  , Olivito  , fifeg  Olivolo  , ibid.  Co-Evcque s , hfa  Cor-Evcques.  Page  S77  , 
Rotard , lifej  Rotade.  Page  6tx,  Noves , /i/ëg  Nones  Page  717,  défenfe  aux  Seigneur» 
Laïcs  de  prendre  aucune  portion  des  dixmes  de  fon  Eglife  , c’cfl-à-dire , de  celle  dont  il 
eft  Patron.  Je  croi»  qu’il  faut  dire  au  fingulier  Seigneur  Laie.  Autrement  il  fàudroit  lire 
des  dixmes  de  leurs  Eglifes , c’efl-i-dire  , de  celles  dont  Us  font  Patrons  ; c’efl  ainfi  que  N 
lit  M.  Fleury , Hifl.  EccL  tom.  II.  pag.  563.  Page  780  , liene  6 , pillans  à refiitution  , 
je  croi»  qu’il  faut  lue  pillards.  Page  784  , Werfbourg , I i/eg  Merfbourg. 

( Le  Pmilegefe  trouve  ions  les  précédé  ns  Volumes,  ) 
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